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AVERTISSEMENT. 


J'ai  introduit  plusieurs  améliorations  fort  importantes 
dans  cette  édition*.  Ainsi  la  collation  du  V*  livre  sur  un  ma- 
Tiuscrit  (pli  offre  beaucoup  de  variantes  et  de  passages  in- 
édits, outre  un  chapitre  entier,  intéressera  sans  doute  au 
plus  haut  degré  les  bihliographes,  les  critiques  et  les  amis  de 
Uabelais.  Ce  manuscrit,  conservé  à  la  Bibliothèque  du  Roi 

7981  ' 

SOUS  le  n**       de  l'ancien  fonds,  ne  paraît  pas  avoir  été 

consulté  par  les  précédens  éditeurs  :  il  a  été  écrit  vers  le  mi- 
lieu du  seizième  siècle,  peut-être  d'après  une  copie  de  la  maiû 
de  Rabelais,  puisqu'il  ne  contient  pas  le  chapitre  de  l'Ile  des 
'  Apedeftes  ni  les  deux  chapitres  du  Tournoi  de  la  Quinte, 
qu'on  a  toujours  regardés  comme  apocryphes;  de  plus,  on 
remarque  dans  le  chapitre  inédit  une  note  qui  se  rapporte 
évidemment  au  dernier  chapitre  du  IP  livre,  où  il  est  dit  : 
«  Vous  aurez  le  reste  de  l'histoyre  k  ces  foires  de  FraDcfort 
prochainement  venen tes,  et  là  vous  voyrrcz  comment Panurgô 
feut  marié.  »  Or  les  IIP,  lY*  et  Y"*  livres  du  Pantagruel  ne 
font  aucune  mention  de  ce  mariage  do  Panurge,  qui  se  trouve 
cité  dans  la  note  du  manuscrit  ainsi  conçue  :  a  S'ensuyt  qui 
eslO'it  en  marge  et  non  compris  on  présent  Hure  :  Seruato 
in  4  lif).  Panorgiiim  ad  mipliai,  »  Le  reste  de  la  npte  com- 
prend rénumération  de  certains  mets  bizarres  qui  devaient 
prohablement  figurer  au  festin  des  noces  de  Panurge. 

Ce  manuscrit  est  d'autant  plus  précieux  qu'il  donne  une 
physionomie  toute  nouvelle  au  V*  livre,  en  prouvant  que  Ra- 
belais en  est  le  véritable  auteur;  car  on  voit  clairement  que 
les  éditeurs  ignorans  qui  le  mirent  au  jour  après  sa  mort, 
en  pervertirent  souvent  le  sens,  qu'ils  ne  comprenaient 
pas,  et  altérèrent  partout  la  langue  admirable  qu'ils  n'étaient 
pas  capables  d'ap|)récier.  Cependant  on  doit  présumer  que 

•  Celle  édition  avait  été  commencée  par  M.  Ch.  L^bitle,  onde  nos  eritfqiies 
plus  dislin(;ués,  ot  les  deux  cents  pron;iéics  pngrs  élaiciil  môme  imprimées, 
torique  fc  départ  de  cet  écrivain  laissa  son  Iravailintcrromiiu.  Ce  fut  alors  qu'oa 
me  pria  de  continuer  06  tnf«tt  d  d*â€hever  Téditioii  sur  »  plan  qui  aYait  été 
Mûri  Jusque  li. 
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Rabelais  n'a  voit  pas  eu  le  loisir  de  compléter  ce  V*'  livre  \  i[\n 
circulait  manuscrit  avant  sa  mort. 

Le  texte  de  Rabelais  aurait  peut-être  besoin  d'être  revii 
sur  les  anciennes  éditions,  car  (elle  de  Le  Ducbat  est  loin 
de  satisfaire  les  personnes  (jui  s'attaclient  moins  à  i)oursui— 
vre  des  étymologîes  douteuses  ou  impossibles  (pi\i  chercher 
un  texte  toujours  correct  et  pur.  Mais  un  pareil  travail, 
sans  parler  des  connaissances  spéciales  et  très-étendues  qu'il 
demande,  exigerait  un  temps  considérable;  et  d'ailleurs  où 
trouver  les  éditions  originales  ?  On  s'est  contenté  ici  d*adopter 
le  texte  donné  par  le  savant  de  L'ÂuInaye  dans  sa  première 
édition  de  1818  en  trois  petits  volumes  m-18;  édition  tou- 
jours recherchée,  malgré  des  réimpressions  plus  amples  dans 
lesquelles  l'orthographe  est  devenue  barbare  et  iDlotelligible 
à  force  d'être  soumise  à  un  rigoureux  système  étymologique. 

Rabelais  ne  peut  se  passer  d*un  commentaire  :  celui  que 
nous  avons  rédigé,  eii  regrettant  quelquefois  d'être  un  peu 
gêné  par  les  erremens  de  notre  prédécesseur»  aura  du 
moins  le  mérite  de  la  brièveté,  quoiqu'il  résume  assez  com- 
plètement les  travaux  de  tous  les  commentateurs.  Outre  l'ex- 
plication des  vieux  mots,  extraite  de  la  Briefue  déclaration 
aoukunes  dicliom  pltts  obscures ,  par  Rabelais  lui-même, 
de  VÀlphabet  de  l  auteur  français ,  et  des  dissertations 
philologiques  de  Le  Duchat,  de  L' Aulnaye,  Esmangart,  £loy 
Johanneau,  etc.,  notre  commentaire  offre  aussi  les  variantes, 
les  indications  des  sources  .où  Rabelais  a  puisé,  les  notes 
biograpliiques  et  historiques  qui  concernent  les  faits,  les  per- 
sonnages, etc.  Enfin  nous  avons  cru  devoir  réimprimer  en  . 
Appendice  les  fragmens  de  la  première  version  du  Garaantua^ 
queM.Brunet  aimprimés  dans  sa  curieuse  notice  sur  deuxédi* 
lions  gothiques  de  ce  roman.  Nous  publions  aussi  pour  la  pr^ 
mière  fois  deux  fragmens  des  Almanachs  de  Rabelais,  tirés 
du  manoscrît  des  Elogia  Rabelœsinat  par  Antoine  Le  Roy. 

Là  vie  de  Rabelais  est  encore  à  écrire  :  je  m'en  suis  occupé 
depuis  long-temps ,  et  j'espère  un  jour  terminer  cette  tâche 
longue  et  diffieile.  En  attendant,  je  mettrai  en  tête  de  ce  vo- 
lume UD  assez  ioDg  extrait  de  mes  recherches.  . 

IPaul  L.  lACOB,  Bibliophile. 

'  Ainsi  les  cbapilre»  xviu,  xix,  xx,  xxi,  du  V«  livre  impiimé  S04it  colés 
L,  II,  utj  un  dans  le  mauiucrii. 
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"L'auteur  du  Pantagruel  n'aurait  pas  manqué  de  biographes,  si  les 
éléinens  de  sa  biographie  n'eussent  fait  (h^faut  à  ses  plus  doctes  ad- 
mirateurs. Ainsi  Le  Duchal,  qui  consacra  plusieurs  anneos  à  compo- 
ser un  commentaire  phihjlogique  sur  les  OEuvres  de  Rabelais',  déjà 
commentées  par  l  élymologistc  .Ménage  et  par  le  médecin-voyageur 
Bcrnier^,  ne  trouva  point  assez  de  documens  authentiques  et  nou- 
veaux relatifs  à  son  auteur  favori,  pour  refaire  et  augmonior  la  courte 
notice  quo  les  frères  Scevolc  do  Sainte-Marthe  avaieiit  placée  en  i^lQ 
de  leur  édition  des  Lettres  de  François  Rabelais.  Les  contemporains 
de  cet  illustre  écrivain  ne  paraissent  s'être  occupés  que  de  ses  ou- 
vrages; car  ils  ne  nous  ont  presque  rien  transmis  sur  l'histoire  de  sa 
vie;  cl,  malgré  les  minutieuses  recherches  d'Antoine  Le  Hoy,  prêtre 
et  licencié  en  droit,  qui  décerna  une  espèce  de  culte  à  la  mémoire  de 
Rabelais  et  qui  consacra  un  volume  in-folio  au  panégyrique  du  bon 
curé  de  ^Meudon  -^,  on  ne  sait  pas  même  avec  certitude  l'année  de  sa 
naissance  cl  celle  de  sa  mort. 

François  Rabelais  naquit  à  Chinon,  cnTouraine,  vers  1483S  selon 

*  r  a  proml(*ro  rdllion  du  Rabelais  di?  I.e  Durhat  pnrui  yini  aci  dnin,  Henri 
Bonhstus,  17  il,  G  vol.in-8  '.  La  dernière  cl  ia  rrailkurc  est  celle  de  1741,  en  3vol. 
in-4%  publiée  pnr  Jean>Pf^éric  Bernard  A  Am^u  rdam,  avec  beltM  gravures  de 
lU-rnard  Pir.iri  —  'Il  n'existe  du  rominpnla-rc  de  Mén.iffr  que  quelques  arliclcs 
ioséres  dans  âon  Dictionnaii'e  éiYmoiouiquc  cl  dans  le  i/cnai^tana,  aitisi  que  dans 
la  préface  du  livre  de  Ber nier,  inlitule  :  JuffenH-nt  et  nonv^'ttes  obsertuitions  tnr 

li' s  œuvres  i^ncifnc^ ,  Infincs ,  losçnnc^  vl  franco!"' vs,  th'  nuûslic  François  lia- 

Imt.tis.  on  /tt  yéi  iia(>lc  R^ibctais  njormé.  Paris.  U  Houry,  ^Gîi7,  in-lâ.—  '  Le  ma- 
nuscrit d'Antoine  Le  Roy ,  conservé  à  la  Blbliothi^que  du  Roi,  sous  le  n"  87<H,  est 

Inlllulé  Efoiiia  Rnhclœsina  ;  on  y  trouve  des  reiisi  i;;nemens  curieux,  recueillis  à 
Mcudon  même  cin()uanie  ou  soixante  ans  après  la  monde  RabelaiS}  mais  on  a 

rr»Ae  é  les  déeoavrir  au  milieu  d  une  verbeuse  polémlciue,  dans  laquelle  Antoine 
e  IJoy  s  efforce  de  prouver  que  Uatielais  élail  t)o:i  seuîemenl  un  savant,  un  phi- 
losophe, un  poêle,  un  homuio  de  génie  enitii,  mais  encore  un  bon  chreiien  cl  un 
iM»o  eeclésiâsttquo  !Ge  volumineux  panégyrique  ne  sera  sans  doute  jamais  publié. 
Le  même  aulenr  avait  dorni*''  lui-même  un  extrait  de  son  prand  ouvrape  eomme 
préface  d  uo  livre  loul-a  tau  étranger  a  Uabclais  :  FU>rcinin  ahilosophtcnin  seu 
Mus Heudonianus  in  terminos totiusphilosophiit,  ParisiiS,ap.J.  Dedla,l6l#,ill-4  • 
'CeUfdate  n'est  établie  par  aucune  prouve  ni  justifiée  par  nueiinc  discussion. 
Je  croirais  volontiers  que  la  naissance  de  Rabelais  est  postérieure  à  l  anoée  IMI» 
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la  plupart  des  biographies  ancienoes  et  modernes.  Son  père  tenait 
rhdtellerie  de  la  Lamproie  <  et  possédait  sans  doute  une  petite  for- 
tune, puisque  cette  b<ytellerie  était  une  grande  maison  à  plusieurs 

corps  de  logis,  avec  cours,  jardins  et  dépendances,  qui  restèrent  à 
peu  près  dans  le  même  étni  et  sous  l'enseigne  de  la  Lamproie  jusqu'à 
la  fin  du  dix-septiéme  siècle.  L'hôielicr  avait  en  outre,  à  une  lieue  de 
Chinon ,  une  métairie  renommée  dans  le  pays  à  cause  du  bon  vin 
blanc  {pineau)  qu'elle  produisait,  et  que  Rabelais  a  vanté  dans  ses 
écrits,  comme  Horace  célébrait  cii  [)oéle  les  vignobles  de  sa  maison 
de  campagne.  La  tradition  faii  nailre  Rabekis  dans  cette  métairie^ 
voisine  de  Tabbavc  de  Seuillé. 

Ce  fut  en  cette  nhbaye  de  Iténétiictins  que  Rabelais  commença  son 
éducation  nioii.irale.  Il  y  apprit  prol'nbiemcnt  (]uelles  doivent  être 
les  qualités  d'un  vrai  moines  depuis  que  le  moutle  moinant  maina 
de  moinerie.  Le;  preniicrs  rudimens  de  son  éiliiralior»  consistèrent  à 
entendre  les  cloches  du  monasléie,  les  beaux  prûrhnntx  et  les  beaux 
répons  des  religieux,  à  voir  ilc  h  '\\f^  processions  et  à  ne  rien  faire, 
en  ])assant  le  temps  comme  Ivs  petits  eu  fans  du  pays,  c'est  à  savoir 
à  boire,  manger  et  dormir,  à  inangcr,  dormir  et  boire,  à  dnrmir^ 
boire  et  vïanf/er.  On  croit  (ju'il  a  emprunté  atix  souvetiirs  de  son 
enfance  le  moine  érnf'iile  (|!ii,  sous  le  sobriquet  de  frère  Jean  des 
Entommeures,  ligiire  si  joyeusement  dans  les  chroniques  de  Gargan- 
tua et  de  Pantagruel.  C'était,  dit-on,  un  nomme  Ruinart,  qui  de- 
vint prieur  de  Sermaise.  après  avoir  été,  du  temps  de  Rabelais,  simple 
moine  à  l'abbaye  de  Seuillé-. 

Rabelais  alla  continuer  ses  éiuiics  au  couvent  de  la  Ra«mette, 
fondé  par  René  d'Anjou  à  un  quart  de  lioiio  (l'Anj^eis,  et  bàli  a  l'en- 
trée d'une  grotte,  sur  le  penrhant  d'une  incHiiagnc,  de  même  que  la 
Sainte-Baume  de  l'roM'iice  Dos  (|u'il  tut  en  Age  de  faire  un  novi- 
ciat, il  entra  au  couvent  de  Fontenay-Ie-Comte  en  Poitou,  de  l'ordre 
de  Saiut-Frauçois,  et  il  passa  successivemeut  par  tous  les  degrés  du 

•Quelques  auteurs  ont  pirrtcndu  que  le  père  de  Rabelais  était  apoiliirairc ; 
m.iis  snns  motiver  leur  opinion. —  *  Antoine  Couiilart,  sieur  du  Pavillon,  eoniem- 
porain  de  Rabelais,  dans  une  pièce  de  vers  adressée  é  ce  Buinart,  enlètedes 

Contredits       prophéties  de  Nostradnnitts  : 

Quand  Rabelais  l  appelait  moine , 
«/était  sans  qaeue  et  sans  4orure; 

Tu  n'él.iis  prieur  ni  chanoine  , 

Mais  frère  Jean  de  I  iîntamurc.  * 

'  Le  séjour  qn^  fil  Rabelais  à  l  abbaye  de  Seuillé  et  au  couvent  de  !a  Bnsm  >ttn 
a  éicconilaU'  j)o;ir  la  première  fois,  d  après  la  tradition,  par  M.Cbalmel,daa6so« 
UiHofre  00  Tonntine* 
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snceriîoco  jiisqn'/i  la  prôlrisc,  qu'il  reçut  vers  l'Hl  K  Son  double  ca- 
raclérc  de  [irêtre  et  de  cordelier  [le  rernpèi  ha  pas  de  se  livrer  à  des 
éludes  profanes  et  d'acquérir  beauroiip  plus  d'instruction  que  les 
moines  mendians  ne  devaient  en  avoir,  suivant  l'esprit  de  leur  règle. 
Il  se  perfectionna  surtout  dans  la  langue  grecque,  qui  était  encore 
peu  répandue  en  France.  Il  approfondit  aussi  la  littérature  ancienne, 
et  se  forma  de  toutes  pièce»  une  érudition  immense  à  l'aide  de  sa  pro- 
digieuse mémoire.  Plus  il  augmentait  la  somme  de  ses  connaissances, 
plus  il  prenait  en  pitié  l'ignorance  crasse  et  invariable  de  ses  compa- 
gnons de  cloître.  Ceux-ci  ne  le  voyaient  pas  de  bon  œil  faire  honte  à 
leur  paresse  par  son  ardeur  au  travail,  et  se  passiouuer  pour  le  grec, 
qui  leur  semblait  un  grimoire  quasi  hérétique. 

Il  n'avait  trouvé  parmi  les  moines  de  Fonlenay-le-Comte  que 
deux  intelligences  capables  de  comprendre  la  sienne  :  Antoine  Ar- 
dillon, qui  fut  depuis  abbé  de  ce  même  couvent,  et  dont  le  nom  est 
attacbé  a  la  dédicace  de  plusieurs  ouvrages  de  Jean  liouchet;  Pierre 
Amy,  qui  disputait  a  Kabelais  l'honneur  de  correspondre  en  grec 
avec  Guillaume  Budé.  On  peut  présumer  que  la  rencontre  de  Budé  et 
de  Uabclais  eut  lieu  a  Tours,  où  l'illustre  helléniste,  en  sa  qualité  de 
secrétaire  du  roi  chargé  de  missions  diplomatiques  auprès  des  princes 
étrangers,  était  obligé  de  paraître  souvent  a  la  cour  de  Louis  XII  et 
de  Trancois  I^'f. 

Les  lettres  grecques,  latines  et  françaises,  donnèrent  à  Rabelais 
plusieurs  autres  amis  avec  lesquels  il  se  consolait  d'être  moine.  C  é- 
tait  André  Tirfiqueau,  lieutenant-général  au  bailliage  de  Fonlenay- 
le-Comte,  le  boUy  le  doctey  le  sage,  le  tant  humain,  tant  débonnaire 
et  équitable  Tiraqueau,  comme  il  l'appelle  dans  le  prologue  du  IV* 
livre  du  Pantagruel;  c'était  Jean  Bouchet,  procureur  i  Poitiers,  iiii 
des  plus  féconds  écrivains  de  son  temps  ;  c'était  encore  Oeoffroi  d'Es- 
tissac,  prieur  de  Legugé ,  qu'il  avait  connu  au  couvent  jde  la  Bas- 
mette,  ainsi  que  les  quatre  frères  du  Bellay,  qui  ne  Toublièrent 
point  en  s'ëlevant  aux  plus  hautes  dignités  de  lËtat  et  de  l'Église. 

Les  relations  toutes  littéraires  que  Rabelais  entretenait  avec  dès 
séculiers  achevèrent  d'envenimer  la  jalousie  de  ses  confrères,  qui  le 
querellaient  sans  cesse  sur  son  goût  pour  les  sciences  profanes.  La 
persécution  éclata  par  une  visite  faite  dans  sa  cellule  et  dans  celle  de 
Fierre  Amy  : ,  le  Chapitre  du  couvent  confisqua  leurs  livres  grecs. 
Cest  après  cette  exécution  barbare  que  Budé  écrivait  à  Pierre  Amy: 
ff  0  Dieu  immortel,  patron  de  Varoitié  et  arbitre  de  la  nôtre,  qu'est-ce 

'  (]eUe  date  irés-inccrtaioe  est  indiquée  dans  le  Trésor  chronologique  et  histo- 
titftte  (lOiS,  în-rol.)  du  PércdeSaint^Romuald. 

a. 
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donc  que  nous  avons  entendu  ?  Raijel.iis ,  ion  Thésée,  et  toi-même, 
6  uni  bien  cher,  tourmentés  par  vos  frères,  ces  ennemis  haineui 
de  Ia  beauté  et  de  la  grâce,  à  cause  de  votre  zèle  pour  l'étude  de  la 
.  langue  grecque,  vous  avex  à  supporter  une  foule  de  pénibles  vexa> 
tioDs!  Ilélas!  6  fùnesie  aveuglement  des  hommes  à  esprit  grossier 
et  stupide,  qui ,  loin  d'honorer  votre  docte  intimité,  s'efTorcent  de 
mettre  fin  à  la  plus  libérale  occupation,  en  accusant  calomnieuse- 
ment  ceus  qui  sont  parvenus  s!  promptement  au  faite  de  la  science, 
et  en  conspirant  contre  eui!  Adieu  :  salue  quatre  fois  de  ma  part  le 
gentil  et  ingénieux  Rabelais  !  » 

Mais  cette  persécution  ne  s'arrêta  pas  là  :  on  parvint,  à  force  do 
menaces  ou  de  séductions,  à  séparer  Pierre  Amy  de  Rabelais  et  à  en 
faire  un  accusateur  au  lieu  d'un  complice.  Rabelais,  affligé  de  cette 
ingratitude,  proclama  lui-même  la  trahison  de  Pierre  Amy,  et  enve- 
loppa dans  sa  rancune  et  dans  ses  soupçons  Guillaume  Dudé,  qui  se 
défendit  chaleureusement  d'avoir  pris  la  moindre  part  à  tout  ce  qui 
s'était  passé  au  couvent  :  «  Vraiment,  lui  écrivit  Budé,  votre  lettre, 
qui  respire  une  singulière  intelligence  des  langues  grecque  et  latine, 
m'a  été  douce  et  agréable  comme  une  réminiscence  de  mon  éduca- 
tion classique;  mais  elle  semble  contenir  je  ne  sais  quel  soupçon  si- 
nistre contre  mol,  puisque  vous  y  avez  formulé  cette  accusation  de 
méchante  tromperie  que  vous  dites  avoir  portée  contre  Pierre  Amy, 
votre  confrère  dans  ronlro  de  Saint-François,  à  cause  d'une  impos- 
ture qu'il  vous  aurait  faite  à  vous,  homme  simple  et  imprudent.  J'i- 
gnore qui  sera  ma  caution,  si,  pensant  qu'Amy  est  aussi  un  perfide, 
vous  avez  reconnu  a  vos  dé[)ens  que  vous  ne  saunez  plus  vous  fier  à 
personne,  et  que  le  vrai  même  n'existait  pas  1  Je  vous  renvoie  ces  in- 
justes soupçons,  afin  que  quelque  autre  s'en  puisse  faire  une  arme 
vis-à-vis  de  vous,  en  récriminant  de  la  sorte  :  11  faut  que  TOUS  soyez 
un  prêtre  d'un  caractère  bieq  difficile  et  bien  morose,  vous  qui  n'a- 
vez pas  pu  accorder  votre  confiance  à  un  frère  en  Dieu,  à  un  ami,  à 
un  compagnon  d'études!  Voilà  donc  cette  charité  fraternelle,  lien 
des  monastères,  soutien  de  la  religion,  ciment  de  la  communauté', 
cette  charité  divinisée  dans  de  pompeux  sermons  î...  Vous  n'avez  pas 
eu  foi  en  votre  frère  :  c'est  (|ue  vous  vous  êtes  défié  de  vous-même. 
0  bienheureux  saini  l'raiîçois  !  auteur  et  fondateur  de  cet  ordre,  où 
s'en  est  allé  l'esprit  de  votre  institution,  si  ces  hommes  enchaînés  par 
leurs  vœux  à  la  rèjflc  de  la  vie  commune,  ces  hommes  qui  n'ont  pas 
même  le  droit  de  sanctionner  par  un  léj^er  serment  l.i  foi  de  leurs  pa- 
roles, peuvent  manquer  entre  eux  a  tous  les  engagenjeiis  et  se  délier 
l'uu  de  l'autre  au  péril  de  leur  tète  et  de  leur  réputation  I  Passe  en- 
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core  s'il  cii  ad\en.iit  ainsi  pnrini  les  {..'.ïcus!  Maintenant,  si  je  mVgaic 
à  mon  tour,  pardonnez-moi  de  prétendre  imiter  le  ton  sur  UMpiel 
\ous  avez  si  joyeusement  écrit*.  »  Rabelais  révélait  donc  des  lors  son 
humeur  joviale  et  sa  philosophie  épicurienne,  au  milieu  des  cliagrins 
et  des  tribulations  qui  lui  faisaient  délester  davantage  la  profession 
monasticpio. 

La  trahison  que  Rabelais  reprochait  à  Pierre  Amy  eut  peut-être 
pour  résultat  la  vengeance  du  Chapitre  convenluel  ;  car  on  ne  peut 
admettre  que  ce  généreux  martyr  du  grec  se  fût  attiré  un  châtiment 
c\cmplaire  j)ar  certaines  friponneries  d  importance'-.  U  fut  mis  in 
pncc,  c'est-à-dire  condamné  à  une  luison  perpétuelle,  au  pain  et  à 
l'eau,  dans  les  souterrains  du  monastère.  Sa  disparition  ne  tarda  pas 
sans  doute  à  éveiller  les  in(|uicin(les  de  ses  amis,  princij)alement 
d'André  Tiraquiau.  qui,  en  sa  (jualité  de  lieutenant-général  de  la 
sénéchaussée,  pouvait  s'immiscer  dans  les  alTaircs  du  couvent.  Il  se 
lit  eu  effet  le  défenseur  du  prisonnier  des  moines,  et  parvint,  non 
sans  difficulté,  à  le  retirer  de  leurs  mains,  avec  l'aide  de  la  famille 
Brisson  et  des  hai^itans  les  plus  rccouuuaudables  de  Fontenay-le- 
Corn  le  3. 

Quel  était  le  crime  de  Rabelais?  Suivant  les  uns,  il  avait  raôlé  au 
vin  des  moines  certaines  drogues  et  plantes  lesquelles  rendent 
l'homme  refroidit  maléficié,  et  impotent  à  génération  ;  suivant  les 
autres,  il  aurait  imaginé  une  facétie  toute  coutraire  et  beaucoup  plus 
grave  dans  ses  conséquences,  en  se  servant  des  drogues  qui  excitent^ 
échauffent  et  habilitent  Ihommc  à  l'acte  vénérien,  pour  entraîner  la 
communauté  dans  les  plus  honteux  désordres.  Un  des  panégyristes 
de  Rabelais^  assure  qu'il  fut  lui-même  un  objet  de  scandale  dans 
une  fête  de  village  ,  où  ,  ayant  bu  plus  que  de  raison ,  ii  enivra  les 
paysans,  leur  prêcha  la  débauche,  et  par  ses  chants,  ses  danses  et  ses 
folies ,  donna  l'exemple  du  libertinage.  Enfin  la  tradition  la  plus 
constante,  qui  n*est  pas  la  moins  invraisemblable,  accuse  Rabelais 
d'avoir  commis  une  éclatante  impiété,  en  s'affublent  d'un  costume 
de  saint  François  et  en  se  plaçant,  au  lieu  de  la  statue  du  saint,  dans 
l'église  même  du  couvent ,  pour  faire  crier  au  miracle  les  bonnes 
gens  qui  viendraient  s'agenouiller  devant  lui.  On  ajoute  qu'il  poussa 

'  Dans  les  lellres  grecques  et  laluu  .s  de  G.  Ruilo,  publiées  en  l;)-2r>,  il  y  en  a 
deux  adrosst'i's  à  Rabelais,  // t-rt?  initunr.  —  '  Ce  sont  les  oxorcssions  du  Père  de 
Saiol-liomiiald  dan'json  Tics^^r  chrom^ia-njn,-.  ~  '  l/abbé  Péran,  dans  la  Notice 
hi5lorique  qui  précède  son  édiiion  do  Uabi:iuis,  rapporte  qu'on  ne  put  le  tirer  de 
prison  qu'en  forçant  les  portes  dn  convent.  ~  *  Antoine  Le  Roy,  dansser  i^l«ifte 
Rubeliesinu, 
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l'irrévérence  et  le  sacrilège  jusqu'à  les  asperger  d'une  eau  qui  n'é- 
tait rien  moins  que  bénite. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  Rabelais  sortit  du  couvent ,  où  il  serait  mort 
sans  l'intervention  de  ses  nmis;  et  par  l'en  ire  mise  des  protecteurs 
que  sa  gaieté  et  son  savoir  lui  avaient  acquis  à  la  cour,  il  obtint,  vers 
Tannée  lo24,  un  iniiult  du  pnpe  Clément  VU,  qui  lui  permettait  de 
passer  dans  l'ordre  de  Saint-Benoit,  d  entrer  dans  Tabbaye  de  Mail- 
lezais,  en  Poitou,  d'y  porter  i'babit  de  cbanoine  régulier,  et  de  pos- 
séder, en  dépit  de  son  ancien  vœu  de  pauvreté,  tous  les  bénéfices  ec- 
clésiastiques qu'il  pourrait  obtenir  comme  bétif -  lirtin  >. 

Rabelais  ne  resta  pas  long-temps  dans  le  Chapitre  de  Maillczais, 
quoique  ses  goûts  studieux,  anti{)athiques  avec  les  habitudes  fai- 
néantes d'un  ordre  mendiant,  semblassent  convenir  a  sa  nouvelle 
vocation  de  bi^nédictin;  il  ne  prit  pas  môme  l'habit  de  Saint-Ucnoît, 
et  renonçant  de  son  plein  gré,  sans  la  permission  de  ses  supérieurs,  à 
la  clôture  nion.istique,  il  rentra  dans  le  siècle  avec  l'habit  de  prêtre 
séculier'^.  Il  s  attacha  d  al)orti  à  la  personne  de  l'évc^iue  de  Maille- 
zais ,  son  camarade  d'('tn<lp>  nii  couvent  de  la  lîasmetfe,  GeofTroi 
d'Estissac,  qui  aimait  les  <:(mis  d,'  lettres,  connaissait  les  langues  an- 
ciennes, et  prenait  plaisir  aux  entretiens  de  littérature,  d'histoire  et 
de  tliéolngio.  GeolTroi  d'Estissac  donna  donc  à  Rabelais  le  revenu 
d'une  charge  de  secrétaire ,  en  promettant  de  le  pourvoir  bientôt 
d'un  bénéfice, 

I/éN(^que  séjournait  ordinairement  au  château  del'Ermenaud,  dé- 
pendant de  son  évêché,  ou  bien  au  chùteau  de  Legugé ,  qu'il  avait 
fait  bâtir  près  du  prieuré  de  ce  nom  qui  lui  apjnirlenait.  Rabelais  se 
trouvait,  par  emploi,  commensal  ou  domestique  de  (ienlTroi  d'Estis- 
sac, (jui  r(Minissait  chez  lui  une  société  «'liitisie  de  litléraleurs  et  de 
personnes  iiisiruiles;  mais  on  doit  pejiser  (]u  il  préférait  sa  liberté,  la 
solitude,  plus  favorable  à  ses  tra\aux,  le  changement  de  séjour,  et 
peut-être  de  longues  stations  vis-à-vis  un  pot  de  purée  sepUimhrule^ 
dans  le  caliaret  de  la  (  fivv  peinte  de  Chinon  '.  Néanmoins,  Rabelais 
était  chargé  d'inviter,  au  nom  de  l'évcque  ,  les  hôtes  (ju'on  voulait 
avoir  a  Legugé,  et  la  lettre  en  \crs  qu'il  écrivit  à  son  ami  Jean  Bou- 
chet,  épître  dans  laquelle  il  traite  des  imaginations  qu'on  peut  avoir 
attendant  la  chose  désirée  y  est  d'autant  plus  précieuse  qu'elle  nous 
apprend  le  genre  de  vie  qu'il  menait  à  Legugé,  et  qu'elle  nous  fait 

'  Ce  sont  les  (rrmrs  mêmes  i!o  sn  supplique  latine  à  Paul  Ul.  rapportée  plu^loin. 
—  *  Il  le  dit  lui- môme  ditns'a  s  ipjJiqtie  dlée  ei>clesstM  —  *  «  J'y  ai  hu  mamt  v«rro 
de  vi(i  ÎTWfn  «Jîi  ranurgf,  avec  lequel  Ralielais s  idciiiilu' 9ouvenl (I.  Y,  ch.  xxxv). 
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eonnaUre  a  quel  titre  il  avait  mérité  d'élre  mis  au  nombre  des  pre- 
miers  poètes  de  son  temps. 

L'espoir  certain,  et  parfafcle  asseurance 

De  ton  retour,  plain  de  rcsiouyssance, 

Que  nous  donnas  a  ion  partir  d'icy, 

Nous  ha  tenu  iusquns  on;  on  soulry 

A$sez  fascheux,  et  iresgricfue  anoolve  : 

Dont  mot  esprilz,  lainctz  de  mercncblyc, 

Par  longue  aUcnleel  vcbi-monl  dt^ir, 

Sonl  de  leurs  lieux,  esquelz  souloyent  gcsir, 

Tanl  deslochez,  et  batntement  rau  iz , 

Que  nous  cuidons,  cl  >i  nouî^  est  aduiz 

Qii  heures  sont  iours,  et  iours  plaines  années, 

kl  siècle  eDiier  ces  neuf  ou  dix  iournces  • 

Non  pas  qu'au  vray  nous  crovons  que  les  astres. 

Qui  sonl  reiglei,  permanatis  "eu  Jours  aires, 

Aycni  di  uoyé  de  leur  vray  mouuetnent, 

Kl  que  les  iours  Ifh  -ov .  nt  a.sseureincnt 

i^uo  cil  quand  prîni  losuc  Gabaon, 

Car  ung  tel  four  de  pu  y  s  n'arriua  oo  ; 

Ou  que  les  nuyrU  croyons  csire  BCmblables 

A  celle  la  que  racontent  les  fables 

(^uiin»  lupiier  de  la  belle  Alcniena 

t  eil  ncrnilt's  qui  tanl  se  pourinenn. 

Ce  ne  croyons,  iiy  n'esl  aussy  de  croyre  ; 

El  louiesfoys,  quanl  nous  vii  nia  memoyre 

Que  lu  proriii?.  retourner  dans  si'f  i  ic  irs*, 

Nous  n'auons  eu  io)c, repos,  seiours, 

Depuys  que  fpui  ce  lemps  prefix  passe, 

Que  nous  n'ayons  les  momens  compassé,  - 

lîl  calculé  les  heures  el  mynules, 

En  l'altendenl  quasi  a  toutes  meutes. 
^    Mais  quant  a uons  si  longtems  ailcndu, 

El  que  fruslri  z  du  désir  pn  lendu 

Nous  sommes  vruz.  lors  IVnnuy  tedieux 

Nous  a  renduz  si  ii  (\vra>ti(jit  m\ 

En  noz  esprilz,  que  vray  nous  appnroyl 

Ce  que  vray  n'est  el  que  noz  sens  ne  croyt  ; 
Ne  plus  ne  moins  qu'a  ceulx  qui  sonl  sur  l'eau, 

Passans  d*iing  lieu  a  l'aulire  par  basleau, 

Il  semble  oduiz  a  cause  du  lyuat^e  ' 
£t  des  granz  llo/. ,  les  arbres  du  ryuage 

Se  reiYiocr,  cheminer,  ''t  dancer,' 

te  qu'on  ne  cro\l  el  qu'on  ne  peut  penser. 

De  ce  i'ay  bierî  voulu  ta  seigneurie 
Assauanter,  qu  en  cesle  resuerie 
Plus  longuement  ne  nous  vueilics  laisser  ; 
Mais  quant  pourras  bonnement  délaisser 
Ta  lanl  aymeë  el  eultlnec  estude , 
Et  dirriTcr  reste  snlliciiude 
De  litiger  et  de  pairociner , 
Sans  plus  tarder  et  sans  plus  cachinner, 
Aprcste  toy  proroptement,  et  procure 


'  1 1  y  a  probablement  ici  une  faute  :  car  Rabelais  n'eût  pas  employé  le  adOM 
mol  pour  deux  rimes. 
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Les  (aloukrs du  Ion  patron  Mercure, 
Bt  SOS  les  ?ens  te  metz  alcffre  et  gent. 

Tar  Kolus  ne  sera  ncplincnl 
Uc  l'enuoyer  le  bon  cl  doux  Zcphyre, 
Pour  te  porter  ou  plus  on  te  desyre, 
Qui  rst  céans,  ip  m'en  piiys  hww  vanter» 
la  (ce  croy)  n'est  h»*&oin  l  assauanler 
De  la  fauear  et  parfaicto  amitié 
Que  treuueras;  car  presqui*  !n  mniiio 


Dont  peux  ta  reste  assez  enlieremenl 

Cottit  elurer,  comme  «.nltseriiloire. 

Dng  cas  y  ha ,  doal  le  plaira  me  croire  « 
Qué,  quant  viendras,  tu  verras  les  seigneurs 

Weilfi'  en  ouhly  leurs  cslatz  (  t  honneurs 
Pour  le  chérir,  et  lùen  cnlrelenir, 
Car  ie  les  oy  tester  et  maintenir 
Appertement,  qti.mt  eseSeoil  'e  propous, 
Qu'en  Poiclou  n'est  ne  en  France  suppous 
A  qui  plus  ffranl  familiarité 
Veullenl  aiioir,  ny  plus  ;;raiil  rhnriié. 

(lar  tes  e.vn  iplz.  lunl  doiilx  et  mellilhies. 
Leur  soni,  on  temps  et  heures  superflues 
A  leur  af.iire,  uni:  t  oyeux  passelemp>î, 
Dont  deschasser  les  ennuytz  et  conirmps 
Penuent  des  cueurs,  ensemble  proufHuier 
En  bonnes  meurs,  pour  honneur  mériter. 
Car,  quant  ie  liz  tes  oemires,  il  me  semble 
Que  Tapperceoys  ces  deuz  point  tz  tout  ensemble 
Esquelz  le  pris  est  donné  en  doelrinc  : 
C'est  assauoir  doulceur  et  discipline. 

Par  <|Uoy  te  prye  et  semons  dereehief 
Que  ne  le  soit  «Je  les  venir  veoir  grief. 
Si  eseliapper  lu  puis  en  bonne  sorte, 
Rien  ne  m'escrips,  mais  loi  m esmes  apporte 
Cesle  Taconde  et  éloquente  bouche 
Par  ou  Pallas  sa  (onlainc  de>bouclic , 
£t  ses  liqueurs  Castallides  distille. 

Ou,  si  te  piaisl  exercer  ton  doulx  slilc 
A  quelque  Iraicl  de  lettre  me  rescripre, 
En  ce  faisant  feras  ce  que  désire. 

El  toutesfoys  ays  en  premier  esjîard 
A  t'appi  iuer  sans  e^tre  plus  es^,'ijai  d  , 
Et  vt  nir  veoir  i(  y  I.i  eompaignie 
Qui  de  par  moy  de  bon  cueur  l'en  supplie. 

A  LigUK'ë,  ec  malin,  de  septembre 
Sixiesme  iour,  en  ma  pelile  eha:tibre, 
Que  de  mon  tict  ic  me  renouiieitays, 
Ton  seruileur  et  amy  Rabelays. 


Jean  Bouchet,  à  qui  une  épîtrc  familière  en  vers  ne  coûtait  pas 
plus  qu'un  acte  de  procureur,  repondit,  en  datant  sa  lettre  du  fâcheux 
Palais  (ie  Poitiers,  pour  s'excuser  de  ne  poiivdir  profiter  d'une  hospi- 
talité si  tuniorable,  à  hupiellc  l'i^èquc  et  son  neveu,  jeune  {j^enlii- 
homme  de  belle  espérance,  modéré  en  snn  parler  et  maintien  et  hinii 
orné  d'éloquence,  savaient  donner  plus  de  prix  par  c&lle  familiarité 
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sans  arrogance  et  ces  formes  aimobics,  gracieuses  et  polies,  qui  ca- 
ractérisent leê  gntt  de  bien  et  de  bonne  lignée^, 

II  est  présuniable  que  ces  réunions  de  savans  et  de  littérateurs, 
sous  les  auspices  du  l>on  évèque  de  MaillezaiSt  mirent  Rabelais  en 
rapport  avec  plusieurs  hommes  distingués  qui  manifestèrent  en  même 
temps  que  lui  une  sympathie  plus  ou  moins  apparente  pour  la  Ré- 
forme. Clément  Marot,  Antoine  ileroet,  Hugues  Saiel,  Bonaventure 
des  Perlera,  durcut  se  rencontrer  à  peu  prés  vers  cette  époque,  en 
Poitou,  avec  Calvin  ,  que  Rabelais  avait  connu  sans  doute  au  sortir 
du  couvent ,  lorsqu'il  jeta  te  froc  aux  orties,  ail  y  en  a  qui  disent 
qu'il  se  rendit  luthéri(Mi ,  et  d'autres  qu'il  devint  athée »  Le  pre- 
mier lien  qui  rapprocha  U/ibelais  de  (!alvin  semble  avoir  été  la  pas- 
sion du  grec,  à  laquelle  Rabelais  était  déjà  redevable  de  l'amitié  du 
docte  Budé.  Calvin,  pendant  sa  résidence  à  Angoulème,  fut  surnommé 
le  Grec  de  Claix,  parce  qu'il  av.iit  étudié  la  langue  grecque  avec  le 
secours  de  Louis  du  Tillet,  ciik'  de  Cl.iix.  M;iis  la  bonne  intelligence 
ne  pouvait  être  que  passagère  entre  le  fanatique  réformateur  et  le 
philosophe  sceptique. 

Les  mesures  de  rigueur  invoquées  par  le  cler'rié  catliolique  et  or- 
données par  le  I*iir!crii('nl  contre  les  novateurs  frappèrent  d'abord 
quelques  gens  de  lettres  ipii  s'étaient  faijjles  apôtres  de  Calvin  :  Clé- 
ment Marot  encourut  un  procès  criminel  pour  avoir  mangé  du  lard 
«u  carême;  Bonaventurc  des  Perier>  fut  d('iior.cé  conmie  atliéiste 
par  Sagon,  abbé  de  Saint-Kvioul ,  et  faillit  être  traduit  en  justice 
|»our  des  propos  qu'il  a\.iit  tenus  en  se  promenant  avec  des  gentils* 
liommcs  sur  une  terrasse  du  thàU'au  (l'Aleiiron.  chez  la  reiiie  de  Na- 
varre; enfin  Louis  Ber(iuin,  qui  partageait  les  croyances  ludiérieufies 
avec  les  hommes  les  plus  éclairés  de  cette  cpotiue,  fut  condamné  au 
feu  par  une  commission  cvlraordinaire  du  parli  iiiciit  de  Paris,  et 
malgré  les  efforts  de  (iuillaume  Rudé  pour  obteiiii  qu'il  fil  amende 
honorable  devant  la  Sorbonne,  il  subit  son  airêt  en  place  de  Grève 
le  17  avril  lo30.  Les  (lammes  du  bûcher  (jui  (  im.Mima  ses  livres  avec 
ielcrent  une  sinistre  lueur  dans  l'esprit  de  ses  amis  et  de  ses  ad- 
licrens.  11  est  permis  de  supposer  que  Guillaume  Budé,  qui  s'était  si 
fort  employé  pour  sauver  Louis  Berquin,  invita  ensuite  tous  les  gens 
de  lettres  qu'il  savait  Imbus  des  mêmes  doctrines  A  n'en  plus  faire 
pwade,  et  même  à  se  soustraire  par  la  fùite  aux  accusations  d'hérésie 

'  1-3  loUrt'  et  la  réponse  se  trouvent  réunies  daos  les  Efjin es familiùnw  de  Jcaa 
Bouchei,  Poiiiets.  i  i^i,  lo  folio.  —  *  r#v4or  fAivtu%/V/Mtf  du  Péro  de Salot-Ao- 
>UM^ }  cl  ThéO|iliile  Rainaul,  De  boni*  «c  imlit  iibrit,  pars  1, 37. 
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qui  allaient  coiivrii  la  l'rancc  de  potrnces  cl  de  bùi  '.ior*?.  Ralx'l.us, 
niis.si  bien  que  lîcrquin  ,  luùssait  m(  rtcllcment  iâiwric  des  sorbon- 
râstcs  i't  moines  ,  de  soile  que  som  enl  il  tic  pouvait  dissimuler, 
voire  entre  les  plus  apparcns  du  royaume,  de  dire  contre  eux  ce 
qui  lui  en  semblailK  II  étnil  donc  gravement  compromis,  et  il  se 
trouvait  exposé  à  la  venfieance  des  moines ,  iiu'il  n'avait  que  trop  ex- 
périmentée déjà.  Ce  lut  en  présence  d'un  danj,'er  iinniiiienl  qu'il  dut 
renoncer  à  sa  chère  ville  de  Chinon,  où  il  avait  pignon  sur  rue  ;  à  son 
clos  de  la  Deviniere,  où  il  recollait  de  si  joli  vin  ;  à  sa  petite  chambre 
d'étude  du  cluUeau  de  Legugé  ;  à  son  bon  maître  l'évoque  de  Mail, 
lezais,  à  ses  amis,  à  tout  ce  qui  l'attachait  an  sol  de  la  Touraine  et 
du  Poitou,  il  s'en  alla  seul,  à  l'âge  de  (luarante-deux  ans,  étudier  la 
médecine  à  Montpellier»  dans  cette  Faculté  célèbre  qui  avait  fait  ou- 
blier l'ancienne  école  de  Salerne. 

On  raconte  que,  le  jour  même  de  son  arrivée  à  3fontpellier,  il  suivit 
la  foule  qui  se  portait  à  la  Faculté  de  médecine  pour  entendre  une 
thèse  publique,  et  s'élanl  nièlé  aux  auditeurs  dans  la  grande  salle»  il 
ne  s'occupa  d'abord  qu'a  regarder  les  tableaux  qui  la  décoraient  ;  mais 
comme  la  discussion  s'engageait  sur  la  vertu  des  plantes  et  des  herbes, 
il  prêta  Torcille,  et  manifesta  bientôt  son  mécontentement  par  une 
pantomime  étrange  qui  attira  l'attention  de  toute  l'assemblée  :  il 
branlait  la  téte,  haussait  les  épaules,  roulait  des  yeux  ardens,  grinçait 
des  dents,  rongeait  ses  ongles,  se  frappait  la  poitrine.  Le  doyen  lui 
envoya  un  appariteur  qui  le  pria  d'entrer  dans  l'enceinte  réservée 
aux  docteurs  et  de  prendre  pari  à  la  discussion.  Rabelais,  dont  l'air 
majestueui  et  la  belle  physionomie  avaient  eommandé  une  sorte  de 
respect  aux  membres  de  la  Faculté,  s'excusa  d'émettre  son  avis  en  pré- 
sence de  tant  d'illustres  professeurs,  lui  qui  n'était  pas  même  bâche- 
lier  en  médeoine  :  après  cet  exorde  plein  de  convenance  et  de  modes- 
tie, il  entra  de  plain-pied  dans  la  discussion,  et  abordant  une  à  une 
toutes  les  questions  de  botanique  médicale  qui  avaient  été  posées,  il 
les  traita  si  éloquemment,  si  profondément,  si  ingénieusement,  que 
la  surprise  et  l'admiration  des  assistans  éclatèrent  avec  transport  et 
accompagnèrent  Rabelais  à  la  suite  de  cette  thèse  improvisée ,  qui 
remplaça  pour  lui  celle  du  baccalauréat  2. 

Le  lendemain  il  s'inscrivit  sur  les  registres  des  matricules,  en  ces 
termes,  qui  ne  reproduisent  que  le  sens  de  l'élégant  latin  de  Torigi- 

'  On  peut  appliquer  à  Rabelais  ce  que  Simon  Goulard  dit  de  Berquin  {Hist.  des 
Martyrs  persécutés  i  t  mis  à  mort  pour  la  "vérité  titi  l' Evangile,  édilioD  ÎD-fol.  lie 

1619,  pag.  104),  avec  qui  l'autear  du  Pantngruel  a  ooe  singulière  analogie  de  sea- 
timeiis  et  de  biit.  —  *  Voy.  Bl^n  Babelmnna,  prem.  part.,  p«g«  SM, 
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nal  :  «  Moi,  François  Ralji'lais,  Cliinonais,  du  diocèse  de  Tours,  j'ai 
été  amené  ici  par  amour  iHudos  do  l.i  médecine,  et  je  me  5;uis 
choisi  pour  père  l'illustre  srigncur  Jean  Schyron  ,  docteur  et  ré^^ent 
dans  cette  féconde  rniversilé.  Donc  je  promets  d'obseiver  tous  les 
Statuts  de  la  Faculté  de  niédechie.  lesquels  sont  observes  par  vvux  qui 
ont  donné  leur  nom,  de  bonne  toi,  en  [)rètant  serment  comme  il  est  d'u- 
.snjje;  et  sur  ce,  j'ai  écrit  mon  nom,  de  ma  propre  main,  le  si-i/irinc 
jour  de  septembre  io30.  Rahelais.  »  Un  mois  après,  il  oblint  une 
dispense  spéciale  f>our  ôtre  reçu  bachelier,  (juoique  les  délais  de  ri- 
gueur ne  lussent  pas  écoulés  depuis  son  ins(  ri()lion  inatriculaire  ;  il 
consigna  lui-mômc  son  nouveau  titre  sur  les  rej:istres  de  la  Faculté  : 
w  Moi,  François  Rabelais,  du  diocèse  de  Tours,  j'ai  été  promu  au  de- 
gré du  baccalauréat,  le  premier  jour  du  mois  de  novembre  K')3(),  sous 
le  révérend  inaître-cs-arls  et  proiesseur  de  médecine  Jean  Scliyron, 

IlABKLAlS^.  »  • 

Rabelais  commença  presque  aussiu)t  les  leçons  du  cours  que  les  liou- 
veaux  bacheliers  étaient  tenus  de  faire  pendant  trois  mois  :  il  e\j>lujua 
devant  un  nombreux  auditoire  les  Aphorismes  d'ilippocraie  et  IMrj 
p(irva  deGalien^.  Rabelais  n'était  pas  satisfait  de  la  version  latine 
adoptée  pour  l'enseignement;  il  y  voyait  des  omissions,  des  contre- 
sens, et  même  des  interpolations  grossières.  Il  se  servit  donc  d'un 
précieux  manuscrit  de  l'original  grec,  qu'il  possédait,  pour  rcclilier  les 
erreur^ de  l'interprète  latin,  et  rétablir  le  véritable  sens  du  texte  a 
l'aide  de  quelques  variantes.  Ces  éctaircissemens  philologiques  liront 
beaucoup  d'bonneur  au  nouveau  bachelier,  qui  se  montrait  déjà  digne 
•  du  bonnet  de  docteur. 

Ce  fui  peut-être  à  l'occasion  de  ce  premier  succès ,  qui  couronna 
son  baccalauréat,  que  Rabelais  institua  un  cérémonial  burlesque  et 
(ioguiier  que  les  étudians  en  médecine  de  Montpellier  obsenèrent 
religieusement  jusqu'au  dernier  siècle,  en  l'attribuant  toujours  i  leur 

^  ifém.  pour  sei%-ir  h  l'IUsi.  tic  la  Fuculfi-  tfc  médecine  de  MonliiclliiT,  par 
A^t^uc,  paR.  317  el  318.  «  Kgo  Fraiwisciis  Itabi'î.T-iis,  Cliitjonciisis,  diœcosis  Tu- 
roiifii!>is,  hue  adouli  sludioruin  motliciiiœ  graiiâ,  dclogiquc  miiii  in  pulrcm  egre- 
gium  domiiKirii  ioannem  Scurronem ,  doclorom,  regeniemque  in  hàc  alnià  Oni- 
\CjsilaU'.  Polliceor  aulem  me  omnia  obsrrv  altinini  quœ  in  pricdiclà  mediciiiaB 
FacuUale  staUiunlur  et  obsorvari  soient  ab  iis,  qui  nonicn  bouà  iidc  dedcrc,  ju- 
raiii«-oto,  ut  morts  est,  prssiito  :  adscripsique  ndmen  meum  manu  propriÂ.  Die 
It;  nic'/isis  sopli'inbris  arino  Doriiim  l,">30.  HADni-.E-rs.  » 

«  ligo  Franciscus  Kabeiirsns,  diœcesis  Turonensis,  promolus  fui  ad  gradum 
haccaiaiirealûs,  die  4  mcnsi:»  novcmbris  anno  Uomini  lit^.siib  revercndo  ariiuin 
etmedicinaî  professoro  ma^'i-^lto  Jonnue  Srurroiio.  nAUEi..r.si:s  » 

*  On  (Jounail  ce  nom  au  u  aiic  iiililule  drs  im  dicinaiU,  que  Rabeiais  nomme 
Anm«dicttûùn&  la  préface  dééîcatofrc  de  8on  édition  des  Aphorismes,  préface 
qui  noua  fournil  ces  détails. 
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célèbre  prëdécesficur  François  Rabelais.  Voici  quel  était  ce  cérémo- 
niai.  Après  Vacte  (examen)  du  baccalauréat,  les  professeurs  passaient 
dans  la  salle  du  Conclave  pour  délibérer,  et  le  chancelier,  ou,  à  son 
défaut,  le  doyen  de  la  FacuUét  faisant  approcher  le  candidat,  lui  di- 
sait à  haute  voix  :  Indue  purpuram,  consretide  calhedram,  et  yrates 
Q'ja  quibus  debes  (Revêts  la  robe  rou}i;e ,  monte  en  chaire,  cl  rends 
pràco  à  <]Mi  tu  lo  dois).  Le  bachelier  descendait  bientôt  de  la  chaire,  • 
au  pied  ilr  l<i(|u(>!!n  il  rccoNait  les  félicitations  du  professeur  qui  l'a- 
vait ifiterro^c.  Knsuite  il  traversait  la  salle  des  Actes  pour  se  rendre 
au  Conclave  avec  tous  les  prulesseurs.  Alors  ses  condisciples  et  amis, 
qui  rattendaient  au  passage,  confirmaient  par  des  rmi|>»  de  poing  sa 
réception  conmie  bachelier.  Ces  coups  de  poing  ctateiit  comme  un 
joyeux  adieu  des  éludiaiisa  leur  camarade ,  (|ui  .s'élevait  d'un  degré 
scientifique  au-dessus  d'eux  et  cessait  d'être  leur  égal  en  sortant  delà 
salle  où  il  avait  passé  sou  evaincu'. 

Rabelais,  (pji  n'a>ait  rien  perdu  de  la  gaieté  de  sa  jeunesse,  ne  se 
faisait  aucun  scrupule,  en  descendant  de  sa  chaire  et  en  déposant  la 
robe  rouge,  de  s'essayer  comme  acteur,  devant  un  joyeux  audiloire, 
dans  des  fanes  qu'û  c!)mposait  lui-niènie.  Ses  compagnons  d'éiudes, 
qu'il  nomme  ses  anft(/aes  amis,  et  qui  n'étaient  encore  que  baciicliers 
comme  lui,  Antoine  Saporta,  Guy  Uour^uicr,  Balthazar  Noyer ,  To* 
lot,  Jean  Quentin,  François  Robinet ,  Jean  Perdrier  et  Guillaume 
Rondelet,  raidèrent  à  jouer  la  Morale  eomëdi$  de  celui  quUavaii 
épotué  une  femme  mute  ^muette)*  o  Je  ne  ris  onc  tant  qu'à  ce  patc- 
linage,  »  dit  Rabelais  en  racontant  le  sujet  de  cette  moralité,  que 
Molière  n'a  pas  dédaigné  d'imiter  dans  le  Médecin  malgré  lui'K  Les 
poètes  de  ce  terops-là  étaient  volontiers  comédiens.  André  de  la  Vi* 
gne  et  Pierre  Gringoire  paraissaient  dans  leurs  sotiee  et  leurs  rnora* 
lités;  Clément  lUarot  s'était  enrdlé  todt  jeune  dans  la  troupe  des 
Mnfam  eane  touciy  et  Jean  Bouchet,  tout  procureur  qu'il  fut ,  Ggu- 
rait  publiquement  en  costume  de  diable  dans  la  PatHon,  qu'on  re- 
présentait souvent  à  Poitiers  et  à  Doué.  Les  acteurs  qui  avaient  con- 
couru à  la  représentation  de  la  farce  de  Rabelais,  devinrent  comme 
lui,  à  peu  de  temps  de  là,  les  lumières  de  la  science  médicale  à  Mont- 
pellier» surtout  Antoine  Saporta ,  qui  fut  dojen  de  la  Faculté ,  et 
Guillaume  Rondelet,  qui  se  lit  une  haute  réputation  par  ses  travaux 
sur  l'bistoire  naturelle  des  poissons. 

Ce  fut  sans  doute  en  coopérant  aux  recherches  de  Guillaume  Ron- 

'  ///.V/.  de  ta  Faculté  de  mé>iidno  de  »Iontiulitei\  p.  3i9  cl  331.  U  Jf  a  quelque 
analogie  entre  ces  coups  de  poing  et  ceux  des  noces  de  Itascbé  dans  ttnuanittelg 
I.  IV,  c.  xii  à  xvi.  —  '  Voya  i'antagruel^  1. 111,  c.  xxwv. 
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delet,  qu'il  retrouva  la  saumure  de  garum,  que  les  anciens  em- 
ployaient comme  purgatif  et  dont  la  recette  était  perdue.  Cette  sau- 
miire,  chantée  par  Horace,  Ausone  et  Marti  ni,  dtait  nulrefoia  extraite 
des  œufs  de  quelques  poissons  sans  écaille*.  Rabelais  essaya  de  se 
servir  d'un  petit  poisson  de  mer  nnmuié  p^arel ,  qu'on  pèche  cn 
abondance  sur  les  côtes  du  Languedoc,  et  qui,  de  même  que  la  sar- 
dine et  l'ancliois,  acquiert  par  la  salaison  un  goût  piquant  et  délicat. 
Ce  poisson  prit  dés  lors  le  nom  de  garon,  à  cause  du  garum  qu'on 
fabri(jun  d'après  la  recette  inventée  par  Rabelais.  Celte  découverte 
gastronomique  et  hygiénique  à  la  fois,  que  Rabelais  s'empressa  de 
communiquer  à  ses  amis,  obtint  les  lionnours  d'un  éloge  en  vers  fran- 
çais et  en  vers  latins  à  l.yon  et  à  Paris  en  même  temps.  Étienne  l)o- 
let  et  Clément  Marot  célébrèrent  la  renaissance  du  gamm^y  que  Ra- 
belais avait  annoncée  aux  savans  et  aux  gourmets  dans  cette  épigramme 
adressée  au  docte  imprimeur  de  Lyon  : 

Quod  medici  qiiondam  lanli  fec^re  priores» 

Ijîtiolum  no>tr;s  en  libi  millo  Garum. 
Vint  addes  acidi  quanium  vis,  (^uaiiliim  olei  vis, 

SunI  quibiis  e>l  oleo  plus  sapiduin  luiiyriim. 
Drjrclam  assidu's  liiit  is  diim  incunihis,  orexîm 

N'ulla  libi  mclius  pharmaca  rcsiilueiil, 
fjulla  el  aqualteuli  niat^e  delcrKcnt  pituîUifn, 

\ulla  ali;uni  poltTiml  solucre  commoiliiis. 
Alirorc  id  poiiu.s  quanium  vis  dulcia  sumplo 

Salsameoui,  Garo,  nuila  piaecre  Ubi. 

Quoique  Rabelais  ne  fiU  pas  encore  reçu  docteur  (peut  être  les  rè- 
glemens  de  la  Faculté  (ixaient-ils  un  délai  de  ri'^'ueur  entre  le  bacca- 
lauréat et  le  doctoral),  il  était  cou^iiiéré  (  ouune  un  des  professeurs 
les  plus  savans  et  les  plus  élo(|ucns  de  l'Université  de  iMonlpellier. 
Le  choix  qu'on  fit  de  lui  pour  plaider  la  cause  de  rUriivcrsité  au- 
près du  chancelier  Duprat  prouve  assez  l'estime  et  la  confiance 
qu'on  accordait  a  ce  siinple  bac  helier.  Le  chancelier  avait  porté  at- 
teinte à  quelques-uns  des  privil(  ges  de  la  Faculté  de  médecine  de 
Montpellier,  sans  doute  pour  satisfaire  les  prétentions  rivales  de  la 
Faculté  de  Paris;  de  plus,  il  s'opposait  à  la  réouverture  du  collège 
de  Gironne,  qui  .iv;iit  été  fermé  par  suite  des  guerres  de  Louis  XI  et 
de  Charles  Ylii  eonire  les  rois  d'Aragon,  et  il  voulait  enlever  à  l'U- 
niversité les  bâtimens  et  les  revenus  de  ce  collège  abandonné.  Rabe- 
lais fut  choisi  comme  le  meilleur  ambassadeur  qu'on  pût  envoyer  à 
Duprat,  qui  aimait  les  gens  d'esprit,  les  beaux  parleurs  et  les  dont 

I  vers  de  Cl.  Marol  ne  se  trouvent  pas  dans  s  rpuvres  ;  mais  EL  Doki  ea 
parie daoa  les  ^eus.  Voy.  Elogia.  Rabelasina,  prcm.  part.,  p.  350. 
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çompagnoiM.  Mais  Babelais,  arrivé  k  Paris  pour  cette  affaire,  réclama 
inutilemeot  une  audience  du  chancelier. 

Ce  Alt  alors  qu'il  imagina,  dit-on,  de  s*affubler  d'un  costume  étrange 
et  comiqiie,  avec  une  longue  robe  verte,  un  bonnet  arménien,  des 
chausses  pendantes,  uiwiorme  écfttoire  ou  gàlimard  à  la  ceinture, 
et  des  lunettes  attachées  à  son  bonnet,  ainsi  qu'il  a  représenté  Pa- . 
nurge  dans  le  Pantagruel  :  il  se  mit  à  se  promener  magistralement, 
ainsi  vêtu,  sur  le  quai  des  Augustins,  vis-à*vis  l'hôtel  d'Hercule,  où 
logeait  le  chancelier.  La  singularité  de  son  habillement  et  de  sa  dé» 
marche  ameutèrent  les  passans  autour  de  lui.  Le  bruit  de  la  foule, 
qui  riait  de  cette  mascarade  et  qui  en  attendait  quelque  spectacle 
extraordinaire,  attira  le  chancelier  à  la  fenèirc,  et  voyant  ce  person- 
nage ridicule  qu'on  entourait  à  Tcnvi,  il  lui  ût  demander  son  nom 
et  sa  condition  :  «  Je  suis  l'écorcheur  de  veaux,  »  répondit  Rabelais. 

Cette  réponse  piqua  davantage  la  curiosité  de  Duprat,  qui  voulut 
connaître  ce  qu'il  venait  faire  à  Paris;  mais  quand  un  page  vint  an- 
noncer à  Rabelais  le  désir  du  chancelier,  Rabelais  lui  parla  en  latin  ; 
le  p.-i«;e  alla  chercher  un  gentilhomme  qui  comprenait  le  latin  :  Ka- 
hclaîs  v't  \prima  en  grec;  un  autre  parut,  sachant  le  grec  :  Rabelais 
Tapostropiia  en  espagnol,  puis  en  italien,  puis  en  allemand,  puis  en 
anglais,  puis  en  hébreu,  à  chaque  nouvel  interprète  qui  se  présentait. 
Enfin  Diipral  donna  ordre  de  l'introduire,  et  Rabelais,  laissant  de 
c<U<' ces  langues  élrangcrcs,  qui  avaient  si  fort  eml*nrras$é  tous  les 
tniclicniens,  commença  en  français  une  harangue  adroitement  pré- 
parée, dans  laquelle  il  exposait  les  motifs  de  sa  mission.  La  tradi- 
tion ajoute  (juc  le  chancelier  fut  émerveillé  du  savoir,  de  l'éloquence 
et  de  la  ycntillesse  de  l'orateur,  à  tel  point,  qu'il  lui  accorda  le 
maintien  des  privilèges  de  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier 
et  le  rélablisscment  du  collège  de  Gironne.  On  prétend  que  Rabelais 
a  consacre  dans  le  Pantagruel  le  souvenir  de  la  comédie  des  langues 
qui  lui  avait  gagné  les  bonnes  grâces  du  premier  ministre  de  Fran- 
çois I"^ 

Le  succès  de  Tambassadc  de  Rabelais  semble  constaté  par  un  usage 

*  Vùjei  la  rencontre  de  Panurge,  prototype  de  Babelais,  aveePaniagruel,  1.  If, 

C.  IX.  On  a  révoque  en  doute  la  facétie  que  Hahelais  avait  imapinée  pour  pcnctrpr 
jusqu  à  Duprat:  mais  elle  o'a  rien  d'invraisenriblablc,  cl  elle  se  trouve  rapportée 
dans  les  maiiuserils  de  Dupuy,  qui  la  ti*nait  des  coniomporains  même  de  Ratteiais. 
Astriir  cl  d'auires  autorités  préirndenl  que  celle  histoire  est  faiissc,  les  privi!{''u'e8 
de  la  Faculté  de  Montpellier  n'ayant  jiunais  été  abolis  ni  attaqués  par  le  <  tumcc- 
lier  Duprat  ou  par  le  parlement  de  PariS)  mais  Tabbé  Pérau,  qui  avait  fait  de 
prandes  recherches  à  ce  sujet,  dit  positivement,  dans  son  édition  de  Rai»  lais  et 
dans  les  Alémoires  de  I^iccron,  que  la  misï»ion  de  Itabclais  concernaii  surtout  le 
aoUége  de  Giroonc, 
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qui  s'établit  dans  la  Fnruîté  do  Montpellier,  et  qui  s'est  pcrpoii  d 
jusqu'à  nos  jours.  On  conserva  la  robe  qu'il  portait  à  cette  tipoquo,- 
et  qui  était,  comme  celle  de  tous  les  clercs  de  miniecine  ses  condis- 
ciples, en  drap  rouge,  à  larges  manches ,  avec  un  collet  de  velours 
noir  et  les  initiales  de  son  nom  brodées  en  or  [Franciscus  Rabelœsus 
Chinonensis).  Les  bacheliers  revêlaient  cette  robe  pour  passer  leur 
cinquième  examen,  et  ils  ne  la  quittaient  pas  sans  en  emporter  un 
morceau  qui  avait  à  leurs  yeux  le  mérite  d'une  relique.  Cette  roi  e 
révérée  était  devenue  si  courte  nu  commencement  du  di^t-sepliorne 
siècle,  qu'elle  ne  descendait  plus  qua  la  ceinture  des  récipicndairci^. 
Or.  la  remplaça  par  une  robe  neuve  en  IfilO,  et  il  fallut  encore  la  re- 
nouveler tout  entière  er.  1720:  François  Ranchin ,  chanreliiT  de  la 
Faculté,  voulut  rendre  cet  hommage  à  la  mémoire  de  Haholais'. 

Malgré  la  considération  dont  il  jouissait  à  Mont[)ellicr,  Rabelais 
quitta  cette  ville  avant  même  d'y  avoir  été  reçu  docteur;  mais  comuie 
il  exerçait  la  médecine  et  se  qualifiait  de  médecin,  on  doit  supposer 
que  rien  ne  manquait  à  son  éducation  métlicale,  et  que  des  circon- 
ftanccs  parLiculièrcs  l'avaient  empêché  de  prendre  le  degré  du  doc- 
torat. Dans  les  premiers  mois  de  l'année  1532,  il  se  rendit  à  Lyon, 
probablement  sur  les  instances  d'Étienne  Dolet,  qui  lui  conseillait 
de  foire  des  livres  et  d'en  publier.  Plusieurs  biographes  ont  pensé  que 
Babelais  devint  correcteur  dans  une  imprimerie.  On  sait  quelles  cor> 
ntûsances  étendues  et  variées  on  exigeait  d'un  correcteur  dans  ce 
tttnps-U,  où  les  imprimeurs  célèbres  mettaient  leur  gloire  à  ne  pas 
oublier  une  seule  faute  dans  les  éditions  sorties  de  leurs  presses.  Ce 
•WiH  donc  dans  l'imprimerie  de  Sébastien  Gryphe  on  Gryphius  que 
Babelais  aurait  donné  ses  soins  à  ces  belles  éditions  grecques  et  la- 
tines qui  offrirent  pour  la  première  fols  un  errata  etl  témoignage  du 
traTatI  minutieux  de  la  correction  des  textes. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Rabelais  avoua  la  part  qu*il  avait  prise  à  la  pu- 
blication de  quelques  éditions,  en  les  faisant  précéder  d*épttres  dédi- 
catoires  à  ses  amis.  Il  publia  d'abord  le  second  volume  des  Lettres 
nkédieales  de  Jean  Manardi,  de  Ferrare  (le  premier  avait  paru  à  Fer- 
rare,  en  1^1)  :  JoannU  Hanardi  Ferrarientii  Epittolarum  me- 
dieinalium,  tomui  ieeundta  (Lugduni,  Gryph.  1832,  in-8<»).  L'épi- 
tiedédicatoire,  datée  de  Lyon,  3  juin,  est  adressée  à  André  Xiraqueau, 
Jtidiei  œqutnimo.  Il  publia  ensuite  une  édition  revue  et  corrigée  de 

*  Hfém.  de  la  Fac.  de  méd,  de  Montpelticr,  p.  339.  Notice  hist,,  bibliogr.  et  ci  it» 
<*<r  F.  haln  lais,  par  M.  H.  KuhnbolU,  MonimUîei\  Jenn  Martel,  1827,  In  M, 
p.     M.  KattnhoUs  nieVexisteoce  des  lettres  F.  R.  G.  sur  t«  collet  de  oetle  robe. 

h. 
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la  version  lalioe  des  Aphorismes  et  de  plusieurs  traités  d'Hippocrat« 
et  de  Galien,  avec  celte  épigraphe  : 

Ilic  modica;  fons  est  exundanlissimus  arlfs  s 
liinc,  mage  ni  sapias  pigra  lacuna,  bibe. 

et  sous  ce  titre  :  Uippocratitae  GaUni  liM  aliquot,  exreeogniUoM 

Francisci  Habelœsi,  medici  omnibus  numeris  ahsolutiiiimi  (Lugd. 
Grypli.  1532,  in-16  de  417  p.,  plus  les  Aphorismes  en  grec  ionique» 
eatfidc  vetustissimi  codicis).  L'épîtrc  (UMiiraloire,  datée  de  Lyon,  des 
ides  de  juillet,  est  adressée  à  l'évèque  Gcoirroi  d'Estissac,  clariitimo 
doclissimoque  viro.  II  publia  encore  cette  année-là  deux  pièces  apo- 
cryplif's,  un  testament  de  Lucius  Cuspidius,  que  Pomponius  Laïtus 
avait  fabriqué  au  quinzième  siècle,  et  un  contrat  de  vente  que  Jovien 
Ponlan  avait  fait  passer  potir  un  curieux  monument  de  l'antiquité. 
Rabelais  fut  la  dupe  de  celle  double  superoberie,  qu'il  ne  pardonna 
jamais  à  ses  auteurs,  à  en  jn;;er  d'après  les  sarcasmes  dont  il  les  pour- 
suit dans  le  l^antnqrucl.  Son  édition,  tirée  à  deux  mille  exemplaires, 
coriHue  il  nous  rapjirciKi  lui-même  dans  sa  ])réface  ,  est  intitulée: 
E.r  rclifptiis  vprwrandœ  antifiuitalis  ,  Lucii  Cuspidii  Teslamen^ 
tiun;  itcm  Conlraclus  venditionis ,  antiquis  Romanorum  iempori- 
bus  initus  (ï.ui^d.  drypli.  1532,  in-8''  de  15  p.) ,  et  dédiée,  sous  la 
date  du  mois  de  septembre  1532,  à  Amaury  Bouebard,  président  du 
parlement  et  maître  des  lequèlesi  auteur  de  plusieurs  ouvrages  de 
philosophie  en  latin  *. 

Rabelais,  durant  les  premiers  temps  de  son  séjour  à  Lyon ,  paraît 
avoir  discontinué  ses  études  médicales  pour  se  livrer  plus  exclusive- 
ment à  la  culture  des  lani^'ues  grecque  et  latine.  Il  entretenait  un 
lYéfjuent  commerce  de  lettres  avec  les  savans  et  les  personnages  les 
plus  distingués,  l'ne  seule  a  été  recueillie.  Elle  nous  apprend  corn- 
biea  élaicnl  honorables  ces  relations  littéraires,  combien  éclairés 
ces  jugemens  sur  les  écrivains  anciens  et  modernes,  combien  élé- 
gant ce  langage  emprunté  aux  beaux  siècles  de  la  Grèce  et  de  Rome; 
elle  nous  fait  regretter  davantage  la  perte  des  correspondances  de 
Rabelais  avec  Salignac,  Tiraqueau,  Bouchard,  Budé  et  Bolet.  Bar^ 
théiemy  Salîgnac,  gentilhomme  berruyer,  à  qui  la  lettre  est  adressée, 
D*était  pas  étranger  à  Fédueation  classique  de  Rabelais  :  il  avait , 
pour  rendre  une  superbe  expression  de  cette  lettre,  prêté  les  cbastes 

*  "Voy.  sur  l'édilion  de  cfs  deux  pièces  suppos(^cs,  une  curieuse  notice  de 
Dreux  "du  Radier,  dans  le  Journal  de  Verdun,  ocl.  17:i6  On  s'étonne  qu  um'  édi- 
tion lirée  a  "2.000  exemplaires  soit  devenue  aussi  rare.  N'csl-il  pas  suppusable  que 
Rabelais  l'a  rclirée  du  couunerce  cl  delruile,  en  recoonaissaot  son  erreur? 
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niamelles  de  son  divin  sayoïr  aux  léyreB  avides  de  son  jeune  nour- 
lisson  K 

Georgiusab  Arminiaco,  Rulenensis  epi«<^opns  rlarissinnis,  nupcr  ad  me  rrisii 
42aoyiov  Iwav).pov  îo-Topt'av  lovoaVxr/v  tti^jI  aÀw7£w;,  rofravilque,  pro  volori 
Boslrà  amicitià,  ul  si  quando  hominem  «ÇtowtoTov  nacUis  essem  qui  isiuc  profi- 
ciscerelur,  cam  libi  prima  qtuKuit'  of-rasione  redrlnul.tni  curarcm.  laih'.'iis  il.uitje 
aosaui  banc  arripuî,  et  occa:>ioucm  Ubi,  paler  mi  bun}ants:»imc.  gralo  aliquo  oiii^ 
ctoindieandr,  quo  le  animo,  quA  le  çieiate  colerem.  Pairem  le  dixi,  matrcm  ellam 
dicerem,  si  per  indul-efiihm  niibi  i.!  luam  Uccrel.  Quod  onim  ulero  mitibus 
usai  veiiire  quolidie  venire  cxpcriinur,  ul  quos  nunquain  viderunllntus  iihmi, 
ab  aeri^que  ambienlis  incomniodis  lueanlur,  a^voTovro  v'jy'  firaOi;,  qui  me 
liLi  (I  -  r.iric  ij^nolum,  nomiiie  cliam  igtiobilem  siceducusli,  sic  castissimis  diuln» 
Xu9S  doclrinœ  uberibus  usqiio  .ikiisii,  ul  (|uidqnid  srmi  ci  v.ilco,  libi  id  uni  accep- 
tam,  niferam,  hominum  onmium  qui  suiit,  aul  alii»  i'rmil  in  auuis,  iu{(rdlissiinus 
«m.  Salre  ilaque  etiam  atque  etiam,  pater  amanttssime .  pater  decusiiae  pairi», 
lillcrarum  adsprlor  7./-;''<:'  -    vorilalis  proptignnior  ii)viriiv>iiiit\ 

Nupcr  roscivi  ex  llilario  Ht  rlhulpho.quo  bic  ulor  iamiliarissime,  ne  nescio  auid 
«    moliri  aduersus  calumnias  HieroRymi  Aleandri,  quent  suspicaris sub  personà  rae 
fjUi  cujuîidam  Scali;,'ori.  .ulvcr^um  le  scri|»si-.s('.  Non  pniior  lo  diuliôsanimi 
dere,  alque  bàc  luà  susiiicione  falli.  Nam  Scaliger  ipse  V  erouensis  osl,  ex  idà 
ScaJigeronim  eisulum  rami.iâ^  exsul  et  ipse.  PNino  vero  medicam  agii  apud  Agen- 
Dates.  Vif  nihi bene  noUts  ov,     tov  \i*  t'jooxm.-ÂjOttç^  fan  toivw  oixC'o/o; 

iravTvj  TrctvTwç  àQroç,  w;  ovx  aÀ).c»ç  -rci-rroT'  ovcîcti;.  Ejus  librum  nondum  vi- 
dera conligit,  Dec  hue,  lot  jam  mensibus  delaUim  est  exemplar  uUum  ;  atque 
•deosuppressompatoab  ils  qui  Luleli»  bene  libi  votant. Vale,  xai  cvtvx^v  ^i«ti. 

Lngdani,  pridie  calend.  decemb.  im. 

Ttins  {{Qatenat  tnat» 

FR.  RABËLililSiUS. 

Bans  le  temps  même  o&  Rabelais  paraissait  absorbé  par  des  tra- 
Tâui  de  haute  et  sévère  littérature,  i|  mit  an  jour  un  ouvrage  d*un 
genre  bien  différent;  car  on  ne  peut  douter  que  la  première  édition 
ou  plutôt  la  première  version  du  roman  de  BarnwRtwx  ait  été  pu- 
bliée au  plus  tard  vers  la  6n  de  l'année  1532.  Pourquoi  ne  pas  adop- 
ter ee  que  la  tradition 'nous  raconte  sur  Torigine  des  ouvrages  foeé- 
tiens  de  Rabelaist  fion  édition  des  Àphorismes  et  traités  d'Hippocrate 
et  de  Galien  n*avait  eu  aucun  succès,  et  le  libraire  so  plaignait  amè- 
rement de  n'avoir  pas  ven  iu  asseï  d'exemplaires  pour  s'indemniser 
de  ses  dépenses  «  Par  Jupiter,  par  le  Styx,  par  le  nom  que  je  porte, 
s'écria  l'éditeur  indigné  de  l'ingratitude  et  dé  la  légèreté  du  public, 
je  vous  dédommagerai  bien  de  celte  perte,  et  je  vous  jure  bien  que 
Babelais,  qui  est  à  peine  connu  de  quelques-uns  aujourd'hui ,  pas- 
sera bientôt  dans  toutes  les  bouches  et  par  toutes  les  mains,  de  telle 

•  Celle  lellre  se  trouve  dans  les  Clnromm  nironint  Ej:!<t-'l(r  Ci'ntum  incJittv, 
de  vario  erudUionis  ganerej  trjc  imiseo  Johannii  liiani.  Anisi.  170i,  iQ-8  ',  p.  SWO. 
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Éont  que  M  réputation  ne  brillera  pas  moins  dans  les  pays  ëtrall* 
gers  K  »  Il  tint  parole,  et  peu  de  jours  après  il  apporta  au  libraire 
la  Chronique  Gorgantuint^  dont  il  a  été  plut  vendu  par  le$  impri» 
meurt  en  deux  moi» ,  quHl  ne  sera  acheté  de  Biblee  en  neuf  ans* 
(Prolog,  du  Pantagruel.) 

Cette  Chronique  Gargantuine  est  évidemment  celle  qui  parut  à 
Lyon  sous  ce  titre  :  Lee  grandes  et  inestimahîee  Chronique»  du 
grand  et  énorme  géant  Gargantua^  contenant  la  généalogie^  la 
grandeur  et  force  de  son  eorps,  autst  le»  merveilleux  faietz  d*arme» 
qu'il  fist  pour  le  roy  Artus,  comme  verrez  ey-apre»,  imprimé  nou- 
vellement,  1532.  (Pet.  xn-A^  de  16  f.  h  longues  lignes,  goih.)  Ce  livre, 
qui  porte  l'empreinte  du  genre  d'esprit,  sinon  du  talent  de  Rabelais, 
doit  être  considéré  comme  le  germe  du  Gargantua  tel  qu'il  fut  refait 
et  publié  en  dernier  lieu,  sous  le  pseudonyme  û*AlcofHba»  Nasier;  • 
il  ré|)ond  aussi  à  la  manière  dont  il  a  été  composé  :  «Car,  dit  Rabe- 
lais (dans  le  prologue  du  premier  livre),  à  la  composition  de  ce  livre 
seigneurial,  je  ne  fierdis  ne  employai  onc  plus  ni  autre  temps  que 
celui  qui  était  établi  à  premlrc  ma  réfection  corporelle,  savoir  en 
buvant  et  mangeant.»  Rabelais,  dans  cette  première  version  du 
Gargantua ,  a  eu  évidemment  rintention  de  se  moquer  des  ro- 
mans de  chevalerie  qui  avaient ,  « ous  rinfluence  dos  mœurs  cheva- 
leresques de  la  cour  de  François  accaparé  toutes  les  sympathies 
des  lecteurs. 

Voici  l'analyse  de  la  Chronique  Gargantuine,  (|ui  n'a  été  signalée 
à  Tattonlion  des  bibliographes  que  depuis  [)eu  d'.innéps'. 

L'cnc-haiileur  Morlif»,  toujours  empressé  de  r<  n(lrc  service  au  rni 
Artus,  dont  il  est  le  plus  intime  conseiller,  cherche  a  [•rt-rtiunir  ce 
prince  contre  l'entreprise  des  ennemis  qui  doivent  un  jour  Tondre 
sur  lui  avec  des  armées  nombreuses.  Or,  il  imagine  de  le  transporter 
sur  une  haute  montagne  d'Orient,  «et  avec  lui  emporta  une  empolle 
»  (ampoule,  vase),  laquelle  étoit  pleii.e  du  sang  de  Lanrelotdu  Lac, 
»  qu'il  avoit  recueilli  de  ses  plaies,  après  qu'il  avoit  lournojé  ou 
0  combattu  contre  aucun  chevalier.  Outre  plus,  porta  la  rognure  des 
»  ongles  des  doigts  de  la  belle  reitie  (ienievre,  épouse  du  noble  roi 
»  Al  tus,  qui  pesoieiit  environ  cinq  livres.  »  Parvenu  sur  cette  mon- 
tagne, il  se  fait  apporter  les  os  d'une  baleine  mâle  et  ceux  d'une 

*  Etogia  nabetœsina,  %fi  part.,  f».  3.  —  '  Voycxrexeellente  Notice  sur  deux  «n- 

ciens  romans  ini Unies  les  Chroniques  ite  Car^nntnn  ,  uii  l'on  examine  les  ra {sports 
qui  existent  entre  ces  deux-  oiwrages  et  le  Gargantua  de  Rabelais  t  et  si  la  pre^ 
Miêre  de  ces  Clironitjues  n'est  ras  aussi  deCanienrdn  Pantagruel,  par  IH  Bfttnet, 
Paris,  Sih'esire,  lS3i,  in  8  -,  tiré  à  petit  nombre.  Nous  empruntons  presque  mot 
à  mol  CCS  analyses  à  la  dissertation  do  notre  premier  bibliographe. 
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baleine  femelle»  et  par  U  force  de  ses  enchantcmens  il  en  tire  un 
,  homme  et  une  femme,  qu'il  nomme  Grànd-GotUtr  et  GalemelU*  De 
ce  couple  géant  devait  naître  le  héros  du  roman  ;  mais,  en  attendant 
sa  naissance*  Merlin  a  soin  de  leur  procurer  une  grande  jument  ti 
pui$$antê,  qu'elle  pouvait  bienportw  leêdètup  au»âi  facilement  que 
fait  un  cheval  de  dix  écut  un  simple  homme*  Lorsque  renfant  fut 
né,  son  père,  le  voyant  si  beau,  adono  le  nomma  Gargantua  (lequel 
e$t  un  verbe  grec),  qui  vaut  autant  à  dire  comme  :  Tu  ei  un  beau 
fis.  Plus  tard,  quand  il  fût  âgé  de  sept  ans,  les  deux  époux  songé* 
rent  à  le  conduire  a  la  cour  d'Anus^  selon  le  conseil  de  Merlin. 
«  Tant  a  fait  Grand-Gosier  et  sa  compagne,  qu'ils  sont  arrivés  h 
»  Borne»  et  de  là  sont  venus  en  Allema}?ne,  en  Suisse  et  au  pays  de 
»  Lorraine  et  de  la  Grand*-Champagne,  où  il  y  avolt,  pour  ce  tt^mps- 
p  liy  de  grands  bols...  Quand  la  grand*  jument  fut  dedans  les  forêts 
»  de  Champai^ne,  les  mourhes  se  prindrent  à  la  piquer  au  cul.  La« 
•»  dite  jument,  qui  avoît  la  queue  de  deux  cents  brasses  et  grosse  à 
»  l'avenant,  se  prtnt  à  émoucher,  et  alors  vous  eussiez  vu  tomber  ces 
•gros  chênes  menu  comme  grêle,  et  tant  continua  ladite  bête,  qu'il 
»  n'y  demeura  arbre  debout,  que  tout  ne  fut  rué  par  terre,  et  autant 
»  en  fit  en  la  Bcauce;  car  à  présent  n'y  a  nul  bois....»  Avant  de 
passer  la  Hanche,  ils  s'arrêtèrent  en  Bretffgro  y  onr  jeter  dans  la 
mer  deux  gros  rochers,  qui  furent  appelés  le  Moiit-Saint-Michel 
et  Tombelaine.  Mais  ils  tombèrent  malades  de  faiigue  n  moururent 
faute  d'une  purgation.  Gargantua,  pour  se  consolor  de  la  mort  de 
Grand-Gosier  et  de  Gaicmelle,  fit  un  voyage  à  Paris.  «  Puis  va  en- 
»  Irer  en  la  ville  et  s'alla  asseoir  sur  une  des  tours  de  Noire-Damc, 
»  main  les  jambes  lui  pendoient  jusqu'à  la  rivière  de  Seine,  et  re-  , 
»  gardoit  les  clocbos  de  l'une  ot  puis  de  l'autre,  et  se  print  à  brnn- 
»  1er  les  deux  qui  sont  en  la  pro?sc  tour,  lesquelles  sont  tenues  les 
»  plus  grosses  de  France.  Adonc  vous  eussiez  vu  venir  les  Pari- 
w  siens  toûs  a  la  foule,  qui  le  regardoient  et  se  nioquoient  de  ce 
»  qu'il  étoit  si  grand.  Lors,  pensa  qu'il  emporteroit  ces  deux  clo- 
»  ches  et  qu'il  les  pendroit  au  col  de  sa  jument,  ainsi  qu'il  avoit 
»  vu  des  sonnettes  au  col  des  mules.  Adonc  s'en  part  et  les  cm- 
»  porte.  Qui  furent  marris,  ce  furent  les  Parisiens,  car  de  force  ne 
»  falloit  point  user  contre  lui.  Lors  se  mirent  en  conseil,  et  fut 
»  dit  que  l'on  iroil  le  sufiplier  qu'il  les  rapportât  et  mît  en  leur 
))  place  où  il  les  avoit  prinscs  et  qu'il  s'en  allât  sans  plus  revenir, 
»  et  lui  donnèrent  trois  cents  bœufs  et  deux  cents  moulons  pour 
»  son  dîner  :  ce  que  accorda  Gargantua;  puis  s'en  alla  ledit  Gargan- 
»  tua  sut  le  rivage  de  la  mer.  »  Là,  il  trouva  Merlin,  qui  le  con- 
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dutsit  sur  une  nuée  en  Angleterre.  Le  roi  Arius  vcnnil  de  perdre 
deux  batailles  en  une  seule  semaine  contre  les  Gos  et  les  Magos. 
Gargantua,  armé  d'une  massue  que  Merlin  lui  avait  fabriquée,  com- 
baitit  les  ennemis  et  les  força  de  demander  merci.  Artus  reçut  à 
Londres  le  vainqueur,  et  lui  donna  un  grand  repas,  où  l'on  servit 
les  jambons  de  quatre  cents  pourceaux  ;  ensuite  il  chargea  son  maître 
d'hôtel  de  faire  habiller  de  neuf  Gargantua,  qui  fut  fourni  de  che' 
mise  et  de  tous  autres  vétemens.  «Puis  fut  levé  par  le  commandc- 
»  ment  du  maître  d'hôtel  huit  cents  aunes  de  toile  \)our  faire  une 
»  chemise  audit  Gargantua,  et  cent  pour  faire  les  coussnus  en  sorte 
»  de  carreaux,  lesquels  sont  mis  sous  les  aisselles.  «  Cependant  le  roi 
Artus  eut  une  nouvelle  guerre  a  soutenir  contre  les  Hollandais  nt  les 
Irlandais.  Ce  fut  encore  Gargantua  qui  lui  servit  tl'auxilinirc  et  (jui 
exécuta  de  merveilleux  faits  d'arnies  :  dans  une  dernière  bîjtaillc 
contre  les  ennemis,  il  en  tua  cent  mille  deux  cent  et  dix  justement^ 
et  vingt  qui  fiisuient  les  morts  sous  les  autres.  Après  avoir  fait 
prisonniers  le  roi  et  les  barons  du  pays,  au  nombre  de  cinquante,  il* 
les  mit  tous  dans  une  dent  creuse  qu'il  avait.  Ilestait  un  géant  de 
douze  coud«^es  de  haut,  venu  au  secotirs  des  (ios  et  ALigos  :  Gargan- 
tua le  saisit,  e'  lui  plia  les  reins  en  la  forme  et  manière  que  l'on 
plierait  une  douzaine  d'aiguilletlcs,  et  le  mit  en  sa  gibecière  et  h 
parla  tout  mort  en  la  caur  du  roi  Artus.  Gargantua  demeura  auprès 
d' Artus  pendant  deux  cents  ans  trois  mois  et  quatre  jours  juste^ 
ment;  puis  il  fut  ravi  au  pays  des  fées  par  Morgane  et  Mélusine. 

On  trouve  dans  cette  ébauche  primitive»  outre  les  hyperboles  co- 
miques qui  appartiennent  au  genre  de  Rabelais,  l'épisode  des  cloches 
et  le  type  de  la  grande  jument,  qui  reparaissent  encore  dans  la  trot" 
sième  version  du  Gargantua;  car  Fauteur,  encouragé  par  le  succès 
inespéré  de  cette  facétie,  et  la  voyant  reproduite  dans  plusieurs  con- 
trefaçons qui  se  débitaient  sans  doute  à  un  très-grand  nombre 
d'exemplaires,  donna  lui-même  une  seconde  édition  fort  augmentée 
de  son  livre,  sous  ce  titre:  Lei  Chroni^^ves  admiraibles  du  puittant 
roy  Gargantua,  miemble  comme  il  9ut  a  femme  la  flH  du  roy  de 
Utopie,  nommée  Badebee,  de  taqueUe  il  eut  un  file  nommé  Pantor 
gruelf  lequel  fia  roy  des  Dipeodes  et  det  Amaurottee,  el  comment 
il  m4$t  à  fn  ung  grant  géant  nommé  GallimoMtue*^  (sans  indication 

*  M.  Bninet  reperde  cette  amplification  de  ta  (Sironiaue  Garf^niamne  comme 

l'ouvrage  d'un  plagiaire;  mais  nous  croyons  plutôt  qtir  Ilabelais  en  est  aussi  I  au- 
teur, puisqu  elle  parut  avant  la  première  édition  du  Paniagi  ud,  el  qu'elle  ren- 
ferme beaucoup  de  faiu  oui  sont  développés  dans  le  Pantagruel,  où  Rabelais  a 
fait  entrer  Badebec,  les  Dipsodes,  les  Amaurotics,  le  royatmie  d'Utopie,  etc»  Il 
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de  lieu  ni  dedat»,  in-8<»  de  68  fol.,  goth.)«  Dans  cette  seconde  édi-> 
lion,  qui  diffère  de  la  première  par  une  foule  d*additioRS  à  la 
manière  de  Babelais,  il  est  impossible  de  ne  pas  reconnaître  tes  été- 
mens  encore  vagues  et  i[icoii)])Iets  de  tout  l'ouvrage  du  Gargantua 
et  du  Fantagrtiel.  Ce  fut  probablement  riinmcnse  vogue  de  ces  his- 
toires de  géans  qui  décida  Rabelais  à  perfectionner  un  genre  qu'il 
avaU  créé»  et  à  composer,  sous  la  forme  d'un  roman  houfroo  et  ex- 
travagant» on  chef-d'cBuvre  de  malice,  de  bon  sens»  d'esprit  et  d'é* 
rudition. 

«  Trèa-illustres  et  très-chevalereux  champions,  geniiUhoromes  et 
autres  qui  volontiers  vous  adonnez  à  toutes  gentillesses  et  bonnes- 
(étés,  dit-il  dans  le  prologue  du  Pantagruel,  vous  avez  naguère  vu, 
lu  et  su  les  grandes  et  inestimables  i'/ironiques  de  l'énorme  g>'ant 
Gargantua,  et  comine  vrais  fidèles,  los  avez  crues  galaiilcni.Mit.... 
et  à  la  mienne  volonté  qu'un  chacun  laissai  sa  propre  besogne,  ne 
se  souciât  de  son  métier  et  mit  ses  affaires  propres  en  oubli  pour  y 
vaquer  entièrement....  Et  le  monde  a  bien  connu  par  expérience  in- 
i'aillible  le  grand  émolumeiU  ol  utilité  (jui  venait  de  ladite  C/»ro- 
nique  Gargantuine;  car  il  en  a  été  ])1ijs  mmuIu  par  les  imprimeurs 
en  deux  mois  qu'il  ne  sera  acheté  dt»  liibles  en  neul'  ans.  Voulant 
donc  fmoi,  volipe  humble  esclavo)  acciuître  vos  passetemps  davantage, 
vous  offre  de  présent  un  autre  livre  de  même  billon,  sinon  (jii  il  est 
un  peu  plus  équitable  et  digne  de  foi  (jue  n'éloit  l'autre.  »  L-  [i\re, 
qui  parut  au  conmiencenient  de  l'année  1533,  est  intitulé  :  Vanta- 
yniel  :  les  horribles  et  espovenlables  faiclz  et  prouesses  du  très 
ren'  tnmé  Pantagruel,  ruy  des  Dipsodes,  filz  du  grand  géant  (iaV' 
gatitua.  Composez  nouvellement  par  maifttre  Alcofribas  i\asier. 
{On  les  vend  à  Lj/on  oi  la  maison  de  Claude  i\ourry  dicl  le  prince, 
près  i\otre-I)amc  de  Confort.siins  date,  pet.  in-5"  de64  fol.  à  longues 
lignes,  goth.)  K  Rabelais  avait  jugé  ce  livre  digne  do  porter  «on  nom 
en  anagramme;  il  n'était  pas  éloigné  de  l'avouer  tout^à-fait,  lorsqu'il 
vit  l'enthousiasme  et  l'admiration  des  lecteurs  chercher  à  découvrir 
quel  pouvait  être  le  satirique,  le  grammairien,  le  savant,  l'homme 
de  génie  enfin,  caché  sous  le  pseudonyme  à*Aleofriba$  Nasier, 

Ce  livre  eut  une  telle  vogue  a  son  apparition,  qu'on  en  fit  au  moins 
trois  éditions  différentes  à  Lyon  dans  le  courant  de  l'année  1K33  : 
fene  d'elles»  publiée  par  François  Juste»  semble  être  la  seule  à  la- 

n'y  a  que  le  geoni  Gallimassue  qui  n'y  a  plus  trouvé  sa  place.  Voy  dans  l'Appcn- 

dit't'  K'S  exlrjilS  îles  <'lr  onirj'uw  mlnt  nahlf^  de  ilrtri:<f  ni  itii .  —  '  (!iUC  prcinîoro 

édition  du  tutuagi  ut-i  i^Utu  lucoituue  dcb  biblio^rti|il:es  a>uitl  ia  vcut^i  des  livres 
de  MM.  Debure,  en  i8S4.  Voy.  la  Moiiee  de  M.  lirunel»  p.  18. 
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quelle  Rabelais  ait  eu  pait;  et  pour  la  distinguer  des  autie.^,  il 
Ajouta  sur  le  titre:  Augmenté  et  corrigé  fraischement  par  maislre 
Jean  Luncl,  docteur  en  théologie  Co  Tut  pour  faire  suite  à  celte 
édition  iii-S",  (ju'il  donna  la  Pantayrueline pronostication,  certainey 
véritable  et  infulibîe,  pour  Van  rnt/DXXXiij,  nouvellement  composce 
au  profit  et  mit  iscinent  des  gens  estourdis  et  musars  de  nature,  par 
maistre  AlcofribaSj  architriclin  dudirt  Pantagruel.  (Sans  lieu  ni 
date,  pel.  in  S»  de  8  fol.  goih.)  ('elle  plaisanterie,  dirigée  coiilre 
l'aslroioi^ie  judiciaire  et  TignoraTH  e  des  gens  qui  y  ajoutaient  foi, 
partagea  le  succès  du  Pantagruel  et  fut  plusieurs  fois  réimprimée. 
On  suppose  que  le  tiire  de  la  Pronosticatton  trompa  la  plupart  dos 
aelieteurs,  qui  croyaient  y  trouver  des  prophéties,  t  L  que  Rabelais, 
malgré  son  aversion  pour  ces  impostures  des  fous  et  des  charlatans, 
se  vit  obligé,  par  suite  de  la  vente  extraordinaire  de  celte  pièce,  de 
se  poser  aussi  en  astrologue,  et  de  juslilîer  la  réputation  qu'il  s'était 
faite  dans  W's  sciences  célestes,  sans  le  vouloir.  Il  persista  pourtant  a 
proclairier  la  fausseté  des  prédictions  a-lrolo^iques,  dans  son  Alnia- 
nach  pour  l'année  lo33,  calculé  sur  le  méridional  de  la  noble  cité 
de  Lyon  et  sur  le  cliniat  du  royaulme  de  Fiance^  composé  par 
François  Rabelais»  docteur  en  médecine  et  professeur  en  aslro^ 
logie  2.  • 

Le  premier  livre  du  Pantagruel,  qui  est  le  second  de  l'œuvre  de 
Rabelais,  se  ressent  mallieureuscment  du  voisinage  des  Chroniques 
admirables  du  géant  (îargantua  :  la  guerre  de  Pantagruel  contre  les 
Dipsodes  n'est  pas  beaucoup  supérieure  a  la  guérie  de  Gargantua 
contre  les  Gos  et  les  Magos,  les  Hollandais  el  les  Irlandais;  il  y  a  des 
chapitres  entiers  qui  pourraient  être  retranchés  sans  nuire  à  l'ou- 
vrage, et  l'on  renverrait  volontiers  à  l'ancien  Gargantua  la  défaite 
des  trois  cents  géans  armés  de  pierres  de  taille,  la  guérison  d'Épi- 
stétnon,  qui  avait  la  tète  coupée,  le  curage  de  Testomae  de  Panta-  . 
gruel,  etc.  Mais  les  détails  de  la  naissance,  de  renfanceetderédu- 
cation  de  Pantagruel  sont  écrits  de  main  de  maître,  et  Ton  trouve 
la  raison  la  plus  élevée  et  la  plus  lumineuse  au  milieu  des  extrava- 
gances les  plus  plates  et  des  allégories  les  plus  abstraites  :  Rabelais 
avait  enterré  des  perle<  dans  du  fumier.  Voilà  pourquoi  le  livre  plut 
à  tout  le  monde,  excepté  aux  moines  et  aux  docteurs  de  Sorbonne, 
qu'il  attaquait  ouvertement  :  les  lecteurs  frivoles  n'y  virent  que  des 
récits  facétieux  et  des  événemeus  fantastiques  ;  les  lecteurs  graves  et 

*  Voy.  les  NoupeUes  neckrrches  bibiiofii  aphùjiu's  de  M.  Bmoct  I  à  rartide  Ra* 
iiF.LA».  —  *  Voy.  «tans  rApitendicc  un  extrait  de  cetalmaiiach. 
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instruits  y  découvrirent  un  sens  profond,  et  y  aditjirèrciil,  parmi  les  | 
jeux  d'une  bouffonne  imaginalion.  un  Dérnocrite  riant  les  faits  de  1 
notre  vie  humaine,  comme  l  avait  auuoiicé  Hugpcs  Salcl  dans  le  j 
dixain  préliminaire  à  l  auteur. 

L'évôque  de  Pans,  Jean  du  Bellay,  qui  revenait  d'Angleterre,  où 
il  éMùi  ambassadeur  de  France,  pour  alier  à  Rome,  avec  les  mêmes 
pouvoirs  sans  le  môme  lilre,  alin  de  travailler  a  la  réconciliation  de 
Hejirî  Vin  et  de  l'Ki^Mise,  trouva  Kabelais,  en  passant  par  Lyon,  et 
lui  olïVit  de  remmener  en  qualité  de  médecin.  Habelais  accepta  cette 
oiTre  avec  joie,  et  partit  au  mois  de  janvier  -1534.  Jean  du  Bellay, 
qui  n'était  pas  seulement  un  pidiliqne  habile,  un  orateur  éloquent 
et  un  poète  latin  conjparable  a  ceux  de  l'aniiquilé,  nn^h  qui  se  sen- 
tait secrètement  porté  vers  les  duclrines  philosophi(|iies  qu'on  voyait 
poindre  à  travers  la  Réforme,  n'avait  pas  manqué  de  goûter  le  Pan- 
tagruel aussitôt  que  le  premier  livre  lui  tomba  entre  les  mains,  et 
son  admiration  pour  cet  ouvrage  i!C  lit  que  s'accroître  à  mesure  que 
Rabelais  l'augmenta  d'un  livre  nouveau.  Cette  admiration,  ce  nous 
semble,  s'adressait  moins  encore  a  Tinépuisable  gaieté  des  détails  et 
aux  merveilleux  caprices  du  style,  qu'à  la  tendance  supérieure  des 
idées  et  à  la  nouveauté  des  points  de  vue  moraux;  car,  ea  ce  mêiae 
temps,  Jean  du  Bellay,  tout  dvéque  de  Paris  qu'il  fût,  correspondait 
ouvertement  avec  Mélanchtou,  et  comme  pour  mieux  témoigner  son 
estime  pour  ce  grand  réformateur»  il  signait  ses  lettres  Tuub  ex 
animo*, 

Rabelais,  dès  sa  jeunesse,  avait  souhaité  visiter  Tltalie  et  surtout 
la  ville  de  Rome  :  ce  beau  voyage,  qu'il  allait  faire  eu  compagnie 
d'un  ancien  condisciple  qui  sympathisait  si  bien  avec  lui  dans  toutes 
les  questions  de  philosophie,  de  littérature  et  de  science,  ce  voyage, 
durant  lequel  li  n'aurait  pas  à  s'occuper  de  pourvoir  à  ses  dépenses 
de  route  et  de  séjour^  ce  voyage,  qu'il  parait  même  avofr  entrepris 
avec  l'autorisation  spéciale  de  François  ce  voyage  était  bien  fait 
pour  exciter  son  intérêt  et  sa  curiosité  :  il  se  proposait  de  se  mettre 
en  rapport  avec  les  savans  dans  chaque  ville  d'Italie  où  il  passerait; 
il  s'était  promis  de  recueillir  une  foule  d'observations  précieuses  sur 
les  plantes,  les  animaux  et  lei  substances  pharmaceutiques  dont  la 
France  était  privée,  disait-on  ;  enfin,  il  voulait  employer  la  plume  et 
le  crayon  pour  faire  une  de  cription  topographique  de  la  ville  de 

'  JSttfffe  iies  Hninincs  ï.(('*i  :.v  ,  lr.i:I.  J  >  1 IIM.  «fu  pr(^3i(l.  de  Tlioii,  avec  des  rc- 
rnnrq.,  f>;>r  Tfissicr,  éilit.  iK;  17 r>.  i.  Il,  i».  7.  —  •  (lo.iime  c'est  un  ordre  du  roi 
Je  (il  revenir,  oa  peul  sujiposcr  qn  un  ordre  du  roi  l  avait  fuil  partir.  Clavà 
ftindpispatrieemte  vtwi  rwoeaiu^t  Uil-ii  dans  l'épltro  dédicatoirc  cUéepIiis  bas. 
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Rome.  Il  éprouva  plus  d'une  déception  :  son  passage  dans  les  villes 
fui  trop  rapide  pour  qu'il  pûi  lier  connaissance  avec  les  hommes 
instruite  qui  s'y  trouvaient;  il  ne  rencontra  en  Italie  ni  plantes  ni 
animauK  qu'il  n'eût  déjà  observés  en  France  :  il  ne  vit  qu'un  seul 
platane  à  la  Riszia,  Arrhé  dans  la  capitale  du  monde  chrétien,  il 
consacra  tout  le  temps  que  lui  laissaient  les  affaires  de  Tambassade, 
à  étudier  les  monumens  et  les  débris  de  Rome  antique,  presque  tou- 
jours accompagnant  son  mettre ,  qui  n'était  pas  moins  curieux  d'ar^ 
chéologie  que  lui-même ,  et  qui  avait  acheté  une  vigne  pour  y  fairo 
des  fouilles.  L'ambassadeur  lui  avait  adjoint  deui  jeunes  gens  de  sa 
maison,  Nicolas  Le  Roi  et  Claude  Chapuis,  qui  l'aidaient  à  lever  des 
plans,  à  dessiner  de«  antiquités  et  à  rassembler  des  notes;  mais  Ra- 
belais s*arréi.a  au  milieu  de  son  travail,  en  apprenant  qu'un  anti- 
quaire milanais,  Barthélemi  Marliani,  avait  mis  sous  presse  une  topo- 
graphie de  l'ani  i<>nne  Rotne  ^ . 

Il  ne  faut  ni  adopter  ni  rejeter  aveuglément  ce  que  la  tradition 
rapporte  des,  facéties  de  Rabelais  devant  le  pape.  Clément  VII 
aimait  à  rire  et  n'était  pas  trop  sévère  sur  la  nature  des  plaisante- 
ries, souvent  licencieuses,  (pi  il  provoquait  lui-fn(^me.  Brantdme  a 
recueilli  les  incroy^ibles  demandes  que  M''"'  de  Taliard,  une  des  lillcs 
d'iioniipur  de  la  r^ine  de  France,  j^e  p<'rrnit  d'adresser  à  ce  pape,  lors 
de  l'entrevue  de  Clément  VU  et  de  François  I<^r  à  Marsiille  en  1533. 
Rabelais  serait  donc  encore  resté  bien  loin  de  MH«  de  Taliard,  en  ad- 
mettant nu^me  iju'il  eût  tenu  au  Saint-Pèrcles  propos  qu'où  lui  prtHe; 
mais,  dans  tous  les  cas,  il  ne  les  tint  pas  dans  l'audience  solennelle 
où  l'ambassadeur  harangua  Clément  Vil.  Il  assistait  pourtant  à  celte 
audience  mémorable  dans  laquelle  Jean  du  Bellay,  en  présence  du 
sacré  coUr'^t^  et  de  tous  les  prcMats  de  la  cour  de  Rome,  prononça  ce 
nia-nilique  discours  qui  le  lit  appeler  la  /leur  choUie  des  Gaules  ». 

Ce  lut  donc  dans  une  audience  particulière  que,  voyant  1  ambas- 
sadeur bni^'r  la  nniledu  pape,  il  se  retira  derrière  un  pilier  en  disant 
à  sou  voisin  :  «  Si  mon  maître,  qui  est  un  grand  seigneur,  baise  les 
pieds  du  Sainl-l>ère  le  pape,  (]ue  faudra-t-il  donc  que  je  lui  baise, 
moi  qui  ne  suis  qu'un  petit  personnage?»  il  a  répété  cette  facétie 

'  Tous  ces  délalls  sonl  consignés  dans  l'cpître  dédicaloire  à  Jean  du  Heliav. 
placée  aii-devanl  di-  l'onvrage  de  Marlianl,  dans  l'édition  de  Lyon.  —  '  Voy  l  e- 

pili  e  dedicaloire  doyÀ  ciIch'  :  c  nos  lam  jucuiiilii;is  pcrfudil,  qiio  f;audio 
eiali,  quà  sunius  afiecii  lœuuj,  cum  le  dicenlem  speclaremus,  slupenle  summo 
ipso  ponlilice  (Jemenle,  miraniihus  purptiralis  fllts  amp'issiini  ordinis  judlcilius, 
cunciis  plaud<  iilibus...  Ariun  ulverti  (  (in.dcm  sa'i-c'  numéro  virorum  illic  qui«luijid 

apodKnnlulD)"^^'^*''*  (;rt///fl/  M//<y/o/c/«  dcUUaium  (qucoiadmoauni  est 
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dans  son  Pantagruel,  liv.  IV,  (h.  xi.viii  :  «  Adonc  îles  papin)aii:*s ' 
» s'ngcnouillèrem  devant  nous  et  nous  voulaif^nt  baiser  les  pieds;  ce 

•  que  ne  leur  voulûmes  permettre,  leur  remontrant  que  au  pape,  si  l.i, 
»de  fortune,  en  propre  personne  venoit,  ils  ne  sauroient  faire  davan- 
»  tage.  — Si  ferions,  si,  répond  ircnt-ils.  Cela  est  entre  nous  jà  résolu. 
«Nous  lui  boiserions  le  cul  sans  feuille  et  les  ....  »  Rabelais,  effrayé 
d'avoir  parlé  si  légèrement  de  la  pantoufle  du  pape,  sort  de  la  salle, 
saute  sur  un  cbeval  qu'il  rencontre»  et  le  lance  au  galop,  malgré  un 
orage  terriUe  qui  éclate  avec  des  torrens  de  pluie;  on  lui  crie  d'ar- 
rêter, on  l'invite  à  se  mettre  à  Tabri  justiu'à  ce  que  Torage  soit 
passé.  Ci  J'aime  mieui  être  mouillé  que  d'être  brûlé,  répond-il.  Je 
crains  moins  la  pluie  que  le  feu.  •  Enfin  l'ambassadeur  envoie  quel- 
qu'un de  sa  suite,  qui  le  ramène  au  Vatican,  en  l'assurant  que  le 
pape  ne  lui  veut  pas  de  mal  de  son  irrévérente  boutade.  Rabelais 
reparaît  devant  Clément  VII,  qui  l'accueille  avec  bonté,  et  qui  s'en- 
gage à  lui  accorder  tout  ce  qu'il  demandera.  Rabelais  demande  à 
être  excommunié.  Ëtonnement  du  pape  et  des  assistans.  Rabelais  ex- 
plique ainsi  le  motif  de  cette  étrange  requête  :  «  Saint-Père,  je  suis 
Français  et  d'une  petite  ville  nommée  Chinon,  qu'on  tient  être  fort 
sujette  au  fagot;  on  y  a  déjà  brûlé  quantité  de  gens  de  bien  et  de 
mes  parens;  or,  si  votre  Sainteté  m'excommuniait,  je  ne  brûlerais 
jamais,  et  voici  ma  raison  :  En  venant  à  Rome,  nous  nous  sommes 
arrêtés,  i  cause  du  froid,  dans  une  méchante  petite  maison  de  la 
Tarentaise  ;  une  vieille  femme  s'étant  mise  en  devoir  de  nous  allu- 
mer un  fagot  et  n'ayant  pu  en  venir  à  bout,  s'est  écriée  qu'il  fallait 
que  ce  fagot  fût  excommunié  de  la  propre  gueule  du  pape,  puisqu'il 
ne  voulait  pas  brûler.  »  Ces  bouffonneries,  et  d'autres  sans  doute 
ipoin s  grossières,  ne  déplurent  pas  au  pape 

Rabelais,  après  être  resté  a  peine  six  mois  à  Rome,  oû  il  eut  encore 
le  tc!iips  d'apprendre  l'arabe,  que  lui  enseigna  un  évèque  de  Céra- 
mith  \  fut  rappelé  en  France  olard  principis  patriœque  voce,  dit- 
il.  Peut-(^tre  allait-il  porter  au  roi  quelque  communication  impor- 
tante de  l'ambaîisadeur.  On  raconte  qu'en  arrivant  à  Lyon,  il  fut 
forcé  de  s'arrêter  dans  une  hôtellerie,  faute  d'argent  pour  continuer 
sa  route,  et  comme  il  ne  voulait  pas  se  faire  connaître,  de  peur  do 
compromettre  le  secret  de  sa  mbsion,  il  imagina  un  singulier  strata- 

'  Des  anecdotes,  acerédiiées  par  la  tradition,  sont  narrées  avec  quclquos  antres 
•nslps  rnrticiilûritês  iur  la  vie  tioRaln'Lns.qiii  paraissent  exlrailt'à  des  manus- 
erflsde  T)upuy  et  tjui  suivent Ift  noiiee  hîsiorîque  clans  heancoiip  é**di«lons.  Wons 

avons  laissé  de  cOlo  rinsit^nilianlr  r^'poiksr  'If  It,il.<  l.ii>  li;il>;!Ic  en  conrrior.  — 

*  Voy.  l'article  IUbelais  dan»  la  dernière  édiiion  du  Uicliouuairo  du  Morcri. 
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gérae  pour  sortir  de  cet  embarras,  qui  est  passé  en  proverbe  sous  l« 
nom  de  quart-^'keure  de  Babelais*  Il  s'était  déguisé  de  manière  à 
n'être  reconnu  de  personne,  et  il  fit  avertir  les  principaux  médecins 
de  la  ville  qu^n  docteur  de  distinction,  au  retour  de  longs  voyages, 
souhaitait  leur  faire  part  de  ses  obsenrations  :  la  eoriosité  lai  amena 
un  nombreux  auditoire»  devant  lequel  il  se  présenta  vétu  singulière- 
ment» et  parla  long^temps,  en  eontrefaîsant  sa  voix,  sur  les  ques-- 
tions  les  plus  ardues  de  la  médecine.  On  récootait  avec  stupéfaction. 
Tout-i-coup  il  se  recueille»  prend  un  air  mystérieux»  ferme  lui-même 
toutes  les  portes»  et  annonce  aux  essistans  qu'il  va  leur  révéler  son 
secret.  L'attention  redouble  :  «  Voici,  leur  dit-il»  un  poison  trés- 
subtil  {boueon)  que  je  suis  allé  chercher  en  Italie  pour  vous  délivrer 
du  roi  et  de  ses  enfans.  Oui»  je  le  destine  à  ce  tyran»  qui  boit  le  sang 
du  peuple  et  qui  c|évore  la  France.  »  A  ces  mots»  on  se  regarde  en 
silence,  on  se  lève»  on  se  retire.  Rabelais  est  abandonné  de  tous. 
Puis,  peu  d'instans  après,  les  magistrats  de  la  ville  font  cerner  Thé- 
tellerie,  on  se  saisit  du  prétendu  empoisonneur»  on  renferme  dans 
une  litière,  et  on  l'emmène  à  Paris  sous  bonne  escorte.  Pendant  le 
chemin»  il  est  hébergé  aux  frais  de  la  ville;  on  le  traite  même  ma- 
gnifiquementt  comme  un  prisonnier  de  distinction;  il  arrive  enfin 
à  sa  destination,  frais  et  dispos.  François  l**"  est  prévenu  de  l'arrcsia* 
tion  d'un  grand  criminel;  il  veut  le  voir;  on  conduit  devant  lui  Ra- 
belais, qui  a  repris  son  visage  et  sa  voix  ordinaires.  François  U' 
sourit  en  l'apercevant.  «C'est  binn  fait  ci  vous,  dit-il  en  se  tournant 
vers  les  notables  de  Lyon,  qui  avaient  suivi  leur  capture;  ce  m'est 
une  ])reiive  que  vous  n'avez  pas  peu  de  sollicitude  pour  la  conserva- 
lion  de  notre  vie;  m<■li^  je  n'avais  jamais  soupçonn(<  d'une  méchante 
entreprise  le  bonhomme  riabelais.»  Là-dessus,  il  eoiigédie  très-gra- 
cieusement les  Lyonnais  confondus,  el  retient  à  souper  R.ibelais, 
qui  but  largcdienl  à  la  santé  du  roi  et  a  la  bonne  ville  de  Lyon  *. 

Rabelais  retourna  bientôt  à  Lyon  ,  qu'il  appelle  le  sic'ge  de  ses 
études  {ubisedes  est  studiorum  mcorum  ,  et  il  reprit  ses  travaux  avec 
la  môme  ardeur  qu'avant  son  départ  pour  l'Italie.  11  venait  de  rece- 
voir, par  les  soins  de  son  ami  Jean  Sevin,  qui  Hn'il  comme  lui  domcs-  ^ 
tique  de  Jean  du  Bellay,  un  exemplaire  de  l'ouvrage  de  Marliani  ^ 
nouvellement  imprimé  à  Rome;  il  fut  satisfait  de  cet  ouvrage»  quoi- 

'  Le  récit  d'Antoine  Le  Roy,  que  j'ai  suivi,  me  semble  |>lus  probable  que  celui 
où  Ton  voit  Vabelais  faire  de  petits  paqneus  de  cendre  qu'il  intitule  :  Poison  fom- 

le  roi   Prison  pour  le  ilaiq  htn,  v\r.  Le  Uny  !|p  pbce  paS  Cflte  ancrdnlc  CI»  irj.")*;, 

à  l'époque  même  de  rcmpoisoiiucmeiii  Uu  dauphin  par  Monlecuculii  :  ce  qui  u  'a 
pas  la  moindre  vraisemblance. 
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qu'il  n'en  npproiiv.ïl  jia.s  In  division;  ot  jK-n  iiiL  imiiilc  de  COtuimicr 
le  travail  qu'il  avait  commence  Mir  lo  mcme  sujet,  il  se  rhartrea  seu- 
lement de  réimprimer  chez  Sébastien  (iryphc  :  Joani  is  Vartholomai 
Marliani  Mediolanensis  Topographia  antiquœ  liomcCy  avec  un  irès- 
peiit  iM)[Mbrc  de  eorrcctions.  La  dédicace,  qu'il  adressa  à  Jean  du 
Bellay,  clarissimo  doetissimoque viro,  comme  un  hommage  public 
de  reconnaissance,  d'altacHement  et  d'admiration,  est  datée  de  Lyon, 
31  août  1  m. 

l,tL  répotation  littéraire  et  scientifique  de  Rabelais  était  déjà  assez 
bien  établie  à  Lyon  pour  qu'on  lui  pardonnât  sa  comédie  du  poison 
et  son  oposIcMte ,  qui  parait  avoir  été  un  obstacle  »érièus  à  sa  for- 
tune médicale:  Il  futTréé  alors  médecin  du  Grand  Hôpital^ »  et  en 
celte  qualité  il  fit  des  cours  publics  d*anatomie  qui  ajoutèrent  encore 
à  sa  renommée.  Dans  une  séance  solennelle  qui  avait  attiré  une  foule 
considérable,  il  disséqua  te  corps  d'un  criminel  qu  on  avait  pendu 
la  veille,  et  11  expliqua  éloquemment  la  structure  interne  du  corps 
humain^.  Rabelais  ^e  livrait  avec  ardeur  à  des  études  de  tout  genre, 
et  au  sortir  de  TantphithéAtre  il  montait  à  son  observatoire ,  où  il 
poursuivait  ses  travaux  astronomiques  bien  avant  dans  la  nuit.  Il  pu- 
blia chez  François  Juste  un  nouvel  Almanach  pour  Van  1535,  eal^ 
euïé  tur  la  noblë  dié  de  Lyon,  à  Velevation  du  pôle  par  45  degret 
15  mlnules  en  latitude  et  26  en  longitude,  et  il  donna  aussi  pour  la 
même  année  une  Pantagruéline  pronostication  qui  contenait  sans 
doute,  comme  la  première,  la  critique  des  vaines  spéculations  de  l'as- 
trologie j  udiciaire 

Rabelais  n'avait  pas  abandonné  entièrement  pour  la  science  ces 
joyeuses  compositions  pantagruéliques  qui  ne  lui  prenaient  que  la 

'  C'est  le  litre  qu'il  prend  sur  son  almanach  pour  Tannée  —  '  El.  Dolct, 
dans  SCS  poésies  latines,  ndressc  ,i  R.ittelais  une  pièce  de  vers  contre  un  médecin 
qui,  dans  ses»  détnontilraltotis  iiiiuictligibies  sur  un  cadavre,  semblait  aussi  muet 
que  le  cadavre  Itti-mème.  Dana  nue  autre  pièce  il  fait  dire  au  pendu  disséqué  pat 
Kabelaiai 

Speclaculo  Inio  exposilus 
Sccor  :  medic  us  doctissimus  planum  facit 

(juam  putchré  et  affabrc  ordinéqu;' 
Fabncala  corpus  est  liominis  rerum  Parcns.»* 

.  .  .  Totus  ad  exlrcnium  tumulor 

Ilonoril)us ,  (  ircumnuoqiif 
Jam  Kioria,  aus  monslrum  alrox  voluii  rapidis 

Corvis  cibum  esse  et  flantibus 
Ludibrium  venlis.  Fural  sors, Jam  fttrat; 

lioQoribus  circuinttuo. 

•  Voy.  dans  l'Appendice  un  extrait  de  cet  almanaeli.  La  Paniaqi  ueîincpvonot» 
Ucalion  pour  fan  lii3$  e&t  cit^e  dans  les  Nouf»  Rechvr^  Oioiiog.  de  &l.  BruoeU 
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temps  de  la  réfection  corporelle.  Après  avoir  réimprimé  chez  Fran^ 
çois  Juste  le  Pantogrvpl  ;  15:^4,  in-S®),  en  qualifiant  Alcofribas  Na- 
sier  d'abstracteur  de  la  quintessence^  et  qui  permet  de  supposer  qu'il 
s'occupait  (le  la  pierre  philosophalc  en  ce  temps-là,  et  qu'il  reconnut 
bientôt  Vi nullité  des  secrets  hermétiques,  il  publia  un  nouveau  Gar- 
gantua, dans  lequel  il  n'avait  laissé  de  Tancien  que  des  noms,  quel- 
ques faits  et  une  vingtiino  de  phrases  ou  d'idées  comiques  :  La  vie 
inri^timahle  du  grand  Gargantua,  pcre  de  Pantar/ruel ,  jadifi  mm- 
pousce  jHir  r Aljslravteur  de  quintessence  ;  lirre  plein  de  panta— 
gruelismc  (Lyon,  Fr.  Juste,  153."),  in-16  de  102  f.  polh.).  Cette  édi- 
tion ,  conforme  à  lentes  relies  qui  furent  imprimées  depuis,  lit 
comph'tenient  oublier  les  premiers  essais  avaient  popularisé  le 
ïiom  du  géant  (iart:antua,  et  on  commença  par  toute  la  France  à 
chercher  le  sens  caché  de  ces  livres  de  haute  graisse  .  légers  au  pro- 
chas et  hardis  à  la  renronlre  ,  «|ue  liabclais  comj)are  aux  silùncs, 
petites  boîtes  pei)itcs  au-dessus  de  figures  jogi  usvs  et  frivoles^  et  ren- 
fermant les  fines  drogrues,  pierreries  et  autres  choses  précieuses»  Ce 
fut  à  qui  roniproit  l  us  nu-diiliaire,  pour  y  trouver  doctrine  absconse^ 
laquelle,  disait  Rabel.iis,  vous  révélera  de  très-hauts  sarremem  et 
mystères  horrifx/ues,  tant  en  ce  qui  concerte  notre  religion  qu'aussi 
l'état  politique  et  vie  économique  i  Prologue).  Le  succès  du  nouyeau 
Gargantua,  qu'on  peut  appeler  définitif,  égala  celui  du  Pantagruel, 
et  la  ville  et  la  cour  demandèrent  à  Tenvi  la  suite  de  ces  belles  bille- 
VMées. 

On  a  pensé  que  Rabelais  était  le  fondateur  d'une  société  secrète  de 
pantagruëlistes  qui  se  proposaient  de  répandre  la  réforme  religieuse 
de  Calvin  dans  le  peuple,  et  la  philosophie  épicurienne  parmi  les 
hautes  claetses  de  la  société.  L'abbaye  de  Thélème',  décrite  dans  le 
nouveau  Gargantua^  représentait  cette  philosophie  telle  que  l'avalent 
comprise  Rabelais,  Ëtienne  Dolet,  Bonaventure  des  Periers,  Clément  > 
If arot,  Maurice  Sève,  Lyon  lamet  et  les  hommes  les  plus  éminens  de 
ce  temps-là.  Cette  philosophie  théîëmite  ou  pantcigruéHqt$e  différait 
essentiellement  de  la  réforme  messine,  brutale  et  inflexible  de  Cal- 
vin. Aussi  Calvin,  qui  avnit  compté  jusque  alors  sur  l'appui  de  la 
plume  de  Rabelais,  manifesta^t^il  avec  amertume  sdli  mécontente- 
ment à  l'égard  d'un  ouvrage  sceptique  et  obscène  qui  contrariait  ses 

'  M.  Lenormaiid,  qui  joint  tant  de  eroiH  clde  lUiératoreà  une  érudition  si  variée 
elsi  élcndno,  doilpiiliiier  tin  mcmoiro  dans  loqnol  il  px.iminc  les  opinions  di»  Ra- 
belais, qo  il  Irouve  luthérien  dans  le  premier  livre  de  Pnnia}>rut  i^  el  seulement 
épicurien  dans  le  cinquième.  Nous  regreltons  bien  de  ne  pouvoir  profiter  des  re- 
cherches et  des  découvertes  sans  doute  neuves  et  curieuses  de  M.  Lenormand, 
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projels  au  lieu  de  les  seconder  :  dès  ce  moment,  il  se  sépara  de  ce  Lu- 
cien qu'il  n'espérait  plus  discipliner  dans  les  rangs  de  ses  prosélytes, 
et  cette  brouille»  envenimée  par  le  temps  et  l'absence,  devint  de  la 
baine  qui  éclata  plus  tard,  quand  Calvin  se  fut  fait  pape  de  Genève  et 
Rabelais  curé  de  Meudon  ^. 

Mais  pour  compenser  la  perte  de  cet  ami  dur  et  ambitieux,  Rabe- 
lais en  gagna  de  nouveaux  et  s'attacba  davantage  les  anciens,  depuis 
la  publication  du  Garganittà ,  qui  le  mit  tout  d'abord  à  la  téte  des 
écrivains  français*  Il  y  eut  surtout  une  communauté  plus  intime  de 
sentimens,  de  goûts  et  de  travaux  entre  lui,  Étienne  Dolet  et  Clément 
Marot,  qui  habitait  Lyon  à  cette  épf>que  pour  se  soustraire  aux  pour- 
suites de  la  Sorbonne  et  du  parlement  de  Paris  contre  les  partisans 
avoués  de  la  lUTorme.  Mnrot  avait  embrassé  «ilors  le  panl;i;2;ruélisme, 
comme  il  lit  ensuite  le  calvinisme,  avec  cette  versatilité  d'opinions 
que  le  maUieur  de  toute  sa  vie  aurait  dû  corriger.  Mnrot  adressa 
ces  jolis  vers  à  Rabelais,  qui  lui  enseignait  la  règle  des  Xhéiémites  : 

S'on  nous  laissoil  nos  jours  rn  poix  user, 
Du  Icmps  pK^snil  à  plaisir  disposer, 
El  librrmenl  >ivn'  cofiime  il  faut  vivre  j 
Palais el  cours  iio  nous  faudroil  plus  suivre;  ' 
Plaids  nu  procès,  ne  ks  riches  maisons, 
Avec  leur  gloire ,  et  enfunïés  blasons. 
IMnis.  sous  bi'llo  ombrf,  en  cliamhre  et  galeries, 
Nous  pourmenans,  livres  el  railleries , 
Dames  el  bains  serofent  les  passe-temps, 
Lieux  el  labeurs  de  nos  esprits  ronlens. 

Là  mainlenani  à  nous  point  ne  vivons, 
Et  le  bon  temps  périr  pour  nous  savons , 
El  s'envoler,  s;hi>  i  •  mèilos  qiiironques  1  .. 
Puisqu'on  le  saii,  que  uo  vil  on  bien  donques? 

La  crainte  d'une  persécution  qui  pouvait  finir  par  un  bûcher,  sépara 
les  trois  amis,  dont  Étienne  Dolct  «vait  célébré  en  vers  bitins  l'union 
fraternelle^.  Des  placards  blasphématoires  contre  le  sacritice  de  la 
messe  ayant  été  afiicliés  la  nuit  dans  Paris,  et  une  image  de  la  Vierge, 
placée  à  l'angle  d'une  rue,  ayant  été  profande,  François  l^^  dc^cl  ira 
qu'il  se  couperait  le  bras  lui  même  s'il  savait  que  son  bras  lût  gan- 
gréné  d'hérésie,  et  ordonna  au  Parlement  d'user  de  rigueur  à  l'égard 

*  Le  Diirhat  cite  une  kllre  do  Calvin,  datée  de  où  paraît  déjà  sa  mauvaise 
humour  nu  sujet  du  libertinntf<-t\c  Rabelais.  V'oy.  l'Averlissomenldi'  l'édiiion  di*  Le 
Duchai  Calvin,  dans  son  liailé  de  Scanda  Us,  qui  parul  plus  lard,  formula  irés- 
uelU  nienl  le  sujet  de  sa  rancune  contre  son  ancien  ami  :  «  Celebrem  illum  Fran- 
ciscum  KabelaBSiuin,  dit  Gisbertus  Voetius  dans  son  livre  Stleciai  um  (it  <i[juiii/w- 
nitnt  f/n'oiofitcant/n ,  el  cnm  eo  Dcperium,  Goveanum  ex  mullis  nominal  Ci aivi nus 
tractatu  <Ie  Scandalit.  quos  tîuslu  verilalis  antca  imbulos,  caecilale  pereiissosdicll, 
quod  sacrum  illud  aîlernœ  viU!' pipnus  sacrilega  ridvndi  auiku-ià  profanassenl.  » 
—  '  Voy.  dans  les  poésies  de  Dolel,  une  piccu  à  François  Rabelais  :  Dû  muiitâ 
inler  se  et  Ciementan  Slarolum  amicitid. 
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dfs  hérétiques  :  six  malbeureui  forent  suppliciés  sur  la  place  de  l*£i- 
trapade,  en  présence  du  roi  et  de  toute  la  cour.  Marot  apprit  qu'une 
enquête  avait  eu  lieu  dans  son  cabinet  de  travail  à  Paris,  et  qu*on 
avait  saisi  chez  lui  des  livres  condamnés  par  TUniversité  :  il  s*enfuît 
aussitôt  de  Lyon  et  se  retira  en  Béarn,  auprès  de  la  reine  de  Navarre, 
qui  accordait  asile  et  protection  à  tous  ceux  de  la  religion;  il  no  se 
crut  pas  même  en  sûreté  à  la  cour  de  sa  bonne  maîtresse,  et  il  se  ré< 
fugia  bientôt  A  Ferrare,  dont  la  duchesse.  Renée  de  France,  n'était 
pas  moins  favorable  aut  idées  et  aux  apôtres  de  la  Réforme.  Étienne 
Dolet,  qui  se  liait  trop  à  Tin terven lion  de  François  V%  qu'on  lui  don- 
nait pour  père,  fut  enfermé  dans  les  prisons  de  Lyon  et  y  resta  jus- 
qu'à ce  que  son  protecteur,  Pierre  DuehAtel,  évéque  de  'Tulle  et  lec- 
teur du  roi,  l'eut  fait  remettre  en  liberté.  Rabelais,  qui  s'était 
plus  compromis  encore  que  Dolet  et  IVIarot,  en  faisant  la  satire  du  ca- 
tholicisme et  des  moines  dans  le  Gargantua,  jugea  prudent  de  s'éloi- 
gner pour  laisser  passer  l'orage ,  et  il  retourna  précipitamment  en 
Italie  avant  la  fin  de  Tannée  ll$36. 

lean  du  Bellay  était  toujours  chargé  des  affaires  de  François  I*S 
quoique  l'ëvéquede  Mâcon  eût  étéenyoyé  comme  ambassadeur  ex* 
traordinaire  à  Rome.  Paul  III,  qui  avait  succédé  à  Clément  Y II,  té- 
moignait la  même  estime  que  son  prédécesseur  à  Jean  du  Bellay, 
qu'il  venait  de  nommer  cardinal.  Rabelais,  fùt-il  hérétique  et  alhée, 
se  trouvait  donc  en  sûrcié  dans  la  maison  de  son  maître,  où  il  ren- 
tra comme  médecin ,  lecteur ,  secrétaire  et  bibliothécaire.  Mais  ses 
ennemis  de  France  pouvaient  l'atteindre  à  Rome  en  l'accusant  d'à- 
Toir  apostasié  et  jeté  le  froc  aux  orties:  il  céda  aut  conseils  de  ses 
amis,  qui  l'invitaient  à  obtenir  du  pape  une  absolution  générale,  et 
à  mettre  ainsi  sa  vie  passée  à  l'abri  de  la  sévère  application  des  lois 
ecclésiastiques.  On  est  forcé  de  supposer  qu'il  sentait  le  danger  de  sa 
position,  lorsqu'il  rédigea  une  supplique  pour  apostasie  {supplicatio 
pro  apostusiâ)^  qui  contraste  singulièrement  avec  les  doctrines  et  le 
ton  des  livres  de  Gargantua  et  de  Pantagruel.  Dans  celte  supplique, 
après  avoir  fait  l'aveu  de  ses  fautes  et  raconté  sommaireniont  sn  faite 
du  couvent  de  Maillezais,  il  demandait  au  pape,  outre  une  absolution 
pleine  et  entière,  la  permission  de  reprendre  l'habit  de  Suint-Benoît» 

^  •    de  rentrer  dans  le  monastère  de  son  ordre  où  l'on  consentirait  à  le 
recevoir,  et  de  pratiquer  partout  l'art  médical,  dans  un  but  de  cba* 

j     rité  et  sans  aucun  espoir  de  lucre,  en  n  employant  toutefois  ni  le  fei 

I     ni  le  feu  icitra  adustionem  et  incisioncîn). 

Voici  cette  pièce  curieuse,  qui  porte  l'empreinte  du  style  ialin  de 
Rabelais  : 
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BeaU«$fnii* pàl^r,  cuman^s  postqinm  dovolus  orsifnr  Franciscns Rabelais. pres- 

byler  Turoncni>U  dia'ccsis.  lum-  r  i  liii' m  rr  ilriim  Mir.orum  de  Obscruanlià  pro- 
fessiis,  sibi  auod  de  orditie  Fralium  Minorum  hiiiusmodi  in  auo  ad  sacroseiiam 
preshyleratluordines  promotus  extilerat,  el  in  iliis  etiam  in  alla  ris  miiiislerio  !«• 
piùs  mihistravprat,  ad  ordint'ni  S.  Dencdicli  incrclrsin  ^l.il'  acensi  «iicli  ordinisse 
libéré  Iransferre  per  feiiris  recor<lationis  ClomenU  m  papam  VII  praadecessorr'm 
TeMram  apostolirà  obtinuernl  aulorilate  concedi  ï-cu  indtttgcrî.  idem  orator  ad 
dirlum  ordinem  S.  IJceu  dirli  in  eâ<lem  (•rrh'>iA  se  juxta  conctssioncm  seu  indiil- 
lum  prasdiclum  IransUilisset,  et  dcindé  sc-ciim  ut  unum  vi  piiira  cum  curâ  vol 
sine  ciirèdicU  seualterlUs  tune  eiprcssi  ordiiils  re^nilarls  nnt  mm  co  vel  eis  et 
sine  illis  unnni  curatiini  scrularo  certo  lune  rxpres>o  modo  quaiincadim  licneficia 
ecclesiaslica  sisibi  e-xindecanonicè  eonfi  rrenlur  rc<!ipt'r»^et  in*iimul  quoad  viven  t 
Tetinere  libéré  et  ticitè  posseï,  eâdetn  Tuissoi  auloritaïc  dispcnsatiim  •  dictusoralor 
abyqiic  licenlià  sui  superioris  à  dicl<\  occb  sià  riisccdons  ro;rnlari  dimisso  et  prîrs- 
bj  tt.'ri  secularis  baldlii  assiimpto  per  seniluni  diii  vafiraïus  h:\{,  eoquc  icmpore  du- 
rante Pacultali  medicînse  diiigcnter  oprratn  dcdil,  cl  iii  <>à  (:radus  ad  hocreqoisi* 
los  suscopil,  publiée  professas  est,  cl  arlem  luijnsuiodi  pnu  licHtido  plurîes  exer- 
euil  in  suis  ordiiubussusecpiis  pra^ilielis,  cl  in  allaris  inini>li'rio  niiiii>trnndo,  ac 
horas  canonicas  et  aliadivina  offici.i  alias  lorsat!  celebrando,  qwnre  aposlasias 
maculatn  ac  irregularitalis  el  infamiai  notam  per  lanlum  teniporis  îta  va^^abnn- 
dusincurril.  Vcrum  Pater  s.mctc ,  cum  dictuii  orator  ad  cor  n  vi  rsusde  pra-- 
missis  dolut  ril  cl  dolcat  ab  intiniis,  ctipiatqiic  «d  ordinem  S.  Uenediili  hujiisniodi 
in  aliquo  monasteriu  seu  alio  i^juàdem  ordini$  regulari  loco,  cuin  animi  sui  quieto 
redire.  SuppVicai  i^ilnr  hnrniliter  snpradietus  orntor  quatmus  sernm  ut  deincrps 
in  monasterio  seu  ir<,nilari  loco  priedielisad  qund  seu  qucni  se  tr.u  ^fcrre  conli- 
gerit  cuni  rcgulari  baliilu  debiium  Aliissimo  reddat  perpétué  famuiaium  ,  moro 
pM  Patris  compalienics.  ipsumque  sperialibns  favoribiis  ei  gratiis  proseqiienttii, 
euudi  m  oralorcrn  ab  cxct  ;-sil)iis  «  t  aposlasiœ  nolà  seu  maculà  hujusmodi  ncc  non 
monimunicaiiouis  elaliis  ecclesia^ticis  scntcnliis  ccnsuri;»  et  pœnis  (|uas  prasniis- 
somm  occasione  qtiomodolibet  incurrk  ahsolvere.  secomqae  super  irreffularitato 
per  cutn  propterea  contracta,  ul  ea  non  oI>s!anle  susee|.lis  per  «  um  ordinibus  ac 
di»penbatione  sibi  couccs:a  prcdictoruin  el  in  eisdeui  ordinibus  el  in  allaris  mi- 
nisterio  minlslrare  Hboré  et  licite  valeat,  dispensarc .  omnemqiie  inbabililatia  el 
infamioî  maciiUim  sine  notam  jmr  cum  dicta  oceasionc  conlractarn  ab  eo  f)enit«:5 
aboliTC,  ipsumquo  oralorem  in  prislinum  cl  eum  in  quo  anlc  prœmissa  exislcbat 
slatam  restituere  et  picnarié  reinlegrarc ,  sibique  quud  de  diciâ  ecclesià  Ma- 
leacensi  ad  alirjuod  monastcriuni  sni  alinm  rc^ndari  ni  locum  i  jusdem  ordinis 
8.  benedieti  ubi  beneuolos  inveiieril  receptorcs  s<'  libère  cl  Hcile  Iransferre  ,  el 
inlerim  posl  hujusmodi  translationemad  dictam  eccU  siam  Maleacensero  seu  Kpis- 
coptim  <,;îpitubjm  vcl  eonvenlum  atU  p  Tsoitas  ejnsdcni  in  gcnere  vcl  specie  nii- 
nin;ë  leneri  nec  obligatum  fore,  ul  nibituminus  onniibus  el  singulis  privilcj^iis 
prerogativis  et  indultis  quibus  Fratres  sive  monacbi  dicti  ordinis  S.  Benedieti 
utunlur,  poliunlur  et  gaudcnf,  ac  nli,  pnliri  el  gaudere  polerunl  quomodolibel  in 
fulurum,  ut  el  poslquani  monaslerinni  seu  rcgularcrn  locum  bujusinodi  inlraverit, 
Ull,  poUri  el  K''»n'l6''e.  vocemquç  activam  et  passivam  in  eodi  m  haberc  el  insu- 
por  arlem  mrdicinae  piclalis  inlniiu  sine  spc  luori  vel  qiuTslus  bic  el  ul  icunque  lo- 
eorum  exliieril,  pralicare  libcrr  cl  lieilè  valeat  superioris  sui  et  cujusvis  alterius 
lieentiA  super  hoc  minimé  requisità,  autoriiale  su[iradietà  concedere  et  indulgero 
sicqiif»  in  praMnissis  omnibus,  etc.  jiidicari  debcre,  irrilum  quoque,  etc.  decer- 
nere  digncmitii  de  gralià  speciaîi  non  ol  sianlibus  prîemissisac  quibusvis  consli- 
lulionibus  cl  o^dilla^ionibu^  a[)(islolieis  de  illis  ecclcs'ic  ac  monaslerii  pradieiis 
elsam  iuramento  etc.  roboratis  llaluiis  etc.  privilcjîiis  qiioque  indu'.lis  ac  literis 
•îjiOSttTttfis  iliis  et  quibuscunque  quoniodolibel  coîum  ssis  etc.  quibus  omni  etianisi 
de  illis  etc.  tenorc  elc.  placeal  bac  vice  derogarc  ca'lerisqiu'  etc. 

£t  cum  absoluîionc  etc.  el  ouod  obslaniiic  omncs  veriorcsque  indulli  et  ÛU- 
pensaltonis  hujusmodi  lenores  habeanlur  pro  cxpressis  ^eu  Ih  tot&velin  parte  ex- 
primi  possinl  ul  de  absolulione,  dis|u  n^  itione.  rcbahilitalione,  abolltiouc,  rein- 
tegralionc,  conccssione,iQdullo,etiain  quod  uos&it  Uispensaiioue  per  eum  obtentà 
hujusmodi  juxta  illlits  tenorem  In  omnibus  uti,  ac  bénéficia  in  ca  comprebensa  cl 
q|iia*«ifi6Sta  si  sîbi  aliàs  canonied  cooferantur  etc.  ilUiis  vigore  recipere  el  qooad 
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vUeril  rcUnere,  ncc  non  mcdicinam  ul  prœlcrlur  lie  liceolià  sui  superiorH,  ac  ci- 
tra  aàustionem  êf  incis!on«m  exercpre  ac  ir^nslaUowe  et  d^creto  pnppt  tiiis  pro 
codoni  oratorc  mndo  cl  furinA  primiis^is  qii.T  sic  pro  siKilKilim  rt'politis  liab*Mn- 
tur  ul  in  Ulleris  latissiniê  exprimi  clc.  e^lendi  valeaut  âimul  vel  ad  parlein  in  fornià 
graliosâ. 

Et  qiiod  pr.Tnii><onim  omnium,  ol  sinçulonim  (itinlitatnm,  diœccsinm.  ordinum 
dependcnliian,  ouirtium  cognominis  an  t  iiain  causaruni  quibus  et  propier  quas  ud 
httjiismodi  Iranslationem  faciendatn  nilUur  qnotenas  opus  sit  aliornfriqiie  nocosâa- 
riormn  major  i  !  t  i  ior  s;i  rilii-atio  o\  ovprcs-^io  fii'ri  jinssil  in  litcris  por  brevc» 
S.  Y.  prout  videbilur  expedieudis  allenlo  quod  orulur  e&l  prœscnâ  in  curià. 

* 

Rabelais  s'était  fait  des  amis  et  des  admirateurs  jusque  dans  le  sa* 
'  eré  collège,  et  les  cardinaux  romains  les  plus  austères  pardonnaient 
au  pliilosophe  ses  imprudences  et  ses  témérités,  eu  égard  à  son  admi- 
rable esprit  et  à  son  prodigieux  savoir.  11  ne  voulut  pas  invoquer  l'en- 
tremise du  cardinal  du  Bellay  et  de  l'évèque  de  Mftcon  :  «  Combien 
que,  de  leurs  grâces,  dit-il,  s'y  fussent  offerts  à  y  employer  non  seu- 
lement leurs  paroles  et  faveur,  mais  entièrement  le  nom  du  roi^  »  Ce 
fût  probablement  un  sentiment  de  délicatesse  qui  l'empêcha  de  se 
servir  du  crédit  de  son  maître  pour  faire  agréer  sa  supplique  par  le 
pape  :  Il  craignait  que  le  cardinal  du  Bellay  ne  se  fit  tort  aux  yeux 
du  clergé  de  France  »  en  se  déclarant  le  protecteur  de  l'ennemi  des 
moines  et  de  la  Sorbonne  ;  peut-être  même  était-il  sous  le  coup  d'un 
procès  qui  lui  rappelait  celui  de  Berquin.  Il  pria  donc  les  cardinaux 
Ghinucci  et  Simonetta  de  surveiller  son  affaire,  et,  grâce  à  leur  inter- 
vention auprès  de  Paul  Ul,  Il  obtint  tout  ce  qu'il  demandait. 

Dans  la  joie  de  ce  succès,  il  écrivit  à  son  ami  et  confident  Tévèque 
de  Maillezais,  d'après  l'avis  duquel  il  avait  sollicité  ces  bulles  :  Je 
vous  puis  avertir  que  mon  affaire  a  été  concédé  et  expédié,  beaucoup 
mieux  et  plus  sûrement  que  je  ne  l'eusse  souhaité,  et  y  ai  eu  aide  et 
conseil  de  j,'cns  de  bien  ;  m^mcmcnt  du  cardinal  de  (ienuHU^  qui  est 
juge  du  palais,  et  du  cardinal  Simonetta  ,  qui  était  auditeur  de  la 
Chamhrc,  ci  bien  savant  et  entendant  telles  matières.  Le  pape  était 
d'avis  que  je  passasse  mondit  affaire  per  Cameram;  les  susdits  ont 
été  d'opinion  que  ce  fût  par  la  cour  des  Cotiircdils;  parce  que,  in 
fore  contentiosOf  elle  est  irréfragable  en  France,  et  qwB  per  Contrat- 
dictoria  trausigunfur  transeunt  in  rem  judicatam;  qnœ  autcm  per 
Cameram ,  et  impugnari  possuni,  et  in  judi^ium  veniunt.  En  tous 
cas,  il  ne  me  reste  qu'à  lever  les  bulles  sub  plumbn. 

»  M.  le  cardinal  du  Bellay,  ensemble  M.  de  Mâcon  ,  m'ont  assurd 
que  la  composition  me  sera  faite  ^rratis ,  combien  que  le  pape,  par 
usaoce  ordinaire,  ne  donne  gratis,  fors  ce  qui  est  expédié  per  Came' 

Leitre  XII  de  Rabelais  à  révéqae  do  Vailletais. 
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ram.  Restera  seulement  à  payrr  les  réfiMi  iuiaiies ,  |tro(  ureiirs  et  nu- 
ires  tels  barbuiiilieiirs  de  [)ar(  lienuii.  Si  iiioa  aijjuut  est  court,  je  me 
recommanderai  à  vos  aumônes.  » 

Quand  il  eut  reeti  ses  bulles  peu  de  temps  après,  il  s'empressa  de 
l'annoncer  à  (ieollioy  d'Eslissac  :  «  J'ai,  Dieu  merci ,  exp(^di('  tout 
mon  aflaire ,  et  ne  m'a  coûté  que  l'expédition  des  bulles  :  le  Saint- 
Pére  m'a  donné  de  so!i  propre  gré  la  composiiion.  I^t  crois  que  trou- 
verez le  moyen  assez  bon,  et  n'ai  rien  par  ieelles  impétré  qui  ne  soit 
civil  et  juridique;  mais  il  a  fallu  bien  user  de  buii  conseil  pour  la 
forma  1  i le  ^.  » 

Voici  quelles  étaient  ces  bulles,  qui  devaient  fournir  a  Kabelais 
00  moyen  cusez  bon  pour  braver  en  face  9cs  accusateurs  : 

DOICTO  nUO  BABCLAIS,  BIONACno  ECCLESI.I^  MALEACBM8IS  ORDCtIS  SAMCTI 

BBMEDICTI,  PAULl»  PP.  m. 

Dilccle  (ili,  salulomct  aposlolicam  bcnodirtinnom.  Sedosapn  ioîiivi  et  \)\^  maler 
reeurrcnlibus  ad  enm  po&l  excessum  cuin  bumiUlaie  p<'rsoniiruni  staiitu  libeuler 
eomntmac  lltos  çrntioso  favore  prosequi  consuevii,  quos  ad  id  atiàs  propria  vir- 
tulum  nierila  miiUipliritiT  rccomntondanl.  Kxpnni  si(|iii(lpni  iiol  is  îiupt  r  Frcisti 
Quod  aliàs  poslquam  felicis  recordaiionis  Clemeus  papa  Vil,  {)rxiltices»or  uosler, 
ubiot  de  ordine  Fratromllliiionim  qucm  cxpressè  pror*  ssus^ei  in  cos  permanens 
adomnes  et  sac  ros  el  prt*sbyleraU"is  oïditii  ?  firnniouis  fiirms.  ae  iii  illis  l'liain  ii> 
allaris  minislerio  i-œpius  ministraveras,  ad  eccloiam  Maleaci  nsem  ordinb  S  Uc- 
nedietô  et  dielem  ordinein  8.  Beiiedicti  le  transferre  valeres  apo»(olicà  autoritate 
induîseral.  Tiiqnc  indulli  buJOJinodi  vif(nrc  ad  vcclpsiam  vi  ordincm  S.  Benedicii 
pra;dicLuin  W.  iran&iuleras,  aelecum  uuum  st'u  plura  beiielieia  ecclcsiaslica  cerlis 
tune  expreasia  modia  qualifleaUs,  si  liM  alfis  canonicA  confcrrentur,  recipere  cl 
r'  iiM''r('  valeres  apostolioà  atilorilalc  ilispcrisari  otiiiinii  ras.  Td  ahscpic  ti:i  sopc- 
rioris  licentiâ  ab  ipsà  ecelesià  !Ualeai'i  n>i  diACcdens  habilimi  re<riilar(  m  diinisibli, 
el  buliiui  pri'âhyteri  aectttaris aseiimpto  per  abrupia  seculi  diii  va«:aliis  es,  ac  iri- 
lorini  liu  ris  in  FaetiUate  niedicina;  ditiî:<'nt(T  operam  d(■di^li,  ot  in  »  à  ail  r);>(  fi  !- 
la^ialùs  lac'«-nllaliva>  it  docloralù>i  giadus  proiiiolus,  nec  non  arlem  ntcdiriau) 
puhlK-i*  professas  fuisli  et  exercuisiî.  <luin  aiih-m  siciil  eâdem  exposilio  subjungie- 
bal.  Tu  de  pr;pniis>is  ab  inlimis  dnliuTis  cl  doli  as  dr  pra»s(MHi .  (Mlpia^qtn'  ;id  iii- 
suin  S.  Bcncdicli  elaîiquod  illius  munusU  rium  vel  aiiutu  rt>;:ulai\'nt  locutn  ub>  bu- 
Devalos înveneriâ  recopion  s  le  iransfeite,  ei  im'i  i  Altissimo  pirpcluô  famulari, 

Ero  pnrlf  (un  iinM->  F  li)  huiiiililor  snpplicaUim  ul  tii  i  df  absolnliotiis  di-ldla'  hciir- 
cioac  alias  slalui  luo  in  prœmi&sis  opportune  pro  vil  cri*  de  tu'iiigiiilule  aooslolicà 
d^naremur.  Nos  i^iUir  aliendentea  SedU  aposloiin  <  mentiam  peteniibua  fpre- 
mium  sucp  piclalis  claudi-re  non  consuevissc,  ac  vi.U  iiiesqiic  a'ias  apud  nos  de 
reliRioni>  z,t*io  lilcraruiu  seii  ntià  vilœ  ae  mot  uiti  honeslalr  alii.>que  probitatis  et 
virlulLini  nterilis  niuUiplieiler  commendaliini  lioriini  iniuiiu  favor»'  prosequi  ^ra- 
lioso,  hujusrnodi  luisiii  hàc  parle  su[)plii  ationihus  infliiiali,  le  ab  oxcommunica- 
lione  i-laliiâ  scJili-nliis  ceniuris  et  pœnis  quas  propkr  pr.Tmissa  quomodoiibet  iu- 
currisli,  nec  non  aposiasia)  realu  el  exeessibua  bujuMnodi  autorftale  apostoiicà 
lenore  prasenliuni  al>s(»lvinin«,  nr  tt^nm  Mipfr  irirmilai itaie  per  le  propter  ça 
nec  (ton  quia  sic  ligalius  iniss.is  <  l  alia  di\  tia  otbi  ia  tor>aii  eelebrasti.  rt  alias  ilHs 
le  immiscuisli  conlracla  quoqiie  insingutis  ordinibus  prœdictis,  cliain  In  allaria 
minislcrio  hujusrnodi  mitiislrare,  née  non  dispmsalioiu'  prîpdiclà.  uii  ri  lu  n»  firi.i 
S'jb  iilts  cornprebcnsa  juxta  illius  leiiorem  recipere  et  rclincre ,  noc  non  de  <\ic\à 
eccteafà  Maleacensi  ad  aiiquod  monasterium,  vel  alium  regulajrem  locum  ejusdem 

'  Leurei  l  ^  3L1U  l'év6au«  da  MùUezaif. 
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ordinis  S.  BonedicU,  ubi  heni'volos  inveneris  rcceptores  lo  Iransferre,  nec  non 
poslquam  translaliis  fiieris,  ut  pnTferlur,  omnibus  i-l  sin^^ulis  privile^iis  prsrog.i- 
tivis  el  indulli»,  quibus  niii  monaclii  ipsius  onlinis  S.  Ib'iu'dicki  ulunUir,  polinnlur 
el  gaudcnt,  ne  uti,  poliri  cl  ^audcre  potcruiil  qtioniodoiibi-l  in  futururn  uli,  potiri 
el  gauderf  iiiit>ique  voceni  activam  et  p.issnnni  habi'rt-,  ar  de  liccnlià  lui  supe- 
rioris  cl  cUm  adusHunent  et  incisioncnt  piolalis  iiiluilu  ac  sine  Spc  lucri  vel  quics- 
lus  in  Romanâ  curià  etnbimnque  locorum  arlem  liujusrr.odi  nu'dieînfe  oxercorc 
libéré  et  licilé  valcas  autovilate  apostolifà,  fl  U-nore  pi.vnii»is  de  spet  iali  dr.-io 
grayœ  dispen«anius,  omucmaue  iuhabilitulis  cl  inramiœ  macuUin  sive  nolani  ex 
prcemissislnsureenlem  pcntins  nbotemiis.  tcqiie  in  prtsiinum  et  eumslalum,  in 
quo  ante  pracniissa  quoniodoîibcl  eras,  resliliii;t:iis  (  i  pU  fiarÎL^  rcintogramus,  de- 
ceroenles  ic,  pnsiquam  ad  atiquod  monasleriuiii  seu  ailuin  regularetn  iocumlraiis- 
lalm  fueri!),  ui  pra^fertur,  eidem  ecctesin  Matoaccnsi,  sca  itlius  Episcopo  nro  tom- 

{>orc  e.xi.slcnli,  iiul  dilcctis  liliisCapiUi'o  scu  ncrsonis  utiiiiiné  tcncri,  aul()i)lif];aliim 
ore  non  obslautibus  prœmissis  ac  consliluiionibus  et  ordiualiontbn!>  aposloiicis» 
née  non  eceleri»  Malpaecnsn  ft  orilinis  S.  Dcncdicti  pnediclorum  juramcnto 
conlirmationt'  nposlolicà  vel  qiiiivls  lirniiialc  aliâ  roboraUs  slitulis  el  consnetudi- 
oibus  cœlerisquu  conlrariis  i|uibiiâCuuqiiR.  VoUuiius  auu  in  quod  pœniii  ntiank 
per  eonfessorem  idotieum,  (|urtn  duxf rbHigcnUuni  Uhi  pro  prœmissiâ  injungen* 
dam,  adimplere  ointtiiio  ti m  .iris,  alioquin  priBsenlcs lîlcr»  quo  ad  absolulionem 
ipsam  libi  nullalcnus  sufIragiuUur. 

DaiumUonuB apiid  S.  P?trutn, sub annulo  Piscaloris,  di«  17  Jm.  1836  {^*oùI), 
Ponlificaiûs  nostri  anno  II. 

Babelais ,  nanti  de  ce  bref  papal  qui  le  renvoyait  absous ,  ne  se 
pressa  pas  toutefois  de  revenir  en  France ,  où  la  persécution  reli- 
gieuse était  dans  toute  sa  force  :  il  attendit  à  Rome  l'arrivée  de  Tcri- 
pereur  Cbarles-Quint,  qui  venait  de  Naples  rendre  visite  au  pape  et 
renouer  avec  le  Saint-Siège  les  réseaut  d'une  nouvelle  ligue  contre 
François  Rabelais  était  curieux  de  voir  les  fêtes  de  V9ntrét  ma- 
gnifique qu'on  préparait  à  Tempereur,  et  pour  laquelle  on  avait  dé- 
moli plus  de  deux  cents  maisons  et  trois  ou  quatre  églises  ;  ce  que 
plusieurs ,  dit'il ,  interprètent  à  mauvais  présage .  L'empereur  re- 
mettait de  jour  en  jodr  son  arrivée  :  Si  j'avais,  dit-il  encore»  autant 
d*écus  comme  le  pape  voudrait  donner  de  fours  de  pardon,  proprio 
niotu ,  de  picniludtne  potestatis ,  et  autres  telles  circonstances  /?9vo- 
rables,  à  quiconque  la  remettrait  à  cinq  ou  six  ans  d*iei.  Je  eerait 
plus  riche  que  Jacques  Cœur  ne  futone^.  n 

Cette  prolongation  de  séjour  à  Rome  avait  épuisé  les  ressources  pc- 
niniaires  de  Rabelais,  qui  se  recommaiulaii  souvent  a  la  générosité 
de  Geoiïroi  d'Ëslissac.  11  lui  écrit  vers  le  mois  de  février  1537  : 

«  Je  suis  contraint  de  recourir  encore  à  vos  auméncs.  Car  les  Ircnlc 
dcus  qu'il  vous  plut  me  faire  ici  livrer  sont  quasi  venus  à  ItMir  fin  ; 
el  si  n'en  ai  rien  dépendu  c\\  inéclianceté  ni  pour  ma  bouche.  Car  je 
bois  et  mange  chez  le  mrJiii.iI  du  Bellay,  ou  M.  de  .Mâcon.  Mais, 
en  ces  petites  b.iibouillories  ft  meubles  de  chambre  et  entietenement 
d'babiilemcQS,  s'en  va  beaucoup  d'argent,  eucore  que  je  m'y  gou* 

*  Lettre  Yili  à  1  évécjue  de  Alailloiais. 


Digitized  by  Coogl 


BT  LB8  ODTAAGKS  DB  FBANÇOIS  RABELAIS.  XXXVII 

vorne  tant  chichement  qu'il  m'est  possible.  Si  votre  pLiisir  est  de 
m'envoyer  quelque  lettre  de  change,  j'espère  n'en  user  qu'à  \oUe  ser- 
vice, et  n'en  ôlrc  ingrat.  » 

Rabelais  était  rinlermédiaire  de  Févêque  de  Maiilezais  auprès  du 
cardinal  du  Bellay,  qià  paraissait  peu  disposé  à  l'appuyer  en  cour 
de  Rome  :  l'évéque  apparemment  sollieilait  le  chapeau  rouge.  Ru- 
bêlais  excusait  de  son  mieux  les  réponses  ambiguës  de  son  malirc  à 
Tendroit  de  GeoflTrol  d'Estissaci,  qu'il  informait  de  toutes  les  nou- 
velles dans  une  correspondance  qui  arrivait  en  France  sous  le  cou- 
vert de  l'ambassadeur,  à  l'adresse  de  Michel  Parmentier ,  libraire  de 
Lyon  K  II  faisait  passer  par  le  mémo  canal  mille  petites  miroli/iques 
venues  de  Chypre,  de  Candie  et  de  Constantinople,  qu'il  envoyait  en 
présent  à  M^^"  d'Estissac,  mère  de  Févêquc,  ainsi  que  des  graines  de 
salade  pour  le  jardin  de  Legugé.  On  a  prétendu  que  Rabelais  avait 
Introduit  en  France  la  culture  de  la  romaine. 

«  Touchaut  les  graines  que  je  vous  ai  envoyées,  écrit-il,  je  vous  puis 
bien  assurer  que  ce  sont  des  meilleures  de  Naples,  et  desquelles  le 
saint-père  fait  semer  eh  sou  jardin  secret  du  Belvédère.  D'autres  sortes 
de  salades  n'ont-ils  pas  deçà ,  fors  de  nasitord  et  d'arrousse.  Hais 
celles  de  Legugé  me  semblent  bien  aussi  bonnes ,  et  quelque  peu 
plus  douces  et  amiables  à  l'estomac ,  mémement  de  votre  personne  ; 
car  celles  de  Naplet  me  sembleut  trop  ardentes  et  trop  dures.  Au  re- 
gard de  la  saison  et  semailles,  il  faudra  avertir  vos  jardiniers  qu'ils 
ne  les  sèment  du  tout  si  tôt  comme  on  fait  de  par  deçà;  car  le  climat 
n'y  est  pas  tant  avaiicé  en  chaleur  comme  ici.  Ils  ne  pourront  faillir 
de  semer  vos  salades  deux  fois  l'an ,  savoir  est  en  carême  et  en  no- 
vembre, et  les  cardes  ils  pourront  semer  en  août  et  septembre  ;  lès 
melons,  citrouilles  et  autres,  en  mars  ;  et  les  armer  certains  jours  de 
joncs  et  fumier  léger,  et  uon  du  tout  pourri,  quand  ils  se  douteraient 
de  gelée.  On  vend  bien  ici  encore  d'autres  graines,  comme  des  oeillets 
d'Alexandrie,  des  violes  matronales ,  d'une  herbe  dont  ils  tiennent 
en  été  leurs  chambres  fraîches,  qu'ils  appellent  Belvédère,  et  autres, 
de  médecine.  Mais  ce  serait  plus  pour  d'Estissac.  S'il  vous  plaît 
de  tout,  je  vous  en  enverrai,  et  n'y  ferai  faute.  » 

On  ne  sait  pas  si  Rabelais  eut  la  patience  d'attendre  la  venue  de 
l'empereur  :  il  était  rappelé  en  même  temps  à  Montpellier  et  à  Pa- 

*  Lcllro  XI  h  l'ôvôquLî  de  M.iillrzais.  —  '  On  ne  possède  que  seize  IcUrcsde  Cftle 
eorrcspondaucti,  qui  oui  élc  publiées  pour  ia  prcniu  i  c  fois  par  Abel  el  Louis  de 
Saîliie-Marlbe,  sous  ce  Ulre:  Epistres  de  maisln'  F/ .  Ihil/elais,  doctt'iir  en  luede" 
l  ine ,  t  si  i  iptvs  pciutant  .son  voyage  t!'lttjlic,nycc  dos  observalioiis el  la  vicdoi'att* 
leur,  l'uiih,  iOol,  la-b^  Nouvdic  t'dil.  auiimtuU'o,  Ûruxfllcs,  1710, 
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ris  ;  car  ii  voulait  se  faire  rerevoir  docLeur  en  nn^derine  dans  la  Fa* 
cullé  où  il  avait  pris  tous  ses  de^rt^s,  et  il  devait  toucher  les  revenus 
d'un  bénélice  que  le  cardinal  du  Hcllay  lui  avait  assigné  dans  l'ab- 
baye de  Saint-Maur  des  Fossés.  Cette  abbaye  éiait  annexée  à  l  évéché 
de  Paris  et  transformée  en  collégiale,  par  un  bref  de  CîviiiciiL  VII, 
depuis  l'année  1533  ;  niais  le  bref  ne  fut  mis  à  exécution  (juc  le  7  août 
1536,  et  l'archidiacre  de  la  cathédrale  de  Paris  installa  huit  cha- 
noines à  la  place  des  moines,  savoir:  Catherin  Deniau,  Denis  Camus, 
Jean  Chandelou«  Jean  Lucas,  Louis  Mazallon,  Philibert  Priant,  Jac- 
ques du  Fou,  Louis  de  Yenoy.  Rabelais ,  qui  avait  été  nommé  à  la 
neuvième  prébende  par  le  cardinal ,  ne  put  que  se  faire  représenter 
par  procureur;  mais  ses  collègues  s'opposèrent  à  Felfet  de  sa  procu- 
ration, sans  doute  à  cause  de  son  apostasie,  qui  le  livrait  aux  censures 
ecclésiastiques.  Les  bulles  d'absolution  qu'il  o|>tint  avaient  donc 
pour  principal  objet,  sinon  de  lui  ouvrir  les  portes  du  monastère  de 
SaintpMaur ,  du  moins  d'établir  ses  droits  de  prébendier 

Paul  III  voulut  voir,  dit-on,  ce  joyeux  diseur  de  bons  mots,  qui 
avait  fliit  rire  Clément  YII  et  ses  cardinaux.  Rabelais ,  dont  le  res- 
pect ni  la  crainte  n'avaient  jamais  lié  la  langue,  n'épargna  pas  Paul  III 
plus  que  Clément  YII'.  On  présume  que  Rabelais  inspira  quelque- 
fois à  la  statue  de  Pasquin  ces  épigrammes  hardies  qui,  durant  son 
séjour  à  Rome,  amusèrent  le  peuple  romain',  et  l'on  trouve  dans 
sfs  lettres  à  Pévèque  de  Maillezais  plusieurs  traits  de  satire  À  l'a- 
dresse du  pape.  Ici  c'est  une  raillerie  contre  la  superstitieuse  crédu- 
lité de  Paul  III,  qui  s'entourait  d'astrologues  et  d'horoscopes  : 

«  Je  vous  envoie  un  livre  de  pronostics,  duquel  toute  cette  ville  est 
cnibcsognée,  intitulé  :  Dû  eversione  EuTopm.  De  ma  part,  je  n'y 
ajoute  foi  aucune.  JUats  on  ne  vit  oiu  Rome  tant  adonnée  à  ces  vani- 
tés et  divinations  comme  elle  est  de  présent.  Je  crois  que  la  cause  est, 
car 

Mobile  malaUir  semper  cum  principe  vnlgus.  » 

Là  c'est  l'hisloirc  des  amours  du  pape,  que  l'on  accusait  d'avoir 
aimé  sa  propre  sœur  et  de  vivre  incestueusement  avec  sa  propre  iille  : 

*  ffistoi/e  du  diocèse^  Paris,  par  l'abbé  Lcbcuf ,  t.  V,  151.  Voy.  plus  loin  la 

scronile  supiiliciuR  au  papf '  «  Neque  er;il  solnm  m'^crlbendo  salis  ol  faceliaruni 
plenus,  verum  el  «'amtlem  jocandi  lit>erlalcm  apiid  qiumlibel  clin  omni  si'rmone 
retincbat:adeè  ut  Romani  cum  Joanne  Bellayo profeclus,  el  in  Puuli  lllconspoc- 
liirn  vcnire  jussus,  nt'  ipsi  qiiidcm  pontifici  maximo  peperccrit.  »  Sam  Marlhani, 
Eto'^ioi  um..  lib,  I  —  '  Dans  le  Ckansouiui  tic  Pau/ml,  rapporlé  par  Rab(^la)s 
(luUre  Xlll)  avec  une  compluisancu  qui  senl  son  auteur  ;  on  peut  lui  attribuer 
ce  conseil  énergique  adressé  au  roi  deFrauco,  en  présence  des m/^térM  qui  se 
ioiaioûtà  Borne  :  Çuid  potes  ui  tenta. 
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«Vous  demandez  si  le  seigneur  Pietre-Louis  (Farnèse,  due  de 
Parme)  est  légitime  fils  ou  bâurd  au  pape.  Sachez  que  le  pape  ja- 
mais he  fut  marié;  e*est>à-dirc  que  le  susdit  est  véritablement  lifttard. 
Et  avait  le  pape  nne  sœur  belle  à  merveille...  etc.  *  » 

Ce  fut  au  commencement  du  mois  de  mars  que  Rabelais  quitta 
Rome  pour  se  rendre  directement  à  Montpellier.  11  fut  promu  au  doc- 
torat dans  la  Faculté  de  médecine,  sous  la  présidence  d'Antoine  Gri- 
phj,  le  22  mai  suivant,  comme  il  l'a  consigné  lui-même  sur  les  regis- 
tres :  Efjo  Francîscus  Rabelœstis ,  diœcesis  Turotiensis ,  suscepi 
gradum  doctoratùs  suh  fi.  Antonio  Griphio  in  prcrclard  medi- 
cinœ  FacuUate.  Die  22  iihnais  maii,  an^io  Domini  1^37.  RabklvIî- 
sus.  Rabelais  paya  son  Iribul  de  docteur  a  ta  Faculté  en  faisant  des 
leçons  publiiiues  dans  lesquelles  il  interpréta  en  grec  les  Pronostics 
d'Hippocrate  ;  il  (it  encore,  l'anrée  suivante,  un  cours  d'anatomic, 
sans  avoir  cependant  été  pro(css«?ur  et  conseiller  royal  dans  la  Faculté, 
à  laquelle  il  paraît  avoir  dit  un  dernier  adieu  au  milieu  de  l'an  1538'^ 
La  Faculté  néanmoins  plaça  son  portrait  entre  ceux  des  professeurs, 
et  ce  port  rait  original,  qui  fut  peint  vers  cette  époque,  représente  Ra- 
belais avec  un  port  noble  et  majestueux,  un  visage  régulier,  au  teint 
frais  et  ileu^'i ,  une  belle  barbe  d'un  blond  doré,  une  physionomie 
spirituelle,  des  yeux  pleins  de  feu  et  de  douceur  à  la  fois,  un  air  gra- 
cieux, quoique  grave  et  réfléchi  3. 

Il  faut  supposer  que  Rabelais  \int  à  Paris  retrouver  ses  anciens 
amis  Clément  Marot  et  Dolet,  l'un  sorti  de  prison  et  l'autre  rappelé 
de  l'exil.  Marot,  violemment  attaqué  par  ses  ennemis  littéraires  et 
catholiques,  avait  invoqué  le  nom  imposant  do  Rabelais  contre  les 
calomnies  de  François  Sagon.  Dans  PépUre  publiée  sous  le  nom  do 
son  valet  Fripelipes,  il  lui  faisait  dire  : 

Par  moa  ame!  il  est  grand'  foison , 
Grand'  année  et  grande  saison 
De  bêles  qu'on  ddl  mener  paislre, 

Î'ui  regimbent  contre  mon  maistrO. 
e  ne  vois  point  qu'un  Saiot-Gdais , 
Un  Hcroet,  un  Rabtlais, 
Un  BrodeaU}  un  Sève,  un  Chappuyi 
Toisent  éoriTant  contre  lui. 

•  Lelt.  VI  et  XV  h  l'évc^qne  do  MaîUezais.  Tlans  celte  ttornlôre,  Rabelais  s'claît 
servi  de  termes  si  peu  meiia|,'cs  pour  raconter  le  viol  de  Julie  Farnése  par  Alexan- 
dre-VI,  que  Im  éditeurs  n'ont  pas  osé  les  imprimet.^*  JArm.  (f«  tu  Fac.  de  méd, 
rte  ^f.  nipetlicr,  p.  Tâ'i  cl  5'2."î.  On  lit  dans  le  rngisire  des  procureurs  drs  écoliers, 
SOUî.  l  atinée  IîkîT  :  D-  Frnnci.scus  Rabi'la'sus,  pi  osito  ordinario,  clcffit  Ithi  um  l'ro» 
gnusticontm  Hippocratis,  (jiteni  ffrttcô  Interpréta ttts  esii  et  SOOS  l'année  1538 1 
Accepi  pi  tvterea  h  D.  Sc/ty  i  onio  ntn  enm  itniini,  pro  anntome,  ijimni  inf^'t-pr  efntus 

esi  D.  Franciscus  Rabtiiaistts.  C'est  la  dernière  fois  quo  le  nom  de  iiabcUiâ  n 
trouve  dans  les  registres.  —  *  Notice,»,  par  VL.  Kubnholts,  p,  SI. 
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Sagon  et  tes  partisans,  dans  leurs  réponses,  curent  soin  d'écarter 
eevoB  de  renom  clair  que  Clément  prend  pour  son  bouclier ,  et  se 
gardèrent  bien  surtout  d'exciter  par  des  provocations  ou  des  Injures 
la  verre  redoutable  de  Rabelais  :  ils  se  souvenaient  sans  doute  que 
l'auteur  du  Pantagruel  avait  marqué  du  sceau  du  ridicule  les  ou- 
vrages d'Hclisennedc  Crenne,  pseudonyme  d'un  poète  limousin  qui 
s'était  avisé  de  contre  faire  le  langage  français  en  dcorchant  le  latin. 
Il  ne  serait  pas  impossible  que  RabelaiSt  pour  cbâtier  Toutrecuidance 
de  CCS  tVnliers  qui  se  permettaient  d'éplucher  le  style  de  Marot,  ait 
composé  ÏÉpUre  du  Limousin  de  Pantagruel  t  grand  eœcnrialeur 
de  la  lingue  latialc ,  envoyée  à  un  sien  amirissimCf  résident  en 
Vinelyte  et  fatnosissijne  urbe  de  Lugdune  ^  Fut-ce  par  reconnais- 
sance qno  Marot,  dans  un  dixain  en  l'honneur  des  poètes  qui  s'é- 
taient déclarés  pour  lui,  glorifie  Chinon,  la  ville  natale  de  Rabelais? 

Rabelais  exerçait  alors  la  médecine  avec  succès'^  et  mettait  en  pra- 
tique son  système  de  paiitngruélismc,  même  avec  ses  rtialados,  qu'il 
cherchait  toujours  à  faire  rire,  puisque,  dit-il,  le  rire  est  lo  propre 
de  r/ionunc  (dixain  Aur  lecteurs  y  liv.  I).  Pour  oxcusor  itigénieuse- 
nicnt  l  inlempcrancc  de  sa  lanp^uo  et  son  humeur  tolàtre  et  eomiiiue, 
il  disait  que  ((  n'y  ayant  rien  de  plus  contraire  à  la  santé  que  la  tris- 
tesse et  la  mélancolie,  le  prudent  et  saue  niéileeiu  ne  devait  pas  moins 
travailler  à  réjouir  l'esprit  abattu  de  Si'S  malades  qu'à  }j;uérir  les  in- 
firmités de  leur  corps.  »I1  était  doué  d'ailleurs  d'une  de  ces  heureuses 
physionomies  qui  conunaîideîit  la  confiance  et  l'alTection.  «  !!\Iitiois 
du  médicin  chagrin,  tt'lrique.  rebaibafif,  catonian,  mal-plaisant,  mal- 
content,  sévère,  rechigné,  coiitriste  le  malade;  et  du  niédicin  la  face 
joyeuse,  seraine,  graci  use,  ouverte,  [)lai^anle,  réjouit  le  malade.  Cela 
est  tout  éprouvé  et  tout  certain.  »  Rien  n'empêche  donc  de  croire, 
comme  il  nous  le  dit  à  j)lusicurs  reprises,  qu  il  compo.-ait  ses  œuvres 
pantagruéliques  pour  le  soulagement  des  allligés  et  des  nwilad'  s,  ainsi 
que  Rcnaudot,  un  siècle  plus  tard,  créait  la  Gazette  de  France  dans 
une  intention  analogue.  Voilà  pour(juoi ,  dans  ses  prologues  ,  il  s'a- 
dresse toujours  aux  goutteux  et  aux  véroles  très-précieux  ^. 

Tout  en  pratiquant  la  médecine  avec  la  permission  du  pape,  Ra- 

'  Outre  le  rliap.  vi  du  liv.  II  qm"  Itabelais  consaoro  c-^  rriliqncr  le  jarfjon  lalln- 
français  qui  s  élail  iiUroduil  dans  It  s  coliégt's  cl  qui  tueruivail  d  rrivahir  la  langue 
usuplj»',  Il  a  rendu  plus  sensible  le  ridicule  de  oc  jarpon  da«is  ceu»?  epUre  en  vers 
qu  i!  n  si^'n^e  Desht  ide  Gousier  Nniis  n  t  tiruis  p;  <  <1  .ihord  éloignes  de  croire  que 
le  ljmou>in  pouvail  ôlre  Ronsard  ,  mais  il  olail  Vcudoniois  el  n  avail  que  huit  ou 
neuf  ans  lors  de  l'apparition  du  Pan/af^ntCt,^*  Pra.rioi  iliùtcm  Cl  alibi  in  miillis 
iocis  per  nitiltov  annos  cTt  rmii,  dil  il  dans  sa  sccoiide  supplique.  —  *  Voy.  l'é- 
pllre  au  cardinal  Odel  de  Chàtillon,  en  lêle  du  l  Y«  livre,  cl  les  KIogcs  de  bcévole 
de  MniHVarlbe,  iradpfts  |iar  Fr.  Collelet. 
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belàis  n'aTait  pas  encore  songé  à  remplir  de  tout  point  les  conditions 

qui  lui  étaient  imposées  par  1c  bref  d'absolution  :  il  portait  toujours 
l'habit  séculier  et  n'avait  garde  de  se  soumettre  à  la  règle  d  un  cou- 
Yent;  il  se  contentait  des  revenus  de  son  canonicat  que  lui  faisait 
payer  le  cardinal  du  Bellay»  qui,  de  retour  en  France  depuis  le  mois 
de  mai  1537,  avait  acquis  i  si  juste  titre  la  prépondérance  dans  le 
Conseil  du  roi.  Le  cardinal,  dominé  par  les  exigences  de  sa  position 
politique,  ne  voyait  pas  de  bon  œil  son  médecin  ordinaire  continuer 
le  scandale  d'une  apostasie  que  le  pape  avait  pnrdoniido  pour  y  met- 
tre fin  :  il  enjoignit  donc  à  Rabelais  de  quitter  le  siècle  et  de  rem- 
plir les  fonctions  de  chanoine  dans  le  couvent  de  Saint-Maur  des 
Fossés;  mais  l'admission  de  Rabelais  dans  cette  collp^nalc  ayant 
rencontré  de  la  part  de  ses  confrères  toutes  sortes  de  (liflicultés,  et 
les  bulles  d'absolution  que  le  pape  lui  avait  accordées  en  1537  se 
trouvant  annihilées  par  suite  de  sa  désobéissance,  il  fallait  de  nou- 
velles bulles  pour  <  o ii fi rmer  les  anciennes  et  pour  l'autoriser  à  prendre 
possession  de  son  canonicat. 

Rabelais  rédigea  donc  une  supplique  au  pape,  dans  laquelle  il  rap- 
pelait l'histoire  de  son  apostasie,  son  passage  de  l'ordre  de  Saint- 
François  dans  celui  de  Saint-Benoît,  sa  fuite  du  couv(mU  de  Maille- 
zais  et  son  absolution  en  cour  de  Rome;  il  racontait  comme  quoi  le 
cardinal  du  Bellay  l'avait  fait  chanoine  de  Saint-Maur  des  losscs, 
bien  qu'il  n'eût  pas  été  reçu  moine  dans  ce  monastère  avant  l'érec- 
tion deTabbaye  en  collégiale;  en  conséquence,  il  demandait  à  y  être 
admis  comme  chanoine^  en  vertu  des  droits  qu*il  avait,  en  temps  utile» 
réclamés  par  procureur;  il  demandait,  en  outre,  que  toutes  les  bulles 
qu'il  avait  autrefois  obtenues  du  Saint-Siège  eussent  toujours  leur 
effet;  que  son  absolution  fût  maintenue  ;  que  l'exercice  de  la  méde- 
cine lui  fftt  permis  comme  par  le  passé»  et  que  les  bénéfices  qu'il  pos- 
sédait lui  fussent  acquis  canoniquement  et  légitimement»  comme  s'il 
les  tenait  de  l'agrément  du  pape. 

Yoiei  la  teneur  de  cette  suj^que,  qui  fut  traisemblablement  en- 
voyée à  Rome  sons  le  seing  du  cardinal  du  Bellay  : 

Franciscus  Rabelnesiis,  prcsbyter  diœcosîs  Turonensîs,  qui  juvenis  inlravil  re- 
luionem  et  ordioem  I  ratrum  Minorum,  et  in  codeni  prorcs&ionem  fcrit,  cl  or- 
dioes  minores  et  majores  etinm  presbyteratûs  rccepit,  et  in  eisdem  celebraTÏt 
mollollcs.  Postoa  ex  iiidullo  Clumenlis  pap.T  VM,  et  prœdecessoris  vcslri  immé- 
diat!, de  diclo  ordiacFratrum  Minorum  traosulud  orainem  S.  Benedicii  in  ecclc- 
siâ  calbedrali  Maleacensi,  in  eoque  plures  onnos  mansil.  Posimodùm  sine  reli- 
gionis  habilu  profectus  est  iu  Montcmpcssiilaniim  ,  itiidcmque  in  Facuitate 
medicinse  sluduit,  publicé  lecil  por  pturos  annos,  el  gradus  omnes  etiam  doctora« 
lùs  ibidem  in  praaiclÂ  Facuitale  mcdicinx  suscepit,  cl  praxini  ibidem  et  alibi  îd 
mollis  locis  n^r  annos  muUos  exercuit.  Tandem  corde  compunetusi  adiit  Uoifaa 

d. 
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S.  Pclri  RomiP,  cl  a  sanclilalc  voslrâ  cl  a  deruntlt)  CIcmculc  papa  VII,  veiiiam 
aposiasiiv  cl  irri'giihn  italis  impeiravit,  et  liccntiam  adeundi  ad  profeotum  ordinia 

S.  Bencdioli,  ubi  bcncvolos  invcnisscl  rcccplorcs. 

^  Eraleo  iiilornpore  in  Hotnanâ  c.urià  R.  1).  loanncs  cardinalis  de  Bollayo,  Pari- 
aîensiscnii^copus, ol  ahbas  nioiinstcrii  S.  Mauri  de  Fossalis,  ordinis  pra^dicliS.  Bc- 
ncdicli  rarisicnsis,  qucm  cum  hcnevolum  invcnissot,  ro;;avil  ul  al>  cudem  rcci- 
perclur  in  monastcnum  pra-falum  S.  Mauri,  quod  facliim  csl.  Poslca  conligii  ut 
dicliim  monasleriuin  aulorilale  veslrà  cri^jcrclur  in  dccanatiim ,  Ucrcnlf|iii«  mn- 
nacbi  illiiu  monaslerii  canonici.  Hic  faclus  csl  cum  itlis  cnnoiiicus,  prsdiclus 
orator  Prancfscus  Rabelœsus.  Verum  pTn*ralus  oralor,  angiiur  scrapiilo  con- 
scicnlia  ,  [troplcr  id  qtiod  tcniporc  (pio  <I,u a  i  (  ,i  S  V.  llulla  crcclionis,  i>rj?diclus 
ipsc  nonduiu  rcceptua  Tuerai  in  monacbum  prœlali  monaslerii  S.  Nauri,  licet  jam 
receputs  esset  tempore  eiecoUonis  et  folminatlonta  ejtndem  et  proniralorio  no- 
mine  conscnsisset,  lam  bis  quaj  cirea  prîediclam  crcclioncm  f  u  (;i  rucraiit,  qi)àm 
his  qua:  poslmodutn  Ucrcnt,  cum  lune  m  Uoinanà  curià  Câsel  ia  conrilalu  i>rœ(ali 
R.  D.  cardinalis  de  Belinyo.  Supplical  ut  per  induHum  S.  Y.  tutus  sit  tàm  in  foro 
consficnlicT',  (piArn  in  Foro  conlradiclorio  cl  aliis  qnibuslibel  de  prirtaiis  ,  pciindô 
ac  si  rcceptus  non  iuisâcl  in  dictum  monaslerium  S.  Mauri  quaui  primuin  aulca- 
qoam  obtenla  fuit  Bulla  erecUonis  ejusdem  In  decanatum  et  cum  ahsolutione.  Et 
quod  cidem  valcant  cl  prosinl  induli a  ((uapciinqur  anlca  dl  timiit  ,"i  Scdc  nj  oslolifà, 
porindé  acsi,  clc.  Ëtquod  eidem  valeanl  mcdicime  gradus  cl  ducloraïus,  pos- 
sKquc  praiim  medfcin»  uhlque  exercere ,  pcrindè  ae  s!  de  lleenlià  Scdb  apo- 
slolicœ  codcm  susccpi -sci  l't  (|iiotl  hrn 'Hcia  qnic  tend  ac  lenuit,  ccnsealur  oh\]- 
nuisse  cl  obliucrc .  jio^sidi  rc,  ci  puââcdisàc  canuuicé  et  Icgilimé  ,  periudè  ac  si 
de  Ifcentiâ  ejusdem  Sedis  apostolics  ea  obUnuisset. 

II  est  proli.tble  que  Paul  III,  sollicité  par  les  amis  que  Rabelais 
avait  laissés  a  Rome,  ne  refusa  pas  une  nouvelle  bulle  au  domesiiriuo 
secrétaire  et  médecin  du  cardinal  du  Bellay;  car  Rabelais  endossa 
l'habit  de  bénédictin  et  alla  s'installer,  avec  ses  livres  et  ses  instru- 
mens  scientifiques,  dans  le  couvent  de  Saint-IMaur,  où  I  on  montrait 
encore  sn  chambre  plus  d'un  siècle  après  sa  mort,  comme  on  montrait 
aussi  à  ;Mont[)ellier  la  maison  qu'il  avait  habitée'.  Rabelais  aimait 
cette  résidence,  qu'il  nomme  dans  son  épîtrc  au  cardinal  de  Châlil- 
lon  :  raradis  de  salubrité ,  aménité ,  sérénité,  commodité  j  délices 
et  tous  honnêtes  plaisirs  d'affriculture  et  de  vie  champêtre.  Le  car- 
dinal du  Bellay,  (jui  se  plciisaii  aussi  dans  cette  retraite  favortfblc  & 
l'étude  ei  à  la  médi union  en  môme  temps  qu'à  la  santé  da  Corps»  fit 
abattre  l'ancien  logis  abbatial  et  construire  par  le  célèbre  architecte 
Philibert  de  Lorme  un  magnifique  palais  dans  le  style  italien,  orné 
de  sculptures  et  entouré  de  jardins  délicieux.  L'inscription,  qu'il 
composa  lui-même  en  l'Iionneur  du  roi  pour  être  gravée  au  fronton 
de  ce  palais ,  prouve  que  Rabelais  y  était  le  bien  venu  sous  les  aus- 
pices des  Muses  s 

Hnnc  llbf,  Francisée,  asserlas  ob  Patladissdes 

Seccssum,  vilas  si  forte  Pal.itia,  pratnc 
Diana  clChariles  et  sacravére  Cameuae 

ntetUnn.  géographique  de  Thomas  Coroellle,  à  rartiele  Saint-Macu  ,  et  jtà 

frnnens...  sur  les  OEurns  rlc  /Trt/^<7a/,f,  pST  Bemler^  p.  19.  —  *  rf"  diocèsm 

ne  Paris,  par  l'abbé  Lebeuf,  l.  V  »  p.  160.  * 


Digitized  by  Coogle 


I  ET  LES  OtlTAAGBS  DB  fRANÇOlS  liABBLAlS.  XLtlÉ 

Mais  Rabelais  »  que  l'on  voil  sans  cesse  toormenlë  du  besoin  de 
cbanger  de  Heu  et  d'oceupalion,  n'était  pas  homme  à  se  confiner  cha- 
noine à  Saint-ltfaur  lorsqu'un  bref  du  pape  lui  donnait  licence  de  se 
transporter  partout  où  bon  lui  semblerait  pour  l'exercice  charitable 
ét  la  médecine.  Il  allait  volontiers  en  Toyage ,  et  il  séjournait  tantdt 
diAsune  ville  et  tantôt  dans  une  autre;  il  visitait  ses  vieui  amis  do 
jeunesse,  Antoine  Ardillon  à  Fontenay-Ie-Comte,  Geoffroi  d*Estissae 
.  .  à  Legugé  ou  à  i'Ërmenaud,  JeanBoucbetà  Poitiers,  André  Tiraqueau 
ïltoTd^^ux,  où  ce  savant  jurisconsulte  avait  été  nommé  conseiller  au 
parle monÎTlH^îjdait  fréquemment  à  Chinon,  où  il  avait  des  parens, 
entre  autres  un  neveu  apothicaire  du  même  nom  que  lui'.  Si  le  clos 
de  la  Devinicre  dtait  sorti  de  ses  mains  à  la  mort  de  son  père,  il  pos-> 
scdait  encore  l'hôtellerie  de  la  Lamproie,  et  il  y  conservait  une  cham- 
^  bre  modeste,  que  sa  mémoire  lit  respecter  long-temps  après  lui^. 

Assis  devant  sa  porte,  il  regardait  les  joueurs  de  boule  dans  le  jardin 
ou  courtil  de  riiôtelierie,  et  peut-être  Ircquenlail-il  encore  le  cabaret 
de  la  Cave-peinlc,  auquel  il  revient  toujours  avec  cniolion  dans  son 
J-anlofjruel,  ce  c.'ib.Tret  lanieux,  où  l'on  montait  de  la  basse  ^ille  par 
autant  de  degrés  qu'il  y  a  de  jours  en  ian,  et  où  l'on  admirait  sur 
h  les  murailles  une  fresque  grossière  représentant  un  sujet  bachique^. 

C'était  surîout  cluz  les  frères  du  cardinal  du  Bellay  qu  il  buvait  et 
mangeait  ordinairement,  comme  il  f.jisait  à  Rome  ciie/  le  cardinal 
ou  chez  M.  de  Mâçon,  et  ses  anciens  camarades  du  couvent  de  la  Bas- 
mette  l'accueillaient  toujours  avec  plaisir.  Tantôt  il  se  relirait  en 
JVormandie  auprès  de  Mnrlin  du  Bellay,  lieutenant-général  de  la  pro- 
vince, et  roi  d'Yvetot  i>ar  son  mariage  avec  Élisabelh  Ciicnu,  pro- 
priétaire de  cette  principauté  :  Martin  du  Bellay  écrivait  alors  les 
mémoires  de  ses  négociations  et  de  ses  campagnes;  tantôt  il  se  ren- 
dait auprès  de  René  du  Bellay,  évôque  du  Mans,  le  plus  jeune  des 
quatre  frères,  et  participait  sans  doute  aux  expcriciic  s  de  physique 
du  savant  prélat,  qui  était  passioimé  pour  les  sciences  naturelles* 
mais  Rabelais  se  trouvait  p  us  souvent  encore  dans  la  maison  de 
Guillaume  du  Bellay,  seigneur  de  Langey. 

1  j^/tj^cfrterts...  sur  les  OEtun  es  de  Ihihelais,  p.  3.  —  '  Chinone  hospiiium  habehat 
TThuanus  )  in  iiomo  0{>pidi  aiuplUsimâ,  quœ  quondam  /inbcdtesi  /uii,..  domus 
ejus  piti'tfO  ttlpertoHotin  qtio  perpétuât  eoutessaiioius  et  an(,  hortus  adjacens  ait 
ifggiu/fi  ur)ij  /ciiuiis  per  dies /estas  se  cjcerci'ntihus.i.-k  Thuani  Otmmcnlariorutn 
de  viià  suâf  I.  VI.  Dans  ua  cudroit  du  IVe  livre  du  FaïuaLnu  i,  Kalielais  parle  du 
ieu  de  boule  en  homme  qui  connaît  ce  jeu  cl  qui  l'aime,  il  y  a  dans  les  édiuons 
ac  Le  Duchal  plusieurs  cravuros  rt  pri  st  iilani  1  hôU'lIfric  de  la  Lamproie  el  la 
r'htmïyre  de  Rabelais  telles  qu  elles  eiaicui  eucore  à  la  lin  du  Wih  siedc  — 
»  ^u  Aïag*'»  Iw.  V,  c.  jxa\  d  les  «nnotaUoDS  intiiuldes  MphnUi  U  tn^t^- 
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Guillaume  n'ëtait  p.ns  moins  Icltré  que  ses  frères  :  grand  capitaine 
et  habile  négociateur,  il  avait  eu  part  à  tous  les  évônonicns  politi- 
ques du  règne  de  François  T',  cl  il  voulait,  comme  Côsar,  immorta- 
liser SCS  guerres  et  ses  ambassades  par  ses  écrits  :  il  rédigeait  donc  ses 
Ogdoades'^,  c'est-à-dire  divis(vs  en  luiit  parties  de  huit  livres  chacune, 
et  l'on  a  prétendu  que  celte  rédaclinn  Inline,  qui  demandait  une 
plume  aussi  facile  qu'élcgaiite,  élait  sortie  de  celle  de  Rabelais.  Au 
reste,  Rabelais  avait,  sous  son  propre  nom,  compos(5  en  latin  un  ou- 
vrage particulier  sur  les  entreprises  militaires  du  seisneur  de  Langey 
pendant  la  troisième  guerre  de  l'empereur  contre  Tiancois  :  cet 
ouvrage  est  aujourd'hui  perdu,  de  même  que  les  0(/doades  de  Guil- 
laume du  Bellay,  et  l'on  ne  possède  pas  même  un  exemplaire  de  la 
traduction  publiée  sous  ce  litre  :  Stratagèmes,  c'est  à  dire  proesses 
et  ruses  de  guerre  du  preux  et  très  célèbre  chevalier  Langey,  on 
commencement  de  la  tierce  guerre  Césarienne,  trad.  du  latin  de 
Fr.  jMabelais  par  Claude  Massuau  (Lyon,  Seb.  Grypbius,  1542, 
in-fio)  2.  Ce  livre  n'a  pu  disparaître  complètement  que  par  suite  d'un 
accident  qui  aurait  détruit  toute  l'édition  au  moment  même  de  la 
publicalion. 

Babelais  se  tronvait  atcc  Guillaume  do  Bellay,  à  la  fin  de  1842, 
lorsque  ce  vieux  seigneur,  qui  était  lieutenant-général  des  armées  du 
roi  en  Piémont,  averti  par  ses  espions  d'une  intrigue  secrète  de 
Charles-Quint  contre  François  ne  balança  pas  à  partir  sur-le- 
cbamp,  malgré  son  grand  âge,  ses  infirmités  et  la  rigueur  de  la  sai- 
son, pour  informer  le  roi  de  ce  qui  se  passait.  Rabelais  ne  comptait 
que  des  amis  dans  la  maison  de  Guillaume  du  Bellay,  composée  alors 
de  François  de  Genouillac,  seigneur  d'Assier;  de  François  Erault, 
seigneur  de  Chômant,  du  seigneur  de  Mailly,  du  seigneur  de  Saint- 
Ay,  et  de  Jacques  d'Àunay,  seigneur  de  Villeneuve-Ie-Guyard;  de 
Gabriel  Taphenon,  médecin  ;  de  Cohuau,  Massuau,  Majorîci,  Bul- 
lou,  Cercu  dit  Bourguemattre,  François  Proust,  Charles  Girard, 
François  Bourré,  et  autres  swviteurt.  Au  sortir  de  Lyon,  Guillaume 

'  Martin  dii  Bellay,  dans  ses  Mémoires,  dit  en  parlant  des  Ogdoades  :  «  Toute- 
fois son  laheiir  nous  est  demeure  inulilo,  par  la  fiialico  de  ceux  qui  oui  dt''roh<^  sps 
œuvres,  voulans  ensevelir  I  honneur  de  leur  prince  ou  de  leur  nalion,  ou  fuis;inl 
leur  compte  peul  ôlrc,  qu'à  succession  de  temps  ils  en  pourront  faire  leur  profil, 
en  changeant  I  ordre  et  détiuisanl  un  peu  le  lan^jage,  cic.  »  —  *  C'est  du  Verdicr 
qni  cite  ce  livre  dans  sa  lîibUûih.  francoisc,  et  il  en  donne  le  litre  d'une  manière 
trop  positive  pour  qu'on  puisse  douter  de  son  existence.  M.  Estnangarl .  dans 
une  noie  de  son  commenUiire.  t.  VI,  p.  257,  assure  qu'il  possède  celle  Iraduc- 
lion  introuvable,  avec  le  lilre  de  Discipline  Militait  Lyon,  1592,  i'n-8"î  mais  il 
se  irompe  évidemment,  car  la  D/st  ipiine militaire  eA  un  ouvrage^  d'aflleufs bien 
connu,  de  ibéoric  cl  non  d'histoire. 


Digltized  by  Google 


j  BT  LUS  OUTRAGES  DE  F8ARÇ0I8  BABELAI8.  XLT 

,  du  Bellay,  qui  voyageait  en  litière,  parce  qu'il  était  trop  perclus  et 
•  trop  cassé  pour  faire  la  roule  à  cheval,  se  sentit  si  mal,  qu'il  ïuH  forcé 

I  de  s'arrêter  dans  le  bourg  de  Saint-Symphorien  :  il  comprit,  dès  le 

^  premier  moment,  qu'il  n'en  relèverait  pas.  Tous  ses  domestiques,  ef- 

I  firayds  des  prodiges  tant  diverê  et  horrifiques  qui  s'étaient  succédé 

>  depuis  plusieurs  jours,  se  regardaient  les  unt  les  autres  en  silence, 

Isans  mot  dire  de  bouche,  mais  bien  tous  pensant  et  prévoyant  en 
leurs  entendemens  que  de  bref  serait  France  privée  if  tm  tant  par* 
'  fait  et  nécessaire  chevalier  à  sa  gloire  et  protection.  «  Les  trois  et 

quatre  heures  avant  son  décès,  raconte  Rabelais,  il  employa  en  paroles 
vigoureuses,  en  sens  tranquille  et  serein,  nous  prédisant  ce  que  depuis 
part  avons  vu,  part  attendons  advenir.  »  Ces  prophéties  firent  une 
profonde  impression  sur  les  assistans,  et  Rabelais  lui-même,  malgré 
son  peu  de  confiance  dans  les  horoscopes,  resta  convaincu  que  l'avenir 
se  dévoilait  quelquefois  aux  vieillards  mourants 

Guillaume  du  Rellaj,  dans  son  testament,  n'oublia  aucun  de  ceux 
qui  entouraient  son  lit  de  mort  :  il  légua  une  rente  annuelle  de  cin- 
quante livres  tournois  h  Rabelais,  laquelle  lui  serait  payée  tant  qu'il 
n'aurait  pas  en  bénéfices  un  revenu  de  trois  cents  livres  au  moins  ^. 
Ce  legs  nous  apprend  qu'une  prébende  de  chanoine  n'était  guère 
productive  au  couvent  de  Saint^Maur  des  Fossés,  ou  bien  que  Rabe- 
lais n'en  touchait  pas  le  revenu  à  celte  époque.  Tout  nous  porte  à 
croire  que  l'évêque  du  Mans,  René  du  Rellay,  sans  doute  pour  rem- 
plir le  vœu  de  son  frère  Guillaume,  conféra  une  cure  de  son  diocèse 
è  Rabelais,  qui  s'y  faisait  remplacer  par  un  coadjuteur,  et  qui  en 
avait  les  produits,  sans  être  .obligé  à  résidence  et  même  sans  porter 
le  titre  de  curé.  C'est  la  paroisse  de  Saint-Christophe  de  Jambct  que 
Rabelais  tenait  ainsi  en  fermage  ^. 

Après  la  mort  de  Guillaume  du  Bellay,  maître  François  entrete- 
nait des  relations  amicales  avec  les  gentilshommes  qu'il  avait  connus 
dans  la  maison  du  défunt,  et  à  qui  peut-être  il  dicta  cette  belle  épi* 
taphe  pour  le  grand  homme  qu'ils  pleuraient  ensemble  : 

Cl  gtt  LanRcy,  dont  la  pfume  et  l'épée 
Onlsurmôolé  Cicéron  cl  Pompée. 

Le  seigneur  de  9aint-Ay  parait  être  un  de  ceux  que  Rabelais  voyait 
le  plus  Intimement.  On  croit  que  le  chftteau  de  Saint-Ay  près  d'Or- 
léans recevait  souvent  ce  joyeux  hôte,  qui  savait  se  faire  partout  des 
amis  par  celte  intarissable  gaieté  et  cette  franchise  cordiale  qu'il 

'  Pantacr.  liv.  III,  c.  XXI  ;  Uv.  IV,  0.  xxvii.  —  •  WotB  de  Le  Duchal,  dans  son 
édition  de  Rabelais,  r..  xxvii  dtt  l|v.  IV.— •  Toy.  plus  loîD  l'abandon  que  Rabelais 
0(  lie  cette  curt*  vu  VSIS^* 
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puisait  dans  son  pantagruélisme»  Une  iellro  datc'e  de  ce  châtcnu, 
la  seule  lettre  dans  laquelle  éclate  son  humeur  facétieuse,  nous  le 
montre  tel  qu'il  était  dans  le  commerce  ordinaire  de  la  vie,  aver.  les 
bourj^^pois  comme  avec  les  grands  seigneurs,  avec  les  gens  les  plus 
graves  comme  avec  les  plus  gais.  Cette  letlro,  que  nous  reproduisons 
avec  son  orthographe  et  ses  obscurités,  est  adressée  au  grand  bailli 
d'Orléans  ^  : 

A  M.  LE  nAILUlT  OU  DAILLICF   TES  nAU-MUFS  ,  M.  MAISTRE   ANTOINE  IIULLBT  » 
SKIGHSUR  DB  LA  COURT  POHPIN,  EN  CDRISTtAXTE,  A  ORLEANS. 

Ilc^pater  reverendissiine  ,  (jiioinnttohruslis  qii(r  nova  Parisitis  non  siinl  ova. 
Ces  paroles,  proposées  ilt  vaiil  vos  Ueverenci'S,  Iraiislatées  de  palelinoiseii  noslre 
vulfîaire  orleaiiois,  valent  aiiUinl  à  dire  eoirime  si  je  (Jisois  :  Monsieur,  vous  soies 
le  Iresbien  revenu  dos  nopces.  de  la  fej-te  de  Parts  Si  la  verlu  de  Dieu  vous  iii- 
spiroilde  traiisnorU'r  voire  paternité  jusques  en  reslni  herniit^iïe,  vous  nous  en 
racotileriez  de  belles  ;  aussi  vousdonneroU  le  seigneur  du  lieu  certaines  espèces 
de  poissons  carpionne/..  lesquels  se  lireiii  p.u  1<  s  ehevcux.  Or  vous  le  lerés,  non 
quand  il  vous  f)laira,  mais  quand  le  vouloir  vous  y  a^tpcrlera  de  eeilui  grand  bon 
piteux  Dieu,  lequel  ne  créa  onquos  le  karesme,  oui  bien  les  Mladed,  haranrs, 
merlus,  carpes,  broehets,  durs,  umbrines,  ablelles,  rippes ,  elc.  Iiein  ,  les  bons 
vius,  singulièrement  celui  de  veiari  Jure  vnucUaiulo »  lequel  ou  garde  ici  à  votre 
venue,  comme  un  sang-frreal,  et  une  seconde  voire  quintessence.  Et^û  t  t  ni,  do* 

mine,  et  nuit  /<r/v/i</ c,  j'ciiteilds  .vo/i'/.r  .uil\-ii'i<.'i.'. ,  /r/ t'if/i  AoC        SSOS  VOUS  inCOUI* 

moder  ne  vous  dislrctire  de  vos  ullaires  plus  uigens. 

Monsieur,  après  m'estre  de  tout  mon  cueur  recommandé  à  voslre  bonne  grâce, 
je  prierai  Nostrc  Seigneur  vous  conserver  en  parfaite  santé.  Oe  Saint  Ay,  ce  pre- 
nùur  jour  de  mars. 

Voire  humble  arehitriclin  et  ami> 

FraNç.  RABELAIS,  nndecin. 

M.  l'esleu  Piiilleron  trouvera  ici  mes  tiumbics  rccommandaUons  à  sa  bonne 
grâce  ;  aussi ,  à  madame  l'esteue  (>l  à  M .  le  bailliuf  Daniel  et  à  tous  vos  autres  lions  ' 
amis  et  à  vous.  Je  [trir^rai  M.  le  Secleur  m'envoyerle  Platon  iequd  il  m'avoiC 
presté,  je  lui  reovoierai  bientost. 

Avec  un  esprit  aussi  jovial,  qui  ne  saYalt  pas  retenir  un  bon  mot 
ni  un  éclat  de  rire,  Ra1>eiai8  devait  être  impatient  de  publier  la  suite 
de  son  PanUagruel^  promise  depuis  plus  de  dii  ans  au  public,  et 
livrée  seulement  en  confidence  à  la  discrétion  d'un  petit  nombre 
d'amis.  Ceui-ci  le  détournaient  probablement  de  s'esposer  aui  dan- 
gers de  cette  publication,  vis-à-vis  des  arrêts  terribles  que  le  parle- 
ment de  Paris  avait  déjà  rendus  contre  des  livres  hérétiques  et  leurs 

'  Cette  lettre,  qui  ne  se  trouve  que  dans  l'édition  in-4°  de  Le  Duchat,  sans  que 
son  origine  y  soit  indiquée  (Cette  édition  nomme  ta  persoruie  à  qui  elle  est  adres- 
sée :  Anl  GiiHct .  sn'gru-fn  de  la  Cour  Contpin.) ,  existe  ti  '  ns  Ics  Journ  îUX  (le  I  K- 
loile,  publies  pour  la  prenaére  fois  dans  la  colleclion  des  Mémoires  relatifs  à 
l'Iltsloire  de  France,  publiés  par  Peliioi  et  Monmerqué.  On  la  lit  sous  la  daU>  du 
jeudi  â:2janvier  l«iO'»,  avec  CeUe  noie  qui  ne  laiss^^  .nieiin  <!f>Mle  sur  son  atilben- 
ticité  :  ««M.  Dupuy  ma  donné  la  sulvanle  lellrc  de  Uabeiais,  plaisante  mais  vé- 
ritable, extraite  de  l'original,  m  L'original  n'a  pu  éure  retrouvé  dans  les  manuserits 
de  Dupuy. 
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auteurs  :  Éticnnc  Dolet  avait  élà  hvùlé  h  la  place  MauberL  en  1o53; 
Bonavcnture  des  Pericrs,  accusé  de  luthéranisme,  s'était  jeté  sur  la 
pointe  de  son  épée,  afin  de  se  soustraire  à  un  procès  criminel  de 
religion,  en  io^^  ;  Clément  Marot,  que  la  prison  et  l'exil  auraient 
i\Ci  mieux  armer  de  prudence,  venait  de  s  cnfuir  encore  une  fois  en 
joi5,  après  avoir  translalé  en  vers  français  les  paalmes  de  David, 
qucGoudirnel  avait  mis  en  ?niisi{}!ie  pour  1  Kglise  de  Geiieve.  Rabe- 
lais, loin  d'être  effrayé  de  ces  tristes  exemples,  qui  le  menaçaient 
d'un  sort  pareil,  n'éprouvait  que  plus  d'ardeur  à  poursuivre  les  in- 
quisiteurs sorbonnistes  et  à  venger  ses  trois  malheureux  amis. 

11  mit  sous  presse  le  tiers  livre  de  son  ouvrage  satirique,  sans  s'in- 
quiéter de  ce  (|ui  en -arriverait.  C'était  un  fait  bien  audacieux  et 
presque  insensé  ipi  une  semblable  publication  ilans  un  moment  où 
l'on  incriminait  rÉ\angilc  cl  h  s  Psaumes  triniuits;  oii  l'on  menait 
au  bûcher  et  au  gibet  tant  de  pauvres  vicLiiiics  coupables  d'avoir 
prié  Dieu  en  français.  On  a  tout  lieu  de  supposer  que  les  puissaiis 
protecteurs  de  Rabelais,  tels  que  tleoffroi  d'Eslissac,  Odet  de  Châ- 
tillon,  Pierre  da  Cbàtel,  etc.,  qui  favorisaient  les  progrès  de  la  reli- 
gion en  France,  placèrent  le  Pantagruêl  «rat  ta  sauregarde  d*iin 
privilège  du  roi.  Ce  privilège,  dans  lequel  ou  croit  reconnaître  l'au- 
teur a  certains  traits  qui  ne  rentrent  guère  dans  le  style  ordinaire  de 
la  chancellerie,  fut  peut^tre  rédigé  par  Rabelais  lui-même  et  ^ré- 
seoté  à  la  signature  du  roi  par  son  aumônier  et  lecteur,  l'évèquê  de 
Tulle,  Pierre  du  Ch&tel,  le  îf  écène  déclaré  des  gens  de  lettres,  et  le 
soutien  occulte  des  protestans.  Il  y  avait  presque  de  la  bouffonnerie 
à  prétendre  que  les  deux  premiers  volumes  des  Faits  et  dicts  héroïqun 
de  Pantagruel,  non  moim  utiles  qw  délectables,  avaient  été  corrom- 
pus et  pervertis  en  plusieurs  endroits  par  les  imprimeurs,  et  que  ce 
seul  motif  avait  empêché  l'auteur  de  publier  le  reste  et  séquence  de 
aon  œuvre.  François  I*'  signa  pourtant  cet  étrange  privilège  : 

François,  par  la  prùce  de  Dieu,  roi  de  France,  au  prévôt  de  Paris,  bailli  do 
Rouen,  sénéchaux  de  I.yon,  Toulouse,  Bordeaux  et  de  Poitou,  cl  à  tous  iioslu»- 
ticiors  et  otHritTs,  ou  ;i  1»  urs  licul»  naiis  cl  à  chacun  d  eux,  si  comme  à  lui  il  jtppnr- 
tiendra,  siilut  De  la  partie  de  noire  ainj^  cl  féal  mailrc  François  Rabelais,  dou- 
leur en  médecine  de  noire  Université  do  Montpellier ,  nous  a  été  exposé  que 
icelui  suppliant  ayant  par  ci-devant  baillé  à  imprimer  plusieurs  livres,  mômemenl 
deux  volumes  fies  F.uts  et  dicts  héi  ûH  (jm'.\  dt-  I^anini-i  iicl,  non  nioids  utiles  que 
délectables,  les  imprimeurs  aurai*  ni  ic(;ux  livr<'S  corrompus  et  pervertis  en  piu- 
sieurs  endroits,  au  {;rand  déplaisir  et  dcirimt  iii  dudit  suppliant,  el  ()réjudice  d«  s 
leeliurs,  dont  se  serait  abstenu  de  mettre  en  public  le  T'  ste  et  séquence  desdits 
Faits  el  dieu  héroïques.  Eti>nl  toutefois  importuné  journelletnent  par  les  ^enssa-* 
vans  el  studieux  de  notre  royaume  cl  requis  de  mellre  en  rulililé  comme  en  im- 
pression ladite  séquence,  Nous  aurait  supplié  de  lui  octroyer  privik^re  à  ce  que 
personne  n  eul  à  les  impriiner  ou  rnelii  r  (  ii  vi  iiti',  fors  i  i  ux  qu  il  ferait  imprimer 
|iar  libraires  expr^,  etaux  queb  il  Laillcraîl  ses  propres  et  vtaks  copies  «  et  ce 
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pour  l'»':«p;i('L'  (!('  ilix  ans  consi'nilifs  comfii'^nçi^iis  ;  u  jour  »  i  i|;iit'  tli*  l  imprcssion 
de  sesdiîs  livres  l'ourciuoi,  Nous,  ers  cIiom  s  cousidérees,  Ucsiranl  li  s»  buniie»  Icl- 
irost^tre  proniui's  par  notre  royaume  à  I  uiiliiè  et  érudition  de  nos  sujets,  avons 
audit  suppliant  doniu'  (iriviléiro,  t'on^S  ln  i'îï'  c  ci  pcrtnission  de  Tiirc  imprimer 
elmellru  en  vente,  nar  tels  libraires  expéi  iim  nii  ;,  qii  il  auscra,  sesiiils  livres  et 
œairres  oonséquens  acs  Faits  hèroïaucs  de  Paula^'rnel,  conunt  iiçjinflaalroiflèjiie 
volume,  nver  pouvoir  et  puissance  iie  revoir  et  rorri;;er  les  deux  premiers  par  CÎ- 
devatiljtar  lui  compohés,  el  les  lucUre  ou  f.iire  mettre  en  nouvelle  impreshion  cl 
fCnle,  faisans  inhiliilion  el  défense,  de  par  Nous,  sur  certaines  cl  grandes  peines, 
confiscation  des  livres  ainsi  par  eux  imprimés,  el  d'amende  arbitraire  à  lous  im- 
primeurs el  autres  qu  il  appartiendra,  de  non  imprimer  et  mettre  en  vente  les  li- 
vres ci-dessus  mt-nlionm  s,  sans  le  vouloir  et  consentement  dtidit  suppliant,  dedans 
le  terme  de  six  ans  conseculils  eommençans  au  jour  et  date  du  l  linùression  de  ses- 
dits  livres,  sur  peine  de  confiscalion  desdils  livres  imprimés  et  d'amende  arbi- 
Ulllre.  De  ce  faire  vous  avohs,  «  haftin  de  \  oti--  si  comme  à  lui  ai)partiendra,  doimô 
et  donnons  plein  potivoir,  conuiiisL<ion  el  autorité,  mandons  el  eonunaodons  A 
tous  nos  jusliciers.  officiers  et  sujets,  que  de  nOs  présents  confié,  privilège  et  com- 
mission ils  fassent,  soiiffrenl  et  laisseiil  jouir  élus»  r  1(  «Itl  sup^)lianl  [l  iisilili-menl, 
et  à  vous  en  ce  faisant  tiirc  obéi,  car  ainsi  nous  piaic-il  être  fait.  Douue  à  Paris,  le 
dix  neuvième  jour  de  sepiembre^ran  de  grâce  mille  cinq  centquarftiile-cinq,  et 
de  notre  règne  le  seizième. 
Ainsi  sigué  par  le  Conseil  : 

DCLAOKAT; 

Et  M6II6  sur  simple  queue  de  dre  Jaune. 

Ce  privilège  acrompagna  Le  Tiers  livre  des  Faictz  cl  dtrtz  heroicques 
du  noble  Paiitaynui,  composés  par  M,  François  Habelais,  docteur 
enmedecine  et  caîloïcr  des  isles  d'ilieres  (Paris,  Chresticii  Verrliel, 
rue  Saint-Jac(iues,  à  l'Écu  de  IJâle,  loiG,  in-S^,  en  letlres  italiques). 
Celte  édition  originale  fut  réimpririK^n  avec  le  privili'gc,  el  par  con- 
séquent avec  le  consenU-nient  de  Rabelais,  à  Toulouse,  cliez  Jaccjues 
Fornier,  et  à  î>yon.  Ces  trois  éditions  portent  sur  le  titre  ce  singulier 
avis  aux  lecteurs  :  L'auteur  susdit  supplie  les  lecteurs  bénévoles  soi 
réserver  à  rire  au  soixante-et-dix-huiliènie  livre.  On  conçoit  l'eni- 
pressemcnt  des  lecteurs  à  l'apparition  de  ce  li^^e  si  long-temps  dé- 
siré: amis  et  ennemis,  admirateurs  et  zoiles,  se  disputèrent  les  nom- 
breux exemplaires  dont  le  privilège  du  roi  protégeait  la  circtil  iiion 
par  toute  la  Trance.  Rabelais  osait  enfin  avouer  le  Panlofjruel,  et 
remplacer  par  son  véritable  nom  le  pseudonyme  (VAlcofribas  Ca- 
sier: la  qualification  de  calloïer  des  îles  d'IIières,  qu'il  prenait  à 
côté  de  son  titre  de  docteur  en  médecine,  équivalait  dans  son  esprit 
à  celle  de  ekanoine  dt  Saint'Maur  des  Foué$. 

Le  tiwê  livre  surpassa  Tatiente  du  public,  qui  s'attendait  à  y 
trouver  seulement  toutes  les  extravagances  bouffonnes  du  premier 
GargaïUuat  selon  la  promesse  que  Fauteur  avait  faite  dans  le  chapitre 
final  de  la  chronique  de  Pantagruel  :  Comment  Panurge  fut  marii 
et  coeu  dè$  le  premier  moie  de  ses  noces  ;  comment  Pantagruel 
trouva  la  pierre  philosophale,  et  la  manière  de  la  trouver  et  d*en 
user;  commet^  il  passa  les  monls  Caspies  ;  emmw^  il  navigua  par 
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la  mer  Âtlantique^l  défit  les  Cannibales,  etc.  Kabclato,  lorsqu'il 
écrivall  son  Panlaffrusl  en  1533,  avait  probatlement  l'intention  de 
continuer,  dans  le  genre  des  derniers  chapitres,  un  roman  fantas- 
tique destiné  au  peuple  et  assaisonné  au  goût  du  peuple  ;  mais  les 
conseils  des  amis  de  Babelais  et  l'approbation  des  gens  lettrés  l'a* 
vaient  décidé  sans  peine  à  donner  la  préférence  au  goure  des  pre- 
miers chapitres  du  Pantagruel,  et  le  nouveau  Garganttta,  exécuté 
d'un  seul  jet  d'après  ce  modèle,  encouragea  l'auteur  à  relever  et  à 
perfectionner  encoreja  manière  dans  les  Irvres  suivaos. 
y(  Ce  n'était  plus  unà  parodie  burlesque  des  romans  de  chevalerie 
^u'il  voulait  faire,  c'était  la  critique  du  monde,  la  comédie  de 
l'homme,  la  révélation  de  la  plus  haute  philosophie.  Il  aborda  plus 
franchement  son  sujet  dans  ce  troisième  livre,  où  il  n'était  plus  gêné 
ou  entraîné  par  des  souvenirs  de  jeunesse  personnels  et  par  ces  allé- 
gories aussi  obscures  qu'imperceptibles  qu'il  a^it  pris  plaisir  à  \ 
glisser  sous  le  masque  de  ses  personnages  :  dans  les  deus  premiers 
livres  de  son  ouvrage,  en  elTet,  il  était  toujours  resté  en  Touratne, 
en  plein  Chinonois,  sous  le  clocher  de  Souillé,  à  Lernay  ou  bien  à  la 
Roche-Clermaut  ;  il  avait  peut-ètrepeint  d'après  nature  le  moine  Uui- 
natt  sous  le  nom  de  frère  Jean  des  Entommnrcs ,  le  médecin  (inucher 
de  Sainte-Marthe  sous  les  traits  do  Picrochole;  il  avait  appliqué  des  \ 
caractères  véritables  à  des  êtres  de  fiction  environnés  de  circon-  ! 
stances  réelles  et  placés  sur  une  scène  connue  ;  mais  le  mérite  des  j 
portraits  et  dés  allusions  avait  échappé  à  tout  le  monde,  eicepté  aux  i 
bons  habitans  de  Fontcnay-le-Comte  et  des  environs.  Dans  le  tiers  j 
livre,  au  contraire,  Rabelais  agrandit  son  cadre *et  commença  de  * 
tracer  un  plan  plus  favorable  aux  digressions  philosophiques  et  sati- 
riques qui  devaient  dès  lors  s'incorporer  à  son  sujet. 

Pantagruel  cessa  d'être  le  héros  de  l'ouvrage,  ce  fut  Panurgc, 
cette  création  favorite  de  Rabelais,  qui  se  laissa  plus  d'une  fois  aller 
à  penser  lui  môme  tout  haut  avec  le  châtelain  de  Salmigotulin  ^ 
mangeant  son  blé  en  herbe,  louant  les  dcbteurs,  se  conseillant  à 
Pantagruel  pour  savoir  s'il  se  doit  marier,  pairorinant  à  l'ordre 
des  fratres  mendians,  cir.  R;ibo!ai-i,  abaïKloiinaut  tout-a-fait  les 
péans  et  liHirs  horr}f>les  et  épduvdnlahlcs  faits,  passe  en  revue  un  à 
un  k's  priTiL-inaux  iiidividns  lijrtnairnt  la  tôtc  de  la  société  par 
leur  réunion  et  leurs  rapports  entre  eux,  le  théologien,  le  médecin, 
le  lé'jiislc,  le  [)hilo?nphe.  admirables  études  physîoloi^i(|iies  qui  do- 
minent dans  ce  livre,  où  les  plus  hautes  queslioiis  morales  sont  trai- 
tées avec  une  raison  supérieure  et  en  même  temps  avec  une  gaieté 
inextinguible.  Quant  à  l'hiâtoire  naturelle  du  pantogruélionf  qui 
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n'était  autre  que  le  chanvre  avec  leiiucl,  en  ce  lenips-là,  on  espéraii 
ëtouffcr  la  Réforme  eu  peudaut  les  heriHiques ,  il  fallait  bien  de  la 
perspicarité  pour  pénétrer  celte  énigme,  un  peu  plus  inteiligible 
pourtant  que  celle  des  Fanfreluches  onlidotées  du  Gargantua. 

Il  y  eut  un  cri  de  fureur  contre  Rabelais  chez  les  nioines  et  les 
docteurs  de  théologie,  qu'il  n'avait  pas  plus  ménagés  dans  ce  livre 
que  dans  les  deux  ])récédens.  «Arrière,  capots!  leur  disait-il  dans 
son  Prologue.  Au\  ouailles,  mâtins!  Iiors  d  ici,  cafards  de  par  le 
diable!  hai,  étes-vous  encore  là!  Je  renonce  ma  part  de  papimaiiic, 
si  je  vous  happe!»  On  tint  conseil  à  la  Sorbonne,  on  y  éplucha  le 
volume  suspect,  et  l'on  y  découvrit  de  quoi  condamner  vingt  fois 
l'auteur,  si  ce  n'était  assez  d'unc^^n  s'arrêta  particulièrement  au 
chapitre  xxii,  qui  contenait  en  un  seul  mot,  trois  fois  répété,  toute 
une  accusation  d'albéisme  :  on  y  lisait  son  dn$  au  lieu  de  son  âme,  et 
cette  triple  équivoque  ne  permettait  pas  de  soupçonner  une  faute 
d'imprimeur.  Mais  le  privilège  du  roi  retint  les  foudres  de  la  Sor- 
bonne» qui  envoya  demander  à  François  la  permission  d'attaquer 
le  livre,  à  l'occasion  duquel  sa  religion  avait  été  surprise* 

François  h'  n'avait  pas  lu  Touvrage  qu'on  lui  dénonçait  comme 
un  abominable  ramas  d'impiétés;  il  se  repentit  d'avoir  accordé  un 
privilège  de  dix  ans  à  ce  livre,  et  il  eut  l'idée,  suggérée  sans  doute 
par  Pierre  DuchAtel,  de  juger  lui-même  jusqu'à  quel  point  Rabelais 
était  coupable.  «  Et  curieusement  ayant,  par  la  voix  et  prononciation 
du  plus  docte  et  Hdèle  anagnoste  (lecteur)  de  ce  royaume,  oui  et 
entendu  lecture  distincte  d'iceux  livres,...  n'avait  trouvé  passage 
aucun  suspect,  ei  avait  eu  en  borreur  quelque  mangeur  de  serpeus, 
qui  fondait  mortelle  bërésie  sur  un  n  rois  pour  un  u  par  la  faute  et 
négligence  des  imprimeurs^.»  Le  roi  refusa  donc  d'autoriser  des 
poursuites  contre  le  bon  ealloïer  des  iles  d* Bières. 

Il  paraîtrait  cependant  que  l'on  avait  attribué  à  Rabelais  certains 
livres  infâmes  qui  n'étaient  pas  de  lui  ou  qui  lui  avaient  été  dérobés 
entre  ses  manuscrits,  comme  les  fragmens  du  quatrième  livre  qu'on 
publia  bientôt  sans  son  aveu.  11  protesta  toujours  contre  ces  publica- 
tions furtlves,  en  déclarant  que  le  Gargantua  et  XePantagruel  étalent 
bien  à  lui  :  Je  le  dix,  parce  que  méchanlement  on  m'en  a  supposé 
aucuns  faux  et  infâmes.  Dans  une  petite  édition  in-16  du  Gargantua 
et  du  Pantagruel,  qui  avait  paru  à  Lyon  en  1542  par  les  soins  d'É- 
tienne  Dalet,  cet  imprimeur  s'était  montré  assez  peu  soigneux  de  la 
réputation  de  son  ami  pour  ajouter  à  cette  édition,  qu'il  annonçait 

'  £iùire  au  cardinal  de  dhàUllon,  en  l<^le  du  l\e  livre. 
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comme  revue  par  l'auteur,  un  opusnilo  i]un  ccliii-ci  ne  pouvait  pns 
avouer  :  Le  Voynfje  rt  navigation  que  fit  Panurf/e,  disciple  de  Pan- 
tagruel, aux  Isles  inconnues.  Ces  navigations  de  Paniirge,  réim[>ri- 
mécs  dans  plusieurs  éditions,  sont  certainement  de  la  môme  main 
que  le  Pantagruel^  puisqu'elles  en  présentent,  d'une  mariière  in- 
forme il  est  vrai,  la  substance  du  quatrième  livre  non  encore  éla- 
borée* ;  et  il  est  permis  de  penser  que  Dolet  les  avait  frouvc-es  dans 
les  papiers  de  liabelais,  sans  le  consentement  duquel  il  les  publiait. 
Ce  fut  peut-ôtre  là  un  de  ces  abus  do  confiance  que  Clément  ^larot 
reprocha  publiquement  h  Dolet,  lorstjue  la  mésintelligence  eut  éclaté 
entre  eut  peu  de  Temps  avaut  le  procès  et  la  Un  tragique  du  savact 
imprimeur  de  Lyon. 

Mais  il  est  impossible,  dans  les  Navigations  de  Panurge  et  dans 
plusieurs  plates  imitations  de  cet  opuscule,  telles  que  la  Navigation 
du  Compagnon  à  la  Bouteille,  le  Vngage  et  navigatiun  de  Jfringue- 
narillCy  le  Now  ean  Panurge,  clc,  il  est  impo«sil)le  de  reconnaître 
ces  livres  infâmes  imprimés  sous  le  nom  de  Jlubclais  ou  colportrs 
manuscrits  à  la  cour,  livres  dont  le  titre  m^me  n'est  pas  venu  juH[u  a 
nous.  «  On  a  mis  au  jour,  dit  Alarlial  Roger  de  Limoges,  dans  ses 
lettres  inédites,  deux  livres  de  Lueianittée$  et  &' IcddistëeSt  dont 
j'oserais  à  peine  prononcer  les  horribles  noms;  ear  ils  sont  sortis  de 
rimagination  d*UD  hérétique  [ex  eerehro  Èaturnino)»  On  assure  que 
Rabelais  en  est  l'auteur  K  »  Ces  coupables  jeux  d'esprit  (  nefanda 
IMera)  étaient  sans  doute  un  mélange  de  Tobscénlté  de  Lucien  et 
de  Tathéisma  d*Épieure,  qui  avait  eu  autrefois  un  culte  et  des  f&tes 
nommées  leades, 

Rabelais,  voyant  que  ses  ennemis  réunissaient  leurs  forces  pour 
l'attaquer  avec  avantage»  malgré  la  protection  du  roi  et  de  la  cour, 
évita  de  leur  prêter  de  nouvelles  armes  en  réimprimant  lui-même  les 
deui  premiers  livres  de  son  roman  ;  car  le  privilège  du  ti$ri  livre 
Tautorisait  à  maffra  en  nouvelle  impresiion  les  volumes  précédons, 
avec  pouvoir  et  puissance  de  les  revoir  et  corriger,  puisqu'il  tes  avait 
déclarés  corrompus  et  pervertie  en  plusieurs  endroits  :  il  eût  donc 
ëté  forcé  de  les  purger  d'hérésie  à  l'aide  de  suppressions  considé* 
I-  rables,  ou  bien  de  se  donner  un  démenti  éclatant  en  conservant  ces 

volumes  dans  leur  intégrité.  Il  s*abstint  de  prendre  part  aux  éditions 
qui  se  firent  des  deux  livres  qu'il  avait  désavoués,  et  qui  reparurent 
sans  son  nom  en  divers  lieux  :  il  se  préserva  ainsi  des  poursuites 

.  '  Ed  outre,  on  y  trouve  la  liste  des  dauscs,  qui  est  reproduite  mol  à  mot  dans 
«n  chapitre  inédit  du  Ve  livre.  Voj.  l'Appendice.  —  *  Cvs  lettres  latines  roasu- 
serites  sont  citées  par  Antoine  Le  Roy,  Èicg.  Babel,     partie»  p.  86. 


Digitized  by  Google 


Lll  nOTlCB  niSTOHlOOV  SUR  LA  VIB 

auxquelles  auraient  pu  fournir  un  prétexte  ees  nouvelles  éditions 
cnticrcnient  conformes  aux  anciennes,  s'il  les  eût  approuvées  et  re- 
connues. Le  bruit  courut  alors  que  le  fameux  imprimeur  Henri 
Ëiicnnc,  qui  se  rapprochait  beaucoup  de  Rabelais* par  la  tournure 
de  son  esprit,  la  tendance  de  sa  philosophie  et  la  capacité  de  son 
érudition,  était  l'auteur  d'un  quatrième  livre  de  Pantagruel  prêt  i 
paraître,  aussi  bien  que  des  passages  hérétiques  ou  impies  inter- 
polés dans  les  trois  livres  publiés  ^ . 

Une  partie  seulement  de  ce  quatrième  livre  annoncé  parut  en  effet 
à  la  suite  du  troisième  dans  une  édition  datée  de  iM7,  chei  Claude 
de  La  Tille,  imprimeur  de  Lyon  et  de  Valence  (8  part,  in-16),  édi- 
tion contrefaite  l'année  suivante  avec  les  mêmes  noms  de  lieux  et 
d'imprimeur.  Dans  ces  éditions,  le  texte  des  trois  premiers  livres 
oflVc  un  grand  nombre  de  variantes  qui  ne  portent  pas  le  cachet  de 
Rabelais,  et  les  onze  premiers  chapitres  du  quatrième  livre,  précédés  du 
prologue,  diffèrent  aussi  du  texte  donné  par  l'auteur  six  ans  après. 
On  a  eu  raison  d'avancer  que  ce  fragment  du  quatrième  livre  avait 
été  volé  à  Rabelais  et  imprimé  sur  une  copie  subreptice^,  de  même 
que  les  Pfavigations  de  Panurge.  Rabelais  ne  semble  pas  avoir  pro- 
testé contre  ce  larcin,  si  ce  n'est  par  la  publication  sépar(^e  du  pro- 
logue de  son  quatrième  livre  (sans  date,  in-10,  goth.),  adressé  en 
rcmerricmcnt  à  ses  admirateurs.  Les  buvwrs  très-iUustres  et  les 
goutteux  très-précieux  de  la  cour  lui  avaient  envoyé  un  présent 
avec  une  lettre  trcs-flntleusc  dans  laquelle  ils  lui  certifiaient  n'avoir 
été  fâchés  en  rien  par  tous  ses  livres  ci-devant  imprimés  ^  et  avoir 
surtout  trouvé  bon  le  vin  du  tiem  livre,  en  sorte  qu'ils  l'invitaient 
à  continuer  Vhistoirc  Pantagruéline.  Leur  présent  consistait  en 
un  large  flacon  d'argent,  ayant  la  forme  d'un  bréviaire  magnifique- 
ment relié,  garni  de  rirhes  fermoirs,  orné  d'inscriptions  appropriées 
au  <ujet  et  parsemé  de  crocs  et  de  pirs  en  or,  rébus  de  Picardie  qui 
siguiliait  vider  bouteille.  Les  signets  de  ce  bréviaire  indiquaient  les 
dilTérentes  sortes  de  vins  rouges  et  blancs  que  le  callnïer  des  îles 
d'IIUrra  devait  boire  à  prime,  tierce,  sexle,  none,  vêpres  cl  com- 
piles. Ilybelais  rendit  grâces  aux  donateurs  en  se  plaitîiiant  des  ca- 
lomnies auxquelles  il  était  en  butte  et  en  maudissant  If^s  calomnia- 
•  teurs  :  il  répéta  ce  qu'il  avait  déjà  dit  sur  la  destination  de  ses 
livres,  composés  pour  réjouir  et  consoler  les  malades,  sans  offense 

^Quidam  llbrum Panlogruelisq'iartiim  HenricoSlcphanoadscrlbunl.iïCCdesoiit 
PanlaRruolislica  voliimlna  Iriluis  duiitaxal  coiiiparla  libris;  vel  sallcm  quarlum 
illum  ab  t'odem  Slephano  dcpravalum  alii  voiunt.  £/o/r-  Babel.  11<-  part.  p.  96. 

Voy.  la  Notice  des  édtt.  de  Rabelais,  par  M.  de  L'Aulnaye,  dans  son  édiiiop. 


Digitized  by  Google 


un 


de  Dieu,  du  roi  ni  d'autre,  niais  derrirs  i  t  calomniés  p.ir  los  prêtres, 
cafards,  cagots,  matarjots,  bolti7\curs,  burfjots,  patcpclucs,  porteurs 
do  rogatons,  chatcmites,  vrais  diables  engiponnés.  C'était  un  nou- 
veau déi'i  que  Rabelais  portail  a  ses  ennemis. 

Il  se  sentait  assez  fort  pour  leur  tenir  tète,  soutenu  qu'il  éi^il  par 
les  pantagrudlistes  de  la  cour;  car  on  peut  regarder  connue  certain 
que  les  écrits  de  Rabelais  avaient  fonde  une  espèce  de  société  se- 
crète, une  franc-maçonnerie  bachique,  à  laquelle  s'empressaient  de 
s'aflilier  tous  les  jeunes  seigneurs  entraînés  par  les  poètes  libertins, 
incrédules  ou  novateurs,  que  l'exemple  de  Marot,  de  des  Perîers  et 
de  Dolet  n'avait  pas  rendus  plus  sages.  Chacun  s'ett  wntlu  mélw  de 
pantagruéli$ÊTt  dit  du  Verdier,  qui  fut  presque  contemporain  de 
Rabelab.  Lepanta^mftfllime  fut  défini  par  Ral>elals  lui-même  dans 
le  Nouveau  Prologue  du  quatrième  livre  :  «  C'est  certaine  gaieté  d'es- 1 
prit  confite  en  mépris  des  choses  fortuites.»  On  ne  s'étonne  pas  que  { 
cette  phîlosopliie»  qui  proclamait  pour  apôtres  Épicure,  Lucien  et 
Horace,  ait  séduit  les  imaginations  voluptueuses,  ardentes  et  déré- 
glées des  demi-dieux  de  la  Pléiade,  qu'on  vit  bientôf  renouveler,  dans 
la  célèbre  orgie  d'Àrcuell,  les  fêtes  antiques  de  Baccbus,  offrir  à  Jo- 
delle  un  bouc  couronné  de  fleurs,  chantier  Evohe,  réciter  des  dilhj- 
rambes  et  répandre  le  vin  à  flots  en  l'honneur  de  tout  l'olympe 
païen.  Rabelais  était  lié  d'amitié  avec  tous  les  poètes  de  la  Pléiade, 
et  particulièrement  avec  Ronsard,  Batf,  Ponthus  de  Thiard,  Rcmj 
Bclleau  et  Joachim  du  Bellay,  neveu  du  cardinal. 

Cependant  on  attendait  de  Rabelais  autre  chose  que  des  facéties 
et  des  satires  :  les  philosophes  comptaient  sur  une  œuvre  de  haute 
philosophie  sceptique  ou  athée;  les  réformés,  sur  un  manifeste  so- 
lennel en  faveur  de  la  religion  évangélique.  Théodore  de  Bèze  an- 
nonçait l'un  dans  ce  distique  ^  : 


Jacques  Tahureau ,  du  Mans ,  faisait  allusion  à  Tautre  dans  ce 
sixain,  qui  n'est  qu'une  imitation  du  latin  de  Bèxe  :  > 


PolMiu'il  surpasse  en  riant 
Ceux  qui  à  bon  csrionl 
Trailoiii  choses  d  importance. 
Combien  sera-t-il  plus  grand , 
Je  le  prie  ,  dis-moi ,  s'il  prend 
Un  œuvre  de  conséquence? 


Qui  aie  nupattir,  Iraclanlem  ut  séria  vîncnt, 
Séria  cum  faciet,  die,  rogo,  quaotus  erit? 
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Les  adversaires  de  Jlabelais  commencèrent  à  rechercher  dans  les 
élémens  môme  de  son  nom  la  critique  de  ses  ouvrages ,  et  ils  essayè- 
rent de  démontrer  que  Rabelais,  dérivant  des  deux  mots  latins  rahie 
et  lœtus,  signifiait  mordu  par  un  chien  enragé,  malade  de  la  rage  ; 
mais  ses  amis  le  défendirent  sur  le  même  terrain  :  le  savant  Ponthus 
de  Thiard  cherclia  dans  la  langue  arabe  l'origine  du  nom  de  Rabe* 
lais,  et  trouva  deux  mots,  rab  et  lez ,  qui  voulaient  dire  maître  iwo- 
qu»ufK  Quelqu'un  tira  ce  nom  de  tahhi  et  lœwus ,  qu'il  interpréta 
«naître  ofemé  par  les  injures  et  les  sottes  calomnies  éa  ses  envieux. 
Jean  Voûté,  de  Reims,  retourna  l'étymologie  de  rabi9  Utius  dans  ua 
sens  favorable  k  Rabelais  : 

Qui  labie  asseryii  lœswny  Rabelœse,  luum  cori 

AdjQnxH  rero  cum  lua  mmà  sales. 
Hune  ptifo  monlilum,  raltiom  Uia  scripla  sonare 

Qui  dixil  :  Rabiem,  die,  Uahelœsi',  canisi" 
ZoïUjs  ille  iuil,  rnbidis  armaUis  iambis  : 

Non  spirant  rabiem,  sed  lua  scripta  jocos 

Ce  furent  les  protestans,  ou  plutôt  les  amis  particuliers  de  Calvin, 
qui  sedéchuinèrent  avec  le  plus  de  violence  contre  Rabelais.  Calvin, 
il  est  vrai»  leur  prescrivit  cette  conduite,  en  disant  dans  son  traité 
«te  Seandali$  :  •  Papistarum  ioeptias  lepidè  risissct ,  indignus  fuit, 
qui  unquam  ad  papismum  reverteretur  !...  Cur  islud»  nisi  quia  gus- 
lato  Evaogelio  ,  quod  sacrum  est  vils  eterna;  pignus,  sacrilep^a  lu- 
dendi  nut  ridendi  audacia  ante  profanarat  ?  Paucos  nomino  Rabclie- 
sum,  Doletum  et  Goveanum.  0"'cunque  ejusdem  sunt  farinrr,  eos 
sciamus  nobis  a  Domino  in  cxemplum  quasi  di^ilo  nionstrari,  ut  sol- 
licite in  vocationis  nostrae  studio  pergamus ,  ne  quid  simile  nobis 
contiuirat.  etc.  «  Henri  Étienne  no  fut  que  W^rho  de  Calvin,  lorsqu'il 
dit  dans  son  Apologie  pour  Hérodote,  publii^e  après  la  mort  de  Ra- 
belais :  «  Quoique  Rabelais  semble  (Hrc  des  ndtres,  toutefois  il  jette 
souvent  des  pierres  dans  noire  jardin.  » 

Mais  Rabelais,  qui  s'était  moqué  des  inepties  papistiques  plutôt 
que  des  nouveautés  do  Genôve,  devait  rencontrer  parmi  les  moines  un 
champion  plus  ru(ie  et  plus  implacable:  Gabriel  Puits-Ilerbault,  de 
Tours,  alors  religieux  de  Fontevrauld,  se  posa  en  vengeur  du  mona- 
cliisme,  et  dévoua  l'auteur  du  Pantagruel  aux  châtimens  de  la  justice 
humaine  et  divine,  dans  un  ouvrage  empreint  de  cette  haine  vigou- 
reuse qui  ne  pousse  qu'à  l'ombre  des  cloîtres  :  Theotimus  ^  sive  de 
tolleudis  et  expurgetulis  rnalis  iibris,  lis  precipuè  quos  vix  incolumi 
jido  ac  pieiale  plerique  légère  queant  (Parisiis,  Jean  de  Roigny, 

'  Dans  le  irailé  De  recta  nominum  iMfwilione*  —  *  DaaS  son  recueil  d'Epi» 

grammes  latines.  ^ 
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1549  )  in-8o).  Ce  dialop;ue ,  où  les  deux  inlerlocu leurs ,  Théotime  et 
Nicolas,  s'accordent  à  déclarer  que  rien  ne  manque  à  la  rnc^chancelô 
et  à  la  perversité  de  Rabelais  {nihil  ad  absolutam  improbitatem  dc- 
fuisse);  ce  dialogue,  rempli  d'invociives  et  d'insinuations  perlides 
contre  Rabelais  et  ses  écrits,  ne  parut  pas  dicté  seulement  par  l'indi- 
gnation et  le  zèle  religieux,  mais  encore  inspiré  par  un  ressentiment 
tout  personnel  :  on  assura  que  c'éiait  le  propre  frère  de  l'auteur  qui 
avait  servi  de  type  au  personnage  de  Jean  des  t^ntonnneures 

Rabelais  n'était  plus  là  pour  répondre  à  cette  furieuse  agression, 
qui  allait  donner  du  courage  et  de  l'espoir  à  ses  cnnennis'^  :  il  avait 
accompagné  à  Rome  le  cardinal  du  lîrllay,  qui,  prix-  de  son  crédit 
à  la  mort  de  François  F»",  se  démit  tle  toutes  ses  charges  et  céda  la 
place  au  cardinal  de  Lorraine,  peu  de  temps  après  l'avènement  de 
Henri  II  à  la  couronne.  Rabelais  s'intiLul.iit  toujours  médecin  ordi- 
naire du  cardinal,  et  pourtant  une  anecdote  racontée  par  Reio/ildc 
de  Verville  dans  le  Moyen  de  parvenir,  et  moins  méprisable  qu  on 
ne  l'a  souvent  jugée,  prouverait  que  le  cardinal  avait  d'autres  méde- 
cins qu'il  consultait  de  préférence  :  «  Le  cardinal  du  Rellay,  dont 
Rabelais  était  médecin,  étant  malade  d'une  humeur  hypocondriaque, 
il  fut  avisé  par  la  docte  conférence  des  docteurs  qu'il  (allait  faire  à 
monseigneur  une  décoction  apéritive.  Rabelais  sur  cela  sort ,  laisse 
ces  messieurs  achever  de  caqueter  pour  mieux  employer  l'argent:  il 
fait  mettre  au  milieu  de  la  cour  un  trépied  sur  un  grand  feu,  un  chau' 
dfOD  dessus  plein  d'eau,  où  il  mit  le  plus  de  clefs  qail  put  trouver, 
et  en  pourpoint  comme  ménager ,  remuait  les  elefqavec  un  bftton 
pour  leur  £iire  prendre  cuisson.  Les  docteurs  descendus, et  s'en  enquê- 
tant, il  leur  dit  :  Messieurs,  j'accomplis  Totre  ordonnance,  d'autant 
qu'il  n'y  a  rien  tant  d'apéritif  que  les  clefs,  et  si  vons  n'êtes  contons, 
j'euTerrai  à  l'arsenal  quérir  quelque  pièce  de  canon ,  ce  sera  pour 
faire  la  dernière  ouverture.  » 

Outre  la  charge  de  médecin,  Rabelais  avait  sans  doute  aussi  celle 
d'astrologue  ou  de  tireur  d'horoscopes  dans  la  maison  dueardinal  du 
Bellay,  quel  que  tdi  d'ailleurs  son  mépris  pour  l'astrologie  judiciaire; 
mais,  k  cette  époque,  Catherine  de  Médicis  ayant  Introduit  à  la  cour 
de  France  toutes  les  superstitions  italiennes,  la  science  astrologique 
était  devenue  à  la  mode,  et  les  plus  petits  bourgeois  voulaient  savoir 
sous  quelles  planètes  naissaient  leurs  enfanè  :  il  y  avait  un  faiseur  de 
prophéties,  d'horoscopes  et  de  genethliaque»  à  la  suite  de  chaque  grand 

'  £iog,  Rabelœs.  p.  214  de  la  lie  part.  —  '  La  preuve  de  ce  troisième  voyage  de 
Babelais  à  Rome  se  tire  posiUvemeot  de  lintàtulé  même  de  la  Sdomuekte,  oi* 
traite  de  ses  lettres  au  cardinal  de  Quise. 
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seigneur.  Rnbclni;*,  qui  nVlaU  guère  moins  renommé  que  NoslrndâJ 
mus,  Ku^|?icri  el  Barlhélemi  Codés  pour  ses  connaissances  cvlcsteSt 
avait  public  un  Almannrh  pour  l'an  1546,  etc.;  Item  ïa  déclaration 
que  signifie  le  soleil  parmi  les  signes  de  la  natifvHc  des  enfant 
(Lyon,  devant  Notrc-Dafno  de  Conlui  l  j'.  Rabelais  continuait  a  Rome 
ses  observations  astronomiques,  puisqu'il  publia  encore  à  Lyon  :  Al' 
manarh  et  Ephemerides  pour  Van  de  nnslre  Seigneur  Jésus  Christ 
lojO,  composé  et  calculé  sur  toute  l'Europe  par  maistre  François 
Rabelais,  médecin  ordinaire  de  monseigneur  le  reverendissime  car- 
dinal  du  Bellay.  Là  se  trouvent  à  la  fin  de  chacun  des  mois  lespla-^ 
tïèles  des  enfans,  tant  fils  que  filles,  et  auxquelles  ils  sont  suhjects'^. 

Il  est  peu  prcsuinable  que  l'opinion  i\c  Rabelais  eût  chan{;(^  à  l'c- 
gard  d'une  science  qu'il  avait  frappc'C  de  ridicule  dans  ses  premiers 
almanachs  et  dans  sa  Pronostication  pantag  rué  line,  rc'imprimée 
presque  tous  les  ans.  ^('anmoins,  lorsque  l'on  apprit  à  Rome  que 
Louis,  duc  d'Ork^ms,  lils  de  Henri  11,  était  né  au  château  de  Saini- 
Gcrmain  en  Laye  le  3  ft'vrier  1550,  Rabelais  annonça  que  ce  prince 
se  trouvait  prédestiné  à  de  grandes  choses  «n  matUre  de  chevalerie 
et  gestes  héroïques ,  eommê  il  appert  par  son  horoseopet  si  «ne 
fois  il  échappe  quelque  triste  aspect  à  Vangle  occidental  de  la  sep^ 
tième  maison  (du  soleil).  Par  un  hasard  singulier»  celle  naissance 
avait  été  sue,  ou  plutdt  pressentie  à  Rome  le  même  jour  qu'elle  eut 
lieu,  et  la  nouvelle  qui  en  courut  par  les  banques  fût  tellement  accré- 
ditée dans  la  ville,  que  plusieurs  seigneurs  français  firent  des  feux  de 
joie  le  soir  du  3t'février'.  Malgré  les  heureux  présages  de  son  horo* 
scope,  le  petit  prince  mourut  au  berceau. 

Le  cardinal  du  Bellay  elle  seigneur  dTrfé,  ambassadeur  de  France, 
s'entendirent  pour  célébrer  par  des  fêtes  magnifiques  la  naissance  du 
(ils  du  roi,  et,  de  concert  avec  les  seigneurs  Farnèse,  Robert  Strozzi 
et  de  Blaligny,  ils  ordonnèrent  une  seiomaehief  c'est-à-dire  un  si- 
mtdaere  ou  représentation  de  bataille  tant  par  eau  que  par  terre. 
Le  combat  par  eau  ne  put  avoir  Heu,  à  cause  d'une  horrible  crue 
du  Tibre;  mais  le  combat  par  terre  se  donna  le  14  février  sur  la 
place  Sant'Apostolo,  devant  le  palais  du  cardinal  du  Bellay,  en  pré- 
sence de  toute  la  population  de  Rome.'On  avait  élevé  un  château-fort 

'  Cet  almanacb,  qui  ne  se  trouve  pas  plus  que  les  autres,  existait  dans  la  biblio- 
tbèqoe  de  Huel,  évéqiie  d'A vranehes,  qui  le  cite  dans  une  noie  manuscHte  auto* 

graphe  <!('  son  »'xotMpliiir('  (hi  //<7->^  Iwir  {le  Paniai;:  ;n-l.  —  '  Lc  tilro  dp  col  alma- 
nacli  esi  rapporlé  p<)r  A  m.  Le  lioy,  qui  n  en  cili-  rien,  parce  que  le  calendrier  n  y 
est  pas  précédé  d'an  prologue  comme  les  précodcns,  qui  se  IronValent  aussi  dans 
les  bibliothèques  de  Gabriel  Elaudé,  do  Guy  Patin  et  de  Jacques  Meotel.  *  Voy. 
la  SciomacfUe. 
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qui  fut  attaqué  et  défendu  dp  mniiiùrc  à  simuler  un  véritable  siégo  : 
arqucbusadcs,  canonnades,  sorties,  assauts,  rien  ne  ni.iiujiia  aux  opé- 
rations de  ce  siège,  qui  avait  commencé  par  une  espère  d'intermède 
en  l'honneur  de  Diane  de  Poitiers,  maîtresse  d  Henri  II.  L:\  (h'tsse 
Diane,  en  costume  de  chasse,  suivie  d'une  troupe  de  nymphes,  était 
descendue  dans  la  place,  et  la  garnison  du  château  avait  erilevé  une 
des  nymphes,  malgré  la  résistance  de  ses  compagnes  et  de  la  déesse, 
qui  alla  se  plaindre  au  cardinal  et  lui  demander  assistance.  Le  chA- 
teau  pris  et  la  nymphe  rendue  à  Diane  (c'était  peut-être  une  allusion 
à  quelque  intrigue  galante  de  la  cour  de  France) ,  les  cris  de  Vù  c 
Bellay ,  la  côte  de  Langey  !  se  mêlèrent  aux  cris  de  Vive  France  : 
vive  OrUanê  l  Fornéf  e  / 

Le  cardinal  o&Ht  aux  corabattans  et  aux  spectatetifs  de  distinction 
un  souper  qui  réalisait  toutes  les  descriptions  gastronomiques  du 
Pantagruel  :  on  servit  à  ce  banquet  mille  pièces  de  poisson  et  quinze 
cents  pièces  de  four!  Après  les  Grâces  en  musique,  Labbat  ddclama, 
en  s'accompagnent  de  se.  grande  lyre,  une  ode  saphique  en  beaux  vers 
latins,  composée  par  le  cardinal.  Ensuite  it  y  eut  des  danses  de  ma- 
tofihins  et  des  mascarades  qui  ouvrirent  le  bal ,  pendant  lequel  les 
cardinaux  et  les  prélats  se  retirèrent  en  grande  jubilation  et  confen- 
temeni, 

Rabelais,  qui  assistait  à  ces  triomphes,  et  qui  probablement  y 
avait  mis  de  son  Imaginative,  nota  dstia;  choses  insignes  :  «  L'une  est 
qu'il  n'y  eut  noise,  débat»  dissension  ne  tumulte  aucun  ;  Tautre,  que 
de  tant  de  vaisselle  d'argent,  en  laquelle  tant  de  gens  de  divers  états 
ftirent  servis,  il  n'y  eut  rien  perdu  ne  égaré.  »  Il  envoya  une  relation 
de  la  sHomachie  au  cardinal  Charles  de  Lorraine,  qu'on  appelait  alors 
le  cardinal  de  Guise,  et  l'on  doit  penser  que  cette  relation,  faite  par 
ordre  du  cardinal  du  Bellay,  était  destiné  à  la  duchesse  de  Yalen* 
tinois,  qui  régnait  sous  le  nom  de  Henri  H,  son  amant,  et  qui  traitait 
en  ministre  favori  le  cardinal  de  Guise.  Elle  fut  imprimée,  sans  doute 
avec  rapprobation  de  Diane,  sensible  à  une  flatterie  qui  lui  arrivait 
de  si  loin  :  La  Sciomachie  et  festins  faictz  a  Homme  on  paîats  du 
R.  cardinal  du  Bellay,  pour  Vheurcuse  naissance  de  M.  d'Orléans 
(Lyon,  Séb.  Gryp.  1549  S  in-S»  de  31  p.).  Ce  n'est  pas  le  seul  ou- 
vrage que  Rabelais  ait  mis  en  lumière  durant  son  dernier  voyage  à 
Borne,  si  l'on  s'en  réfère  au  privilège  de  Henri  II,  où  il  est  dit  très- 
explicitement  que  l'auteur  avait  fait  imprimer  en  1530  plusieurs  li^ 

'  Malgré  celle  date,  il  est  certain  quel»  Sciomachie  Tut  publiée  en  mars  ou 
en  avril  ioriO,  puisque  I  année  commençait  encore  à  Pâques,  ei  que  d'ailleurs 
le  tils  de  Henri  II  naquit  le  3  février  15C»0. 
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«m  en  grée,  latin,  françaU  et  thuscan*  On  n'a  pas  découvert  encore 

quels  sont  ces  ouvmL'os  ou  ces  éditions  en  grec  et  en  italien. 

Ce  privilège  d'Henri  il,  date'  du  6  avril  1550,  c'est-à-dire  trois  oa 
quatre  mois  après  la  Sciomachie^  et  non  sui\i  de  la  publication  im- 
médiate du  IV«  livre,  témoigne  que  la  duchesse  de  Valentinois  et  le 
cardinal  de  Guise  ravaienl  obtenu  comme  un  gage  de  sécurité  pour 
Rabelais,  au  moment  où  les  porsoculions  relijrieuses  lui  conseillaient 
de  ne  pas  ronlror  en  Frand-.  Il  ost  vrai  que  l'auteur  du  Pantagruel 
avait  encore  une  fois  dcsavtjue  hautement  les  prc^i  édontcs  éditions  de 
son  roman,  et  s'était  engap^é  à  les  revoir  et  corriger  avant  de  les  ré- 
imprimer. Ce  fut  néaiunnins  une  faveur  spéciale  que  la  concession 
d'un  privilé^'o  du  roi,  en  présence  des  accusations  qui  s'élevaient  de 
toutes  parts  contre  l'athéisme  et  rh<  résie  de  ces  écrits  censurés  par  la 
Sorbonne  et  dénoncés  dans  les  chaires  de  l'Université  de  Paris.  Voici 
ce  nouveau  pri\i!é^n^  que  signa  le  roi,  désirant  bien  et  favorablement 
traiter  le  suppliant,  sans  que  son  manuscrit  eût  été  lu  et  approuvé 
au  préalable,  dans  un  temps  où  les  sévères  ordonnances  de  Fran- 
çois l«f  contre  l'imprimerie  avaient  encore  force  de  loi. 

Henri  .  pnr  In  pr.Vr  de  'Ou  u .  roi  de  Fnnre,  au  prévôt  de  P.iris,  bailli  de 
Bo'jen,  Siittchaux  de  Kyon,  Toulouse,  Bordeaux,  l)aiiphiri(^,  Poilou,  et  à  tous 
nos  aulres  Justiciers  el  ofliciers,  ou  à  leurs  lieulenans,  et  à  chacun  d'eux,  si  coinnie 
â  lui  apparlieiidra,  salul  el  diloetion.  De  la  parlie  de  notre  cher  cl  hieti  aitné 
M.  François  Uabcinis,  docteur  en  médecine,  nous  a  élC  exposé  que,  icelui  sup- 
plbnl  Ayant  par  ci-devanl  baillé  à  imprimer  plu>ieiirs  livres  en  grec,  latin,  fran- 
çais et  luscan,  mômemenl  corlains  volumes  des  Faits  el  dieis  héroïques  de  Panta- 
gruel ,  non  njoins  miles  que  délectahl  's  :  les  imprimeurs  auraient  iceux  liv  res 
corrompus,  dépravés  et  pervertis  en  plusieurs  endroits,  auraient  davantage  im- 
prime plusieurs  autres  livres  scandaleux  au  nom  dudil  suppliant,  à  son  grand  dé- 
plaisir, préjudice  el  i^^nominie,  par  lui  totalement  désavoues  comme  faux  et  sup- 

f»osés,  lesqinMs  il  désirerait  sous  notre  bon  plaisir  el  volonté  stipj>nriier  ;  ensemble 
es  autres  siens  avoués,  mais  dépravés  el  déguisi^s,  comme  dit  esl^  revoir  et  cor- 
riger et  de  nouveau  réimprimer  ;  pareillement  mettre  en  lamlére  et  vente  la  saite 
îles  Faits  et  dicts  héroïques  de  Pantagruel,  Nous  humblement  requérant  sur  ce  lui 
octroyer  non  lettres  i  ce  nécessaires  et  convenables  :  pour  ce  est-il  oue  Nous,  in- 
cfinan«  libéralemeni  &  la  supplication  el  reqaéte  dudft  M.  Prançotfl  Rabelais  ex* 
posant,  et  désirant  le  bien  el  r,)\ nr  iMemi  tii  traiter  en  cel  endroit,  à  Icelui  pour 
ces  causes  el  autres  lionnes  con^ideraUons  à  ce  Nous  mouvans,  avons  permis,  ac- 
cordé et  octroyé,  et  de  notre  certaine  scienee,  pleine  puissance  et  autorité  royale, 
permettons,  accordons  el  octroyons  par  ces  présentes  <ju  il  puisse  el  lui  soii  loi- 
sible, par  tels  imprimeur*  qu  il  avisera  ,  faire  imprimer  et  de  nouveau  mettre  el 
exposer  en  vente  tous  et  diacnns  lesdits  livres  et  suite  de  Pantagruel  par  lui 
composés  el  entrepris  tant  ceux  qoi  ont  jà  été  imprimés,  qui  s  ront  pour  cet  ef- 
fet par  lui  revus  el  corrigés,  qu^'  aussi  ceux  «|u  il  dehl>ére  de  nouvel  mellre  en  lu- 
mière, pareillement  supprimer  ceux  qui  faussement  lui  sont  attribués.  Et  alln 
qu  il  ail  moyen  de  supporter  les  frais  nécessaires  à  rouverture  de  ladite  imprcs- 
smn,  avons  par  ces  présentes  très  expresséinenl  inhibe  el  delendu,  inhibons  et 
défendons  à  tous  autres  libraires  el  imprimeurs  de  notre  royaume  et  autres  noi 
terres  et  S('i<,'neurie5,  ipi  ils  n  ai'  nl  à  imprimer  ne  faire  imprimer,  m<>Ure  et  expo- 
ser en  vente  aucuns  des  desMi>dils  livres  ,  tant  vieux  que  nouveaux,  durant  le 
temps  et  terme  de  dix  ans  ensuîvans  et  eonséculifs,  commcnçans  au  jour  et  date 
de  I  iropression  desdit«  livres,  sans  le  vouloir  et  consentement  dudit  exposant*  et 
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ce  sous  peine  de  confiscalion  des  livres  qui  se  trouveront  avoir  été  imprimés  au 
préjudice  de  celle  notre  pr(^sen!e  permission,  cl  (l'amendt-  itrhiiraire. 

Si  voulons  et  vous  mandons,  et  î\  chacun  de  vous  en  droit  soi,  et  si  comme  à  lui 
appartiendra,  que  nos  présents  con^îé,  licence  et  permission,  inhibitions  et  dé- 
fenses Tous  entretenez,  fçardei  et  observez  ;  et  si  aucuns  étaienl  trouves  y  avoir 
contrevenu,  procédez  el  faites  procéder  à  l'encontre  d'rux  par  les  peines  susdites 
et  autrement,  et  du  conlenu  ci-dessus  faltps  ledit  suj»;)!iant  jouir  et  user  pleïnt»- 
ment  et  paisiblement  durant  ledit  temps,  à  commt  neer  el  loul  ainsi  que  dcsMis 
est  dit,  cessans  et  faisans  cesser  tous  troubles  el  enipëchemeus  au  contraire,  car 
tel  e^l  notre  bon  plaisir.  Wonobstanl  quelconques  ordonnances,  restrictions,  man- 
demens  <ui  delt  iis<'s  à  ce  roniraires  :  el  pour  ce  que  de  ces  présentes  I  on  pourra 
avoir  affaire  en  plusieurs  el  divers  lieux,  Nous  voulons  que  au  wdimus  d  icelies , 
fait  sous  scel  royal,  foi  soit  ajoutée  comme  à  ce  présent  original.  Donné  h  Sainl- 
Gcrmain  en  Laye,  le  sixième  jour  d'août,  l'an  de  grâce  mil  cinq  cent  cîuqaante, 
el  de  notre  règne  le  quatrième. 

Par  le  roi  : 

Le  cardinal  Cliâiillon  présent. 
Signé  i  Do  Thikk. 

La  neonnaissance  de  Diane  de  Poitiers,  en  raison  de  la  part  qu'on 
lui  avait  donnée  dens  les  fêtes  de  Rome,  se  portait  sur  Rabelais,  qui 
en  fut  rhistoriographe;  mais  le  cardinal  de  Guise  eraignait  trop  Tas- 
oendant  et  Tambition  du  cardinal  du  Bellay  pour  ne  pas  prolonger 
sa  disgrâce  et  son  éioignement.  On  ne  rappela  donc  en  France  que 
Rabelais,  qui  dit  adieu  à  son  maître  avec  Tespoir  de  ne  pas  être  long- 
temps séparé  de  lui,  quoique  la  fortune  l'eût  attaché  désormais  à  la 
maison  d«  Lorraine*  Le  cardinal  de  Guise  venait  d'acheter  à  l  an- 
eienne  maltresse  de  François  Anne  de  Pisseleu ,  ducliesse  d'É- 
tampes,  la  belle  terre  de  Meudon ,  qui  était  assez  voisine  de  Paris 
pour  qu'il  pi^t  y  résider  avec  son  frère,  Henri  de  Lorraine,  duo  de 
Guise,  sans  être  moins  assidu  à  la  cour  cl  dans  le  Conseil  du  roi.  Ra- 
belais, que  1c  cardinal  du  Bellay  avait  placé,  pour  ainsi  dire,  auprès 
du  cardinal  de  Guise  comme  un  intermédiaire  officieux  et  comme  un 
agent  secret,  fut  naturellement  porté  à  la  cure  de  Meudon  par  le 
choix  alternatif  des  deux  cardinaux.  Jean  du  Bellay,  à  qui  apparte- 
nait la  collation  de  cette  cure,  dépendante  de  son  évêihé  de  Paris,  s'em- 
pressa de  faire  une  nomination  qui  paraissait  agréable  à  Ciiarles  de 
Lorraine,  et  qui  devait  ph(  er  celui-ci  sous  une  espèce  de  surveillance 
occulte.  Rabelais  fut  donc  reçu  curé  de  l'église  paroissiale  de  Saint- 
l^lartin  de  Meudon,  le  19  janvier  1551,  par  l  évtHiue  de  Trêves,  Jean 
des  Ursins,  vicaire-général  du  ranliiial  du  Bellay,  entre  les  mains  du- 
quel Richard  Berlhc,  (iornicr  curé,  avait  résigné  librement  cette  cure, 
cl  ce,  en  présence  des  témoins  Benoît  Blorye,  vicaire  de  Saint-Landry 
du  diocèse  de  Paris,  el  Renaul  du  Hautbois,  chanoine  du  diocèse 
de  Beauvais.  L'acte  de  cette  collation  fut  enregistré  comme  il  suit'  : 

'    '  Desctipiion  ,ie  /«  vUlt  4t  PâtU,  WT  PigaDlol  de  la  Foroe^  édii.  4e  l'abbé  Pé* 
rau,  t.  IX,  p.  632. 
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a  Die  dccima  oclavâ  jannarii  anno  l550*,  collaUo  parochialis  ecclc- 
siaî  Saiicii  Martini  de  Meudone,  Parisieiisis  diœcesis,  ad  collalioiiein 
rarisiensis  e[iisco|)i,  pleno  jure  existenlis,  vacanlis  perpuram,  libc- 
ram  et  simi»lit>cm  rcsigiialionem  inagislri  lUchardi  Bei  ilic,  iiiius  ec- 
clcsiac  ultirni  reclnris,  seu  curati,  et  profcssoris  pacilici,  hodiè  in  nin- 
iiibus  R.  Patris  l>.  1).  Joannis  Ursinis,  Trevirensis  episcopi,  vicarii 
gcneralis  illustrlssitni  domini  cardinalis  Bellay,  Parisicnsis  episcopi, 
per  magistriim  Joannein  llalon,  clericum,  ejiis  procuratorem,  faclam, 
et  per  dicturn  doniinum  admissain,  facta  est  pkno  jure  per  dictuni 
dominum  vicarium,  magistro  Francisco  Rabeleio,  presbytero,  doctori, 
Turonensis  diœcesis,  prirseiitibus  niagistris  Benedicto  Blerye,  près- 
byterio,  vieario  ecclosia^  parochialis  Sancti  Landerici  Parisiensis,  et 
Renalo  Diihaubois,  cauonico  in  clousiro  Sancti  Benedicti  Parisiensi 
conimorante,  Belvacensis  et  Pari>iriisis  rcspcclivc  diœcesis  teslibus.  » 

La  nomination  du  curé  de  Mcudou  dut  produire  autant  d'étonnc- 
menl  que  de  scandale,  et  fournit  sans  doute  de  nouvelles  armes  aux 
ennemis  de  Rabelais.  Un  des  plus  acliarnés  était  alors  Pierre  Ramus, 
professeur  en  philosophie  et  en  niathémali(iucs  au  Collège  Royal,  qui 
n'épargnait  pas  plus  l'auteur  de  Pantagruel  qu'Aristote  dans  ses  le- 
çons et  dans  ses  ouvrages.  Kamus,  partisan  déclaré  de  la  religion,  ne 
faisait  qu'exprimer  l'opinion  des  calvinistes  purs  à  l'égard  de  U;ibe- 
lais  en  l'accusant  hautement  d'athéisme'^;  ce  qui  motiva  de  la  part 
de  Joachim  du  Bellay  une  amère  ré|>lique  dans  sa  Satire  de  maUrQ 
Pierre  du  Cucgnct  sur  la  Peiromachie  de  l  Université  : 

Ha  :  Je  connois  bieo  le  stvle 
Que  sa  douce  plume  dtslille  : 

n  est  tout  pci  ionisé 

,  £l  quelque  peu  tomé-busé  ; 

Mais  U  me  semble  un  peu  eruel 
Contre  le  bon  Paotagrael. 

Le  nom  de  Rabelais  avait  été  souvent  mis  en  jeu  dans  la  querelle 
de  Ramus  et  de  son  adversaire,  Pierre  Galland,  principal  du  collège 
de  Boncourt,  défenseur  de  la  philosophie  d'Àristote.  Ramus  compa- 
rait avec  mépris  les  livres  de  Galland  a  ceux  de  Rabelais;  et  Galiand, 
sans  se  servir  des  mêmes  injures»  répondait  que  les  doctrines  de  Ra- 
mus étaient  des  billevesées  dignes  du  ridicule  Pantagruel  :  «.Melior 
pars  eorum  qui  basce  tuas  nugas  leclitant,  Rame»  lui  disait^il  dans  - 
son  discours  Pro  seold  parisiensi  contra  novam  PeM  Ramt  aeade- 

'  Le  commenccmeiil  de  l  aïuKc  à  IViqucs  sérail  eaiise  de  bien  des  dates  fausses, 
si  Ton  n'y  prenait  pas  garde.  —  '  Ces  allaques  do  Ramus  ne  seraient  que  des 
représailles,  s'il  est  mi  que  Ral>eiaia  l'aiilourné  en  riUicule  SOUS  le  uom  de  lt«- 

uiîna^rQbis. 


Digitized  by  Google 


ET  LES  OUVRAGES  DE  FRANÇOIS  RABELAIS.  LXl 

miam,  (ne  bine  tibi  nimium  placeas),  non  nd  fructum  aliqucm  ex  iis 
capiendum,  scd  veluti  vcrnaculos  ridiculi  Panlagruelis  librosad 

surn  et  animi  oblectationem  Icctitant.  » 

Rabclnis,  irrité  d'élrc  ainsi  le  jouet  des  ramistes  et  des  gallat^ 
distcs,  se  décida  enfin  à  publier  le  IV'"  livre  du  Pantagruel  ^  pour 
avoir  un  prcLextc  de  ridiculiser  ses  ennemis  pédantesques  dans  un 
nouveau  prologue  qu'il  joignit  à  l'ancien.  Dans  ce  prologue,  il  fait 
dire  à  Jupiter:  «  Mais  que  ferons-nous  de  ce  Rameau  et  de  ce  (lual- 
land,  qui  caparaçonnés  de  leurs  marmitons,  supjjùts  et  adstipulateurs, 
brouillent  toute  celte  académie  de  Paris?...  Tous  deux  me  Sé-mblcnt 
autrement  bons  compagnons  et  bien  couillus  :  l'un  a  dos  écus  au  so- 
leil (je  dis  beaux  et  Irdbucbans),  l'autre  en  voudrait  bien  avoir;  l'un 
a  quelque  savoir,  l'autre  n'est  ignorant;  l'un  aime  les  gens  de  bien, 
l'autre  est  des  gens  de  bien  aimé;  l'un  est  un  (in  et  caut  renard, 
l'autre  médisant,  mésécrivant  et  aboyant  contre  les  antiques  philoso- 
phes et  orateurs  (Aristotc  et  Cicéron]  comme  un  chien.  »  Priape,  con- 
sulté par  Jujjiter,  lui  conseille  de  les  métamorphoser  en  pierre,  puis- 
qu'ils se  nomment  tous  deux  Pierre,  et  de  leur  faire  partager  le  sort 
d'un  autre  Pierre,  avocat-général  du  parlement  de  Paris  sous  Piiilippelc 
Bel,  maître  Pierre  de  Cugnicres,  qui,  s'étant  brouillé  avec  le  clergé  de 
son  temps,  fut  condamné  par  la  haine  ecclésiastique  à  un  pilori  per- 
pétuel sous  la  figure  de  certains  marmouzels  nonirn('s  j^ierres  du  coi- 
gnety  et  placés  à  l'entrée  des  églises  pour  servir  à  éieindre  les  cierges. 
Rabelais,  qui  ne  savait  pas  oublier  une  offense,  se  rappela  en  celte 
occasion  la  violente  sortie  de  Calvin  contre  lui  dans  le  traité  de  Scan 
daliSf  et  la  furibonde  poléfiiique  de  Gabriel  Puits-Herbaut  dans  le 
Theotimus  :  il  ajouta  donc  au  chapitre  xxxii  la  fable  de  Physis  et 
d'Antiphysie,  pour  dire  que  cette  dernière  adverse  de  nature  avait 
engendré  les  niatayols ,  cagvls  cl  papelards  ;  les  maniacles  pisto^ 
lets,  les  démoniacles  Calvins,  imposteurs  de  Génère  ;  les  enragés 
Pulherbes  ,  bri/Jaux ,  cafards,  cliattemites,  cannibales  et  autres 
monstres  difformes  et  contrefaits  en  dépit  de  nature. 

Mais  à  peine  le  quart  livre  eut-il  paru  chez  Michel  Fczciidal,  que 
la  Faculté  de  théologie  s'en  saisit  sur-le-champ  et  le  censura  :  l'eilet 
immédiat  de  cette  censure  fut  un  arrêt  du  Parlement  portant  défense 
de  vendre  et  exposer  ledit  livre  dedans  quinzaine ,  et  mandant  à  sa 
barre  le  libraire  qui  l'avait  imprimé.  Cet  arrêt  se  trouve  mentionné  ainsi 
sous  la  date  du  l*^''  mars  1551  (1552)  dans  les  registres  du  Parlement  <  : 

'  Le  Parlcmciil  ayant  ordonné  la  suppression  de  l'édilion  de  Michel  Fc/cndal 
le  l«r  mars  lo.'jl  (c'csl-àdire  ioliit  l'année  commençant  à  Pâques,  el  Pâques 
lombanilelTavril  eaiiSSi},  el  celte  Milioo,  qui  porte  le  millèsiine  de 
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«  Sus  l;i  remontrance  et  requête  faite  cejourdhui  à  la  Cour  par  le 
procureur  ilu  roi  (Gilles  IJourdin)  à  ce  que  pour  le  bien  de  1 1  foi  et 
de  la  religion,  et  attendu  la  censure  fîiile  par  la  Faculté  de  théoloj^io 
contre  certain  mauvais  livre,  exposé  en  vente  sous  le  titre  de  Çmo- 
tricsnie  livre  de  Pantagruel  avec  privilège  du  roi  ;  la  matière  mise 
en  délibération,  et  après  avoir  vu  ladite  censure,  ladite  Cour  a  ordonné 
que  le  libraire  ayant  mis  en  impression  ledit  livre  sera  promptement 
mandé  en  icelte,  et  lui  seront  faites  défenses  de  vendre  et  exposer 
ledit  livre  dedans  quinzaine  ;  pendant  lequel  temps  ordonne  la  Cour 
audit  procureur  du  roi  d'avertir  ledit  seigneur  roi  de  la  censure  faite 
sur  ledit  livre  par  ladite  Faculté  de  théologie ,  et  lui  en  envoyer  un 
double  pour  suivre  son  bon  plaisir  :  entendu  être  ordonné  ce  que  de 
raison.  Et  ledit  libraire  mandé,  lui  ont  été  faites  lesdites  défensest 
sus  la  peine  de  punition  corporelle.  » 

Henri  II,  circonvenu  par  les  protecteurs  de  Babelais ,  invita  sans 
doute  le  Parlement  à  ne  point  passer  outre  et  à  laisser  pendant  de- 
vant lui  le  procès  à  intenter  au  libraire,  à  l'auteur  et  à  son  livre.  Ce- 
pendant ce  quatrième  livre  était  bien  plus  hardi  que  les  précédens,  et 
Rabelais,  toujours  en  bouffonnant  et  en  allégorisant,  il  est  vrai,  avait 
attaqué,  sinon  ce  qui  était  le  plus  respectable ,  ce  que  du  moins  on 
respectait  le  plus.  Il  raillait  impitoyablement  les  moines ,  qui  sont 
volontUr»  en  euUine;  les  chiquanous  ou  procureurs,  et  leur  étrange 
manière  de  vivre  ;  la  discession  des  heroes,  ou  l'immortalité  de  l'àme; 
ie  carême  et  les  jeûnes  de  l'Église  catholique,  la  cour  de  Rome,  l'au- 
torité du  pape  lui-même,  etc.  La  censure  de  la  Faculté  de  théologie 
n'avait  eu  que  l'embarras  du  chois  au  milieu  de  tant  de  propositions 
hérétiques,  schismatiques  et-philosophiques  :  le  Parlement  n'osa  point 
passer  outre  sans  l'ordre  du  roi,  et  Rabelais  ne  semble  pas  avoir  été 
inquiété. 

Il  fut  seulement  forcé  de  se  démettre  d'une  des  deui  cures  qu'il 
avait  conservées,  et  le  O  janvier  1553  il  résigna  la  plus  éloignée  de 
Paris,  celle  de  Saint-Christophe  de  Jambet,  par  l'entremise  de  son 

étant  prc^cédéc  de  l'épître  ou  cardinal  de  Châlillon  soii>  !a  date  du  28  janvier 
lâ5â(c'esl-à-dirc  loo3,  d'après  l'ancien  calendrier),  il  est  clair  que  celte  appa- 
reole  conlradicUon  ne  doit  pas  s'expliquer  par  une  erreur  de  date  ;  mais  il  faut 
supposer  que  l'édilion  de  Miche!  rozendalse  trouva  presque  supprimée  pendant 
110  an  par  arrêt  du  Parlement,  puis  remise  en  vente  lorsque  cclarrèl  lui  levé, 

ffrftoe  à  l'inlervention  du  cardinal  de  Châlillon,  à  qiii  Kabelaîs  dédia  son  IVe 
ivre  en  Taisant  imprimer  rëpilro  qu  il  lui  adresse  en  tèto  des  exemplaires  fabri- 
qués. Celle  supposition  eslplus  vraisemblable  el  plus  logique  que  celle  de  M.  Pei- 
gnot  {Journal  (le  la  Libmihef  numéro  du  ^20  mars  18:21)  qui  est  d'accord  aveo 
nous  sur  oe  seul  point,  que  la  date  de  l'arréi  du  Parlement  no  saurait  être  eon- 
teslee. 
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procureur,  Rcmi  Doucin,  prelre  du  diocèse  du  ^Tans,  dans  les  mains 
de  Jean  Moreau,  vicaire-général  du  cardinal  du  lîellay  ,  en  présence 
des  témoins  Eustachcde  la  Porte,  conseiller  au  parlement  de  Paris, 
et  Denis  Gaillart,  prêtre,  aumônier  d'Antoine  de  S.inj;uin  ,  dit  le 
cardinal  de  Mendon.  L'a(  te  de  sa  résigimlioii  fut  aiii&i  déposé  dans 
les  archives  de  révêclié  du  Mans: 

a  Die  nonâ  januarii  anno  rnillesimo  quingenlcsimo  quinquaiîcsimo 
secundo,  maijister  Ueniijrins  Doucin,  clericus  Cenr)maiHMisis  diœccsis, 
procurator  et  nomine  prorur.Uorio  niajîistri  Francisci  Uabelays,  paro- 
chialis  ecclesiai  Sancti  Clirislophori  de  Jambet,  Cenonianensis  di(e-  . 
cesis,  ad  collationem  doinini  Cenomanensis  episcopi,  pleno  jure  exi- 
stentis,  resi^navit.  cessit  el  tlimisif,  pnré,  libéré  et  simpliciter  luijus- 
mndi  parochialem  ecclesiam  Sam  ti  (Clirislophori,  cuni  suis  juribiis  et 
perlineiitiis  univcr>is,  in  nianihus  domini  Joannis  Moreau,  ecclesiaî 
Parisiensis  canonici,  vicarii  ^'cnoralis  roverendissimî  domini  cardina- 
lis  Rellaii,  Cenomanensis  episcopi.  Quani  (luideni  rcsif;nationem  idem 
dominus  vicarius  adnnsit  et  adrnillere  sedixit,  contulit(|uc [deno  jure 
hujusmodi  parochialem  ecclesiam  Sancii  Chrislophori,  ut  prîçiferlur, 
sive  eliam  alioquovis  modo,  seu  quâvis  causà,  seu  personâ  vacet 
magistro  Claudio  de  Bise,  clerico  Andegavensis  diœcesis,  presenlibus 
nobili  et  egregio  vire  magistro  Hustachio  de  la  Porte,  consiliario  re- 
gio  in  curiâ  parlamenti  Parisiensis,  et  magistro  Dionysio  Gaillart, 
presbytère,  reverendissimi  domini  cardinalis  de  Aleudoue  eleemosy- 
nario,  Aurclianensis  diœcesis,  tcstibus».  » 

Rabelais  ne  résidait  pas  dans  celle  cure,  et  peut-être  n'y  avait-il 
jamais  paru.  L'évéque  du  Mans,  Eustache  du  Bellay,  dans  sa  YisUe 
épiscopalc,  ne  l'y  trouva  pas,  au  mois  de  juin  1551,  et  fut  reçu  par 
Pierre  Richard,  vicaire  du  titolaire,  et  quatre  autres  prêtres  qui  des- 
servaient la  paroisse^. 

L'édition  du  IT«  livre  était  toujours  arrêtée  ;  les  amis  et  les  enne- 
mis de  RabelAis  agissaient  avec  une  égale  ardeur  pour  et  contre  lui. 
Le  cardinal  du  Bellay,  qui  avait  fait  un  voyage  en  France  dans  l'es- 
poir  de  ressaisir  son  ancien  crédit,  protégea  de  son  nom  et  de  sa  pré- 
sence l'auteur  du  Pantagruel;  mats  il  tomba  gravement  malade  et 
se  retira,  pour  se  rétablir,  dans  son  délicieux  château  de  Saint^Maur. 
Le  cardinal  Odet  de  Chfttillon  le  remplaça  dans  les  démarches  actives 
que  réclamait  la  position  de  Rabelais,  menacé  d'un  procès  criminel. 

•  n.'scrint.  de  fn  ville  de  Pxrix,  p.Tr  Pijïaniol  de  la  Forc»^,  édit  de  l'ahln^  Pcrau, 
t.  IX,  p.  653.  D  après  1  ancien  usage  de  commencer  1  année  à  Pâques,  il  est  clair 

Ke       est  mis  dans  l'acte  pour  1S53.  —  *  msi,  du  âiocise  de  P»tU,  par  Talibé 
beuf.t.  VU,  p.  m 
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Rabelais  fit  entendre  sa  défense  au  roi  et  protesta,  comme  à  Vordi- 
naire,  de  son  respect  pour  les  choses  saintes.  Dans  cette  requête,  que 
le  cardinol  de  Chàtillon  se  chargea  de  présenter  a  Henri  II,  on  lîsâit: 
«I  La  calomnie  de  certains  cannibales,  misanthropes,  agélastes,  aVait 
tant  contre  moi  été  atroce  et  dératsonnée,  qu'elle  avait  vaincu  ma  pa- 
tience, et  plus  n'étais  délibéré  en  écrire  un  iota ,  car  Tune  des  moin- 
dres conlumélies  dont  ils  usaient  était  que  tels  livres  tous  étaient 
farcis  d'hérésies  diverses  ;  n'en  pouvaient  toutefois  une  seule  exhiber 
en  endroit  aucun  :  de  foIAtries  joyeuses,  hors  l'offense  de  Dieu  et  du 
roi,  prou  ;  c'est  le  sujet  et  même  unique  d'iceux  livres  ;  d'hérésies, 
point  ;  sinon  perversement,  et  contre  tout  usage  de  raison  et  de  lan- 
gage commun,  Interprétant  ce  qoe,  à  peine  de  mille  fois  mourir ,  si 
autant  possible  était,  ne  voudrais  avoir  pensé;  comme  qui  pain  in- 
terpréterait pierre;  poisson,  serpent;  œuf,  scorpion»».  Si  meilleur 
Christian  je  ne  m'estimais  qu'ils  me  montrent  être  en  leur  part,  et 
qoe  si,  en  ma  vie,  écrits,  paroles,  voire  certes  pensées,  je  reconnais- 
sais scintille  aucune  d'hérésie,  ils  ne  tomberaient  tant  détestable- 
ment  es  lacs  de  l'Espcrit  caliimniateur  (  c'est  diabolos'^,  qui,  par  leur 
ministère,  me  suscite  tel  crime.  Par  moi-raéme,  à  l'exemple  du  phé- 
nix, serait  le  bois  sec  amassé  et  le  feu  allumé  pour  en  icellui  me  brûler.» 

Le  cardinal  de  Chàtillon,  qui  était  soupçonné  d'hérésie,  et  non 
sans  raison,  puisque  bientôt  après  il  embrassa  ouvertement  la  Ré- 
forme et  se  maria  en  robe  de  cardinal,  eut  pourtant  un  plein  succès 
dans  la  justification  de  Rabelais  et  du  quatrième  livre,  et  grAce  à  sa 
bénigne  faveur,  ce  livre  put  enfin  voir  le  jour.  Rabelais  le  fit  pré- 
céder d'une  épître  dédicaloire  au  cardinal,  dans  laquelle  il  remercia 
ce  dernier  de  sa  puissante  intervention  :  «  P/ir  votre  exhortation  tant 
honorable,  lui  disait-il,  vous  m'avez  donné  courage  et  invention  ; 
et  sans  vous,  m'était  le  cœur  failli  et  restait  tarie  la  fontaine  de  mes 
esprits  animaux.»  Il  le  suppliait  d'(^tre  encore  pour  lui  contre  les 
calomniateurs,  comme  un  second  Hercule  gaulois,  pn  savoir,  pnt- 
dence  et  éloquence;  Â)î^''axo,-,  en  vertu,  puissance  et  autorité.  Ce 
fut  dans  les  premiers  mois  de  1oo3  que  l'on  mit  en  vente  Le  Quart 
livre  des  Fairtz  et  dictz  hcroïrr/ucs  du  bon  Pantagruel,  composé  par 
M.  François  Habelais,  docteur  en  médecine.  (Paris,  de  l'imprimerie 
de  Michel  Fezendat,  loo2,  pet.  in-8<>  de  ifiT  feuil .)  Ce  quatrième  livre 
étant  plus  que  les  autres  rempli  de  nc'ologismes  empruntés  à  toutes  les 
langues  quesavaitTanteur,  eelui-ci  y  ajouta,  après  coup,  nT\e  Briefve 
déclaration  d'aulcunrs  dictions  plus  obscures  contenues  au  qua- 
triesme  livre,  en  neuf  feuillets  qui  ne  furent  pas  joints  à  tous  les 
exemplaires. 
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la  vogue  de  ce  quatrième  livre  fut  telle,  que  Michel  Fezendat  te 
<|Qe  réimprima  presque  tout  de  suite  nomellement  revu  et  corrigé  par 
ledii  auteur  pour  la  deuxième  édition  (sans  lieu  d'impressioo.  Mi- 
rait ehf  i  Fezendat,  in-8o)t  avec  la  Briefue  déclaration.  Les  édItioDS 
pa-  et  les  contrefaçons  abondèrent  par  toute  la  France  :  à  Rouen,  ches 
}in-  Boberl  Yalentin,  155'2,  in-lG;  è  Lyon,  chez  Balthazar  Alaman, 
eat  môme  date  et  même  format,  etc.  Michel  Fezendat  réimprima  aussi  le 
bcr  Jt>rs  livre  sans  aucun  changement  ;  mais  Rabelais,  qui  venait  d'é- 
du  chapper  a  un  danger  réel  et  pressant,  ne  consentit  pas  à  publier  les 
es,  deux  premiers  livres,  pour  lesquels  il  n'avait  pas  de  privtli^re,  et  il  se 
D-  sentit  peu  disposé  à  donner  la  suite  de  son  Pantagruel,  qu*il  avait 
si  préparée  depuis  long-temps,  et  qui  surpassait  tout  le  reste  en  ténié- 
n-  ri  té.  Il  était  vieus,  et  il  désirait  mourir  en  repos  et  dans  son  lit. 
ur  II  vivait  retiré  dans  sa  cure  de  Meudon,  et  il  y  eût  été  tranquille 
et  et  heureux,  si  Ronsard  ne  se  f6t  mis  en  hostilité  avec  lui  ^.  Ils  avaient 
$.  été  dans  de  bons  rapports,  lorsqu'ils  se  trouvèrent  ensemble  dans  la 
e-  maison  de  Guillaume  du  Bellay,  que  Ronsard  accompagna  en  Pié- 
i{r  mont.  Mais  depui.«,  Ronsard  avait  pris  fait  et  cause  pour  Ramus,  son 
i-  maître  et  son  ami  ;  la  querelle  s'était  envenimée  entre  Rabelais  et  lui, 
.»  i  l'occasion  de  quelques  épigrammos  qui  le  blessèrent  au  vif.  Ron* 
in  sard,  devenu  poète  commensal  de  la  maison  de  Lorraine,  habitait 

une  petite  tour  du  château  de  Meudon,  et  y  faisait  assez  maigre 

s  chère,  dans  l'attente  des  gros  bdnéûces  qu'on  lui  avait  promis  en  ré* 

I  compense  de  ses  vers.  Rabelais  se  moqua  de  la  vie  soliiaire  du  poète  ' 

dans  cette  tour^  à  laquelle  U  avait  donné  son  nom,  et  Ronsard,  qui 

I  n'osait  pas  s'exposer  aux  représailles  de  Rabelais,  plus  terribles  que  ■ 


la  pince  de  McUin,  qu'il  redoutait  tant,  se  bornait  à  des  attaques  . 
souterraines  et  détournées  :  il  ne  contribua  pas  peu  à  le  faire  passer  ^ 
pour  un  ivrogne  qui  n'avait  pas  d'autre  Dieu  que  son  ventre. 

Rabelais  était  pourtant  fort  bien  accueilli  au  chAteau  de  Meudon, 
surtout  par  le  duc  et  la  duchesse  de  Guise,  qu'il  appelait  «es  bons 
paroissiens.  Il  les  visitait  souvent  et  presque  farnilicrement^.  11  se 
trouva  là,  lorsque  Jean  Le  Breton,  seigneur  de  Villaiidry,  anticn 
favori  de  François  I*""^,  répondit  au  duc  de  Guise,  qui  lui  demandait 
^  quel  rôle  il  avait  joué  dans  unn  bntaille  où  personne  ne  se  souvenait 

de  l'avoir  vu  combattre  :  «Far  ma  foil  j'y  ai  été  (facile  me  sera  le 


*  Eioff.  FabeL  Ire  part.,  p.  £^  cl  59.  Jngentens.,»  par  Dernier,  p.  53.  —  *  PrMo* 

Sographie  d' Antoine  du  Vcrdier.  i.  111.  Da  Verdter  assure  armr  vu  one  lettre  de 
aDclais  relalïM  .i  M.  el  M»'  do  (juisc.  Il  a  écril  cet  arlicio  de  sa  Prosopogt  aphit 
pour  rctracior  ce  qu  il  avail  dil  de  dc:>avauluKCUi  au  sujet  do  Rabelais  dans  U  Mi' 

Itliolhèquc  Jum^oiM* 
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prouver),  voire  en  Heu  auquel  vous  n'eussiez  oSé  vous  trouver!»  Le 
duc  de  Guise  nnij^it  de  colère  à  celte  espèce  de  lUii.  «  .l'étais  avec  le 
bagage,  dit  en  riant  le  seigneur  de  Villatidry;  auquel  lieu  votic 
honneur  n'eût  \}OTté  soi  cacher  comme  je  faisais  » 

Le  digne  curé  de  Meudon  s'acquittait  autant  que  possible  des  de* 
voirs  de  son  ministère;  il  ne  laissait  entrer  aucune  femme  dans  le 
presbytère,  ftfin  de  ne  pas  donner  prétexte  k  des  calomnies  que  son 
grand  âge  aurait  d'ailleurs  démenties;  mais  il  recevait  sans  cesse  la 
visite  des  savans  et  des  personnages  les  plus  distingués  de  Paris;  il 
s'occupait  lui-même  d'orner  son  église;  il  apprenait  le  plain-cbant  à 
ses  enfans  de  chœur,  et  il  montrait  à  lire  aux  pauvres  gens  \  On  ac- 
courait de  tous  les  environs  pour  le  voir  en  costume  de  curé  et  pour 
entendre  sa  messe  ou  son  sermon.  Meudon  devint  ainsi  un  but  de 
promenade  pour  les  Parisiens,  qui  y  affluèrent  long-teni[is  après  la 
mort  de  Rabelais,  selon  ce  dicton  proverbial  qu'on  répétait  encore 
au  dix-septième  siècle:  «  Allons  à  Meudon;  nous  y  verrons  le  châ- 
teau, la  terrasse,  les  grottes  et  M.  le  curé,*  l'homme  du  monde  te 
plus  revenant  en  Ggure,  de  la  plus  belle  humeur,  qui  reçoit  le  mieux 
ses  amis  et  tous  les  honnêtes  gens,  et  du  meilleur  entretien',  » 

L'auteur  du  Pantagruel  était  généralement  estimé,  non  seule- 
ment à  cause  de  ses  écrits  et  de  son  érudition,  mais  encore  à  cause 
de  son  caractère.  L'illustre  Guillaume  Postel  adressa  une  lettre  au 
cardinal  du  Bellay  pour  le  féliciter  de  s'être  déclaré  le  protecteur 
de  Rabelais  K  Le  cardinal,  en  effet,  tout  bon  catholique  qu'il  (Ut, 
professait  tant  d'admiration  pour  le  Garganitia  et  le  Pantagruett 
qu'il  le  nommait  l9  Livre  par  excellence,  et  qu'il  fit  dîner  à  l'office 
un  penlilhomme  qui  n'avait  pas  lu  ce  chef-d'œuvre  de  l'esprit  hu- 
main. Ribelais,  qui  n'était  point  aflligé  des  infirmités  de  la  vieiï*' 
lesse,  à  rcxccption  d'un  gros  ventre  qu'il  devait  h  son  riche  appétit^, 
conservait  le  même  amour  et  la  même  ferveur  pour  l'élude:  il  pos- 
s^diùi  une  bibliothèque  composée  de  livres  rares  et  singuliers;  car 
il  achetait  tous  les  méchans  Uvrei,  en  disant  qu't7s  ne  se  réimpri- 
maient  point  6;  Il  avait  aussi  des  manuscrits  ^.  Il  écrivit  de  sa  main 
au  bas  du  titre  des  volumes  de  sa  bibliothèque  cette  devise,  imitée 

'  Paniagniel,  l.  IV,  ch.  XI.  —  '  ^/(\:?^.  RnU'l.  I'-  pnrl.,  p.  UO.  —  '  Jitgemens*»n 
sttrles  OBuvi-es  de  Haictais.  —  *  ihidl  p  S5.  —  '  Joachim  d»i  Bcllay,  dans  fépi- 
laphe  du  médecin  Pamphagc,  qui  o  esl  autre  que  Ilabelais,  ie  rcprcscDle  chargé 
é'uD  ventre  énorme  : 

.  .  .  Va  si  à  cul  mole  gravatO 

Pro  lumulo  venl(T  scsquipedalis  oral. 

•  Mi'rmi^iana .  fdit  (le  ITfVJ.  t.  Il,  p.  10;;,  —  '  Ce  fut  d'nnn's  un  Irês-nncipn  ma- 
nuâcril  à  lui  apparicnaat,  qu  li  publia  sou  eUitiou  des  Apuoriames  d  ilat&»ocrale. 
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de  celle  que  le  fameux  bibliophile  Groslicr  faisait  graver  en  or  sur  les  i 
siens:  Francisci  Rabelœsi  îuedici  xa-  -^^yJ  avroO  tpt/wv  ^  Il  chargeait  \ 
de  noies  criliqiies  ou  explicatives  les  marges  des  livres  qu'il  lisait,  \ 
el  dans  ces  notes  inspirées  par  le  texte  original,  il  se  livrait  aux 
caprices  de  son  imagination  et  aux  incertitudes  de  ses  opinions  plii- 


losophiques.  Ainsi,  après  s'être  raillé  de  ritmnortaliié  de  l  àine  dans 
>D  .  vinct  endroits  de  son  roman,  il  écrivit  en  regard  d'un  passage  où 

la  (îalicn  nie  cette  immortalité  :  Flic  ver^so  Galenus  plumbeum  05-  ' 

il  tendit"^.  Comment  ne  pas  reconnaître  que  Rabelais  croyait  à  l'exis-  ' 

*  tence  de  Dieu,  quand  on  lit  en  i^lc  de  plusieurs  éditions  de  son 

>  roman  :  y.yafjh  tj/v)  ctvv  ©î'^^?  Il  avait  adopté,  selon  l'usage  de  ses 

ir  coniemporains,  une  devise  qui  révèle  les  indécisions  de  son  carac- 

e  tèrc  :  Tempore  et  loco  prœîibatis,  devise  que  Ton  doit  compléter 

a  ainsi  :  Parcendum  tempore,  utendum  forOy  servimé^m  seenœ.  On  lui 

e  attribue  emcore  une  autre  devise  plus  obscure  :  NoU  ire,  fae  venire  K 

Il  mourut,  dit-on»  le  9  avril  1553    à  Paris,  dans  une  maison  de 
s  la  rue  des  Xardins,  et  fut  enterré  dans  le  cimeiièrè  de  la  paroisse 

I  Saint-Paul,  au  |iied  d*un  grand  arbre  qui  e  subsisté  pendant  plus 

d'un  siècle*  Les  derniers  momeos  de  Rabelais  ont  été  racontés  avec 
u  des  circonstances  bien  différentes  :  suivant  ses  amU,  il  fit  ce  que 

e  Ton  nomme  une  fin  édifiante^;  sulvaiit  ses  ennemis,  il  prouva,  par  sa 

I  conduite  et  ses  discours  bouffons  en  face  de  la  mort,  qu'il  ne  croyait 

pas  à  une  autre  vie.  Cette  mort,  en  effet,  est  plus  analogue  au  carac- 
tère de  Rabelais  et  à  l'esprit  de  ses  ouvrages.  Quand  II  eut  reçu 


l'eitrème-onctioo,  il  dit  tout  haut  qu'on  lui  avait  graissé  ses  bottes 
pour  le  grand  voyage®.  Le  prêtre  qui  l'assistait  lui  ayant  demandé 

'  CcUe  devise  se  trouve  sur  1  exemplaire  des  Opuscules  lutins  de  Bembo,  que 
(îrosley  a  donné,  en  177G,àla  FacullèdclHontpellier.  Voy.  la  Notice  de  M.  Kuhn- 
hollz,  p  27  et  -2S.  M.  Charles  Nodier  se  rnpnelie  avoir  vu  plusieurs  volumes  por- 
lanl  la  môme  devise  avec  el  sans  le  nom  de  Kalx  l  iis.  —  '  Le  cardinal  du  Perron 
avail  CCI  exemplaire  deGalien,  et  il  le  fil  voir  à  Henri  IV,  qui  regardait  Rabelais 
comme  un  alhée.  Prosopos^r.  d'Ant.  du  Verdier,  i.  III.  —  ^  Jugonens  sur  les 
oenui  es  ile  Rnbetnis,  p.  17  et  £8.  —  *  Celle  date  n'a  pas  d'aulre  garant  qu'une 
Ir.idiiion  el  le  ténio:gn,'4;e  de  M.  d'Espi  i^se .  conseiller  au  parlemetil  de  Paris, 
qui  icuail  de  son  père  ce  renseignemenl  cl  qui  le  tratismil  au  médecin  Gujf  Palin 
(Lell.  du  22  juin  IGOO).  Bernier  [Ju^emens...  p.  15)  nous  apprend  qu'on  n'était 
pas  moins  parlagé  sur  le  lieu  dr  la  itioi  I  K.iIh  lais  que  sur  l  époque  de  celle 
>  morl;  les  uns  prélendaieni  qu'il  mourut  à  Mcudon,  les  autres  À  Ljoo,  d'autres 

enfin  à  Cbinon.  «  Environ  Tan  dit  le  P.  de  Salot'Romiiatd  dans  son  Trésor 
c/it  onolvyigiit',  mourul  noire  Fr  ançois  Rabelais  de  Cbinon,  curé  de  Meudon  :  Ce 
ne  fut  pas  dans  sa  cure,  comme  le  vulgaire  a  cru  jusqu'à  présent,  mais  à 
Pari^,  en  une  maison  de  la  rue  des  Jardins,  ete.  Antoine  Le  itoy  recule  celle 
mon  jtisiju'cn  IVm9.  Eios^.  Raid.  \h  p  ut  ,  p  -2s~  :  il  rapporte  aussi  que  le  curé 
de  Meudon  avail  été  enterré  dans  le  cimetière  du  village,  selon  le  bruii  commua 
du  pays.~  '  «  La  Hn  qu'il  a  fait,  dit  du  Verdier,  fera  juger  de  lui  autrement  qu'on 
n  en  parle  communément.  »  —  *  Ce  bon  mot  eslCtt6  pêr  le  chaoceUer  JUteon^ 
qui  nomme  Kabclais  ik^  grani  jester  of  France, 
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s'il  croyait  à  la  pri^sence  réelle  do  .F(^.'ii?-Christ  dans  Thostie  qu'on 
lui  présentnit  pour  la  communion,  il  repartit  d'un  air  soumis  :  «  Je  le 
crois,  et  j'en  suis  tout  réjoui;  car  je  crois  voir  mon  Dieu  tel  qu'il 
était  quand  il  entra  dans  Jérusaleu»,  triomphant  et  porté  sur  un 
âne.»  On  lui  fit  revôlir  sa  robe  de  bénédictin  au  moment  de  l'ago- 
nie, et  il  eut  encore  la  présence  d'esprit  d'équivoquer  sur  un  psaunio 
des  agonisans,  en  faisant  allusion  à  son  froc  :  Beati  qui  moriuniur 
in  Domino,  Ensuite  il  dicta  ce  burlesque  testament  ;  «  Je  n'ai  rien 
vaillant,  je  dois  beaucoup;  je  donne  le  reste  aux  pauvres.»  Pois, 
comme  on  introduisit  un  page  qui  venait,  de  la  part  du  cardinal 
du  Bellaf  ou  du  cardinal  de  Chfttilton,  s'Informer  de  l'état  du 
malade,  il  lui  ordonna  d'approcher  ;  •  Dis  &  monseigneur,  murmura- 
Mi  d'une  voix  éteinte,  en  quelle  galante  humeur  tu  me  vois  ;  je  vais 
quérir  un  grand  Peut-être  s' il  est  au  nid  de  la  pie,  dis-lui  qu'il  s'y 
tienne,  et  pour  toi,  tu  ne  seras  jamais  qu'un  fouj»  Enfin,  avant  de 
rendre  l'âme,  il  recueillit  ses  forces  pour  s'écrier  avec  un  éclat  de 
rire  :  «  Tirez  le  rideau,  la  farce  est  jouée.  »  Le  prêtre  qui  l'avait  con- 
fessé et  administré  publia  partout  qu'il  était  mort  ivre  K 

Après  sa  mort,  on  peignit  son  portrait  au-dessus  de  la  porte  du 
presbytère  de  M eudon,  et  l'on  y  mit  cette  inscription,  que  respec- 
tèrent tous  les  successeurs  de  Rabelais  : 

Cordiger  et  mediem,  dein  pastor  etjslgsobivf . 
Si  nonien  quaeris,  te  mea  scripU  dOocntTT  *" 

Tous  les  poètes  contemporains  lui  firent  des  épitaphes  en  vers  latins 
et  en  vers  français,  la  plupart  louant  moins  son  génie  inimitable 
que  sa  prodigieuse  gaieté.  Jacques  Tahureau- voulut  immortaliser  la 
plaisante  mort  qu'il  avait  faite  ; 

<7e  dode  né  Rabelais,  qui  piquoft 

Tes  plus  piqiians,  dorl  sous  In  lamo  ici  ; 
El  de  ceux  même  en  mourant  se  moquoit^ 
Qui  de  sa  mort  prenoient  quelque  soud. 

Baïf  supposa  que  ce  caractère  facétieux  ne  pouvait  pas  même  prendre 
de  ia  gravite  dans  le  tombeau  : 

0  Pluton,  RaliPlais  reçoi, 
Afin  que  loi  qui  es  le  roi 
De  ceux  qui  ne  rient  jamais. 
Tu  aies  un  rieur  désormais  l 

Ronsard,  qui  gardait  du  ressentiment  contre  le  curé  de  Meudon, 

'  i:ioi:r.  ncihd.  lU  pari.,  p.  20i,  290*  297.  Trésor  chronolo^.  duPéro  de  Sainl- 
ïlomuald.  Comment,  in  omnes  Ciceronis  ornt. ,  J.-T.  Freiffîo.ltb.  l.  Voelius,  Hens- 
dorff,  eic—  '  Eio;^.  Babel.  W  pari,,  p.  2s;.  Ce  distique  fait  allusion â réijfmolo* 
gie  arabe  du  nom  de  Rabelais,  laquelle  signifie  maiiiv  mofiueur. 
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n'eut  pas  la  g(^nërosit(^  de  panlonnerà  un  mort,  et  l'invecliva  dans 
une  dpitaphe  satirique  (pil  iih'Io  Ic  taux  et  le  vrai  avec  une  odieuse 
cxagc^ratîoii  :  il  rcprc^^enta  Habcialâ  sous  les  traits  d'un  buveur  pUis 
insatiable  que  son  Gargantua. 

Si  d'un  mort  qui  pourri  repose 

ISaiurc  piiîTonare  quelqjue  ehose, 
J'jt  si  lu  gcnéralion 
Est  faite  de  corruption , 
Une  vign»;  prendra  nois-îonce 
De  i'eslomac  et  de  la  pause 
Do  bon  biberon  qui  buvoit 
•    Toujours,  ce  pondant  qu'il  vivoit  ; 
Car  il  un  seul  Irait  sa  grande  guculo 
Eùl  plus  bu  de  vin  toulo  seule , 
L'épuisant  du  nez  en  deux  coup», 
Qu'un  porc  ne  hume  de  lait  doux; 
Qu'Iris,  de  fleuves,  ne  qu'encore, 
De  vagues,  le  rivage  du  Alorc. 
Jamais  le  soleil  ne  l'a  vu, 
Tant  l'eul  il  malin ,  qu  il  n'eûl  bu , 
Kl  jamais  au  soir  la  nuil  noire , 
Tant  fut  lard,  ne  l'a  vu  sans  boiro  j 
Car  nilorè  sans  nul  sijoiir . 
Le  gala  m  buvoit  nuit  rt  jour. 
Mais  quand  rardcnle  eanicnle 
Ramenoil  la  saison  qui  brûle , 
Demi-nud  se  iroussoii  les  bras, 
Bt  se  couchoit  tout  plat  à  bas , 
Sur  la  jonchée,  enlre  les  lasses 
El  parmi  les  écuelles  grasses  : 
Sans  mtUe  honte  se  sotiiliant , 
Alloil  dnir;  11-  vin  barbouillant 
Comme  une  grenouille  en  la  fange; 
puis  ivre  cbantoil  la  louange 
De  son  ami  le  bon  Uarrhiis, 
Comme  sous  lui  furent  vaincus 
Les  Thébains ,  et  comme  sa  mère 

Trop  cbnudemenl  reçnl  son  pÔrc, 

Qui  au  lieu  de  faire  cela , 
1^9!  toute  vive  la  brûla. 

Il  ehantoii  la  grande  massue 

El  la  jument  de  (iarganluc, 

le  pfrand  Panurtre  ei  le  pays 

Des  Papimanes  ébabi'i , 

Leurs  lois,  leurs  façons ,  leurs  demeure», 

Kl  fférc  Jean  des  Knlommeures, 

Etd'Kpislemon  les  combats. 

Aiais  la  Mon  qui  ne  boivoii  pas 

Tira  le  buveur  de  ce  monde , 

Kl  ores  Iq  fail  boire  en  l'ondo 

Qui  fail  iroublc  dans  le  giron 

Du  large  flenve  d'Achôron. 

O  toi ,  qiiieonqtie  sois .  qui  passes, 

Sur  la  fosse,  répands  des  tasses. 

Répands  du  bril  et  des  (laçons. 

Des  cervelas  el  des  jambo:»s; 

Car  si  encor  dessous  la  lame 

Quelque  •onilmeni  a  wù  Ame, 
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Il  les  aime  nacux  que  des  l;^s, 
Tant  coienUils  fraichemeni  cueillis. 

Les  ouvrages  que  Rabelais  avait  laissés  manuscrits  passèrent  dans 
dilîérenles  mains  et  ne  furent  pns  tons  publids  :  il  existait  sans  doute 
plusieurs  copies  des  fragroens  du  livre  Y    O  fut  d'après  une  de  ces 

copies,  très-incomplète,  qu'on  publia  en  1562  les  seize  premiers  cha- 
pitres sous  ce  titre  :  L'Isle  Sonnante^  par  maistre  François  Habe^ 
hiis,  qui  n'a  point  encorê  esté  imprimée  ne  mise  en  lumière:  en  la- 
quelle  est  r  nttinuée  la  navigation  faite  par  Pantagruel^  Panurje 
et  auUrcs  ofliciers.  (Imprimé  nouvclh'rneiit,  i5o2,  in-8''<lc  32  Ç.)  Une 

•  autre  copie  servit  deux  ans  après  à  donner  le  cin(|uièriie  livre  tlatis  sou 
entier  :  Le  Cinrfuiesn)>'  et  tlt  rnier  lit're  des  Fairtz  et  dirtz  hèroirques 

j    dubon  Pantagruel.  [Sms  noni  de  lieu  ni  d'iinprijneiir,  K)l)4,  in -16). 

j  L'éditeur  de  cet  ouvra;;e  posliiuinc  (on  croit  que  c  e^t  .lenn  Tnrquet, 
ami  de  Uabclais)  y  intercala  jdusieurs  ehnpitres  de  son  iii\eiition, 
tels  que  celui  des  Apedeftcs  et  ceux  du  Tournoi  de  la  Quinte^  pour 
suppléer  à  des  lacunes  qui  se  trouvaient  dans  le  travail  inachevé 
de  Rabelais  2. 

La  |)ublication  de  ce  livre,  beaucoup  plus  ténïéraire  que  les  antres 
et  aussi  bien  plus  remarquable,  ne  fut  pas  entravée,  ce  i\u\  j»roiivc 
que  l'auteur  avait  pins  d'ennomis  que  son  ouvrage  ;  la  Faculté  de 
théologie  ne  le  censura  pas,  le  Parlement  ne  suspendit  pas  la  vente 
et  ne  cita  pas  le  iibr  urc;  les  éditions  du  roman  conqdet  se  multi- 
plièrent partout  sans  rencontrer  d  obslaele,  quoiciue  le  concile  de 
Trente  eût  prohibé  le  Pantagruel  et  que  la  cour  de  Home  l'eût  mis 
à  l  index.  On  essaya  de  contester  à  Rabelais  ce  cinquième  livre, 
empreint  de  son  esprit  et  de  son  style,  admirable  conclusion  de  son 
ouvrage;  on  en  fit  honneur  a  un  écolier  de  Valence,  e'esL-â-dire  que 
Ton  confondit  la  Fastidieuse  mrfthistoire  baragonitie  de  Fanfre- 
luche  et  Gaudichon  avec  /7/c  Sonnante,  Guillaume  des  Autels  a\cc 
Rabelais.  Mais  le  doute  n'était  pas  possible  après  la  lecture  du  cin- 
quième li\rc,  qui  demeura  bientôt  en  toute  propriété  à  son  immortel 
auteur 

'  Je  n'adopte  pas  la  supposition  do  M.  Brunei  (:Vorn't7.  Rccherc.  liibliof^r.),  qui 
prétend  que  le  V<  livre  fut  imprimé  pour  la  premëire  fois  et  inlé{;ralemenl,  dans 
doux  édiuonsde  l.'i.jS,  contenant  k'S  cinq  livres.  Je  erois  plutôt  que  dans  ces  édi- 
tions de  Jean  MarUn,  lihraire  de  Lyon,  le  V<-  livre  a  été  ajouté  postérieuremcnl 
aux  exemplaires  restant  d  une  édition  des  quatre  premiers  portant  la  date  de  l.'î.^. 
M.  del/Aulnaye  penseque  celle  daleesl  fautive el  au'il  fani  lire  loGS.— '  V'oy  d.uis 
notre  édilion  les  variantes  du  V«  livre  et  le  cnapitrc  inédit  tirés  d  uu  ma- 
nuscrit qui  n  avait  pas  eiuore  été  eollnlionné.  —  •  Louis  Guyon  dît  dans  «es  Di' 
verses  Leçons,  liv.  Il,  ch.  ui  ;  «  Quant  au  livre  dernier  qu  on  met  entre  ses  œuvres, 
qui  eitiniilulé  ï'Jle  tonnante,  qui  semble  à  boo  escibni  blâmer  el  se  moquer  des 
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On  peut  admettre  aussi  sans  répugnance  parmi  les  ouvrngfs  pos- 
Ihutnes  de  Rabelais  les  Songeê  drotatiquei  dê  Pantagruel,  où  sont- 
cont»nue$  pluifwrs  figum  de  Vinvention  de  maietre  Franfoie  Ra- 
belais, et  dernière  œuvre  d^ieeîuy  pour  la  récréation  des  bons  esprits, 
(Paris,  Richard  Breton,  1865,  in-8».]  Ce  sont  des  portraits  allégori- 
ques, dans  le  genre  grotesque,  que  Téditeur  n*a  pas  cherché  à  expiî- 
qucr  mais  qui  représentent  évidemment  les  personnages  des  diffé- 
rentes lies  que  visitent  Pantagruel  et  Panurge  dans  leur  voyage  sur 
mer.  Rabelais  dessinait  comme  il  composait,  entre  deux  Yins,  pour  la 
récréation  des  bons  esprits, 

Babelaîs  mort,  son  évangile,  comme  11  rappelle,  le  tivre,  comme 
rappelait  le  cardinal  du  Bellay,  devint  le  bréviaire  des  lecteurs  les 
plus  graves  et  en  même  temps  des  plus  frivoles  :  le  médecin  Copus 
et  le  poète  Passerat  consacrèrent  une  partie  de  leur  vie  à  le  com- 
menter et  peut-être  à  le  comprendre^.  Le  roman  de  Gargantua  et  de 

^ens  officiers  de  I  R^ïlise  ratholiqiit\  ]c  proteste  qu  i!  nf  l'a  pas  composé,  car  il  se 
iil  long-temps  après  son  dcc«>s.  j  eiais  à  Paris  lorsqu'il  Tul  fait,  elsais  bien  qui  en 
fui  l'autour,  qui  u'claii  médecin.»  Antoine  du  Yerdier,  dans  sa  Prosopo^raphie : 
«  Sont  sortis  plusieurs  livr«'S  sous  son  nom  ajoul(^s  à  ses  muvres,  qui  ne  sont  de 
lui,  comme  I  //«•  sonnant failc  par  un  écolier  de  Valence  el  autres.  »  —  '  M.  Es- 
mangart,  qui  a  tenté  de  suppléer  au  silence  de  PédUeur  de  4565,  en  publiant  de 
nouveau  les  Songes  t{/  olaii</iies.  a  quelquefois  rencontré  juste  dans  ses  explica- 
lions.  —  '  Ces  deux  commentaires  sont  perdus  :  celui  de  Passerai  fui  jeté  au  feu 
par  le  jacobin  qui  le  confessait  à  son  lit  de  mort.  Au  reste,  la  plupart  des  inlerpré- 
talions  historiques  qu'on  a  faites  du  romnn  de  Rabelais  sorti  f.iiisseSjSi  ingénieuses 
qu'elles  soinii  par  exemple,  la  grand  jument  de  Gargantua,  que  tous  les  commen> 
Laieurs  avaient  prise  pour  la  du(  hesse  d'Ëtampes,  matiresse  de  François  fer,  flgure 
d;ins  la  première  Chronique  de  Gargantua,  qui  ne  ronft-rmnit  h  coup  srtr  aucune 
allusion  historique.  Cependant,  il  est  bon  de  eoniiailre  la  prélcmiue  c'/^  que  l'on 
avait  donnée  aux  allégories  de  ce  roman;  quelques-unes  sonl  assez  bieDeX|HiquéeSy 
les  autres  ont  été  omises  ou  tout-â-fait  détournées  de  leur  véritable  sens. 


AlUmces  (  Iles  des). 

u4manrotes. 
Amlouilles  (.lie  des). 
Antioche. 
jipedeftes. 
C/ials  fourrés» 

aies  il  (  concile  de). 

Dipsodes» 

Eniommeures  (Jean  des). 

Fredons. 

Gargameilc* 

Gargantua» 

Gaslcr, 

Gourmandtitrs. 
Gntnttffousfer* 

Jlcr  Tri/ipa. 

JItl^)otadée. 

Jument  de  Gargantua. 

Lantirnois  (  assemblée  des). 

Lania-ne  de  la  Uochelte, 


La  Picardie. 

i«8  babilans  de  Metz. 

La  Touraine. 

Rome. 

Les  gens  de  la  Chambre  des  Comptes. 

Ia  Toumelle  criminelle. 

Le  ronriii'  de  Trente. 

Les  Lorrains. 

Le  cardinal  de  Lorraine. 

Les  jésuites. 

Marie  d'Anglelerre. 

François 

Le  ventre. 

Les  chevaliers  de  Maile. 
Louis  Xli. 

Henri  (.'orncille  A(,'rip[i.i. 
Le  confesseur  de  François  h', 
La  duchesse  d'Ëtampes. 
Le  concile  de  Trente. 
L'évéque  de  MaiUezais. 
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Puntayrucl  fut  plus  adniinf  encore  et  plus  populaire  que  ne  l'avait 
éli',  deux  siècles  auparavant,  le  romiin  de  la  Rose:  on  y  étudia,  ainsi 
que  dans  une  encyclopédie,  toutes  les  sciences  morales  et  physiques 
du  seizième  siècle;  on  y  goûta,  pour  ainsi  dire,  l  élixir  de  la  raison 
humaine;  car,  si  Rabelais  a  vieilli  de  langage,  lui  qui  affectait  d'em- 
ployer des  formes  de  style  déjà  vieilles  de  son  temps,  ses  idées  et  ses 
opinions  seront  éternellement  jeunes,  parce  (ju  cllcs  sont  vraies.  Ua- 
helais,  le  plus  grand  génie  de  son  époque,  n'a  pas  fait  seulement  ce 
ruMian  si  comique,  si  profond,  si  vaste,  si  sublime,  qui  survivra 
même  à  la  langue  française,  il  a  fait  de  plus  Molièrei  La  Fouluine, 
Lcsagc  et  Paul-Louis  Courier. 

P.  L.  Jacob»  bibliophile. 


terné* 
Les  Geus* 

Liclinobiens. 

Liiii  ousin  (  écolier }. 

Loupgarou 

Mil  créons. 

Médainolhi. 

Oi'ûde  tle  In  Boutdite. 

Panigon  (saint). 

Pantagt'ueL 

Panitrg€. 

Pap^gnes, 

Paplmanes. 

Petauli  (  le  roi). 

Picivc/iole, 

Ptitherbe. 

(Ju  in  le  Essence. 

JiamiiMgrobis. 

ItéttéUtion  (ta). 

Itondifiifis . 

^«acA^l  ile  de). 
Sîbyltede  Pansonst* 
Sonnante  {ï\e). 
Taureau  de  Betne, 
Tesmoing  (  Pierre). 

T/taiiniastc. 
Unique  (  1'  ). 
XêKommnes. 


La  Dresse. 

L'Artois. 

Les  libraires. 

Ilélisenne  Uc  Crenne. 

Amiens. 

Los  Anglais. 

La  Flandre. 

La  Vérité. 

La  Paix. 

Henri  11. 

Le  cardinal  d'Amboise. 

Les  Uéforniés. 

Les  papistes  de  tous  les  pays. 

lli-nri  VllI  d  AncU'lene. 

Le  souverain  de  Piémont. 

Do  PuilsHerbaut. 

La  pierre  philosophale. 

Le  poêle  Grelin. 

L'Apocalypse. 

fiuilhiume  Uoiidclel. 

Lu  séjour  de  la  cour. 

Une  dame  de  la  cour. 

I.  F lise  roiDAlnc* 

Foniiroer. 

Pierre  Martyr. 

Le  recteur  de  l  Université. 

Le  pape. 

Le  cliancelier. 


A  cette  Cil/,  qui  a  été  dressée  au  XYIL  siècle,  ou  pourrait  joindre  celle  de  Le 
Holteuz,  et  ceiie  de  MM.  Bsmnnaart  et  Gloy  Jehanni'au,  qui  sont  totalement  dif* 

férenles.  Pcut-élre  réussiialon  \u\  jour  a  fairr  une  rliT  nouvcl  e,  à  peu  près 
juslei  (ondée  sur  une  connaissaucc  approfonUiu  Ue  1  époque  où  vécut  Rabelais. 
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LA  VIE 


DE  GARGANTUA 

ET  DÊ  PANTAGRUEL* 


LIURE  PREMIER. 

LA  VIB  TRESHORHIPICOUE  OU  GRAND  GARGANTUA  « 
PEnE  DK   PAWTAGRUEL,  lADlS  COMPOFKK  PAR  M.  ALC0FBIBA8 
ABSTRACTëUK  de  QLlMii  KhSKiNCË. 


AUX  LECTKIRS. 

Àmys  lecteurs,  qui  ce  Hure  lisez, 
Pespouilles  vous  de  toute  alfection;  \,f^  v\  ' 
Et  le  Usant  no  vous  scandalisez. 
Il  ne  contient  mal  ne  infection. 
Vray  est  quMcy  peu  de  perfection 
Tous  apprendrez,  sinon  en  cas  de  rire  : 
Aultre  argument  ne  peut  mon  cueur  élire. 
Voyant  le  dueil  qui  vous  mine  et  consomme» 

i  Mieulx  est  de  ris  que  de  larmes  escripre  ; 

\  Pour  ce  que  rire  est  le  propre  de  l'homme. 


i 


PROLOGE  DE  I/AUTHEUR. 

lîenueurs  tresillustres,  et  vous  verollez  tresprccieux  (c.ir  a  vous, 
non  a  uuilres  sont  dédiez  mes  escriptz),  Âicibiades,  an'^^dialoge  de 
Platon,  intitulé  le  Banequet,  louant  son  précepteur  Socrates,  sans 

eontrouersc  prince  des  philosophes,  entre  aultrcs  parolles,  Icdictestre 
semblable  es  Silènes.  Silènes  ostoYciit  iadis  petites  boytes,  telles  que 
voyons  de  présent  es  boutiques  des  apolhecaires,  pninctes  au  dessus 
de'  figures  ioyeuses  et  friuoles,  comme  de  harpyes,  satyres,  oysons 
brtdciE,  Heures  comuz,  canes  bastees,  boucqs  volans,  cerfz  lymonnlers, 

'  Alcofi'ihns  fiTasier,  anagrammd  ric  François  Itol  elais.  —  'Au. 
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et  attitrés  (ellM  painciant  eontraMetes  a  plaliir,  pouf  exciter  le 

ninnde  a  rire;  quel  feut  Silène,  maistre  du  Don  Bacchus  i  mais»  au 

dedans,  ion  reseruoit  les  fines  dro^Mies,  comme  baulme,  ambre  grîs^ 
amomon,  muscq,  ziuette,  pierreries,  et  aiiltres  choses  précieuses.  Tel 
.disoit  estre  Socrates;  par  ce  que,  le  voyaiis  au  dehors,  et  i  estimaiis 
par  Texteriore  apparence,  n'en  eussiez  donné  ung  coupeau  d*oignon,  • 
tant  laid  il  estoitdecorps,  et  ridicule  en  son  maintien,  le  net  poinctu, 
le  reguard  d'ung  taureau,  le  visaige  d'ung  fol,  simple  en  meurs,  rus- 
ticq  en  vestlmens,  paoure  de  fortune,  infortuné  en  femmes,  inepte  a 
tous  offices  de  la  republicque,  tousiours  riant,  lousioiirs  beuuant 
d'auUant^  a  ung  chascun,  tousiours  se  guabelant'^,  tou&iours  dissimu- 
lant son  diuin  sçauoir.  Hais»  ouurans  cestelwyte,  eussiei  au  dedans 
trouué  une  céleste  et  impreciable  drogue,  entendement  plusque  hu- 
main, vertus  merueillçuses,  couraige  inuincible,  sobrcssenon  pareille, 
contentement  certain,  asseurance  parfaicte,  desprisement  incroyable 
de  tout  ce  pourquoy  les  humains  tant  veiglenti  courent,  trauaillent, 
nauigent,  et  bataillent. 

A  quel  propos,  en  Tostre  aduis,  tend  ce  prélude  et  eoup  d'essay  ? 
Pour  autant  que  vous,  mes  bons  disciples,  et  quelques  aultres  foli 
de  seiour"^,  lisans  les  ioyen\  liltres  d'aulcuns  liures  de  nostrc  inuen- 
tion,  comme  Gargantua,  Pantagruel^  Fessepinte,  la  Dignité  des 
braguettes,  Des  poys  au  lard,  cum  commenta,  iugez  trop  fucillemcnt 
ii*estre  au  dedans  inlcté  que  mocqueries ,  folaterles ,  et  menteries 
ioyeuses:  veu  que  l'ensigne  eiteriore  (e*est  le  tiltre),  sans  plus  auant 
enquérir ,  est  communément  rereuz  a  dérision  et  gaudisserie.  Mais 
par  telle  legiereté  ne  conuieiit  estimer  les  oeuures  des  humains  :  car 
vous  mesmcs  dictes  que  Thabit  ne  faict  point  le  moync*;  et  tel  est 
vestu  d'habit  monachal  qui  au  dedans  n'est  rien  moins  que  moyne, 
et  tel  est  vestu  de  cappe  hespaignolle  qui,  en  son  eouraige,  nullement 

'  -oiffiert^  a  Hespaigne.  Cest  pourquoy  liult  ouurir  le  liure,  et  soigneu* 
sèment  peser  ce  que  y  est  aeduict.  Lors  fongnoistrez  que  la  drogue 
dedans  rontcnue  est  bien  d'aultre  valeur  que  ne  promettoyt  la  hoyte. 
C'est  a  dire  que  les  matières  icy  traictees  ne  sont  tant  folastres  comme 
le  tiltre  au  dessus  pretendoyt. 

Et  posé  le  cas  que  au  sens  literal  jrous  trouuez  matières  assez 
oyeuses,  et  biencorrespondentes  au  nom,  toutesfois  pas  demeurer  la 

.•  ne  fault,  comme  nu  chant  des  sirènes;  ains  a  plus  hault  sens  inter- 
préter ce  que  par  aduenture  cuidiez  dict  en  guayelé  de  cueur.  Cro- 
cbetastes  vous  oncques  bouteilles?  Caisgne^.  Réduisez  a  mémoire  la 
eontenauce  que  aulei.  Mais  veiste^  vous  oneqùes  chieti  rencontrant 
quelque  os  medulaire?  C'est,  comme  dict  Platon,  lib,  II de  Asp.,  la  ' 
beste  du  monde  plus  philosophe.  Si  vcii  Tauez,  vous  auez  peu  noter 
de  quelle  deuotion  il  le  guette,  de  quel  soin  il  le  guarde,  de  quel  ferueur 
il  le  tient,  de  quelle  prudence  il  l'entomme,  de  quelle  aftection  il  le 
brise,  et  de  quelle  diligence  il  iesugce.  Qui  l'induict  a  ce  faire?  Quel 

»  Faire  raison  à  chacun.  —  '  Moqîintit.  —  '  De  loisir.  --  *  Il  est  déjà  dit  dans 
9 Roman  de  la  Rose:  «  La  robe  ne  ïaict  le  roo^ue.  »  —  *  ApparU«ut»  —  •  In- 
terj(!CVL9ii*4erilali«ii«fffaa^  chienne^ 
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cstrespoîrdeson  cstude?  quel  bien  prétend  il?  Rien  plus  qu'un» peu 
de  mouelle.  Vray  est  que  ce  peu  plus  est  délicieux  que  le  beaucoup 
de  toutes  nultrcs;  pource  que  1,1  mouelie est  aliment  elabouré  a  per- 
fection de  nature,  comme  dict  Galeu.  III,  Facult.  nat,  et  XI,  de  Usu 
partium, 

A  l'exemple  d'icelluy  vous  conuicnt  estre  saiges,  pour  fleurer,  sen- 
tir et  estimer  ces  beaulx  liures  de  hauUe  près?;?,  lepiers  au  procliaz 
et  hardiz  a  la  rencontre.  Puis,  par  curieuse  leçon  et  méditation  fré- 
quente, rompre  l'os,  et  sugcer  la  substantificque  mouelle,  c'est  a  dire 
ce  que  i'cntends  par  ces  symboles  pytbagoricqucs,  auecques  espoir 
certain  d'estre  faietzeseorts^  et  prcuia  ladicte  lecture;  car  eniceUe<> 
bien  auUre  goust  troutterez,et  doctrine  plus  absconse,  laquelle  vous 
reuelera  de  treshaultz  sacremens  et  mystères  horrificques,  tant  en  ce 
qui  concerne  nostre  religion,  que  aussi  Testai  politicq  et  vie  oecono- 
Miicquc. 

Croyez  vous  en  vostre  foy  qu'oncques  Homère,  eteripuant  Iliade  et 
Odyssée,  pensast  es  allégories  lesquelles  de  luy  ont  calefretë^  Plu- 
tarche,  Heraclides  Ponlicq,  Eustatie,  Phomutc,  et  ce  que  d'yceulx  Po- 
lilian  ba  desrobé*?  Si  le  croyez,  vous  n'approchez  ne  de  piedz,  nedc 
mains  a  mon  opinion,  qui  décrète  irelles  aussi  peu  auoir  est^sonj^ees 
d'Homere,  que  d'Ouidc,  en  ses  Métamorphoses,  les  sacremens  de  TK- 
uanglle,  lesquelz  ung  frère  lubin,  vray  crocquelardon^,  s'est  efforcé  de- 
monstrer,  si  d'aduenture  il  rencontroit  gens  aussi  fois  que  Iny,  Cl 
(roTMiiiedict  le  proverbe'^  couuerrie  digne  du  chnuldcron. 

Si  ne  le  croyez,  quelle  cause  est  pourquoy  autant  n'en  ferez  de  cps 
ioyeuses  et  nouiielles  cluonicques?  combien  que*,  les  dictant,  n'y 
pensasse  en  plus  que  vous,  qui  par  aducnlure  beuuiez  comme  mo*'. 
Car,  a  la  composition  de  ce  liure  seigneurial,  le  ne  pcrdy  ne  employai 
oncques  plus  ny  aultre  temps  que  celluy  qui  cstoit  estably  a  prendre 
ma  réfection  corporelle,  sçauoir  est,  beuunnt  et  iiinn^reant.  Aussi  est 
ce  la  iustc  heure  d'escripre  ces  liaultes  matières  et  sciences  profuiides. 

Couuue  bien  faire  sçauoit  Jlomere,  paragon'  de  tous  pnilologues, 
et  Ennie ,  nere  des  poètes  latins,  ainsi  quetesmoignc  Horace,  quoy- 
au'ung  malauiru  ayt  dict  que  ses  carmes  sentoyent  plus  le  vin  que 
1  huyie.  ' 

Autant  en  dict  un?  tirelupin  de  mes  liures;  mnis  bren  pour  luy. 
L'odeur  du  vin  o  combien  plus  est  friant,  riant,  priant,  plus  céleste 
et  délicieux  que  d'buyle!  Et  prendray  autant  a  gloire  qu'eu  die  de 
moy  oue  plus  en  vin  aye  despendu  qu'en  buyle,  que  feitDemostbenes 
|uano  de  luy  on  disoit  que  plus  en  huyle  que  en  vin  despendoyt.  A 
Aoj  n'est  que  honneur  et  gloire  d'estre  dict  et  réputé  bon  gaultier 
et  bon  compaignon  :  en  ce  nom,  suis  bien  venu  en  toutes  bonnes  com- 
pai^'uies  de  pantagruelistes.  A  Demosthenes  feut  reproché,  par  ung 
chagrin,  que  ses  oraisons  sentoyent  comme  la  serpielliere  d'ung  ord 

'  Pourchas.  pouTsuile  [loTme  de  Téoeric).  —  *  Prudédt,  de  l'italien  scm  io.^ 
•a  édil.  du  XV  l<-  s.  porlenl  belmé.  —  *  Expression  injusu^  lluUerie  à  fiudée  el4 
litscaris.—  *  Allus.  au  livre  du  dominicain  iing.  Thomas  Walleys,  qui  tr0UV0i(4ef 

cooformil^  eoti«  la  hAït  ei  Ovide.  —  *  (Quoique.  —  '  6u»  par«iJ. 
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et  sale  huyiier.  Pourtant,  inicrprelez  tous  mes  f.iirlz  et  mes  dielz  en 
la  perfeotissime  partie:  nvpz  on  rcuerencc  le  cerveau  caseiforme  qui 
vous  palsi  de  ces  belles  billcuczees,  et  a  voslre  pouuoir  tenez  luoy 
tousioun  ioyeult. 

Or  esbaudisseï  vous,  mes  amours,  et  guayement  lisez  tout  a  Taise 
du  cors  et  ou  proufîct  des  reins.  Mais  esroutar,  vielzdazes  que  le 
maulubcc  vous  trousque*^  :  vous  soubvienne  debo^re  a  my  pouria  pa- 
reille, et  ie  vous  plcigeray  3  tout  ares  raetys^. 

CHAPITIVE  PREMIER.  —  Dt  U  Krarslosifi  «t  «Btirquitc  «U  GuRaiitiia. 

le  VOUS  remetz  a  la  grande  chronicquepantagraeline  a  congnoistro 
la  généalogie  et  anticquité  d'ond  nous  est  venu  Gargantua.  En  iccMc 
vous  entendrez  plus  au  long  comment  les  geands  nasquircnt  en  ce 
monde,  et  comment  d'iccuii  par  lignes  directes  yssit  Gargantua,  pcre 
de  Pantagruel  :  et  ne  tous  laschera  si  pour  le  présent  ie  m'en  de* 
porte.  Combien  que  la  chose  soit  telle  que,  tant  plus  seroit  remem* 
crée,  tant  plus  elle  plairoit  a  vos  seigneuries  :  comme  vous  auez  l'au- 
thorilé  de  V\atoninPhilcho.  et  f7or(7j«s.  et  de  Flacce^,  qui  diri  estre 
aulcuns  propous,  telz  que  ceulx  cy  sans  doubte,  qui  plus  sont  délecta- 
bles quand  mus  souuentsont  rcdiclz. 

Pleuat  a  Dieu  qu'ung  chaicun  sceust  aussi  certainement  sa  genea- 
logie,  depuis  l'arcbe  de  Noé  îuiques  a  cet  eage.  le  pense  que  plusieurs 
sont  auioiird'liiiy  cmnerenrs,  rf)rs,  ducz,  pi inccs,  et  papes  en  la  terre, 
Ici^quelz  sont  dcscenauz  de  quelques  porteurs  de  rogatons,  ctdecous- 
trezS.  Comme,  au  rebours,  plusieurs  sont  gueux  de  l'hosliere',  souf- 
frcicui  et  misérables,  lesquels  sont  descendus  de  sang  et  ligne  de 
ISninds  roys  et  empereurs;  attendu  l'admirable  transport  des  règnes 
empires  : 

Des  Assyriens,  es  Mcdcs: 
Des  ]\ledcs,  es  Perses: 
Des  Perses,  es  Macedones: 
Des  Mâcedones,  esRomaini: 
I>es  Romains,  es  Grecz  : 
Des  GrCCZ,  es  François: 

Et  pour  vous  donner  a  entendre  de  moy,  qui  parle,  ie  cuide  que 
soye  descendu  de  quelque  riche  roy,  ou  prince,  au  leiuns  jadis.  Car 
oncques  ne  vcistes  homme  qui  oust  plus  grande  afleclion  d'estre  roy  et 
riche  que  moy  :  afOn  de  foire  grand  cniere,  pas  ne  trauailler,  point 
ne  me  soucier,  et  bien  enrichir  mes  amys,  et  tous  gens  de  bien  et  de 
sçûuoir-  Mûis,  en  ce,  ie  me  rcconforie  que  en  l'auUre  monde  ic  le  scray; 
Vovre  plus  grand  que  de  présent  ne  l'auseroyc  soubhaiter.  Vous,  en 
telle  ou  meilleure  pensée,  réconfortez  vostrc  malheur,  et  beuuezfraiz 
si  faire  se  peult. 

Retournant  ^  noz  moutons*,  ie  dy  que,  par  don  souuerain  des 

»  Visaee  d'âne (prorençal).  —  '  Que  l  ulrt^rc  vous  ronge.  —  '  Cautionnerai.  — 
*  Immédiate™*'**!.        gasconne  emnlovce  par  Goudouli.  —  *  V,  Iloriil 
poet.  V.  965.     *  Cotrets.  —  '  U^pitai.—  *  Proverbe  qui  (ait  allusion  à  la  fabla  de 
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cieuls.  nous  ha  eslcrcseruee  ranlicquilé  et  généalogie  de  Gargantua, 
plus  entière  que  nulle  atiltre;  exceptez  celle  du  Messies,  dont  ie  ne 
lurle,  car  il  ne  me  appartient  :  aussi  les  diables  (ce  sont  les  calumnla- 

leurs  et  capharts)  s'y  opposent.  Et  font  troriuee  par  ïcan  Au(leau,piî 
ung  pré  qu'il  auoitpres  l'arceau  Gualcau,  an  dessoubz  de  rOliue,  ti- 
rant a  Narsay*.  Duquel  faisant  leuer  les  fossez,  loucharent  les  pio- 
cbeurs,  de  leurs  marres^,  ung  grand  tombeau  de  bronze,  long  sans 
mesure  :  car  oneque^ti'en  trouuarent  le  bout,  parce  qu'il  entroit  trop 
auant  iesezcluses  devienne^.  Icelluy  ouurans  en  certain  lieusignd* 
au  dessfis  d'unj;  j^oubolot,  a  l'entour  duquel  esloit  escript  en  lettres 
étrusques /lîc  bibitur,  trouuarent  neuf  flaccons,cn  tel  ordre  qu'on  as- 
sied les  quilles  en  Gascuigne.  Dcsquelz  celluy  qui  au  milieu  estoit 
eouaroit  ung  gros,  gras,  grand,  gris,  ioly,  petit,  moisy  liuret,  plus 
mais  non  mieulx  sentent  que  roses. 

En  icelluy  feut  la  dicte  généalogie  trouuee,  escripte  au  long  de  let- 
tres canccllaresqucs,  non  en  papier,  non  en  parchemin,  non  en  cero; 
mais  en  escorce  d'ulmeau ,  tant  toulesfoys  usées  par  vétusté  que  a 
poineen  pouuoiton  troys  recongnoistre  de  ranc. 
^  le  (combien  que  indigne)  y  feuz  appellé;  et,  a  grand  renfort  de  be- 
iicles>  practipquant  l'art  dont  on  peultiire  lettres  non  apparentes,  i 
comme  enseigne  Aristoleles,  la  translatay,  ainsi  que  veoîr  pourrez  en 
pantagruelisant,  c'est  a  dire,  beuuansa  gré,etlisans  les  gestes  horri- 
ficques  de  Pantagruel.  A  la  fin  du  liure  estoit  ung  petit  traicté  inti- 
tulé, Les  Fanlreluches  antidotecs.  Les  ratz  et  blattes,  ou  (affm  que  ie 
ne  mente)  aultres  malignes  bestes  auoyent  brousté  le  commence- 
ment :  le  reste  i'ay  cj  dessoubz  adiousté ,  par  reuerence  de  l'antlo- 
qaaiile. 

CHAPITRIi  U.  —  Le*  Fanfrêlodie*  «Bticlotees,  trountet  «a  mng  soiiiiiiiriit  •niic^no  \ 

0>  i?  cnu  le  grand  dompteur  des  Cimbres, 
s  i*  sant  par  l'aer,  de  paour  de  la  rouwe , 

^.  sa  venue  on  ha  remply  les  timbres 
:  ! .  beurre  fraiz,  lumbanl  par  une  housee  % 
Duquel  quand  feut  la  grand  mer  arrousce , 
Cria  tout  haut  .  hors    par  prare  peschez  le. 
Car  sa  barbe  est  presque  toule  embonsee 
Ou,  pour  le  moins  ,  tenez  luy  ure  cschcllc. 

Aulcuns  disovent  que  Ififhrr  sa  pantoufle 
Esloil  meilleur  que  guaigner  h  s  pardons: 
Mais  il  suruinl  ung  affecti;'  marrouflc , 
Sorly  du  creux  ou  Ion  pesche  aux  gardons, 
Qui  dist  :  Seigneurs,  pour  dieu  nous  eogardons, 
L  anj^iiille  y  est  ;  et  en  cest  eslau  musse». 
La  trouncrez  (  si  de  près  reguardons) 
Une  grand  tare  *  au  fond  de  son  auminse**. 

*  Lieux  voisins  de  Ghinon  en  Touraioc.  — •  '  Outils.  ~  '  Rivière  qui  passe  à  Clii- 
nên.  —  *  Marqué.  — 'Ce  chapitre  est  une  énigme,  un  amphigouri  presque  in- 
tompréhensible  sur  k  ouelies  annotateurs  ont  cnUîssé  beaucoup  de  soties  rêveries. 
Expliquer  ici  c'est  déjà  ne  plus  comprendre.  —  *  Averse.  —  '  Seigneurs.—  *  Sale, 
—  'Tache.  —  **0n  a  youIu  voir  à  toute  force  une  allusion  à  Jules  II  et  à  Calvin 
dans  celte  strophe  j  mais  Babelais  oe  s'esl-il  pas  noqué  plus  hael  des  absiracteur* 
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Quand f eut  «o  poinei  d«  lire  le  chapRre«' 

On  n  y  tronua  que  los  cornes  d  uiu'  veau,  " 
le  (  disoil  il")  sens  le  fond  de  ma  niilre 
ëi  froid  qu'autour  me oiorroii  l  le  eeruetm 
On  i'eschauffa  d'unsï  parfiitp  (io  naticau'i 
El  feul  contenl  de  soy  lenir  es  aires  » 
Pourueu  qu'on  fefst  ung  limonnier  nounctn 
A  tant  de  pens  qui  sont  acariâtres. 

Leur  propos  feul  du  trou  de  siincl  PalricOf 
De  Giibathar,  cl  de  mille  aultres  trous  ; 
S'oii  les  pourroit  réduire  a  cicatrice. 
Par  tel  moyen  que  plus  n'eussf-nl  la  touxt 
Veu  qu  il  sembloit  imperlinoiii  a  loiis 
Les  veoir  ainsi  n  cbascun  venl  baisier. 
Si  d  aduenture  ilz  esloyenl  a  poincl  clous 
On  les  pourroit  pour  hou>taii,'t  s  li  iillcr. 

£n  ccsl  arrest  le  courbeau  feul  pelé 
Par  Hercules,  qui  vcnolt  de  Libye, 
uoy  ?  disl  Minos,       n  y  siiisie  appetlé? 
sceplù  moy  lout  le  monde  on  conu  e  : 
Et  puis  ton  Teull  que  passe  mon  emi  e 
A  les  fournir  d  huylres,  et  de  grenoi  I.s  : 
It  donne  au  diable ,  en  cas  que  de  ma  vie 
Preigne  •  roerey  leur  ventre  de  quenoilicf* 

Pour  les  nialler  suruinl  Q.  B.  qui  clope  ^  ' 
Au  saufconduiel  des  mystes  '  sansonneU. 
lie  tamisseur,  cou^n  du  grand  C  y  dope. 
Les  massacra,  (.h.isenn  mouschc  son  nez  : 
lin  oe  guerul  peu  de  boulgrius  *  sont  naya 
Qu'on  n*ay  t  berné  sus  le  moulin  a  tao. 
Courez  y  tous  et  alarnje  sonnez, 
Plus  y  aurez  que  n'y  eusles  anlan  *. 

Uien  peu  après  Toyseau  de  lupiter 
Délibéra  pariser  *  pour  le  pire  : 
Mais,  tes  voyant  tanl  fort  se  despiter, 
(.raignil  qu  on  mist  ras .  lus ,  bas,  OMireoipin^ 
Kl  mieulx  ayma  le  feu  du  cif*l  empyre 
Au  tronc  rauir  ou  Ion  vend  les  sorctz 
l^>ue  l  aer  serain ,  contre  qui  Ion  conspirOf 
Assubiectir  es  di(  1/  des  massoretz 

Le  tout  conelud  It  ul  a  poincle  aflilee, 
Maulgré  Alé,  la  cuisse  heronniere, 
Qui  la  s'assit,  voyant  Pcnthasilee 
Sus  ses  viculx  ans  prinse  pour  cressonaiere. 
Chascun  crioil  :  villaine  charbonnière, 
T  apparlienl  il  loy  trouuer  par  cbemiD? 
Tu  la  lolluz  la  romaine  bannière , 
Qu'on  auoilfaiciau  iraicldu  parchemin. 

Ne  feusl  luno ,  qui ,  dessouhz  l'arc  oeleaie» 
Auec  son  duc  lendoil  a  la  pipee , 
On  lui  eusl  fai(  t  ung  tour  si  tresmolesle, 
Que  de  tous  poinclz  elle  eusl  esté  frippee* 
L  accord  feul  tel  que  d'ycelle  lippee 
Klle  en  aiiroil  deux  oeuîzde  ProserpiOOi 
Et,  si  iamaiselle  y  esloit grippée. 
On  la  lieroit  au  flimt  <te  IVAlbêspiiie. 
Sept  mo  js  après,  oastei  éa  viogi  ai  diog  « 

'  Kgvél.    '  Gtosi  ^  *  FfMlw.    *  FaHtf  b..- — *  Va»  piifé.    '  fiiilir*  • 
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Ci\  qui  jadis  anichila  '  Carlhaige 
Gottrltjrtemenl  se  mit  on  m:^Iieu  d'mfiti 
Les  rpqiicrani  d'avoir  son  hori'nii,'p 
Un  bien  qu  on  Teisl  itislemenl  Ir  parloiM 
8don  la  loy  que  Ion  lire  nu  riufl  *, 
Diftlribuanl  ung  talin  '  du  polaire 
A  ces  farquins  qui  feirenlle  breuet. 

Mais  l  an  viendra,  si^né d'ung arc  turqaoyt^ 
De  cinq  fuseau! x ,  et  iroys  culz  de  marmile 
Onquel  le  dos  d  un  roy  irop  peu  courtoys 
Poyiirt^  sera  soubz  un^c  habil  d'hernite. 
0  la  piii^  l  Pour  une  chaltemile 
Lilaserei  vous  engouffrer  tant  d'arpens? 
Cefînz ,  cessez,  ce  m;i!<(iUH  nul  n  imltiif 
Aelirex  vous  au  frère  d«>s  serpens  *. 

Cesl  an  passé,  cii  qui  est  rej?nera 
Paisthlnmcnl  niiec  ses  bons  amvs. 
Ny  bruscq  ny  smacb  *  lors  ne  domineras 
Toulbon  voinofr  aura  ion  eompromls. 
El  le  soulas  '  qui  indi«;  feut  promis 
Ës  gens  du  ciel,  viendra  en  ton  befrov* 
Lors  les  haratz  qui  esloyenl  estomnit* 
Triumpberonl  en  royal  palcfroy. 

El  durera  ce  temps  de  passe  passe 
lusqucs  a  tant  que  Mars  ayt  les  empas  *• 
Puis  en  viendra  ung  qui  tous  Aultrespasso» 
Delitieux ,  pinisant  »  beau  sans  compas. 
Leuei  vos  eu(>urs ,  tendez  a  ce  repas , 
Tous  mes  feaulx  .  car  lel  osl  Irespnssé 

Ïui  pour  tout  bien  ne  retourneroii  paS| 
ant  sera  lors  clamé  le  temps  passé. 
Finablemenl,  rollny  qui  reui  de  cire 
Sera  logé  au  goud  du  iacquemarl'*. 
Plus  ne  sera  reclamé  cyre,  cyre  •', 
Le  brimhaUour  "  qui  lient  le  rocquemarl". 
lieu ,  qui  pourroil  saisir  son  bracqueroarll 
Teusl  seroycnt  nelz  les  liniouins  cabas  t 
Bt  pourroil  on,  a  fil  de  poulemuri  , 
Tout  bassouer  '*  le  maguazin  d  abus. 

C;jIAPiTil£  III.  -oCoiumeat  Gargantua  frut  uaie  mojs  port<  on  Veutre  de  M  fber*.* 

Grandgousier  estoît  bon  railUrd  en  son  temps»  ajmant  a  boyre 

lict,  autant  que  homme  qui  pour  lors  feust  au  monde,  et  mangeoit 
voUiiitiers  saliô.  A  cestc  lin,  auoit  ordinairement  bonne  munition  de 
ianibons  de  Magence  et  de  Bayoniic,  force  langues  de  beuf  fumées, 
abatidance  d'andooilles  en  la  saison ,  et  beuf  sallé  a  la  moustarde. 
Renfort  de  boutargues^'',  prouision  de  saulcisscs,  non  de  Bouloigne 
(car  il  craignoit  libouconi  de  Lombard),  mais  de  Bigorre,  deLoQ* 
gaulnay  ,  de  la  Brenc,  et  de  Rouargue.  En  son  eage  virile  csponsa 
Gargamelie,  fille-du  roy  des  Parpaillos,  belle  gouge et  de  bdnn^. 

'  Détruisit.  —  '  Cordeau.  —  *  Peu.  —  *  Des  commentât,  voient  là  I  indication  de 
l'an  1500.  —  '  Allez  au  diable.  —  *  Ni  brutalité,  ni  injure.  —  '  Joie.  —  *  Troublés. 
—  *  Chaînes.  —  **  Figare  qal  frappe  les  heures  sur  les  timbres  d'borlog es.  — - 

Pour  sire.  —  "  Sonneur.  —  '*  bénitier.  —  "  Soucis  rongeans,  pommés  comme 
des  choux,  ^  Ficelle  de  marchand.  ~  "  Faufiler*  OËufsde  poisaoa  ceofits 
daiisrballe.-***Poisoo.^»F01e. 


Digltized  by  Google 


iroigne.  Et  faisovçntjîut  deuj.  souuiçiil  enseiDiiUlla  beste  a  jcut dof, 
iorêusement  se  froîâmTleur  lard,  tant  qu'elle  engrôiiBa  d*iiog  bcao 

filz,  et  le  porta  iusqucs  a  runziesmo  moys. 

Car  autant,  voyre  daduantaige.  pcuiieiit  les  femmes  ventre  porter, 
mesmcment  quand  c'est  quelque  chief  d'oeuure ,  et  personnaige  qui 
doibue  eo  son  temps  faire  grandes  proesses.  Comme  oict  Homère  que 
l'enfant*  duquel  Neptune  engroissa  la  nymphe  nasquit  Tan  après 
reuolu,  ce  fcut  le  douxiesme  moys.  Car  (comme  dict  Âutus  GeUiut, 
lih.  IH)  ce  long  temps  conuenoita  la  maiesté  de  Neptune,  affin  que 
en  icelluy  l'enfant  feust  formé  a  perfection.  A  pareille  raison  Jupiter 
feit  durer  quarante  huict  lieures  la  nuyct  qu'il  coucha  auecques  Alc- 
mene.  Car  en  moins  de  temps  n'eust  il  peu  forger  Hercules»  qui  net- 
toya le  monde  de  monstres  et  de  tyrans^. 

Messieurs  les  anciens  pantagruelisles  ont  conformé  ce  qiie  ie  dv, 
et  ont  declairé  non  seullemeiit  possible,  mais  aussi  légitime  l'ealaul 
nay  de  femme  le  miziesme  moys  après  la  niortde  son  mary. 
Hippocrates,  lib.  deAlimento. 
Pline,  lib.  VII,  eap.  y. 
piaule,  in  Cistellaria. 

Blarcus  Yarro,  en  la  satyre  inscripte  le  Testament,  alléguant Tautho* 
rité  d'Aristotclcs  a  ce  propos. 

Censorinus,  /t6.  de  Die  natali. 

Aristot.,  lib,  VII,  cap.  m  etiv  de  Natufa  animalium» 

Gellius»  iib,  III,  eap.  xti.  Seruius  inEeL  ïw  eiposant  ce  mètre  de  Yir^ 
gile;  Matri  longadecem.  etc. 

Et  mille  aultres  folr  :  le  nombre  desquelz  ha  esté  par  les  légistes 
acreu.^.  de  suis,  et  legit.  l.  intestato.  §  fin. 

Et  inAuthent.  de  restitut.  et  ea  quœ  parit  in  undeeimo  menée. 

B'abundanfren  ont  chafTouré'  leurrobidilardicque  loy  :  Gallut.  ff.  de 
iib,  el  poMthum.  et  l.  septimo  ff.  de  état,  Aomin,et  quelques  aul- 
tres que  pour  le  présent  dire  n'ause. 

I  Moyennant  lesquelles  loys  les  femmes  vcfves  peuucnt  franchement 
^  iouer  du  scrrccropiere  a  touscnuiz,  et  toutes  restes,  deux  moys  après 
le  trespns  de  leurs  maritz.  le  vous  prie  par  grnre,  vous  aultres  mes 
bons  auerlansS  si  d'icelles  en  trouuez  que  vaillent  le  desbragucttcr, 
montez  dessus  et  me  les  amenez.  Car,  si  au  troisiesme  moys  elles  en* 
groissent,  leur  fruict  sera  héritier  des  defftincts.  Et,  la  groisse  con- 
gncue,  poulsent  hardiment  oultre,  et  vogue  la  galee,  puisque  la  panse 
est  pleine. 

Comme  Iulic,  fille  de  l'empereur  Octauian,  ne  s'abandonnoit  a  ses 
•  laboureurs  sinon  quand  elle  se  sentoit  grosse,  a  la  forme  quelanauire 
.^ne  reçoit  son  pilot  que  premièrement  ne  soit  callaffl^ee  et  chargée. 
Et  si  personne  les  blasme  de  soy  faire  ralaconniculcr  ainsi  sus  leur 
groisse,  veu  que  les  bestes  sus  leurs  ventrées  n'endurent  iamais  le 
masle  masculanl,  elles  respondrout  que  ce  sont  bestes,  mais  elles 

*Gycnu!i.  •^.*      Araob.  jdt^.genu  I.  IV.—  *  Barbouillé. —  *  Boi»  com 
pagnon». 
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font  femmes,  bien  entendentes  lesbeaulx  et  ioyeux  menuzdroktz  do 

«Ipcrfctation  :  comme  iadis  resnondit  Populic ,  selon  le  rapport  de 
Mncrobc,  lib.  IT  .^ah/rna/.  Si  le  diniio!  *  ne  veult  <|U'elles  eogroisseati 
il  iauidra  tortre  le  douzU^,  et  bouche  clouse. 

CHAPITRE  IV. •^ConfffMlntGMgmelle.  estant  (;ios9«  ^  GargKatua,  manstt  grantl 

I/orrasion  et  manière  comment  Gargaraellc  enfanta  feut  telle.  Et, 
si  ne  le  croyez,  le  fondement  vous  escappel  Le  fondement  luyescap- 
poit  une  après  disnee,  le  troisiesme  iour  de  feburier ,  par  trop  auoir 
mangé  de  gattdebiI1attx«  Gaudebiliaux  sont  grasses  trippes  de  coiraux. 
Coiraui  sont  béuiz  engressez  a  la  crèche  et  prez  guimaulx.Prezgaî» 
mault  sont  prez  qui  portent  herbe  deux  foys  l'an.  D'iceulx  gras  beufo 
auoyent  faict  tuer  troys  cens  soixante  sept  mille  et  quatorze  pour 
cstreamardy  gras  saliez;  affin  qu'en  la  prime  vere^  ilz  eussent beiif 
de  saison  a  tas,  pour  au  coninienccincnt  de§  repastj  faire  commémora- 
tion do  saleures,  et  mienlx  entrer  en  vin. 

Les  trippes  feurent  copieuses,  comme  entendez,  et  tant  friandes 
osioyciit  que  rliascun  en  lesthoit  ses  doigtz,  IMais  la  grand  diablerie 
.1  quatre  personnaiges  estoit  bien  en  ce  que  possible  n'estoit  longue- 
nient  les  resenier:  car  elles  feussent  pourries,  ce  que  sembloit  indé- 
cent, Dont  fcut  conclud  qu'ilz  les  bauflVcro^enL'*  saiis  lien  y  perdre, 
A  ce  faire  eonuiarent  tons  les  citadins  de  Sainnais,  do  Snillé,  de  la 
ttoche  Clermaud,  de  Yaugaudry»  sans  laisser  arrière  le  Couldray, 
^îonfpensier,  le  Gué  de  Vede^,  et  aultres  voisins,  tous  bons  beuucurs, 
bons  compaignor.d ,  et  beauU  ioueurs  de  quille  la^.  Le  boQ  homme 
Grandgousie<  y  prenoit  plaisir  bien  grand,  et  commandoit  que  tout 
sllast  pat  escuelies.  Disoit  toutesfoys  a  sa  femme  qu'elle  en  mangeast 
le  moins,  tou  qu'elle  approchoit  de  son  termOy  et  que  costo  trlp&ille 
n'estoit  viande  moult  louable.  Gellay  (disoit  il)  ha  grand  enuie  de 
maschcr  merde  qui  d'icelle  le  sac  mange.  Nonobstant  ces  remons- 
trances,  elle  en  mangea  seze  muiz,  deux  bussars'',  et  six  tupios^.  0  .\ 
belle  matière  fecale,  qui  dcbuoit  boursouffler  en  elle  1 

Anres  disner  tous  allarent  nesle  mesle  a  la  Saulsayc ,  et  ta ,  sus 
l'herbe  drue»  dançarent  au  son  acs  ioyeulx  flageoUetz,  et  doulces  cor- 
nemuses, tant  baudement^  que  c'estoit  passetemps  céleste  les  veoir 
ainsi  soy  rigouller  i^.* 

CIIAPITEE  V.  «»  La  propos  de»  braveart. 

Puis  enlrnrcnt  en  propos  de  reciner**  on  propre  lieu.  Lors  flacconi 
d'aller»  iambons  de  trotter,  goubeletz  de  voler,  breuises^^  de  tinter. 
^Tire,  baille,  tourne,  brouille,  Boutte  a  moy  sans  eaue  ;  ainsi  mon  amy  ; 

fouette  moy  ce  voyrre    gualcntement;  prodiiitz  moy  du  clairet,  voyrrc 
pleurant.  Xreues  de  soif.  Ua  faulse  tiebure,  ne  t'en  iras  tu  pas?  Par  ^ 

'Diable.  —  '  Aprôs  avoir  Roûlé  le  vin  d'un  muid  on  y  met  un  douzil  qu'on 
Tompl  en  le  tordant  (Le  DuchiU\  —  '  Printemps.  —  *  Avaleraient,  —  *  Environs 
Je  Cbinon.  —  •  D autres  édil.  portent  quHU  da.  —  '  :2li>  pintes.  —  '  Potées.— 
Jojreoienient.  —  Se  aîTeriir.  —  "  Goûter.  —   GovOes.  —  »»  Verre. 
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ma  fy»  commcre,  le  ne  peuz  entrer  en  bette  Vous  estes  morfondue 
m'amye»  Toyre.yeDtre  sainct  QueDet,  parlons  de  boy]«:Ie  ne  boy 
que  a  met  heures,  comme  la  mule  du  pape.  le  ne  boy  qu'en  mon  bre- 

uiaire^,  comme  ung  beau  pore  guardian.  Qui  feul  premier,  soiTou 
beuuerye?  Soif  :  car  qui  cust  l3eu  sans  soif  durant  le  temps  d'inno- 
cence? Beuuerye  :  car  priuatio  presupponit  habitum,  le  suis  clerc: 
Foeeundi  calice»  quem  non  feemrcdiHrtumf  Nous  aultres  innocens' 
ne  bcuuons  que  trop  sans  soif.  Non  moy  peebeur  sans  soif:  et  sinon 

Erescnle,  pour  le  moins  future,  In  preuenent  comme  entendez.  le 
oy  pour  la  soil  aduenir.  le  boy  rlcrnollcmont.  Ce  m'est  éternité  de 
beuuerye,  et  beuuerye  d'éternité.  Cli.intoiis,  bcuuons;  unjf  motet  : 
entonnons/  Ou  est  mon  enionnouer?  Quoyl  ie  ne  boy  que  par  pro- 
curation. Mouillei  TOUS  pour  seicher,  ou  seiches  vous  pour  mouiller? 
le  n'entends  point  la  theoricque.  Di^  la  practicque,  îe  m'en  ayde 
quelque  peu.  Basie.  le  mouille,  ie  humetic,  ieboy;  et  toutdepaour 
de  mourir,  lîeuuez  tousiours,  vous  ne  mourrez  iarnais.  Si  ie  ne  boy, 
ie  suys  a  sec,  me  voyla  mort.  Mon  ame  s'enfuyra  en  quelque  grenoil- 
lyere.  En  sec  jamais  l  ame  ne  habite^.  Sommeiiers,  o  créateurs  de 
nouuelles  formes,  rendez  moy  de  non  beuuant,  beuuant*  Perannité' 
de  orrousement  par  ces  nerucux  et  secs  boyaulx.Pour  néant boyt(|tti 
ne  s'en  sent.  Cestuy  entre  dedans  les  venes,  la  pissotière  n'y  aura 
rien.  le  laueroys  voulentiers  les  trippes  de  ce  veau  que  i'ay  ce  malin 
liabillc.  l'ai  bien  saburré^  mon  stouiach.  Si  le  jpapier  de  mes  scbe- 
dules  beuuoit  aussi  bien  que  le  foys,  mes  créditeurs  auroyent  bien 
leur  vin  quand  on  viendroit  a  la  formule  de  eihiber^.  Geste  main 
vous  f;u.i<itc  le  nez.  0  quantz  aultres  y  entreront,  auant  que  cestuy 
cy  en  sorte!  Boyre  a  J^i  petit  f[\ié  c'est  pour  rompre  son  poictrail. 
Cccy  s  appelle  pifiee  a  flaccons.  Quelle  différence  est  entre  boMtciile 
et  llaccon?  Grande  :  car  bouteille  est  fermée  a  bouchon,  et  flaccon  a 
y\t.  De  belles.  Nos  pères  beurent  bien  et  Tuidarent  les  potz.  C'est 
bien  chié chanté,  beuuons.  Voulez  vous  rien  mander  a  la  rluieref 
cestuy  rv  va  l;iuer  les  trippes.  le  ne  boy  en  plus  qu'une  esponge.  le 
boy  comme  unj:  templier  :  et  ie  tanqiiam  •^ponsus  :  eimoy  sicut  terra 
situ  aqua.  Ung  synonyme  de  iambonî  c'est  ung  comnulsoire  de  beu- 
,  il  uettes,  c'est  ung  poulain  8.  Par  le  poulain  on  descend  le  vin  en  caue; 
r  par  le  iambon,  en  l'estomach.  Or  ça  a  boyre,  boyre  ça.  Il  n*y  ha  point 
charge.  Respice  pefsonam,  poneproduo  :  bus  non  est  ni  xtsu.  Si  ic 
moBLoys  aussi  bien  comme  i'aualle^  ie  Ceussepieça  hauU  en  i'acr. 

Ainsi  se  fit  Incqur  ^  Cu  ur  riche; 
Ainsi  proiincteiil  boy»  en  friche; 
Ainsi  conqucslâ  Uaccbus  1  Inde } 
Ainsi  Pbilosopliie»  Melinde. 

*Bavelte.  — 'Lesmoinf^smendiansavoient  inventé,  des  flacons  en  formf»  do 
bréviaires,  (le  Duchat.)—  *  Le  Duchat  voit  là  une  olliision  aux  innocens  «pii,  du- 
rant la  question,  éloienl  forcés  d'avaler  de  l'eau  par  force.—  *  Anima  ccrie,  nuia 
tpéritui  esu  in  sicco  hahitare  non  potest,  Saint  Aususlin.  —  *  Eternité.  —  *  Ras- 
sasié. —  '  Terme  de  droit,  prodtdrê  ses  titres.  —  '  Châssis  de  bois.  —  '  Jeu  de 
mots,  mmltmr  en  patois  picard  sijoifle  encore  Htscendn, 
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I  Petite  pluye  abat  grand  vent  :  longues  beuuettes  rompent  le  ton- 
'  noirre.  Mais  si  ma  couille  pissoit  telle  urine.  la  vouldriez  vous  bien 
jugcer?  le  retiens  après.  Pai^e,  baille  :  ie  t'insinue  ma  nomination 
»  mon  tour  K  Hume,  Guillot,  encores  y  en  a  U  ung  pot.  le  me  porte 
pour  appelant  de  soif,  comme  d*abui.  Paige,  relieue  mon  appel  en 
forme.  Geste  rQîgneure.  le  sonloys  iadis  boyre  tout,  maintenant  ie  «u/tuws  .\ 
n'y  laisse  rien.  IHenoîis  basions  pas  et  amassons  bien  tout. 

Voicy  trippes  de  ieu,  goudebillaui  d'enuy,  de  ce  fauiue&u^  a  la 
;aye  noire. 

0  pour  Dieu  estrillons  le  a  proufict  de  mesnaige.  Beuuez,  ou  ie 
roas.«.  Non,  non,  beuuez,  ie  vous  en  prie.  Les  passereauli  ne  man- 
gent sinon  qa'on  leur  tappe  les  queues.  le  ne  boy  sinon  qu*on  me 

flatte. 

Lagona  edatera^.  il  n'y  ha  raboulliere*  on  tout  mon  corps  ou  ces- 
tuY  vin  ne  furelle  la  soif.  Cestuy  ci  me  la  fouette  bien.  Cestuy  ci  me 
laliannira  du  tout.  Cornons  icy.  a  son  de  flaecons  et  bouteilles,  que  ^t^  -.. , 
quiconque  aura  perdu  la  soif  ne  ayt  a  la  chercher  céans.  Longs  elys*  ^  ^ 
teres  de  beuuerye  l'ont  faictvuyder  hors  le  logis.  Le  grand  dieu  (eit 
les  planètes,  et  nous  faisons  les  platz  nez.  l'ay  la  parolle  de  dieu  en 
bouche:  Sitio.  La  pierre  dicte  asbestos  n'est  plus  inextinguible  que 
la  soif  de  ma  paternité.  L'appétit  vient  en  mangeant,  disoyt  Anges- 
toD^;  mais  la  soif  s'en  va  en  neuuant.  Remède  contre  la  soift  II  est 
contraire  a  celluy  qui  est  contre  morsure  de  ebien  :  coures  tousiours 
après  le  chien,  iamais  ne  vous  mordera;  beuuez  loiisiours  auaiU  la 
soif,  et  iamais  ne  vous  aduiendra.  le  vous  y  prends.  le  vous  resueille. 
Sommelier  éternel,  guarde  nous  de  somm«.  Argus  auoyt  cent  yeuli 
pour  veoir  :  cent  mains  iauU  a  ung  sommelier,  comme  auoyt  Brid> 
reus,  pour  infatigablement  verser.  Mouillons,  bay,  il  faict  beau  set- 
cber.  Du  blanc,  verse  tout ,  verse  de  par  le  diable  :  verse  deca,  tout 
plein  :  La  langue  me  pelle.  Lans  tringue' :  a  toy,  compning,  de  hayt, 
de  hayt^  La.  la,  la,  c'est  morfîyillé^  cela.  O  larhryma  CUrtsti!  c'est 
de  la  Deuiniere^^:  c'est  vin  pineau O  le  gentil  viu  blanc!  et  par 
mon  ame  ce  n'est  aue  vin  de  taffetas.  Uen,  bcn,  il  est  a  uneaureille,. 
bien  drappé  et  de  nonne  laine.  Mon  compalgnon,  couraige.  Pour  ce 
ieu  nous  ne  volerons  pas,  car  l'ay  faict  ung  leué.  Ex  hoc  in  hoc.  Il 
n'y  ha  point  d'enchantement  :  rliasrun  de  vous  l'ha  vcu.  l'y  suis 
niaislre  passé.  A  brum,  a  brum,  ie  suis  presbtre  Macé''^.  O  les  beu-  • 
ueursl  O  les  altérez!  Paige,  mon  amy,  emplis  icy  et  couronne  le 
vin ,  ie  te  pry.  A  la  cardinale.  Natura  abhùrrêt  vaeutm  :  Diriez 
vous  qu'une  mousche  y  eust  beu  ?  A  la  mode  de  Bretaigne,  Net»  net, 
a  ce  mt.  Auallei,  ce  sont  herbes* 

•  TCTkè  ae  pratique  bénéfiriale.—  '  Dœuf  fauve.—  »  En  basque  :  ami,  h  boire» 

—  *  Trou  de  lapin.  —  *  Minéral  amloîîie  n  Tamiante.  —  *  Allusion  à  Jérôme  lo 
Hatiijcsi,  docleur  de  Sorbonne,  auteur  d  un  livre  contre  Lulbcr.Lc  mot.a  été  aussi 
atlriimé  à  Amyol.—  '  Camarade^  h  boire,  en  allem.  corrompu.—  •  Alerte,  akrliv 

—  •  Avalé.—  "  V  in  d  un  clos  appartenant  à  Uabelais,  dans  la  commune  de  Suillé, 

à  une  iieue  1/2  de  Cliinori.  —  "  Vin  de  louraine,  tait  avec  des  grappes  qui  res-  •• 
semblent  à  la  pomme  de  pin^^^  "  Jea  de  Biots  SUT  le  bénidicliq  Rent  tlacé,  eliro« 
niqucor  de  FKapSois 
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COAPITRE  YI.  —  CominenC  Gargantua  Maquil  en  façon  Uen  Mtimg». 

£ulx  tenans  CCS  mcnuz  propos  de  heuuerye,  Gargamelle  commença 
a  se  porter  mal  du  liai;  aont  Grandgousier  se  leua  de  tus  Therbe.  el 

la  rcconfortoit  bonnestement,  pensant  que  ce  fcusi  mal  d'enfant, 
ft  luy  disant  qu'elle  s'estoit  la  herbce  soubz  la  saiilsayc'»  et  qu'en 
brief  elle  feroii  piedz  neufz  :  p.ir  ce,  luy  conucnoii  prorn'ro  rnmaice 
nouueau,  nu  iiouuel  aducnement  de  son  poupon,  et,  ciu-dies  que  la 
douleur  luy  feust  quelque  peu  en  fascherye,  totttesrovs  que  ycelle 
seroit  br^fue;  et  la  ioya,  qui  toust  succederoit,  luy  lolliroit  tout 
cest  ennuy  :  en  sorlv  qiic  soulloment  no  luy  en  restcroit  la  sotibiir-  « 
nance.  le  leprouue,  (iisoyl  il  :  Nostre  Saiilueur  dist,  en  l'Euangilc 
loamiis  XVI  :  la  foninie  qui  est  a  l'henre  de  son  enfantement  ha 
tristesse;  mais,  lorsqu'elle  ha  enfanté,  elle  n'ha  soubuenir  aulcunde 
son  angoisse.  Ha,  dist  elle,  vous  dictes  bien,  et  ayme  beaucoup 
mirait  ouyr  tels  propous  de  l'Euangile,  et  beaucouu  mieuh  m'en 
trouue  que  de  ouyr  la  vie  saincte  Marguerite^  ou  quelque  aultre  ca- 
pharderie. 

Couraige  de  brebis  (disoyt  il),  despeschez  nous  de  cestuy  cy,  et 
bien  toust  en  faisons  ung  aultre.  Ha  (dist  elle)  tant  vous  parlez  a 
vostreaise,  vous  auUrcs  hommes  :  bien  de  par  Dieu  le  me  parforce- 

ray,  puis  qu'il  nous  jilaisi.  Mais  plcnst  a  Dieu  qni^votis  Voti^sicz.  

coupé.  Quoy  !  dist  Gr.indgousicr.  Ua,  dist  elle,  que  vous  estes  bon 
honuTie,  vous  rentendez  bien.  Mon  membre!  dist  il.  Sang  de  les  ca- 
bres^, si  bon  vous  semble,  faictes  apporter  ung  coulleau.  Ha,  dist 
elle«  ia  a  Dieu  ne  plaise: Dieu  me  le  pardoint,  ie  ne  le  dy  de  bon 
cueur,  et,  pour  ma  parolle,  n'en  faictes  ne  plus  ne  moins.  Mais  i'au- 
ray  prou^  d'affaires  atiiourd'huy,  si  Dieu  ne  me  aide,  et  tout  par  VOS- 
tre  membre,  que  vous  feussiez  bien  ayse^. 

Couraige,  couraige,  dist  il,  ne  vous  souc  cz  au  reste,  et  laissez  faire 
aui  quatre  beufz  de  devant  le  m'en  voys  boyre  eneores  quelque 
veguade^.  Si  eependent  vous  suruenoit  quelque  mal,  ie  me  tiendray 
près  :  huschant  en  paulme^,  ie  me  rendray  a  vous. 

Peu  de  temps  après  elle  commença  a  souspiror,  lamenter  et  crier. 
Soubdain  vindront  a  tas  saiges  femmes  de  ions  cousiez.  EU  la  las- 
lantpar  le  ba>>  trouuarent  quelques  pellauderies^,  assez  demauluais 
goust,  et  pensoyent  que  ce  feust  l'enfant,  mais  c*estoitle  fondement 
qui  luy  escappoit,  a  la  mollification  du  droict  intestin,  lequel  vous 
appelez  le  boyau  culier,  par  trop  auoir  maogé  de  trippes,  comme 
auons  declairé  ci-dessus. 

Dont  une  horde vieille  de  la  compaignie,  laquelle  auoit  remit  > 
lion  d'estre  grande  medicine,  et  la  estolt  venue  de  Brisepaills,  d*au« 
près  Sainct  Genou,  d'auant  soixante  ans,  luy  feit  ung  restrinctif  i> 

'  Incommodée  par  la  rraicbeur  de  l'herbe.—  '  On  lisoii  la  vie  de  sainte  Mar;,'iir- 
pîle  aux  femmes  tîn  couches.  Voir  Thiers,  Traité  <h's  supast  —  '  (Ihi-vrcs,  jiirnn 
gascon.—  *  Assi  /..—  'Voir  un  conleanalojitic  (laiis  Hranlome,  Dam.f^al.y  dise.  V, 
—  '  Locution  «le  labour  en  Poitou.  —  '  Uàsade.  —  '  bifUoui  avec  la  main.~  •  Uo- 
arniires  de  peaiu.  —  *'  liorrible.  ~  "  Astringt  nU 
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horrible  que  tous  ses  larrys  tant  feurent  oppilez'  ot  ro.«errez  que  a 
grand  peine  auecques  les  dcntz  vous  les  eussiez  eslargiz ,  qui  est 
chose  bien  horrible  a  penser.  Mesmement  que  le  âiablo«  a  la  messe 
de  sainct  Martin,  escripvant  le  quaquet  de  deux  gualoîses^  a  belles 

dentz  alongea  bien  son  parchemin. 

Par  cest  inconuenient  feurent  au  dessus  relâchez  les  cotvledons  de 

M 

y  la  matrice,  par  lesquels  sursaulta  l  enfant,  et  entra  on  la  venc  creuse, 
et,  grauant  par  le  diaphragme  iusques  au  dessus  des  espaules,  ou  la* 
dicte  vene  se  part  en  deux,  print  son  chemin  a  gausche,  et  sortit  par 
l'aureille  senestre.  Soubdain  qu'il  feut  nay,  ne  cria,  romnic  les  aul- 

'  1res  enfans.  mies,  mies,  mies  :  Mais  a  haulte  voii  s'escrioit  :  a  boyrc, 

a  boyre.  a  boyre,  comme  inuitant  tout  le  monde  a  boyre.  si  bien  qu'il 
feut  ouy  de  tout  le  pays  deBeusse,  et  de  Bibaroys.  le  me  double  que 
ne  croyez  asseurement  reste  esirange  natHiitR.  Si  ne  le  croyez,  îe  ne 
m'en  soueie,  mais  ung  homme  de  bien,  ung  homme  de  bon  sens  croît 
tousiours  ce  qu'on  luy  dicl,  et  qu'il  irouue  par  esrript.  Ne  dict  Salo- 
mon, Prouerbiorum  xiv  :  Innocens  crédit  omni  verbo,  etc.  El  sainct 
Paul,  prim»  Corinthior,  xiii  :  Charitas  omnia  çredit,  Pourquoy  ne 
le  croiriez  tous?  Pour  ce,  dictes  vous,  qu'il  n'y  ha  nulle  apparence, 
le  vous  dy  que,  pour  ceste  seule  cause,  vous  le  debuez  croire  en  foy 
parfaicte.  Car  les  s  orbonnlstes  disent  que  foy  est  argument  des  choses 
de  nulle  apparence. 
Est  ce  contre  nostre  loy,  noslrefoy,  contre  raison,  contre  la  saincte 
f         escripture?  De  ma  part  ie  ne  trouue  rien  escript  es  bibles  saincies 
qui  soit  contre  cela.  Mais,  si  le  vouloir  de  Dieu  tel  eust  esté,  diriez 
vous  qu'A  ne  l'eust  peu  faire?  Ha,  pour  grâce,  n'emburelueocqucz 
îamais  vos  espcritz  de  ces  vaines  pensées.  «  ar  ie  vous  dy  que  a  dieu 
rien  n'est  impossible.  Va,  s'il  vouloit,  les  femmes  auroyent  doresna- 
uant  ainsi  leurs  cnfans  par  l  aureille.  Bacchus  ne  feut  il  pas  engendré 
par  la  cuisse  de  lupiter?  Rocquctaillade  nasquit  il  pas  du  talon  de 
samere?  Crocquemouche,  de  Ta  pantoufle  de  sa  nourrice?  Minerue 
nasquit  elle  pas  du  ccnicau  par  l'aureille  de  lupiior?  Adonis,  par 
Tescoree  d'une  arbre  demirrhe?  ('astor  et  Pollux,de  lacocque  d'ung 
oeuf,  pont 3  et  esclous  par  Leda?  Mais  vous  seriez  bien  daduantaige 
esbahys  et  estonnez,  si  ie  vous  expousoys  présentement  tout  le  cha« 
pitre  de  Pline  auquel  parle  des  entantemens  estrangea  et  contre  na- 
ture. Va  toutesfoys  ie  ne  suis  point  menteur  tant  asscuré  comme  II 
ha  esté.  Lisez  le  sepiicsme  de  sa  natwrelU  Atsloi'r«»  chap.  lit,  et  uo 
m'en  tabustez  plus  î'entendemeat. 

CBAPIXRE  VII.     Comment  1«  nom  feut  imposé  à  GargsntiM ,  et  tomment  il  linmott 

lepiot. 

Le  bonhomme  G/andgousier,  beuuant  et  se  rîgoullant  aucequesTc^ 
aultres.  entendit  le  cry  horrible  que  son  filz  auoit  faict  entrant  eu  la 
lumière  de  ce  monde,  quand  il  brasmoit^  demandant  a  boyre,  a  boy:  e. 

*  Resserrés.—  '  Gaillardes.  V.  ce  conte  dans  Grosnet,  Mot*  et  sentence*  dorées 
i$  dtthon,  S  V.       iiv8\  —  *  Pooda.  —  *  Braiiloil 
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a  boyrstdont  il  dit  :  qub  oeahd  tu  as,  {supple)  le  gouster.  Ce  que 

onrans  les  assistans,  dirent  que  vrayement  il  debuoit  auoir  par  ce  le 
nom  de  Garr/antua,  puisque  telle  auoit  esté  la  première  parolln  de 
sou  pere  a  sa  naissance,  a  l'imitation  et  exemple  des  anciens  He- 
brieux.  A  quoy  feut  condescendu  par  icelluy»  et  pleut  tresbien  a  sa 
mere.  fit,  pour  Tappaiscr,  luy  donuarenta  boyre  a  tirelarigot,  etfeuf. 
porté  sur  lei  fonts,  et  la  baptisé  «  comme  est  la  constume  des  boas 

christians. 

ït  luy  feurcnt  ordonnées  dix  et  sept  mille  neuf  cens  trcze  varhos 
de  Pautillé  et  de  Brchemond*  pour  l'alaicter  ordinairement;  car  de 
trouuer  nourrice  suffisame  n'estoit  possible  en  tout  le  pays,  consi- 
déré la  grande  quantité  de  laict  requis  pour  icelluy  alimenter.  Coin* 
bien  qu^aulcuns  docteurs  scoUstes  aient  affermé  que  sa  mere  l'alaicti, 
et  qu'elle  pounoit  traire  dë  ses  mammelles  quatorze  cens  deux  pipes 
neuf  potées  do  l.iict  pour  cliascunc  foys.  Ce  que  n'est  vraysemblable. 
Kt  ha  esté  la  pr()[>osition  declairee  mammallement^  scandaleusOt des 
pitoyables  aureilles  offensiue,  et  sentent  de  loing  hérésie. 

En  cest  estât  passa  iusques  a  ung  an  et  dix  moys,  onquel  temps, 
par  le  conseil  des  medldns»  on  commenta  le  porter,  et  feut  faicto 
une  belle  charrette  a  beufi  par  l'inuention  de  lehan  Benyau.  De<- 
dans  ycellc  on  le  pourmenoit  par  cy  par  la  iovcusement  :  et  le  fai- 
so\i  bon  venir,  car  il  portoit  bonne  troigne  et  auoit  presque  dix  et 
huict  mentons,  et  ne  crioyt  que  bien  peu;  mais  il  se  conchioyt  a 
toutes  heures  :  car  il  estoit  merueilleusement  phlegmaticque  des 
fesses  :  tant  de  sa  compleiion  naturelle,  que  de  la  disposition  acci- 
dentale  qui  luy  estoit  aauenue  par  trop  humer  de  purée  septembrale^. 
Et  n'en  humoyl  goutte  sans  cause.  Car,  s'il  aduenoit  qu'il  feust  des- 
pit,  courroussé,  fasrhé,  ou  marry;  s'il  tropignoit,  s'il  plouroit,  s'il 
cryoil,  luy  apportant  a  boyre  Ion  leremettnit  en  nature,  et  snubdain 
demduroit  coy  et  ioyeulx.  Une  de  ses  gouuernanies  m  lia  di>  t,  iu- 
rant  sa  fy^  que  de  ce  faire  il  estoit  tant  couslumier  qu'au  seul 
son  des  pinthes  et  Qaccons  il  entrait  en  eestase,  comme  s'il  gous- 
toit  les  ioyes  de  paradis.  En  sorte  que  elles,  considerans  cette  com* 
plexion  diuine,  pour  le  resiouir  au  matin,  fnisoyent  deuant  luy  son- 
ner des  voyrres  auecques  ung  coulteau  ,  ou  des  (laccons  avec  leurs 
toupons^,  ou  des  [tinthes  auec  leurs  couuercles.  Auquel  son  il  s'es- 
guayoit,  il  tressailloit,  et  luy  mcsme  5C  bressoit  en  dodelinant  de  la 
teste»  monochordisant  des  doigiz  et  bary tenant  du  euh 

CUAPITKE  Vill.  —  Comment  ou  mtit  CargaBliu. 

Luy  estant  en  cest  eagc,  son  pere  ordonna  qu'on  luy  feist  liabille* 
mens  a  sa  liuree.  laquelle  estoit  blanc  et  bleu.  Ue  fatet  on  y  besoigna, 

et  fpurent  faiclz,  taillez  et  cousus  a  la  mode  qui  pour  lors  couroif. 
Par  les  anciennes  pantarches*^'  qui  sont  a  la  chambre  des  comptes  a 
Montsoreau,  ie  trouue  qu'il  feut  vestu  en  la  iacon  que  s'ensuyt. 

•  Villaf?cs  aux  environs  de  Chinoo*  —  •De  mummâ,  mSBieUe.«-  '  ?ln.    *  ^^ï* 

rr  *  i^ouclioiu».    •  Kcjjistrçs, 
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Pour  fa  chemise  feurent  leuees  neuf  cens  aulnes  de  tollle  de  Chas- 
teleraud.  et  deux  cens  pour  les  coussons»  en  sorte  de  carrenulx  les- 
quelz  on  ineitsoubz  les  cssclles.Et  n'estoH  point  fronsee  ;  car  la  fron- 
rare  des  chemises  n'ha  esté  inuentec  sinoe  depuis  que  les  lingicres, 
/ors  que  la  poincle  de  lear  agueille  estoit  rompue,  ont  commencé 
hesoigner  du  cal.  Pour  son  pourpolnct,  fettrent  leuees  haict  cens 
ircze  aulnes  de  satin  blanc;  et  pour  les  aguilleUes  quinze  cens  ru  uf 
peauli  et  demye  de  chiens.  Lors  commença  le  monde  attacher  les 
chausses  au  pourpoinct,  et  non  le  pourpoinct  aux  chausses  :  car  c'est 
chose  contre  nature,  comme  amplement  ha  declairé  Ockam  sur  lc3 
eiponibles  de  M.  Haulte  ehaussade^* 

Pour  ses  chausses,  feurent  leuees  unze  cens  cinq autoes  et  uns  liera 
destamei  blanc,  et  feurent  descliicquetees  en  forme  de  eoionnes 
slnees  et  crénelées  par  le  derrière,  affln  de  n'cschaufTer  les  reins.  Et 
uocquou  par  dedans  la  deschicqueiure  de  damas  bleu,  tant  que  be- 
som^estoit.  Et  notez  qu'il  auoil  tresbeiles  grcfuesS  et  bien  prooor- 
tioiinees*aa  reste  de  sa  stature.  ^  *^ 

Pour  la  braguette,  feurent  leuees  sehe  aulnes  ung  quartier  d'iccl- 
iny  mesmp  drap,  et  faut  la  forme  d  ycelle  comme  d  ung  arc  boutant, 
fiien  estachee  ioyeu^ement  a  deux  belles  boucles  d'or,  que  prenoyent 
ceux  crochetz  d'esmail,  en  ung  chascun  dcsquelz  esioit  enchâssée  .me 
grosse  esmeraugde  de  la  grosseur  d'une  [mmme  d'orange.  Car  (ainsi 
que  dict  Orplieus,  Z*5ro  de  Lapidibus,  et  Pline,  libro  u//imo)  elle  ha 
witt  erocttue  et  eonfortatiue  du  membre  naturel.  L'cuture^  de  la 
Y^^uette  estolt  a  la  longueur  d  une  canne,  deschicquetee  comme  les 
rnausses,  auee  le  dnm.is  bleu  flottant  comme  dauant.  Mais,  voyans 
la  belle  brodure  de  caneiilleS,  et  les  plaisans  ontrelaz  d'orfeburerie 
garijjz  de  lins  diamams,  fins  rubiz,  lines  turqnoyses,  fines  esmc- 
raugUes,  et  unions^'  pcrsicques,  vous  l'eussiez  comparée  a  ufie  belle 
corne  d  abuodance»  telle  que  voyez  es  anticquaillcs.  et  telle  que  donna 
liiica  es  deux  nymplies  Adrastea  et  Ida,  nourrices  de  ïupitcr.  Tous- 
jours  ^ualante,  succulente,  resudantc,  tousiours  verdoyante,  tous- 
lours  lleunssante.  tousiours  fructifiante,  plene  d'humeurs,  plcne  de 
iieurs,  pfeiie  de  fruictz,  plene  de  toutes  deiirps.  Te  adiioue  Dieu  s'il 
ne  la  faisoit  bon  veoir.  Mais  ie  vous  en  cxposuray  bien  daduant:jigc 
ao  liure  que  l'ay  faîct  de  la  Dignité  des  braguettes.  1)  ung  cas  vous 
artuertia,  que,  si  elle  estoit  bien  longue  et  bien  ample,  si  estoit  elle 
^  t  F.  -n.frnie  au  dedans  et  bien  auîtailîee,  en  rien  no  ressemblant  les 
iJ>])ocrUicques  braguettes  d'ung  las  de  muguetï,  qui  ne  Sont  plenes 
que  lie  vent,  au  grand  inlerestdu  sexe  féminin. 

Pour  ses  solicrs.  feurent  leuees  quatre  cens  six  aulnes  de  velours 
XMeo  cramoysi.  et  feurent  deschicquetez  mignonnement  par  li-nes  pa- 
rallelles,  iomtes  en  cylindres  uniformes.  Pour  la  quarrelurc'  d'i- 
c»^  n  I  \  fe uretit  employées  unze  cens  peaulx  de  vacbe  brund»  taillées  a 
queues  de  merlifz. 

'  Goussets.  —  »  C'est  ainsi  qae  dons  Molière  le  Médecin  malgré  loi  stlribieâ 

^aSem»  ~  *  v^r\^^HeZZr'  '  * d'orou 
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Pour  son  saye^,  feurent  louées  dix  et  huict  cens  aulnos  de  velomt 
bleu  tainct  en  grene,  brodé  a  Tentour  de  belles  vignettes,  et,  par  le 

milieu,  de  piiUhcs  d'argent  de  ranetille,  encheuestrees  de  verges  d'or, 
auecqucs  force  perles;  par  ce  dénotant  qu'il  çeroit  ung  bon  fessepinthe 

en  son  temps. 

Sa  ceincLure  feut  de  troys  cens  aulnes  et  demye  de  sarge  de  soye, 
moitié  blanche,  et  moitié  bleue,  ou  ie  me  suis  bien  abusé. 
Son  espee  ne  feut  valentianne^  ni  son  poignard  sarragossoys  :  car 

son  pcrc  hayssoit  tous  ces  Indalgos  bourrachous^,  marranisez^ 
comme  diables  :  mais  il  eut  la  belle  espee  de  boys,  et  le  poignard  de 
cuir  bouilly,  i)ainclz  et  dorez  comme  ungchascun  soubhaitcroyt. 
.     Sa  bourse  feut  faictc  de  la  couilie  d'un  oriflant^  que  lui  donna 
her^  Pracontal,  proconsul  de  Libye. 

Pour  sa  robbe,  feurent  leuees  neuf  mille  six  cens  aulnes  moins 
deux  tiers  de  velours  bleu  comme  dessus,  tout  pouriilé  d'or  en  figure 
diagonale,  dont,  par  iuste  pcrspccliue,  yssoit  une  couleur  innommée, 
telle  que  voyez  es  coulz  des  tourie^elies,  qui  resiouyisoit merueilleu< 
sèment  les  yeuU  des  spcrtaleurs. 

Pour  son  bonnet,  feurent  leuees  troys  cens  deux  aulnes  ung  quart 
de  velours  blanc,  et  feut  la  forme  d'icelluy  large  et  ronde  a  la  capa- 
cité du  chief.  Car  son  pcre  disoit  que  ces  nonnetz  a  la  marrabaise^ 
fnirlz  conimo  une  rroustc  do  pasté,  porteroyent  quelque  iour  mal 
encontre  a  leurs  tonduz.  Pour  son  plurnarl,  poiirtoit  une  belle  grande 
plume  Moue .  prinse  d'ung  ouocrotaH  du  pays  de  Hyrcanie  la  saul- 
uaige,  bien  mignonnement  pcndentc  sus  l'aureille  droicte.  Pour  son 
imaice,  auoit,  en  une  plataine  d'or  pesant  soixante  et  huict  marcs, 
une  figure  d'esmail  compétent  :  en  laquelle  cstoit  pourtraict  ung  corps 
humain  ayant  deux  testes,  l'une  Yiî'ce  vers  l'auUre,  quatre  bras,  qua- 
tre piedz,  et  deux  culz;  tel  que  dict  Platon,  in  SijmposiOi  auoir  esté 
l'humaine  nature  a  son  commencement  mysticq,  et  autour  estoit  cs- 
cript  en  lettres  ionicques,  r,  àyaiî/}  oû  Ç^j-îti     tauxTi^  \ 

Pour  porter  au  col,  eut  uoe  chaisne  d'or  pesante  vingt  et  cinq  mille 
soixante  et  troys  marcz  d'or,  faicte  en  forme  de  grosses  nacoes 9,  entre 
lesquelles  estoyent  en  ocuurc  gros  iaspcs  vcrds  engrauez,  et  taillez 
en  dracons,  tous  enuironnez  de  rayes  et  estincelles,  comme  les  por- 
loit  iadis  le  roy  Necepsos.  Et  descendoit  iusques  a  la  boiicquci*^  du  . 
hault  ventre.  Dont  toute  sa  vie  eu  eut  l'émolument  tel  que  sçaucnt 
les  medicins  gregeoys.  *  < 

Pour  ses  guands,  feurent  mises  en  oeuure  seize  peaulx  de  lutins, 
et  troys  de  loups  guarous,  pour  la  brodurc  d'iceulx.  Et  Je  telle  ma- 
tière luy  feurent  faictz,  par  l'ordonnance  des  cabalistcs  deSainlouand^*. 
Pour  les  anucaulx  (lestpjelz  voulut  son  pcre  qu'il  portast  pour  renou- 
ueller  le  signe  anticque  de  noblesse),  il  eut  au  doigt  indice  de  sa  niaiji 
gausche,  une  escarboucle  grosse  comme  ung  oeuf  d'austruche ,  cn- 

*  Manteau  court.  —  '  Ilitlalgos,  ivrognes.  —  *  De  race  maure.  —  *  Eléphant.  — 
'  Maître.  —  *  Mauresque.  —  ^Pélican.  —  '  La  charité  ne  cherche  point  son  profit 
saint  Paul,  ad  Cmniiu  f,  IS}.  —  >  Aaie  d'arlire.  —  '*  MombrU.  —   Prieuré  préa 
UeCiiinoa. 
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cbâ<see  en  or  de  serap^  bien  mignonnement.  Au  doigt  médical  d'y- 
celJe  eut  ung  anneau  faict  des  quatre  metauli  ensemble,  eu  la  plus 
meraeilleuse  façon  que  iamais  feirt  veue ,  sans  que  l'assier  froissast 
l'or,  sans  que  l'argent  foullast  le  cuyurc.  Le  tout  feut  faict  par  le  ca- 

Îilaine  Chappuys'^  et  Alcofribns  son  bon  fnrlenr.  Audoi}j;t  médical  de 
idextre  eut  ung  anneau  faict  en  forme  spirale,  auquel  cstoyent  en- 
châssez ung  balay  en  perfection,  ung  diamant  en  poincte,  et  une  cs- 
meraugde  de  Physon^,  de  pris  inestimable.  Car  lians  CarueM,  grand 
lapidaire  du  roy  de  Mellnde,  les  estimoit  a  la  valeur  de  soixante  neul 
millions  huict  cens  nonante  et  quatre  mille  dix  et  huict  moutons  a 
h  grand*  laine  ^  :  autant  l'eslimarent  les  Fourques  d'Augsbourg*. 

CHAPITRE  IX.  —  Lfs  couleurs  et  liuree  de  Gargantua. 

Les  couleurs  de  Gargantua  feurcnt  blanc  et  bleu,  comme  cy  dessus 
aucz  peu  lire.  Et,  par  icelles,  vouloit  son  pcre  qu'on  entendi&t  que  co 
iuy  estoit  une  ioye  céleste.  Car  le  blanc  luy  signifioit  ioye,  plaisir, 
délices  et  resiouyssance ;  et  le  bleu,  choses  célestes.  l'entends bieu 
oue,  lisans  ces  mots,  vous  vous  mocquez  du  vieil  beuuenr»  et  renutez 
1  exposition  des  couleurs  par  trop  indague ^  et  abhorrante  :  et  dictes 
que  blanc  signifie  foy  ;  et  bleu,  frrmcK^.  Mais ,  sans  vous  mouuolr, 
courroucer,  eschaufcr,  ny  altérer  (car  le  temps  est  dangereux),  res- 
1      pondez  moy,  si  bon  vous  semble.  D'aultre  contraincte  ne  useray  en- 
)^     uers  vous,  ni  aultres  quelz  qu'ilz  soyent.  Scullement  vous  diray  ung 
|r     mot  de  la  bouteille. 

I  .  Qui  vous  meut?  qui  vous  poinct^?  qui  vous  diCt  que  blanc  signifie 
*  foy;  et  bleu,  fermeté?  Ung  (dictes  vous)  liure  trepclu^,  qui  se  vend 
par  les  bisouarts  et  porteballes,  au  tiltre,  le  Blason  des  couleurs. 
Qui  l'ha  faict?  Quiconques  il  soit,  en  ce  ha  esté  prudent  qu'il  n'y  ha 
point  mis  son  nom^*.  Mais,  au  reste,  ie  ne  sçay  quoy  premier  en  luy 
le  doiboe  admirer,  ou  son  oultrccuydancc,  ou  sa  besterie.  Son  oultre- 


cnydanee,  aul,  sans  raison,  sans  cause  et  sans  apiiarence ,  ha  ausé 

prescripre,  de  son  authorité  priuee,  quelles  choses  seroyent  dénotées 
par  les  couleurs  :  ce  qu'est  l  usance  des  tyrans,  qui  veulent  leur  ar- 


bitre tenir  lieu  de  raison,  non  des  saiges  et  sçauansi  qui,  par  raisons 
manifestes,  contentent  les  lecteurs. 

Sa  besterie,  qui  ha  ejtistimé  que,  sans  aultres  démonstrations  et  ar^ 
gumens  valables,  le  monde  reigleroit  ses  diuises  par  ses  impositions 
badaudes.  De  faict  (comme  dict  le  prouerbe,  a  cul  de  foyrard  tousiours 
abunde  merde),  il  ha  trouué  quelque  reste  de  niays  du  temps  des 
haultz  bonnetz*^,  lesquelz  ont  eu  foy  a  ses  escriptz.  Et  selon  iceulx 
ont  taillé  leurs  apophthegmcs  et  dictiez     en  ont  encheuestré  leurs 

'  Scharafl.  monnaie  égyptienne.—'  Tourangeau,  valet  de  chambre  de  Fran- 
çois hr.  —  »  Fleuve  d'Asie.  —  *  Cf.  l.  Ill,  c.  xxvni. —  *  Monnaie  d  or.  —  •  Riches 
et  célèbres  marchands  de  la  fin  du  XV^  s.  —  '  Sans  jrràce.  —  •  Blesse.  —  •  Jeu 
de  mois  .  moisi,  très-peu  lu.—'"  Sorte  de  merciers  voya>;eurs,  vêtus  de  bure  ' ise, 

3 lui  vendoienl  les  petits  livres.  —  "  Erreur.  Ce  vol.  iii-S"  sans  date  porte  le  nom 
e  Sicille,  héraut  d'armes  d'Alphonse,  roi  d'Aragon.  »  "  Mode  qui  avoit  pré» 
oMé  oaUe  des  grands  cbaperoos.  —  "  Adsaes^ 

S. 
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inulclz,  vestu  leurs  pages,  escnrtolé  leurs  chausses,  brodé  leurs  guandz, 
frangé  leurs  liclz,  paincl  leurs  enseignes,  composé  chansons;  et  ^que 
pis  est)  faict  impostures  et  lasches  tout»  dandestinement  entre  les 
pudicques  matrones.  En  pareilles  ténèbres  sont  comprins  ces  glorieux 
de  court,  et  transporteurs  de  noms,  lesquelz  voulens  en  leurs  deuises 
sif,'nilior  espoir,  font  pourtraire  une  sphère;  des  pennes  d'oisenulx 
pour  poines  :  de  l'ancholie,  pour  melancholic ;  la  lune  bicorne,  pour 
viure  en  croissant;  uug  banc  rompu,  pour  bancqueroupte  ;  non,  et 
ung  halcret*,  pour  non  dur  habit;  ung  lict  sans  del»  pour  ung  li« 
centié.  Qui  sont  homonymies  tant  ineptes»  tant  fades»  tant  rusticques 
et  barbares  que  Ton  deburoit  attacher  une  queue  de  regnard  au  col* 
Ict,  et  faire  un  masque  (Vunc  bouze  de  vache  a  ung  chascun  d'icculx 
qui  en  vouldroyent  docesnauant  user  en  Ifrance,  après  la  restitution 
des  bonnes  lellres. 

Par  mesmes  raisons  (si  raisons  les  doibz  nommer,  et  non  resueries) 
feroys  ie  peindre  ung  penier,  dénotant  qu'on  me  ftiict  peiner.  £t  ung 
pot  a  moustarde,  que  c'est  mon  cueur  a  qui  moult  tarae.  Et  ung  pot 
a  pisser,  c'est  ung  officiai.  Et  le  fond  de  mes  chausses,  c'est  ung  vais- 
seau de  petz.  Et  ma  braguette,  c'est  le  greiïe  des  arrestz^.  Èt  ung 
cstroncde  chien,  c'est  ung  tronc  de  céans,  ou  gist  l'amour  de  m'anjye. 

Bien  aultrement  faisoyent  ou  temps  iadis  les  saiges  de  Egypte, 
quand  ils  escripuoyent  par  lettres  qu*ilz  appelloyent  hieroglyphic- 
ques  :  lesquelles  nul  n'cntendoit  qui  n'entendist,  et  un^'  chascun  en- 
tendoit  qui  entendist  la  vertu,  propriété,  et  nature  des  choses  par 
icelles  fi^urcps.  Desquelles  Orus  Apollon  ha  en  grec  composé  deux 
liuros,et  l'olyphile,  au  Songe  d'amours  ''^,  en  ha  daduantai^e  exposé. 
1-^n  i'rance,  vous  en  auez  quelque  transon^  en  la  diuise  de  monsieur 
l'admirai  %  laquelle  premier  porta  Octauian  Auguste.  Mais  plus  oultre 
ne  fera  voile  mon  esquif  entre  ces  gouffres  et  guei  mal  piaisans.  le 
retourne  faire  scale^  au  port  dont  suis  yssu.  Bien  ay  ie  espoir  d'en 
escri|>re  quelque  iour  plus  amplonient  ;  et  monstrer,  tant  ])ar  raisons 
philosophicques,  que  par  auihoritcz  reccue?  et  approuueesde  toute  an- 
.  cienneté,  quelles  et  quantes  couleurs  sont  en  nature,  et  quoy  par  une 
ehascune  peult  estre  dc^igiié,  si  dieu  me  saulue  le  moulle  du  bonnet'^  ; 
c'est  le  pot  au  vin,  comme  disoit  ma  mere  grand. 

CHAPITRE  X.  —  De  ce  quVst  sigaifîc  par  les  coukurs  Uanc  et  bleu. 

Le  blanc  doncqucs  signifie  ioye,  soulas,  et  liesse  ;  et  non  a  tort  le 
signifie,  mais  a  bon  droict  et  iuste  liltre.  Ce  que  pourrez  vérifier,  si, 
arrière  mises  VOS  affections,  voulez  entendre  ce  que  présentement  vous 
exposeray. 

Aristoteles  dîct  que,  supposant  deux  choses  contraires  en  leur  es-* 

'Armure  de  fer  poli.— *0n  appeloii  arresi  la  pièce  du  harnois  où  l'homme  d'armes 
afTormissoit  sa  lance  (Le  Ducnal).  —  *  ^oiyphm  hypnerotomachia.  Aide,  1490,  . 
iii-r\  (j'  livre,  do  KranciscusColumna,  a  élc  ir.iduil  on  françois  par  Jehan  Martin, 
puis  par  Boro.ildo  de  Verville,  et,  en  1804,  par  Le^rand,  2  vol.  in-18.  —  *  Pelile 
partie.—  ^  Brion  Cbabot,  alors  en  exercicç.— *  Mouillage'—  *  1^  télej  jeu  de  mot 
peut-être  avec  testa,  cracbe. 


.  y  Google 


19 


pec^i  comme  bien  et  mal,  venu  ei  vice,  froi  1  etchaulJ,  blanc  ei  noir, 
Toluptë  et  doleor*  ioye  et  dueil;  et  ainsi  de  auUreif  si  vous  les 
eoublez  *  en  telle  fa^n  qn'ung  contraire  d'une  espèce  conuienne  rai- 
sonnablement a  l'ung  contraire  d'une  aultire,  il  est  conséquent  que 
J'aultre  contraire  compete  auecques  l'aultre  résidu.  Exemple:  vertu 
et  vice  sont  contraires  en  une  espèce;  aussy  sont  bien  et  mal.  Si  l'ung. 
des  contraires  de  la  première  espèce  conuient  a  IHing  de  la  seconde, 
comme  vertu  et  bien  (car  il  est  seur  que  vertu  est  bonne),  ainsi  feront 
les  dem  résidus,  qui  sont  mal  et  vice;  car  vice  est  roauluaii» 

Cette  feigle  logicnle  enienduc,  prenez  cesdeui  contraires,  ioye  et 
tristesse ,  puis  ces  deux  blanc  et  noir  ;  car  ilz  sont  contraires  physica- 
lement.  Si  ainsi  donc  est  que  noir  sigoiiie  dueil,  a  bon  droict  blanc 
signifiera  ioye. 

£t  n'est  cette  signifiance  par  imposition  humaine  instituée,  mais 
receue  par  consentement  de  tout  le  monde,  que  les  philosophes  nom- 
ment tiif  gentium,  droict  uniuersel,  valable  par  toutes  contrées. 

Comme  assez  sçaucz  que  tous  peuple?,  touios  nations  (ie  excepte  les 
anticques  Syracusans  et  qucl(]nos  Argiues  qui  auoyent  l  ame  ne  ira- 
uers),  toutes  langues  voulons  cvteriorement  denionstrer  leur  tristesi^c 
portent  habit  de  noir:  et  tout  dueil  est  faict  par  noir.  Lequel  con- 
sentement unioerael  n'est  faict  nue  nature  n'en  donne  quelque  argu- 
ment et  raison  :  laquelle  ung  raascun  pcult  soubdain  par  soy  com* 
prendre  sans  auUrement  estrc  instruict  de  personne ,  laquelle  nous 
appelons  droict  naturel.  Par  le  blanc,  a  mesmes  indnrtions  de  nature, 
tout  le  monde  ha  entendu  ioye,  lyesse,  soulas,  plai!*ir  et  délectation. 

Au  temps  passé,  les  Thraces  et  Crêtes  sigiioyent  les  iours  bien  for- 
tunez  et  ioyeuli  de  pierres  blanches:  les  tristes  et  defortunez,  de 
noires.  La  nuyct  n'est  elle  foneste,  triste,  et  melancholieuset  Elle  est 
noire  et  obscure  par  priuation.  La  clairté  n'esiouyt  elle  toute  nature? 
Elle  est  blanche  plus  que  chose  que  soit.  A  quny  prouuerie  vous  pour- 
roy  renuoyer  au  liure  de  Laurens  Valle  contre  Bariole  :  mais  le  tes- 
nioignape  euangelicque  vous  contentera.  Matth.  xvii,  est  dict  que,  a 
la  transHguration  de  uostre  Seigneur,  x^eitimenla  eius  facta  sunt  alba 
iieut  tum.  Ses  vestemens  feurent  fiiictz  blancs  comme  la  lumière.  Par 
Inquelle  blancheur  lumineuse  donnoit  entendre  a  ses  troys  apostres 
l'idée  et  figure  des  ioyes  éternelles.  Car,  par  la  clairté,  sont  tous  hu- 
niains  esiouys.  Comme  vous  auez  le  dict  d'une  vieille  qui  n'auoit 
cientz  en  gueulle;  cncores  disoit  elle:  Bona  luœ.  Et  Tohie,  ch.  v, 
({uand  il  eut  perdu  la  veue,  lors  que  Raphaël  ie  salua,  respondit  : 
Quelle  ioye  pourray  ie  auoir,  qui  point  ne  voy  la  lumière  du  ciel? 
Kn  telle  couleur  tesmoignarent  les  anges  la  ioye  de  tout  Tuniuers  a 
la  résurrection  du  Saulueur,  lean,xx,eta  son  ascension,  Act.  t.  De 
soniblable  parure  veid  sainct  lean  euan^elisie,  Apoe*  IT Si  Vll«  les  12'- 
deles  vestuz  en  la  céleste  ei  beaiilite  Hicrusalem. 

Lisez  les  histoires  anticques,  t.mt  giei'qncs  que  romaines,  vous 
tiouuerez  que  U  ville  d*Albe  ^premier  paliuu  de  Kome)  leut  et  con« 
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struiclo  et  appelée  a  Tinuention  d'une  tniye  blanche.  Yona  trouuerex 
que,  si  a  aulcun,  après  auoir  eu  des  ennemys  victoire,  estoU  décrété 

qu'i!  oiitrnst  a  Rome  en  estât  trinmphant,  il  y  entroit  sus  ung  char 
tiré  par  des  cheuauU  blancs.  Autant  relliiy  qui  y  entroit  en  ouation  : 
car.  par  sitîne  ny  couleur,  ne  pouuoycnt  pins  certainement  exprimer 
Ja  ioyc  île  leur  venue  que  par  la  blanclieur.  Vous  trouuerez  que  Pe- 
riclcs,  duc  des  Athéniens,  voulut  celle  part  de  ses  gens  d'armes  es- 
quelz  par  sort  estoyent  aduenues  les  febues  blanches,  passer  toute  la 
iournec  en  ioye,  solas  et  repos,  cependentque  ceulx  de  Taoltrepart 
batailleroyent.  Mille  aultres  exrmples  et  lieux  a  ce  propOS  VOUS  pour* 
roy  ie  exposer,  mais  ce  n'est  icy  le  lieu. 

Moyennant  laquelle  inlelligencc  pouuez  resouidre  ung  problème, 
lequel  Alexandre  Aphrodisé  ha  réputé  insoluble  :  Pourquoy  le  Icon, 
qui  de  son  seul  cry  et  rugissement  espouuente  tous  animaulx,  seullc- 
meut  craint  et  reuere  le  cocq  blanc?  Car  (ainsi  que  dict  Proclus,  Hhro 
de  Sarrificio  et  magia)  c'est  parce  que  la  présence  de  la  vertu  du  so- 
leil, qui  est  l'organe  et  promptuaire  *  de  toute  lumière  terrestre  et  si- 
dérale, plus  est  symbolisante  ei  compétente  au  cocq  blanc,  tant  pour 
icelle  couleur  que  pour  sa  propriété  et  ordre  specificque,  qu'au  leon.- 
Plus  dict  qu*en  forme  léonine  ont  esté  diables  souuent  veux,  lesquelf» 
a  la  présence  d'ung  coca  blanc,  soubdalnement  sont  dlsparuz. 

C'est  la  cause  pourquoy  Galli  ce  sont  les  Françovs,  ainsi  appelé* 
parce  que  blancz  sont  naturellement  comme  laict,  que  les  Grecz  nom- 
ment Gala)  voulentiers  portent  plumes  blanches  sus  leurs  bonnetz. 
Car,  par  nature,  ilz  sont  ioyculx,  candides,  gratieux  et  bien  esmez; 
et,  pour  leur  svmbole  et  enseigne,  ont  la  fleur  plus  que  nulle  aiiltre 
blanche,  c'est  le  lys. 

Si  demandez  comment,  par  couleur  blanche,  nature  nous  induict 
entendre  ioye  etlyesse:  ie  vous  respondz  que  l'analogie  et  conformité 
est  telle.  Car,  comme  le. blanc  exteriorement,  disgrege  etespart^Ia 
veuc,  se  dissoluent  manitestcment  les  csperitz  visifz  ^  ;  selon  l'opinion 
d'Aristoteles  en  ses  problèmes ,  e^  des  perspectif  i  et  le  voyez  par 
expérience,  quand  vous  passez  les  monti  couuertx  de  neige  ;  en  sorte 
que  vous  plaignez  de  ne  pouuoir  bien  reguarder,  ainsi  que  Xenophon 
escript  esire  aduenu  a  ses  gens ,  et  comme  Galen  expose  ample- 
ment /i6ro  X  de  Lsu  partiim.  Tout  ainsi  le  cueur,  par  ioye  excel- 
lente, est  interiorement  espars,  et  patit  manifeste  resolution  des  es- 
periiz  viiaulx  :  laquelle  tant  peult  estre  acrue  que  le  cueur  demoureroit 
spolié*  de  son  entretien,  et  par  conséquent  seroltla  vie  estalncte  par 
cette  pericharie^,  comme  dict  Galen  I.  XII.  Method.  UbroYdê  Loeiê 
affectis.  et  libro  II  de  Symptomaton  rausis.  VA  comme  estre  au  temps 
passé  aduenu  tesmoipneni  Marc  Tulle,  libro  1  Quœstion.  TuscuU 
Verrius,  Aristoieles,  lite  Liue,  après  la  bataille  de  Cannes,  Pline, 
/j6.VII,  cap,  lixiif/Liii,  A.Gellius, /i6.  III,  xv,  et  aultres,  a  Diagoras 
Rhodîen,  Chilon,  Sophocles,  Dionysius,  tyran  de  Sicile;  Pbilippides^ 
Phileroon,  Polycrate,  Philistion,  |f.  Jauenti,  et  aultres  quimouni- 

•  Source.    '  Sépare  et  étend.  —  *  Yisueb.  —  *  Dépouillé,    '  Joie  extrême* 
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reot  de  ioye.  Et  comme  dict  Auicenne,  in  ii  eanone,  et  Hbrode  Ft- 
ribus  eordis,  du  zaphran,  lequel  tant  esiouyt  le  cueur  qu'il  le  des- 
pouille  de  vie,  ai  on  en  prend  en  dose  cxcessifuet  par  resolution  et 
dilatation  supernue.  Icy  voyez  Alex.  Aphrodisé,  libro  primo  Proble- 
matum  cap.  xix,  et  pour  cause.  Mais  quoy?  i'entrc  i)lus  auant  en 
cpste  matière  que  n'establissoys  au  conimencemenf.  Icy  donrques 
calleray  mes  voiles,  rcrueuaiu  le  reste  au  liure  en  ce  cousomnié  du 
^  tout  1.  £1  diray,  en  ung  mot,  que  le  bleu  signifie  certainement  le  ciel 

et  choses  célestes,  par  mesmes  symboles  que  le  blanc  signifie  ioye  et 
plaisir. 

CHAPITRE  XI.  —  De  PailolesceBce  de  Oarçantua. 

Gargantua,  depuis  les  troys  iusques  a  cinq  ans,  fout  nourry  cl 
institué  en  toute  discipline  conuencntc,  par  le  cfimmandeinent  de  sou 
pcre;  et  ccUuy  temps  passa  comme  leà  peiitz  enfans  du  pays,  c'est 
assauoir,  a  boyre,  manger  et  dormir;  a  manger,  dormir  et  boyre  ;  a 
dormir,  boyre  et  manger. 

Tousiours  se  veautroyt  par  les  fanges,  se  mascaroyt^  le  nez,  se 
chauflourrcyt^  le  visaigc,  acculoyt  ses  soliers,  baisloyt  souuent  aux 
mousches,  et  couroyt  voulcniiers  après  les  parpnilloiis  dcsijuelz  son 
pere  tenoit  l'empire.  11  pissoyt  sur  ses  soliers,  il  chiuyt  en  sa  chemise, 
lise  mottschoit  a  ses  manches, il  mouruoit  dedans  sa  8ou[)pe :  et  pa- 
''^r''^4r6uiiloyt  par  tout»  etbeuuoiten  sa  pantoufle,  et  se  frottoyt  ordlnai- 
f-  *  rement  le  ventre  d'ung  panier.  Ses  dentz  aguisoyt  d'ung  sabot,  ses 
mains  lauoyl  de  polnitic,  se  pif^noyt  d'ung  {zoulielet,  s'asscoyt  entre 
deux  selles  le  cul  a  terre,  se  couuroyt  d'ung  sac  mouillé,  bcuuoyt  en 
mangeant  sa  souppe,  mangeoyt  sa  fouace^  sans  pain,mordoyt  en 
riant,  rioyt  en  mordant,  souuent  crachoytau  bassin,  petoyt  de  gresse, 
pissoyt  contre  le  soleil,  se  cacboyt  en  reaue  pour  la  pluye,  battoyt 
a  froid,  songeoyt  creux,  faisoyt  le  succré,  escorchoyt  le  regnard,  ai- 
soyt  la  patenostre  du  cinge,  ret.ournoyt  a  ses  monlori'î,  toiinioyt  les 
truycs  au  foin,  battoyt  le  chien  deuant  le  lion,  mcttoyt  la  charrette 
dcuant  les  beufz,  se  grattoyt  ou  ne  lui  demangeoyt  point,  tiroyt  les 
vers  du  nez,  trop  embmssoyt  et  peu  cstraignoyt,  mangeoyt  son  pain 
'  blanc  le  premier,  fcrroyt  les  cîgalles,  se  chatouilloyt  pour  se  taire 

rire,  se  ruoit  tresbien  en  cuisine,  faisoyt  gerbe  de  Tcurrc^  aux  dieui, 
{  faisoyt  chanter  i>/a<7rîî/îcaf  a  matines  et  Te  trouuoit  bien  n  propous, 

mangeoyt  choulx  et  chioyt  pourree,  congnoissoyt  mousclics  en  laiet, 
faisoyt  perdre  les  pieds  aux  mousches,  r^jj^ssvvL  le  y>apicr,  chautTour- 
royt"  le  parchemin,  guaignoyt  au  pied,  liroyla'îi  cheurotin^,  comptoyt 
sans  son  bosie,  battoyt  les  buissons  sans  prendre  les  ozillons,  croyoit 
que  nues  feussent  paelles  d*arin,  etque  vessies  feussent  lanternes, 
tiroyt  d'ung  sac  deux  moultures,  faisoyt  de  Tasne  pour  auoir  du  bren, 
de  son  poing  fàisoyt  ung  maillet,  prenoyt  les  grues  du  premier  sault, 

*  Au  livre  où  je  traiterai  spécia'tgntf  nt  ce  sujci.  —  *  Salicsoil.—  '  Noircissoit.-> 
*  Pnniiions.^  *  Gâteau  cuit  sous  la  cendre.  —  *  Psille.  —  '  Barbouiiloil.  —  *  Ver- 
soiiaboire. 
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vottloyt  que  maille  à  maiUe  on  feist  lef  bau1>ergëbBs<,  de  cheual 
donné  tousiours  reguardoyt  en  la  gueulle,  taulioyt  du  cocq  a  l'asne, 
mettoyt  entre  deux  verdes  une  meure,  fnisoyl  de  la  terre  le  foussé, 

frnar<l(iyt  la  lune  des  loups.  Si  les  nues  tomboycnt,  espproyt  prciulro 
les  alouettes,  faisoyt  de  nécessité  vertu,  faisoyt  de  le!  pain  snuppe,  se 
soucioyt  aussi  peu  des  raiz  comme  des  tonduz.  Tous  les  matuis  escor- 
choyt  le  regnard,  les  petilz  chiens  de  son  pcre  mangcoyenten  son  es- 
cueile,  luy  de  mesme  roangeoyt  auecques  euli.  Il  leur  mordoyt  les 
^  aureilles,  ilz  luy  ^raphinovent  le  nez,  il  leur  souffloyl  au  cul,  iîz  luy 
Icsciioyent  les  badij;oinces^.  Et  sahp2  quoy  hillols?  Que  maudepippc 
vous  byre  ce  petit  paillard  tonsiours  tastoruioyt  ses  gouuernanles 
con  dessus  dessous,  cen  d(Miant  darricre,  harry  bourriquet*  :  et  desia 
conimençoyt  exercer  sa  braguette.  Laquelle  uny  chascun  iour  ses  gou- 
uernantes  ornovent  de  beauli  boucquetz,  de  beauli  rubans»  de  belles 
fleurs,  debeaulx  flocquars^:  et  passoyent  leur  temps  a  la  foire  roue* 
nir  entre  leurs  mains,  comrnn  ung  magdalcon  d'entract^.  Puis  s'es- 
claflToyent  de  rire  quand  elle  Icuoit  les  aureilles,  comme  si  le  iou  leur 
.  CListpleu.  L'une  la  nommoit  ma  petite  dille,  l'aultre  ma  pinne,  l'aullre 
ma  branche  de  coural,  Tauitrc  mon  bondon,  mon  bouchon,  mon  vi-> 
Lrcquin,  mon  poussouer,  ma  terierc,  ma  pendilloche,  mon  rude  esbat 
roide  et  bas,  mon  dressouer,  ma  petite  andoille  vermeille,  ma  petite 
couille  bredouille.  £lle  est  a  moy,  disoit l'une.  C'est  la  mienne, disoit 
l'aultre.  Moi  (disoit  l'aultre)  n'y  aiiray  le  rien?  par  ma  ioy  ie  la  coup- 
])cv;\y  doncques.  lia  couppor  (disoit  l'aullre),  vous  luy  foriez  mal: 
inaiiame,  couppez  vous  la  chose  aux  enfans?  11  seroit  monsieur  sans 
queue.  Et,  pour  s'esbattre  comme  les  petits  enfans  du  pa^s,  luy  ibi- 
rent  uu^  beau  virolet?  des  aeles  d'ung  moulin  a  yent  de  Mirebalaja** 

(IIIAPITIIE  XII.  ~  Des  ilictiaiilx  faicliccs  de  Gargantua 

Puis,  nflin  que  toute  sa  vie  fcust  bon  chcuaulchrur,  Ion  luy  feît  iinç; 
beau  grand  chcual  de  boys,  lequel  il.faisoit  peiiadcr,  saulter,  voltiger,      r  , 
ruer  et  danrer  tout  ensemble  ;  aller  le  pas,  le  trot,  l'entrepas,  le  gua-^^'^'^cV^ 
lop,  les  ambles,  k  hobin    le  traquenard     le  camclin*'  et  l'onagrier 
Et  luy  faisoit  changer  de  poil,  comme  font  les  moynes  de  courtibaulx 
scion  les  festes  ;  de  ballbrun,  djBkzan,  de  gris  pommelé,  de  poil  de 
rat,  de  cerf»  de  rouen»  do  TacbS^wiebcie^S  de  pecile^^  de  pye»  de 
Icuce  *6. 

Luy  mesme,  d'une  grosse  traîne'"',  foit  ung  chcual  pour  la  chasse; 
ung  aultrc  d'ung  fust  de  prcssouer,  a  tous  les  iours  :  et,  d'ung  grai^d 
chesne,  une  mule  auecques  la  housse,  pour  la  chambre*  Encores  en 
eut  il  dix  ou  douze  a  relays,  et  sept  pour  la  postes  et  tous  mettoit 

'  ToUo  fie  mnillos.  A'1p?inn  à  un  vers  de  Joinvillo.  Dans qnplqiics  proverbes 
prccédeiiis,  Uabcluis  avoU  en  vue  des  expressions  de  Villon.  —  '  Joues.—  '  Savei- 
vous  quels jï//u/.f  c  éloienl.  Puisbiez  vous  loinber  ivre.  —  *  Va ,  baudet.  —  *  Pom- 
pons. —  *  Rouleau  d  on^rucnt.  —  '  Petit  moiilin  de  caries.  —  •  Pays  du  Poilou.  — 
•  •  Allure  écossaise.  —  Èspèce  d'amble.  —  "  Allure  du  chameau.  —  Allure  de 
'  Tonagre.  —  "  Dalmfflique.  Taches  en  oMiiiôre  de  faux.  Varié.— 
"  JUanc.  —  "  Soliveau, 


Digitized  by  Google 


OARGANTUA.  23 

coucner  auprès  de  soy.  Ungiour,  le  seigneur  de  Paincnsac  visita  son 
pere  en  gros  iraio  et  apparat,  auquel  iuur  l'esloyeiit  semblableiiient 
venuz  veoir  le  duc  de  Prancrepas,  et  ie  comte  de  Mouilleuent.  Par  ma 
foy»  le  logis  leut  ung  peu  estroict  pour  tant  de  gens,  et  singulieremeot 
les  esteUes  :  dont  les  maistre  d'bostel  et  fourrier  dudict  seigneur  de 
Paincnsac,  poursçauoir  si  ailleurs  en  la  maison  cstoycnt  cstnbles  vac- 
ques*,  s'adressarent  a  Garfîaiihia,  îcuiie  guarsoiinct,  lui  demandans 
sccrettement  ou  estoyent  les  i!siai)Ic's  des  grands  chciinuh  ,  |<ensans 
que  vouleiilters  les  enfans  decellent  tout.  Lors  il  les  mena  {lar  les 
grands  degrec  du  chasteau,  passant  par  la  seconde  salle  en  une  grande 
galerie»  par  laquelle  entrarent  en  une  grosse  tour,  et  culx  montans 
par  d'aultres  degrrz,  dist  le  fourrier  au  maistre  d'hostel  :  Cest  enfant 
nous  abuse,  car  les  rstnbles  ne  sont  iamais  au  hault  de  la  maison. 
C'est,  dist  le  maistre  d'iiostel,  mal  entendu  a  vous  :  car  ie  sçay  des 
lieux  a  Lyon,  a  la  Uasmelle'^,  a  Chaisnon  et  ailleurs,  ou  les  cstables 
sont  au  plus  hault  du  losis  i  ainsi  peult  estre  que  derrière  y  ha  yssue 
au  inontouer^.  filais  ie  le  demanderay  plus  asscurement.  Lors  de- 
manda a  Gargantua  :  Mon  petit  mignon,  ou  R0U8  menez  vous?  A  Tes- 
lable,  dist  il,  de  mes  grands  cheuaulx.  Nous  y  sommes  tantoust,  mon- 
tons seullement  ces  escliallons.  Puis,  les  passant  par  une  aultre grand' 
salle,  les  mena  en  sa  chambre,  et,  retirant  la  porte,  Voici,  dist  il,  les 
estables  uue  demandez  :  voila  mon  genctS  Toila  mon  guildin^, 
mon  laueaan^  mon  traquenard',  et,  les  chargeant  d'ung  gros  liuier, 
ie  Tcnis  donne,  dist  il,  ce  phryzon^;  ie  l'ay  eu  de  Francfort»  mais  il 
sera  vostre,  il  est  bon  petit  cheuallct,  et  de  grand  poine  :  auccques 
ung  tiercelet  d'autour,  demie  douzaine  d'iiespaigrjolz^,  et  deux  Ic- 
uriers,  vous  voila  roys  des  perdris  et  Heures  pour  tout  cest  liyuer.  l*ar 
sainct  lean,  dirent  ilz,  nous  en  sommes  bien a  ceste  heure  auonsnoiis 
le  moyne  le  le  tous  nye,  dist  il.  Il  ne  feut  troys  iours  ha  céans.  De* 
uinez  icy  duquel  des  deux  ilz  auoyent  plus  matière,  ou  de  soy  cacher 
pour  leur  honte,  ou  de  rire  pour  le  passe  temps.  Eulx  en  ce  pas  dcs- 
rendens  tous  confus,  il  demanda:  Voulez-vous  une  aubeliere"?  Qu'est 
ce  ?  dirent  ilz.  Ce  sont,  respondist  il,  cinq  estroncz  pour  vous  faire  une 
muselière.  Pour  ce  iourd'huy^  dist  le  maistre  d'hostel,  si  nous  sommes 
roustiz,  ia  au  feu  ne  brusleronp^  car  nous  sommes  lardez  a  poinct,  a  V 
mon  aduis.  O  petit  mignon»  tu  nous  as  baillé  fein  en  corne :  ie  te 
Voirray  quelque  iour  pape.  le  Tentendz,  dist  il,  ainsi  :  mais  lors  vous . 
serez  papillon,  et  ce  gentil  papeguay '«^  sera  ung  papelard  tout  faiet.  \ 
Voyre,  voyre,  dist  le  fourrier.  Mais,  dist  Gargantua,  deuinez  combien 
y  ha  de  poinctz  d'agueille  en  la  clienuse  de  ma  mère?  Seize,  dist  le 
iourricr.  Vous,  dist  Gargantua,  ne  dictes  l'Euangile:  car  il  y  en  ha 
t$nt  deuant  et  asns  darriere,  et  les  comptastes  trop  mal.  Quand?  dist 

'  Vides.  —  '  Couvent  près  d'Angers.  —  '  Pierre  servant  à  monter  à  cheval.  — 
*  Cheval  espagnol.  —  '  Hongre.  —  *  Gascon.  —  '  Cheval  de  frise.  —  *  Màlo.  — 
'BpSffneuis.  —  Bailler  le  moine,  c'csl  alidchcr  au  pied  d  un  homme  qui  d  nrt 
une  cordf  qnc  I  on  lire  ensuite  pour  l  empéchcr  de  dormir  (de  !  Aiilnay).—  "  Li- 
cou. —    Proverbe  :  tu  t'es  moqué  de  nous.  11  est  Ueja  dans  ilorace.  6at.  1. 1.  4. 

"  Ferroquet. 
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le  fourrier.  Alon,  dist  Gargontua,  qu'on  feit  de  vostre  nez  une  dille 

pour  tirer  ung  muys  de  merde;  et  de  vostre  gorge  ung  entonnouer, 
pour  la  mettre  en  aultre  vaisseau,  caries  fonds  esioyent  esuentez. Cor 
dieu,  dist  le  maistrc  d'hostel,  nous  auons  Irouué  ung  causeur.  Mon- 
sieur le  iaseur,  Dieu  vous  guard  de  mal,  tant  vous  auez  la  bouche 
fraische. 

Ainsi  descendens  a  grand  Iiastet  soubz  Varceau  des  degrcz  lâlsstrent 
tumber  le  gros  liuicr  (ju'il  leur  auoit  charge'.  Dont  dist  Gargantua  : 
Que  diantre  vous  estes  mauluais  cheuaulcheurs  !  Votre  couftâaît  vous 
fault  au  besoirifr.  S'il  vous  falloit  aller  d'icy  a  Cahusac^  qu'aymeriez 
vous  mieuix,  ou  cheuaulcher  ung  oyson,  ou  mener  une  truye  en 
laisse?  l'ayroeroys  mieulz  boyre,  dUt  le  feunier.  El  oe  difans  entra- 
reht  en  la  sale  basse,  ou  estoit  toute  la  briguade,  et  racontant  cette 
nouuelle  histoire,  les  feirent  rire  comme  ung  tas  de  mouscfaes. 

cil APiTfî£  XI II  Comment  Giantlgousin  congncnt IVsperit mcrueillfiuide Gargantua , 

»  l'taiMDttoo  d*«ng  lorchccul. 

Sus  la  fin  de  la  quinte  année,  Grandgousier,  retournant  de  la  de- 
faicte  des  Canarriens,  visita  son  filz  Gargantua.  La  feut  rcsiouv, 
comme  ung  tel  pere  pouuoitestre  voyant  ung  sien  tel  enfant*  Et,  le 
baisant  et  accolant,  rinterroguoit  de  petiti  firopoas  puériles  en  dl- 

uerses  sortes.  Et  beut  d'autant  auecques  luy  et  ses  gouuernantcs,  es- 
quelles  par  grand  soing  demandoit,  entre  auUres  cas,  si  elles  l'anoycnt 
tenu  blanc  et  net?  A  ce  Gargantua  feit  response  que  il  y  auoit  donné 
tel  ordre  qu'en  tout  le  pays  n'estoit  guarson  plus  net  que  luy.  Com- 
ment cela?  dist  Grandgousier.  Tay,  respondit  Gargantua,  par  longue 
et  curieuse  expérience,  inuenté  ung  moyen  de  me  torcher  le  cul,  le 
plus  seigneurial,  le  plus  ezcellent,  le  plus  expédient  que  iamais  feui 
veu.  Quel?  dist  Grandp^ousier.  Comme  vous  le  raconteray,  dist  Gar- 
gantua, présentement.  le  me  torchay  une  foys  d'ung  cachelet^  de  ve- 
lours d'une  damoiselle,  et  le  trouuày  bon;  car  la  mollice  de  sa  soye 
me  causolt  au  fondement  une  volupté  bien  grande. 
Une  aultre  foys,  d'ung  chaperon  d'ycelle,  et  feut  de  mesmes* 
Une  aultre  foys,  d'ung  cacnecoul  ;  une  aultre  foys,  des  aureillettes^ 
de  satin  cramoisy  :  mais  la  dorure  d'ung  tas  de  sphères  de  merde  qui 
y  estoyent  m'escorrharent  tout  le  derrière.  Que  le  feu  sainct  Antoine 
arde  le  boyau  cuiicr  de  i'orfebure  qui  les  feit,  et  de  la  damoiselle  qui 
les  portoit. 

Ce  mal  passa,  me  torchant  d'ung  bonnet  de  paige,  bien  emplumé  a 

la  souice. 

Puis,  fiantant  derrière  ung  buisson,  trouuay  ung  chat  de  mars*; 
d'icclluymc  torchay,  mais  ses  gryphes  m'c\ii1rerarent  tout  le  périnée. 
De  ce  me  c;ueryz  au  lendemain,  me  torchant  des  gnandz  de  ma  merc, 
])icn  parfumez  de  maiiioin^.  Puis  me  torchay  de  saulgc,  de  fenoil,  de 
aneth^  de  mariolaine,  de  roses,  de  feuilles  de  courtes'^,  de  cboulx,  do 

*  Terre  (Je  l'Agénois.  —  ^  Masque.  —  '  Pariio  du  chapeau  couvrant  les  oreilles» 
—  *  L'uc  marirc.  —  *  Denjoin.  —  *  Anis.  —  '  Courg'^s. 
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bettes,  de  pamplc,  de  guymaulues,  de  verbascc  qui  est  cscarlatte  de 
cul,  de  lactues,  et  de  feuilles  d'espinars.  Le  tout  me  feit  grand  bien  ' 
a  ma  iambe  :  de  mercuriale,  de  persiguiere,  de  orties,  et  de  consûide; 
nais  l'en  eus  la  cacqùesangue^  de  lombard.  Dont  feus  guery  nie  tor- 
chant de  ma  braguette.  Puis  me  torchay  aux  lincculx,  a  la  couuer» 
turc,  aux  rideau li,  d'ung  coissin,  d'ung  tapis,  d'ung  verd,  d'une 
nappe,  d'une  seruiette,  d'ung  mouschenez,  d'ung  pignouer.  En  tout 
ie  trouuay  de  plaisir  plus  que  n'ont  les  roingneux  quand  on  les  estrille. 
Voyre,  mais,  dist  Grandgousier,  lequel  torchecul  trouuas  tu  meilleur? 
ley  estoys,  dist  Gargantua,  et  bien  tout  en  sçaurez  le  tu  oulam*.  le 
me  torchay  de  foin,  de  paille,  de  bauduffleS  de  bourre,  de  laine,  de 
papier  :  Ifaia, 

Tousiours  laisse  aux  couillons  esmotehe  *  . 
Qui  aon  bord  cul  de  papier  torche. 

Qnoy?  dist  Grand gousicr,  mon  petit  couillon,  as-tu  prîns  au  pot, 

veu  que  tu  rimes  s  desia?  Ouy  dea,  respondist  Gargantua,  mon  roy,  le 
rhythme  tant  et  plus,  et  en  rnythmant  souuent  m'enrime^* 
JËscoutez  que  dict  nostre  retraict  aux  Uaoteurs  : 

Chyarl, 
Foyrarl, 
Peiart, 
Brenous , 
Ton  lard, 
Chappari*, 
S'esparl , 
Sus  mus, 
Hordong*, 
Merdoas , 
Esgous  '% 

Le  feu  de  saîoet  Antoino  t'ard, 

Si  tous 
Tes  trous, 
JBsdous  ", 

To  De  torche  anaot  ton  départ. 

Kn  TonlezTOUSdaduantaiget  Ouy  dea,  dist  Grandgonsier.  Adoncq» 
dist  Gargantua. 

RONDEAU. 

En  chianl  l'aullre  hyer  scnly 
La  guabelle  qu'a  mon  cul  doibz , 
L'oUear  feut  aultre  i|ue  cuydoys  t 
l'en  feos  du  tout  empuamy. 

0  !  si  quelqu'ona  eust  consenty 
Al  amener  une  qu'itlendoys , 
En  chiant. 

Car  ie  Iny  eusse  asslmenty 

*  Douillon  blanc—  '  Flux  de  sang.—  *  La  fin,  car  les  leçons  du  bréviaire  se  ter- 
minent î>ar  ttt  auUntj  Domine...  —  *  Laveue,  eioupe.  — >  •  Amorce.  —  •  Jeu  de 
mois,  rimer  en  languedocien  se  dit  du  bouilli  qui  a  pris  au  pot  pl  qui  senl  la  fu- 
mre.  —  '  Enrhume,  allus.  à  un  vers  de  Marot  dans  sa  PetHe  épin  e  au  roi,  — 
*  i^ui  échappe.  —  *  Saies.  —  **  Qoi  sointeot.  —  ■*  Fermés.  Bouché. 
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8on  trou  d'urine  à  mon  loardoys 

('(  pt  ridcnl  (Mis!  avec  ses  doigtz 
Uoa  trou  de  merde  guaraoty  » 
£n  chiant. 

Or  dictes  maintenant  que  le  n'y  sçay  rien*  Par  la  merdé  ie  ne  les  ay 

faict  mic  :  mais,  les  oyant  roriler  a  dame  grand  queTOyez  Cy,  les  ay 
rctenuz  en  la  gibessicre  de  ma  mémoire.        '     "  l»s, 

Retourn(»iis,  dist  Grandfrousier,  a  nostre  propoiis. 

Quel  ?  disL  Gargantua,  t  liier  ?  ÀSou,  dist  Graiidgousier,  mais  torcher 
le  cul.  Mais,  dist  Gargantua,  voulez  vous  payer  ung  bussart  de  vin 
breton,  si  ie  vous  foys  quinauU^  en  ce  propous  ?  Ouy  vrayement,  dist 
Grandgousicr.  v>^    t  - 

II  n'est,  dist  Gargantua,  point  besoing  torcher  le  cul,  sinon  qu'il 
y  ayt  ordure.  Ordure  n'y  pcult  eslre,  si  on  n'iia  chié  :  chicr  doncciucs 
nous  fault  dauant  que  le  cul  torcher.  01  dist  Grandgousier,  que  lu  as 
bon  sens,  petit  guarsonneti  Ces  premiers  iours  ie  te  leray  passer  doc- 
teur en  gaye  science  ^  par  dieu,  car  tu  as  raison  plus  que  d  eage. 

Or  poursuy  ce  propos  torcheculatif,  ie  t'en  prie.  Et,  par  ma  barbe, 
pour  ung  bussart  tu  auras  soixante  i>ipes,  i'eiitcnds  <lt'  of  bon  vin  bre- 
ton lequel  point  ne  croist  en  Breiaigne,  mais  en  ce  bon  pays  de 
Yerron 

le  me  torchay  après,  dist  Gargantua,  d'un  couure-chief,  d'ung  au- 
reiller,  d'une  paniophle,  d'une  gibessiere,  d'ung  penier,  mais,  o  le 
malplaisant  torcbecuU  Puis  d'ung  ehappcau.  ili  notez  que,  des  chap- 

peaulx,  les  iings  sont  raz,  les  aultrcs  a  poil,  les  auKres  veloufe/,  les 
auUrcs  tatletasscz,  les  aultres  satinizcz.  Le  meilleur  de  tous  est  celluy 
de  poil  ;  car  il  faict  tresboniie  ahstersion  de  la  matière  fccale. 

Puis  me  torchay  d'une  poulie,  d'ung  cocq,  d'ung  poullet,  de  la 
peau  d'ung  veau,  d'ung  Heure,  d'ung  pigeon  ,  d'ung  cormoran,  d'ung 
Bac  d'aduocat,  d'une  barbute^  d'une  coyphe,  d'ung  leurre^. 

Mais,  concluant,  ie  dy  et  maintien  qu'il  n'y  ha  tel  torcliocul  que 
d'ung  oyzon  bien  dumeié  ■'^  et  poiirueu  qu'on  luy  tienne  la  teste  entre 
les  iambes.  Et  m'en  croyez  sus  mon  honneur.  Car  vous  sentez  au  trou 
du  cul  une  volupté  mirilicque,  tant  par  la  douceur  d'icelluy  dumet, 
que  par  la  chaleur  tempérée  de  l'oyzon:  laquelle  facilemeot  est  corn- 
mumcquee  au  boyau  culier,  et  aultres  intestins;  iusques  a  venir  a  la 
région  du  cueur,  et  du  cerueau. 

Et  ne  pensez  que  la  béatitude  des  berocs  et  scmidieux,  qui  sont  par 
les  champs  elysiens,  soit  en  leur  asphodèle  ou  ambroisie,  ou  nectar, 
comme  disent  ces  vieilles  icy.  Elle  est,  selon  mon  opinion,  en  ce  qu'ilz 
se  torchent  le  cul  d'ung  oy^on.  Et  telle  est  l'opinion  de  maistre  lehan 
d'Escosse'* 

'  Tout  loardemebt. — *  Camus.  ~  '  L*éd.  de  Dolet  porte  :  Docteur  en  Sorhonne, 

par  dieu.  —  •  On  nnmmoit  ainsi  le  pays  compris  cnlre  le  confluent  de  la  l.oire  cl 
de  ta  Vienne  ei  Chinon.  —  *  Mentonnière.  —  *  Simulacre  d'oiseau  pou-r  rappeler 
le  faucon.  <^  ^  Garni  de  duvet.  —  *  Jean  Duns  Scot«  doctor  subtilis,  éloit  né  non 
en  Ecosse,  nais  i  Donstan  dans  le  Norihaoïberiaiid  »  vers  tt79. 


Digiii^L-G  L-j  v^oogl 


GAEGANIUA. 


CHAPITRE  XIV.  —  Comméni  Gargintna  feàt  tnstîtni  par  un  lopliUte  et  lettres  Ut!n«a. 

Ces  propousentenduzt  le  bon  homme  Grandgousîer  feut  rauy  en  ad- 
miration, considérant  le  hault  sens  et  meruoillcux  entendement  de 
son  filz  Gargantu.'K  Et  dist  n  ses  gniiuernnntes  :  lM)ili[ti^(\  roy  de  Ma- 
ccdoiie,  coii?iicut  le  bon  sens  do  son  lilz  Alexandre,  a  manier  dexlre- 
ment  ung  clioual.  Car  ledict  elienal  csloit  si  terrible  et  elîVcné  qnc 
nul  n'ausoit  monter  dessus,  pource  que  a  tous  ses  cheuaulcheurs  i\ 
bailloit  la  saccade  S  a  Tung  rompant  le  col,  a  Taultre  les  iambes,  a 
l'auUre  la  ceruelle,  a  l'aultre  les  mandibules^.  Ce  que  considérant 
Alexandre  en  l'bippodrome  (qui  estoit  le  lieu  ou  Ion  pourmenoit  et 
voultigeoit  les  cbeuaulx),  aduisa  que  la  fureur  du  clieual  ne  vcnoit 
que  de  Frayeur  qu'il  prenoit  a  son  nmbre.  Dont,  montant  dessus,  le 
feit  courir  encontre  le  soleil,  si  que  l'umbre  tumboyt  par  derrière,  et 
parce  moyen  rendit  le  cheual  doulx  a  son  vouloir.  A  quoy  congneut 
son  pere  le  diuin  entendement  qui  en  luy  estoit,  et  le  feit  tresbien  en- 
dociriner  par  Arisiotcles,  qui  pour  iors  estoit  estimé  sus  tous  les  phi- 
losophes de  Grèce.  Mais  ie  vous  dy  qu'en  ce  seul  propousquc  i'ay  pré- 
sentement deuant  vous  tenu  a  mon  filz  Gririmotu?! ,  ie  ronfrnoy  quç 
son  entendement  participe  de  quelque  (Iiuiiii((=:  tant  ic  le  voy  agu, 
subtil,  prolond  et  scrain.  Et  paruiendra  a  degré  souuerain  de  sa- 
pience»  s'il  est  bien  institué*  Pourtant  ie  veuU  le  bailler  a  quelque 
homme  sçauant ,  pour  l'endoctriner  selon  sa  capacité.  Et  n*y  veuh 
rien  espargncr.  De  (aict.  Ion  luy  enseigna  ung  grand  docteur  sophiste, 
nommé  maistre  Thubal  Holoferne,  qui  Iny  npprint  si  clinrie  -^  si  bien 
qu'il  la  dîsoit  par  cueur  au  reiioiirs;  et  y  teut  <  iii<î  .iiis  et  trois  mois: 
puis  luy  leut  Donat^  leFacci'',  Ihcodolet^,  et  Alanus  t»|>ara6o/t«', 
et  y  leut  treize  ans  sii  mois  cl  deux  sepmaincs» 

Mais  notez  que,  cependant,  U  luy  apnrenoit  a  escrlpre  gotbfcque- 
ment,  et  escripuoit  tous  ses  liures.  Car  1  art  d'impression  nrestoit  en- 
corcs  en  usai^e. 

Et  portoit  ordinaire  ment  ung  trros  esoriploire,  pesant  plus  de  sept 
mille  quintaulx,  duquel  le  gualim.irt^  estoit  aussi  gros  et  grand  que 
les  g|os  pilliers  de  Enay  ^  :  et  le  cornet  y  pendoit  a  grosses  chaînes  de 
ter,  a  la  capacité  d*ung  tonneau  de  marchandise. 

Puis  luy  leut  De  modis  signifieandi^^,  auecques  les  commentz  de 
Hurtebise,  deFasquin,  de  Tropditeux  »  de  Gualehault,  de  lelian  le 
Veau,  de  Billonio,  Brelîngandus,  et  ung  tas  d'aultres:  et  y  leut  plus 
de  dixbuirt  ans  et  un7c  mois.  Et  le  sceut  si  bien  que,  au  eoupolaud 
il  le  rendoit  par  cueur  a  reuers.  Et  prouuoit  sus  ses  doigtz  a  sa  mere^ 
que  de  modis  significandi  non  erat  scientia, 

'Secousse.  —  »  Mâchoires.  —  *  Son  A,  B,  C.  —  '  iElius  Uonai,  nn'crpicur  de 
snîni  JiTôme,  dont  la  gramfnaire  fut  fort  suivie  au  moyen  àgo.  —  *  Roinori  Ale- 
manni  LiherFaceti  morosi  docens  nioirs  homirunn.—  *  Ecloga  Theoduli,  Coloniaî, 
im,         —  Alain  de  Ryssell  ou  de  l  lsle,  disciple  d'Abailard,  mort  en  lâ03.— 

•  Ët  11  i  à  pi  u  m  os     •  L'abbaye  CAinal  à  Lîon.  *^  OaYrage  de  Jean  de  Garlaôde. 
—  "  A  1  exameo. 
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Puis  \uj  leut  le  dmpoit  S  ou  il  feut  bien  leiie  ans  et  deux  moli, 
Ion  que  son  diel  précepteur  mourut  ; 

Et  rcut  l'an  mil  quatre  cens  vingt, 
De  la  vérole  qui  luy  TiDi  *• 

Âpres  en  eut  ung  aultre  vieux  tousseux,  nommé  maistre  lobelia 
Bridé,  qui  liiv  leut  Hugutio  \  Hebrard  Grecisme\  le  DoetHnal^,  les 
Paris^f  le  Qvid  e$t^t  le  Supplementum^f  Marmotret^  de  Morihui 
tn  men$a  femandt's^^;  Seneca,  de  Quatuor  virtutibus  cardinaîibus^^t 
Passauantun  cum  commento  Et  Dormi  securè  ^3,  pour  les  festes.  Et 
quelques  aultres  de  semblable  farine,  a  la  lecture  desquels  il  deuiot 
aussi  saige  qu'oucques  puis  ne  fourneasmes  nous. 

CHAPITRE  XV.  — Commeat  G«rg«attta  Ctat  mit  «onin  aaltrtspc^goR«M. 

A  tant  son  pere  apercent  que  vrayemcnt  il  estudioit  tresbien,  et  y 
oiettoit  tout  son  temps,  toutesfoys  que  en  rien  ne  prouffitoit.  Et,  qui 
pis  est,  en  deuenoit  fou ,  nia)  s ,  tout  resneux  et  rassoté.  De  quoy  se 
complaignanta  don  Philippes  desMarays,  viceroy  de  Papeligosse,  en- 
tendit que  mieulx  luy  vauldroitrien  n'apprendre  que  telz  Hures,  soubz 
lelz  précepteurs,  apprendre.  Car  leur  sçauoir  n'estoit  que  bcsterie  :  et 
leur  sapience  n'estoit  que  moufles,  abastardissant  les  bons  et  nobles 
esperitx,  et  corrompant  toute  fleur  dç  ieunesse.  Qu'ainsi  soit,  prenez, 
dist  il,  quelqu'ung  de  ces  ieunes  gens  du  temps  présent,  qui  ait  seul* 
lement  estudîédeux  ans;  en  cas  qu'il  n'ait  meilleur  iugement,  meil- 
leures parolîes,  meilleur  propous  que  voslrc  fils,  meilleur  entretien  et 
honncsteté  entre  le  monde,  reputez  moy  a  iamais  ung  taille  bacon  de 
la  Brene  Ce  qu'a  Grandgousier  pleut  tresbien,  et  commanda  qu'ainsi 
test  faict. 

Au  soir,  en  sbuppant,  ledict  des  Marajs  introduict  ung  sien  ieune 
paige  de  Ville  Gongis'^,  nommé  Eudeniont%  tant  testonné'^  tant  bien 

tiré,  tant  bien  espousseté,  tant  honnestc  en  son  maintien  que  trop 
mieulx  ressembloit  quelque  petit  angelot  qu'ung  bomme.  Puis  dist  a 
Grandgousier  : 

Voyez  vous  ce  ieune  enfant?  il  n'ha  encore  douze  ans,  voyons,  si 
bon  vous  semble,  quelle  differenee  y  ba  entra  le  sçauoir  de  tos  resueurs 
matheologlens^da  tempe  iadis»  et  les  ieunes  gens  de  maintenant. 

'  Traduct.  du  Liber  Jniani  qui  computus  nuncupatur,  —  *  Ce  sont  deux  vers 
de  Marot  dansTépiiaphe  du  eorvlier  Jean  LéTêqne,d*Oriéaiis.  — *  Ugutio,  évéque 
de  Ferrare,  auteur  d'une  grammaire.  —  '  Ouvrage  d'Ebrard  de  Bélbune,  écrit 
en  1113,  elqu  on  expliquoii  encore  au  temps  d  Erasme.—  *  Grammaire  latine  eo 
fers  léooiiM,  écrite  vers  1S43,  par  le  cordelier  Alexandre  de  Yilledieo.  —  *  Rudi- 
ment divisé  selon  les  huit  parties  du  discours  —  '  Rudiment  par  demandes  et  par 
réponses.  —  '  Philippe  de  fiergame,  SuppUmentum  chromconmt.^  *  Marcbesmi, 
Mammetractus ,  swe  exposHio  in  sinf^ulis  libn's  BibUa.  —  **  Traité  de  Jean  Sul- 
pice  de  Véroli,  écrivain  du  XV»  siéclo.—  "  Trait(^  pseudonyme  de  Marlin,  évéque 
de  firague,  eo  583.  —  '*  Passaveulo^  jacobin  de  Florence,  dont  s'est  aussi  moqué 
Yivéf.—  ■*  Gufleai  reenefl  de  sermons.  Yofr  l'article  que  j'ai  publié  dans  la  ttêm» 
ffe  Parisy  fév.  1839,  p.  îJO  cl  suiv.—  '*  Tranche-lard.—  Petit  pays  de  Totir&lM.<-' 
Bourg  du  Berry.—  "  Heureui  génie.  —   Peigné.  —  •»  ftéves  creux. 


Digitized  by  Gov 


GARGANTUA.  29. 

L'essay  pleut  a  Grandgousier,  et  commanda  que  le  paigc  proposast. 
Alors  Eudemon  ,  demandant  congé  de  ce  faire  aiidict  vicerov  son 
maistre,  le  bonnet  au  poinfr,  la  face  ouuerle,  la  bouche  vermeille,  les 
jeulx  asseurez,  et  le  regard  assis  sur  Gargantua,  auecques  modestie 
iuueDile,  se  tint  sus  ses  pieds,  et  commença  le  louer  cl  magnifier,  pre- 
mièrement de  sa  vertu  et  bonnes  meurs,  secondement  de  son  sçauoir» 
tiercement  de  sa  noblesse,  quartement  de  sa  beaulté  corporelle.  Et, 
pour  le  quint,  <îoulcemcnt  l'exhortoit  a  reuerer  son  perc  en  toute  ob- 
seniance,  lequel  tant  s'estudioit  a  bien  le  faire  instruire;  enlin  le 
pricit  qu'il  le  voulsist  retenir  pour  le  moindre  de  ses  seruiteurs.  Car 
auUredou  pour  le  présent  ne  rcquet  oil  des  cieuli  sinon  qu'il  luy  feust 
foiet  grâce  de  luy  complaire  en  quelque  seruice  agréable. 

Le  tout  feut  par  icelluy  profisré  auecques  gestes  tant  propres,  pro« 
nonciation  tant  distincte,  voit  tant  éloquente,  et  languaige  tantaorni! 
et  bien  latin,  que  mieulx  ressembloit  ung  Gracchus,  ung  Cîceron  ou 
ung  Emilius  du  temps  passé  qu'ung  iouuenceau  de  ce  siècle.  Mais 
toute  la  contcnence  de  Gargantua  ieut  qu'il  se  print  a  plorer  comme 
une  vache,  et  se  cachoit  le  visaige  de  son  bonnet,  et  ne  feut  possible 
de  tirer  de  luy  une  parolle,  non  plus  qu*ung  pet  d'ung  asne  mort. 

Dont  son  pere  feut  tant  courroussé  qu'il  voulut  oèeiremabtre  lo- 
bclin.  Mnis  Icdict  des  Marays  l'en  garda  par  belle  remonstrance  qu'il 
luy  feit;  en  mnniere  que  feut  son  ire  modérée.  Puis  commanda  qu'il 
feust  payé  de  ses  guaiges,  et  qu'on  le  feist  bien  choppiner  théologale- 
ment;  ce  faict  qu'il  allast  a  tous  les  diables.  Au  moins,  disoit  il,  pour 
leiourd'huy  ne  coustera  II  gueresa  son  houste,  si  d'aduenture  II  mou* 
roit  ainsi  saoul  comme  ung  Angloys.  Maistre  lobelin  parti  de  la  mai- 
son, consulta  Grandgousier  auecques  le  viceroy  quel  précepteur  l'on 
luy  pourroit  bailler,  et  feut  aduisé  entre  eulx  qu'a  cest  office  seroit 
mis  Ponocrates,  pedaguoguc  de  Fudemon,  et  que  tous  ensemble 
iroyent  a  Paris,  pour  congnoislre  quel  estoitTesludedci  iouueaceauli 
de  France  pour  iceUuy  temps. 

CHAPITRE  XVI.^Comment  r;ar;;antna  feut  eniioyê  à  Paris,  et  de  rcnorm*  iimMl^viit 
porta  :  et  commtnt  elle  Uefleit  les  moutckef  bouinet  de  la  ficauce» 

En  ceste  mesme  saison,  1  ayoles,  quart  roy  de  Nunjidie,  enuoya  du 
pays  de  Africque  a  Grandgousier  une  iument  la  plus  énorme  et  la  plus 
grande  que  feut  oncques  vëue,  et  la  plus  monstrueuse  (comme  assez 
sçauez  que  Africque  aporte  tousiours  quelque  chose  de  nouueau)  :  car 
elle  cstoit  grande  comme  six  oriflans,  et  auoit  les  pieds  fenduz  en  doi«tz, 
comme  le  cheual  de  Iules  César,  les  aureilles  ainsi  pendentes  comme 
les  chieures  de  Languegoth,  et  une  petite  corne  au  cul.  Au  reste,  auoit 
poil  d'alezan  toustades  entreiUlzé^  de  grises  pommeletles.  Mais  sus 
tout  auoit  la  queue  horrible.  Car  elle  estolt  poy  plus  poy  moins*  grosse 
comme  la  pile  sainct  Mars^  appres  de  Langes,  et  ainsi  quarree,  aaec- 

'  Boux  brûlé.  —  '  Moucheté.  ^  *  Peu  plus,  peu  moins.  —  «  fioarg  ptH  de 

Lasgcîiiis. 

8. 


Digitized  by  Googlc 


.30  LIORB  I.  cakv.  XVIU 

los  branears<  ny  plus  nj  moins  eniiicrocliei'  que  sont  lesespici 
au  bled. 

Si  de  ce  vons  csmoruoillc/ ,  esmcnioîllrz  vous  daduntitai-re  de  la 
queue  des  béliers  de  Seythie,  que  pesoit  plus  de  trente  liiires  ;  et  des 
moutons  de  Surie,  es(juelz  lault  (siïenaud^  dict  vray)  affuster*  une 
charrette  au  cul,  pour  la  porter,  tanipelle  est  longue  et  pesante.  Vous 
ne  Tauez  pas  telle,  vous  aultres  paillards  de  plat  pays.  Et  fut  amenée 
parmer  en  iroys  quarraques  et  ung  briguantin,  iusques  au  port  de 
nio!iccn  Tlialmoiidoys^.  Lors  que  GrandiJ^ousier  la  veil,  voici,  disi  il, 
bien  le  cas  pour  jiorier  mon  !ilz  a  Taris.  Or  ça,  de  par  dieu,  tout  ira 
bien.  Il  sera  {;rand  clerc  ou  temps  aduenir.  Si  n'esloyent  messieurs  les 
bestes,  nous  vlurions  comme  clercz  ^.  Au  lendemain,  après  boire  (comme 
entendez),  prindrent  chemin  Gargantua ,  son  précepteur  Ponocrates, 
et  ses  gens:  ensemble  euli  Eudemon,  le  ieune  paige.  Kt,  paK  o  tiue 
c'esloit  en  temps  sera  in  et  bien  attrempd,  son  pere  luy  feit  faire  des 
bottes  f.uilues,  Habin  les  nonuue  brodeqiiir»<.  Ainsi  ioyeusernent  pas- 
sarent  leur  grand  clieinin,  et  tousiours  fîr and  (  hiere,  iusques  au  dessus 
de  Orléans.  Auquel  lieu  estoil  une  ani|)le  torest,  de  la  longueur  do 
trente  et  cinq  lieues,  et  de  largeur  diz  et  sept,  ou  enuiron.  Icelle  estoit 
horriblement  fertile  et  copieuse  en  mousches  bouines.  et  freslons;  de 
sorte  que  c'esloit  une  vraye  brij;uanderie  pour  les  paoures  iumens, 
asnes  et  (  lieuauh.  Mais  la  iument  de  Gargantua  ven^jea  honnestcnient 
tous  les  oullraiî^cs  en  icelle  perpétrez'  sus  les  hesies  de  son  espère, 
par  ung  tour  duquel  ne  se  doûbloyent  mie.  Car,  soubdain  au'ilz  feu- 
rent  entrez  en  la  dicte  Torest,  et  que  les  freslons  luy  eurent  liuré  l'as- 
aault,  elle  desgoaina  sa  queue,  et,  si  bien  s'escarmouchant,  les  esmou- 
cha,  qu'elle  en  nli.itiit  tout  le  bois,  a  tords,  a  trauers,  daça,  de  la, 
par  ry,  par  la,  de  \oi\\i,  tie  large,  dessus,  dessoubz  abbatoit  bois  comme 
ui)g  lausclieur  (aict  d'herbes,  \\u  sorte  (jue  depuis  n'y  eut  ne  bois  ne 
freslons;  mais  fcut  tout  le  |iays  reduict  en  campaigne.  Quoy  voyant 
Gargantua,  y  print  plaisir  bien  grand,  sans  aultrement  s'en  vanter,  et 
dist  a  ses  gens  :  le  trouue  beau  ee.  Dont  feut  denuis  appeilé  ce  pays 
la  Beauce;  mais  tout  leur  desieuner  fcut  par  baislcr.  En  memoirede* 
quoy,  encores  de  présent,  les  ;jentil/  hommes  de  !$eauce  d'^^ieunent  de 
baisler,  et  s'en  trouuent  lorl  bien,  et  n'en  craclient  que  niieulx.  Fina- 
blernent  arriuerent  a  Paris;  onqnel  lieu  se  relraischit  deux  ou  troys 
iours,  faisant  chiere  lye^  auecques  ses  gens,  et  s'enquestant  quelz 
gens  sçauans  estoyent  pour  lors  en  la  Tille,  et  quel  y'in  on  y  beuuoit. 

CHAPITRE  WII.  —  rommrnt  Ctrrnntna  p.iT'i  <:>  hîcn  vrnue  r«  P.irisim9f  Ct  COBIBMBt 
il  print  les  grosses  iloclies  de  Tecclisc  nostre  Uéimc. 

Quelques  tours  a{>res  qu'ils  se  feurent  refraischiz,  il  visita  la  ville, 

et  feut  vcu  de  tout  le  monde  en  praride  admiration.  Cnr  le  |MMipIe  d;) 
Paris  est  tant  sot,  tant  badauU,  et  tant  inepte  de  nature,  qu'uiig  bas- 

•  Branches.  --  »  Crorlmcs.  —  '  Diminulif  d  Eiionne.  —  '  AUeler.  —  *Princi- 

Kliilt^  (Je  Talmoijl  en  Poiloij  —  '  Un  proverbe  du  temps  disoil  :  «  Si  ii'esioienl 
M.  les  uiercz,  nous  vivrions  cominc  oesUis.  i»  —  '  Commis.  —  '  Joyvuse  çlière. 
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tdeur»  ung  j^ôrleur  de  rogatons,  ung  mulet  auecques  ses  cymbales  >, 
ung  vielleux  au  mytieu  d'ung  carrc^ur,  assemblera  plus  de  gens  que 
ne  feroit  ung  bon  prcsclieur  euangeltcque.  Et  tant  molcsicmcnt  le 
poursuyuirent  qu'il  feut  roiUrniiict  soy  reposer  sus  les  tours  de  Tcc- 
clise  nostre  Dame.  Onqucl  lieu  eslaut,  et  voyant  tant  de  gens  a  l'en- 
tour  de  soy,  dist  clerement  : 

le  croy  que  ces  marrouffles  veulent  que  ic  leur  paye  ici  ma  bien  ve- 
nue et  mon  profieiai^.  C'est  raison,  le  leur  Yoys  donner  le  vin;  mais 
ce  ne  sera  qùe  par  rys.  Lors  en  soubriant  deslachasa  belle  braguette, 
et,  tirant  sa  mentule  en  l'aer,  les  conipissa  si  aigrement  qu'il  en  noya 
deux  cens  soixante  mille  quatre  cens  dix  et  huict,  sans  les  femmes  et 
pelitz  enfans. 

Quel(|ue  nombre  d'iceulx  euada  ce  pisscfort  a  legiereté  des  pieds. 
Et  quand  feurent  on  plus  hault  de  rUniuersitë,  suans,  toussans,  era- 
ehans»  et  hors  d'haleine,  eommençarent  a  renier  et  iurer^,  les  ungs  en 

cholere,  lesanltrcs  par  rys.  Carymary,  Carymara.  Par  saincte  m*amye, 
nous  sommes  baiiinez  par  rys.  Dont  tout  depuis  !a  ville  nommée  Paris; 
laquelle  auparauant  on  appeloit  Lrucece,  comme  dictStrabo,  lib.  IV, 
c'est  a  dire,  eu  grec,  blanchette,  pour  les  blanches  cuisses  des  dames 
dudict  lieu:  et  par  autant  que  a  ceste  nouuelle  imposition  du  nom 
fous  les  assistans  iurarent  chascun  les  saincts  de  sa  paroece.  Les  Pari- 
siens, qui  sont  faictz  de  toutes  gens  et  toutes  pièces,  sont  par  nature 
et  bons  iureurs  et  bons  iuristes,  et  quelque  peu  oullrccuidez.  Dont 
estime  loaninus  de  Bnrrauco,  libro  de  ropiositatp  rcucrentiarum, 
que  sont  dictz  Parrhesicus  en  grecisme,  c'est  a  dire  liers  en  parler'*. 

Ce  laict,  considéra  les  grosses  cloches  qui  estoyent  es  dictes  tours, 
et  les  teit  sonner  bien  harmonieusement.  Ce  que  faisant,  luj  vint  en 
pensée  qu'elles  seruiroyent  bien  de  eampanes^  au  col  de  sa  iument, 
laquelle  il  vouloit  renuoyer  a  son  pore,  toute  chargée  de  frouniaiges 
de  liryc,  et  de  harans  l'rays.  De  faiet,  les  emporta  en  son  logis.  Ce- 
])endeiit  vint  ung  commandeur  iambonnier  de  sainct  Antoine,  pour 
iaire  sa  quesle  suille^  :  lequel ,  pour  se  Caire  entendre  de  loing,  et 
faire  trembler  le  lard  au  cnarnier,  les  voulut  emporter  furtiuement  : 
mais  par  bonnesteté  les  laissa,  non  parce  qu'elles  estoyent  trop  ehauldes, 
mais  parce  qu'elles  estoyent  quelque  peu  trop  pesantes  a  la  portée.  Cil 
ne  (eut  pas  celluy  de  Bourg;  car  il  est  trop  de  mes  aniys.  Toute  la 
ville  feut  esnieue  en  sédition,  comme  vous  sçauez  (juc  a  ce  ilz  sont 
tant  faciles  que  les  nations  estranges  s'esbabyssent  de  la  patience  des 

'  Sonnettes.  —  '  Droit  que  les  évêquef  levoicnlsur  les  ecclésiastiques.--  *  Trois 
édil.  du  XVI'  siècle  portent  de  plus:  «  Commencèrent  a  renier  eliurer  les  plagues 
((il.iii  s)  Dieu,  ie  renie  bien  ;  fraudienne  voy  lu  ben  la  mer  ;  de  po  cap  de  biousi  <lss 
dich  gots  leydon  scend  ;  la  marlro  sceiul  ;  ventre  sainct  Quenel.  ventre  guoy,  par 
sainct  Uiacre  de  Hrye,  sainct  Tn  ignun  ;  je  fays  vœu  a  sainct  Thibauld  ;  pnsques 
dieu;  le  bon  prier  Dieu,  le  dialiie  m  emporte  ;  Carymari,  Carymara;  par  s.iind  An> 
douille,  par  sainct  Guodepin,  qui  feut  martyrisé  de  pommrs  ruUfS:  parsainci  Foulin 
l'apostre;  ne  diamadia,  par  saincte  m  amye...  »  de  sont  autant  de  jurons  du 
XVI«  siècle.  —  *  Allusion  à  deax  vers  du  premier  chant  de  |a  Bhil^pid»  de 
QoiMaunie  le  Breton.  —  *    elots.-^  *  De  pore. 
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roys  de  France,  lesqiieh  auUrcment  pnr  bonne iustice ne  les  refrènent», 
vonz  les  inconueniens  qui  en  soritiit  de  iour  en  iour.  Pleust  a  Dieu 
que  ic  sccusse  l'ottirinc  en  laciuellc  soj^  for^^cz  ces  schismes  cl  mono- 
poles, pour  les  mettre  en  cuidciice  es  contrairies  de  ma  paroece.  Croyez 
que  le  Itea  auquel  conuint  le  peuple  tout  folfré  et  habeliné  *  feut 
Nesle'y  ou  Ion  estoit,  maintODant  n'est  plui  l'oracle  de  Leucece.  La 
feut  propousé  le  cas,  et  remonstré  Tioconuenient  des  elodies  trans- 
portées. 

Apres  auoir  bien  ergoté  pro  et  conlra^  feutconclud  en  Tiaraliptou 
que  Ion  cnuoiroit  le  plus  viculx  et  suffisant  de  la  fac  uUc^  vers  Gar- 
gantua, pour  luy  remonstrer  l'horrible  inconucnient  de  la  perte  d'y- 
celîes  cloches.  Et,  nonobstant  la  remonstrance  d'aulcuns  de  l'Uniuer- 
aité,  qui  alleguoyent  que  ccste  charge  mieulx  competoit  a  ung orateur 
qu'a  un^  sophiste»  feut  a  cest  affaire  esleu  nostre  maistre  lanotus  de 
Bragmardo. 

CHAPITRE  XiriII*  — Cottnm  tanotui  è»  Bragmtvdo  fent«nuojê  ponr  rtconurer  de 

Garganlua  U»  gro««cf  cloclict. 

Maistre  lanotus,  tondu  a  la  cesarino,  veslu  de  son  liripipion^  a  l'an- 
tlcque,  et  bien  antidote  l'cstomach  de  ooudi},'nac  ^  de  four,  et  eaue  be- 
niste  de  caue,  se  transporta  au  logis  de  Gargantua,  touchant  deuant 
soy  troys  Yedeaulx^  a  rouge  museau ,  et  traisnant  après  cinq  ou  six 
maistres  Inerts^,  bien  crottei  a  proufict  de  mesnaige.  A  l'entrée  les 
rencontra  Ponocrates,  et  eut  frayeur  en  soy,  les  voyant  ainsi  desguisez, 
et  pensoit  que  feussent  quelques  masques  hors  du  sens.  Puis  s'enquesta 
a  quclqu'ung  desdictz  maislros  inerls  de  la  bande  que  queroit  ceste 
mommerie?  Il  luy  feut  respotidu  qu  ilz  demandoyent  les  cloches  leur 
estre  rendues.  Soubdain  ce  propous  entendu,  Ponocrates  courut  dire 
les  nouuelles  a  Gargantua,  aflin  qu'il  feust  prest  de  la  response,  et  de« 
liberast  sus  le  champ  ce  que  estoit  de  faire.  Gargantua,  admonesté  du 
cas,  appella  a  part  Ponocrates  son  précepteur,  Philotime  son  maistre 
d'hostel,  Gymnaste  son  escuyer,  et  Èudemoii  ;  et  sommairement  con- 
féra auecques  culisus  ce  qu'estoit  tant  a  faire  que  a  respondre.  Tous 
feurent  d^aduls  que  on  les  menast  an  retralct  au  goubelet^  et  la  oo 
les  feist  boyre  rustrement,  et  affin  que  ce  tousseux  n'entrast  en  vaine 
gloire,  pour  a  sa  requeste  auofar  rendu  les  cloches,  Ion  mandast  (ce- 
pendent  qu'il  choppineroit)  quérir  le  preuost  de  la  ville,  le  recteur  de 
la  faculté,  le  vicaire  de  l'ecclisc,  esquelz  dauant  que  le  sophiste  eust 
proposé  sa  commission,  Ion  deliureroit  les  cloches.  Apres  ce,  iceulx 

S resens,  Ion  oyroit  sa  belle  harangue;  ce  que  teut  faict  :  et,  les  sus- 
icts  arriuex,  fe  sophiste  feut  en  pleine  salle  introduict,  et  commença 
ainsi  que  s'ensuit,  en  toussant. 

i 

'  Répriment.  —  *  Affolé  et  impatienté,  —  *  Uéiel  situé  au  lieu  où  est  maintenant 
la  Uonaoie.  —  *  Chaperon  de  docteur.  —  *  Gonfllurc.  —  *  Bedeaux.  —  *  £quivo- 
qiie«  Kaltre^-arls.  ~  '  A  roTUcOé 
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I  CHAPITRE  XlX.«^Lâli«nagiM4ft  maUtra  lanottu  de  BrAgmardo  faicU  a  Gargantua 

pour  rc«ounr«r  iMclocbaa* 

Ehcn,  ben, hen ^  mnodtef ,  monsieur,  mnadies"^.  Et  vohis,  mes- 
sieurs. Ce  ne  seroy  t  que  lion  que  nous  rendissiei  no$  dochei .  Car  elles 
nous  font  bien  besoing.Hen,  nen,  hascli.  Nous  en  auions  bienaultre* 

foys  refusé  de  bon  argent  de  cculx  de  Londres  en  Cahors^  sy  auions 
nous  dp  rpulx  de  Bourdeaulx  en  Brye,  qui  les  vouloyent  achapter, 
t  pour  la  substaiilificque  qualité  de  la  complexion  élémentaire  qui  est 

intronificauee  en  ia  terrestrité  de  leur  nature  quidditatifue,  pour  ei- 
traneizer  les  halotz  et  les  turbines  *  sur  nos  vignes,  vrayement  non 
pas  nostresy  mais  d'iev  auprès.  Car,  si  nous  perdons  le  piot,  nous  per- 
dons tout,  et  sens,  et  loy.  Si  vous  nous  les  rendes  a  ma  requeste,  ie  y 
gaîgncray  dix  pans  de  saulcices,  et  une  bonne  paire  de  chausses,  qui 
me  feront  grand  bien  a  mes  ïambes  ;  ou  ilz  ne  me  tiendront  pas  pro- 
messe. Ho,  par  dieu,  Domine,  une  paire  de  chausses  est  bonne,  et  vir 
iapien$  non  abhorrehit  eam.  Ha,  ha,  il  n'ha  pas  paire  de  chausses 
qui  veult,  le  le  sçay  bien,  quant  est  de  moy.  Âdulsez,  Domina,  il  y  * 
ha  dixhuict  iours  que  ie  suis  a  matagraWliser  cette  belle  harangue, 
Reddite  que  siint  Cesaris  Cesari,  et  que  sutit  DeiDeo.  Ibi  iacet  le- 
pus.  Par  ma  foy,  Domine,  si  voulez  soujjper  auecques  moy  in  ca- 
méra, par  le  corps  dieu,  charitatis.  nos  faciemus  bonum  chérubin. 
Ego  occidi  unum  porcunif  et  ego  habet  bonum  vino^.  Màis  de  bon 
vin  on  ne  peult  faire  mauluais  latin.  Or  sus,  d$  parte  Dei,  date  wbii 
j  clochas  nostras.  Tenez,  ie  vous  donne,  de  par  la  faculté,  ung  sermo-  . 
nés  de  utiîio^,  que  utinam  vous  nous  baillez  nos  cloches.  Vultiê 
etiam  pardonos?  Per  diem,  vos  habebitis,  et  nihil  payabitis. 

O,  monsieur  Domine,  clochidonnnminor  nobis.  Dea  !  est  bonum 
urbis.  Tout  le  monde  s'en  sert.  Si  votre  iunicut  s'en  treuue  bien,  aussi 
faict  nostre  faculté ,  que  comparata  Bit  iumentii  intipientibta,  et 
similis  faeta  est  eis^  Psalmo  nesdoquo,  si  Vauoys  ie  bien  quotté  en 
monpaperat,  et  est  unum  bomm  Achilles''.  Hen,  hen,  ehen,  hasch. 
C'a  ie  vous  prouue  que  me  les  doibuez  bnilior.  Ego  sic  argumenter. 


iS  Omnis  clocha  clochubilis  in  clocherio  clochando,  clochans  clocha-- 

^  tiuo,  clochare  facit  clochabiliter  clochantes.  Parisius  habet  clochas, 

^  Ergo  glue.  Ha ,  ba ,  ha ,  c'est  parlé ,  cela.  Il  est  in  tertio  prime  en 

y  Dàrii*  ou  ailleurs.  Par  mon  ame ,  i'ay  veu  le  temps  que  ie  faisoys 

lifi  diables  de  arguer.  Biais  de  présent  le  ne  fays  plus  que  resuer.  Et  ne  me 


^ll  '  Allusion  aux  sermons  d'Olivier  Maillard,  de  Menot  et  de  Messier,  dont  l'élo- 

qoence  loïK-^fuso  inséi  oii  dans  le  lexie  /icm,  hem  ou  jicrcuic  pedibux,  et  entrcmô* 
^  loît  plaisait. lacnl  le  fiançois  el  le  lalin.  —  '  Mauvaise  proaoncialionde  bona  dits: 

iÇS  on  se  rappelle  le  procès  qu'eut  à  soutenir  Ramus  pour  avoir  prononcé  guam/Ham 

au  lieu  Gc  Ail//,  fi'in.  —  '  Il  y  a  en  crii  i  dans  le  Quercy  un  petit  bourf?  de  ce  nom 
oui  av  oil  été  privé  de  ses  cloches  pour  révolte  conlre^  la  gabelle.  —  *  Chasser  les 
^  jSourrasques  et  oraf^es.  —  *  Plusieurs  docteurs  furent  contraints  par  juRement  de 

renoncer  à  celle  ihèse  que  c^'o  amat  estd'une  bonne  latinjlé.  Au  temps  de  Malhu- 
ritt  Cordier,  on  disoit  encore  chembin  pour  chair.  Voir  son  curieux  irailé  De 
corrtipii  sennonis  emendatione.—  *  Léonard  Mallbei.  d  Udine,  prédicateur  domi- 
nicain. —  '  Achille,  en  ternit»  d'école,  est  un  argument  sans  réplique»  ^*BW9HU9» 

Dvii ,  etc.»  maK*  c^ataie  oo  Mùt,  d<;»  iQtn^  de  syllogisme. 
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lault  plus  dorosnnuant  bon  vin,  bon  lict.  le  dos  au  feu,  le  ventre 
a  table,  et  escuelle  bien  prolunde.  Hay,  Domine,  ic  vous  prie,  in  no- 
mine  Patrit  et  Filii  et  Spiritus  Saneti,  Amen,  (juc  nous  rendez  nos 
cloches  s  et  Dieu  vous  guarde  de  mal  et  nostre  Dame  de  santé,  qui 
viuit  et  régnât  per  omnia  ieeula  ieeulorum.  Amen»  Hea  basch» 
cbascb,  ^'ronhonliascli. 

Verum  enim  l  ero,  qunndo  quidem,  du})io  procul ,  EdepoU  çun^ 
7iiam,  ifn,  cette,  meus  dcus  fidius,  une  ville  sans  cloches  est  comme 
ung  aueu^le  sans  baslon,  ung  asne  sans  cropicic,  et  une  vache  sans 
cymbales.  lusques  a  ce  que  nous  les  ayez  renaues,  nous  ne  cesserons 
de  crier  après  vous,  comme  ung  aueugie  qui  ha  perdu  son  baston  ;  de 
braisier  comme  ung  asne  sans  cropiere,  ol  de  bramer  comme  une  vaclie 
sans  cymbales.  Ung  quidam  latinisatour,  dcniourant  près  I  hostel 
Dieu,  dist  une  lois,  allefiu.int  l'aulhorilé  d'nniç  Taponus  (ic  faulx, 
c'estoit  i*ontanus),  poêle  séculier ,  qu'il  desiroit  qu'elles  feusscnt  de 

fdume,  et  le  bataîM  feust  d'une  aueue  de  regnard  ;  pource  que  elles 
uy  engendroyent  la  chronicque^  aui  trippes  du  cerueau,  quand  il 
composoitses  vers  carminilormes.  Mais,  nac  petctin  pctetac,  ticque, 
torche  lor?;ne,  il  lent  derhiiri'  hereticque  :  nous  les  faisons  comme  de 
cire.  Vi  plus  u'en  dist  le  déposant.  Valete  et  plaudite^»  Calepinut 
recensui*, 

CMAfiTAE  XX*<->Coiiinieiit  le  sophiste  «>mpr)rta  Kon  drap,  et  comment  il  eut  procès 

contre  les  anllres  niaislres. 

Le  sophiste  n'eut  si  toust  acheué  que  Ponorrates  et  Fudemon  sV*;— 
clanrrent  de  rire  tant  prnfiindrmrnt  qu'il/  en  ctiidarorif  rendre  l  ame 
a  dieu,  ne  plus  ne  moins  que  Crassus,  voyant  ung  asne  cuuillart  qui 
mangeoit  des  chardons  ;  et  comme  Pbilemon,  voyant  ung  asne  qui 
mangeoit  des  figues  qu'on  auoit  aprestees  pour  le  disner,  mourut  de 
force  de  rire.  Ensemble  eu U  commença  rire  maistre  lanotus,  a  qui 
niionlx  niienlx,  tnnf  que  les  I  trmos  leur  venoyent  cz  vfîilx,  par  la  vé- 
hémente conculion  de  la  substance  du  cerueau,  a  latiin^Ilc  l'eurent  ex- 
primées ces  bumiditez  la»  rymales ,  et  transcoullecs  iuuxte^  les  nerfs 
opticaues.  En  quoy  par  eulx  estoyt  Democrite  heraclitisant,  et  Hera- 
clite democritisant  représenté. 

Cesrys  du  tout  sede/'\  «insulta  Gargantua  auecques  ses  gens  sus 
cequeestoil  de  faire.  La  Uuit  Pnnnrrates  d'aduis  qu'on  li;ist  reboirc 
ce  bel  orateur.  Et,  veu  qu'il  leur  anoit  doimë  du  p.issolennis ,  et  plus 
faict  rire  que  n'eust  laid  So!ij;ecreux,  qu'im  luy  baillast  les  dix  p.ins 
de  saulcices  mentionnez  en  la  ioycusc  harangue,  auecques  une  paire 
de  chausses,  trois  cens  de  gros  boys  de  moulle',  vingt  et  cinq  muitz 
de  vin,  un  lict  a  triple  couche  de  plume  anserine^  et  une  escuelle  biea 
ca{table  et  prolunde  :  lesquelles  disoit  estre  a  sa  vieillesse  nécessaires* 
Le  tout  ieut  iiitct  ainsi  qu  auoit  esté  (délibéré  :  eicepté  que  Crargautua» 

*  Ballant.  —  '  l  a  migraine.  —* Piaule  el  Térence  t(  rmincnl  ainsi  leurs  comé- 
dies. —  *  l'ormulo  que  les  copislrs  meuoicnl  souvent  à  la  fin  des  chartes  ou  des 
Rianuscrils.  Cf.  te  discours  de  Pclit-Jean  dans  Us  Plaideurs,  aciAlltSQêH,'-' 
*  Répandues  Jusqu'aui.  —  *  Apaisés»  —  *  JDe  compte. — *  O'ole, 
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doublant  qu'on  B6  troutiâtt  t  l'heure  cbaniiei  commodetfpoiit  m 
ïambes,  doublant  aussi  de  quelle  façon  mieulx  duiroyent  >  audict  ora*- 

leur,  ou  a  la  martingale  '^,  qui  est  ung  pont  leuis  de  cul ,  pour  plul 
aisément  fian  1er  ;  ou  a  la  marinière,  pour  mieulx  soulaiger  les  ron- 
pnons  ;  ou  a  la  souire,  pour  tenir  ehaulde  la  bedondaine  ;  ou  a  queue 
de  meriuz,  de  pauur  d  escbaulTer  les  reins,  luy  feist  liurer  sept  aulnes 
de  drap  noir,  et  troys  de  blancbet  jpour  la  doubleure.  Le  boys  feut 
porté  par  les  gaingne  deniers,  les  niaistres  ez  arts  portèrent  les  saul- 
eiees  et  escuelle.  Maistre  lanot  voulut  porter  le  drap.  Ung  desdictz 
maislrcs,  nommé  m3i«tre  lousse  Bandoiii'.le,  luy  remonstroit  que  ce 
n'estoit  honnesle  ny  décent  n  son  estât,  et  au'il  le  baillast  a  quel- 
qu'un^ d'entre  culx.  Ha,  dist  lanotus,  baudet,  baudet,  tu  ne  con- 
cludz  point  in  modo  et  figura»  Voila  dequoy  seruent  les  suppositions, 
et  pâma  logiealiaK  Pannui  pro  quo  iupponûf  Confuie,  dist  Ban- 
doullle,  et  diiiributitêe»  le  ne  te  demande  pas,  dist  lanotus,  baudet, 
quomodo  supponit,  mais  pro  quo:  c'est,  baudet,  pro  tibiit  mets. 
Et,  pource,  le  porterai  ie  egomet,  sicut  auppositum  portât  aâpoii-* 
tum.  Ainsi  l'emporta  en  tapinois,  comme  feit  Patelin  son  drap.  Le 
bon  feut  quand  le  tousseux,  glorieusement  en  plein  acte  tenu  chez 
les  Mathurins^,  requist  ses  ebausses  et  sauleices.  €ar  péremptoire- 
ment luy  feurent  déniez,  par  autant  qu'il  les  auoit  eu  de  Gargantua, 
5eIon  les  informations  sus  ce  faictes.  Il  leur  remonstra  que  ce  auoit  | 
esté  de  gratis,  et  de  sa  libéralité;  par  laquelle  ilz  n'esloyent  mye  ab- 
soudz  de  leurs  promesses.  Ce  nonobstant  luy  icut  re-^jiondu  qu'il  se  ' 
contentast  de  raison,  et  que  auUre  bribe  n'en  auroit.  Uaison,  dist  la- 
notus, nous  n'en  usons  point  céans.  Traistres  malheureux,  vous  ne  : 
valez  rien.  La  terre  ne  porte  gens  plus  meschans  que  vous  estes.  le  } 
lesçêj  bien  :  ne  ciochezpas  dcuantles  boiteulx.  l'ay  eicrcé  la  mes-  / 
chanccté  auccqucs  vous.  Par  larattedieu,  i'aduertiray  le  roy  des  ; 
énormes  ab>is  qui  sont  forgez  céans,  et  par  vos  mains  et  menées.  Et  ; 
que  ie  soyc  ladre  s'il  ne  vous  faict  tous  vifs  brusler  comme  boulgres,  i  \  ; 
traistres,  heretieques  et  séducteurs,  ennemys  de  Dieu  et  de  vertu.  , 
▲  ces  motz,  prindrent  articles^  contre  luy  :  luy,  de  l'aultre  costé, 
les  feit  adioumer.  Somme,  le  procez  feut  retenu  pér  la  court,  et  y  est  i 
encores.  Les  magistres,  sus  ce  poinct,  feirent  veu  denesoy  descro-U 
ter;  maistre  lanot  auecqucs  ses  adherens  feit  veu  de  ncse  mottscber», 
iusques  a  ce  qu'il  en  feust  dict  par  arrest  ditinitif.  ^A- 

Par  ces  veuz  sont  iu>(iues  n  présent  demourez  et  crotcux  et  mor-  y 
ueui^  ;  car  ia  court  n  ha  encores  bien  grabelc'  toutes  les  pièces.  1 
L'arresl  sera  donné  es  prochaines  calendes  grecques ,  c*est  a  dire  ia-  | 
mais.  Car  tous  sçauez  qu'iiz  font  plus  que  nature,  et  contrôleurs 
articles  propres.  Les  articles  de  Paris  chantent  que  Dieu  seul  peult 
faire  choses  infinies.  X^atunf,  rien  ne  faict  immortel  :  car  elle  met  fin  - 

'  Conviendroient.  —  '  Sorte  de  chausses  qui  s'otivmipnt  pnr  derrière.  —  •  Alla-» 
sioa  au  livre  de  Pierre  d  Espagoe.  —  *  Cfsi  là  que  le  recleur  baraimuoit  Ponlver- 
sité.— *  jiritc/ef,  chefs  d'acciis^iion  des  j ugernens  de  Sorboone.—  *  Voir  sur  celle 
malpropreté  tfas  profeiseors  }es  dialome»  de  Vivés  {cwttyr*)^     '  ISumine. 


et  période  a  îouieB  dioses  pur  elles  produieCes  !  cer  omnia  orta  een 
dunt,  etû,K 

Maïs  ces  aualleurs  de  frimars^  font  les  procez  douant  euh  pendens, 
et  infinis,  cl  immortelz.  Ce  que  faisans  ont  donné  lieu,  et  vérifié  le 
dict  de  Chilon'*  lacedcmonian,  consacré  en  Delphes,  disant  :  misère 
cslrcNcompaigne  de  procez ,  et  gens  plaidoyens  misérables.  Car  plu* 
tost  ont  fin  de  leur  vie  que  de  leur  droict  prétendu. 

CHAPITRE XXI. <»L*eslude  dt  Garg«Btita,Mloit  ladiscipliae  desesprMepi«anfopliist«t* 

tes  premiers  iours  ainsi  passez»  et  les  cloches  remises  en  leur  lieu, 

les  citoyens  de  Paris,  par  reconnolssance  de  ceste  honnesteté,  s'offri- 
rent d'entretenir  et  nourrir  sa  iumont  tant  qu'il  Iny  plairoit.  Ce  que 
Gargantua  print  bien  a  prô.  Ft  i'ciiuoyarent  viure  en  la  foreslde 
Bicre*  :  ie  croy  qu'elle  n'y  sojt  plus  maintenant. 

Ce  faict,  voulut  de  tout  son  sens  estudier  a  la  discrétion  de  Pono— 
crates.  Mais  icelluy,  pour  le  commencement,  ordonna  que  il  feroit  a 
sa  manière  accoustumee,  affin  d'entendre  par  quel  moyen,  en  si  long 
temps ,  SCS  aniirqiios  précepteurs  Vauoyent  rendu  tant  fat,  niays  et 
ignorant.  Il  dispensoyt  doncques  son  temps  en  telle  façon  que,  ordi- 
nairement, il  s'esueilloyt  entre  huyct  et  neuf  heures,  feust  iour  ou 
non  :  ainsi  Tauoyent  ordonné  ses  regens  anticques,  alieguans  ce  que 
dict  Dauid  :  Vanum  e$t  vohii  ante  lueêm  surgere.  Puis  se  gam- 
bayoit,  penadoyt^  et  paillardo^t  parmy  le  lin  quelque  temps,  pour 
mieulx  esbaudir  ses  csperilz  animaux;  et  s'habilloyt  scion  la  saison, 
mais  voulentiers  portoyt  il  une  grande  et  longue  robe  de  grosse  frise, 
fourrée  de  regnards  :  après  se  pignoyt  du  pigne  de  Almaing^,  c'es— 
toyt  des  quatre  doigtz  et  le  poulce.  Car  ses  précepteurs  disoyent  que 
soy  aultrement  pîgner,  lauer  et  nettoyer,  esloyt  perdre  temps  en  ce 
monde.  ;  .  -,  ^■'    -  , . 

Puis  fiantoyt,  pissoyt,  rcndoyt  sa  gorgo,  rotoyt,  pctoyt,  baisloyt, 
crachoyt,  toussoyt,  sanglouloyl,  et  esteniuoyt,  et  se  moruoyt  en  ar- 
chidiacre, et  dcsieunoyl,  pour  abattre  la  rousce  et  mauluaisaer,  belles 
Il  i  opes  frites,  belles  carbonnades  ,  beauU  iambons,  belles  cabiro— 
tades*,  et  force  souppes  de  prime.  Ponocrates  lui  remonstroyt  que 
tant  soutadain  ne  debuoit  repaistre  au  partir  du  lîct,  sans  auoir  pre- 
mièrement faict  quelque  exercice.  Gargantua  respondit;  Quoy?  N'ay 
ie  faict  suflisant  exercice?  le  me  suis  vcautrésix  ou  sept  tours  parmy 
le  lict,  dauant  que  me  leuer.  N'est  ce  assez?  Le  pape  Alc\andre» 
ainsi  faisoyt  par  le  conseil  de  son  medicin  iuif,  et  vesquit  iusques  a 
la  mort,  eu  despit  des  enuieux*  Mes  premiers  maistres  m'y  ont  ac- 
coustnmé,  disans  que  le  desicuner  faisoyt  bonne  mémoire  ;  pourtant 
y  beuuoyent  les  premiers,  le  m'en  trouue  fort  bien  et  n'en  disne  que 
mieulx.  Et  me  disoyt  mnistre  'I  liubal,  qui  feut  prpmicr  de  sa  licence  a 
Paris,  que  ce  n'est  tout  1  aduaotaige  de  courir  bien  toust,  mais  bien 

•  Sallosle.  —  '  Frimas.—*  Pline,  I.  VU,  c.  xxxii.— *  La  Torôlde  FontaîneMeau* 
—  »  Pialtoil.—  •  Allemagne.  —  '  Viandes  grillées.  —  *  Capilotades  do  fOlailie.— 
'  Alexaodre  Y  ei  son  médecin  Marsilede  l'arme. 


• 


Digitized  by  Google 


I  liARGANTOA,  $î 

I  départir  de  bonne  heure:  aussi  n'est  ce  la  santé  totnie  de  nostre  hii» 
I  mainilé  boyre  a  tas,  a  tas,  comme  caues,  mais  ouy  bien  de  boire  ma- 
1        liai  unde  ver  sus: 

Lcucr  matin  n'est  point  boa  heuri 
Bo^re  maiio  est  le  meilleur. 

Apres  âttair  bien  a  poinet  desieuné,  allojt  a  l'ecelis^»  et  luy  por- 
tOftODi  dedans  un  grand  penier,  ung  gros  breuiere  empantopbl<&, 
pesant,  tsnt  en  grosse  que  en  fermoirs  et  parchemin ,  poy  plus  pov 
moins,  unze  quintaulx  six  liures.  La  oyoit  vingt  et  six  ou  trente  me>ses* 
cependent  venoit  son  diseur  d'heures  en  place,  empaletocqué  conimo 
une  duppeS  et  tresbien  antidoté^  son  balaine  a  lorce  syrop  vip^nolat*^. 
Auecques  iceliuy  marmonnoyt  toutes  ses  kyrielles,  et  tant  curieuse- 
ment les  espluehoit  qu'il  n'en  tomboyt  ung  seul  grain  en  terre.  Au 
partir  de  recclise,  on  lui  amenoyt,  sus  une  traîne^  a  beufe,  ung  fa- 
ratzS  de  patenostres  de  Sainct  Claude,  aussi  grosses  chascune  qu*est 
le  moulle  d'ung  bonnet,  et»  se  pourmenant  par  les  cioistres,  galeries» 
ou  jardin,  en  disoyt  plus  que  seze  bermites. 

Puis  estudioyt  quelque  mescbante  demie  heure,  les  yeulx  assiz  des- 
sus son  liure  :  mais  (comme  dict  le  comicque)  son  ame  estoit  en  la 

Pissant  doncques  plein  officiai^,  s'asseoyt  a  table.  Et,  parce  qu'il 
estoit  naturellement  phlegmaticque,  commençoyt  son  repast  par  quel- 
ques douzaines  de  ianibons,  de  langues  de  beuf  fumées,  de  boutar- 
gues"^,  d'andouilles,  et  telz  auUres  auant  coureurs  de  vin.  Cependent 
quatre  de  ses  gens  luy  iectoyent  en  la  bouche ,  l'ung  après  l'aultre 
cond'nuement,  moustarde  a  plenes  palerees ,  puis  beuuoyt  ung  hor-* 
rtÛeque  traict  de  vin  blanc,  pour  luy  soulaiger  les  rongnons.  Apres 
mangeoit,  selon  la  saison,  viandes  a  son  appétit,  et  lors  cessoit  de 
manger  quand  le  ventre  luy  tiroit.  A  boyre  n'auoit  point  fin  ni  canon. 
Car  il  disoyt  que  les  metes^  et  bornes  de  boyre  estoyent  quand,  la 
personne  beuuant,  le  liège  de  ses  pantoupbles  enfloit  en  hault  d'uL^ 
aemy  pied*         va/  *-^  ' 

CUAPITK£  XXII.  —  Les  teux  d«  Garsiatua; 

■m 

^îSf  tout  lourdement  grignotant  d'une  transon^  de  Grâces,  se  la- 
uojrl  les  mains  de  vin  frais,  s'escuroyt  les  dents  auecqncs  ung  pied  de 
porc,  et  deuisoyt  ioyeusement  auecques  ses  gens.  Puis,  le  verd^oes- 
tcnd  u ,  1  o  n  desployoit  iorce  chartes,  force  dez«  et  reuiiort  de  tabliers 

Au  flux  A  /a  FjrimB. 

A  la  vole,  Alapiiie, 

■  Huppe  ,  oiseau.  — «Parfumé.—  *  De  vigne.  — *Cbarret(e.—»  Ames.  — •Pot 

de  chambre.  —  '  Boudins.  —  •  Limites.  —  'Une  petite  iranchc.  —     Tapis. ->« 
^cJjiquieTS.  —  "  SorU;  de  brelan  que  Louis  XII  jouoit  dans  son  campjjealn* 
yix^  sur  ccsjeux,  dont  auelaues-uQà  âûul  aussi  nommée  par  les  écrivains  t 
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AlâtrlnmpbO) 

A  la  pioaroio» 

Au  cent, 

A  l'espinay, 

A  la  malhcureilMi 

Aufourby. 

A  passe  dix, 

A  trente  et  unpr, 

A  pair  et  séquences 

A  troys  cens . 

Au  nialhniicuv  . 

A  la  condemnade, 

A  la  charte  virado 

Au  maucontent 

Au  lansquenet^ 

Au  cocu, 

A  qui  ha ,  si  parle, 

A  pille,  nadc,  iocque^fore» 

Au  mariage , 

Au  gay, 

A  l'opinion , 

A  qui  fait  l  ung  railTaullrei 
A  la  scquence« 

Aux  luettes, 
Au  larau, 

A  coquimbert,  qui  gilgiie  puA» 

Au  heliné, 

Au  lorment, 

A  la  ronfle. 

Au  glic , 

Aux  bonneursi 

A  la  mourre , 

Aux  eschetz , 

Au  regnard , 

Aux  marelles. 

Aux  vasches, 

A  la  l>Inn('hc, 

A  la  chance, 

A  trois  (lez , 

Aux  labk'i, 

A  la  nicque  nocqupt 

Au  lourehe, 

A  la  renelte , 

Au  barignin. 

Au  trictrac , 

A  toutes  tables, 

Aux  tables  raba|i|099 

A  reniguebieu  i 

Au  forcé , 

Aux  dames, 

A  la  babou , 

A  primtts  sccitnffiis. 

Au  pied  dueousteauy 
Aux  defz, 


Au  franc  du  quarreau« 

A  pair  ou  non, 

A  croix  ou  ;>ile^ 

Aux  martres. 

Aux  pin^^res, 

A  la  bille  . 

Au  saualier. 

Au  bybou, 

Au  dorelot  du  lioni^, 

A  la  lirelilanlainc^ 

A  cochonnet  va  deuant. 

Aux  [lies, 

A  la  corne. 

Au  beuf  violé , 

A  la  cheueche, 

A  ie  te  pince  sans  rire, 

A  picoter , 

A  dororrer  rasne, 

A  la  iatilru , 

Au  bourry  bourry  xott» 

A  ie  m'assis , 

A  la  barbe  d  oribus, 

A  la  bousquinc , 

A  lire  la  broche, 

A  |a  boutte  foyre, 

A  compère  preste/,  moy  voslre  ssc^ 

A  la  rouille  de  bélier, 

A  boule,  hors , 

A  fifpies  de  MarsejUiii 

A  la  mousquc , 

A  l'archer  tru, 

A  esopreher  te  regnard, 

A  la  ramasse , 

A  croc  madame , 

A  vetidrc  l  auoine, 

A  soufficr  li^  charbon, 

Au|  respot)saill»'S; 

Au  juge  vif  et  iutfc  mort, 

A  tirer  1rs  fors  du  fovir, 

Au  faiilx  viliain, 

Aux  cnilletniix , 

Au  bossu  aulican, 

A  sainol  trouué, 

A  piDse  roorillo, 

Au  pnirior, 

A  pimpompcti  * 
Au  triori, 
Au  cercle, 
A  la  truye, 

Au  rentre  contre  ventre* 

Aux  combes» 

A  verffetle. 

Au  palet,  ^. 
Au  l'en  suis» 


m^me  les  prédicateurs  du  X-Vl*  siècle.  (  Voir  dans  la  lîet^ne  de  Pnri^,  du  i3  août 
1  i>38 ,  pag.  i;2o,  notre  art.  sur  Miehel  MenotO  On  trouvera  un  long  eonimentoire 
sur  les  jeux  de  Gargantua  dans  l'édition  in^p  delUbelato.  tfQnn^.'eU'  iW»  par 
M  •  fisnaangait,  toni.  1 ,  pag.  393  et  suiv.  .  -  ^ 


Digitized  by  Google 


I 


GABGAMUA. 


Au  foucouet^ 
Aux  quilles» 
Au  rapeati , 
A  la  boulle  plate, 
Attvireton, 
Au  picquaromc, 
A  touchemerdo, 
A  anijennrt , 
A  la  courte  boulîef 
A  la  griesche. 
A  la  reqaoqaittelle^ 
A  rasse  pol , 
A  montaient, 
A  la  pyrouetlc , 
Aui lonchecs , 
Au  court  basloa> 
Au  pireuolict, 
A  clinc  mucettOi 
Au  picquel, 
A  la  blanqoe^ 
Aufuron, 
A  la  segueite, 
Au  chastelel, 
A  fa  renpee , 
A  la  foussello^ 
Au  ronllarl^ 
A  ia  IroiTipc, 
Au  moyne. 
Au  tencbry, 
A  l'esbaby, 
A  la  soulie , 
A  la  naueltey 
A  fessa  rt , 
Au  ballay . 

A  aainct  Cosme ,  ie  te  viens  «Aorer, 

A  escharbol  le  brun, 
A  ie  vous  prcns  sans  yerd , 
A  bien  et  beau  B*ea  va  quaresme , 
Au  chcsnc  TorchOy 
Au  cbeuau  Fondu , 
A  la  queue  au  loup , 
A  ppl  en  pueulle , 
A  Guiileniin  baille  rav  ma  lance, 
A  ta  brandeUe, 
Au  Ircseau, 
Au  boJeau, 
A  la  mouschC; 
A  la  migne  migaobeof, 
Aa  propous, 
A  neuf  mafnt. 
Au  chapirou , 
AuM  ponu.  cheuz, 

• 


A  colin  bi  îdé^ 
A  la  grolle , 

An  corqdnnlîn , 
A  (lolin  maillard, 
A  myrelimolle, 

A  mouschart, 
Au  crapaulty 
A  la  crosse, 
Au  Liislon , 

Au  billeboucquet  j 

Aaxroyncs, 

Aux  mesliers, 

A  tcsie  a  leste  becheueL 

Au  pinot , 

A  ni.ilt'  mort , 

Aux  crocquInoUes^ 

A  lauer  la  coiffe  nadame, 

Au  lirluslonu . 

A  semer  1  aucyne^ 

AbrifTault^ 

Aumolinet, 

A  de/cndo, 

Atavireaou8te, 

Aux  escoubieltesenntfgees. 

Alabacule, 

Au  laboureur, 

A  la  bcste  morte, 

A  monte  monte  rescheleltet 

Au  pourceau  mory. 

Au  cul  sallé , 

Au  pigeonnet. 

Au  tiers , 

A  la  bourrée, 

Ausault  du  buiaoO/ 

A  croyser, 

A  la  culte  cache , 

A  la  maille  bourse  en  cul^ 

Au  nid  de  la  bondrce. 

Au  passauant, 

A  la  (iguc , 

Aux  petarradcS , 

A  l'ile  mousiardO} 

A  cambos , 

A  la  recbeute, 

Au  picandeau , 

A  crocque  teste  i 

A  la  grue  , 

A  tailiecoup. 

Aux  nazartfes, 

Aux  allouettes, 

Ani  cbiDqueoaades.^ 


Apres  attoît  bien  ioaé^saésë»  passé  èl  bekté  temps,  conaenoft  boyre 
^elgue  peu  :  c'cstoyent  Unze  peguadz»  pour  hdmme;  et,  soubdain 
après  bancqueter,  c'estoit  sus  ung  beau  banc,  ou  en  beati  plein  lict 
s'es tendre  et  dormir  deux  ou  troys  heures,  sans  mal  penser  07  mal 

'  Pol»  de  vin. 
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dire.  Lut,  esueillé,  secouoit  ungpeules  aurcillcs:  cependcnt  cstoît 
apporté  vin  frais;  la  beuuoit  mleulx  que  iamais.  Ponoerates  luy  re- 
monstroît  quee'estoit  mauluaise  diète  ainsi  boire  après  dormir.  C'esl, 
rocpoTuii^t  darpartua  ,  la  vraye  \ie  des  Percs.  Car  de  ma  nature  le 
dors  salle,  et  le  dormir  m'ha  valu  autant  de  inmbon. 

Puis  oommençoit  estudier  quelque  peu,  et  patenostres  enauant; 
pour  lesquelles  mieuli  en  forme  expédier,  montoit  sur  une  vieille 
mulle,  laquelle  auoit  serai  neuf  ro^s  s  ainsi  marmotant  de  la  Iwuchet 
et  dodelinant  de  la  teste,  alloit  veoir  prendre  quelque  connil  *  aux  filietz. 

Au  eretour  se  transportoit  en  la  cuisine  pour  sçauoir  quel  roust  es- 
toit  en  broche. 

Et  souppoil  Ireshien  par  ma  conscience,  et  voulcnticrs  conuioit 
quelquer  bcuueurs  de  ses  voisins,  auecques  iesquelz  beuuant  d'autant, 
eomptoyent  des  vieux  iusques  es  nouueaulx. 

Entre  auUrrs ,  auoit  pour  domeslicques  les  seigneurs  du  Fou,  de 
Gouruill,  de  Gripiinult,  etde  Marigny  2.  Arres  souper  venojent  en 
place  les  beauli  euangilcs  de  boys,  c'est  a  dire  force  tabliers",  ou  le 
beau  flux,  unp,  deui,  iroy»,  ou  a  toutes  restes  pour  abréger,  ou  bien 
alloycnt  veoir  les  garses  d'entour,  et  pctitz  bancquctz  parmy,  colla' 
tiens,  et  arrière  coliations.  Puis  dormoit  sans  desbrider,  iusques  au 
lendemain  buict  beuies.  v  '  •  •  *     .  o 

/  CHAPITRE  XXIll.  —  Comment  Gargantua  feut  institué  par  Ponocrales  en  telle  disci-  , 
/  pltM  qu'il  ne  perdott  heure  «In  iovr. 

Quand  Ponoerates  congneut  la  vitieuse  manière  de  viure  de  Gar- 
gantua, délibéra  aultrement  le  instituer  en  lettres  ;  mais  pour  les  pre- 
miers tours  le  toléra,  considérant  que  nature  ne  endure  mutations 
soubdaines  sans  grande  violence.  Pour  doncques  mieulx  son  œuure 

commencer,  supplia  un  sçauant  medicin  de  celluy  temps,  nommé 
maistrc  Théodore,  a  ce  qu'il  considcrast  si  possible  estoit  remcUre 
Gargantua  en  meilleure  voye.  Lequel  le  purizea  canonicquement  auec 
elebore  de  Anticyre,  et,  par  ce  médicament,  luy  nettoya  toute  l'al- 
tération et  peruerse  habitude  du  eerueau.  Par  ce  moyen  aussi  Pono- 
erates luy  leit  oublier  tout  ce  qu'il  auoit  apprins  sowm  ses  anticques 
précepteurs,  comme  faisoit  Timcthee^  a  se?  disciples,  qui  nuoyent 
esté  instruictz  soubz  aultres  musitien^'.  Pour  mieulx  ce  faire,  i  in- 
troduisoit  es  compaignies  des  gens  sçauans  qui  la  esioveni,  a  rcîna- 
lation  desquelz  luy  creul  Tesperit  et  le  désir  d'cstudier  aultrement, 
et  se  faire  valoir. 

Apres,  en  tel  train  d'estude  le  mist  qu'il  ne  perdoit  heure  quel- 
conque du  iour  :  mIhs  tout  son  temps  consommoit  en  lettres  et  hon- 
neste  sçauoir.  S'esueilloit  doncques  Gargantua  e?uiron  quatre  heures 
du  malin.  Ce  pendent  qu'on  le  frottoit,  luy  estoit  léue  quelque  pa- 
gine de  la  diuine  escripture,  haultement  et  cierement,  auecques  pro- 
nuncUtioii  compétente  a  la  matière,  et  a  ce  estoit  commis  ung  leune 

*  Lapin .  —  '  Il  y  avoit  des  seigneurs  de  ce  nom  à  la  cour  de  François  Im«  Voir 
lo  V.  Anselme.  —  *  Y.  (^uiotil.  U  il,  c.  iiu 
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paige  natif  de  Basché,  nommé  Anagnostes.  Selon  le  nropous  et  ar- 
gument de  ceste  leçon,  souuentes  foys  se  adonnoit  a  relCcrer,  .Kiorer, 
prier  et  supplier  le  bon  Dieu,  du(]uel  la  lecture  monsiroit  la  niaipsté 
etiugemens  merueilleux.  Puis  alloit  es  lieux  secretz,  faire  excreiion 
des  digestions  naturelles.  La  son  précepteur  repetoyt  ce  qu'auoit 
Mmt  Iny  exposant  lespoîncts  plus  obscurs  eudifGciles.  Euli,  re» 
tonrnans,  consitlcroyent  Testât  du  ciel,  si  ici  estoit  comme  l'auoyent 
noté  au  soir  précèdent  :  et  quelz  signes  entroit  le  soleil,  aussi  la 
lune  pour  ycelle  iournce.  Ce  faict,  estoit  habillé,  pigné,  testonné', 
acoustré  et  parfume,  durant  lequel  temps  on  luy  repetoit  les  leçons 
dn  ioar  d'anant.  Luy  mesme  les  disoyt  par  cueur,  et  y  fondoyt  quel- 
qnes  eas  practicques  concemens  Testât  humain,  lesquelz  ilz  esten- 
doyent  aulcunes  foys  iusques  deux  ou  troys  heures;  mais  ordinaire» 
mcntcessoyent  lors  qu'il  esioit  du  tout  habillé.  Puis,  par  trois  bonnes 
heures,  luy  estoit  faicte  lecture.  Ce  faict,  yssoyent  nors,  tousiours 
conferens  des  propous  de  la  lecture,  et  «e  desportoycnt  en  Bracque'^, 
011  es  prez,  el  iouoyent  a  la  balle»  a  la  paulme,  a  la  plie  trigone^, 
gualantement  s'exerceans  le  corps,  comme  ilz  auoyent  les  ames  au- 
parauant  exercé.  Tout  leur  ieu  n'estoit  qu'en  liberté  :  car  ilz  lais* 
soycnt  la  partie  quand  leur  plaisoit,  et  cessoyent  ordinairement  lors 
que  suoyent  parmy  le  corps ,  ou  estoyent  aultrement  las.  Adoncq 
estoyent  tresbien  essuez  et  frottez,  changeoyent  de  chemise,  et  douU 
cernent  se  pourmenans  alloyent  veoir  si  le  disner  estoit  prest.  La  at- 
tendens,  redtoyent  clérenient  et  eloquentement  quelques  sentences 
retenues  delà  leçon.  Cependent  monsieur  l'appétit venoit ,  et  par 
bonne  opportunité  s'asseoyent  a  table  Au  commencement  du  repast, 
estoit  leue  quelque  histoire  plaisante  des  anciennes  prouesses,  ius- 
ques a  ce  qu'il  eust  prins  son  vin.  Lors  (si  bon  sembloyt)  on  conii- 
nuoyt  la  lecture,  ou  commençoyent  a  deuiser  ioyeusemcnt  ensemble, 
parlans,  pour  les  premiers  motz,  de  la  vertu«  propriété,  efficace  et 
nature  de  tout  ce  que  leur  estoit  serui  a  table.  Du  pain,  du  vin,  de 
l'eaue,  du  sel,  des  viandes,  poissons,  fruictz ,  herbes,  racines  et  de 
l'apprest  d'ycelles.  Ce  que  faisant,  apprint  en  peu  de  temps  tous  les 
passaiges  a  ce  competensen  Pline,  Athenee,  Dioscorides,  lulius  Pol- 
luXy  Gaien,  Porphyre,  Opian,  Polybe,  Heliodore,  Aristotcles,  Elian 
et  aultres.  leeulx  propous  tenuf,  faisoyent  souuent,  pour  plus  estre 
asaeurez,  apporter  les  liures  susdictz  a  table.  Et  si  bien  et  entière- 
ment retint  en  sa  mémoire  les  choses  dictes  que  ,  pour  lors,  n'estoit 
medicin  qui  en  sceust  a  la  moitié  tant  comme  il  faisoit.  Apres,  deui- 
soyent  des  leçons  leucs  au  matin,  et  paracheuans  leur  repast  par 
quelque  confection  de  coloniat^,  s'escuroit  les  dens  auecques  ung 
trou  de  lentisce^»  se  lauoit  les  meins  et  les  yeulx  de  belle  eaue  frais* 
chc,  et  rendoyent  grâces  a  Bleu  par  quelques  beaulx  canticques  faicti 
a  la  louange  de  la  munificence  et  bénignité  diuine.  Ce  faict,  on  ap« 
portoii  des  chartes,  non  pour  louer»  mais  pour  y  apprendre  mille  pe- 

*  CoifTé.— *  Jeu  de  pauma  qui  étoit  situé  à  Paris  dans  le  faubourg  Saiot-Marcesii» 

—  *  Ce  nomvleuldece  que  les  trois  joueurs  éloient  rangés  triagontiitmcnf^ 
*  Coati  lu  re  de  coings.  —  *  f^«çine  de  icoUsque,  arbre  aromatique. 
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titetf  gentillesse^  et  înuent7on$  nouuellcs  :  lesquelles  tou(cs  ysso^etit 
de  arithmetic^iic.  En  ce  moyen,  entra  en  allection  d'icellc  science 
numérale,  et.  tous  les  iours  après  disncr  et  souper,  y  passoit  temps 
aussi  plaisantement  qu'il  souloit^  en  dcz  ou  es  chartes.  A  tant  scout 
d'icelle  et  theorîcqueet  practicquc,  si  bien  queTunstal^»  angtoys, 
qui  en  anoit  amplement  eseript,  confessa  que  vrayement,  en  cùinpa-* 
raison  delny»  il  n'y  entendoit  que  lebault  alemant. 

Et  non  seullement  d'icellc,  mais  des  aultres  sciences  mathemntîc- 
ques,  comme  géométrie,  astronomie  et  musicque.  Car,  atiendcns  la 
concoction  et  digestion  de  son  past^,  ilz  faisoyent  mille  ioyeuk  in- 
strumens  et  figures  geometricques,  et  dcmesme  practicquoyent  les  cà- 
nom  istronomicqnea.  Apres,  a'esbaudiwoyent  a  chanter  musieaYe- 
ment  a  quatre  et  cinq  parties,  ou  sus  ung  thème,  a  plaisir  de  gorge. 
Au  reguard  des  instrumens  de  musicque,  il  apprînl  iouer  du  lue,  de 
Tespinette,  de  la  harpe,  de  la  flutte  d'aiemantt  et  a  neuf  trouz,  de  la 
viole,  et  de  la  sacqucboutte*. 

Ceste  heure  ainsi  employée,  la  digestion  pûrachcuec ,  se  purgcoit 
des  eicremens  naturels  :  puis  se  remettolt  a  son  estude  principal  par 
troys  heures  ou  daduantaige;  tant  a  repeter  la  lecture  matutinale, 
que  a  poursuiure  le  liure  cntreprins,  que  aussi  a  esCripre,  bien  traire  * 
et  former  les  anticques  et  romaines  lettres.  Ce  faict,  yssoient  hors 
leur  hostel,  auecques  eulx  ung  ieune  {renlilhomme  de  Touraine,  nommé 
rescuyer  Gymnaste,  lequel  iuy  monstroit  l'art  de  chcualerie.  Chan- 
geant doncques  de  vestemens,  montoyt  sus  ung  coursier,  sus  ung 
roussin,  sus  ung  genêt,  sus  ung  cheuai  barbe,  chcual  legier;  et  hiy 
donnoyt  cent  quarrieres,  le  faisoyt  voltiger  en  Faer,  franchir  le  fossé,- 
saulter  le  palys^,  courttourner  en  ung  cercle,  tant  a  dcxtre  comme  a 
senestre.  La  rompoyt,  non  la  kince  (car  c'est  la  plus  grande  resuerie 
du  monde  dire  :  i'av  rompu  dix  lances  en  tournoy,  ou  en  bataille; 
ung  charpenHer  le  ferolt  nien) ,  mais  louable  gloire  est  d'une  lance 
auoir  rompu  dit  de  ses  Onnemys.  De  sa  lance  doncques  asseree,  terde» 
et  roide,  rompoitung  huys,  enfonçoyt  ung  harnoys»  aculoyt'  une 
arbre,  enclauoyt^  ung  anneau,  enleuoyl  une  selle  d*armes,  ung  au- 
bert,  ung  gantelet.  Le  tout  faisoyt  armé  de  pied  en  cap.  Au  reguard 
de  fanfarer^  et  faire  les  petitz  popismcs^o  sus  ung  cheuai,  nul  ne  lo 
feit  miculx  que  luy.  Le  voltiger  de  Ferrarc  n'estoit  qu'ung  cinge  en 
comparaison.  Singulièrement  estoit  apprins  a  saulter  hastiuement 
d*ung  cheuai  sus  1  aaltre  sans  prendre  terre.  Et  nommoit  on  ces  cbe^ 
uaulx  desultoires  "  :  et  de  chasciin  consté,  In  lance  au  poing,  monter 
sans  cstriuicrcs  ;  et,  sans  bride,  guider  le  cheuai  a  son  plaisir.  Car 
telles  choses  seruent  a  discipline  militaire.  Ung  aiiUre  iour  s'exerccoyt 
a  la  hasche,  laquelle  tant  bien  couUoyt,  tant  veidcmentde  tous  pics 
resserroyt,  tant  soupplement  aualloiti^  eiTfaîfie  itmde,  que  ilfeut 
.passé  cbeoaBer  d'armes  en  eampaigoé^  et  en  tous  essais* 

•  Avoit  coutume.—  '  Tonslal,  évêque  de.Durham,  secrétairede  Henri  VIII,  est 
ameordu  de  Ane  supputant  !  libri  quatuok'-^*  Repas.—  *  Sortfifde  tronbonne.--* 
•  Tracer.  —  •  La  palissade.—  '  Déracinoil.—  •  Enfiloit.—  '  Se  pavaner.—  "Sifae* 
meotfi.  •r/'I>e<'ff«/(ar«  cavalier  ^uisaoted'oiiebsvsisurimauue.--*  Abaissoit. 
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Puis  bransloTt  la  pirqu^»,  sarqiioit  de  l'espcc  a  dent  mnîns,  de  l'es- 
pee  baslaido,  de  Te^jinL  !ui!(\  de  la  dague,  et  du  poignard,  armé,  non  • 
armé,  au  boucler,  a  la  cappe  ^  a  la  rondelle.  J 

Couroit  le  cerf,  le  cheureutl,  l'ours,  le  dain,  le  sanglier,  le  licurc,  . 
la  perdris,  le  faisant,  l'otarde.  louoU  a  la  grosse  balle»  et  la  faisoit- 


Luicloyt,  couroyt,  saulloyt,  non  a  troys  pas  ung  sault,  non  a  cîo^ 
chepicd,  non  au  sault  d'alemant  (car ,  disoyt  Gymnaste,  tels  saulls 
sont  inutiles,  et  de  nul  bien  en  guerre),  mais  d'ung  sault  persoit  ung 
foussé,  Yolloit  sus  unchaye,  montoyt  six  pas  encontre  une  muraille, 
etrampoyt  en  ceste  façon  a  une  fcnestre  de  la  haulteur  d'une  lance. 

Nageoit  en  profonde  eaue,  a  Tendroit,  a  renuefs,  de  coustë,  de  tout 
le  corps,  des  seuls  pieds,  une  main  en  racr»  en  laquelle  tenant  ung 
liure,  transpassoit  toute  la  rîuicre  de  Seine  sans  icelluy  mouiller,  et 
tirant  par  ses  dénis  son  manteau,  comme  f.iisoyt  Iules  (lesnr:  puis 
d'une  main  entroit  par  grande  force  en  ung  basieau,  d'icelluy  se  iec- 
toit  derechléf  en  Teaue,  fa  (este  première,  sondoyt  le  parfond,  crcu- 
soyt  les  rochiers,  plongeoyt  es  abysmes  et  goufres.  Puis  icelluy  bas- 
teau  tournoyt,  gouuemoyt,  menoit  b^stîuement ,  lentement,  a  fil 
d'eaue,  contre  cours,  le  retonoyt  en  pleirse  esclusc,  d'une  main  le 
puidoit,  de  l'aultre  s'escrimoit  auec  un  ^'rand  auiron,  tendoyt  le  vfle, 
inonloyt  au  matz  par  les  traicts,  couroyt  sus  les  branquars,  aiustoyt 

la  boussole,  cuntreuentoit  les  boulines bandoyt  le  gouucrnail.   

Yssant  de  Teaue  roidement,  Diontovt  encontre  la  montaigne,  et 
dcualloil^  aussi  franchement;  grauoyt^  les  arbres  comme  ung  chat, 
saultoit  de  l'une  en  l'aultre  comme  ung  cscurieux^,  abbaltoyt  les 
gros  r.inicaulx  coîume  ung  aullre  Milo  :  auecqucs  deux  poignards 
asserez  et  deux  poinsons  e^jirouuez  montoyt  au  liault  d'une  maison 
comme  ung  rat,  descendoYt  puis  du  haull  en  bas,  en  telle  composition 
des  membres  que  de  la  eneuta  D*estoit  aulcunement  greué.  lectott  le 
dard,  la  barre,  la  pierre,  la  laueline,  l'espieu,  la  halebarde,  enfon-cf(  i  w  / 
çoit  Tare,  bandoit  es  reins  les  fortes  arbalestes  de  pa^se^,  visoyt  d^ 
l'arquebouse  a  l'oeil,  affeustoyt  le  canon,  tiroyt  a  la  bulle,  au  pape-"' 
gay,  du  bas  en  mont,  d'amont  en  vaH,  deuant,  de  cousté,  en  arrière, 
comme  les  Parthes. 

On  luy  aitachoyt  ung  cable  en  quelque  haulte  tour  pendent  en 
terre  :  par  IceNuy  auecques  deux  mains  montoyt,  puis  deualoytsi 
roidement  et  si  asseurement  que  plus  ne  pourriez  pamiy  ung  pré 
bien  eguallé.  On  luy  mettoyl  unc'grosse  perche  appuyée  a  deux  ar- 
bres, a  yccUe  se  pendoit  par  les  mains,  et  d'ycelle  alloit  et  venoit 
^  ^ans  des  pieds  a  rien  toucher,  que  a  grande  course  on  ne  l'eust  peu 
aconcepuoir^. 

Etyjpour  s'exereer  le  thorax  et  pulmon,  crloyt  eomme  tous  les  dia- 
l)les«  le  l'ouy  une  foys  appellant  Eudemon,  depuis  la  porte  Saiftct 

*  En  s'enlorlillant  le  bras  gauche  avec  le  inanteau.  —  '  Faire  prendre  le 
vent  aux  voiles.  —  *  Dcscendoit.  —  *  Montoit.  —  »  Ecureuil.  —  •  Arbalètes 
qu'on  bandoU  avec  one  nu&cbiae*—  '  De  baut  en  l)as,  terme  de  iiatelîers*—  *  Rai*  * 
traperi 
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Victor  iuSquet  a  Montmartre.  Stentor  n*eat  oncqucs  tcUo  ^oii  a  la 
iMitaillê  de  Troye. 

Bt,  pour  gualentir^  les  nerfz,  on  luy  auoit  faict  deux  grosses  saul- 
mones  de  plomb,  chascune  du  poy  de  huict  mille  sept  cens  quintaulx, 
lesquelles  il  nommoit  altères^.  Ycelles  prenoyt  de  terre  en  chascune 
main,  et  les  esleuoyt  en  l'aer  au  dessus  de  la  teste;  les  tenoyt  ainsi 
sans  soy  remuer  troys  quarts  d'heure  et  daduantaige,  que  estoit  une 
force  inimitable. 

louoyt  aux  lierres  anecqu es  les  plus  fortz.  Et,  quand  le  poinctad* 
uenoyt,  se  tonoyt  sus  ses  pieds  tant  roiddomont  qu'il  se  abandonnoyl 
es  plus  aduentureux,  en  cas  qu'ilz  le  feissent  mouuoir  de  sa  place, 
comme  iadis  faisoyt  Milo.  A  l'imitation  duquel  aussi  tenoyt  une 
pomme  de  grenade  en  sa  main,  et  la  donnoit  a  qui  luv  pourroy  t  ouster. 

Le  temps  ainsi  employé,  luy  froté,  nettoyé,  et  refiraisehi  d'habille- 
mens,  tout  doulcement  retoumoyent»  et.  passans  par  quelques  prex 
ou  aultres  lieux  herbus,  visitoyent  les  arbres  et  plantes,  les  conférons 
auec  les  lîures  des  anciens  qui  en  ont  esoript,  comme  Theophrasto, 
Dioscorides,  Marinus,  Pline,  Nicander,  Maccr  et  Gafen;  et  en  em- 
portoyent  leurs  pleines  mains  au  logis;  desquelles  auoit  la  char^^e 
'  ^\   ung  ieune  paige  nommé  Rhiiotome,  ensemble  des  marrochons^,  des 

Eioclies,  cerfouettes,  becbes,  tranches  et  aultres  instrumens  requis  a 
ien  arborizer.  Eulx  arriuez  au  logis,  cependent  qu*on  aprestoit  le 
soupper,  rcpetoyent  quelques  passaiges  de  ce  que  auoit  esté  leu,  et 
s'asseoyent  a  table.  Notez  icy  que  son  disner  estoit  sobre  et  frujçal; 
car  tant  seullement  mangeoyt  pour  refréner  les  aboysdc  i'estomnch  : 
mais  le  soupper  estoit  copieux  et  large.  Car  tant  en  prenoyt  que  luy 
estoit  de  besoing  a  sot  entretenir  et  nourrir.  Ce  que  est  la  vraye  diète, 
prescrite  par  l'art  de  bonne  et  scure  medicine,  quoyqu*ung  tas  de  ba- 
daulx  medicins,  herselez*  en  l'officine  des  sophistes,  conseillent  le 
contraire.  Durant  icelluy  repast  estoit  continuée  la  leçon  du  disner, 
tant  que  bon  sembloyt  ;  le  reste  estoit  consommé  en  bons  propous 
tous  lettrez  et  utiles*  Apres  Grâces  rendues,  se  addonnoyent  a  chan- 
.ter  musicalement»  a  louer  d'instrumens  harmonieux,  ou  de  ces  petits 
>^ V  *pAM9  temps  qu'on  faict  es  chartes,  es  dez,  es  guobeletz  :  et  la  demou- 
royent  faisans  grand  chiere,  s'esbnudissans  aulcuncs  foys  iusques  a 
l'heure  de  dormir;  quelquefoys  alloyent  visiter  les  compaigmes  des 
gens  lettrez,  ou  de  gens  qui  eussent  veu  pays  eslranges. 

En  pleine  nuict,  dauant  ^ue  soy  retirer,  alloyent  au  lieu  de  leur 
logis  le  plus  descouuert,  TCoir  la  face  du  ciel  :  et  la  notoyeni  les  co- 
mètes si  aulcunes  estoyent,  les  figures,  situations,  aspects,  oppositions' 
et  eoniunctions  des  astres. 

Puis,  auecques  son  précepteur,  recapituloyt  briefuement,  a  la  mode 
des  Py  thagoricques,  tout  ce  qu  il  auoit  leu,  veu,  sceu,  faict  et  entendu 
au  decours^  de  toute  la  iournee. 
81  prioyent  Dieu  le  créateur  en  Tadorant,  et  ratifiant  leur  foy  en- 

*  FoTtiacr. — *  Contrepoids,  du  latin  Mur.^*  Hooes.  ->  *  Excités. — *  Dans 
)«  courant. 
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nm  luff  et  le  glorifiant  de  sa  bonté  immenM  !  et,  luy  rétidalit  grâce 

de  tout  le  temps  passé,  se  recommencloyent  .1  s.i  diuine  «démence pour 
tout  raduenir«  Ce  iaict  entrojent  en  leur  repos. 


CHAFITRE  XXIY.  —  Coasant  Gar(;ai)ttia  emplojQÎt  le  Umps,  qiMsd  Patr  èstolf 

plottieax. 


S'il  aduenoit  que  Taer  feust  pluuienx  et  intemperé»  tout  le  temps  \ 

dauant  disner  estolt  employé  comme  de  coustume,  excepté  qu'il  fai« 
soyt  allumer  ung  beau  et  clair  fru,  pour  corriger  rinlemperie  de  l'aer. 
Mais,  après  disner,  en  liou  <îes  exercitations,  ilz  demouroyent  en  la 
maison,  et,  par  manière  d'apollierapie^  s'esbatoyent  a  boteier  du 
foin,  a  fendre  et  acier  du  boys,  et  a  battre  les  gerbes  en  la  grange. 
Puya  estttdioyent  en  l'art  de  paincture  et  sculpture;  ou  reuocquoyent 
en  usage  Vanticque  ieu  des  taies ^,  ainsi  qu'en  ha  escript  Leonicus»  et 
comme  y  ione  nostre  bon  amy  Lascnris^.  En  y  îouant,  recoîoyent  les.-v^./xV.^^  ' 
passaiges  des  auteurs  anciens  esquelz  est  faicte  mention,  ou  prinsc 
quelque  métaphore  sus  icelluv  ieu.  Semblablement,  ou  ailoyent  yeoir 
comment  on  tiroit  les  metaoh,  ou  comment  on  fondoit  l'artillerie: 
ou  ailoyent  Teoir  les  lapidaires,  orfebures,  et  tailleurs  de  pierreriesi 
ou  les  alchcmistes  et  monnoyeurs,  ou  les  haultelissiers,  les  tissou* 
tiers*,  les  veiouticrs,  les  horlogers,  mirailliers^  imprimeurs,  organis- 
tes, lincturiers,  et  aultres  telles  sortes  d'ouuriers,  et,  par  tout  don- 
nans  le  vin ,  appreuoyent  et  consideroyent  l'industrie  et  inuention 
des  mestiers. 

Ailoyent  ouyr  les  leçons  pnbUcques»  les  actes  solennelz,  les  répé- 
titions, les  déclamations,  les  plaidoyez  des  gentils  aduocatz^  les  con- 

cions  des  prescheurs  euangelicqu^s. 

Passoit  par  les  salles  et  Iieu\  ordonnez  pour  l'escrime  :  et  In,  con- 
tre les  maisLres ,  essayoit  de  tous  basions^,  et  leur  monslroit  par 
euidencc  que  autant,  voyre  plus,  en  sçauoit  qu'iceuU.  £t,  au  lieu 
d*arboriser,  visitoyent  les  bouticques  des  drogueurs,  herbiers,  et  apo- 
ihecaires,  et  soingneusement  consideroyent  les  fruictz,  racines, 
feuilles,  gommes,  «emeneo!;,  axungcs  peregrines"',  ensemble  aussi 
<*onHnent  on  les  adultcroit^.  Allolt  voir  les  bastcleurs,  Iraiectaires^, 
et  therinrleurs  et  consideroit  leurs  gestes,  leurs  ruses,  leurs  sobres- 
sauli  et  beau  parler  :  singulièrement  de  ceuU  de  Chaunys  en  Picar* 
die,  car  ilz  sont  de  nature  grands  iaseurs,  et  beaulx  bailleurs  de  bail- 
Iluernes  en  matière  de  cinges  Terdz.  £ulx,  retournez  pour  soupper, 
maiigeoyeiit  plus  sobrement  que  es  aultres  iours.  et  viandes  plus  iles- 
Sicatilnes  et  exténuantes,  allin  que  l'intempcrio  humide  de  l'aer, 
communiquée  au  corps  par  nécessaire  confinilé  ,  feust  par  ce  moyen 
corrigée,  ei  ne  leur  feust  incommode  ^ar  iic  soy  estre  e^Lerciiez 
comme  auoyent  de  coustume. 

Ainsi  feut  gouuerné  Gargantua,  et  contlnuoit  ce  procès   de  iour 

'  Hygiène.—  '  Osselets.—  *  André-Jean  de  Lascaris,  ambassadeur  de  Louis  XII 
i  Venise,  bibliothécaire  de  François  1er.  —  *  Tisserands.  —  *  Miroitiers,  —  '  Ar- 
mes. —  '  Onf^uens  étrangers.  —  *  Mélangeoit  *  l^aiseurs  de  ioun*  **]Aar* 
cbands  d  orviétan.'—  "  Procédé. 
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eniouTi  proufictant  connie entendez  que  penlt  faire  ung  ieune homme 

selon  son  cage  de  bon  sens,  en  tel  exercice»  ainsi  coniinué.  Lequel, 
combien  qu'il  semblast  pour  le  commencement  diflicilc,  en  la  conti- 
nuation tant  doulx  feut,  legier  et  délectable,  que  mieux  resscmbloit 
ung  passe  temps  de  roy  que  l'eslude  d'ung  cscholier*  Toutesfojs,  To- 
nocrates,  pour  le  stàovacMr^  de  ceste  vehemenic  intention  des  espe> 
fiitf  aduisoit  une  fojs  le  moys  quelque  ionr  bien  clair  et  serain, 
auquel  bougeoycnt  au  màtm  delà  ville,  et  alloyent  a  Gentily,  ou  a 
Boloigne,  ou  a  Mont  rouge,  ou  au  pont  Clmmnton,  ou  a  Vanucs,  ou 
•  ' .  a  Sainct  Clou.  Et  la  passoyent  toute  la  iourncc  a  laire  la  plus  crande 
chicre  dont  ilz  se  pouuoyent  aduiscr  :  raillans,  goiiciissans ,  biMiuans 
d'autant;  iouans,  cbantans,  dansans,  se  vcautransen  quelque  beau 
pré,  dcnicheans  des  passereauh ,  prenans  dei  cailles,  peschans  aui 
'  grenoilles  et  escreuisses. 

Mais  enrorc  que  yccllc  îonrnec  feust  pnsscc  sans  liiircs  et  lectures, 
point  elle  n'estoit  passée  sans  prouffict.  Car,  en  ce  beau  pré,  ilz  re- 
colovent  par  cueur  quelques  plaisnns  vers  de  l'Agriculture  de  Ver- 
giie,  de  Hésiode,  du  Buslicque  de  Polilian;  descripuoycnt  quelques 
plaisans  epigrammes  en  latin,  puis  lei  mettoyent  par  rondeault  et 
ballades  en  langue  françoysc.  En  banoquetant,  du  Tin  aigué'  sepa- 
royent  l'caue,  comme  l'enseigne  Galon  de  Re  rust,  et  Pline 3,  auec- 
qucs  ung  guobelet  de  lierre:  lauoyent  le  uin  en  plein  bassin  d'eauc, 
puis  le  reliroyent  auec  uisg  embut*;  laisoycnt  aller  l'eaue  d  ung 
Yoyrre  en  auilre,  bastissoyeot  plusieurs  petitz  engins^  automates, 
c'est  a  dire  soy  mouuani  eulx  mesme8« 

CIlAPlTiiE  XXV»  »  Comment  fcut  mcu  entre  les  (ouaciers  '  Ue  I>rné  et  ceulx  du  payi 
de  Gargantua  le  grand  débat,  dont  feurent  faictes  grosses  guerres. 

En  ccstny  temps,  qui  feut  la  saison  de  vendanges  au  commence- 
ment de  automne,  les  bergiers  de  la  contrée  estoycnt  a  guaider  les 
vignes,  et  empescher  que  les  estourneaulx  ne  mangeassent  les  raisins. 
Onquel  temps,  les  fouaciers  de  Lerné^  passoyent  le  grand  quarroj^* 
menaos  dix  ou  douze  charges  de  fouaces  a  la  Tille.  Lesdictz  bergiers 
les  requirent  courtoisement  leur  on  bailler  pour  leur  argent,  au  prix 
du  marché.  Car  notez  que  c'est  viande  céleste ,  manger  a  dcsieuner 
raisins  auec  fouace  fraische,  mesmement  des  pineaulx,  des  fiers,  des 
muscadeaulx,  de  la  bicane,  et  des  foyrars  ^  pour  ceulx  qui  sont  con- 
stipez du  Tcntre.  Car  ilz  les  font  aller  long  comme  ung  youee^;  et 
souuent,  cuidans  peter  ilz  se  concfaient,  dont  sont  nommez  les  cui- 
deurs  de  vendanges.  A  leur  rcquestc  ne  feurent  aulcuncmcnt  encli- 
nez  les  fouaciers,  mais  (qui  pis  est)  les  ouUragoarent  grandement,  les 
appellans  trop  ditcux  ^'^y  breschcdcns,  plaisans  rousseaulx,  galliers*^^ 
cbienlicts,  auerlans^^.  limes  sourdes,  laictneans,  friandeaulx,  busta- 
rins^^  taluassiersis,  rien  ne  uanli,  rustres»  cballans,  hapelopins,  trai* 

»  Reposer.—  *  Mêlé  d'eau.—  *  Pline,  i.  XVI,  c.  xxxv.—  *  Enlonnoir.—  *  Ma- 
rnes.» *  Faiseurs  de  fouaces,  sorte  de  gâteaux.-^  *  Boarff  à  2  lieues  de  Chlhon. 
—  "  Grand  chemin.  —  ♦  Espèces  de  raisins.  —  Epîru  —  "  Favorables.  —  "  Da<* 
Tards.  —  »» Bosses.»    Bouliers^  lourdauds.  —    ivrognes.  —  Hâbleurs. 
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Degualnei,  gentils  fjQcqtiets^  copieux,  landores^,  malotrus,  dcn- 
diosy  bmgears^,  temS  gaubregeux^,  gogueluz^,  claquedcns, 
liouienV  d'estroncs,  bergiers  de  merde,  et  aultreg  telz  cpithetesdifla- 
matoires;  adioustans  que  point  a  euk  n'appartenoît  manger  de  ces 
belles  fouaces  :  mfiis  qu'ilz  se  dob»ioyont  contenter  de  frros  pain 
ballé^,  et  de  tourte^.  Auquel  oultraigc  uug  d'entre  euk  nommé  For- 
gier,  bien  honneste  homme  de  sa  personne,  et  notable  bachelier,  rcs- 
popdist  doulcement  :  Depuis  quand  auez  vous  prins  cornes,  qu'estes 
tant  rognes  deoenuzt  Dea,  vous  nous  en  soûliez  voulentîers  bailler.xAVt^.  v.w 
el  maintenant  y  refusez?  Ce  n'est  faict  de  bons  voisins,  cl  ainsi  ne  * 
vous  laisonfl  nous,  quand  venez  ici  achapter  nostrc  beau  froument, 
duquel  vous  laictes  vos  gastcaulx  et  fouaces:  encores  par  le  marché 
vous  eussions  nous  donné  de  nos  raisins,  mais,  par  la  merdé,  vous  en 

{)Ourrez  repentir,  et  aurez  quelque  iour  aflaire  de  nousj  lors  nous 
érons  enuers  vous  a  la  pareille»  et  vous  en  soubuienne.  Adoneq 
Marquet,  grand  bastpnnier  de  la  confrarle  des  fouaciers,  luy  dist  ; 
Vrayement  tu  es  bien  acrcsté  ^'^  a  ce  matin,  tu  mangeas  hersoir  ^'  trop 
de  mil,  Vicn  ça,  vien  ça,  ie  te  donneray  de  ma  louace.  Lors  Forgitr 
en  toute  simplesse  approcha,  tirant  ung  unzein**  de  son  baudrier, 

Eepsant  que  Marquet  luy  deut  deposcber  de  ses  fouaces:  mais  il  h  y 
ailla  de  son  lonet  a  trauers  les  iambes,  si  rudimiont  que  lesnou<s 
y  apparoissoyent;  puis  voulut  gaîgner  a  la  fuite,  mais  Forgier  s*es- 
cria  au  meurtre,  et  a  la  force,  tant  qu'il  peut;  ensemble  luy  iecta  un 
gros  tribard  ^3  qu'il  portoit  soubs  son  escelle,  etl'attainct  par  la  ioinc- 
turc  coronale  de  la  teste,  sus  l'arterc  crotaphicque,  du  cousté  dextrc; 
en  telle  sorte  que  Marquet  tombit  de  dessus  sa  iument,  mieuli  sem- 
blant homme  mort  que  vif.  y\.  . 

Dépendent  les  mestaîors»  qui  la  auprès  <^8lloyent^^  les  noiz*  aecou- 
rureqt  auec  leurs  grandes  gaules,  et  frappaiept  sus  ees  fouaciers 
comme  sus  seigle  verd.  Les  aultres  bergîers  et  bergieres,  oyans  le  cry 
de  Forgier,  y  vindrent  auecleurs  fondes  et  brassicrs  et  les  suyui- 
rent  a  grands  coups  de  pierres,  tant  mcnuz  qu'il  sembloit  que  ce 
feust  gresle.  Finablcment  les  aconceurent  " ,  et  ouslarent  de  leur^ 
fouaces  enuiron  quatre  ou  cinq  douzeines;  toutesfoys  Hz  les  paya- 
rentau  priz  accoustumé,  et  leur  donnarent  ung  cent  de  quecas^^  et 
trois  panerecs  de  francs  aubiers  puys  les  fouaciers  aidarent  a  mon- 
ter a  Marquet,  qui  estoit  villaincment  blessé,  et  retournarenta  Lerné, 
sans  poursuyurc  le  chemin  de  Pareille;  menassans  fort  et  ferme  les 
bouiers,  bcrgiers,  et  mestaiers  de  Seuil  lé  et  de  Sinays^*^.  Ce  faict,  et 
bergiers  et  bergieres  feirent  cbiere  lye  auecques  ces  lonaees  et  beaulx 
raisins,  et  se  rigoularent  ensemble  au  son  delà  belle  bouzine^^  se 
mocquans  de  ces  beaulz  fouaciers  glorieui,  qui  auoyent  trouué  maie 

*  Elégans  porteurs  de  fiocs,  huppes  de  soie.  —  '  Fainéans.  —  '  Gueux  logés 
dans  des  bouges.  —  *  Tondus.  —  »  Ricaneurs.  —  *  Rieurs  ridicules.  —  '  Bouviers. 
—  •  Fait  avec  de  mauvais  grains.  —  *  Pain  de  seigle.  —  "**  Tu  as  la  cr^te  bien 
haute.  —-  "  Hier  au  soir.  —  "  Pièce  de  il  deniers.  —  '*  BÂlon.  --  '*  £caloienl.—  | 
"  Frondes.  —    Homme  de  peine.  —  "  Atteignirent  —    floix.  —  "  BAliin  *■ 
Mane.^   Villages  prj^  de  Cbinon.^'^  Gornemose^ 


t 


Digitized  by  Google 


48  LIVRB  I.  CHAP.  XlVl. 

encontre,  par  faulte  de  s'estre  seipnez*  de  la  bonne  main  nu  niatîn. 
Et  auecqucs  groz  raisins  chenins  ^  cstuuarent  lesiain])es  deforgier 
mignonnemcnt,  si  bien  qu'il  leut  tan  tous  t  guary. 

CHAPm^E  XXVF.  —  Comment  Ipî  îinliitâDs  de  Lemé  ,  par  le  commandemcnl  de  Pi- 
ciocbole  leur  roy,  a«MiUirtnt  au  de»poui'ueu  les  Ucrgicrt  de  Gar|^anlua. 

Les  fouacicrs»  retournez  a  Lerné,  soubdain  dauant  boyreny  man- 
ger, se  transportarent  au  capiloly  ^,  et  la,  douant  leur  roy  ,  nommé 
Picrochole,  tiers  de  ce  nom,  propousarcnt  leur  coinpiainctc,  nionstrans 
leurs  paniers  rompuz»  leurs  bonnets  foupyz^,  leurs  robbes  dcssirees, 
leurs  fouaces  destroussees ,  et  singulièrement  Marquet  blessé  enoiw 
mement,  disans  le  tout  auoir  esté  fiiict  par  les  bergiers  et  mestaiers 
cle  Grandgousier,  près  le  grand  carroy  ^  par  delà  Seuiilë^. 

Lequel  incontinent  entra  en  courroux  furieux,  et,  sans  plus  oultre 
se  interroguer  quoy  ne  comment,  feist  crier  par  son  pays  ban  et  ar- 
riereban,  et  que  ung  chascun,  sus  poinc  de  la  hart,  conuînt'' en 
armes  en  la  grande  place  deuaut  le  caasteaa,  a  beure  de  midy.  Pour 
mieult  confermer  son  entreprinse,  euuoya  sonner  le  tabourin  a  l'en- 
tour  de  la  ville  :  luy  mesme,  cependent  qu'on  apprestoit  son  disncr, 
alla  faire  alTuster  son  artillerie,  desployer  son  enseigne  et  oriflant*, 
et  charger  force  munitions,  tant  de  harnoys  d'armes  que  de  gueullc. 
En  disnant  bailla  les  commissions:  et  feut,  par  son  edict,  constitué 
le  seigneur  Trepclu  sus  i'auant  guardc,  eu  laquelle  feurent  comptez 
seiie  mille  quatorze  bacquébutlers",  trente  mille  etunze  aduentu* 
riers.  A  l'artillerie  feut  commis  le  grand  escuyer  Touequedillon;  eo 
laquelle  feurent  comptées  neuf  cens  quatorze  grosses  pièces  de  bronze, 
en  canons,  doubles  caiions,  baselicz  serpeniines,  coulcurines,  bom- 
bardes, faulcons,  passeuolans,  spirolles"  etnultres  pièces.  L'arriére 
guarde  feutbailicc  au  duc  Raquedcnare.  En  la  balaille  se  tint  le  roy 
et  les  princes  de  son  royaulme.  Ainsi  sommairement  accoustrez,  da- 
uant que  se  mettre  en  voye,  enuoyarent  troys  cens  cheuaulx  leglers 
soubz  iaconduictcdu  capitaine  Engouleuent,  pour  descouurir  le  pays, 
et  sçauoir  si  embuschc  aulcune  estoit  par  la  contrée.  Mais  après 
auoir  diligemment  recherché,  trouuarent  tout  le  pays  a  l'enuiron  en 
paix  et  silence,  sans  assemblée  quelconque.  Ce  que  entendent  Picro- 
chole, commanda  qu'ung  cbascun  marâiait  soubz  son  enseigne  bas- 
tifùement.  Adoncques,  sans  ordre  et  mesure ,  prindrent  les  champs 
les  ungs  parmy  les  aultres»  guastans  et  dissipans  tout  par  ou  ilz  pas- 
soyent,  Sans  cspargncr  ny  paoure  ny  riche,  ny  lieu  sacre  nyprophane: 
emmenoyent  beufz,  vascnes,  taureauli,  veauU,  génisses,  brebis,  mou- 
tons, chieureset  boucqs;  poulies,  chappons,  poulletz,oysons,  iards*^, 
oyes,  porcs,  truyes,  guorrelz  '3,  abattans  les  noix,  vendangcans  les  vi* 
gnes,  emportans  les  sepSi  crouUans  tous  les  frulcti  des  arbres.  C'estoit 
ung  desordre  ineompar4d)le  de  ce  qu'ils  faisoyent*  Et  ne  trouuaioni 

•  Fait  le  sîgno  de  U  croix.—  '  Communs.—  '  Lieu  ou  se  rôunissoientles  capitouls  - 
à  Toulouse.  —  *  Froissés.  —  *  Carrerour.—  •  Seuilly-l'Abbaye ,  à  six  kil.  de  Chi- 
non.  —  '  S'assemblât.  —  '  Banniéro.  —  *  Arquebusiers.  —    Gros  caiiQns  de  4^5, 
-* *»  PcUlc^  coulenvrines,  ^ Uics  mâle».  —    l»\Ui&  youiceaux. 
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personne  qui  leur  resistast  ;  mais  ung  chascun  se  meiioît  a  leur 
mercy,  les  supplians  estre  traictez  plus  humainement,  en  considéra- 
tion de  ce  qu'ilz  auoyent  de  tous  temps  esté  bons  et  amiables  voisins, 
et  que  iamais  enuers  euU  ne  commirent  e&cez  ne  oultraigCt  pour 
tinii  «oubdaioement  estre  par  yceulx  mal  veiez,  ei  que  Dieu  les  en 
puniroit  de  brief  ^  Esquelles  remonstrances  rien  plus  ne  respondoyent 
f iDon  qu'ili  leur  Youloyent  aprendra  a  manger  de  la  fouace. 

CHAPITRE  XXTII.  —  Comm«nt  ung  moyoc  de  ScniUê  uultu  U  dos  da  laLUaje  Ja 

ne  dts  csnemyi. 

Tant  feirent  et  tracassarent,  pUlans  et  larronnans^  qu'ilz  arriua- 
rent  à  Seuillé»  et  destroussarent  hommes  et  femmes,  et  prindrent  ce 
qu'ilz  peurent  :  rien  ne  leur  feut  ne  trop  chauld  ne  trop  pesant. 

Combien  que  la  pestp  y  feust  par  la  plus  grande  part  des  maisons,  ilz 
cntrovent  par  tout,  et  rauissoyent  tout  ce  qu'estoit  dedans,  et  iamais 
nui  n^en  priut  dangier.  Qui  est  cas  assez  nierueilleux.  Car  les  curez, 
vicaires,  prescheurs,  medicins,  chirurgiens,  et  apothecaires ,  qui  al- 
loyent  visiter,  penser,  guarir*  prescher  et  admonester  les  malades, 
estoyent  tout  mortz  de  rinfection,  et  ces  diables  pilleurs  et  meur- 
triers oncques  n'y  prindrent  mal.  Dond  vient  cela,  messieurs?  pensez 
y,  ie  vous  prie.  Le  bourg  ainsi  pillé,  se  transportarent  en  l'abbaye 
auec  horrible  tumulte  :  mais  la  trouuarent  bien  resserrée  et  fermée  : 
dontTarmee  principale  marcha  oultre  vers  le  gué  de  Vede,  exceptez 
sept  enseignes  de  gens  de  pied,  et  deux  eens  lances  qui  la  restèrent, 
et  rompirent  les  murailles  au  cloz  affin  de  guaster  toute  la  vendange. 
Les  paoures  diables  de  moynes  ne  sçauoyent  auquel  de  leurs  saincts 
se  vouer,  A  toutes  aduentures  feirent  sonner,  ad  capitulum  capitu-' 
lantesK.Là  feut  décrété  qu'ilz  ieroyent  une  belle  procession,  ren- 
forcée dé  beauli  preschants  contra  hostium  insidias,  et  beauU  res- 
ponds  pro  paee.  En  l'abbaye  esloit  pour  lors  ung  moyne  ciaustrier, 
nommé  frère  lean  des  Entommeures,  ieune,  guallant,  frisque,  de- 
hait 3,  bien  a  dextre^  bardî,  aduentureux,  délibéré,  bault,  maigre, 
bien  fendu  de  gueule,  bien  aduantaigé  en  nez ,  beau  despcscheur 
d'heures ,  beau  dcsbrideur  de  messes,  beau  descroteur  de  vigiles  : 
pour  tout  dire  sommairement,  vray  moyne  si  oncques  en  feut,  depuis 
que  le  monde  moynant  moyna  de  moynerie;  au  reste,  derc  iusquet 
es  dents  en  matière  de  breuiaire.  loeliuy,  entendent  le  bruyt  que  Dil- 
soyent  les  cnnemys  par  le  cloz  de  leur  vigne,  sortit  hors  pour  veoir 
ce  qu'ilz  faisoyent.  Et  aduisanl  qu'ilz  vendangeoyent  leur  cloz,  au- 
quel esloit  leur  boyre  de  tout  l'an  fondé,  retourne  au  cucur  de  l'cc- 
clise  ou  estoyent  les  aultres  moynes,  tous  estonnez  comme  fondeurs 
de  cloches,  lesquels  voyant  chanter,  im*  tm,  pe,  e,  e.  e,  e,  e,  tum» 
tim,  in,  t,  ni,  i,  mi,  co,  o,  o,  o,  o,  o,  rtm,  niti;  C'est,  dist  il,  bien 
cbié  chanté.  Vertu  dieu,  que  ne  chantez  vous ,  adieu  paniers,  ven- 
danges sont  falotes?  le  me  donne  au  diable  s'ilz  ne  sont  en  nostrc 
cLqz,  et  tant  bien  couppent  et  seps  et  raisins  qu'il  n'y  aura  par  le 

>  Bientôt*    •  Au  chapitre  ceus  qui  ont  voix»  —  î  Robuste.  —  *  Adroit. 
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cors  dieu  de  f^uatre  années  que  halleboter^  dedans.  Yantro  salnct 

lacques,  que  Doyrons  nous  cepcndent,  nous  aultres  paoures  diables? 
Seigneur  Dieu  ,  da  mihi  potum.  Lors  dist  le  prieur  claustral  :  Que 
ferâ  cest  yuronguc  icy  7  qu'on  mo  le  nieinc  en  prison  :  troubler  ainsi 
le  serulce  diuln  I  liais,  disi  le  moyne,  le  seruice  du  yln,  faisons  tant 
qu'il  ne  soit  troublé  ;  car  vous  mesme ,  monsieur  It  prieur,  eimet 
Doyrc  du  meilleur  ;  si  faict  tout  homme  de  Meo.  lamais  nomme  noble 
ne  hayst  le  bon  vin  ;  c'est  unjç  apophthcgme  monachal.  Mais  ces  rcs 
,  'ponds  que  chantez  icy  no  sont  par  dieu  point  de  saison.  Pourquoy 

^         -Sont  nos  heures  en  temps  de  moissons  et  vendanges  courtes,  eu  i'ad- 

\         uent  et  tout  hyuer  longues? 

Feu,  de  bonne  mémoire,  firere  Mtcé  Pelotie',  vray  zélateur  (on  ie 
me  donne  au  diable)  de  nostre  religion,  me  dtet»  il  m'en  soubuient, 
que  la  raison  estoit  affin  qu'en  ce<;ie  saison  nous  facions  bien  serrci 
et  faire  le  vin,  et  qu'en  hyuer  nous  le  humions.  Escoutez,  messieurs, 
vous  aultres  qui  aimez  ie  vin,  le  cors  dieu  sy  me  sayuez.  Car  hardi- 
ment que  sainct  Antoine  ro*arde  si  eeulx  tastent  du  piot  qui  n'auront 
secouru  la  vigne.  Ventre  dieu,  les  biens  de  rscelise?  Ha  non,  non. 
Diable,  lainct  Thomas  Tangloys^  voulut  bien  pour  leeuU  mourir  t 
si  i'y  moiirois  ne  seroysie  sainct  de  mesme?  le  n'y  mourray  iapou^« 
tant  :  car  c'est  moy  qui  le  foys  es  aultres. 

Ce  disant,  mist  bas  son  grand  habit ,  et  se  saisit  du  baston  de  la 
croii,  qui  estoit  de  cucur  de  cormier,  long  comme  une  lance,  rond  a 

Ïdein  poing,  et  quelque  peu  semé  de  flean  de  lys  toutes  presque  e^ 
(icees.  Ainsi  sortit  en  beau  sayon,  mIst  son  froc  en  eseharpe,  et  do 
son  baston  de  la  croix  donna  brusquement  sus  Icscnnemys,  qui,  sans 
ordre  ne  enseigne,  ne  trompette,  ne  taborin,  parmy  le  cioz  vendan- 
geoyent.  Car  les  porleguidons  et  portenseignes  auoyent  mis  leurs 
euidons  et  enseignes  Toree^  des  murs,  les  taborineurs  auoyent  de- 
^  foncé  leurs  taborin»  d'qng  cousté ,  pour  les  emplir  do  raulni,  les 
trompettes  estqyent  chargées  de  moussines  ^  :  chascun  estoit  desrayé  s. 
Il  choqua  doncques  si  roiddement  sus  eulx,  sans  dire  guare,  qu'il 
les  renuersoit  comme  porcs,  frappant  a  lors  et  a  trauers  a  la  vieille 
escrime'.  Kz  ungs  escarbouilloii  la  ceruelle,  cz  aultres  rompoit  bras 
et  ïambes,  cz  aultres  deslochoit  les  spondiles  du  col,  ez  aultres  de- 
molloit  lea  reiiis,  aualloU  le  nez,  poscnoit  les  yeulx,  lëndolt  les  man- 
dibules, enfoncoitlesdensen  la  gueulle,  descroulloit^  les  omoplates, 
sphaceloit les  greues,  desgondoit  les  ischies 9,  deberilloit  les  faucilles  'o. 
Si  quelqu'ung  se  douloit  cacher  entre  les  seps  plus  espes^^  a  icel- 
luy  froissoit  toute  l'arcste  du  dos,  et  Tesrenoit*^  comme  ung  chien. 
Si  aulcun  sauluer  se  vouloit  en  fuyant,  a  icelluy  faisoit  voler  la 

test^  en  piecet  par  la  commissure  lambdoide^'.  Si  quelqu'ung  grauoit 


* Grapiller.  —  ^  Macé,  bénédictin,  membre  de  l'inquisilion  sous  François  I«r. 
—  *  Thomas  Becquet,  arches,  de  Caniorbéry  au  xlU  siècle.  —  *  Le  loni^.  — 

*  Bouqupts  de  raisins.  —  *  Dérangé.  —  '  San»  toutes  les  façons  invpnt<^os  pnr 
leg  maîtres  d  armes.  (Le  Dachat.)  —  '  £braiiloit.  —  '  Déboiloîl  les  côtes. 
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eu  ung  arbre,  pensant  y  cstre  en  seureté,  icelluy  de  «on  baslon  em- 
paloit  par  le  fondemeoU 

Si  quelqu'ung  de  tt  Yieille  congnoiisanca  Itty  crioit  :  Ha,  frère 
lean  mon  ami,  frère  lean  ie  me  rendz.  Il  t'est,  disoit  il,  bien  force, 
mais  ensemble  tu  rendras  Tame  a  tous  les  diables.  Et  souLdnin  luy 
donnoit  dronos*.  Et  si  personne  tant  feut  esprins'^dc  témérité  qu'il 
luy  Youlust  résister  en  face,  la  monstroit  il  la  force  de  ses  muscles. 
Car  il  leur  transperçoit  la  poictrine  par  le  mediastin  et  par  le  cueur: 
a  d'aultres  donnant  sus  la  faulle^  des  cosles,  leur  subuerlUsoii  Tes- 
tomacb,  et  mouroyent  soubdainement  :  ez  aultres  tant  fièrement 
frappoyt  par  le  nombril,  qu'il  leur  faisoit  sortir  les  trippes  ;  es  aul- 
tres, parmy  les  couillons,  persoyt  le  boyau  culier.  Croyez  ^ue  C*es- 
loit  le  plus  horrible  spectacle  qudn  veit  oncqucs. 

Les  ungs  crioyent,  saincte  Barbe;  les  aultres,  sainct  George;  les 
aultres,  saincte  Ny touche;  les  aultres,  nostreBaroe  de  CunaultS  de 
Laurelte»  de  bonnes  nouuelles,  de  la  Lenoa^  de  Riuiere*.  Les  ungs 
se  Youoyent  a  sainct  lacques;  les  aultres  au  sainct  suaire  de  Cham- 
bery  :  mais  il  brusia  troys  moys  après,  si  bien  qu'on  n'en  peust  saul- 
uer  ung  seul  brin  :  les  aultres  a  Cadouln'^;  les  aullres  a  sainct  lean 
d'Angely  ;  les  aultres  a  sainct  Eutropc  de  Xaintes,  a  sainct  Mesme 
dcCbinon^,  a  sainct  Martin  de  Candes^,  a  sainct  Clouaud  de  Si- 
nays  ez  reliques  de  louiezay  et  mille  aultres  bons  petitz  salnctz. 
Les  ungs  mouroyent  sans  parler,  les  aultres  parloyent  sans  mourir. 
Les  ungs  se  mouroyent  en  parlant,  les  aultres  parloyent  en  mourant. 
Les  aullres  crioyent  a  bnultc  voix,  contossion,  confession,  coïifîteor, 
miserere^  inmanus.  Tant  (eut  grjiid  lecry  des  naurcz  ''^  que  lo  prieur 
de  l'abbaye  auee  tous  ses  nioynes  sortirent.  Lesquclz,  quand  apper- 
eeurent  ces  paoures  gens  ainsi  niez  parmy  la  vigne  et  blessez  a  mort, 
en  confessèrent  quelques  ungs.  Hais  cependent  que  les  prebstres 
s'amusoyent  a  confesser,  les  petitz  moynetons  coururent  au  lieu  ou 
es  toit  fiere  lean»  et  luy  demaiidarent  eu  quoy  il  vouloit  qullz  luy 
aidassent. 

A  quoy  respondist  qu'ilz  es^orgctassent  ceuli  qui  estoyent  portez 
par  terre.  Adoncques,  laissans  leurs  grandes  cappes  sus  une  treille, 
au  plus  près,  commencèrent  esgorgeter  et  acheuer  ceulx  qu'il  auoit 
desia  meurtris.  Scauez  vous  de  quelz  ferremens?  A  heauU  gouefs, 
qui  sont  petitz  demy  coultcanh  dont  Ie<  petits  enfans  de  nostre  pays 
cernent  les  noix.  Puis,  a  tout'^  son  baston  de  croix,  gaigna  la  bres- 
che  qu'auoyent  faicte  les  eunemys.  Aulcuns  des  moynetons  emporta- 
ient les  enseignes  et  guidons  en  leurs  chambres,  pour  en  foire  des 
iarretieres.  Mais  quand  ceulx  qui  s'estoyent  confessez  voulurent  sor- 
tir par  icelle  bresche,  le  moyne  les  assommoit  de  coups,  disant:  Geuli 
ci  sont  confei  et  repentans,  et  ont  gaigné  les  pardons  ;  ilz  s'en  tont 

*  Coup  dé  baguette.  —  •  Plein,    *  Au  <féfaut.  —  *  l^rieoré  prés  de  Saumnr.  — 

•  Paroisse  de  Tourainc.  —  •  Village  non  loin  de  Chinon.—  '  Abbave  de  Pt  ri^-ord. 

*  Celle  église  exiâle^acore  à  Chinon.—  *  Eglise  de  Tonruiae  ou  est  le  tombeau 
de^nt|ianiy.^Vf  trOlAge  à  6  kU.  de  Chinon.  —  liourgado  de  Poitou.  — 
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en  paradis  aussi  droict  comme  une  faucille,  et  comme  est  le  chemin 
de  Faye  K  Ainsi,  par  sa  proesse,  feannt  desconfis  tous  ceuli  de  l'ar* 
mee  qui  estoyent  entrei  dedans  l6  cloi,  losques  au  noaÂre  de  tieiie 
mille  six  cens  Wngt  et  deux ,  sans  les  Temmes  et'petitz  enfans,  cela 

sVntond  tousiours.  Tamais  Maugis^  hermite  ne  se  porta  si  vaillam- 
ment a  tout  son  bourdon  contre  les  Sarrasins,  desquelz  est  escript 
es  gestes  des  quatre  fils  Aymon,  comme  fcit  le  moyne  a  rencontre 
des  ennemys,  auec  le  baston  de  la  croix* 

GHAPlTAf  XXVIII.  — Comment  PtcrodioU  print  d*asMiit  la  Rocht  Clernavld ,  «i  le 
refMt  et  difficulté  que  feit  Crradj^ontter  d*«ntrepr«adre  guerrv. 

Copcndent  que  le  moyne  s'osrarmouchoit,  comme  auons  dict,  con. 
Ire  ceulx  qui  estoyent  entrez  le  clous,  Picrochole,  a  grande  hasti- 
ueté,  passa  le  gué  de  Ycde^  auec  ses  gens,  et  assaillit  la  Roche  Cler- 
maala ,  auquel  lieu  ne  luy  feut  faicte  résistance  quelconcqae  :  et» 
parce  qu'il  estoit  ia  nuict,  délibéra  en  ycelle  ville  se  héberger  soy  et 
ses  gens,  et  refraischir  de  sa  cholere  pungitifue^.  Au  matin  print 
d'assauU  les  boulleuars  et  chastcau,  et  le  rempara  tresbien  :  et  le 

f)rouueut  de  munitions  requises,  pensant  la  faire  sa  retraicte,  si  d'ail- 
eurs  estoit  assailly.  Car  le  lieu  estoit  fort,  et  par  art  et  par  nature» 
a  cause  de  la  situation  et  assiete.  Or  laissons  les  la,  et  retournons  a 
nostre  bon  Gargantua,  qui  est  a  Paris,  bien  instant^  a  Testude  des 
bonnes  lettres  et  exercitations  athlectiques ,  et  le  vieil  bonhomme  . 
Grandgousier  son  pore,  qui  après  souper  se  chnuiïe  les  couilles  a  ung 
beau  clair  et  grand  feu,  et,  attendent  graisler^  des  chast.iignes, 
escript  au  loyer  auec  ung  baston  bruslé  d'ung  bout,  dont  on  eschar- 
botte^  le  teu,  faisant  a  sa  femme  et  famille  de  beaulx  contes  du  temps 
fadis. 

Ung  des  berglers  qui  guardoyent  les  vignes,  nommé  Pillot,  se 
transporta  dcners  luy  en  ycelle  heure,  et  raconta  entièrement  les 
excez  et  pillaiges  que  faisoit  Picrochole,  roy  de  Lerné,  en  ses  terres 
et  dommaines;  et  comment  il  auoit  pillé,  guasté,  saccagé  tout  le 
pays,  excepté  le  clous  de  Seuillé,  que  frère  lean  des  Entommeures 
auovtsaulué  a  son  honneur,  et  de  présent  estoit  ledict  roy  en  la 
Roche  Clermauld,  et  In,  en  grande  instance,  se  remparoit  luy  et  ses 
pens.  Ilolos,  hoios*,  dist  Grandgousier,  qu'est  cecy,  bonnes  gens? 
Songé  ie,  ou  si  vray  est  ce  qu'on  me  dict?  Picrochole,  mon  aray  an- 
cien, de  tout  temps,  de  toute  race  et  alliance,  me  vient  il  assaillir? 
Qui  le  meut?  qui  le  poincL^?  qui  le  conduict?  qui  l'ha  ainsi  con- 
iteillë?  Ho,  ho,  no.  Mon  Dieu,  mon  Saulueur,  aydemoy,  inspire  moy, 
conseille  moy  a  ce  qu'est  de  faire,  le  proteste ,  ie  iure  douant  toy, 
ainsi  me  soys  tu  fauorable,  si  iamais  a  luy  desplaisir,  ne  a  ses  gens 
dommaîge,  ne  en  ses  terres  ie  feis  pillerie  :  mais  bien  au  contraire, 
ie  l'ay  secouru  de  gens,  d'argent,  de  faueur,  et  de  conseil,  en  tous 

'Bourp  siluô  sur  une  hauteur  si  escarpée  que  pour  s'y  rendre  il  faut  tourner 
la  inonUigiie.  (Le  Duchai.)  —  *  Cousin  des  quatre  fi.s  Aymon.  —  *  Rivière  qui 
toinl>e  dans  la  Vienne  prés  de  G  binon.  —  *  Poisnaale*  —  *  AssidQ.  —  *  Griller* 
—  «  Kcnnie* —  *  Htlas,  en  patois  limensin. —  *  JUdie. 
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cas  que  ay  peu  co)ngnohlte  son  aduantaîgc.  Qu'il  m'ait  donrques  en 
ccpoinct  oultraige,  ce  ne  peuit  estre  que  par  l'esprit  inaiiiig.  Bon 
Dieu,  tu  congnoys  mon  couraige,  car  a  toy  rien  De  peult  estre  celé. 
Si  par  cas  il  estoit  denenu  furieui,  et  que,  pour  luy  rehabiliter  son 
ccraeau,  tu  me  Teiisses  icy  enuoyé  :  donne  moy  et  pouuoir,  et  sça-> 
uoir  le  rendre  au  ioug  de  ton  sainct  vouloir  par  bonne  discipline. 
Ho,  ho,  ho.  Mes  bonnes  gens,  mes  amys,  et  mes  feauh  seruiteurs, 
fauldra  t  il  que  ie  vous  empesche'  a  m'y  ayder?  Las!  ma  vieillesse 
ne  requeroit  doresnauant  que  repos,  et  toute  ma  vie  n*ay  rien  tant 
procuré  que  paix  :  mais  il  faut,  le  le  tôt  bien,  que  maintenant  de 
hnnioys  ie  cnarge  mes  pâoures  espaules  lasses  et  foibles,  et  en  ma 
main  tremblante  ie  prenne  la  lance  et  la  masse,  pour  secourir  et 
guaranlir  mes  paoures  subiectz.  La  raison  le  vcult  ainsi  :  car  de  leur 
labeur  ie  suis  entretenu ,  et  de  leur  sueur  ie  suis  nourry,  moy,  mes 
colans  et  ma  iamiUe.  Ce  non  obstant,  ie  n'entreprendray  guerre  que 
ie  n'aye  essayé  tous  les  arts  et  moyens  de  paix  ;  la  le  me  resoulds. 

Adoncques  feit  conuocquer  son  conseil,  et  proposa  l'a  (Taire  tel 
comme  il  estoit.  Kt  feut  coriclud  qu'on  enuoyeroit  quelque  homme 
prudent  deuers  Picrochole,  sçauoir  pourquoy  ainsi  soubdninement 
estoit  party  de  son  repous,  et  enuahy  les  terres  esquelies  n'auoit 
droict  quelconcque.  D'aduantaige'^  qu'on  enuo;ast  quérir  Gargantua 
et  ses  ffens,  affin  de  maintenir  le  pays,  et  delTendre  a  ce  besoing.  Le 
tout  pleut  a  Grandgouster,  et  commanda  qu'ainsi  feut  faict.  Dont 
sus  Tneure  enuoya  le  basque  son  lacquays  quérir  a  toute  diligence 
Gargantua.  £t  luy  escripuit  comme  s'ensuit. 

CHAPITRE  XXIX.  —  La  teneur  des  lettres  qne  Grandgoiisier  cscripuolt  a  Gargantua. 

La  ferueur  de  tes  estudes  requeroit  que  de  long  temps  ne  le  re- 
uocasse  de  cestuy  philosophicque  repous,  si  la  confiance  de  nos  amys 
et  anciens  confederez  ne  eust  de  présent  frustré  la  seureté  de  ma 
Tlelllesse*  Uais,  puisque  telle  est  ceste  fatale  destinée  que  par  ycculx 
soye  inquiété  esquelz  plus  ie  me  reposoye,  iorce  me  est  te  rappeller 
au  subside  des  gens  et  biens  qui  te  sont  par  droict  naturel  affiez  \ 
Car,  ainsi  comme  débiles  sont  les  armes  au  dehors  si  le  conseil  n'est 
en  la  mnisoii,  aussi  vaine  est  l'estude,  et  le  conseil  inutile  qui,  eu 
temps  oportun,  par  vertu  ne  est  exécuté,  et  a  son  clTect  rcduict.  ]\fa 
délibération  ne  est  de  prouocquer,  ains  d'appaiscr;  d'assaillir,  mais 
de  deffendre;  de  conquester,  mais  de  guaraer  mes  feaulx  subiectz, 
et  terres  héréditaires,  esquelies  est  hostilement  entré  Picrochole, 
sans  cause  ny  occasion,  et  deiour  en  iour  poursuyt  sa  furieuse  en- 
Ireprinse,  auecqucs  cxcez  non  tolcrablcs  a  personnes  libères*. 

le  me  suis  en  dcbuoir  mis  pour  modérer  sa  cholere  tyrannicque, 
luy  offrant  tout  ce  que  ie  pensoys  luy  pouoir  estre  en  contentement: 
et  par  plusieurs  foys  ay  enuoyé  amiablement  deuers  luy,  pour  en- 
tendre en  quoy,  par  qui,  et  comment  il  se  sentoit  oultraigé  ;  mais  de 
luy  n'ay  eu  response  que  de  voluntaire  deffiance»  et  qu'en  mes  terres 
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prclendoit  scullcmnrf  (lidicl  ilc  Licnscancp.  Dont  i*ay  congneu  qne 
bien  éternel  l  ha  laissé  au  gouuernail  de  son  franc  arbitre  et  propre 
sens,  qui  ne  peuU  eslre  que  meschaut,  si  par  grâce  diuiuc  n'est  con- 
tinuellement guidé  :  et,  pour  le  contenir  en  office  et  réduire  a  eong- 
noiss'ince,  me  i'ha  icy  enuoyé  a  molestest  engeignes.  Pourtant^  mon 
filz  bien  aimé,  le  plus  toust  que  faire  pourras,  ces  lettres  voues,  re- 
tourne a  dili^^ence  secourir,  non  tant  moy  (ce  que  toutesfoys  par  pitié 
naturellement  tu  doibs)  que  les  tiens,  iesquelz  par  raison  tu  peuU 
sauluer  el  guarder.  L'eiploict  sera  faict  a  pioindre  effusion  de  sang 
que  sera  potsible.  Et,  si  possible  est,  par  engins^  pins  expedîens, 
caoteles^  et  ruses  de  guerre,  nous  santueions  toutes  les  ames,  el  les 
enuoyerons  ioyeulx  a  leurs  domiciles. 

Treschier  filz,  la  paix  de  Christ  nostre  rédempteur  soit  auecques 
toy.  Salue  Ponocrates ,  Gymnaste,  et  Eudemon  de  par  .moy*  Bu 
vingtiesmc  de  septembre,  Ton  pere  Grandgousier, 

CHAPITA£  XXX.  —  Comment  Ulrich  QêOtt  leui  tmiojc  deaen  Picrocliob. 

Les  lettres  dictées  et  signées,  Grandgousier  ordonna  (|ue  Ulrlèb  . 
Gallet,  maistre  de  ses  requestes,  homme  sarge  et  discret,  duquel  en 

diucrs  et  contentieux  affaires  il  auoit  esproiuié  la  vertu  et  bon  aduls, 
allast  deuers  Picrorbnîo,  pmir  luy  remonstrer  ce  que  par  culx  auoit 
esté  décrété.  En  celle  heure  |».irtit  le  bon  homme  Gallet,  et,  passé  le 
gué,  demanda  au  meusnier  de  l  catal  de  Picrochole  :  lequel  luy  feit 
respoDse  que  ses  gens  ne  luy  auoyent  laissé  ny  coq,  ny  geltneS  et 
qu  ilz  s'estoyent  enserres^  en  la  Roche  Clermanld^;  et  qu'il  ne  luy 
conseilloit  point  de  procéder  oultre,  de  paour  du  guet  :  car  leur  fu- 
reur estoit  énorme.  Ce  que  facilement  u  creut»  et  pour  celle  nuict 
heber^'ca  auecques  le  meusnier. 

Au  lendemain  matin,  se  transporta  auecques  la  trompette  a  la  porte 
du  cbasteau»  et  requist  es  guardes  qu'Ui  le  feisseni  parler  au  roy» 
pour  son  proufict* 

Les  parolles  annoncées  au  roy,  ne  consentît  aulcunement  qu'on 
luy  ouurist  la  porto,  niais  se  transporta  sus  le  boulleuard,  et  dist  a 
l'embassadeur  :  Qu'y  a  t  il  de  nouueau  ?  que  voulez  vous  dire  l  Adonc- 
ques  l'embassadeur  propousa''  comme  â  ensuyt  : 

CBAP1TA£  XXXI.  —  U  lanosm  Uku  par  G«llet  «  Pioroctiolff. 

Pins  luste  cause  de  douleur  naistre  ne  p«ull  entre  les  homalns  que 
si,  du  lieu  dont  par  droicture  esperoyent  grâce  et  beneuolence ,  il? 
recepuent  ennuy  et  dommai^^c.  Et  non  sans  cause  (combien  que  sans 
raison)  plusieurs  venuz  en  tel  accident  ont  cette  indignité  moins  es- 
timé tolerable  que  leur  vie  propre  :  et  en  cas  que  par  force  ny  aultre 
engin  ne  Tout  peu  corriger,  se  sont  eulx  mesmes  priue^  de  ceste  lil* 
mlere. 

Boncquefl  meroeillo  ne  est  si  le  roy  Grandgousier  mon  maktre  est, 
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a  ta  furieuse  et  hostile  venue,  saisy  de  grand  desplaisir,  et  perturbé 
en  son  entendement.  Iferueille  seroyt  si  ne  l'auoyent  esmeii  les  excez 
incomparables  qui,  en  ses  terres  et  subiectz«  ont  esté  par  toy  et  tei 
gens  commis  :  esquelz  ne  ha  esté  obmis  exemple  aulcun  d'inhumai- 
nité.  Ce  que  luy  est  tant  grief  de  soy,  par  la  cordiale  affection  de  la- 
quelle tousiours  ha  chery  ses  subiectz,  que  a  mortel  homme  plus 
estre  ne  sçauroit.  Toutesfoys  »  sus  l'estimation  humaine  plus  grîef 
luy  est,  en  tant  que  par  toy  et  les  tiens  ont  esté  ces  grieiz  et  lurts 
faicts,  qui,  de  toate  mémoire  et  ancienneté  f  atiiei  toy  et  tes  pere» 
one  amitié  aaeeqaes  luy  et  tons  ses  ancestres  conceue  ;  laquelle  iu»«  ' 
ques  a  présent,  comme  sacrée,  ensemble  auiez  inuiolablemcnt  main- 
tenue, guardee  et  entretenue  :  si  bien  que,  non  luy  seullement  ny  les 
siens,  mais  les  nations  barbares,  Poicteuins,  Bretons,  Manseaux,  et 
eeulx  qui  habitent  oultre  les  isles  de  Canare  et  Isabella,  ont  estimé 
inssf  ftelie  de  molif  >  le  firmament,  et  les  abysmes  ériger  aa  dessai 
des  nues,  qoe  désemparer  rostre  alliance;  et  tant  Tont  redoubtee  en 
leurs  entreprinses,  que  n'ont  iamais  ausé  proaoeqoer»  Irriter»  ny  en« 
dommaiger  Tung  par  craincte  de  l'aultre. 

Plus  y  ha.  Geste  sacrée  amitié  tant  ha  emply  le  ciel,  que  peu  de 
gens  sont  auiourd'huy  habitans  par  tout  le  continent  et  isles  de  To- 
cean ,  qui  n*ayent  ambitieusement  aspiré  estre  receuz  en  icelle,  a 
pactes  par  vous  mesmes  conditionnai;  autant  estimans  rostre  confé- 
dération que  leurs  propres  terres  et  dommaines.  En  sorte  que,  de 
toute  mémoire,  n'ha  esté  prince  ny  ligue  tant  efferee'^  ou  superbe  qui 
ait  ausé  courir  sus,  ie  ne  dy  point  vos  terres,  mais  celVs  de  vos  con- 
federcz.  Et  si,  par  conseil  précipité,  ont  encontre  eul\  attenté  quel- 
que cas  de  nouucUelé,  le  nom  et  tiitre  de  vostre  alliance  entendu, 
ont  soubdain  désisté  de  leurs  entreprinses.  Quelle  fiirie  doncques 
t'esmeut  maintenant,  toute  alliance  brisée,  touteamitlé  eonculcquée', 
toutdroict  trespasséS  enuahir  hostillement  ses  terres,  sans  en  rien 
auoir  esté  par  luy  ny  les  siens  endommaigé,  irrité,  ny  prouocqué?  Ou 
eet  foy  ?  ou  est  loy?  ou  est  raison?  ou  est  humainité  î  ou  est  craincte 
de  Dieu  7  Guides  tu  ces  oultraîges  estre  recelez  es  esperitz  etemelz,  et 
au  Dieu  souuerain,  qui  est  inste  retributeur  de  nos  mtreprinsest  81 
le  cuides,  tu  te  trompes;  car  toutes  choses  viendront  a  son  logement. 
Sont  ce  fatales  destinées,  ou  inlluences  des  astres  qui  voulent  mettre 
fin  a  tes  ayses  et  repous?  Ainsi  ont  toutes  choses  leur  fin  et  période. 
Et,  quand  elles  sont  venues  a  leur  poinct  suppellatif^,  elles  sont  en 
bas  ruynees  :  car  elles  ne  pcuuent  long  temps  en  tel  estât  demourer. 
C'est  la  fin  de  ceux  qui  leurs  fortunes  et  prosperitez  ne  peuuent  par 
raison  et  tempérance  modérer* 

Mais,  si  ainsi  estoit  pbeé^,  et  denst  ores  ton  beur  et  repous  pren- 
dre fin,  lalloit  il  que  ce  feust  en  incommodant  a  mon  roy,  celluy  par 
lequel  tu  estoys  estably?  Si  ta  maison  dehuoit  ruiner,  falloit  il  qtie 
ei&  sa  ruine  elle  tombast  sus  les  aires  de  celluy  qui  l'auoit  aornce  ?  La 
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cbosc  est  tant  hors  les  tnetes  ^  de  raisoD,  tant  abborrehto  de  sens  Com- 
mun, que  a  poinc  pealt  elle  estre  par  humain  enlendement  conccuft  : 
et  iuique»  a  ce  demeurera  non  croyable  entre  les  estrangicrs  qve 
l'clTert  asspurd  et  tcsmoignd  leur  donne  a  enlciidre  que  rien  n'csl 
sainct,  ny  sacré  à  reuU  qui  se  sont  emancipex  de  Dieu  eirabon,  pour 
fiuyurc  leurs  affections  peruerses. 

Si  quelque  tort  eust  esté  par  nous  faict  en  tcssubieclz  et  dommai- 
nés,  si  par  nout  euil  esté  porté  faueur  a  tes  mal  voulut  si  en  tes  af- 
faires ne  te  eussions  secouru ,  si  par  nous  ton  nom  et  honneur  eust 
esté  blessé,  ou,  pour  mieulx  dire,  si  Vesperlt  calumniateur,  tentant 
a  mal  te  tirer,  enst,  par  fallaces  espèces,  et  phantasmes  ludilicatoires 
mis  en  ton  entendement  que  enuerstoy  eussions  faict  chose  non  digne 
de  nostrc  ancienne  amitié,  tu  debuoys  premier  enquérir  de  la  vérité, 
puys  nous  en  admonester*  Et  nous  eussions  tant  a  gré  satlufàiGt  que 
eusses  eu  occasion  de  toj  contenter.  Mais,  o  Dieu  éternel,  quelle  est 
ton  entreprinse?  Vouldroys  tu«  comme  tyran  perfide,  piller  ainsi,  et 
dissiper  le  royaulme  de  mon  maistre?  L'as  tu  eiprouné  tant  ignauc^ 
et  Ktupide  qu'il  ne  vouUist;  ou  tant  destitué  de  gens,  d'argent,  de 
conseil,  et  d'art  militaire,  qu'il  ne  peust  résister  a  tes  inicques  as- 
saults  ?  Departz  d*icy  présentement,  et  demain  pour  tout  le  iour  soye 
retiré  en  tes  terres,  sans  par  le  chemin  faire  aulcun  tumulte  ne  force. 
£t  paye  mille  bezans^  d'or  pour  les  dommaiges  qu'as  faict  en  ces 
terres.  La  moitié  bailleras  demain,  l'aultre  moitié  payeras  es  ides  de 
mny  prochainement  venant  :  nous  délaissent  cependant  pour  hous- 
taigps  les  ducz  de  Tournemoule,  de  Basdefesses,  et  deMenuail,  en- 
semble le  prince  de  Grateiies,  et  le  vicomte  de  Morptaille. 

CHAPITRE  XXXII.-> ComMit Grandpnnsitr ,  pottr  Mliapter  puis»  Ini  rendra  It» 

fouace». 

A  tant  se  tout  le  bon  homme  Gallet  :  mnîs  Picrorluile  a  tous  ses 
propous  ne  rcspond  aultre  chose,  sinon  :  Venez  les  quérir,  venez  les 
quérir.  Hz  ont  belle  couille  et  mouUe.  Hz  vous  brayeront^  de  la 
fouace.  Adoncqucs  retourne  vers  Grandgousier,  lequel  trouiia  a  ge- 
nouli  teste  nue»  encliné  en  ung  petit  coing  de  son  cabinet ,  priant 
0ieu  qu'il  voulsist  amollir  la  diolere  de  Picrochole,  et  le  mettre  au 
poinct  de  raison,  sans  y  procéder  par  force.  Quand  veit  le  bon  homme 
de  retour,  il  luy  demanda:  Ua  mon  amy,  mon  amy,  quelles  nouuellos 
m'apportez  vous?  11  n'y  ha,  dist  Gallet,  ordre  :  cest  homme  est  du 
tout  nors  du  sens  et  délaissé  de  Dieu.  Yoyre  mais,  dist  Grandgousicr» 
mon  amy,  quelle  cause  prétend  il  de  cest  excezY  II  ne  m*ha,  dist 
Gallet,  cause  quelconcque  exposé»  sinon  qu'il  dict  en  cholere  quel- 
ques mots  de  fouaces,  le  ne  sçay  si  Ion  n'auroit  point  faict  oultraige 
a  ses  fouaciers.  le  le  vculx,  dist  Grandgousier,  bien  entendre  daunnt 
qu'aultre  chose  délibérer  sus  ce  que  seroyt  de  faire.  Alors  manda 
sçauoir  de  ceste  affaire  j  et  trouua  pour  vray  qu'on  auoyt  prins  par 
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force  quelques  fouaces  de  ses  geni ,  et  que  Marquet  auoyt  receu  ung 
coup  de  tribard  sus  la  teste.  Tootesfoys  que  le  toat  auuit  esté  bieo 
payé,  et  que  le  dict  Marquet  auoit  premier  blessé  Forgier  de  son 

fouet  par  les  iambes.  Et  sembla  a  tout  son  conseil  que  en  toute  force 
i!  «c  dcbuoyt  deffendre.  Ce  non  obstant,  dist  Grandgousier,  puis  qu'il 
n'est  question  que  de  quelques  fouaces,  i'cssnyeray  le  contenter:  car 
il  me  desplaist  par  trop  de  leuer  guerre.  Adoncques  s'enqucsta  com- 
bien on  auoit  prini  do  fonaees,  et  entendent  quatre  ou  dna  dott« 
teines,  commanda  qu'on  en  feit  cinq  charretées  en  ycellenufct,  el 

3ue  Tune  feust  de  fouaces  faictes  a  beau  beurre ,  bcaulx  moyeuxt 
'eufz,  beau  saffran,  et  belles  espîces,  pour  estre  distribuées  h  Mar- 
quet, et  que,  pour  ses  interetz,  il  luy  donnoit  sept  cens  mille  et  troyf 
Philippus  pour  payer  les  barbiers  qui  l'auroyent  pensé  :  et  d'abun- 
dant  luy  donnoit  la  mestayrie  de  la  Pomardicre^,  a  perpétuité  fran- 
che pour  luy  et  les  siens.  Four  le  tout  conduire  et  passer  feut  enuoyé 
Gallet.  Lequel,  par  le  chemin»  feit  cueillir  près  de  la  saulsaye'  force 
grands  rameaulx  de  cannes,  et  rouseaulx,  cl  en  feit  armer ^  autour 
leurs  charrettes,  et  chascun  des  charticrs.  Luy  mesme  en  tint  ungen 
sa  main;  par  ce  voulant  donner  a  congnoistre  qu'ilz  oe  demandoyent 
que  paix,  et  qu'ilz  venoyent  pour  l'achapter. 

Euh,  Tonut  a  la  porte,  requièrent  parlef  a  Picrochole  de  par  Grand- 
gousier.  Picrochole  ne  voulut  oncques  les  laisser  entrer,  ny  aller  a 
eulx  parler,  et  leur  manda  qu'il  estoit  empcsch(?,  mais  qu'ilz  dissent 
ce  qu'ilz  vouldroyent  au  capitaine  Toucquedillon ,  lequel  aflTustoit 
quelque  pièce  sus  les  murailles.  Adoncq  luy  dist  le  bon  homme: 
Seigneur,  pour  vous  retirer  de  tout  ce  débat  et  oster  toute  excuse  que 
ne  retournez  en  nostre  première  alliance,  nous  tous  rendons  présen- 
tement les  fouaces  dont  est  la  controuerse.  Cinq  douxeines  en  prin- 
drent  noe  gens  :  elles  feurent  tresbien  payées  :  nous  aymons  tant  la 
paix  que  nous  en  rendons  cinq  charrcttces  :  desquelles  cesie  icy  sera 
pour  iîarquet,  qui  plus  se  plainct.  D'aduantaige,  pour  le  contenter 
entièrement,  voila  sept  cens  mille  et  trovs  Philippus  que  ie  luy  Hure, 
et,  pour  l'interest  qu  il  pourroit  prétendre ,  ie  luy  cède  la  mestayrie 
de  la  Pomardiere,  a  perpétuité,  pour  luy  et  les  siens,  possedable  en 
franc  alloy  :  voyet  cj  le  contract  de  la  transaction.  Et  pour  dieu  tI- 
uors  doresnauant  en  paix,  et  vous  relirez  en  vos  terres  ioycuscmcnt  : 
cedans  ceste  place  icy,  en  laquelle  n'auez  droict  quelconcquc,  comme 
bien  le  confessez.  Et  amy«  comme  parauant.  Toucquedillon  raconta 
le  tout  a  Picrochole,  et  de  plus  en  plus  enuenima  son  couraige,  luy 
disant  :  Ces  rustres  ont  belfe  psour  :  par  dieu,  Grandgousier  se  con- ,  . . 
chie,  le  paoure  beuueur  :  ce  n'est  son  art  aller  en  guerre,  mais  ouy  '  ^  ' 
bien  vuider  les  flaccons.  le  suis  d'opinion  que  retenons  ces  fouaces  et 
Taraent,  et  au  reste  nous  basions  (le  remparer  icy  et  poursuyure  nos- 
tre fortune,  ftlais  pensent  ilz  bien  auoir  affaire  a  une  doppe,  de  vous 
paistre  de  ces  fouaces î  Voila  que  c'est,  le  bon  traiciement  et  la 
grande  familiarité  que  leur  auez  par  cy  deuant  tenue  vous  ont  rendu 

'  Jaonea.  ^*  PoDunade,  oogaeat» — * Uta  planté  dessales»  —  *  Annorier. 
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cnucrs  euh  eoniemplible.  Oignet  villain,  il  vous  poindra  i.  PùigMÉ 
villain,  il  vous  oindra.  Ca,  ça,  ça^  dist  Picrocholc,  sainct  lacqucs 
ilz  en  auront  :  faiclos  ninsi  que  aue2  dist.  D'une  rhosc,  dist  Touc- 
qucdillon,  vous  veulx  ie  aduertir.  Nous  sommes  icy  assez  mil  aui- 
taiilés,  et  pourueuz  maigrement  des  harnoys  de  gueuUe.  Si  Grand- 
gousier  nous  mettoit  siège,  des  a  présent  m'en  iroys  faire  arracher 
les  dens  toutes»  seullement  que  troys  me  restassent;  autant  a  vos 
gens  comme  a  moy;  aucc  yeelles  nous  n'auangerons'  que  trop  a 
mnnger  nos  munitions.  Nous,  dist  Picrorhole,  n'aurons  que  trop 
mangeaillcs.  Sommes  nous  icy  pour  manger  ou  pour  batailler?  Pour 
batailler  vrayemcnt,  dist  Tourquedillon  ;  mais  de  la  panse  vient  la 
danccS  et  ou  faim  règne,  force  exulc^.  Tant  iaser,  dist  Picrocholc. 
Saisissez  ce  qu'ils  ont  amené.  Adoncques  prfndrent  argent,  et  fouaces, 
et  beufz,  et  charrettes,  et  les  renuoyarenl  sans  mot  dire,  sinon  aue 
plus  n'approchassent  de  si  j)ros,  pour  la  cause  qu'on  leur  diroit  ae- 
mnin.  Ainsi  sans  rien  faire  rctournareut  deuers  Grandgousier,  et  luy 
contnreut  le  tout  :  adioustans  qu'il  n'estoit  aulcun  espoir  de  les  tirer 
a  paix,  sinon  a  viue  et  forte  guerre. 

CHAPITRE  XXXIII*  «  Comment  certains  !*oiiueracurs  tic  PîcrocUole,  par  COfItell  préci- 
pité ,  le  mcirent  au  defnier  péril. 

Les  fouaces  destroussces,  comparurent  douant  Picrocliole  le  duc 
de  Menuail,  comte  Spadassin,  cl  capitaine  iMmlaille,  et  luy  dirent  : 
Cyre,  auiourd'huy  nous  vous  rendons  le  plus  heureux,  plus  cheua- 
Icurenx  prince  qui  oncques  Util  depuis  la  mort  de  Alexandre  Ha- 
ccdo.  Couurez,  couurez  tous,  dist  Picrochole.  Grand  mercy,  dirent 
îlz,  Cyre,  nous  sonuiics  a  nostrc  dchuoir.  Le  moyen  est  tel.  Vous 
laisserez  icy  quel(|ue  capitaine  en  'r^uarnisoii,  auoc  petite  bande  de 
fiicns,  pour  guarder  la  place,  laquelle  nous  semble  assez  forte,  tant 
par  nature,  (jue  par  les  remparts  faictz  a  vostre  iiiuentiou.  Voslre 
armée  partirez  ^  en  deuz«  comme  trop  mieulx  l'entendez.  L'une  par- 
tie ira  ruer  sus  ce  Grandgousier,  et  ses  gens.  Par  ycelle  sera  de 
prime  abordée  facillement  desconfict.  La  recouurerez  argent  a  tas. 
Car  le  villain  en  ha  du  content.  Villain,  disons  nous,  parce  que  ung 
noble  prince  n'ha  iamais  ung  son.  Thesaurizcr  est  faict  de  villain. 

L'aultre  partie  cependent  lircia  vers  Onys,  Sainctonge,  Angomoys, 
et  Gascoigne  :  ensemble  Perigort,  Medoc,  et  Eslanes^.  Sans  résis- 
tance prendront  villes,  cbasteaulxet  forteresses.  A  Bayonne,  a  Saînct 
lean  de  Luc,  et  Foniarabie,  saisirez  toutes  les  naufs^  et,  coustoyant 
vers  Gualice  et  Portu^l,  pillerez  tous  les  lieux  maritimes,  iusques  a 
Ulisbouïie,  ou  aurez  rentort  de  tout  equippaige  requis  a  ung  conque- 
rent.  Par  la  corbieu,  llcspaigne  se  rendra,  car  ce  ne  sont  que  nia- 
dourrez^.  Vous  passerez  par  l'estroict  de  SibvUe,  et  la  érigerez  deux 
coloranes  plus  magnificques  que  celles  de  Hercules,  a  perpétuelle 

•  Piquera.  —  ■  Quelques  édil.  portent  cza,  h  l  italicnne.—  '  N'nvnncpront. 
—  *  Proverbe  tiré  du  Gr.  taïa/u.  do  Villon,  si.  -ij.  Il  <iloil  déjà  dans  i'iuiarque. 
^  '  Ksi  baïuilo.  Partagerez.  —  '  Les  Landes.  —  '  Navires.— 'MaioiiaKS, 
mai  bAtis. 
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mémoire  de  v«|ir0  nom*     ier«  Aowmà  mtuy  destrolct  U  mer  Pi« 

crocholinc. 

Passée  la  mer  Picrocboline ,  Toicy  Barberousse  qui  se  rend  Toslre 
esclane.  le,  dist  Picroehole,  le  prendra j  a  mercy*  Voyre,  dirent  ilf, 
pourueu  qu'il  se  face  baptiser.  Et  oppugnerez  les  royaulmes  de  Tu- 
nis, de  Hippes,  Argiere,  Bone,  Coronc ,  hardiment  tonte  Barbarie. 
Passant  oultre,  retiendrez  en  rostre  main  ■Mainrqiie,  Minorque,  Snr- 
daigne,  Corsicque,  et  auitres  isles  de  la  mer  Li;iu<tirqne  et  Balc.irc. 
Coustoyant  a  gausche,  dominerez  toute  la  Gaule  narbonicque,  Pro- 
vence, et  AlloEroges,  Genea,  Florence,  Lucques,  et  a  dieu  aeasRome  K 
le  paoure  monsieur  du  pape  meurt  desia  de  paour.  Par  ma  foy»  dist 
Picrocbole,  ie  ne  luv  baiscray  ia  sa  pantoufle. 

Prinse  Italie,  voila  Naplcs ,  Calabre,  Apoulle,  et  Sicile  toutes  a 
sac,  et  Malthe  auec.  le  vouldroys  bien  que  les  plaisans  chcualicrs 
iadis  Rhodiens  vous  résistassent,  pour  veoir  de  leur  urine.  le  iroys 
(dût  Picrocbole)  vonlentiers  a  Lorette.  Rien,  rien,  dirent  ili,  ee  sera 
au  retour*  I>e  la  prendrons  Candie,  Cypre,  Bbodea,  et  les  isles  Cy- 
ciadea,  et  donnerons  sus  la  Moree.  Nous  la  tenons.  Sainct  Treignan, 
Dieu  gard  Hierusalem,  car  le  souldan  n'est  pas  comparable  a  vostre 
puissance.  le,  dist  il,  feray  doncques  bastir  le  temple  de  Salomon  ? 
Aon,  dirent  ilz,  encores  :  attendez  ung  peu.  Ne  soye?  iamais  tant 
soubdaia  a  vos  entreprinses. 

Sçauez  vous  que  disoit  Octauian  Annute?  FeUina  fanle.  Il  vous 
conuieut  premièrement  auoir  l'Asie  minor.  Carie,  Lycîe,  Pamphile, 
Cilicie,  Lydie,  Phrygîe,  Mysie,  Betunc,  Charazie,  Satalie,  Samage- 
rie,  Castamena,  Luga,  Sauasta,  iusques  a  Euplirates.  Voyrons  nous, 
dist  Picrocbole,  Babylone.  et  le  mont  Sinai?  Il  n'est,  dirent  ilz,  ia 
besoing  pour  ce«te  heure.  N'est  ce  pas  assez  tracassé  de  auoir  trans- 
lireté  lamerHyrcane,  cheuaulcbé  les  deux  Armeniee,  et  les  troys  Ara- 
bles? Par  ma  foy,  dist  il,  nous  sommes  affollei^.  Ha  |>aoures  gens. 
Quoy  ?  dirent  ilz.  Que  boyrons  nous  par  ces  déserts?  Car  Iiilian  Au- 
guste et  tout  son  oust^  y  moururent  de  soif,  comme  Ion  dict.  Nous, 
dirent  ilz,  auons  ia  donné  ordre  a  tout.  Par  la  mer  Syriacc  vous  auez 
neuf  mille  quatorze  grandes  naufs  chargées  des  meilleurs  vins  du 
inonde  :  elles  arrluarent  a  laphes.  La  se  sont  trouues  vingt  et  deux 
cens  mQle  diameaulx,  et  seize  cens  elephans ,  lesquelz  auez  prins  a 
une  chasse  enuiron  Sigeilmes,  lors  que  entrastes  en  Lybie  :  et  d'a- 
bundant  eustes  toute  la  carauane  de  la  Mecha.  Ne  vous  fournirent 
ils  devin  a  suffisance?  Voyre  :  mai?,  dist  il,  nous  ne  busmes  point 
frais.  Par  la  vertu,  dirent  ilz,  non  pas  d'ung  petit  poisson,  ung  preux, 
ung  conquirent,  ung  prétendent  et  aspirant  a  Femplre  nniuers,  ne 
peult  touslours  auoir  ses  ayses.  Dieu  soit  loué  «ja'estes  f  enu  vous  el 
vos  gens,  saufz  et  entiers  iusques  au  fleuue  du  Tigre. 

Mais,  dist  il,  que  faict  cependentla  part  de  nostre  armée  qui  des- 
fioniit  ce  vUiain  humeui^  Grandgousier?  Ils  ne  chomment  pas,  di« 

'  C'^tTa  diou  sias  des  QâidcOQâ ;  cel^  Tl<l|dlre  ndm  sçit  Rome,  *]||orU. 
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rentilz,  nous  les  rencontrerons  tantoust.  Hz  vous  ont  prinsBretaigne, 
Normandie,  llandres»  Haynault,  Brabant.  Arloys,  Hollande,  Se- 
lande  :  ilz  ont  passé  le  Rhein  par  sus  le  ventre  des  Souices  et  Lans- 
quenets, et  part  d'entre  enU  ont  dompté  Luxembourg»  la  Lorraine» 
la  Champaigne,  Sauoyc  iusques  a  Lyon  :  onquel  lieu  ont  trouué  vof 
guarnisons  reiournans  des  conqupstp<;  nauales  de  la  mer  Méditerra- 
née. Et  se  sont  reassemblez  en  Bohême,  après  auoir  mis  a  sac  Soueue, 
Wirlemberg,  Bauieres,  Au-^tri»  he,  Morauie,  et  Slirle.  Puis  ont  donné 
fièrement  ensemble  sus  Lubek,  ISuruuege,  Suueden,  Rich,  Dace, 
Crottbie,  Engroenland ,  les  Estrelins,  iusques  a  la  mer  Glaeiale.  Ce 
fakt,  eonquestareni  les  islcs  Orchades»  et  subiuguarent  Escosse,  An» 
gleterre,  cl  Irlande.  De  la,  nauigans  par  la  mer  sabulcuseS  et  par 
les  Sarmates,  ont  vaincu  et  dompté  Prussic,  Polonie,  Lituanie,  Rus- 
sie, Valachie,  la  Transiluane,  Hongrie,  Bulgarie,  Turquie,  et  sont  a 
Constantinople.  Allons  nous,  dist  Picrochole,  rendre  a  euli  le  plus- 
toust,  car  le  veuli  estie  aussi  empereur  de  Trebisande.  Ne  tuerons 
nous  pas  tous  ces  chiens  Turcs  et  Hahumetistest  Que  diable,  dirent 
ilz,  ferons  doncques?  Et  donnerez  leurs  biens  et  terres  a  ceulx  qui 
vous  auront  seruy  honnestement.  La  raison,  dist  il,  le  veult,  c'est 
équité.  le  vous  donne  la  Carmaigne,  Surie,  et  toute  la  Palestine.  Ha, 
dirent  ih,  Cyre,  c'est  du  bien  de  vous,  grand  mercy.  Dieu  vous  face 
bien  lonsiours  prospérer.  La  présent  estoit  ung  vieulx  gentilhomme, 
esprouué  en  diuers  hazars,  et  yray  routier  de  guerre,  nommé  Eche- 
phron,  lequel,  ouyant  ces  nropous,  dist  :  l'ay  grand  paour  que  toute 
ceste  entrcprinsc  sera  semblable  a  la  farce  du  pot  au  laict  ;  duquel 
ung  cordouanier^  se  faisoit  riche  par  resuerie,  puys,  le  pot  cassé, 
n'eut  de  quoy  disner.  Que  prétendez  vous  par  ces  belles  conqucstes? 
Quelle  sera  la  fin  de  tant  de  trauaulx  et  trauerses?  Sera,  dist  Picro- 
chole, que  nous,  retournez,  reposerons  a  nos  ayses.  Dont,  dist  Eche- 
phron,  et  si  par  cas  iamais  n'en  retournez  T  Car  le  Toyaige  est  long 
et  périlleux.  N'est  ce  mieulx  que  des  maintenant  nous  reposions,  sans 
nous  mettre  en  ces  bazars?  0  !  dist  Spadassin,  par  dieu,  voicy  ung  bon 
resueux  ;  mais  allons  nous  cacher  au  coing  de  la  cheminée  :  et  la 
passons  aucc  les  dames  nostre  vie  et  nostre  temps,  a  enfiler  des  perles, 
ou  a  filer  comme  Sardanapalus.  Qui  ne  s'aduenture,  n'ha  cheual.  ny 
mule,  ce  dict  Salomon.  Qui  trop,  dist  Echepliron,  s'aduenture,  pera 
cheual  et  mule,  respondist  Malcon.  Baste,  dist  Picrochole,  passons 
oultre.  le  ne  crains  que  ces  diables  de  légions  de  Grandgousier  i  ce- 
pendent  que  nous  sommes  en  Mésopotamie,  s'ilz  nous  donnoyent  sus 
la  queue,  quel  remède?  Tresbon,  dist  Merdaille,  une  belle  petite 
commission,  laquelle  vous  enuoyerez  aux  Moscouites,  vous  mettra  en 
camp  3  pour  ung  moment  quatre  cens  cinquante  mille  combattant 
d*eslite.  O  si  vous  me  y  faictes  voatre  lieutenant,  ie  tueroye  ung  py- 
gne*  pour  ung  mercier,  le  mors,  ie  rue,  ie  frappe,  i'attrappe,  ie  tue, 
le  icnie^  Sus,  sus,  dist  Picrochole ,  qu'on  depesche  tout,  et  qui 
m'ayme  sy  me  suyue. 

»  Couverte  de  bancs  Ue  sable.  —  '  Allusion  à  une  fable  anléricurc  à  te  Laitièrê 
de  Des  Periers  cl  de  La  Fonuiuc,    *  En  campagne,  —  *  Peigne,  —  '  Joie. 
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GHAPIXKL  3LXXI Y.  —  Comment  Gargantua  laissa  la  villa  da  Paris  pont  WCOfttlciM 
pajsi  «t  commtnt  Gymnaate  rencontra  les  «nnemjs. 

En  ceste  mesme  heure,  Gargantua,  qui  cstoit  yssu  de  Paris  soub- 
dain  les  lettres  de  son  pore  leues,  sus  sa  grande  iument  venant,  auoit 
ia  passé  le  pont  de  la  Nonnaiii  ^  :  liiy,  Ponocralcs,  Gymnaste  et  Eu- 
demon,  Icsquciz  pour  le  suyure  auoycnt  prins  cheuauU  de  poste  :  le 
lestede  son  train  venoit  a  iustes  iournees,  amenant  tous  ses  liures  et 
instrument  philûsophieqae.  Luy,  arriué  a  Parillé,  feutaduerty,  par 
le  mestayer  de  Gouguct,  comment  Picrochole  s'estoyt  rcmparé  a  la 
Boche  Clermauld,  et  auoyt  enuoyé  ie  capitaine  Tripct,  aucc  grosso 
armée ,  assaillir  le  boys  de  Vede,  et  Vaugaudry  :  et  qu'ilz  auovent 
couru  la  poulie^  iusqucs  au  pressouer  Billard  :  et  que  c'estoit  chose 
esCrange  et  diffieile  a  croyre  des  excez  qu'ilz  faisoyent  par  le  pays, 
tant  qu'il  luy  feit  paour,  et  ne  sçauoyt  bien  que  dire  ny  que  faire. 
JUais  Ponocrates  luy  conseilla  qu'ilz  se  transportassent  vers  le  sei- 
gneur de  la  Vauguyon,  qui  de  tous  temps  auoyt  esté  leur  amy  et  con- 
fédéré, et  par  luy  seroyent  mieulx  aduiscz  de  tous  affaires  :  ce  qu'ilz 
feirent  incontinent,  et  le  trouuarent  en  bonne  délibération  de  leur 
secourir.  Et  l'eut  de  opinion  que  il  enuoyroit  quelqu'ung  de  ses  gens 
pour  descouurir  le  pays,  et  sçauoyr  en  quel  estât  estoyent  les  enne* 
mys,  affin  de  y  procéder  par  conseil  prins  selon  la  forme  de  l'heure 
présente.  Gymnaste  s'offrit  d'y  aller  :  mais  il  feut  conclud  que,  pour 
te  meilleur,  il  menast  auecques  soy  quelqu'ung  qui  congneust  les 
voyes  et  destorses 3,  et  les  riuiercs  de  la  entour.  Adoncques  partirent 
luy  et  Prelinguand,  escuyer  de  Vauguyon,  et  sans  effroy  cspiarent  de 
tons  eoustez.  Ce  pendent  Gargantua  se  refraischit,  et  repeut  quelque 
peu  auecques  ses  gens,  et  feit  donner  a  sa  iument  ung  picotin  dV 
uoyne,*  o'cstoyent  soixante  et  quatorze  miiyds,  troys  boisseaulx.  Gym- 
naste et  son  compaignon  tant  cheuauleharent  qu'ilz  rencontrarent  les 
ennemys  tous  espars,  et  mal  en  ordre,  pillans  et  desrobans  tout  ce 
qu'ilz  pouuoyent;  et  de  tant  loing  quiiz  i'apperceurent ,  accouru- 
rent sus  luy  a  la  foulle  pour  le  destrousser.  Adoncques  il  leur  cria  ^j 
Messieurs,  ie  suis  paoure  diable,  ie  vous  requiers  qu'ayez  demoy 
mercy.  l'ay  encores  quelque  cscu,  nous  le  boyrons  :  car  c'est  aurum 
poiabile,  et  ce  cheualicy  sera  vendu  pour  payer  ma  bienuenue:  cela 
faict,  retenez  moy  des  vostres,  car  iamais  homme  ne  sceut  mieulx 
prendre,  larder,  roustir  et  aprester,  voyre  par  dieu  démembrer,  et 
gourmander^  poulie  que  moy  qui  suis  icy,  et  pour  mon  proficiat  ie 
£oy  a  tous  bons  compaignons.  Lors  descouurit  sa  Arrière  ^  et^ 


les  marrouflesie  reguardoyent,  ouuransla  gueuUed'ung  grand  pied, 
et  tirans  les  langues  comme  leuriers,  en  attente  de  boyre  après  :  mais 

'  Grands  ponts  de  pierre  qui  étoîenl  près  de  Cbinon.  — >  '  Hfarander.— >*B4- 
tour^.  •;r  *  l>.éYorer  en  ^o^sj^û»  —  *  Flacon  de  voyage. 


Sans  mettre  le  nez  dedans , 
Beuaoit  assez  honnestement. 
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Xripet  le  capitaine  ans  ce  poinct  acoomut  Teotr  que  c'estoit.  Â  luy 
Gymnaste  ourit  sa  bouteille,  disant:  Tenez,  capitaine,  beuuez  en 
ïinrfliment,  i'en  ay  faict  l'essay,  c'est  vin  de  la  Fnye  IMoninu*.  Quoyl 
dist  ïripet,  ce  gaultier  ii  y  se  puabelc*  de  nous.  Qui  es  tu?  le  suis, 
dist  Gymnaste,  paoure  diable,  lia,  dist  Tripet,  puisque  tu  es  paouro 
diable,  c'est  raison  que  passes  oaltre ,  car  tout  paoure  diable  passe 
par  tout  sans  péage  ny  guabelle  :  mais  ce  n'est  de  coustume  que 

Saoures  diables  soyent  si  bien  montez  ;  pourtant,  monsieur  le  diable, 
escendez,  que  i'aye  le  roussin  :  et  si  bien  il  ne  me  porte,  vous, 
maistre  diable,  meporterex  ;  car  i'ayme  fort  qu'ung  diable  tel  m'em-r 
porte. 

GBAPIT&£  XXXVt—  Comvx'nt  Gymnaste  sniipplement  tttft  le  capiuiaa  Triptl,  «t 


Ces  motz  entenduz,  aulruns  d*cntre  cuU  commcnçarcnt  auoir 
frayeur,  et  se  seignoyent^  de  toutes  mains,  pensans  que  ce  feust  ung 
diable  déguise  :  et  quclqu'ung  d'eulx ,  nommé  Bon  loan,  capitaine 
des  francs  topins  tira  ses  heures  de  sa  braguette,  et  cria  assez  hault, 
£yco«  h  BsliK  81  tu  es  de  Pieu,  sy  parle  :  si  tu  es  de  Taultre,  sy  t'en 
va.  Et  pas  ne  s'en  nlloit  :  ce  qu'entendirent  plusieurs  de  la  bande, 
et  deparloyent  do  la  compaignir;  le  tout  notant  et  rnnsidrrnnt  Gym- 
naste. Pourtant  feit  semblant  descendre  de  cheual,  et  quand  feut 
pendent  du  cousté  du  niontouer,  feit  soupplement  le  tour  de  l'cstri- 
uiere^,  son  espee  basLaide  au  cousté,  et,  par  dessuubz  passé,  se  lan- 
cée en  l'aer»  et  se  tint  des  deux  pieds  sus  la  selle,  le  cul  tourné  vera 
la  teste  du  dieual*  Puys  dist  :  Mon  cas  va  au  rebours.  Adoncques,  en 
tel  poinrt  qu'il  estoil,  feit  la  guambade  sus  ung  piod,  et,  tournant  a 
sencstre,  ne  faillit  oncqiios  de  rencontrer  sa  propre  assiette  sans  en 
rien  varier.  Dont  dist  Tripet  :  ITa,  ne  feray  pas  ccstuy  la  pour  ceste 
heure,  et  pour  cause.  Bren,  dist  Gymnaste,  i'ay  failly.  le  voys  deiïaire 
cestuy  sauU.  lors ,  par  grande  force  et  agilité ,  feu  en  tournant  a 
dextre  la  guambade,  comme  dauant.  Ce  faict,  mist  le  pouice  de  la 
dextre  sus  l'arson  de  la  selle,  et  leua  tout  le  corps  en  l'aer,  se  soustc- 
nant  tout  le  corps  sus  le  muscle  et  nerf  dudict  pouice,  et  ainsi  se 
tourna  troys  foys  :  a  la  quatriesme,  se  renuersant  tout  le  corps  sans 
a  rieu  toucher,  se  guinda  entre  les  deux  aureilles  du  cheual,  soul- 
dant'  tout  le  corps  en  l'aer  sus  le  pouice  de  la  senestre;  et,  en  cest 
estât,  feit  le  tour  du  moulinet;  puys,  frappant  du  plat  de  la  main 
dextre  sus  le  milieu  de  la  selle,  se  donna  tel  branle  qu'il  a'asslst  sus 
la  croppe,  comme  font  les  damoiselles. 

Ce  faict,  tout  a  l'aysc  passa  la  ïambe  droicte  par  sus  la  selle,  et  se 
Diist  en  estât  de  cheuaulcheur,  sus  la  croppe.  Mais,  dist  il,  mieux 
vault  que  ie  me  mette  entre  les  arsons  :  adoncq,  s' appuyant  sus  les 
poulces  des  deux  mains  a  la  croppe  deuant  soy,  se  renuei^a  cul  sus 

'  Village  du  département  des  Deux-Sèvres.  —  '  Se  moque.  —  *  Se  signolent.  — 
^ViliceirrégiiiidreétabliesoiisGliariesVlI  et  fort  décriée  par  sa  poltronnerie.  (Bs- 
mangart.)  —  '  u  Dieu  sainte  moia  cbsntés  à  la  messQ  du  vea4cedi  saint*  — 
'  £(rier«    ^  Tenant  ferme., 


Mstê ên Tter,  eise  irouua  entre  les  arsoiiâ  en  bon  maintien;  puis, 
d'ung  sobresault,  leua  tout  le  corps  en  Tner,  et  ainsi  se  tint  pieclz 
îoinctz  entre  les  arsons,  et  la  tournoya  plus  de  cent  tours,  les  bras 
estenJuz  en  croix,  et  crioit  ce  faisant  a  tiaulte  voix  :  l'enraige,  dia- 
bles, i'enraige,  i'enraige,  tenez  moy,  diables,  tenez  nioy,  tenez. 

Tendis  qu  ainsi  voUigeoit,  les  marronfles»  en  grand  esbahissement, 
disoyent  Tung  a  Taultre  :  Par  lamerdë»  c'est  ung  lutîntouungdia* 
ble  ainsi  desf^uîsé.  Abhnste  mnjigno  libéra  «o.ç,  Domine  :  et  fuyoicnt 
a  la  roupie  S  reguardans  derrière  soy,  comme  ung  chien  qui  emporte 
ung  plumaiP. 

Lors  Gymnaste,  voyant  son  aduantaige^  descend  de  chcual ,  des* 

Saine  son  espee,  et  a  grands  coups  chargea  sus  les  plas  huppez,  et 
ruoit^y  a  grands  monceauli  blesse2,  naurez,  et  meurtris,  sans  que 
nul  luy  resistasl,  pensans  que  ce  fcust  ung  diable  affamé,  tant  par 
les  merueillcux  voltigemens  qu'il  auoit  faict,  que  par  les  propous  que 
luy  auoit  tenu  Tripet,  en  l'appellant  paoure  diable.  Sinon  que  Tri- 
pet,  en  trahison,  luy  voulut  tendre  la  cerueilc  de  son  espee  lansque- 
nette  :  mais  il  estoitbien  armé,  et  de  cestuy  coup  ne  sentit  que  le 
chargement;  et,  soubdain  se  tournant,  lancea  ung  estoc  Yolant*  au- 
dici  Tripet,  et,  ce  pendent  qu'icelluy  se  couuroît  en  hault^,  luy  tailla 
d*ung  coup  l'estomach,  le  colon  f*,  et  la  moitié  du  foye,  dont  tomba 
par  terre,  et  tombant  rendit  plus  de  quatre  potées  de  souppes,  et  l'amo 
meslee  parmy  les  souppes. 

Ce  faict,  Gymnaste  se  retire,  considérant  que  les  cas  de  hazard  ia- 
nais  ne  fault  poursuyuro  iusques  a  leur  période  :  et  qu'il  conuient  a 
tous  cheualiers  reuerentement  traicter  leur  bonne  fortune ,  sans  la 
molester  ny  gehcnner.  Et  montant  sus  son  cbeiial  luy  donne  des  es- 
pérons, tirant  droic(  son  chemin  yeu  la  Yauguyon,  et  Preiinguand 
auecques  luy. 

CHAPITIUB  XXXYL  —  Gonme&t  Gargantna  drm.  lltlediafteta  dtVcct*^  cl  comment 

ils  pasMrent  le  gué. 

Yenn  quefeut,  raconta  Testât  onquel  auoit  irouuëles  ennemys,  et 

du  strataj^ome  qu'il  auoit  faict,  luy  seul,  contre  toute  leur  caterue^; 
afTermant  qii'ilz  n'estoyent  que  maraulx,  pilleurs,  et  briguands,  igno- 
rans  de  toute  discipline  militaire,  et  que  hardiment  ilz  se  meisscnt  en 
voye,  car  il  leur  seroit  tresfacile  de  les  assommer  comme  besles, 
Adoncques  monta  Gargantua  sus  sa  graudc  iumeut,  accompaignë 
comme  deoaul  auons  dict.  £t  trouuant  en  son  chemin  ung  hault  et 
grand  arbre  (lequel  communément  on  nommoyt  l'arbre  de  sainct 
Martin,  pource  qu'ainsi  estoit  creu  iin^r  bourdon  que  iadis  sainct 
Martin  y  planta),  dist  :  Voicy  ce  qu'il  nie  tuHoit.  Cest  arbre  me  ser- 
uira  de  bourdon  et  de  lance.  Et  Tai  rai  hit  facillement  de  terre  et  en 
esta  les  rameaulx,  et  le  para^  pour  ôoa  ^Isà^iw  Ce  pendent  sa  iument 


'  En  dérowtP.  —  '  Une  volaillf ,  qnolqno  chose  d'rmplumé.  —  '  Renversoit.  — 
Court  et  gros  hâlOD.  —  *  gti  couvr oit  la  lôle.  —  •  Le  groft  hoyau.  —  '  BrigaUe. 
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pissd  pour  86  lascher  le  ventre  :  mais  ce  feut  en  telle  abuAdaiiee 

qu'elle  en  feit  sept  lieues  de  déluge,  et  dcriua  tout  le  pissat  au  gué 
de  Vede,  et  tant  l'enfla  deuers  le  fil  de  l'eaue,  que  toute  ceste  bande 
des  cnnemys  feurent  en  grand  horreur  noyez,  exceptez  aulcunsqui 
auoyent  prius  le  chemin  vers  les  cousieauU ,  a  gauschc.  Gargantua, 
venu  a  1  endroici  du  boys  de  Vede,  feul  aduisé  par  Eudemon  que 
dedans  le  chasteau  cstoit  quelque  reste  des  ennemys ,  pour  laquelle 
chose  sçauoir,  Gargantua  s'escria  tant  qu'il  peust  :  Estes  vous  la,  ott 
n'y  estes  pas?  Si  vous  y  estes,  n'y  soyez  plus  :  si  n'y  estes,  ie  n'ay 
/  que  dire.  Mais  ung  ribault  canonier,  qui  cstoit  au  machicoulys,  luy 
tira  ung  coup  de  canon»  et  l'attainct  par  la  temple  dextre  furieuse- 
ment i  Unitesfoys  ne  luy  lëlt  pour  ce  mal,  en  plus  que  s'il  Juy  eust 
iecté  une  prune. Qu'est  cela?  dist  Gargantua,  nous  iectei  vous  icy 
des  grains  de  raisin?  La  Tendange  vous  coustera  chier,  pensant  de 
Vray  que  le  bouUet  feust  ung  grain  de  raisin.  Ceux  qui  estoyent  de- 
dans le  chasteau,  amusez  a  la  pille*,  entcndens  le  hruit,  coururent 
aux  tours  et  forteresses,  et  luy  tirarent  plus  de  neuf  mille  vingt  et 
cinq  coups  de  faulconneaui  et  ar^uebouses,  yisans  tous  a  sa  teste  ; 
et  si  menu  tiroyent  contre  luy  qu'il  s'escria  :  Ponocrates,  mon  amy» 
ces  mousches  icy  m'aueuglent  :  baillez  moy  quelque  rameau  de  ces 
saulles  pour  les  chasser  :  pensant  des  plombées^  et  pierres  d'artille- 
rie que  tcussent  mousches  bouines.  Ponocrates  l'aduisa-*  que  n'es- 
toyent  aultres  mousches  que  les  coups  d'artillerie  que  Ion  tiroit  du 
chasteau.  Alors  chocqua  de  son  grand  arbre  contre  le  chasteau,  et  a 
grands  coups  abbatit  et  tours  et  forteresses,  et  ruina  tout  i»ar  terre  : 
par  ce  moyen  feurent  tous  rompus  et  mis  en  pièces  ceulx  qui  estoyent 
en  icelluy. 

De  la  partans,  arriuarent  au  pont  du  moulin,  et  trouuarent  tout 
le  trué  couuert  de  corps  mortz,  en  telle  foulle  qu'ilz  auoyent  en- 
guurgé  le  cours  du  moulin  :  et  c' estoyent  ceulx  qui  estoyent  periz 
au  déluge  urinai  de  1a  iument.  La  feurent  en  pensement  comment  ilz 
pourro^rent  passer,  veu  l'cmpeschement  de  ces  cadaures.  Mais  Gym- 
naste dist  :  Si  les  diables  y  ont  passé,  l'y  passeray  fort  bien.  Les  dia- 
bles, dist  Eudemon,  y  ont  passé  pour  en  emporter  les  ames  damnées. 
Sninct  Treignan,  dist  Ponocrates,  par  doncques  conséquence  néces- 
saire il  y  passera.  Voyre  voyre,  dist  Gymnasie,  ou  ie  demoureray  en 
chemin.  £t,  donnant  des  espérons  a  son  cheual,  passa  franchement 
oultre,  sans  que  iamais  son  cheual  eust  frayeur  des  corps  morts.  Car 
il  Pauoit  accoustumé,  selon  la  doctrine  de  Elian,  a  ne  craindre  les 
ames  ny  corps  morts  ;  non  en  tuant  les  gens,  comme  Diomedes  tuoit 
les  Thraces,  et  Ulysses  mettoit  les  corps  de  ses  ennemys  es  pieds  de 
ses  cheuaulx,  ainsi  que  raconte  Homère^  ;  mais  en  luy  mettant  ung 
phantosme  parmy  son  foin,  et  le  faisant  ordinairement  passer  sus 
icelluy  (juand  il  luy  bailloit  son  auoine.  Les  troys  aultres  le  suiuirent 

*  Jeu  de  cartes  :  Le  Duchat  veut  qu'il  s'agisse  de  pillage.—  "  Balles  de  plomb.— 
* Leprèvifit.—  *  Le  DucbaiCnl remarquer qu'Hoflwre, iiUul, X, et Blieo,  jimm^ 
1.  XYI,  c.  XXV,  disent  préciséineiiile  contraire.  Babdab  a  <té  trompé  pour  le  sens 
danotviTot^n* 
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Sâns  faUiir,  <^xcùpté  Evàmon ,  duquel  le  cheual  enfoncêa  le  pîcd 
droîct  iusqucs  au  genouil  dedans  la  pance  d'iin^^  ^ros  et  gras  villain 
qui  estoit  la  noyé  a  reuucrs,  et  ne  le  pouoit  tirer  liors  :  ainsi  dcmou- 
roU  empestré,  iusques  a  co  que  Gargantua,  du  bout  de  son  baston, 
enfondra  le  reste  des  tripes  du  villain  en  l'eauc,  cependent  que  le 
cheual  Icuolt  le  pied.  Et  (qui  est  chose  merueilleuse  en  hippiatrie') 
feut  Icdict  cheual  guari  d'une  surot^  qu'il  auoit  en  celluy  pied,  par 
l'attouchement  des  boyaulx  de  ce  gros  marroufle. 

CHAPITRE  XXXVII.  •^CoBBient  Gargantua,  $oj  pîp»iu,  faisoit  tombtrd*  twclie- 

molx  les  bouUeU  d'artiilerie. 

Tssus  la  riue  de  Vede,  peu  de  temps  après  ahordarent  au  ehasteau 
de  Grandgdusler,  qui  les  aitendoit  en  grand  désir.  A  leur  venue  ils 

se  fcstoyarenta  tour  de  bras,  iamais  on  ne  vcit  gens  plus  ioyculi; 
car  supplementum  supplcmenti  chronicorum  dict  que  Garjramelle  y 
mourut  de  ioye  :  ie  n'en  sçay  rien  de  ma  pari,  e».  bien  peu  nie  soucie 
iiv  d'elle  ny  d'aultre.  La  vérité  feut  que  Gargantua,  se  refraischissant 
d habillemens ,  et  se  testonnant'  de  son  pigne  (qui  estoit  grand 
de  cent  cannes  S  appoincté  de  grandes  dens  d'elephanz  toutes  en- 
tières), faisoit  tomber  a  chascun  coup  plus  de  sept  balles  de  boullets 

2ui  luy  estoyent  demeurez  entre  ses  rlieueulx  a  la  démolition  du  boys 
e  Vede.  Ce  que  voyant  Grandgousier  son  pere,  pcnsoit  que  feusscnt 

Soulx,  et  luy  dist  :  Dea,  mou  bon  iilz,  nous  as  tu  apporté  iusques  icy 
es  esparuiers  de  Montagu^?  le  n'entendo][s  que  la  tu  feisses  resi- 
.  dence.  Àdoncques  Ponocrates  respoudil  :  Seigneur,  ne  pensez  queie 
raye  mis  au  colliege  de  pouiilerie  qu'on  nomme  Montagu  :  mieulx 
l'eusse  voulu  mettre  entre  les  guenauh^  de  Sainct  Innocent,  pour 
l'énorme  cruaulté  et  villcnnie  que  i'y  ay  congnu  :  car  trop  mieulx 
sont  traictez  les  forcez^  entre  les  Maures  et  Tartares,  les  meurtriers 
en  la  prison  criminelle,  vojre  certes  les  chiens  en  vostre  maison,  que 
ne  sont  ces  malautruz  audict  colliege.  Et  si  i*estoys  roy  de  Paris,  le 
diable  m'emporte  si  ie  ne  mettoys  le  feu  dedans,  et  feroys  brusier  et 
principal  et  regens,  qui  endurent ceste  inhumainitédeuaiit leurs  yeulz 
estre  exercée. 

Lors,  leuant  ung  de  ces  boullets,  dist  :  Ce  sont  coups  de  canons 
que  ha  reccu  vostre  filz  Gargantua,  passant  d^ant  le  boys  de  Vede, 
par  la  trahison  de  vos  ennemys.  Mais  ilz  en  eurent  telle  recompense 
qu'ilz  sont  tous  periz  en  U  ruine  du  ehasteau  ;  comme  les  Pbilistins 

par  l'engin  de  Samson,  et  ceulx  que  opprima  la  tour  de  Siloé;  des- 
quelz  est  escrit,  £uc,  xiii.  Yceulx  ie  suis  d'aduis  que  nous  poursuy- 
uions,  cependent  que  l'heur  est  pot. r  nous  :  car  l'occasion  lia  tous 
ses  cbcueulx  au  front  :  quand  elle  est  oultrepassee,  vous  ne  la  pou- 

•  Aride  guérir  les  chevaux,  —  '  Sorte  de  ca!us  qui  vient  an-dcssns  du  ^enon 
des  chevaux.  —  *  Se  peignant.  —  *  Mesure  romaine  plus  grande  de  prés  d'un 
pfed  qoe  la  toise.  —  *  Les  éperviers  se  prennent  sur  les  hautes  montagnes  ;  c'est 
une  allusion  aux  pnux  cl  à  la  malproprolé  de  ce  colléfîe  Monlaigu  doiU  s  est  plaint 
si  vivement  Erabnrje.  Vojei  son  colloque  intitulé  U  lieuas  du  poisson.  —  '  Ciucux 
qui  ne  qaitloieni  guère  le  cimetière  des  lanoccns.  —  ^  Forçats. 
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uzt  ^\fii  réildé^tter  s  elle  est  chaulue  par  le  derrière  de  la  (esto,  el 

îamaiâ  plus  ne  retourne.  Vrayement,  dist  Grandgousier,  ce  ne  sera 
pas  a  reste  heure»  car  ie  veulx  vous  lestoyer  pour  ce  0oir»  et  soyez  lei 

Ircsbien  venuz. 

Ce  dict,  on  appresta  le  soupper»  et  de  surcroist  feurent  rouslts  seize 
]»eiifz,  troys  ^^enisses,  trente  et  deux  veaulx ,  soixante  et  troys  che- 
uteaulx  moissonniers^  quatre  Tingt  quinze  moutons,  troys  cens  gour- 

retz'''  de  laict  a  beau  moust',  unze  vingt  perdrys,  sept  cens  bécasses, 
quatre  cens  chappons  de  Loudunois  et  Cornouaille,  six  mille  poullets 
et  autant  de  pigeons,  six  cens  gualinoltes^  quatorze  cens  leurauli, 
troys  cens  et  troys  oustardes,  et  mille  sept  cens  hulaudeaulx^  :  de 
\^  venaison^  Ion  ne  peot  tant  loubdain  feoouorir,  force  unze  sangliers 

ao'enuoya  l'abbé  de  Turpenay^  et  dix  et  buici  bestes  faulues  que 
onna  le  seigneur  de  Grandmont'',  ensemble  sept  vingt  faisans  qu'en- 
uoya  le  seigneur  des  Essars,  et  quelques  douzeines  de  ramiers,  d'oi- 
seaulx  de  riuiere,  de  cercelles,  butours,  courtes,  pluuiors,  francolys^, 
crauans,  tyransons^,  vanereaulx,  tadoumes***,  porhecullieres,  poua- 
cres",  hegronneaulx*2,  foulques*^,  aigrettes,  cigoingnes,  cannes  pe- 
tieres  ^\  oranges,  flammant (quisontpbenicopteres)  terrigoles,  poulies 
de  Inde,  force  coscossons  et  renfort  de  potaiges.  Sans  poincl  de 
faulte  y  estoit  de  viures  abundance  :  et  feurent  apprcste?  honneste— 
ment  par  Frippesaulce,  Hoschepot  et  Pilleuerius,  cuisiniers  de  Grand- 
gousier.  lanot,  Micquel,  et  Yerrenet,  apprestarent  fort  bien  a  boyre* 

CHAPITRE  XXXVIII.  —  Commcat  Gargtntu  maagM  en  Mllad*  ûx  pekriu. 

le  propous  requiert  que  racontons  ce  qu'adutnt  a  six  pèlerins  qui 
venoyent  de  Satnct  Sebastien  près  de  Nantes,  et,  pour  soy  heber^^r>r 

celle  nuîct,  de  paour  des  ennemys,  s'estoyent  mussez  au  iardin  des-» 
s»is  les  poyzars  %  entre  les  choux  et  lectues.  Gargantua  se  Irouua  quel- 
que peu  altéré,  et  demanda  si  Ion  pourroit  trouuer  des  lectues  pour 
taiie  saliade. 

Et  entendett  qu'il  f  en  auoit  des  plus  bellei  et  grandes  du  patf^ 
car  elles  estoyent  grandes  comme  pruniers  ou  noyers,  y  voulut  aller 

luy  mesme,  et  emporta  en  sa  main  ce  que  bon  luy  scuibla,  ensemble 
emporta  les  six  pèlerins,  lesqueiz  auoyent  si  grand  paour  qu'iiz  n'au- 
fioyent  ny  parler,  ny  tousser. 

Les  lauant  doncques  premièrement  en  la  fontaine,  les  pèlerins  dî- 
soyent  ea  Yoix  basse  l'nng  a  l'aultre  :  Qu'est  ii  de  liireî  noua  noyona 
icy  entré  ces  lectues,  parlerons  nous?  mais  st  nous  parlons,  tl  noua 
tuera  comme  espies".  Et  comme  \\t  deliberoyent  ainsi,  Gargantua 
les  mist  auecques  ses  lectues  dedans  un  plat  de  la  maison»  grand 

*  Cbevream  de  Mt.  —  *  Cochons.  —  *  Uoust ,  vin  doax  ;  dn  latin  mustum  (  Es^ 

manpart),  IWafs  coltp  oxplicalion  pnrnît  douteuse.  —  *  GclinoUes.  — *  Poulels  gras. 
—  *  Abbajfede  bénédtclios  dans  le  Cbinonoois.  —  '  Village  entre  Azai*le-Rideau 
€t  Chinon.  —  •  FrimeoUns.  —  •  Canards  de  mer.  —  »•  Sorte  d'oîes.  —  "  Sorte  db 
hérons.—  "  Petits  hérons.—  Diables,  oiseaux  de  rivière.  —  "  Espèce  de  petites 
outardes*-:;:  "  Ragoût  dQ  (ft^ioe  ao  itts.T7  C&obis  dans  les  tiges  de  pois,^  £a- 
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comme  la  tonne  de  Cîsleauk*,  et  auecqiics  liuyle,  et  vinaigre,  et  sel, 
les  mangcoit  pour  soy  refraiscliir  dcuant  souppcr,  et  auoit  ia  engoulé 
cinq  des  pèlerins  :  le  sixîesme  estoît  dedans  le  plat,  caché  soubz  une 
li'ctiic,  excepté  son  bourdon  qui  apparoissoit  au  dessus.  Lequel  voyant 
Grandgousicr,  dist  a  Gargantua  :  le  croy  que  c'est  în  nue  corne  de 
limasson,  ne  le  mangez  point.  Pourquoy?  dist  Gargantua,  ilz  sont 
bons  tout  ce  moys.  Et,  tirant  le  bourdon,  ensemble  enlcua  le  pèlerin 
et  le  mangeoit  tresbien.  Puis  bcut  ung  iiuriibl&  traict  de  vin  piueau, 
en  attendant  que  Ion  apprestast  le  soupper* 

les  pèlerins,  ainsi  deuorez,  se  tirarent  hors  les  menltes  de  ses  dens 
le  mieulx  que  faire  peurent,  et  pensoyent  qu'on  les  eust  mis  en  quel- 
que basse  fousse  des  prisons.  Et  lorsque  Gargantua  beut  le  grand 
traict,  cuidarent  noyer  en  sa  l)ouche,  et  ie  torrent  du  vin  presque  les 
emporta  au  gouffre  de  son  estomach  :  toutesfoys,  sauitans  auecques 
leurs  bourdons,  comme  font  les  micquelotz^,  se  raeirent  en  franchise 
l'oree^  des  dens.  Mais  par  malheur  l'ong  d'euli,  tastant  aueeson 
bourdon  le  pays»  a  sçauoir  a'ilx  estoyent  en  seureté,  frappa  mdement 
en  la  fauUe^  d'une  dent  creuse,  et  ferut^  le  nerf  de  la  mandibule  : 
dont  fcit  tresforte  douleur  a  Gargantua,  et  commença  a  crier  de  raige 
qu'il  cnduroit.  Pour  doncques  se  soulnj;er  du  niai,  feit  apporter  son 
euredens,  et,  sortant  vers  le  noyer  grollier^,  vous  denigea  messieurs 
les  pèlerins. 

Car  il  attrapoit  l'ung  par  les  ïambes,  Taultrepar  lesespaules,  raal> 
trêparla  besace,  l'aultre  par  la  fouillonse"^,  l'aultro  par  l'escharpe; 
et  le  paoure  haire  qui  l'auoit  leru  du  bourdon,  raccrocha  par  la  bra- 
guette, toutesfoys  ce  luy  feut  un  grandheur,  car  il  luy  |>erça  une 
bosse  chancreuse ,  qui  le  martyrisoit  depuis  le  temps  qu  ilz  eurent 
passé  Aneenys.  Ainsi  les  pèlerins  denigez  s'enfuyrent  a  trauers  la 
plante  ^  a  beau  trot,  et  appaisa  la  douleur.  En  laquelle  heure  feot  ap- 
pelle par  Kudcmon  pour  soupper,  car  tout  estoit  nrcst.  le  m'en  voys 
doncques  idist  il)  pisser  mon  malheur.  Lors  pissa  si  co{)ieusement  que 
l'urine  trancha  le  chemin  aux  i)elerins,  et  furent  contrainctz  passer 
la  grande  boyre  '.  Passans  de  ia  par  l'oree  de  la  touche' >  en  plain  che- 
min, tunabarent  tous,  eieepté  Fournillier,  en  une  trape  qu'on  anoit 
faicte  pour  prendre  les  loups  a  la  trannee.  Dont  eseapparent  moyen- 
nant l'industrie  dudict  Fournillier,  qui  rompit  tous  les  lacz  et  cor- 
daiges.  De  ia  yssus,  pour  le  reste  de  celle  nuict  coucharent  en  une. 
loge  près  le  Couldray.  Et  la  feurent  reconfortez  de  leur  malheur  par 
les  bonnes  parolles  d'ung  de  leur  compaignie,  nommé  Lasdaller,  le- 
quel leur  remongtra  que  ceste  aduenture  auoit  est4  predicte  par  Dap- 

'  Il  faut  lire  la  tonne  de  Ctervanx,  qael'on  disoit  contenir  autant  de  muids  qu'il 
y  a  de  jours  dans  l'an.  (De  l'Aulnay.)  —  '  Petits  parçons  qui  alloienten  pèlerinage 
aSainl-Wichel-sur-Mcr.  (Le  Ducttat.)—  *  Au  Lord.  —  *  Au  défaut.  —  *  Frappa. 

Grolle  voulant  dire  cible  et  ecmeille^  on  peut  Interpréter  T  ex  pression  de  miix 
manières.  Rabelais  emploie  encore  ce  mol  I.  III,  c,  xxxii,  cil.  IV,  c.  lxxmi,  et 

Siroîl  Kii  donner  la  siguification  de  gr  osse  no/x.  —  '  La  poche.  —  '  Lieu  planté 
'arbres.  —  *  Canal  qui  conduit  l'eni  à  on  noolin,  —  Par  rentrée  do  bols  qai 
e«Kft«  Ml  ftef ,  qui  «yt  pi oçIm, 
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liîd,  Psnl....  C n>v  pTsnrgercnt  homines  in  nos,  forte  vUws  déglutis- 
sent nos»  quand  nous  feusmes  mangez  en  sallade  au  j^rain  du  sel. 
Cum  iroieeretur  fuKtotwruminnos,  for$itanaqua àbiorhuiii9t  nos, 
quand  il  beut  le  grand  traict.  Torrentem  pêrtraniiuii  anitm  noitraf 
quand  nouspassasmesla  grande boyre.Forii7an  pertransisset anima 
yiostrn  aquam  intoli'rjhifpm,  de  son  urine,  dont  il  nous  tailla'  le 
chemin.  Bencdictus  Dominus,  qui  non  dédit  nos  in  captionem  den- 
Ubu$  eorum.  Anima  tios/ra,  sicut  passer,  erepta  est  de  laqueo  ve- 
nantium,  quand  nous  tombasmes  en  la  trape.  Laqueus  contritus  est, 
par  Fournillier,  €t  nof  H6«ral<  fumta»  Adiuîoriuim  fioifrtim,  ato. 

CHAPiTAE  XXXIX.  —  Comme  le  mojroe  fent  festoyé  par  Gargantua ,  et  des  I>eaulx 

propotta  qu^il  tint  «a  souppant. 

Quand  Gargantua  feut  a  table,  et  la  première  poincte  des  mor- 
ceaulx  feut  bauffree,  Grandgoaster  commença  raconter  la  source  et  la 

cause  de  la  çrncrrc  mené  ontre  liiy  et  IMcrochole  :  cl  vint  au  poincl 
de  narrer  commciu  frcro  lean  des  Entommeurcs  auoit  ti  iurnphé  a  la 
defTense  du  clous  de  l'abbaye,  et  le  loua  au  dessus  des  proesse<;  de 
Camille,  Scipion ,  Pompée,  César  et  Themislocles.  Adoncq  requist 
Gargantua  que  sus  l'heure  feust  enuoyé  quérir,  affin  qu'auee  luy  on 
consultast  de  ce  qu'estoit  a  faire.  Par  leur  vouloir  l'alla  quérir  son 
maistre  d'hoslel,  et  l'amena  ioyeusement  auec  son  baston  de  croix, 
sus  la  mulle  de  Grandponsior.  Quand  il  fout  venu,  mille  carresses, 
mille  embrassemens,  mille  bons  iours  feurent  donnez.  Hé,  frère  Toan, 
mon  amy  ;  frcre  lean,  mon  grand  cousin  ;  frère  Jean  de  par  le  diable  : 
raccollee,  mon  amy.  A  moy  la  brassée'.  C«a,  couillon,  que  ie  t'es- 
rene'  a  force  de  t'accolter.  Et  frère  lean  de  i  iillcr^;  iamais  homme 
ne  feut  tant  courloys  ny  p;ra('iciiT.  Cza.  czn,  <ii.>t  Gargantua,  une  es- 
cabclle  icy  auprès  de  moy,  a  ce  bout,  le  le  vculx  bien  (dist  le  moyne) 
puisque  ainsi  vousplaist.  Pai-re.  de  l'cauo  :  houle,  mon  enfant,  boute, 
elle  me  refraiscliira  le  foye.  liaille  icy  que  ic  guargarise.  Deposita 
eappa,  dist  Gymnaste,  estons  ce  froc.  Ho,  par  dieu,  dist  le  moyne, 
mon  gentilhomme,  il  y  a  ung  chapitre  statuitiordiniSt  auquel  ne 
plairoît  le  cas.  Bren,  dist  Gymnaste,  bren  pour  vostre  chapitre^  Ce 
froc  vous  rompt  les  espaulcs,  mettez  bas.  Mon  amy,  dist  le  moyne, 
laisse  le  moy,  car  par  dieu  ie  n'en  boy  que  mieulx.  Il  me  fait  le  corps 
tout  ioyeuU.  Si  ie  le  laisse,  messieurs  les  paiges  en  feront  des  iarre* 
tieres,  comme  il  me  feut  falet  une  foys  a  Coulaines^.  Baduantai^e 
ie  n'auray  nul  appétit.  Mais  si  en  cest  habit  ie  m'assys  a  table,  le 
boiray  par  dieu  et  a  toy,  et  a  ton  chenal.  Et  de  hait<^.  Dieu  guard  de 
mal  la  compnignic.  l'anoys  soiipp(*,  mais  pour  ce  ne  mangeray  ie 
point  moins  :  car  i'ay  un^  estomach  paué,  creux  comme  la  botte' 
Sainct  Benoist,  tousiours  ouuerl  comme  la  gibbessiere^  d'ungaduocat. 

De  tous  poittons ,  fors  que  la  tenche 

*  Coupa.  —  '  I/embrassadc.  —  '  Ereinle.  —  *  Tenir  jovpux  propos.  —  *  Prés  de 
Chinon.  —  *  Allons,  gai.—  '  De  là  bouteille. —  *  llourse  —  'On  ajoutoil  :  Prenes 
le  dos,  laissez  /«  penche  Hcnri  JEsUcnoc  prélcjid  que  cf  proverbe  picard,  (Le 
Duciiat.) 
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Ïircncz  Taeslc  fîoln  pordrîs,  ou  la  cuisse  d'une  nontiaîn.  Vost  ce  fa- 
olenicnt*  mourir  quand  on  meurt  le  caichc  roidde  I  Nostre  prieur 
aime  fort  le  blanc  de  chappon.  En  cela,  dist  Gymnaste,  il  ne  semble 
point  aux  rcgnards  ;  car,  des  chappons,  poulies,  poullets  qu'ilz  pren- 
nent, iamaîs  ne  mangent  le  blanc.  Pourquoy?  dist  le  moyne.  Parce, 
rcspondist  Gymnaste,  qu'ilz  n*ont  point  de  caisiniers  a  les  cuire.  Et 
s'ilz  ne  sont  rompelentemcnt  cuitz,  ilz  demourent  rouges  et  non 
blancz.  La  rougeur  des  viandes  est  indice  qu'elles  ne  sont  .issoz 
cuictes.  Exceptez  les  pammarcs'^  et  escrcuiccs,  que  Ion  canlinaliso  a 
]a  cuite*.  Feste  dieu  Bayards*,  disl  le  moyne,  Tenfermier^  de  nosire 
abbaye  n'ha  donoques  la  teste  bien  cuicte,  car  il  ha  les  veulx  rouges 
comme  un  iadeau  de  Tergne<<.  Cette  cuisse  de  leurault  est  bonne 
pour  les  goutteux^. 

A  projms  truollo^,  pnurqiioî  est  ce  qiJC  1ns  cuisses  d'une  dnmoi- 
scllesont  tousiours  Iraisrlies?  Ce  problème,  dist  Gargantua,  n'est  ny 
en  Aristoteles,  ny  en  Alexandre  Aphrodisé,  nv  en  Plutarche.  C'est, 
dist  le  moyne ,  pour  troys  causes,  par  lesquelles  ung  lieu  est  natu- 
rellement refraischy.  PrimOf  pource  que  Feaue  decourt  tout  du  long. 
Secundo,  pource  que  c'est  ung  lieu  umbrageux,  obscur  et  ténébreux, 
auquel  iamais  le  soleil  ne  luist.  Et  tiercement,  pource  qu'il  est  con- 
tinuellement esuenté  des  vcns  du  trou,  de  bize,  de  chemise,  et  d'a- 
bundant  de  la  braguette.  Et  de  hait.  Paige  a  la  humerio^.  Crac,  crac, 
crac.  Que  Dieu  est  bon,  qui  nous  donne  ce  bon  piot.  l'aduouc  Dieu, 
si  i*eusse  esté  au  temps  de  lesu  Cbrist,  l'eusse  bien  enguardé  que  les 
luifz  ne  l'eussent  prins  au  iardin  d'OIiuet.  Ensemble,  le  diable  me 
faille  si  i'eusso  failly  de  coupper  les  iarrctz  a  messieurs  les  apostrcs, 
qui  fuyrcnt  tant  laschement  après  qu'ilz  eurent  bien  souppf*,  et  lais- 
sarent  leur  bon  maistrc  au  besoing.  le  hay  plys  que  poison  ung 
homme  qui  fuyt  quand  il  fault  iouer  des  couiteaulx.  Hon,  que  ic  ne 
suis  roy  de  France  pour  quatre-vingts  ou  cent  ans  !  Par  dieu  le  vous 
niettroys  en  chien  courtauldi^  les  fuyards  de  Pauie.  Leur  fiebure 
quarlaine.  Poiîrqiioy  ne  mouroyent  ilz  In  plustost  que  laisser  leur 
bon  prince  en  cestc  ncccssiU' ?  N'est  il  nieilleur  et  plus  honnorablo 
niourir  vertueusement  bataillant,  que  viuro  fuyant  villaincment? 
IS'ous  ne  mangerons  guercs  d'o\sons  cestc  année,  lia,  mon  amy,  baille 
de  ce  cochon.  DiaouP'  !  il  n'y  ha  plus  de  moust*^.  GerminauU radias 
Jcsse.  le  rcnyema  vie,  ie  meurs  de  soif.  Ce  vin  n'est  des  pires.  Quel 
vin  beuuiez  vous  a  Paris?  le  me  donne  au  diable  si  io  n'y  tins  plus 
de  six  moys  pour  uu^  temps  maison  ouuorte  a  tous  vcikmis.  Cong- 
noissez  vous  frerc  riaude  des  lianlls  Barrois  î  0  le  bon  compaignon 
que  c'est I  Mais  quelle  mouche  i'ha  piqué?  Il  ne  faict  rien  ou'estu- 

*  Comme  une  laïucme,  ut»  fatof  m  liouf  a*un  bâton,  (le DuchatOlellrois plutôt 

lin, .animent.—  '  IIomaitiN  —  '  Rou^il  à  la  cuisson  —  '  Jurement  de  Hayard.— 
*  Infirinit  r.  —  *  Comme  une  écucllc  de  bois  jaune.  —  '  Allusion  è  une  opinion  de 
Pline,  1.  XVfU,  c.  xvi.  —  •  Expression  Mtarre  qui  revient  A  notre  h  proposée 
bottes.  De  l  Aulnay.)  —  *  A  boire.  —  J'aUesie.  —  "  Le  Duchat  rrmnrntie  que 
Aegnirr  a  dit  aussi,  .Sa t.  VI  :  »  lia  que  ne  suis-]e  roi  pour  cent  ou  six  vingls  ans.» 
—  Chien  qui  a  la  queue  coupée.  —  '»  Diable.—  "  Vin  doux,  —  "  De  wa-tm- 
Seine  ou  de  9«f  ^8ur-Aab% 
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(lier  depulf  sçay  quand.  le  n'esludie  point  de  ma  part.  £n  nos- 
Ire  abbaye,  nous  n'estudions  iamais,  de  paoïir  des  auripeaulx^  Nos- 
Ire  feu  abbé  disoît  que  c'est  ebose  monstrueuse  veoir  ung  rooyne 
sçauant.  Par  dieu,  monsieur  mon  nmy,  magit  magnoi  clericos  non 
tunilM^M  magnns  sapicntes'^.  Vous  ne  veistos  oncques  tant  de  He- 
ures comme  il  y  en  lia  ccste  année.  le  n'ay  peu  rccouurir  ny  auUour, 
ny  tiercelet  3,  de  lieu  du  monde.  Monsieur  de  la  Bellonniere  m'auoit 
promis  ung  lanier,  mais  il  m'escripuit  n'agucres  qu'il  estoit  deuenu 
pantays^.  Les  perdris  nous  mangeront  les  aureilles  mesouan<*.  Je  ne 
prendi  point  de  plaisir  a  la  tonnelle ''^  car  le  m'y  morfonds.  Si  le  ne 
cours,  si  ie  ne  tracasse,  ie  ne  suis  point  a  mon  aysc.  Vrny  est  que, 
gaultanties  hayes  et  buissons,  mon  froc  y  laisse  dii  poil,  l'ay  rccou- 
uert 8  ung  gentil  leurier.  le  donne  au  diable  si  luy  eschappe  Heure. 
Ung  lacquais  le  menoit  a  M.  de  Mauleurier,  ie  le  destroussay,  feis  ie 
mal?  Nenny,  frère  lean,  dist  Gymnaste,  nennY,  de  par  tous  les  dia- 
îlles,  nenny.  Ainsi»  dist  le  moyne,  a  ces  diables,  cependent  qu'ilz 
durent.  Vertus  dieu,  qu'en  eust  falot  ce  boyteux?  Le  cor  dieu,  il 
prend  plus  de  plaisir  quand  on  luy  faict  présent  d'ung  bon  couple  de 
beufz.  Comment,  dist  Ponocrates ,  vous  iurez,  frère  lean?  Ce  n'est, 
dist  le  moyne,  que  pour  orner  mon  languoige.  Ce  sout  couleurs  de 
rhetoricque  ciceroniane^. 

CHAPiTAË  XL'.««Pourqiiny  Ip^  movnessont  rrr-.iy?.  '°  du  monde,  Ct  pOttC^nOJ  le»  Oflgl 

oat  le  nez  plus  grand  que  les  aulties. 

Foy  de  Christian,  dist  Eudemon,  i'entre  en  prrande  resuerie,  consi- 
dérant rhonnesteté  de  ce  moyne.  Car  il  nous  csbaudit  icy  tous.  Et 
comment  doncaues  est  ce  qu'on  rechasse  les  moynes  de  toutes  bonnes 
compaigniest  les  appellent  troublefestes,  comme  aueilles  cbassent 
les  ireslons  d'entl^ur  leurs  rousches?  Ignauum  fucoB  pecus ,  dict 
Haro,  aprêiepibus  arcent.  À  quoy  respondist  Gargantua  :  Il  n'yba 
rien  si  vray  que  le  froc  et  la  cagoule  tire  a  soy  les  opi)robres,  in- 
jures et  malédictions  du  monde,  tout  ainsi  comme  le  vent  dict  Cecias 
attire  les  nues.  La  raison  peremptoirc  est  parce  qu'ilz  mangent  la 
merde  du  monde,  c'est  a  dire  les  péchez,  et  comme  mascbemerdes 
Ion  les  reiecte  en  leurs  retraictz  ;  ce  sont  leurs  couuents  et  abbayes, 
sepaiei  de  conuersation  pollticque,  comme  sont  les  rctraîclz  d'une 
maison.  Mais,  si  entendez  pourquoy  un  cinge  en  une  famille  est  tous- 
iours  mocqué  et  hercelé,  vous  entendrez  pourquoy  les  moynes  sont 
de  tous  refuyz,  et  des  vieuîx  et  des  ieunes.  Le  einge  no  guarde  point 
la  maison,  comme  ung  chien  :  il  ne  tire  pas  Taroy  comme  le  beuf  : 
il  ne  prodttiet  ny  laict,  ny  laine,  comme  la  brebis  :  Il  ne  porte  pas 
le  faixy  comme  le  cbeual*  Ce  qu'U  faict  est  tout  conchier  et  deguas- 

'  Mal  d'oreilles.—  '  Uontaigne  a  cité  ce  oassage  l.YI.  c.  xxiv,et  Re<>nîer  l'a  imité 
Smt.  VL  —  '  Faucon.  —  *  Terre  de  TAnfoia.  —  '  Asthmatique.  Des  cdiiions  par* 
ienl  palais.  —  *  Medesîmo  anno,  ccUe  môme  année.  —  '  Filet  à  prendre  les  per^ 
drix.  ~  •  Recouvré.  —  •  Longin  dit,  dans  son  Traiié  du  Sublime,  secl.  XIV,  que 
jurer  aux  occasions  coDYenables  giandem  efficit  omtionem,  ils 

Fais. — "  Sioane.  rz  Capuohon.     AtUrail  de  ebarrue* 
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ter,  qui  est  la  caiiM  pourquoi  de  tout  ttotolpl  moeqiiftriif  et  lia*» 

tonnades. 

Scmbiablement  ung  moyne  (i'entcnds  de  ces  ocieui  moynes)  ne  la- 
bonre»  comme  le  paysant;  ne  guarde  (e  pays,  comme  l'homme  de 
ffuerre;  ne  guarit  les  malades,  comme  le  medicin;  ne  presche  ny  en- 
doctrine le  monde,  comme  le  bon  docteur  euangelicque  et  pedagoge  ; 
ne  porte  les  commoditez  et  choses  nécessaires  a  la  republicque,  rommé 
le  marchant.  C'est  la  cause  pourquoy  de  tous  sont  huez  et  abhorryz. 
Voyre  mais,  dist  Grandgousier ,  ils  prient  Dieu  pour  nous.  Rien 
moins,  respondist  Gargantua.  Tray  est  qu'ilz  molestent  tout  leur  voi- 
sinage a  force  de  trinqueballer  leurs  dodies.  Voyre,  dist  le  moyne, 
une  messe,  unes  matines,  unes  vespres  bien  sonnées  sont  a  demr 
dittrs.  Hz  marmonnent  grand  renfort  de  légendes  et  pseaulmcs,  nut 
lement  par  eulx  entenduz.  Hz  comptent  force  patenostres,  entrelar- 
dées de  longs  ^ufl  JHorta,  sans  y  penser  ny  entendre.  Et  ce  ie  ap- 
pelle mocque  Dieu,  non  oraison.  Mais  ainsi  leur  avde  Dieu,  s'ilz 
pryent  pour  nous,  et  non  par  paour  de  perdre  leurs  miches  et  souppes 
grasses.  Tous  vrais  christians,  de  tous  estatz,  en  tous  lieux,  en  tous 
temps  pryent  Dieu,  et  l'csperit  prye  et  interpelle  pouryceulx;  et  Dieu 
les  prend  en  grâce.  Maintenant  tel  est  nostre  bon  frère  lean.  Pour- 
tant ^  chascun  le  sonbhaite  en  sa  compaignie.  Il  n'est  point  bigot,  il 
n'est  point  dessiré  ^,  il  est  honneste,  ioveulx,  délibéré,  bon  compai- 
gnon.  Il  trauaille,  il  laboure,  il  dejDTend  les  opprimez,  il  conforte  les 
affligez,  il  subulent  aulx  soulTreteux,  il  guarde  le  clous  de  l'abbaye, 
le  foys,  dist  le  moyne,  bien  daduantaige.  Car,  en  depeschant  nos 
matines  et  anniuersaires  au  ciieur,  ensemble  ie  foys  des  chordes  d'ar- 
baleste,  ie  polys  des  matras  et  guarrotz^,  ie  foys  des  retz  et  des  po- 
ches a  prendre  les  connins^.  lamais  ie  ne  suis  oisif.  Mais  or  cza  a 
boyre»  cza.  Apporte  le  fruict.  Ce  sont  chastaignes  du  boys  d*i:8troc8^, 
auecquesbon  via  nouueau;  voy  vous  la^  composeurs  de  petz,  Vous 
n'estes  encores  céans  amoustilloz'^.  Par  dieu  ie  bo^s  a  tous  guez,. 
comme  ung  cbeual  de  promoteur*.  Gymnaste  luy  dist  :  Frère  lean, 
ostez  ceste  roupie  qui  vous  pend  au  nez.  Ha,  ha,  dist  le  moyne,  se- 
roys  ie  en  dangier  de  noyer?  \eu  que  suis  en  l'eaue  iusques  §u  nez. 
Non,  non.  Quare  ?  Quia 

E}]c  en  sort  bien ,  mais  point  n'y  entre* 
Car  il  est  bien  anti(iot6  Je  pampre. 

O  mon  amy,  qui  auroyt  bottes  d'hyuer  de  tel  cuir  hardiment  pour- 
roit  il  pescher  aux  huistres;  car  iamais  ne  prendroyent  cane.  Pour- 
quoy, dist  Gargantua,  est  ce  que  frère  lean  a  si  beau  nez^?  Parce» 
respondist  Grandgousier,  qu'ainsi  Dieu  l'ha  voulu,  lc(juel  nous  faici 

•  Parlnnt.  — •  Méprisable,  en  haillons. Le  çaroiétoil  la  pièce  de  bois  serrant 
à  bander  I  arbalète  ;  le  mairas  étoil  le  Irait.  —  ^  Lapins.  —  *  Canton  Irés-fécond 
du  Bas-Poilou.  —  *  Vous  voilà.  ~  '  Emoustillés.  —  •  Le  promoteur  étoli  la  partie 
publique  dans  les  juridictions  ecckm.isliqucs.  (Le  DtK^hal.)  —  •  On  disoil  de  ceux 
'  qui  sont  euiièremcni  désœuvrés  qu  ils  s  occupeat  à  regarder  qui  d'entre  les  pas- 
sante a  le  plus  beau  aes.  {ïa  IhieliaiK 
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en  telle  forme  et  telle  fin,  selon  son  diuin  arbitre,  que  faict  iin|  po« 
lier  ses  vabseauli.  Parce,  dist  Ponocrates,  onll  feut  des  premiers  a 

la  foire  des  nez.  II  print  des  plus  beauli  et  plus  grandz.  Trut  auanl^ 
dist  le  moyne,  selon  vraye  philosophie  monasticquc,  c'est  parce  que 
ma  nourrice  auoit  les  tciins  moîletz^;  en  la  laictant,  mon  nez  y  en- 
fondroyt  comme  en  beurre,  et  la  s'esleuoit  et  croissoit  comme  la  paste 
dedans  la  met'.  Les  durs  tetins  de  nourrices  font  les  enfans  camus, 
liais  guay,  gnay,  ad  fortnam  nasi  eognotdtur  ad  te  lêuaui»  le  ne 
mange  iamais  de  confitures.  Paige»  a  la  humerie.  Item  ronstles* 


clud  qu'euuiron  la  minuict  i4z  sortiroyent  a  l'escarmouche,  pour  sça- 
noir  quel  guet  et  diligence  faisoyent  leurs  ennemys.  Et  ce  pendent , 
qu'ils  se  reposeroyent  quelque  peu  pour  estre  plus  frais.  Biais  Gar- 
gantua ne  pouuoit  dormir  en  quelque  façon  qu'il  se  mist.  Dont  luy 
(iisl  le  moyne  :  le  ne  dors  iamais  a  mon  ayse  sinon  quand  ic  suis  au 
sermon,  ou  quand  ie  prie  Dieu.  le  vous  supplye,  commençons  vous  et 
moy  les  sept  useaulmes ,  pour  veoir  si  tantuust  ne  serez  endormy. 
LMnnention  pleut  tresbien  a  Gargantua»  et  commençans  le  premier 

Ïiseaulme,  sus  lepoinctde  heati  ^uortinit  s'endormirent  et  l'ung  et 
'aultre.  Mais  le  moyne  ne  faillit  oncques  a  s'esueiller  auant  la  mî^ 
nuict,  tant  il  estoit  habitué  a  l'heure  des  matines  claustrales.  Luy 
esueillé»  tous  les  aultres  esueilia»  chantant  a  pleine  voiz  la  chanson. 


Quand  tous  feurenl  esuellles,  il  dist  :  Messieurs,  ion  dîct  que  ma- 
tines commencent  par  tousser,  et  soupper  par  boyre.  Faisons  a  re- 
bours, commençons  maintenant  nos  matines  par  boyre,  et  ce  soir,  a 
l'eniree  de  soupper,  nous  tousserons  a  qui  mieulx  mieulx.  Dont  dist 
Gargantua  :  Boyre  si  tost  après  le  dormir?  Ce  u'est  vescu  en  dîele  do 
nedicine.  11  se  fault  premier  eseurer  Testomach  des  superfluitez  et 
excremens.  C'est,  dist  le  moyne ,  bien  medicinë.  Cent  diables  me 
saultent  au  corps  s'il  n'y  ha  plus  de  vieulx  yurongncs  qu'il  n'y  ha  de 
vicuîx  medicins.  l'ny  composé  auec  mon  .ippctit,  en  telle  paclion 
que  lonsiours  il  se  couche  aucc  moy,  et  a  cela  ie  donne  bon  ordre  le 
iour  durant  :  aussi  auec  moy  il  se  lieue.  Rendez  tant  que  vouldrez 
VOS  cures ^  iem'en  voys  après  mon  tirouer.  Quel  tirouer,  dist  Gar- 
gnntua,  entendez  vous?  Mon  breuiaire,  dist  le  moyne  :  car,  tout 
ainsi  que  les  faulconniers.  dauant  que  paîstre  leurs  oiseaulx,  les  font 
tirer  quelque  pied  de  poulie,  pour  leur  purger  le  cerueau  des  phlegmes 
et  pour  les  mettre  en  appétit»  ainsi,  prenant  ce  io^eulx  petit  bre* 

'  Expression  de  charretier.  —  *  C'éloit  ropinion  d  Ambroise  Paré.->  *  Hneheà 

pétrir  le  paiu.  —  *  Présente.  —  *  En  Icrme  de  faucoauerte  cur€*  Se  pfCnd  pOW 

iGs  ej^crëoàQQj»  de  l  oiseau  qu'on  dresse,  il»  Duchal  ) 
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uiaire  au  matio,  ie  m'escurc  tout  le  poulmoD,  et  voy  me  la  preU 

a  boyn*. 

A  quel  usaige,  dist  Gargantua,  dictes  vous  ces  belles  lieurc«?  A 
l'usaige,  dUt  le  moyne^de  Fccan^  a  troys  pseaulmes  et  troys  leçons, 
ou  rien  du  tout  qui  ne  veult.  lamaia  ie  ne  m'assubieclis  a  heures  ^;  les 

heures  sont  faictes  pour  l  lioinme,  et  non  l'homme  ])oiir  les  heures. 
Pourtant  ie  foys  des  niiemios  a  guise  d  cslriuiercs ,  ie  ie>.  nccourcis 
ou  nllonge  quan<l  l)(ui  me  semble.  Breuis  oralio  pénétrât  coelos , 
longa  polalio  euacual  scyphos.  Ou  est  cscript  cela  ?  Par  ma  foy,  dist 
Ponoerates,  ie  ne  sçay,  mon  petit  conillaust,  mais  tu  vauli  trop.  En 
cela,  dist  le  rooyne,  ie  vous  ressemble.  Mais,  venite  apotemut^.  L  un 
appresta  carbonades  a  force,  et  belles  snuppes  de  primes,  et  beat 
le  moyne  a  son  plaisir.  Aulcun^  luy  tiiidrcnt  compaignie,  les  nultres 
s'en  deportarent.  Apres,  ctiascun  commencea  soy  armer  et  accoustrer. 
l!!t  armarent  le  moyne  contre  son  vouloir,  car  li  ne  vouloit  aullres 
armes  que  son  froe  douant  son  estomach,  et  le  baston  de  la  croix  en 
son  poing.  Toutesfoys ,  a  leur  plaisir,  Teut  armé  de  pied  en  cap,  et 
monté  sus  ung  bon  coursier  du  royaulme\  et  unggrosbracquemart^ 
au  cousK^.  Ensemble  Gargantua,  Ponocrates,  Gymnaste,  Endemon, 
et  vingt  et  cinq  des  plus  aduenlureux  de  la  maison  de  Grandgousier, 
tous  armez  a  l  aduantaige^,  la  lance  au  poing,  montez  comme  sainct 
George  -,  chascun  ayant  ung  arquebouzter  en  croppe. 

GHAPITBE  XLII.» Comment  k  mnyno  donne  coiiraigc  «  «e«  comimigiMms ,  et  comment 

il  pcotlit  a  ung  orhre. 

Or  s'en  vont  les  nobles  champions  a  leur  adueniure,  bien  délibé- 
rez d'entendre  quelle  rencontre  l'auldra  poursuyure ,  et  de  quov  se 
fauldra  contreguarder,  quand  viendra  la  iournee  de  la  grande  et  hor^ 
rible  bataille.  1  t  le  moyne  leur  donne  couraige,  disant:  Enfans, 
n'ayez  nv  panur  ny  do'.ibte,  ie  vous  conduiray  seurement.  Dieu  et 
sainct  Bejiuist  soyent  auec  nous.  Si  i  auoys  la  iorcc  de  inesme  le  cou- 
raige, par  la  moi  i  iueu,  ie  vous  les  plumeroys  comme  ung  canart.  le 
ne  crains  rien  fors  rartillerie.  Toutesfoys  le  sçay  quelque  oraison  que 
m*a  baillé  le  soubs  secretain?  de  nostre  abbaye,  laquelle  guarentist 
la  personne  de  toutes  bouches  a  feu.  Mais  elle  ne  me  prouuictera  de 
rien,  car  ie  n'y  adioustc  point  de  foy.  Toutesfoys  mon  baston  de  croix 
fera  diables.  Par  Dieu ,  (jui  fera  la  cane  ^  de  vous  aultres ,  ic  me 
donne  au  diable  si  ie  ne  le  foys  moyne  eu  mon  lieu,  et  l'encheuestre- 
ray  de  mon  froe  :  il  porte  medieine  a  couardise  de  gens.  Àuez  point 
ouy  parler  du  leurler  de  Monsieur  de  Mcurles^  qui  ne  valloit  rien 
pour  les  champs?  Il  luy  mist  un  froc  au  col  :  par  le  corps  dieu,  il 
n'eschappoit  ny  lieure  ny  regnard  douant  luy,  et,  qui  plus  est»  couurit 

•  Abbaye  de  béaédiclins,  du  pays  de  Caux,  proverbiale  par  son  relâchement.— 
*  DansleBrévItiireles  heures  sonl  Fixées  à  plus  ou  moins  de  leçon8,selon  que  le 
jour  est  plus  ou  moins  solennel.—  '  Allusion  an  Vcnite  aiioremus.-^  *  De  Naples. 
—  *  Sorte  d'épée.  —  •  De  pied  en  cap.—  '  Sacristain.  — •  Le  plongeon.  —  *  ùei- 
gneur  originaire  de  Uontpellier. 
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toutes  les  chiennes  du  pays,  qui  auparauant  esloil  esrené',  de  fri^ 
gidis  et  malefieialis  ^ . 

Le  mojne,  disant  ees  parolleg  en  diolere,  passa  soubx  ung  noyer, 
tirant  vers  la  saullaye ,  et  embrocha  la  visiere  de  son  heaulme  a  la 
roupie 3  d'une  grosse  brandie  du  noyer.  Ce  non  obstant,  donna  fière- 
ment des  espérons  n  son  cheual,  lequel  cstoit  chalotiilleux  a  la  poincte, 
en  manière  que  le  clienal  bondit  en  auanl;  et  le  inoyiie,  voulant  def- 
faire  sa  visière  du  croc,^  lasche  la  biidc,  cl  de  la  main  se  pend  aux 
brandies ,  cependent  que  le  cheual  se  desrobe  dessoubs  luy.  Par  ce 
moyen  demeura  le  moync  pendent  au  noyer,  et  criant  a  l'ayde  et  au 
meurtre,  protestant  aussi  de  trahison.  Eudemon  premier  l'apperceut, 
et  appellant  Gargantua  :  Cyre  »  dist  il ,  venez  et  voyez  Ahsalon 
pendu.  Gargantua  venu  considéra  la  contenence  du  moyne,  et  la 
forme  dont  il  pendoit,  et  dist  a  Eudemon  :  Vous  auez  mal  rencontré, 
le  comparant  a  Absalon  ;  carÀbsalon  se  pendit  par  les  cheueux,  mais 
le  moyne,  ras  de  teste,  s'est  pendu  par  les  aurellles.  Aydez  moy,  dist 
le  moyne,  de  par  le  diable.  N'est  il  pas  bien  le  temps  de  iaser?  Vous 
me  seniblcz  les  prescheurs  decretalistes,  qui  disent  que  quiconques 
loirra  son  prochain  en  dangier  de  mort,  il  le  doibt,  sus  peine  d  ex- 
communication trisulce^,  plustost  admonnester  de  soy  confesser  et 
mettre  en  estât  de  grâce ,  que  de  luy  ayder  ^. 

Quand  doncgues  le  les  voirray  tmnbes  eu  la  riuiere  et  presti  d'es- 
tre  noyez,  en  lieu  de  les  aller  quérir  et  bailler  la  main,  ie  leur  feray 
ung  beau  et  long  sermon  de  contemptu  mundi  et  fuga  seculi,  et  lors 
qu'ilz  seront  roydes  morts,  ie  les  iray  pescher.  Ne  bouge,  dit  Gym- 
naste, mon  mignon,  ie  te  vay  quérir,  car  tu  es  gentil  petit  mo- 
nacUus. 

Monachusin  claustre 
Non  valet  oua  duo  : 
8ed  quand 0  est  extra, 
Beae  valet  Iriginia. 

l'ai  veu  des  penduz  plus  de  cinq  cens  ;  mais  ie  n*en  Tels  oneques 
<iui  eust  meilleure  grâce  en  pendillant,  et  si  ie  Tauoys  aussi  bonne, 
ie  Youldroys  ainsi  pendre  tonte  ma  vie.  Aurez  vous,  dist  le  moyne, 
tantost  assez  presché  ?  Aydez  moy  de  par  dieu,  puisque  de  par  l'aul- 
tre^  ne  voulez.  Par  l'habit  queie  porte,  vous  en  repentirez,  tem^ore 
et  loco  prelibatU, 

Alors  descendit  Gymnaste  de  son  cheual,  et  montant  au  noyer, 
soubleua  le  moyne  par  les  goussets  d'une  main,  et  de  l'aultre  deneit 
sa  visière  du  croc  de  l'arbre,  et  ainsi  le  laissa  tumber  en  terre,  et  soy 
après.  Descendu  que  feut  le  moyne,  se  defleit  de  tout  son  harnoys, 
et  iecta  l'une  pièce  après  l'aultre  parmy  le  champ,  et  reprenant  son 

• 

*  Breioté.  —  '  Rubrique  du  Utre  xv  du  liv.  IV  des  Décrétales.  —  *  A  l'endroit 

où  une  grosse  branche  s'étoit  rompue  Le  Duchal.)  —  *  Trisulce.  à  trois  pointes. 
— *Cf.  dans  La  Fontaine  la  fable  ou  Pi-écepieur  et  V Ecolier.  —  •  JLe  Diable.  Le 
Pochai  reroaraue  très-bien  quee'estleire«l«re«<ftMtttf«mero^^  Mà9r9Htit  mo* 
^9  du  Yll«  livre  de  ï'Mnéid0, 


« 


Digitized  by  Google 


GARGANTUA. 


78 


baston  de  la  croix,  remonta  sus  son  cheual,  lequel  Euderoon  auoit 
retenu  a  la  fu^te.  Ainsi  s'en  vont  ioyeusement  ienans  le  chemin  de  la 
sauUaye. 

CHAPITRE  XLI II.  —  Comment  rescarmoueh«  de  PicrocKole  feut  rcncmitre*  jpar  Gsr- 
gantua,  ei  comment  le  moyoe  lua  le  capitaine  Tirenant ,  puis  feut  priionniar  entre  les 
cniiemya. 

Picrochole,  a  la  relation  de  ceuli  qui  auoyent  euâdë  s  la  roupie^, 
lors  que  Tripet  feut  estrip(<,  feut  csprins  de  grand  courroux,  ouv.mt 
que  les  diabl<*s  auoveut  couru  sus  ses  gens,  et  tint  conseil  toute  la 
nuict  :  auquel  Hiisiiueau  et  Toucquedillon  conclurent  que  sa  puis- 
sance esLoit  telle  qu'il  pourroit  detfaire  tous  les  diables  d'eiifcr  s'ilz  - 
Y  venoyent.  €e  que  Picrochole  ne  croyoit  du  tout,  aussi  s'en  deffioit 
il.  Pourtant  enuoya  ,  sou|»z  la  conduicle  du  comte  Tirauant,  pour 
dcscouurir  le  pays,  seize  cens  cheualiers,  tous  montez  sus  cheuaulx 
legiers  en  escarmouche,  tous  bien  aspergez  d'eauc  beuisto,  et  rhas- 
cun  ayant  pour  leur  signe  une  estoUe  en  escharpe,  a  toutes  aduon- 
tures,  s'ilz  rencontroycnt  les  diables,  que  par  vertus,  tant  de  cestc 
eaue  gringoriane  ^,  que  des  estolles,  feissent  disparoyr  et  esuanouir. 
Coururent  doncques  yceulx  îusques  près  la  Vauguion  et  la  Malade- 
rye3,  mais  onc(;uef  ne  trouuarent  personne  a  qui  parler  ;  dont  repas- 
sarent  par  le  dessus,  et  en  la  loge  et  tugurc  pastoral,  près  le  Coul- 
dray,  trouuarent  les  cinq  pclcrins.  Lesquelz  liez  et  baiïouez  cmme- 
narent,  comme  s'ilz  feussent  espies*,  nonobstant  les  exclamations, 
adiurations  cl  requestes  qu'ilz  feissent.  Descenduz  de  la,  vers  Seuillé, 
furent  eutenduz  par  Gargantua,  lequel  dist  a  ses  gens  :  Compaignons, 
il  y  a  ici  rencontre,  et  sont  en  nombre  trop  plus  dix  foys  que  nous  : 
cbocquerons  nous  sus  culx?  Que  diable,  dist  le  moync,  ferons  nous 
doncq?  Estimez  vous  les  hommes  par  nombre,  et  non  par  vertus  et 
hardiesse?  Puis  s'escria  :  Chorqunns,  diables,  chocquons.  Ce  qu'cnten- 
dens  les  enuemys,  peusuyeiit  certainement  que  feussent  vrais  diables  : 
dont  commencearent  fuir  a  bride  auallee,  excepté  Tirauant ,  iK^uel 
coucha  sa  lance  en  l'arrest,  et  en  ferut  a  toute  oultrance  le  moyne 
au  millieu  de  la  poictrine»  mais,  rencontrant  le  froc  horrincque,  re- 
houscba^  par  le  fer,  comme  si  vous  frappiez  d'une  petite  bougie  con- 
tre une  enclume.  Àdoncq  le  moyne  auec  son  baston  de  croix  luy 
donna  entre  col  et  collet  sus  l'os  acromion'',  si  rudement  qu'il  l'es*- 
tonna,  et  feit  perdie  tout  sens  et  mouuement,  et  tumba  es  pieds  du 
cfaeual. 

Et  voyant  l'estoUe  qu'il  portoU  en  escharpe,  dist  a  Gargantua  : 

Ceuix  cy  ne  sont  que  prebstres,  ce  n'est  qu'iing  commencement  de 
moyne  :  par  sainct  lean,  le  suis  moyne  parfaict,  ic  vous  en  tueray 
comme  de  mousches.  Puys  le  grand  gualot  courut  après,  tant  qu'il 
aftrapd  loi»  derniers,  et  les  abaltoyt  comme  seille'',  frappant  a  tords 

*  Dérouta*  ^  *  Ce  n'est  point  Grégoire  lY  qui  introduisit  l'eau  bénite ,  mais  il 
a  recommahdoii  fort.  —  '  Environs  de  Chinon.—  *  Espions.  —  *  La  p9iateseia^ 
battit.  —  *  Apophyse  supérieure  de  l  épine  de  i  omoplate.  — >  *  Seigtei 
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et  a  Irauers.  Gymnaste  intcrrogua  sus  l'heure  Garganlua»  s'ilz  les 
debuoyent  poursuivre.  A  quoy  dist  Gargantua  :  Nullement.  Car, 
•elon  «raje  discipbne  militaire,  iamais  ne  faut  mettre  son  ennemy 
en  lieu  de  désespoir.  Parce  que  iclle  nécessité  luy  rmiliiplic  sa  force, 
et  accroist  le  couraige,  qui  la  esloit  deiect  '  et  failly.  Et  n'y  ha  meil- 
leur remède  de  salut  a  ^em  estouimis'^  et  recru/  que  de  n'espcrer 
salut  aulcun.  Quautes  victoires  ont  esté  tollucs  des  mains  des  vainc- 
qucurs  par  les  vaincuz,  quand  ilz  ne  se  sont  contentez  de  raison; 
maU  ont  attenté  da  tout  mettre  a  internecion'  et  destruîre  totalle- 
ment  leurs  cnnemys,  sans  en  vouloir  laisser  ung  seul  pour  en  porter 
les  nouuellcs?  Ouurcz  tousiotirs  a  voz  ennomys  toutes  les  portes  et 
chemins,  et  plustost  leur  faictes  ung  pont  d'argent,  afhn  de  les  ren- 
uoyer.  Voyre  :  m.iis,  dist  Gymnaste,  il/  ont  le  moyne.  Ont  ilz,  dist 
Gargantua,  le  moyne?  Sus  mon  honneur,  que  ce  sera  a  leur  dom- 
maige.  Mais,  affin  de  subnenir  a  tous  hazards,  ne  nous  retirons  pas 
encores,  attendons  icy  en  silence.  Car  ie  pense  la  assez  congnoistrc 
l'ent^in*  de  nos  ennemys  :  ilz  se  guident  par  sort,  non  par  conseil. 
Iceulx  ainsi  attendens  soubz  les  noyers,  cependent  le  moyne  pour- 
suyuoit,  chocquant  toiisoeulx  qu  il  renconlroit,  sans  de  nnllv^  aiioir 
mercy ,  iusquei  a  ce  qu'il  rencontra  ung  cheualier  qui  portoii  en 
croppe  ung  des  paoures  pèlerins.  Et  la,  le  voulant  mettre  a  sac , 
s'escria  le  pèlerin  :  Ha ,  monsieur  le  priour  mon  amy»  monsieur  lé 
prieur,  sauluez  moy,  je  vous  en  prye.  Laquelle  parolle  entendue ,  se 
retournar<'nl  arrière  les  ennemys,  et  voyans  que  la  n'estoit  que  le 
moyne  qui  laisoit  cest  e  clandre,  le  chargearent  de  coups,  comme  on 
faict  ung  asne  de  boys  :  mais  de  tout  rien  ne  sentoyi,  mesmement 

Î[uandilz  frappoyent  sus  son  froc,  tant  il  auoyt  la  peau  dure.  PufS 
e  bailtarent  a  guarder  a  deux  archlers ,  et  tournans  bride*  ne  vei^ 
rent  personne  contre  culx  :  dont  estimèrent  que  Gargantua  esioit 
foui^  auec  sa  bande.  Adoncq  coururent  vers  les  noircîtes''  tant  roid- 
dementqu'ilz  peuient.  pour  les  rencontrer,  et  lais'-areni  la  le  inovne 
seul  auec  deux  archiers  de  guarde.  Gargantua  entendit  le  bruit  et 
bannissement  des  cheuaulx>  et  dist  a  ses  gens  :  Compaignons,  i'en- 
tends  le  trac  de  nos  ennemys ,  et  ie  apperçoy  aulcuns  d'yceulx  qui 
viennent  contre  nous  a  la  foulle  :  serrons  nous  icy,  et  tenons  le  che- 
min en  bon  ranc;  par  ce  moyen  nous  les  pourrons  recepuoir  a  leur 
perte,  et  a  oosire  honneur. 

CBAPITAE  XLIY*  — Coiamt-nt  lo  movnc  se  dt  fTvh  (le  SOS  giiard«s,  etcomma  rescar- 

nouciic  de  IHcrocliole  frut  cl«fi«ict«. 

Le  moyne  les  voyant  ainsi  départir  en  desordre ,  coniectura  qu*ilz 

alloyent  charger  sus  Gargantua  et  ses  gens,  et  se  contristoit  mer- 
ueilleusemerii  de  ce  qu'il  ne  les  pouuoit  secourir.  Puys  aduisa  la 
contenence  de  ses  deux  archiers  de  guarde,  lesquelz  eussent  voulun- 
tiers  couru  après  la  trouppe  pour  y  butiner  quelque  chose,  et  tous- 

■  Abattu.  —  *  Etonnés.  —  *  Tuerie.  —  *  StraUgèone.  *  Personne.  —  *  Avait 
M.    '  leuoes  noyers. 
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îours  rcguardoyent  vers  la  vnllrc  en  laquelle  ilz  descendoyent.  Dad- 
uantaif^e  syllogisoit  disant  :  Ces  gens  ioy  sont  bien  nitil  eierccz  en 
faiicz  d'armes  ;  car  oncques  ne  m  ont  demande  ma  foy»  et  ne  m'ont 
osté  mon  bracquemart. 

Soubdain  après  tira  son  dict  bracquemart,  et  en  ferut  l'archier  qui 
le  tenoit  a  deitre,  luy  coupant  entièrement  les  venes  iugutaîres  et 
artères  sphagitides  du  col ,  avec  le  ^tinr^xuarcon^,  iusques  es  deux 
adenes'^,  et,  retirant  le  coup,  luy  entre  ouurit  In  mouelle  spinale 
entre  la  seconde  et  tierce  vertèbre  :  la  tomba  l'arrhicr  tout  mort.  Kt 
le  moyne,  destournant  son  cheual  a  gausche,  courut  sus  l'aultre,  le- 
quel voyant  son  compaignon  mort,  et  le  moyne  aduantaigé  sus  soy, 
criolt  a  haulte'voii  :  Ha,  monsieur  le  priour)  ie  me  rendz,  monsieur 
le  priour,  mon  amy,  monsieur  le  priour.  Et  le  moyne  crioit  de 
mesme  :  Monsieur  le  posteriour,  mon  amy,  monsieur  le  posteriour, 
vous  aurez  sus  vos  postcres.  Ha,  disoit  l'archier,  monsieur  le  priour, 
mon  mignon,  monsieur  le  priour,  que  Dieu  vous  face  abbé.  Par  l'ha- 
*blt,  disojt  le  moyne ,  que  ie  porte,  ie  tous  feray  icy  cardinal.  Ran- 
çonnez vous  les  gens  ae  religion  ?  vous  aurez  ung  cbapeau  rouge  a 
eeste  heure  de  ma  main.  Et  l'archier  crioit  :  Monsieur  le  priour, 
monsieur  le  prioijr,  monsieur  l'abbé  futur,  monsieur  le  cardinal, 
monsieur  le  tout.  Ha,  ha,  hes,  non  monsieur  le  priour,  mon  bon  pe- 
tit seigneur  le  priour,  ic  me  rendz  a  vous.  Et  ie  te  rendz ,  dist  le 
moyne,  a  tous  les  diables.  Lors  d'ung  coup  luy  trancliit  ia  teste ,  luy 
eoupant  le  test  sus  les  os  petruz^,  et  enleuant  les  deux  os  bregma- 
tis^,  et  la  commissure  sagittale,  auec  grande  partie  de  Tos  coronal  ; 
ce  que  faisant  luy  tranchit  les  deux  meninpes^^,  et  ouurit  profunde- 
ment  les  deux  postérieurs  ventricules  du  cerucau  :  et  denioura  le 
crâne  pendent  sus  les  espaulcs  a  la  peau  du  [tcriorane  par  derrière, 
CD  forme  d'ung  bonnet  doctoral,  noir  par  dessus,  rouge  par  dedans. 
Ainsi  tumba  royde  mort  en  terre.  Ce  faict,  le  moyne  donne  des  es<- 
perons  a  son  cheual ,  et  poursuyt  la  voye  que  tenoyent  les  ennemys , 
lesqtielz  nuoyent  rencontré  Gnrjzantna  et  ses  compnij;nons  au  grand 
chemin  :  el  tant  esloyent  diminuez  eu  nombre  pour  l'enormc  meur- 
tre qu'y  auoiL  faict  (larjîantua  nuec  son  grand  arbre,  Gymnaste,  Po- 
nocrates,  Ëudemon,  et  les  aultres,  qu'ilz  commenceoyent  soy  retirer  a 
diligence,  tous  effrayez  et  perturbez  de  sens  et  entendement,  comme 
s'ils  veissent  la  propre  espèce  et  forme  de  mort  douant  leurs  yeulx. 
Et  comme  vous  voyez  ung  asne,  quand  il  ha  au  cul  ung  oestre  iuno- 
nicque'',  ou  une  mousche  qui  le  poinct,  courir  ça  et  la  sans  voye  ny 
chemin,  icclant  sa  charge  par  terre,  rompant  son  frein  et  renés,  sans 
aulcunement  respirer  ny  urendre  repos;  et  ne  sçait  on  qui  le  meut, 
car  Ion  ne  veoit  rien  qui  le  touche;  ainsi  fuyoyent  ces  gens  de  sens 
despourueuz,  sans  sçauoir  cause  de  fouir  :  tant  seuUement  les  pour* 
suyt  une  terreur  panice,  laquelle  auoyent  conceue  en  leurs  ames. 
Voyant  le  moyne  que  toute  leur  pensée  n'estoit  sinon  a  guaigner  au 

'  Ralsonnoit.  —  '  G  avion.  —  'Glandes  du  cou.  —  *  Os  pétrcux ,  os  des  tempes. 

—  *  Le  sincipui  <  l  l  oi  ri|)iM.  —  *  Pellicules  qui  cnvelapprnt  le  cerveau.  — 'Taoo 
dont  JuDon  lourinenla  la  pympbe  lo  changée  en  genissc  par  Jupiter. 
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pied,  descend  de  son  cheuai,  et  nioiiie  sus  une  grosse  roche  (jui  esioil 
Itti  le  ciieinin,  el  «uee  «on  grand  bracquemart  Trappoit  sus  ces  fu]fars 
a  grandz  tours  de  luras»  sans  se  faindrei  ny  espargoer.  Tant  en  (ua 

et  niist  par  terre  que  son  bracquemart  rompit  en  deux  pièces.  Adonc- 
qucs  pensa  en  soy  niesme  que  c'csloil  assez  massacrd  et  tué»  et  que 
le  reste  tleuoit  escliapper  pour  en  ]>()rter  les  nouuelles.  Pourtant  sai- 
sii  en  son  poing  une  hasctie  de  ceulx  qui  la  gisoycul  morts,  el  se  re 
tourna  de  rechief  sus  la  roebe,  passant  temps  a  veoir  fouir  les  enne- 
mys ,  et  cullebuter  entre  les  corps  moriz ,  excepté  qu'a  tous  faisoil 
laisser  leurs  picques ,  cspees,  lances,  et  haquebutes'^  :  et  ceulx  qui 
portoyent  les  pèlerins  lie/,  il  les  metloit  a  pied  et  deliuroit  leurs  cnc 
uauU  auxdidz  pèlerins,  Us  retenant  aucc  soy  l'orec^de  U  bdjfe;  et 
Toucqucdillon,  lequel  il  retint  prisonnier. 

CHAPITRE  XLV.— Commrnt  lo  moynp  amcnn  I<-s  pplerint,  et  les  Lonnes  pcrollcs 

qu«         diat  Gland-Bousier. 

Ccstc  escarmouche  pnracheiioe ,  se  retira  Gargantua  aupc  ses  gens, 
excepté  le  moyne,  et  sus  la  poincte  dti  iour  se  rondireni  a  ^  (irand- 
gousier,  lequel  en  son  lict  prioit  Dieu  pour  leur  salut  et  victoire.  El 
les  voyant  tous  sautz  et  entiers,  les  embrassa  de  bon  amour,  et  de 
manda  nouueUes  du  moyne.  Mais  Gargantua  luy  respondit  que  s&ns 
double  leurs  ennemys  auoyent  le  moyne.  Hz  auront,  dist  Orandgou- 
sicr.  doncques  maleencontre.  Ce  qu'auoyt  «  slê  bien  vray.  Pourtant 
cncores  est  le  prouerbe  en  usaige  de  bailler  le  moyne  ^  a  quelqu'ung. 
Aduncques  commanda  qu'on  apprestast  très  bien  a  dosieuner  pour  les 
refraiscbir.  Le  tout  apprestc.  Ion  appella  Gargantua ,  mais  Uni  luy 
greuoit  de  ce  que  le  moyne  ne  comparoissoyt  aulcunemeot ,  qu'il  ne 
vouloit  ny  boyre  ny  manger.  Tout  soubdain  le  moyne  arrive,  et,  des 
la  porte  de  la  basse  court,  s'e<cria  :  Vin  Irais,  vin  frais,  Gymnaste, 
mon  amy  Gymnaste  sortit,  et  veit  que  c'estoyt  frère  lean  qui  anie- 
roit  cinq  pèlerins,  et  Toucquedillon  prisonrûer  :  dont  Gargantua 
sortit  au  deuant,  el  luy  feirenl  le  meilleur  recueil^ que  peurenl,  el 
le  menarent  deuent  Grandgousier,  lequel  l'interrogua  de  toute  sou 
aduenture.  Le  moyne  luy  disoit  tout:  et  comme  on  Taucyt  prins, 
el  comment  il  s'estoyi  deffaict  des  arcbiers,  et  la  boucberiequ  il  auoil 
faict  par  le  chemin  ,  et  comment  il  auoyt  recouuert  les  pèlerins ,  et 
amené  le  capitaine  Toucquedillon.  Puis  se  meircnt  a  bancqueier 
ioyeusement  tous  ensemble.  Cependent  Graudgous  er  interroguoyt 
les  pelerlps  de  quel  pays  ilz  estoyent ,  dond  i\t  venoyent ,  et  ou  al- 
loyenU  Lasdaller  pour  tous  respondit  :  Seigneur»  ie  suis  de  Saioct 
Genou  en  Berry  ;  cestuy  cy  est  de  Paluau  ;  cpstuy  cy  de  Onzay  ;  ces- 
tuy  cy  est  de  Argy  ;  et  cestuy  cy  est  de  Villebrenin'.  Nous  venons 
de  Sainct  Sébastian*  près  de  Nantes,  ei  nous  en  retournons  par  nos 
petites  iournees.  Yoyre,  roais^  dist  Grandgousier,  qu  alliez  vous  faire 

'  Sans  faire  scmManl.  —  'Arquebuse  à  croc,  double  mousquet.  —  '  A  l'entrée. 
—  *  Prés  de.  —  "  Porter  guignon.  —  '  Accueil.  —  '  Ce  sont  autant  de  bourgs  du 
Berry  ou  de  la  Touraine.  — *  C'est  à  Piligny  prte  de  Banies  qu'on  prétend  que  re- 
pose le  corps  de  saint  Sèlusiien.  (U  Bucliawj 
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a  Saioct  Sébastian?  Nous  allions,  (iist  Lasdaller,  luy  oflfrir  nos  votes > 
eontre  la  pesie.  0,  dis!  Grandgousier ,  paoorei  gens,  estimex  vous, 
que  la  pesie  vienne  de  sainct  Sébastian  7  Oor,  myement,  rcspondit 
Lasdûîler,  nos  proschcurs  nous  l'afferment.  Ouy,  dist  Grandgousier, 
les  faulx  prophètes  vous  annuncent  ilz  tclz  abus?  lîlas[)hcmcnt  ilz  en 
ccste  façon  les  iustes  et  sainctz  de  Dieu  ,  qu'il/  les  font  semblables 
aux  diables,  qui  ne  font  que  mal  entre  les  humains;  Comme  Homère 
escript  aue  la  peste  feut  mise  en  Vost  des  Grcgcoys^  par  Apollo ,  et 
eomme  les  poètes  feignent  ung  grand  tas  de  veioues  et  dieux  mal 
faisans.  Ainsi  presehoyt  a  Sinays  ung  caphart,  que  sainct  Antoine 
mettait  le  feu  es  iambes:  saineL  Eulrope  faisoytles  hydropicques  ^  ; 
sainct  Gildas  les  folz;  sainct  Genou  les  gouttes.  Mais  ie  le  puniz  en 
tel  exemple,  quoyqu'il  m'appcllast  herclicque,  que  depuys  ce  temps 
caphart  quiconque  n'est  ausé'entrer  en  mes  terres*  Et  m'esbabjs  si 
,  vostre  roy  les  laisse  prescher  par  son  royaulme  Ifil?  scandales.  Car 
plus  sont  a  punir  que  eeuiz  qui  par  art  magicque  ou  aulire  engin  au- 
rovent  mis  fa  peste  par  lo  pays.  La  peste  ne  lue  que  le  corps ,  niais 
teiz  imposteurs  empoisonnent  les  ames*.  Luy  disant  tes  parollcs,  en- 
tra le  moyue  tout  délibéré,  et  leur  demanda  :  Dond  estes  vous,  vous 
aultres  paoures  haires?  De  Sainct  Genou,  dirent  ilz.  Et  comment, 
dist  le  moyne,  se  j^orle  l'abbé  Tranehelion^  le  bon  beuueurT  Et  les 
moynes,  quelle  chiere  font  ilz?  Le  cor  dieu,  ilz  biscotent  vos  femmes 
cependent  qu'estes  en  romînaige^.  Hin  hen,  dist  Lasdaller,  ie  n'ay 
paour  de  la  mienne.  Car  qui  la  voira  de  iour  ne  se  rompra  ia  le  col 
pour  l'aller  visiter  la  nuict.  C'est,  dist  le  moyne,  bien  rentré  de  pic- 
ues^  £lle  pourroyt  e^irc  aussi  laide  que  Proserpine,  elle  aura  çar 
ieu  la  saccade,  puisqu'il  y  ba  moynes  autour.  Car  ung  bon  ouurier 
met  indifferentement  toutes  pièces  en  oeuure.  Que  i'aye  la  vero  le,  en 
cas  que  ne  les  trouuiez  engroissees  a  vostre  retour*  Car  Seullement 
l'umbre  du  clochier  d'une  abbaye  est  féconde. 

C'est,  dist  Gargantua,  comme  l'eaue  du  Nil  en  Egypte ,  si  vous 
croyez  Strabo,  et  IMine,  liu.  VU,  chap.  m.  Aduisez  que  c'est  de  la  mi- 
cbe,  des  habiti,  et  des  corps.  Lors*  dist  Grandgousier,  allez  tous  en» 
paoures  gens,  au  nom  de  Dieu  le  créateur,  lequel  vous  soit  en  guide 
perpétuelle.  Et  doresoauant  ne  soyez  faciles  a  ces  otieux  et  inutilles 
voyaiges.  Entretenez  voz  familles,  irauaillez  chasrun  en  sa  vacation, 
insiruez  voz  enfans  »  et  viuez  comme  vous  enseigne  le  bon  apostre 
sainct  Paul. 

Ce  fattians,  vous  aurez  la  guarde  de  Bien,  des  anges  et  des  sainetz 
avec  vous  :  et  n'y  aura  peste  ny  mal  qui  voué  porte  nuysance.  Puys 
îes  mena  Gargantua  prendre  leur  réfection  en  la  salie  :  mais  les  pè- 
lerins ne  faisoyent  que  souspirert  et  dirent  a  Gargantua  : 

•  Vœux.  — '  Le  camp  des  Grecs.  — *Cr  sur  saint  Kiitropc  un  passage  du 
di.  Lvn  du  de  Vanitafeseimtianim  de  Corneille  Aprippa.  —  *  L'cuil.  de  45.^5 
porte  seulement  :  «  Mais  ces  prédications  diabolicques  iuîectionnent  les  amesdes 

Kioures  et  simples  gens.  »  —  *  Antoine  de  la  Garde  ,  abbé  de  Sainl-Genou ,  en 
erry,  vicaire -général  do  esrdloal  de  Prie.  —  '  Pèlerinage,  en  langwâocien*— 
'  Parié  mai  à  propos,  expressieo  enprantèe  au  jea  de  eartcs. 
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O  que  heureux  est  le  pays  qui  a  pour  sei{^neur  ung  lel  liommc  ! 
Nous  sommes  plus  éditiez  et  iiistruiciz  en  ces  propous  qu'il  nous  lia 
tenu ,  qu  en  tous  les  sermons  que  iamais  nous  feurent  preschez  en 
noitre  ville.  C'est,  dist  Gargantua,  ce  que  dict  Platon,  liu,  YdeBtpub, 

que  lors  les  rrpiil)licques  seroyent  heureuses  quand  les  rois  philoso* 

i»hernypnt,  ou  les  philosophes  rr^ncroyent.  Puys  leur  fcit  emplir  leurs 
►esaces  de  viures  ,  leurs  bouteilles  de  vin,  et  a  chasriin  donna  chcual 
pour  soy  soulaiger  au  reste  du  chemin ,  et  quelques  carolus  ^  pour 
Viure. 

CilAPlTHE  XLVf.  — Comment  GranJgoutifr  tratcU  liumaincmenl  Tou€<|ucd^loo 

prisonnier. 

Toucquedillon  feut  présenté  a  Grandgousier ,  et  inlerrogué  par 
icelluy  sus  l'eiitreprinse  et  I  ad'aire  de  Picrochole,  quelle  fin  il  pre- 
tendoit  par  le  tumultuaire  vacarme.  A  quoy  respondil  que  sa  fin  et 
sa  destinée^  estoit  de  conquester  tout  le  pays  s'il  pouoit,  pour  Tiniure 
faicte  a  ses  fouaciers.  Cest,  dist  Grandgousier,  trop  entreprins;  qui 
trop  embrasse  peu  estrainct.  Le  temps  n'est  plus  d'ainsi  conquester 
les  royaulmes,  auec  dommaiges  de  son  prochain  frère  Christian  :  celte 
imitation  des  anciens  Hercules,  Alexandres ,  Har)iiibnls,  Scipions, 
Césars  et  aultres  telz,  est  contraire  a  la  profession  de  l'Ëuangile,  par 
lequel  nous  est  commandé  de  guarder,  sauluer,  régir,  et  administrer 
cfaascun  ses  pays  et  terres,  non  hostillement  enuabir  les  aultres.  Et  ce 
que  les  Sarasins  et  barbares  iadjs  appelloyent  proesses,  maintenant 
nous  appelons  brij^uanderies  et  mesehancete?.  Mieulx  eust  il  faict 
soy  contenir  en  sa  maison,  royallcment  la  gouucrnant,  que  insulter 
en  la  mienne,  hostillemcnt  la  pillant;  car  par  bien  la  gouuerner 
reust  augmentée,  par  me  piller  sera  detruict.  Ailes  vous  en  au  nom 
de  Dieu  :  suyuez  bonne  entreprînse,  remonstrex  a  Yostre  roy  les  er- 
reurs que  congnoistrez,  et  iamais  ne  le  conseillez  ayant  esguard  a 
vostre  prouftîct  particulier;  car  auec  le  commun  est  aussi  le  propre 
perdu.  Quant  est  de  vostre  rançon  ,  ie  vous  la  donne  entièrement,  et 
veulx  que  vous  soyent  rendues  armes  et  cheual  :  ainsi  faut  il  faire 
entre  voysins  et  anciens  amys,  veu  que  ceste  nostre  différence  ^  n'est 
point  guerre  proprement. 

.Comme  Platon,  liu.  V  d$  Hep.  Tooloit  estre  non  guerre  nommé, 
ains  sédition ,  quand  les  Grecs  mouuoyent  armes  les  uns  contre  les 
aultres.  Ce  que  si  par  maie  fortune  aduenoit,  il  commande  qu'on 
use  de  toute  modestie.  Si  guerre  la  nommez,  elle  n'est  que  superli- 
ciaire,  elle  n'entre  point  au  profond  cabinet  de  nos  cueurs.  Car  nul 
de  nous  n*est  oultraigé  en  son  honneur  :  et  n'est  question,  en  somme 
totale,  que  de  rhabiller  quelque  faulte  commise  par  nos  gens,  l'en* 
tends  et  voslres  et  nostres  Laquelle  encores  que  congnoussicz,  vous 
debuiez  laisser  couler  oultre;  car  les  personnaiges  querelans  esioyent 
plus  a  contenmcr*  qu'a  ramenleuoir  :  mesmenicnt  leur  satisfaisant 
selon  le  j^rief  comme  ie  me  suis  offert.  Dieu  sera  iustc  estimateur  de 

'  MoDDaie  valant  10  deniers.  ->  '  Dessein.  ^  *  Oifféreod.  —  *  Mépriser. 
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nostre  différent,  lequel  ie  supplye  plustost  par  mort  me  tollir  de 

cestavie,  et  mes  biens  dépérir  deuant  mes  ycuh,  que  par  moy  ny  les 
miens  en  rien  soit  offensé.  Ces  parolles  acheuecs ,  appella  le  moyne, 
et  deuant  tous  luy  demanda  :  Frère  lean,  mon  bon  .imy,  est  ce  vous 
qui  auez  prinsle  capitaine  Toucquedillon  icy  présent?  Cyre,  dist  le 
moyne,  il  esl  présent,  il  ha  eage  ei  discrétion  :  i'ayroe  mieuU  que  le 
sachiez  par  sa  confession  que  par  ma  paroile.  Adoncques,  dist  Touc- 
quedillon, seigneur,  c'est  luy  veritnblement  qui  m'ha  prins,  et  ic 
me  rendz  son  prisonnier  franchement.  L'auez  vous,  dist  Grandgou- 
sicr  au  moyne,  mis  a  rançon?  Non,  dist  le  moyne.  De  cela  ne  me 
soucie.  Combien ,  dist  Grandgousier ,  vouldriez  vous  de  sa  prtnse  ? 
Rien,  rien ,  dist  le  moyne,  cela  ne  me  meine  pas.  Lors  commanda 
Grandgousier  que,  présent  Toucquedillon,  feusscnt  comptez  au 
moyne  soixante  et  deux  mille  salutz^  pour  celle  prinsc.  Ce  que  feut 
faict  cependent  qu'on  feit  la  collation  audirt  Toik (piedillon,  onquel 
demanda  Grandgousier  s'il  vouloit  demourer  aucr  luv,  ou  si  mieulx 
aymoit  retournera  son  roy.  Toucquedillon  rcspondit qu'il  tiendroit  le 
parti  lequel  il  luy  conseinero|t.  Doneques,  dist  Grandgousier,  re- 
tournez a  vostre  roy,  et  Dieu  soit  auec  tous.  Puys  luy  donna  une  belle 
espee  de  Vienne,  auec  le  fourreau  d'or,  faict  a  belles  vignettes  d'or- 
febureric,  et  ung  rollier  d'or  pesant  sept  cens  deux  mille  marcz , 
garny  de  Unes  pierreries,  a  l'estimation  de  cent  soixante  mille  ducatz, 
et  dix  mille  escuz  par  présent  honnorable.  Apres  ces  propos,  monta 
Toucquedillon  sus  son  cbcual.  Gargantua,  pour  sa  seureté,  luy  bailla 
trente  hommes  d'armes^,  et  six  vingts  archiers  soubz  la  conduite  de 
Gymnaste,  pour  le  mener  jusqucs  es  portes  de  la  Roche  Clermauld, 
si  bcsoing  estoit  ïcelluy  départi,  le  ninync  rendit  a  Grandj^oiisicr  les 
soixante  et  deux  mille  salutz  qu'il  nurni  reeeu  .  disant  :  Cjre,  ce  n'est 
ores  que  vous  debucz  faire  lelz  dons.  Attendez  la  (in  de  cesle  guerre,  • 
car  Ion  ne  sçait  quelz  affaires  pourroyenL  suruenir.  Et  guerre  fuictc 
sans  bonne  proùlsion  d'argent  n*a  qu'ung  souspirail  de  vigueur.  Les 
nerfz  des  batailles  sont  les  pecunes.  Doneques,  dist  Grangousicr,  a 
la  On  ie  vous  contenteray  par  bonneste  récompense»  et  tous  eeulx  qui 
m'auront  bien  seruy* 

CHAPITRE  XLVII.  —  ('.omment  Grandgoiisipi*  manda  qnerîr  ses  légions,  et  comment 
Touc^oedilloa  tua  Hastîneau,  ppif  feut  tué  par  le  comittaRdement  de  Picrocbole. 

En  ces  mesmes  leurs,  ceulx  de  Besse,  du  Marché  vieulx,  du  bourg 
Sainct  lacques,  du  Trainneau ,  de  Parillë,  de  Riuiere,  des  Roches 
Sainct  Poî,  du  Vau  breton,  de  Pnutille,  du  lîreiiemont,  du  pont  de 
Clnin,  de  Crauant,  de  Grandnjont,  des  Honrdcs,  de  la  Villaumerc, 
de  Huymes,  de  Sefçré,  de  Ilusse,  de  feaim  t  Louant,  de  Panzoust,  des 
Coldreaulx,  de  Verrou,  de  Coulaines,  de  Chose,  de  Varenès,  de  Bour- 
gueil,  de  l'isle  Bouchard,  du  Croullay,  de  Narsay,  de  Caode,  de  M ont- 
soreau^y  et  aultres  lieux  confins»  enuoyarent  deuers  Grandgousier 

'  Monnaie  d  or  valnni  2-2  sols  parisis  —  '  L'homme  d'armes  avoil  à  sa  suite 
quatre  chevaui  cl  un  valci.     *  Lieux  situés  aux  environs  de  CiUinon. 
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embifiades,  pour  lay  dira  qu'ili  esioyent  aduertiz  des  torti  que 

faisoit  Picrochole;  et,  pour  lenr  nmionne  confédération,  ilz  luy  of- 
froyent  tout  leur  pouuoir,  tant  do  îjcns  que  d'argent  et  auUres  mu- 
nitions de  guerre.  L'argent  de  tous  montoit,  par  les  pactes*  qu'ilz 
luy  enuoyoient,  six  vingts  quatorze  millions,  deux  escuz  cl  demy  d'or. 

Les  gens  estoyent  quinze  mille  iiommes  d'armes,  trente  et  deux 
mille  cneuaulic  legiers,  quatre  vingts  neuf  mille  harquebousiers,  cent 
quarante  mille  aduenturiers,  unze  mille  deux  cens  canons,  doubles 
Ofinons,  baselics  et  spiroUes.  Pionniers  quarante  sept  mille,  le  tout 
souldoyé  et  auitnillé  pour  six  mois  et  quatre  iours.  Lequel  olTre  Gar- 
gantua ne  refusa,  ny  accepta  du  tout. 

Mais,  grandement  les  remerciant,  dist  qu'il  composerolt  teste 

Suerre  par  tel  engin  que  besoing  ne  serojt  tant  empescher  de  gens 
e  bien.  Seullement  enuoya  qui  ameneroit  en  ordre  les  légions  les- 
quelles entretenoyt  ordinairement  en  ses  places  de  la  Deuiniere  ,  de  • 
Chauiny,  de  Grauot  et  Quinquenais^,  montant  en  nombre  de  deux 
mille  cinq  cens  hommes  d'armes,  soixante  et  six  mille  hommes  de  pied, 
vingt  et  six  mille  harquebousiers,  deux  cens  grosses  pièces  d'artille- 
rie, vingt  et  deux  miire  pionniers,  et  six  mille  cheuaaix  legîers,  tous 
par  bandes»  tant  bien  assorties  de  leurs  thesauriers,  de  viuandiers,  de 
mareschaux,  d'armuriers  et  aultres  gens  nécessaires  au  trne  de  ba- 
taille^, tant  bien  insiruiclz  en  art  niililaire ,  tant  bien  armez,  tant 
bien  recongnoissans  et  suyuans  leurs  enseignes,  tant  soubdains  a  en- 
tendre et  obéir  a  leurs  capitaines,  tant  expédiez  a  courir,  tant  forts 
a  chocquer,  tant  prudens  a  Tadnenture ,  que  mieulx  ressembloyent 
une  harmonie  d'orgues  et  concordance  d'horloge  qu'une  armée  ou 
gendarîiierie.  Toucquedillon,  arriué,  se  présenta  a  ricrocholo,  et  luy 
conta  au  loni:  ce  qu'il  auoit  et  faict  et  veu.  A  la  (in,  (  onseilloit,  par 
fortes  parolles,  (}u'on  feit  appoinctement*  auec  Grandgousier,  lequel 
il  auoit  esprouue  ie  plus  homme  de  bien  du  monde;  adioustant  que 
ce  n'estoit  ny  preu^  ny  raison  molester  ainsi  ses  voysins,  desquels  ia« 
majs  n'auoyent  eu  que  tout  bien.  Et,  au  reguard  du  principal,  que 
iamais  ne  sortiroyent  de  ceste  entreprinse  qu'a  leur  grand  dommaige 
et  malheur.  Car  la  puissance  de  Picrochole  n'estoyt  telle  que  nysement 
ne  les  peust  Grandgousier  mettre  a  sac.  11  n'eut  acheué  ceste  parolle, 
que  Hastiueau  dist  tout  hault  :  Bien  mal  heureux  est  le  prince  qui 
est  de  telz  gens  seruj  qui  tant  facillement  sont  corrompuz,  comme  ie 
congnoys^  Toucquedillon  t  car  ie  voy  son  couraige  tant  changé ,  aue 
vouluntiers  se  feust  adjoinct  a  nos  ennemys  pour  contre  nous  Iba- 
tailler,  et  nous  trahir,  s'ilz  l'eussent  voulu  retenir:  mais,  comme 
vertus  est  de  tous,  tant  amys  qu'ennemys,  louée  et  estimée,  aussi 
meschanceté  est  tost  congneue  et  suspecte.  Et  posé  que  d'ycelle  les 
ennemys  se  .^eruent  a  leur  prouffict,  si  ont  ilz  tousiours  les  meschans 
et  traistres  en  abomination. 
A  ees  parolles,  Toucquedillon  impatient  tira  son  espee,  et  en  trans- 

•  Etnis.  -  '  Ce  sont  cncoTp  autant  de  vUlsges  voisids  deCbiQon.*-'  4  TaMIWll 
de  guerre.  —  *  l<a  paii.  —  *  Prottt. 
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pama  Hastiaeau,  ung  peu  au  dessus  de  lâ  mammellc  gausche,  dont 

mourut  incontinent.  El  tirant  son  coup  du  corps,  dist  franchement  : 
Ainsi  périsse  qui  feaulx  seruiteurs  blasmera.  Picrochole  soubdain 
entra  en  lureur,  et  voyant  Fespee  et  fourreau  tant  diapK»,  dist: 
Tauoit  on  donne  ce  basion  ^  pour,  en  ma  présence,  luer  malignement 
mon  tant  bon  amy  HastiueauT 

Lors  commanda  a  ses  archiers  qu'ilz  le  meissent  en  pièces.  Ce  que 
fent  faictsus  l'heure,  tant  cruellement  que  la  chambre  estoyt  toute 
pauee  de  sang.  Puis  feit  honnorablement  inhumer  le  corps  de  Uas- 
tiueau,  et  celiuy  de  Xoucciuedilion  iecter  par  sus  les  murailles  en  la 
vallée. 

Les  nounelles  de  ces  ouUraiffes  feurent  sceues  par  toute  Fannee  » 
dont  plusieurs  commencearent  marmurer  contre  Picrochole,  tant  que 
Grippepinault  [luy  dist  :  Seigneur»  le  ne  sçay  quelle  yssue  sera  de 

cesle  ciitreprinse.  Te  voy  vos  gens  peu  confermez  "^  en  leurs  couraiges. 
Ils  considèrent  que  sommes  icy  mal  pourueus  de  viures,  et  ia  beau* 
coup  diminuez  en  nombre,  par  deux  ou  troys  yssucs^ 

Daduantaige  il  vient  grand  renfort  de  gens  a  vos  ennemys.  Si  nous 
sommes  assiégez  une  foys,  ie  ne  voy  point  comment  ce  ne  soit  a  nostre 
ruyne  totale.  Bren,  bren,  dist  Picrochole,  vous  semblez  les  anguilles 
de  Meltin  :  vous  oriez  dauant  qu'on  vous  escorche  :  laissez  les  seul* 
lement  venir. 

CRÀPITAE  XLVIII.  —  Comment  Gargantua  asMÏllit  Picrocliolc  dedans  U  Roclie  Cler* 

inauld ,  et  defleit  Tarmee  dndict  Picrocbole. 

Gargantua  eut  la  charge  totale  de  l'armée  :  son  pere  demoura  en 

son  fort.  Et  leur  donnant  couraige  par  bonnes  paroles ,  promit 
grands  dons  a  ceulx  qui  feroyent  quelques  proesses.  Puis  guaignarent 
le  gué  de  Vede,  et,  par  basteaulx  et  pontz  legiercment  f^ietz,  passa- 
rent  oulire  d'une  traicte.  Puis ,  considérant  i'assieUe  de  la  ville, 
qu*estoyt  en  lieu  haoU  et  aduantaigeux ,  délibéra  celle  nuiet  sus  ce 
qu'estoyt  de  faire.  Mais  Gymnaste  luy  dist  :  Seigneur,  telle  est  la  na- 
ture etoomplexion  des  Françoys,  qu'ilz  ne  valent  qu'a  la  première 
poincte.  Lors  ilz  sont  pires  que  diables.  Mais  s'ilz  seiournent,  ilz 
sont  moins  que  femmes,  le  suis  d'adui*  qu'a  l'heure  prosenie,  après 
que  vos  gens  auront  quelque  peu  respiré  et  repeu,  faciez  donner  l'as- 
sault.  L'aduis  feul  trouué  bon.  Adoncques  produict  toute  son  armée 
en  plein  camp,  mettant  les  subsides  du  cousté  de  la  montée.  Le 
moyne  print  aueo  soy  si<  enseignes  de  gens  de  pied,  et  deux  cens 
hommes  d'armes:  et  en  grande  diligence  transuersa  les  marais,  et 
guaigna  au  dessus  le  Puy,  iusqucs  au  grand  chemin  de  Loudun.  Ce- 
pendent  l'assault  continuoyt,  les  gens  de  Picrochole  ne  sçauoypnt  si 
le  meilleur  esloit  sortir  hors  et  les  recepuoir,  ou  bien  guarder  la  ville 
sans  bouger.  Hais  furieusement  sortit  auec  quelque  bande  d'hommes 
d'armes  de  sa  maison ,  et  la  feut  reoeu  et  festoyé  a  grandz  coups  de 
canon  qui  gresioyent  deuers  les  cousteaux ,  dont  les  gtr^ntuistea  la 

'  Cette  arme.  —  *  Assurés.  —  '  Sorties  de  la  place  assiégée. 
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rplirnrcnt  nn  val,  pour  micuh  donner  lieu  a  l'aclillorie.  Ceulx  de  la 
ville  delVendoyent  le  mieulx  que  p(niuo\enl,  mais  les  tmlrt/  passoycnt 
ouitre  par  dessus  sans  nul  ferir.  Aulciiiis  de  la  bande,  sauiuez  de  l'ar- 
tillerie, donnarent  fièrement  sus  nos  gens,  mais  peu  prouUlarent  : 
car  tous  feurent  receus  entre  les  ordres  S  et  la  ruez  par  terre.  Ce  que 
voyans  se  vouloyent  retirer  :  mais  cependent  le  moyne  auuit  occupe 
le  passaip;e,  parquoy  se  mirent  en  Tuyle  sans  ordre  ny  maintien.  Aul- 
cuns  vouloyent  leur  donner  la  cliasse,  mais  le  moyue  les  retint,  crai- 
gnant que,  suyuans  les  fujans,  perdissent  leurs  rancs,  et  que  sus  ce 
poinct  ceulx  de  la  ville  chargeassent  sus  eulx.  Puys,  attendant  quel- 
que espace ,  et  nul  ne  comparant  a  rencontre ,  enuoya  le  due  Phron** 
tiste  pour  admonester  Gargantua  a  ce  qu'il  aduanceast  pour  guaigner 
le  Cousteau  a  la  gausche,  pour  empescher  la  reiraicfe  de  Picrochole 
par  celle  porte.  Ce  (jue  feit  (iarganiua  en  toute  diligence,  et  y  enuoya 
quatre  légions  de  la  cornpaignie  de  Sebaste  :  mais  si  tost  ne  pcurent 
guaigner  le  hault  qn  ilz  ne  rencontrassent  en  baibe  ricrochole,  et 
ceulx  qui  auec  luy  s'ettoyent  espars. 

Lors  chargearent  sus  roiddement  !  toulesfoys  grandement  feurent 
endommalgez  par  ceulx  qui  esloycnt  sus  les  murs,  en  coups  de  traici 
et  artillerie.  Quoy  voyant  Garfianiua,  en  grande  puissance  alla  les 
secourir,  et  co'nmcneea  son  arlillerie  a  heurter  sus  ce  quartier  de  mu- 
railles, tant  que  toute  la  force  de  la  ville  y  leut  cuocquee.  Le  moyne 
voyant  celluy  cousté  lequel  il  tenoit  assiégé  dénué  de  gens  et  guardes, 
magnanimement  tira  vers  le  fort  :  et  tant  feit  qu'il  monta  sus,  luy  et 
aulcuns  de  ses  gens,  pensant  que  plus  de  craincte  et  de  frayeur  ^  don- 
nent ceulx  qui  suruïpnnent  a  untr  eonflict,  que  eculi  qui  lors  a  leur 
force  combattent.  Touiesloys  ne  leit  oncques  elTroy,  iusques  a  ce  que 
tous  les  siens  eussent  çuaignc  la  muraille ,  excepté  les  deux  cens 
hommes  d'armes  qu'il  laissa  hors  pour  les  baiards. 

Puis  s'escria  horriblement,  et  les  siens  ensemble  :  et  sans  résis- 
tance tuarent  les  guardes  d'ycelle  porte,  et  l'ouunrentcs  hommes 
d'armes,  et  en  toute  fiereté  coururent  ensemble  vers  la  porte  de  l'o- 
rient, ou  Gstoit  le  desarroy^.  £i  par  derrière  renuersarcut  toute 
leur  force. 

Voyans  les  assiégez  de  tous  costez  les  gargantuistes  auoir  guaigné 
la  ville,  se  rendirent  au  moyne  a  mercy.  Le  mo^ne  leur  feit  rendre 
les  basions  et  armes,  ci  tous  retirer  et  resserrer  par  les  ecclises,  saisis- 
sant tous  les  bastons  des  croix  et  commettant  gens  es  portes  pour  les 
guarder  de  yssir.  Puys,  ouurant  celle  pt»ric  orientale,  sortit  au  se- 
cours de  Gargantua.  Mais  IMcrochole  pensoyt  que  le  secours  luy  ve- 
noit  de  la  ville,  et  par  oultrccuidance  se  hazarda  plus  que  deuant  : 
iusques  ace  que  Gargantua  s'escria  :  Frère  lean,  mon  amy,  frère  lean, 
en  bonne  heure  soyez  venu.  Adoncq  congnoissant  Picrochole  et  ses 
gens  que  tout  esinit  désespéré ,  prindrent  la  fuyte  en  tous  endroictz. 
Gargantua  les  poursiiyuit  iusques  près  YaugaudryS  tuant  et  massa- 
crant, puys  sonna  la  retraicie. 

'  Rangs.  —  '  Cf.  Thucydide ,  1.  V,  en.  —  *  La  mêlée.  —  *  Château  prés  de 
la  Roehe-Glermaod. 
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PIcrochole  ainsi  désespéré s'enfuyt  vers  l'isIeBouchart et  au  che- 
min de  Eiuiere  son  chcual  bruncha  par  Une,  a  quoy  tant  feut  indi- 
gné que  desonespee  le  tuâeDsa  cbole^,  puys,  ne  trouuant  personne 
qui  le  reiBontast,  voulut  prendre  ung  asnedu  moulin  qui  la  auprès 
esloyt;  mais  les  meusniers  le  meurtrirent  tout  de  coups,  et  le  aes- 
troussarent  de  ses  habillemcns ,  et  luy  bailinrciit  pour  soy  rouurir 
une  meschante  sequenye^.  Ainsi  s'en  ailalepaoure  cliolerique;  puys, 
passant  l'eaue  au  Port  Huaulx*,  et  racontant  ses  maies  ^  fortunes, 
ieul  aduisé  par  une  vieille  lourpidon^  que  son  royaulmc  luy  seroit 
rendu  a  la  venue  des  cocquecigrues  :  depuis  ne  sçait  on  qu'il  est  de- 
venu. Toutesfoys  Ion  m*ha  diet  qu'il  est  de  présent  paoure  guaigne 
denier  a  Lyon,  cholere  comme  douant.  TA  lousioursse  guermente'a 
tous  estrangiersdela  venue  des  cocquecigrues,  espérant  rortninrment, 
selon  la  prophétie  de  la  vieille,  estrc  a  leur  venue  réintégré  a  son 
royaulme.  Apres  leur  retraicle,  Gargantua  premièrement  recensa  ses 
gens,  et  trouua que  peu  d'ieeulz  estoyent  pcrys  en  la  bataille;  sça- 
uoir  est  quelques  gens  de  pied  de  la  bande  du  capitaine  Tolmeie» 
et  Ponocrates,  qui  auoitungcoup  de  harquebouze  en  son  pourpoinct. 
Puys  les  feit  refraisclïir  chascun  par  sa  bande,  et  commenda  es  the- 
sauriers  que  ce  rep.isi  leur  feust  défrayé  et  payé,  et  que  \on  ne  feist 
oultraige  quelconque  en  la  ville,  veu  qu'elle  esloyt  sienne:  et  après 
leur  repast  ils  comparussent  en  la  place  dcuant  le  chasteau ,  et  la 
seroyent  payez  pour  six  moys.  Ce  que  feut  faict  :  puys  feit  conuenir 
deuant  soy  en  ladicte  place  tous  ceulx  qui  la  restoyent  de  la  part  de 
Picrochole,  esquels,  presens  tousses  princes  et  capitaines,  parla 
comme  s'ensuit. 


Nos  pères ,  ayeulx ,  et  ancestres  de  toute  mémoire ,  ont  esté  de  ce 
sens  etceste  nature,  que  des  batailles  par  eulx  consommées,  ont,  pour 
signe  mémorial  des  triomphes  et  victoires,  plus  vouluntlers  érigé  tro- 
phées et  monumens  es  cueurs  des  vaincus,,  par  grâce,  qu'es  terres  par 
eulx  eonquestees,  par  architecture.  Car  pluseiitimoyent  la  yiue  soub- 
ucnancedcs  humains  acquise  par  libéralité, que  la  niuie^  inscription 
des  arcs,  colomnes,  et  pyramides,  subiecle  es  calamitrz  de  l'aer,  et 
enuie  d'ung  chascun.  Soubuenir  assez  vous  pcult  de  la  mansuétude 
doniilz  usarent  enuers  les  Bretons,  a  la  iouruée  de  Sainct  Aulbin  du 
Cormier  <^  et  a  la  démolition  de  Parthenay  Vous  eues  entendu,  et 
entendens  admirei  le  bon  traictement  qu  ili  feirent  es  barbares  de 
8pagttola^2,quiauoyentpillé,  depopulé,  et  saccaigé  les  fins^^niari- 

•  Petite  ville  à  3  lieues  de  Chinon.  —  '  Colère.  —  •  Souquenille.  —  *  Village  sar 
l'fndre  à  3  lieues  de  Cliinor,.  —'Mauvaises.  — *  Sorcière. Sinfornu».  — 
•  Uarangue.  —  •  Mueue.  —  Ralaille  donnée  le  28  juillet  1484,  prés  de  Dol , 
entre  le  duc  de  Bretagne  et  Charles  Vlll.  —  "  Ville  de  Poitou  dont  Charles  VIII 
Ht  raser  les  murailles  après  l'avoir  prise,  en  t486. — **  D'Bs|Kigne.  —  ieaOns 
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tiiiiMd'OKin«  etThalmondois.Toutceeîel  a  esté  remplidas louanges 
et  gratulaiions  que  vous  mesm^  et  vos  pères  felsteslors  que  Alphar- 

bal,  roy  tie  Canarro,  non  assouuy  do  ses  fortunes,  cnuafiyt  furieuse- 
ment le  p;iYS  (le  Onys.  exerceant  la  piraticque  en  toutes  les  isles  Ar- 
moricfjues  et  régions  contincs.  Il  feut  en  iuste bataille  nauré*,  prins 
et  vaincu  de  mon  pere,  auquel  Dieu  soit  guardeet  protecteur.  Mais 
quoy  ?  Au  cas  que  les  aultres  roys  et  empereurs,  voyre  qui  se  font 
Dommer  catholicques,  Teussetit  misérablement  traictév  durementem- 
prîsonné,  et  rançonné  extrêmement,  i!  le  traicta  courtoysement,  amia- 
blement,  le  logea  auecques  soy  en  son  palais,  et,  par  incroyable  de- 
bonnaireté,  le  renuoya  en  sauf  conduict ,  chargé  de  dons,  chargé  de 
grâces,  chargé  de  toutes  oilices  d'amitié.  Qu'en  est-il  advenu?  Luy, 
retourné  en  ses  terres,  feit  assembler  tous  les  prinees  et  estits  de  son 
royaulme,  leur  exposa  l'humanité  qu'il  auoyten  nous  congneue ,  et 
les  pria  sus  ce  délibérer  en  foçon  que  le  monde  y  eust  eiemple, 
comme  aiinyt  ia  en  nous  ,  de  grnciousclé  honneste;  aussi  en  eulx, 
d'honnesteiL'  frracicuse.  La  feut  décrété,  par  consentement  unanime, 
que  l'on  ofTriroyt  entièrement  leurs  terres,  dommaines,  et  royaulme, 
a  en  faire  selon  noslre  arbitre.  Alpharbal  en  propre  personne  soub- 
dain  retourna  auecques  neuf  mille  trente  et  huit  grandes  naufa  one^ 
raires't  menant  non  seullement  les  thesaurs  de  sa  maison  et  lignée 
royale,  mais  presque  de  tout  le  pays.  Car,  soy  embarquant  pour  faire 
voile  au  vent  vest  en  nordest^,  chascun  a  la  foulle  iectoyt  dedans 
icelles  or,  argent,  bagues,  ioyaulx,  espiceries,  drogues,  et  odeurs  aro- 
mactiques  ;  papegays\  pélicans,  guenons  ,  ciueltes,  genettes,  porcs 
espics.  Point  n'estoyt  fils  de  bonne  mere  réputé  qui  dedans  ne  leetast 
ce  que  auoitde  singulier.  Arriué  que  feut»  voulolt  baiser  les  pieds  de 
mondict  pere;  le  faict  feut  estimé  indigne  et  ne  feut  toléré,  ains  fut 
embrassé  socialement  :  offrit  ses  presens,  ilz  ne  feurent  receuT ,  par 
trop  estre  excessifs;  se  donna  mancipC'»  cl  serf  voluntaire,  soy,  et  sa 

Sosterité,  ce  ne  feut  accepté,  par  ne  sembler  équitable;  céda,  par  le 
ecret  des  estats ,  ses  terres  et  royaul&e ,  offrant  la  transaction  et 
transport  signé,  scellé,  et  ratifié  de  tous  ceuU  qui  Caire  le  debuoyents 
ce  feut  totalement  refusé,  et  les  eontracts  îectez  au  feu.  la  fin  feut 
que  mon  dict  pere  commencea  lamenter  de  pitié,  etplourer  copieuse- 
ment, considérant  le  franc  vouloir  et  simplicité  des  Canarriens  :  et, 

f>ar  motz  exquis  et  sentences  congrues^,  diminuoit  le  bon  taur  qu'il 
eur  auoit  faict,  disant  ne  leur  auoir  faicl  bien  qui  feust  a  l'esiima- 
tion  7  d'ung  bouton ,  et  si  rien^  d'honnesteté  leur  auoit  monstré,  il 
estoit  tenu  de  ce  faire.  Mais  tant  plus  l'augmentoit  Alpharbal.  Quelle 
feut  l'issue?  En  lieu  que  pour  sa  rançon,  prinse  a  toute  extrémité, 
eussions  peu  tyrannicquemcnt  exiger  vingt  foys  cent  mille  escuz,  et 
retenir  pour  housluigiers  ^ses  eufans  aisnez,  ilz  se  sont  faictz  tribu- 
taires perpétuels,  et  obligez  nous  bailler  par  chascun  an  deux  mil' 
lions  (Tor  affiné a  vingt  quatre  karati;ilz  nous  feurent  l'année  pro- 

•  Blessé.  —  '  Vaisseaux  de  transporlv  —  '  Ouest  nord-est.  —  *  Perroquets.  — 
Esclave.  —  '  Convenables.  —  '  Qui  valût.  —  *  Quelque  peu.^  *  Otages.    Or  tto» 
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miere  icy  payez  :  la  seconde,  do  franc  vouloir,  en  payarenl  vingt  troys 
cens  mille  cscuz;  la  tierce  vingt  six  cens  mille;  la  quarte  ,  troys  mil- 
lions, et  tant  tousiours  croissent  de  leur  bon  grc ,  que  serons  con- 
traînctz  I^ur  inhiber  ^de  rien  plus  nous  apporter.  C  est  la  nature  de 
gratiiité^.Car  lo  temps,  qui  toutes  choses  eorrode'et  diminue,  aug- 
'mentc  et  accroist  tes  bienfoictz;  parce  qu'ungbon  tour^,  libérale- 
ment faictahomme  de  raison,  croist  continuement  par  noble  pensée 
et  remembrancc Ne  voulant  doncques  aulcuncment  dégénérer  de  la 
debonnaireté  héréditaire  de  mes  parens,  maintenant  ie  vous  absouls 
etdcliure,  et  vous  rendz  francs  et  libères  comme  par  auant. 

D'abundant  serez  a  l'jrssue  des  portes  payez  ehascun  pour  troys 
moys ,  pour  vou9  pouuoir  retirer  en  vos  maisons  et  familles ,  et  vous 
conduiront  en  saulueté^  six  cens  hommes  d'armes,  et  huici  mille 
hommes  de  pied,  soubz  la  coiiduiclede  mon  escuycr  Alexander,  affin 
que  par  les  paysans  ne  soyez  oultraigez.  Dieu  soit  auec  vous,  le  rc- 

Srette  de  tout  mon  ciieur  que  n'est  icy  Picrochole.  Car  ie  iuy  eusse 
onné  a  entendre  i\uc,  sans  mon  vouloir,  sans  espoir  d'aecroistre  ny 
mon  bien,  ny  mon  nom,e8toit  faicte  eestc  guerre.  Mais  puisqu'il  est 
esperdu' ,  et  ne  sçait  on  ou  ny  comment  est  cuanouy  ♦  le  veulx  que 
son  royaulme  demonre  entier  a  son  filz.  Lequel,  par  ce  qu'est  trop 
bas  d'eage  car  il  n'iia  encores  cinq  ans  accompîys\  sera  gouuerné  et 
iiislruict  par  les  aurions  princes,  et  gens  sçauans  du  royaulme.  Et, 
par  autant  qu'ung  royaulme  ainsi  désolé  seroit  facillement  ruiné ,  si 
on  ne  réfrenoit  la  conuoytise  et  auarice  des  administrateurs  d*icellay, 
l'ordonne  et  veulx  que  Ponocrates  soit  sus  tous  ces  gouuerneurs  en- 
tendant^,  auec  authorifé  n  ro  requise,  cl  assidu  auec  l'enfant,  ius- 
qucs  a  ce  qu'il  le  eon^ïnoistrn  idoine^ de  pouoir  par  soy  régir  ei  régner. 

le  considère  que  facilite  trop  eneruee  et  dissolue  de  pardonner  es 
mal  faisans,  leur  est  occasion  de  plus  legiercment  de  rechief  mai 
faire,  par  ceste  pernicieuse  confiance  de  grâce. 

le  considère  que  Moyse,  le  plus  doulx  homme  qui  de  son  temps 
Deust  sur  la  terre,  aigrement  punissoit  les  mutins  et  séditieux  du 
peuple  d'Tsrnol.  îe  considère  que  Iules  Ces.ir,  em[)ereur  tant  débon- 
naire, que  de  luy  dict  Ciceroii^o  que  sa  fortune  rien  plus  souuerain 
n'aiioit  sinon  qu'il  pouoit;  et  sa  vertu  meilleur  n'auoit  sinon  qu'il 
vouloit  tousiours  sauluer  et  pardonner  a  ung  ehascun  ;  icelluy  tou- 
tesfoys,  ce  nonobstant,  en  certains  endrolctz  punit  rigoureusement  les 
autheurs  de  rébellion. 

A  CCS  exemples ,  ie  vueil  que  mcliurcz  auant  le  départir ,  premiè- 
rement ce  beau  Marquet,  qui  ha  este  source  et  cause  première  de 
ceste  guerre  par  sa  vaine  oullrecuydance.  Secondement  ses  compai- 

Î;nons  fouaciers,  qui  feurent  negligcns  de  corriger  sa  teste  folle  sus 
'instant.  Et  finablement  tous  les  Conseillers ,  capitaines,  officiers  et 
domesticques  de  Picrochole,  lesquelz  l'auroyent  incité,  loué,  0UC0n« 
seilié  de  sortir  ses  limites»  pour  ainsi  nous  inquiéter. 

'Ordonner.  —  '  Reronnoissance.  —  'Ronge.  —  *  Bon  traitement.  —*  Sou- 
venir. —  *  Sûreté.—'  Fou.  —  •  Intendant.  —  *^CA|»able.  —  '»  Paua  le  Pro  A*- 
gario* 
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CHAPITAE  LL— Comment  les  vicuuis  '  Gargantuistes  feurent  recompenseï  »pres  It 

Ccste  concîon  faicte  par  Gargantua,  feurent  liurez  les  seditîeui 
par  luy  requis ,  exceptez  Spadassin  ,  Merdaille,  et  Menuail,  lesquelz 
estoycnt  fouvz  six  lieures  dauant  la  bataille.  L'ung  iusques  au  col  de 
Lnignel  d  une  traicle,  l'auUre  iusques  au  val  de  Vire,  l'aultre  ius- 
ques a  Logroigne,  sans  derrière  soy  reguarder,  ny  prendre  alaina  par 
chemin;  et  deux  fbuaciers»  lesquelz  périrent  en  la  ioumee.  AuHre 
mal  ne  leur  feit  Gargantua  sinon  qu'il  les  ordonna  pour  tirer  les 
presses  a  son  imprimerie,  laquelle  il  auoit  nouuelleraent  instituée. 
Puis  eeiilx  qui  la  esloyent  mortz,  il  feit  honnorablement  inhumer  en 
la  vallée  des  Noireltes,  et  au  camp  de  lirusleuieille.  Les  naurez'^  il 
feit  pansér  et  traicter  en  son  grand  nosocome'.  Apres  adaisa  es  dom- 
maiges  faictz  en  la  ville  et  habitans:  et  les  feit  rembourcer  de  tous 
leurs  interests^a  leur  confession  et  serment.  Et  y  feit  bastirungfort 
chastcau  ;  y  commettant  ^ens  et  guet ,  pour  a  Taduenir  mieuk  soy 
deffendre  contre  les  soubdainrs  csmeutes. 

Au  départir,  remercia  gracieusement  tous  les  souldars  de  ses  légions 
qui  auoyent  esté  a  ccste  dctTaicle:  et  les  renuoya  hyuerner  en  leurs 
stations  et  gnarnisons.  Exceptez  aalciinsde  la*  légion  decamane  s» 
lesquelz  il  auoit  veu  en  la  iournce  faire  quelques  proesses;  et  les  ca- 
pitaines des  bandes, Jesquelz  il  amena  aaecques  soy  deuers  Grand- 
gousier. 

A  la  veue  et  venue  d'iceuh,  le  bon  homme  fcut  tant  ioyeulx  que 
possible  ne  seroit  le  dcscripre.  Adoncqleur  fit  ung  festin  le  plus  ma- 
gnifique ,  le  plus  abundant,  et  le  plus  delitieux  que  feut  veu  depuis 
le  temps  du  roy  Assuere.  A  l'yssue  de  table,  il  distribué  a  cbascuii 
d'iceulx  tout  le  parement  de  son  bulfet,  qui  estoit  au  poys  de  dix- 
huict  cens  mille  quatorze  besans  d'or,  en  grandz  vases  d'anlicque , 
grandz  potz,  grandz  bassins,  grandes  tasses,  coiippes,  potetz,  candé- 
labres, calathes^,  nacelles,  violiers,  drageouers"',  et  aultre  telle  vais- 
selle toute  d'or  massif,  oultie  la  pierrerie,  esmail,  et  ouuraige  qui 
par  estime  de  tous  excedoit  en  pria  la  matière  d'iceulx.  Plus  leur  feit 
compter  de  ses  coffres  a  chascun  douze  cens  mille  escuz  contens.  El 
d'abund.int  a  chascun  d'iceulx  donna  a  perpétuité  (excepté  s'ilz  mou- 
royent  sans  hoirs)  ses  chasteaulx  et  terres  voisines,  selon  que  plus 
leur  estovent  commodes.  A  Ponocrates  donna  la  Roche  Clermauld  ; 
a  Gymnaste,  le  Couldrav;  a  Eudemon,  Monlpcnsicr  ;  Le  Rivau  ^  ,  a 
Tolmere;  a  Itbybole,  11  ontsoreau ;  a  Acamas ,  Cande;  Varenes,  a 
Chironacte;  Grauot,  a  5ebastê;Quinquenais9,  a  Alexandre;  Ligre^^» 
a  Sdphrone;  et  ainsi  de  ses  aultres  places. 

'  Vainqueurs.  —  "  Blessés.  —  *  Hôpital.  —  *  Dommages.  —  *  A  l'exemple  de  la 
Xc  légion  de  J.  César.  (Le  Duchal.)  — *  De  ca/a/Awj ,  corbeille. —  '  Boites  à  dra- 
gées. —  '  Chàu  au  prés  de  l  ile  Boachard.~*Glos  de  vlgoedo  GidBon.—**  Ligrd 
est  prés  de  la  ftocbe-Cilerniattcl. 
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C&APITBË  LII.— Commfiit  Gargantua  fcit  basttr  pour  le  nioyne  Fabliaye  Je  Tliclpinr. 

Rtttoii  seullement  le  moyne  a  poumoir,  loquet  Gargantua  vouloU 
fiiife.abbé  de  Seuitlë^  ;  mais  il  le  refusa,  il  luy  voulut  donner  l'ab- 
baye de  Bourgueil,  ou  de  Sainet  Floreni^  Liquclle  mieuUluy  dui- 
roit3,  ou  toutes  deux  s'il  les  prenoit  a  f,'ré.  Mais  le  moyne  !uy  feit 
response  perernploire ,  que  de  moynes  il  ne  vouloit  charge  ny  gou- 
uernemeut.  Car  conimenl,  disoit-il,  pourroys  ic  gouuerner  aultruy, 
qui  moy  mesDie  gouuerner  ne  sçaurovs?  S'il  vous  semble  que  ie  vous  . 
aye  faict,  et  que  puisse  a  l'aduenlr  taire  seruice  agréable,  oetroyez  - 
moy  de  fonder  une  abbaye  a  mon  deuis^.  La  demande  pleut  a  Gar-  ; 
ganliia  ,  et  offrit  tout  son  pays  de  Theicme,  îonxtc  ''  la  riuiere  de 
Loire,  a  deu\  lieues  de  In  ^,'rande  forest  du  Port  Huauit.  Et  rcquist 
a  Gargantua  qu'il  iiisiituastsa  religion  au  contraire  de  toutes  aultrcs. 
Premièrement  doncques,  dist  Gargantua,  il  n'y  fauldra  la  bastir  mu- 
railles au  circuit  :  car  toutes  auUres  abbayes  sont  fièrement  murées. 
Toyre ,  dtst  le  moyne»  et  non  sans  cause:  ou  mur  y  ha,  et  douant,  et  ) 
derrière,  y  hn  force  murmur,  enuîe,  et  ronspirntioii  mulue Daduéfn-  ■ 
taigc,  veu  qu'en  certains  rouuens  de  ce  monde  est  en  usancc',  que 
si  femme  aulcuney  entre  {i'entendz  despreudeset  des  pudicques),  on 
nettoyé  la  place  par  laquelle  elles  ont  passé,  feut  ordonné  que  si  rc- 
ligieui  ou  religieuse  y  entroit  par  cas  fortuit,  on  nettoyeroit curieu- 
sement tous  les  lieux  par  lesquelz  auroyent  passé.  Et  parce  que  es 
religions  de  ce  monde  tout  est  compassé,  limité,  et  réglé  par  heures, 
feut  décrété  que  la  ne  scroit  horloge  ny  quadrant  aulcuii.  Mais,  selon 
les  occasions  et  opporiunilez,  seroyent  toutes  les  oeuurcs dispensées.  *\}', 
Car,  disoit  Gargantua,  la  plus  vraye  perte  du  temps  qu  il  sceust  estoit 
de  compter  les  heures.  Quel  bien  en  vient  il?  et  la  plus  grande res-  | 
uerie  du  monde  estoit  soy  gouuerner  au  son  d'une  cloche,  et  non  au  j 
dicté  de  bon  sens  et  entendement. 

Item,  parce  qu'en  icelluy  temps  on  ne  metioit  en  religion  des 
femmes,  sinon  celles  qu'cstoyent  borgnes,  boiteuses,  bossues,  laides, 
delfaictcs,  folles,  insensées,  maleficiees ,  et  tarées:  ny  les  hommes, 
sinon  catarrhez^,  mal  nez,  niays,  et  empesche'de  mauon  (A.  propos, 
dist  le  moyne,  une  femme  qui  n'est  ny  belle,  ny  bonne,  a  quoi  vault 
elle?  A  mettre  en  religion,  dist  Gargantua.  Yoyre,  dist  le  moyne,  et 
a  faire  des  chemises),  feut  ordonné  que  la  ne  seroyent  receues  ,  sinon  \ 
les  belles  bien  formées,  et  bien  naturees  et  les  heaulx,  bien  formez, 
et  bien  naturez.  Item,  parce  que  es  couuens  des  femmes  n'entroyent 
les  hommes,  sinon  a  l'emblec^^ct  clandestinement,  feut  décrété  que 
ia  ne  seroyent  la  les  femmes,  au  cas  que  n'y  faussent  les  hommes;  ny 
les  hommes,  en  cas  que  n'y  feussent  les  femmes.  Item;  parcequetant 
hommes  que  femmes,  une  foys  receuz  en  religion,  après  l'an  de  pro- 
bation  estoyent  forcez  et  astreiuctz  y  demourer  perpétuellement  leur 

'  Seuillye,  prés  de  Chinon  ,  abbaye  de  bfnédicUns.  —  '  Abbaye  de  bénédiclîns 
aux  environs  de  Saumur.  —  '  Convîcndroit.  —  *  Idée.  —  *  Jusqu'à.  —  *  Mutuelle. 
■»-'  Usage.  —  '  Calarrheux.  —  *  £mbarras.  —  '*  D  un  bon  nalurel.  —  "  Furli- 
venent» 

8. 


Digitized  by  Google 


90  MI  RE  I.  ClIAP.  LUI.  ^  , 

Vie  durante,  fout  estably  que  tniit  hommes  que  femmes  là  receuz  sor- 
tiroyent  quand  bon  leur  sombleroit ,  franchement  et  entièrement. 
Item,  parce  que  ordinairement  les  religieux  faisojent  troys  veux,  sça- 
uoir  est  de  chasteté,  paoureté,  et  obedienee,  feut  constitué  que  la  bon- 
.  norafalement,  on  pustestre  marié,  que  chascun  feust riche,  et  vesquîst 
^  :  *•  V  en  libertc^  Au  reguard  de  Teage  légitime,  les  femmes  y  esloyeni  re- 
çeues  df  ^Tiis  dix  itisques  t  quinze  ans;  les  hommes  depuis  douieius- 
ques  a  dubuycU 

CHAPITHE  Lin.— Commêiit  Irai  iMttie  ét  dotée  r«1ibey<  des  Thelcmites. 

Pour  le  bastlment  et  assortiment  de  l'abbaye,  Gargantua  feitliurer 
de  content  vingt  et  sept  cens  mille  buict  cens  trente  et  ung  moutons 
a  la  grand  laine* ,  et  par  chascun  an,  iusques  a  ce  que  le  tout  feust 
parfaict,  assigna,  sus  la  recepte  delaBive^,  seiiecens  soixante  et  neuf 
mille  cscuz  au  soleil',  et  autant  a  Tcsloille  poussiniere^.  Pour  la 
fondation  et  entretenement  d'icelle,  donna  a  perpétuité  vingt  et  Iroys 
cens  soixante  neut  niille  rinq  cens  qiiatorze  nobles  a  la  rose^,  de  rente 
foncière,  indemneztî,  amortys  et  soluables  par  cha^run  an  a  la  porte 
de  l'abbaye.  Et  de  ce  leur  paçsa  belles  lettres.  Le  bastinient  feut  ca 
figure  exagone,  en  telle  façon  que  a  chascun  angle  estoyi  bastie 
une  grosse  tour  ronde,  a  la  capacité  de  soixante  pas  en  diamètre.  Et 
esloyent  toutes  pareilles  en  grosseur  et  portraict^.  La  riuiere  de  Loire 
decouloit  sus  l'aspert  de  jîeptentrion.  Au  pied  d'icelle  estoytune  des 
•  tours  assise,  nommée  Artice^.  En  tirant  vers  l'orient  estoyt  une 
aultre  nommée  Calaer.  L'aultre  ensuyuant  Anatole,  l'aulire  après 
Mesembrine,  i'auitre  après  Uesperie;  la  dernière,  Crycre.  Entre 
chascune  tour  estoyt  espace  de  troys  cens  douze  pas.  Le  tout  basly  a  sii 
estaiges,  comprenentles  caues  soubz  terre  pour  ung.  Le  second  estoyt 
vo!ilf(î  a  la  forme  d'une  anse  de  penicr.  Le  reste  estnyt  embrunchf^dc 
guy'^de  Flandre  a  forme  de  culz  de  lampes.  Le  dessus  couuert  d'ar- 
doise line,  auec  l'endoussiire  de  plomb  a  fiizures  de  petitz  manc-  *. 
quins ,  et  animaulx  bien  assurtiz  et  durez,  auec  les  goutiercs  qui  ys- 
soyenthors  la  muraille  entre  les  croyseeiypalnctesen  figure  diagonale 
d'or  et  azur,  iusques  en  terre,  ou  finissoyent  en  grandz  eschenaulx^t 
qui  tous  conduisoyent  en  la  riuiere  par  dessoubz  le  logis. 

Ledict  bastiment  estoyt  cent  foys  plus  magnificque  que  n'est  Bo- 
niuet,  neCbambourg  „e  Chantilly  :  car  en  icelluy  estoyent  neuf 
mille  iroys  cens  trente  et  deux  chambres,  chascune  guaruie  de  arrière 
chambre,  cabinet,  guarderobe,  chapelle,  et  yssue  en  une  grande  salle. 
Entre  chascune  tour»  au  mylieu  dudict  corps  de  logis,  estoyt  une  vis 
brisée ^3  dedans  icelluy  mesme  corps.  De  laquelle  les  marches  estoyent 

'  Ancienne  moî:naip  d'or.  —  '  Pelile  rivière  du  Poilou  ,  comme  on  diroit  :  Sur 
1rs  brouillards  de  la  Seine.  —  '  Monnaie  d'or.  —  *  Ces  ccus  sonl  bien  de  l  inven- 
lion  de  Habelais.  —  '  Monnoio  (rappee  par  Kdouard  III.  —  *  Garantis.  —  '  Dcs- 
SÎQ. —  •  Arctique ,  scpU  iUrionale. —  ' Enduit  de  plaire. —    Le  dos  du  toit. — 

Canaux.—'*  Le  Duchat  remarque  avec  raison  que  François  l^rn'a  commencé 
à  bâtir  Ctiambord  qu'en  1^36.  C  est  doac  là  une  addition  postérieure.  —  "  Bsca- 
lier  À  vis. 
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part  de  porphyre,  part  de  pierre  numidicquo,  part  de  marbre  de  ser- 
pentin ' ,  longues  de  vingt  et  deux  piedz  ;  l'espoisseur  estoyt  de 
troys  doigtz ,  l*assieze^par  nombre  de  douze  entre  eha^cun  repous. 
En  chaseun  repous  estoyent  deux  beauh  arceaulx  d'anticque,  par 

lesquelz  estoyt  receue  la  clairté:et  par  iceulx  on  entroyt  en  ung  ca- 
binet faict  a  claire  voye  de  larprour  de  l.idirtovis  :  ft  montoit  iusqnos 
au  dessus  la  couuerture,  et  la  linoit  -  vn  j);niiilori.  l'ar  icelle  vis  on 
entroyt  de  chascuti  cousté  en  une  grande  salle,  el  dos  salles  es  cham- 
bres. De  la  tour  Artice  iusques  a  Cryere  estoyent  les  belles  grandes 
librairies 4 en  Grec,  Latin,  Hebrieu,  rrançoii,Tu8can,etHespaignG], 
départie» par  les  diuers  estaiges  selon  iceulx  languaiges.  Au  mylieu 
estoyt  une  merueilleuse  vis,  de  laquelle  l'entrée  estoyt  par  le  deliors 
du  logis  en  ung  arceau  large  de  six  toises.  Icelle  estoyt  faicte  en  telle 
symmetrie  et  capacilc,  que  six  hommes  d'armes  la  lance  sus  la  cuisse 
pouuoyent  de  front  ensemble  monter  iusques  au  dessus  de  tout  le 
bastiment.  Depuis  la  tour  Anatole  iusques  a  Mesembrine  estoyent 
belles  grandes  gualleries,  toutes  painctes  des  anticques  proesses,  bis- 
toyrcs,  et  descriptions  de  la  terre.  Au  mylieu  estoyt  une  pareille 
montée  et  porte,  comme  auons  dict  du  cousté  de  In  riuiere.  Sus  icelle 
porte  estoyt  escript  en  grosses  lettres  anticques  ce  que  s'ensuyt. 

CHAPITRE  LtV,  —  Inscription  mis*  vu  la  grande  porte  de  Tbelenie. 

Cy  n'onirez  pas  ,  hvporrilos ,  l)i;;olz , 
Vieux  malagolz',  marrnileux*  bourboullés, 
Torcoulx    badaulx,  plus  nue  nVsloyonl  les  Golz  , 
Ny  Oslrogolz  précurseurs  des  maffolz: 
Haires  *,  caprolz,  caphnriz  onipantoufflez , 
Gueux  mitoullrz*,  frapitarU  '  escornillci, 
Ri  flli'z  "  ,  enflez,  ragoulears  de  labug 
Tirez  ailleurs  pour  vendre  VOS  abuS* 

Vos  abus  meschans 
Rcmpliroyont  mescliaiiips 
De  mescliniicelé. 
El  par  faulselé 
Troubleroyent  mes  chants 
Vos  abus  meschans. 

(^y  n'entrez  pas ,  mascht  fains  "  pracliciens, 
Clercs,  basauchiens,  manu'<'<trs du popuûire» 
Ofliclaulx  ,  scrilics,  el  |.li;!ri>iens, 
lu^es  anciens,  qui  les  bons  parrocbiens 
Ainsi  que  chiens  mettez  nu  capulaire  $ 
Voslre  salaire  est  au  p;ni!iii!;iiri". 
Allez  y  braire  :  icy  n'ei>l  Uiclcxcez 
Dont  en  vos  cours  ou  deust  mouuoir  procès. 

l'roeez  el  debalz 
Peu  fonl  cy  d  esbalz 
Ou  Ion  vient  s'esbattre. 
A  vous  pour  débattre 

'  Marbre  tacheté  ,  d'un  vert  obscur.  —  *  L'assielle.  —  *  Finis«oit.  ~  *  Biblio- 
thèques. —  *  Fous.  —  •  Tristes  par  affectatioa.  —  '  Hypocriies.  —  •  Pauvret 
hères.  —  •  Qui  porlez  des  milaines,  des /«oriil**.— "  Moiues  décucnilit^s,  pipwis* 
—  "  Bernés.  —  '*  Artisans  de  querelle.  —   Mangeurs.  —  •*  Cercueil. 
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Soyenl  i  n  oleiiis  cabaU* 
Procez  el  nebalz. 

Cy  n'enirrz  pas,  vous  usuriers  chicars' , 
Brifraulx'.  lescliars,  oui  loiiï.iours  amasscSt 
Grippominaulx .lualliuirs  de  frirnars*, 
Courlti'/,  ramars,  qui  t  ii  vos  coqucmars* 
De  rnillo  m.ircz  ia  n  auriez  assez. 
Point  t'S^'tia-^sez'  n'estes  nuand  cabasscz* 
Et  enlassc'Z  .  poltrons  a  caichc  face*, 
La  maie  mort  en  ce  pas  TOUS  deface. 

Face  non  humaine 
De  leli  gens,  qu'on  moine 
Baire    ailleurs  :  oeans 
Ne  seroyl  seans. 
Vuidez  ce  dommaine , 
Face  non  humaine* 

Çy  n'entrez  pas,  vous  rassotez  maslins,  • 
Soirs  ni  malins  viculx  chaf^rins  cl  ialoux, 
Wy  vous  auSîii,  séditieux  mutins, 
Larues,  lulins,  de  dantrier  palatins". 
Grecz,  ou  Latins  plus  a  craindre  que  loups; 
rs  y  v  ous  {^ualoux  '%  f  erollez  iusqu'a  l'ous", 
Portez  vos  loups'* ailleurs  paislre  en  bon  heur, 
Crousieluez  "  rempliz  de  deshonneur* 

Honneur,  los  'Sdedulot", 
Céans  est  deduict 
Par  ioyeux  accords: 
Tous  sont  sains  au  eorfis. 
Par  ce  bien  leur  duicl 
Honneur ,  los ,  deduict. 

Cy  entrez,  vous,  et  bien  soyez  venuz, 
Et  parut  nt)7  ,  tous  nobles  cheuaUers. 

est  le  lieu  ou  sont  les  reuenuz 
Bien  adnenuz  :  aRn  qo*entretenuz , 
Grands  pt  menuz,  tous  soyez  a  milliers. 
Mes  familiers  serez,  el  peculiers  : 
.     Frisqu*  s",  gualliers'*,  ioyeux,  plaisans,  mignons  i 
En  (>cneral  tous  gentils  compaigaOBS. 

Compaignons  genliJz , 
Serainsetsubtilz, 
Hors  de  vililé, 
De  ciuililé 

Cy  sont  leshouslilz**, 
Compaignons  gentilz. 

Cy  entrez ,  vous,  qui  le  sainct  Euangilc 
En  sens  agile  annoncez,  quoy  qii  on  gronde. 
Céans  aurez  ung  refuge ,  el  ba>(ille 
Contre  l'hostile  erreur,  qui  tnnt  postilîe" 
Par  son  faulx  style  empoisonner  le  munde  : 
Entrez ,  ^u'on  fonde  icy  la  foy  profunde. 
Puys,  qu'on  confonde,  el  par  voix  clparroUef 
Les  eiint  niys  de  la  saincle  paroUe. 

La  parolle  saincte 
la  ne  soit  ezteincte 

'  Paniers.  —  '  Avides.  —  *  Nom  de  chiens  de  chasse,  applicable  à  desusorien 
vides.  —  *  Qui  avez  des  griffes  de  chat.  —  •  Brouillards.  —  *  Pots  à  larfie  ventre. 
—  '  liimus.—  '  Entassez.  —  *  Avares.  —    Tondre  ou  braire.  —  "  Serviteurs  de 
maris  jaloux.  —  '*  Gaieoi.  —  "  Os.  —    Chancres.       Infectés.  —  "  Elog«.  — 
"  Jt  loiiiir.  —  '*  Fringans.    "  Gaillards.  -   Hdtes.  ^   Gourl  en  poate* 
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£n  ce  Heu  Iressainct. 
Chasean  en  soit  eeinei  t 

Cbascune  ail  enceiole 
Laparolle  saincle. 
Gy  entrez ,  vous ,  dames  de  hauli  paraige , 

En  franc  couraige.  Entrez  y  en  bon  heur» 
Fleurs  de  beaulié ,  a  céleste  visaige, 
A  droict  corsaige.  a  maintien  preude  el  saige. 
En  co  passaige  est  le  seiour  d'honneur. 
Le  bault  seigneur,  qui  du  lieu  feut  donneur 
Et  guerdonneur  ' ,  pour  vous  l'ba  ordonné. 

Or  donné  par  don 
Ordonne  pardon 
A  cil  qui  le  donne  : 
El  Iresbien  guerdonne  ' 
Tout  mortel  prend  hom  ' 
Or  donné  par  don. 

CHAPITRE  LV.— Gomm«nt  estoîl  le  manoir  des  Thelemile*. 

Au  mylîeu  de  la  basse  court  esloyt  une  fontaine  magnificque,  de 
bel  alabastrc.  Au  dessus  les  troys  Grâces,  auecqucs  cornes  d'abun- 
dance.  Et  iectoyent  l'eaue  par  les  mammelles,  bouche,  aureiiles, 
yealx ,  et  aaUrei  ouaertures  da  corps.  Le  dedans  du  logys  sus  la 
dicte  bassecourt  estoyt  sus  grospiliiers  de  cassidoine^  et  porphyre,  a 
beaulx  arcz  d'anticque.  Au  dedans  desquclz  estoyeni  belles  gualleries 
longues  et  amples,  ornées  de  painctures,  de  cornes  de  cerfz,  licornes, 
rhinocerois  ,  hippopotames,  dens  d'elephans,  et  aultres  choses  spec- 
tables^.  Le  logys  des  dames  comprenoyt  depuis  la  tour  Artice,  ius- 
ques  a  la  pone  Hesembrine.  Les  Domniies  oeeopoyeitt  le  reste.  Deoant 
ledict  logys  des  dames,  affin  qu'elles  eussent  Tesbatteroent,  entre  les 
deux  premières  tours  au  dehors,  cstoyentles  lices»  Thippodrome,  le 
théâtre,  et  natatoires^,  auccques  l^s  bains  mirifîcques  a  triple  solier', 
bien  guarniz  de  tous  nssortimeiis,  et  foison  d'e;iue  denjyrrhe.  louxfe^ 
la  riuiere  esloit  le  beau  iardin  de  plaisance.  Au  mylieu  d'icelluy  le 
beau  labyrinthe.  Entre  les  deux  aultres  tours  cstoyent  les  ieux  de 
paiilme  et  de  grosse  balle.  Du  coustë  de  la  tour  Cryere  estoit  le  ver- 
gier,  plein  de  tous  arbres  fruietiers,  tous  ordonnez  en  ordre  quin* 
cunce^.  Au  bout  estoit  le  grand  pnre  ,  foizonnant  en  toute  sauluai- 
gîne^o.  Entre  les  tierces  tours  esioyent  les  butes  pour  l'arquebouse» 
l'arc,  et  l'arbaleste.  Les  offices  hors  la  tour  Uesperie,  a  simple  estaigc. 
L'escurie  au  delà  des  offices.  La  faulconuerie  au  deuant  d  iceiles» 
gouuernee  par  asturciers^^  bien  experts  en  l'art.  Et  estoit  annuelle* 
ment  fournie  par  les  Candiens    ,  Vénitiens  ,  et  Sarmates,  de  toutes 
sortes d'oyseauliparagons**^,  aigles,  gerfaulx,  autours,  5:acres,  laniers, 
faulcons,  esparuiers,  esmerilloris,  et  aultres,  tant  bien  faictz  et  do- 
meslicquez  ^\  que,  partaos  du  chaâteau  pour  s'esbattre  es  champs,  prei 

•Bienfaiteur.  —  '  Récompense.—*  Honnête  homme.  —  ♦  Pierre  précieuse.  — 

'  llem.Trquables.  —  *  Naumac hies.  —  '  A  trois  élai^cs.  —  *  Le  long  de.  —  *  Coupés 
en  forme  de  V.  —  Bêles  sauvaf;[es.  —  "  i^auconuiers.  —  Babilaos  de  i'Ue  de 
Caodie.  —  "  Rares.  Apprivoisés. 


Digitizca  by  Google 


01  LllHE   I.   f.nAP.  LVI. 

.  noypiu  loiit  ce  quo  reuconlroyent.  La  vénerie  esloil  uag  peu  plus  ioii)§( 
tirant  vers  le  parc. 

Toutes  les  salles ,  chambres  et  cabineiz  esloyent  tapissez  en  diuerses 
sortes,  selon  les  saisons  de  l'année.  Tout  le  pauéestoitcouuerl  de  drap 
verd.  Les  lictz  estoyent  de  broderie. 

En  chascune  nrriorc  chambre  esloU  ung  mîrouer  de  crystallin  * 
onrh.issê  on  or  fin,  autour  giiarny  de  perle,  et  cstoit  dételle  grandeur 
qu'il  pouuoit  veritablenienl  représenter  toulela  personne.  A  Tyssuedcs 
salles  du  log;s  des  dames  esloyent  les  partumeurs  et  les  le^tonneurs^  : 
par  les  mains  desquels  passoyeni  les  hommes,  quand  iUvisiloyent  les 
dnmes.Iceulx  fournissoyentpar  chascun  matin  les  chambres  des  dames, 
d'eaue  rose ,  d'eauedenaphe,  et  d'eaue d'ange:  et  a  chascune  la  pré- 
cieuse cassolette  vaporan  le  3  de  toutes  drogues  aromaticques. 

CHAPITRE  LVI.    Comment  «sioycni  v«itnt  tet  wltuieux  et  religteusei  de  Tli«lem«. 

Les  (lames,  au  commencement  de  la  fondation,  s'habilloyent  a  leur 
plaisir  et  arbitre.  Depuis,  fcurent  reformées  par  leur  franc,  vouloir  en 
la  façon  que  s'ensuyt:  Elles  portoyent  chausses  d'escarlate, ou  demi- 
^Taine^  et  passoyent  lesdieles  chauss.cs  le  f;enoil  au  dessus  par  iroys 
dnigiz.  iu»tement.  Kt  ce>le  lisière  estoit  de  quelques  belles  broderies 
et  descoMpures.  Les  iarlieres  estoyent  de  la  cuti  leur  de  leurs  braceletz, 
et  comprenoyent  le  {ieiioil  au  dessus  et  dcssoubz.  Les  souliers, escar- 
pins, et  pantoufles  de  \elours  cramoisi  rouge,  ou  violet,  deschicquetees 
a  barbe  d'escreuisse. 

Au  dessus  de  la  chemise  vestoyent  la  belle  Ta<:qulne^.,  de  quelque 
camelot  de  soye  :  sus  icelle  vestoyent  la  verdugale^  de  tafelas blanc, 
rou^e,  tanné',  pris,  etc.  Au  dessus,  la  cotte  de  tafetas  d'argent,  fairt 
a  broderies  de  tin  or,  et  a  l'agueille,  entortillé,  ou  (selon  que  bon 
leur  st-mbloit  et  correspondant  a  la  disposition  de  Taer}  de  satin, 
damas,  velours,  orangé,  tanné ,  verd,  cendr<^ ,  bleu,  iaune  clair, 
rouge  cramoisi,  blanc,  drap  d'or,  tollie  d'argent,  de  canetitle,  de  bro- 
dure,  selon  les  festes.  Lesrobbes,  selon  la  saison,  de  loillc  d'or  a  fri- 
zure  d'argent ,  de  satin  rouge  couuert  de  canetille  d'or,  de  tafetas 
blanc,  bleu,  noir,  tanné,  sarge  de  soye,  camelot  de  soye,  velours,  drap 
d'argent,  toillc  d'argent,  or  traict,  velours  ou  satin  poriilé  d'or  eu 
diuerses  porlraictures. 

En  esté,  quelques  iours,  en  lieu  de  robbes,  portoyent  belles  mar- 
lottes*  des  parures  susdictes,  ou  quelques  bernes  a  la  moresque^  de 
velours  violet,  a  frizure  d'or,  sus  canetille  d'argent,  ou  a  cordelières 
d'or,  •runrnics  aux  rencontres  de  petites  perles  indicques.  Etlousiours 
le  beau  pandaclie,  selon  les  couleurs  des  manchons,  bien  guarny  de 
papillettesd'or.  En  iiyuer,  robbes  de  tafetas  des  couleurs  comme  des- 
sus, fourrées  de  loups  ceruiers,  genettes  noires ,  martres  de  Calabre, 
xibelines,  et  aultres  fourrures  pretieuses.  Les  palenostres,  anneaulx, 
iaserans^<>,  carcans,  estoyent  de  fines  pierreries,  escarboucles  t  rubys 

'  Cristal.  —  '  Ceux  qui  frisoienl  les  cheveux.  —  *  Qui  exhaloîl  des  parfums.  — 

*  Sorte  d'é('nr!ale.  —  »  Corspt.  —  *  Jupon.  —  '  Gouleur  de  tan.  —  *  Castquas.^ 

*  Mauleléb  à  cape.  —  "  liracilets  ou  colliers. 
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balavs,  diamans,  saphiz,  esmeraugdes,  turquoises,  grenatz,  agalhes, 
beryiles,  perles,  et  unions  d'excellonce.  L  accoustrement  de  la  teste 
estoit  selon  le  temps,  iiu  hvuer,  a  la  mode  françoise.  Âu  printemps, 
a  rhespaignole.  En  esté,  a  la  tutque^  Etceptet  les  ftstes  et  diman- 
ches, esquelz  portoyent  accoustrement  f^ançoys;  parce  qu'il  est  plus 
honnorable,  et  mieutx  sent  sa  pudictté  malronale.  Les  hommes  es- 
lovent  habillez  a  leur  mode:  rhau«ses  pour  les  bas,  d'csiamet,  ou 
sarge  drapée,  d'escarlaie,  de  migraine,  blanc  ou  noir.  Les  haults,  de 
velours  d'iceiles  couleurs,  ou  bien  près  approchantes:  brudccs  et  dcs- 
chicquetees  selon  leur  inuention.  Le  pourpoinct,  de  drap  d'or,  d'ar-. 
geut»  de  velours»  satin,  damas,  tafetas,  de  roesmes  couleurs,  des- 
chieqiietes,  brodez  et  accoustrez  en  parangon  K  Les  aguillettes,  de 
soye  de  mesmes  couleurs,  les  fers  ^  j'or  bien  csmnîlloz.  Les  sayes  et 
chamarres,  de  drap  d'or,  toille  d'or,  drap  d'argent,  velours  porfilé  a 
plaisir.  Les  robbes,  autant  précieuses  comme  d'\s  dames.  Les  ceinc- 
tures,  de  suye  ,  des  couleurs  du  pourpoinct  :  chascun  la  belle  espee 
au  cottSté  ;  la  poignée  dorée.  le  fourreau  de  velours  de  la  couleur  des 
chausiesi  le  bout  d*or,  et  d'orfeburerie.  Le  poignart  de  raesme.  Le 
bonnet,  de  velours  noir,  guarny  de  force  bagues  et  boutons  d*or.  La 

Elume  blanche  par  dessus,  mignonnement  partie  a  paillettes  d'or,  au 
out  desquelles  peudoyeot  en  papiiletles ,  beauU  rubys,  esme- 
raugdes, etc. 

liais  telle  sympatUd  estoit  entre  les  hommes  et  les  femmes ,  que 
par  cbaMun  iour  Ils  estoyent  vestuz  de  semblable  parure.  Et  pour 
a  ce  ne  faillir,  estoyent  certains  gentilz  hommes  ordonnez  pour  dire 

es  hommes  par  chascun  matin  quelle  liuree  les  dames  voiiloyent  en 
icelle  iournée  porter.  Car  le  tout  estoit  faict  selon  l'arbitro  des  dames. 
"  £nces  vestemens  tant  propres,  et  accoustrement  tant  riciies,  ne  pen- 
sez que  ny  euU  ny  elles  perdissent  temps  aulcun  :  car  les  maistrcs 
des  guarderobbes  auoyent  toute  la  vesture  tant  preste  par  chascun 
matin,  et  les  dames  de  chambre  tant  bien  estoyent  aprinses  qu'en 
ung  moment  elles  estoyent  prestes  et  habillées  de  pied  en  cap. 

Et  pour  iceulx  accoustromens  auoir  en  meilleure  opportunité,  au- 
tour du  boys  de  Thelcme  estoit  ung  grand  corps  de  maison,  long  de 
demie  lieue ,  l^ien  clair  et  as^orty  :  en  laquelle  demuuiuyent  les  or- 
febures,  lapidaires,  brodeurs,  tailleurs,  tireurs  d'or,  velouUers,  ta- 
pissiers, et  haultelissiers,  et  la  oeuuroyent  chascun  de  son  mestier: 
et  le  tout  pour  les  susdictz  religieux  et  religieuses.  Iceuh  estoyent 
fourniz  de  matière  et  esiolTe  |»ar  les  mains  du  seigneur  Nausiclete, 
lequel  par  chascun  an  leurrendoit  septnauires  desislesde  Perlas,  et 
Canibales ,  chargées  de  lingotz  d'or,  de  soye  crue,  de  uerles  et  pier- 
reries. Si  quelques  unions*  tendoyent  a  vétusté,  et  cbangeoyentde 
naifue  blancheur,  icelles  par  leur  art  renouuelloyent  en  les  donnant 
a  manger  a  quelques  beauU  coqs,  comme  on  bayie  curetés  faulcons. 

« 

'  A  la  manière  des  Toscans.  De  la  môme  manière.  —  *  Ferremensdnbaal» 
—  *  Perles^  du  latin  uni^nês^  ->  *  Pâture, 
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CHAPITAE  LVII.  — Cornaient  estoycal  rei^ilez  les  Thclemites  a  leur  manière  de  viure» 

Toute  leur  vie  esloit  employée,  non  par  loii,  slatutz,  ou  reigles, 
mais  selon  leur  vouloir  et  franc  arbitre.  Se  leuoyent  du  lict  quand 
bon  leur  «embloii;  beuuoyent,  mangeoycnt ,  trauailloyent,  dor- 
moyent,  quand  \c  désir  leur  venoii.  Nul  ne  les  csiieilloit,  nul  ne  les 
paribrceoit  ny  a  boyrc ,  ny  a  mander,  ny  a  faire  chose  aullre  quel- 
concque.  Ainsi  l'auoil  esiably  Gargantua.  £n  leur  rcigle  n'estoit  que 
•  ccsiQ  clause  :  . 

FAT  CE  QUE  VOULDRAS. 

Parce  que  ^ens  libères*,  bien  nayz, bien  insfruictz,  conuersans  en 
compaignies  honnestes  ,  ont  par  nature  un}^  instinct  et  aguiilon  qui 
tousiours  les  poulse  a  faictz  vertueux,  et  retire  de  vice  :  lequel  ilz 
nommoyent  honneur.  Iceulx,  quand  par  vile  subiection  et  contraincte 
sont  déprimez  et  asseruiz,  destournent  la  noble  affection  par  laquelle 
a  vertu  franchement  tendoyent ,  a  déposer  et  enfraindre  ce  loug  de 
seruitudo.  Car  nous  entreprenons  tousiours  choses  défendues,  et  con- 
uoiloiis  ce  que  nous  est  dénié.  Par  reste  liberté,  entrarent  en  louable 
émulation  de  faire  tous  ce  qu'a  utij;  seul  voyoyent  plaire.  Si  quel- 
qu'unj^  ou  quelqu'une  disoit  bcuuuns ,  tous  beuuoyent.  S'il  disoit 
louons,  tous  louoyent.  S'il  disoit  allons  a  Tesbat  es  champs ,  tous  y 
alloyent.  Si  c'estoit  pour  voiler^,  ou  chasser,  les  dames,  montées  sus 
belles  hacquenees,  auecques  leur  palefroy  guorrier^,  sus  le  poing 
mignonnenient  enguantelé  portoyent  chascune  ou  ung  esparuier,  ou 
ung  îaneret,  ou  ung  esmerillon  :  les  hommes  portoyent  les  aultres 
oyseauix.  Tant  noblement  estoyent  apprins  qu'il  n'estoit  entre  eulx 
celluy  ne  celle  qui  ne  seeust  lire,  escripre,  cfranter,  iouer  d'instru- 
mens  harmonieux,  parler  de  cinq  à  six  languaiges  «  et  en  iceulx  com« 
poser,  tant  en  carme ^  qu'en  oraison  solue^  lamaîs  ne  feurent  veux 
cheualiers  tant  preux  ,  tant  gualans ,  tant  dextres^  a  pied,  et  a  che- 
ual,  plus  verdz^,  mieuli  remuaus,  mieulx  mamans  tous  bastons^» 
que  la  estoyent. 

Jamais  ne  feurent  voues  dames  tant  propres,  tapt  mignonnes, 
moins  fascheuses,  plus  doctes ,  a  la  main  »  a  ragueilie ,  a  tout  acte 
muliebre  bonneste  et  libre,  que  la  estoyent. 

Par  ceste  raison  ,  quand  le  temps  yemi  esloit  que  auleun  d'icelle 
abbaye,  ou  a  la  requeste  de  ses  parens,  ou  pour  aultre  cause,  voulust 
yssir  hors,  auecques  soy  il  emmenoit  une  des  dames ,  celle  laquelle 
l'auoit  prins  pour  son  deuol^ ,  et  estoyent  ensemble  mariez.  Et  si 
bien  auoyent  toscu  a  Theieme  en  deuotron  et  amitié^  encore  mieulx 
la  continuoyent  Ilz  en  mariage  :  autant  s'entrealmoyent  ilz  a  la  fin 
de  leurs  tours  commçle  premier  de  leurs  nopces.  le  ne  veulx  oublier 
vous  descripre  ung  énigme  qui  feut  trouué  aux  fondemcns  de  l'ab- 
baye, en  uoe  grande  lame  de  bronze.  Tel  estoit  comme  s'ensuyt: 

■  De  condition  libre.  —  *  Chasser  «u  vol.  —  '  De  parade.  —  *  Vers.  —  *  PfesOt 
—  •  Adroits.  —  '  Vigoureux.  —  •  Armes.  —  •  Dèroué. 


Digitized  by  Google 


•AMAITTUA.  ^'^ 

CHAPITRE  L\'m.  —  Enii;me  en  propliélie  ». 

Paoures  humains,  qui  bon  hour  attendez, 
Leucz  vos  cueursi  el  mes  diciz  entendez. 
S'il  est  permis  de  croire  fermemeot 
Que,  par  les  corps  qui  sont  au  firmament, 
Uumain  esprit  de  soy  puisse  aduenir 
A  prononcer  les  choses  à  venir  t 
Ou  si  l'on  peut,  par  diuinp  puissance. 
Du  sort  futur  auoir  la  congnoissaace, 
Tant  que  l'on  iuge  en  asseuré  discours. 
Des  ,-uis  loingtainsla  destinée  et  cours. 
.  «    Je  foys  svauoir  a  qui  le  veuît  entendre, 

Que  cest  hyuer  prochain,  sans  plus  attendre, 
vojre  plustost,  en  ne  lieu  ou  nous  sommes. 
Il  sortira  une  manière  d  hommes 
Las  du  repous,  et  faschccdo  sciour', 
Qui  franchement  iront,  el  de  plein  iour» 
suborner  gens  de  toutes  qualilez 
A  differens  et  partialités. 
Et  qui  vouidra  les  croire  et  escouter 

iQuoy  qu'il  en  doibue  aduenir  et  cpusler }, 
Il  feront  mettre  en  debatz  apparens 
Amys  entre  culx  et  les  prochis  parens  : 
Le  tilz  hardy  ne  craindra  l'>mproperc  ' 
De  se  bander  contre  son  propre  pero  : 
Blesmcs  les  grandz ,  de  noble  lieu  sailliz% 
De  leurs  subiects  se  verront  assailliz  ; 
Et  le  debooir  d'honnenr  et  révérence 
Perdra  pour  lors  tout  ordre  et  différence. 
Car  ilz  diront  que  chascun  à  son  tour 
Doibt  aller  hauH ,  et  puis  faire  retour* 
Et  sus  ce  poiiict  aura  tant  de  mesiees. 
Tant  de  discords,  venues,  et  allées, 

«le  nulle  hystoire ,  ou  sont  les  grandz  roerueilles, 
a  Taict  récit  d'émotions  pareilles. 
Lors  se  voyrra  maint  ho.nime  de  valeur , 
Par  l'esguillon  de  ieune«>se  et  citaleur, 
£t croire  trop  ce  ferueni  appétit. 
Mourir  en  fleur  el  viure  bien  petit. 
Et  ne  pourra  nul  laisser  ce»t  ouuraigc . 
Si  une  foys  il  y  met  le  couraige  , 
Qu'il  n'ayt  empli  par  noises  et  debatz 
Le  ciel  de  hruil ,  et  la  terre  de  pas. 
Alors  auront  non  moindre  aulUorilé  ' 
Hommes  sans  foy,  que  gens  de  vérité  .- 
Car  tous  suyuront  la  créance,  et  eslude 
De  I  ignorante  et  solle  muililude, 
Dont  le  plus  lourd  sera  receu  pour  iuge. 
0  dommaigealde  et  pénible  déluge  ! 
Déluge  i  dy  ie  et  a  bonne  raison  ; 
Car  ce  irauail  ne  perdra  sa  saison*, 
Ny  n'en  sera  dcliurec  la  terre, 
Iinques  a  tant  qu'il  en  sorte  a  grand  erre  * 

*  Sauf  les  deux  premiers  vers  et  les  dix  derniers,  cette  prophétie  est  ezlraile  des 
œuvres  de  Mellin  de  Safnt^elais,  comme  le  dit  de  l'Attlnayc  ;  Le  Motieaz  v  v«it 

avec  quelque  raison  l'exposé  des  persécutions  qui  menaçoient  les  réforinef*  *^ 
*  Paix.  —  '  Le  blàine,  —  *  Issus.  —  *  Ne  finira  pas.  —  *  UapUdement. 
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Sotibdaincs  eaux  :  dont  les  plus  aUrempcz  * 

En  comlKillanl  seroni  prins  Pl  l rompez, 

El  a  bon  Uroicl  :  car  leur  cucur  adoiiué 

A  ce  combat,  n'aura  point  pardonné 

Mesme  aux  iroupeaulx  dt-s  innorcntos  hcslrs, 

Que  de  leurs  nerfz,  el  boyaulx  deshonnuslcs 

]|  ne  soil  faict  non  atix  dieux  sacrifice^ 

Mais  aux  mortriz  ordinaire  seruice. 

Or  mainlenanl  ic  vous  laisse  penser 

CoiTirnciil  le  toulse  pourra  disp(»nser. 

Et  (|iu  l  fppous,  en  noise  si  profonde, 

Aura  If  corps  de  la  machine  ronde. 

Les  plus  heureux,  qui  plus  d'elle  tiendront» 

Moins  (te  I;i  juTilrc  i-{  i;ti;isler  s'.'ibsliondronl. 

Et  lascbtTonl,  en  plus  d  une  manière,  * 

A  Tasseruir  et  rendre  prisonnfere, 

En  tel  endroicl  que  t:i  poure  defTaicle  ' 
N  aura  recours  uu  a  ceiluy  qui  i'ha  faicle. 
El ,  pour  le  pis  <le  son  triite  accident , 
Le  clair  soleil,  ains  rinCslre  '  en  orcidcnl» 
Lairra  *  espandre  ot)scurité  sus  elle , 
Plus  que  d^ecclipse,  ou  de  nuici  naturelle. 
Dont  en  nii{?  coup  perdra  sa  liberté, 
£l  du  buult  ciel  la  [aueur  el  ciairlé, 
Ou  pour  le  moins  démourera  déserte. 

Mais  elle ,  auanl  ceste  ruine  el  [utIc  , 
Aura  long  temps  mouslré  sensiblenteni 
Ung  violent  el  si  grand  tremblement, 
(Jue  lors  Etna  ne  feul  la  ni  a^'ilec. 
Ouand  sus  un^  ftlz  de  Titan  fcut  lectee  : 
Et  plus  Bouboain  ne  doibt  estre  estimé 
Le  mouuemcnl  que  feii  Inarimé  ' 

auand  Xypiioeus  si  fort  se  despiia , 
ue  dans  Ta  mer  les  monlz  precipiia. 
Ainsi  sera  en  pou  d  heures  rangée* 
A  triste  estât,  et  si  souuent  chanKee, 
Que  mesme  ceulx  qui  tenue  l  auront, 
Aux  suruenans  occuper  la  lairronl. 
Lors  sera  près  le  temps  bon  et  propice 
De  mettre  iin  a  ce  long  exercice. 
Car  les  grandz  eaux  dont  oyez  deulser 
reronlchascun  la  relraicte  aduiscr  : 
Et  toutesfoys  dauanl  le  parlement^ 
On  pourra  veoir  eu  l'air  apertement  ' 
L'aspre  chaleur  d'une  grand  flamme  espnnse. 
Pour  mcllre  a  fin  les  taux  et  l'cntreprinse. 
Reste,  en  après  cesaceidens  parraictz, 
Que  les  esliis  ioyeusemenl  refaiclz 
Soyenide  tous  biens,  et  de  manne  céleste, 
El  d'ahundant,  par  recompense  honncsle, 
Enrichiz  soyenl.  Les  aullres  en  la  fin 
Soycni  denuez.  C  est  la  raison  ,  afiin 
Que ,  ce  trauail  en  tel  poinct  terminé, 
Vns  rfiascnn  ayl  son  sort  prédestiné. 
Tel  feul  1  accord.  O  qu  est  a  reuercr 
Cil  qui  en  fin  pourra  perseuerer  l 

'  Modérés.  —  *  Infortunée.  —  '  Avant  que  d  être.  —*  Laissera.  —  *  lie  du  golfe 
de  Sicile  dont  le  géant  Tiphèe  fut  écrasé  par  Jupiter.  —  *  Réduite.  —  '  Départ.— 
'  Clairemeot* 


GARGANTUA.  OU 

La  lecture  de  ccstuy  monument  pnracheuee,  Gargantua  souspîra 
profundenient ,  et  dist  es  assist  ni,^  :  Ce  n'est  de  m.'iintenanf  que  les 
gens  reduielz  «i  la  créance  euangelicque  sont  persécutez.  Mais  bien 
heureux  est  celluy  qui  ne  sera  scandalisé,  et  qui  tousiours  tendra  au 
bat  et  au  blanc  que  Dieu  par  son  cher  filz  nous  ha  prefix^,  sans  par 
ses  affections  chamelles  estre  distraict  ny  diuerty  ^.  Le  moyne  dist  : 
Quepensezvous  en  vostre  entendement  esirc  par  cest  énigme  designé 
et  «ignifié?  Quoy  ?  dist  Gargantua  ,  le  decours^  et  maintien  de  vérité 
diuiuc.  Par  «aim  t  Goderan  (dist  le  moyne  1,  telle  n'est  mon  exposi- 
tion :  le  stile  est  de  Merlin  le  prophète :  donnez  y  allégories  et  in- 
telligences tant  graues  que  vouldrez,et  y  rauassez^,  vous  et  tout 
le  monde,  ainsi  que  voiuldrez.  De  ma  part  ie  n'y  pense  aultre  sens 
enclous^  qu^une  description  duieu  de  iiauhne  soubz  obscures  pa- 
rolles.  Les  suborneurs  de  i;ens  sont  les  faiseurs  de  parties,  qui 
sont  ordinairement  atnys.  Et  après  les  deux  chasses  faictes,  sort 
hors  le  icu  celluy  qui  y  estoit,  et  l'aultre  y  entre.  On  croit  le  premier 
qui  dict  si  l'esicul'  est  sus  ou  souhz  la  chordc.  Les  caues  sont  les 
sueurs.  Les  chordes  des  raquettes  sont  faictes  de  boyaulz  de  mou- 
tons ou  de  chieures.  La  machine  ronde  est  la  pelotis  ou  l'esteuf. 
Apres  le  ieu  on  se  refraiscbit  deuant  ung clair  feu,  et  change  Ion  de 
chemise.  Et  vouluntiers  bancqueite  Ion,  mais  plus ioyeusement  ceulx 
qui  ont  guaigoé.  £t  grand  chiere. 

'  Fixé.  —  *  Détourné.  — 'Cours.  —*  Comme  les  vPTsdeMellin  deSaint-OelaiSi 

que  quelques  lins  de  ses  contemporain-^  a}>peloicnt  aussi  Merlin  ,  avoienl  été  pu- 
bliés avanl  la  persécution  des  protcsians,  quand  ces  événemens  se  realisérenl , 
après  sn  mon,  on  fil  grand  bruil  de  ce  morceau  assez,  obscur.  C'est  pour  cela  que 
Rabelais  lui  donne  le  nom  deVenc/mnteur  Mt-ilin,  donl  Geoffroy  de  Monmoutn  a 
écrit  la  vie,  et  qui  joua  uti  si  f:;rand  rôte  dans  tes  romans  du  moyeu  âge.— *Rèvei. 
—  *  Enfermé.  —  ^  Balle  de  paume. 
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LIURE  SECOND. 

PAMAGRDEL)  ROY  DES  DIPSODES  ,  RESTITUÉ  BN  SOU  RATORBli; 
AUBC  8B8  VAICTI  BT  PBOBSSBfl  B9P01IB1ITABLB8  : 
C0HPO8BZ  FAR  FBV  W.  AI.C0rBIBA8, 
AB8TBAGTBUR  DB  QUIHTB  B88B1ICB. 


De  HiiUtK  HagVM  SalrP  •  Vautliêttr  <1<  celinrc. 

Si  pour  meslcr  proufflct  aoec  d<ni1eeiir 

On  mel  on  prix  un  aiitheur  grandemenl» 

Pr{s(^  seras,  de  cela  lien  loy  seur  ; 

le  le  congnoy,  car  ton  entendement 

Eu  ce  liurel,  soubz  plaisant  Tondemenli 

L'ulililé  ha  si  iresbien  descriple 

Ou  il  m'est  aduis  que  voy  unj?  Demoertte 

Hianilet  faiclz  de  nostre  vie  humaine. 

Or  perspuere  ,  et  si  n'en  as  mérite 

En  ces  bas  lieui,  l'auras  en  baull  dommaine 


PROIiOGE  DE  L'AUXHËUR. 

Tresiliustres  et  trescheualeieux  champions,  genUlzhommes,  et aul- 
tres,  qui  ToaîaiiUers  vous  addonnez  a  toutes  geutillesses  et  bonnes- 
tetez ,  vous  auez  nagueres  veu,  leu,  et  sceu  les  grandes  et  inesti;» 
mables  chronioqnes  de  l'énorme  géant  Gargantua  :  et,  comme  vrais 
fidèles,  les  auei  creues  tout  ainsi  que  texte  de  Bible  ou  du  saine  t 
Euangile,  et  y  auez  mainlesfoys  passé  voslrc  temps  auec  les  honno- 
rables  dames  et  damoiselles,  leur  en  faisant  beaulx  et  longs  narrez  , 
alors  que  estiez  hors  de  propous^,  dont  estes  bien  dignes  de  grande 
louange  et  mémoire  sempiternelle*  Et  a  la  mienne  voulunté^  que  ung 
chascun  laissast  sa  propre  besoigne,  ne  se  souciast  de  son  mestier, 
et  mist  ses  alTaires  propres  cp  oubly,  pour  y  vacquer  entièrement, 
sans  que  son  esperit  feust  d'ailleurs  distrairt  ny  empesché,  iusques  a 
ce  que  Ion  les  tinst  par  cueur,  affin  que  si  d  adueniure  l'art  de  l'im- 
prîmerie  cessait,  ou  en  cas  que  tous  Hures  périssent  on  temps  a  venir, 
ung  chascun  les  pust  bien  au  net  enseigner  a  ses  en  fans,  e  t  a  ses  suc- 
cesseurs et  suruiuens  bailler  comme  de  main  en  main ,  ainsi  qu'une 
religieuse  eaballe^  Car  il  y  ha  plus  de  fruict  que  par  adueniure  ne 
pensent  ung  taz  de  gros  tâluassiers^  tout  crousteleuez^,  qui  enten* 

•  Tradneletiren  vers  de  l'Iliade,  mort  en  ISor;  C  éloit  un  ami  et  un  compatriote 
de  Marol.  —  '  En  paradis.  —  '  Quand  vous  n  aviei  rien  à  dire  —  '  Plût  a  Dieu 
que.  —  *  Tradition  orale ,  secret  astrologique.  ^  •  Fanfarons.  —  Couverts  de 
gale.  • 
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dent  beaucoup  moins  en  ces  petites  ioyeusetei  que  ne  faict  Kaclel' 
enrinstitule.  l'en  ay  congneu  de  haultz  et  puissans  seigneurs  en  bon 
nombre,  qui ,  allans  a  la  clhissi^  dos  grosses  bcsics,  ou  voiler  -  pour 
canes,  s'il  adurnoit  que  la  hcste  ne  leust  rencontrée  par  les  brisées, 
ou  que  le  faulcon  se  mist  a  planer,  voyans  la  proyc  guaigner  a  tire 
d'aesle,  ilz  estojcnt  bien  marriz  ,  comme  entendez  assez  ;  mais  leur 
refuge  de  reconfort ,  et  affin  de  ne  soy  morfondre ,  esloit  a  receler  3 
les  inestimables  faiciz  dudict  Gargantua.  Âultressont  par  le  monde 
(ce  ne  sont  fariboles)  qui  estans  grandement  affligez  du  mal  des  dens, 
aprcz  auoirtous  leurs  biens  despendu  enmedicins  sans  en  rien  prouf- 
ficler,  n'ont  trouué  remède  plus  expédient  que  d*e  mettre  lesdieles 
chronicques  entre  deux  beaulx  linges  bien  chaulds,  et  les  appliquer 
au  lieu  de  la  douleur,  les  sinapizant  auecques  ung  peu  de  pouidie 
d'oribus.  Mais  que  diray  ie  des  paoures  verollez  et  goutteux  ?  O 
quantesfoys  nous  les  auoosveu  a  l'heure  qu'ilz  esioyent  liien  oingtz, 
et  eriirre.csez  a  poinet,  et  le  visaigo  leur  reluisoil  comme  la  claueurc^ 
d'ung  charnier,  et  les  dens  leur  Iressailloyent  comme  font  les  mar- 
cheites^  d'un  clanier  d'orgues ,  ou  d'espinelte,  qu-nid  on  ioue  des- 
sus, et  que  le  gosier  leur  cscunioit  comme  a  ung  verrai^  qiie  les  vaul- 
tres^  ont  aculé  entre  les  toilles.  Que  faisoyent  ilz  alors?  toute  leur 
consolation  n'estoit  qued'ouyr  lire  quelque  paige  dudict  Hure.  Et  en 
auons  veu  qui  se  donnoyent  a  cent  pipes  de  vieuli  diables,  en  cas 
qu'ilz  n'eussent  senti  allégement  manifeste  a  la  lecture  dudict  îiurc, 
lors  qu'on  les  icnoit  es  linibes,  ny  plus  ny  moins  que  les  femmes  es- 
tans en  mai  d'enfant,  quand  on  leur  lit  la  vie  de  saincte  Margue- 
rite^.  Est  ce  rien  cela?  Trouuez  moy  liure  en  quelque  langue,  en' 
quelque  faculté  et  science  que  ce  soit,  qui  ait  telles  vertus,  propriétés 
et  prerogaiiues,  et  ie  payéray  cboppine  de  trippes.  Non,  messieurs, 
non.  Il  est  sans  pair,  incomparable,  et  sans  paragon  :  le  le  maintiens 
iusques  au  feu  exclusiuc.  Etceiilx  qui  vouldroyent maintenir  que  si, 
reputcz  les  abusenrs,  prcdeslinateurs,  imposteurs,  et  séducteurs. 
Bien  vray  est  il  que  Ion  ireuue  en  aulcuns  liurcs  de  haulte  fustayc 
certaines  proprietez  occultes,  au  nombre  desquelz  Ion  tient  Fesse 
pinte»  Orlando  fuHoso,  Bobert  le  diable,  Ficrabras,  Guillaume  sans 
paour,  Huon  de  Bourdeaulx,  Momeuille,  et  ^latahrune.  Mais  ilz  ne 
sont  comparables  a  celluy  duquel  parlons.  Ft  le  monde  ha  bien  con- 
gneu  par  expérience  infaillible  le  grand  émolument  et  utilité (jui  ve- 
noit  de  ladicte  cbronicque  gargantuine  :  car  il  eu  ha  esté  plus  vendu 
par  les  imprimeurs  en  deux  moys,  qu'il  ne  sera  acbapté  de  Bibles  en 
neuf  ans*.  Voulant  doncqu es  (ievostre  bumble  esclaue)  accroistre 

'  Ce  Raclel  paroU  avoir  été  professeur  de  droit  à  Dole.  —  '  Ou  a  celle  du  vol. 
—  »  Se  rapfwler.  —  *  Serrure.  —  •  Touches.  —  •  Sanglier.  —  '  Chiens.  —  ■  Voir 
pog.  \%  iiot  2.—*  Dans  nnc  (^pigrnmme  de  Jeandelale8sée,poéte  de  lateeoDde 
moitié  du  XVI'  siècle,  un  libraire  du  aussi  : 

Tennnl  ma  boulicque au  Palais, 
£n  moins  de  neuf  ou  dix  j[ournces , 
J*ai  vendu  plus  de  Rabelais 
Que  de  Oiblcs  en  vingt  années. 

0. 
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VOS  passe  temps  daduaniaigo,  vous  offre  de  présent  ung  aultre  liure  de 
mesme  bîllon,  sinon  qu'il  est  peu  plus  équitable  et  digne  de  foy  que 
n'estoit  Taultre.  Car  ne  croyez  (si  ne  voulez  errer  a  vostre  escient) 
que  l'en  parlo  rornme  les  luifs  de  la  loy.  le  ne  suis  né  on  tol!o  p!,i- 
iielte,  et  ne  m'aduiut  oncques  de  mentir,  ou  asseurer  chose  qui  ne 
feusl  véritable,  l'en  parle  cojnme  ung  f^aillard  onorrofale^,  voyrc, 
dy  ie,  crolenuluire  des  martyrs  amans,  et  croquenotaire  d'amours  :  i'en 
parle  eomme  sainct  lean  de  l'Apocalypse ,  quod  vidimui  testamur* 
C'est  des  horribles  faicts  et  proesses  de  Pantagruel,  lequel  i'ayseruy 
a  guaiges  des  ce  c|ue  ie  feus  hors  de  paige  iusques  a  présent,  que  par 
son  congie*  ie  m'en  suis  venu  visiter  mon  pay<;  de  vache,  et  sçawoirsi 
en  vie  estoit  parent  mien  aulcun.  Pourtant,  alliu  que  ie  face  fin  a  ce 
prologe,  tout  ainsi  comme  ie  me  donne  a  cent  mille  pannerees  de 
beauli  diables,  corps  et  ame,  trippes  et  boyauli,  en  cas  que  i'en 
mente  en  toute  Thistolre  d'ung  seul  mot,  pareillement  le  feu  sainct 
Antoine  vous  arde,  mau  de  terre  bous  bire^,  le  lancy^,  le  maululicc 
vous  trousse*,  la  c.ir(|uesangue^  vous  vienne,  le  mnu  tin  fou  de  ric- 
queracques,  aussi  iiilmiu  que  poil  de  vache,  renforcé  de  vif  argent, 
vous  puisse  entrer  au  fondement,  et  comme  Sodoine  et  Gomorrhe  puis- 
siez tumber  en  soulphre,  en  feu  et  eu  aby^me ,  en  cas  que  vous  ne 
croyez  fennemeat  tout  ce  que  ie  vous  raconteray  en  caste  présente 
chronioque.  ^  

BlXAliN 

IfouucUemcat  compose  a  la  louange  4tt  ioyevs  ca|ierit  de  Tattlbeiir* 

<linq  cens  dixains,  mille  virlais, 
El  en  rimes  mille  virades, 
Des  plus  génies  et  desplussadcs% 
De  Alarol,  ou  de  Sain^'eluis, 
Payei  contenl  sans  nuls  délais, 
Kl»  présence  des  Oread»  s. 
Des  Ilymnides,  et  des  Dryades, 
Ne  sijftiroyenl,  ny  Panlalais 
A  pleines  halles  de  Bniladcs 
Au  docte  et  genlil  Rabelais. 


CHAPITUE  PA£M1£&.  ~  De  l'origine  e|  aaiici|nii«  d»  grand  PanUgmel. 

Ce  ne  sera  chose  Inutille,  ne  oisIftiCy  veu  que  sommes  de  seiour  ^  » 
vous  ramenteuoir^  la  première  source  et  origine  dond  nous  est  nay 
le  bon  Pantajrruel.  Car  ie  voy  que  tous  bons  hystorioj^raphos  ainsi 
ont  Iraicté  leurs  cbronicques,  non  scuUement  les  (îrecz,  les  Ar.ihcs 
et  Etniques,  mais  aussi  les  autheurs  de  la  saincte  Escripture,  coimue 

'  Oiseau  aquatique,  cilé  par  Pline,  dont  le  cri  imite  celui  de  l'àne.  (  De  l  Aul- 
raye.)Çest  ici,  au  resle,  une  turlupinadeconlrelrsproiniiolair«'sdec«'llr  époque, 
qui .  au  lieu  de  ressemtiler.i  u  \ nciens protonotaires  établis  pour  èerir»-  I  hisloiro  des 
n^arlyrs,  n'employoient  h  ur  temps  qu'i  composerdes  hiviôrietlesanioureuses  (Le 
Duclial.)— *  Que  1  epilepsie  vous  renverse.  —  *  L'esquiuancie.  —  *  Uue  le  chancre 
ions  dévore.    *  Flui  de  sang,    *  tiracienscs.  —  *De  loisir. — '  iooveiiir  de. 
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nonseigneor  fiainct  lue  mesmcment,  et  saioct  Matthieu.  Il  tous  con- 

uient  doncques  noter  que  au  commencement  du  monde  (ic  parle  de 
loing,  il  y  ha  plus  de  quarante  quarantaines  de  nuyctz,  pour  nom- 
brer  a  la  mode  des  anticques  druides),  peu  après  que  Abel  feuL  occis 
par  son  frère  Gain,  la  terre ,  embue  du  sang  du  iusle,  feut  certaine 
année  si  tresfertile  en  tous  fruictz  qui  de  ises  flancs  nous  sont  pro- 
diûctz  ,  et  singulièrement  en  ipesles^ ,  qu'on  Tappela  de  toute  mé- 
moire rnnnco  des  grosses  meslos  ;  car  les  troys  en  faisoyent  le  bois- 
seau. En  iceile  les  kalendes  fcurent  trouuees  par  les  breuiaires  des 
Gréez  :  le  mois  de  mars  faillit  en  quaresine,  et  feut  la  nii  aoust 
en  may.  On  mois  de  octobre ,  ce  me  semble ,  ou  bien  de  seplentbrc 
(  affin  que  ie  ne  erré»  car  de  cela  me  ?eaU  ie  curieusement  guarder), 
feut  ta  sepmaine  tant  renommée  par  les  annales ,  qu'on  nomme  la 
sepmaine  des  troys  îondis  :  car  il  y  en  eut  troys,  acause  des  irreguliers 
bissextes,  que  le  soleil  brnnclia  quelque  peu  comme  dcbiloribiis'^  a 
gausche ,  et  la  lune  varia  de  son  cours  plus  de  cinq  toises ,  et  feut 
manifestement  veu  le  mouuenient  de  trépidation  on  lirmament  dict 
Aplane^  :  tellemeot  que  la  pléiade  moyenne,  laissant  ses  compal- 
gnes,  déclina  vers  l'equinoctial  :  et  Testoille  nommée  Tespy  laissa  la 
vierge*  se  retirant  vers  la  balance,  qui  sont  cas  bien  espouentables 
et  matières  tant  dures  et  diflicilcs  que  les  astrologues  n'y  peuuent 
mordre.  Aussi  auroyent  iiz  les  dens  bien  longues  ,  s'iiz  pouuoyeet 
toucher  iusques  la. 

l  aictes  vosire  compte  que  le  monde  voulunliersmangeoit  desdictes 
mesles  :  car  elles  estoyent  belles  a  Toeil  et  délicieuses  au  goust.  Maïs, 
tout  ainsi  comme  Noé>  le  sainct  homme,  auquel  tant  sommes  obligez 
et  tenuz  de  ce  qu'il  nous  planta  la  vigne»  dont  nous  vient  celle  nec- 
larîcque,  delitienso,  protieuse,  céleste,  ioyeuse  et  deilicquc  liqueur 
qu'on  nomme  le  piot ,  tut  trompé  en  le  beuuant ,  car  il  if-'iiuroUla 
Jurande  vertu  et  puissance  d'icelluy  ,  semblablement  les  hommes  et 
iemmes  de  celluy  temps  mangeoyent  en  grand  plaisir  de  ce  beau  et 
gros  fniict;  mais  accidens  bien  diuers  leur  en  aduindrent  ;  car  a  tous 
sumint  an  corps  une  enfleure  treshorrible,  mais  non  a  tous  en  ung 
mesme  lieu.  Car  aulcuns  enfloyent  par  le  ventre,  et  le  ventre  leur 
deuenoit  bossu  comme  une  }j;rosse  tonne  ;  desiitielz  est  escript:  ren- 
trem  omnipotentem  :  lesquelz  feui  fiu  tous  gens  de  bien  et  de  bon  rail- 
lards.  £t  de  cc&te  race  nasquit  saincl  Pansart,  et  Mardygras*  Les 
anltres  enfloyent  par  les  espaules ,  et  tant  estoyent  bossus  qu'on  les 
appeloit  montiferes,  comme  porte  montaignes,  dont  vous  en  voyez 
encores  par  le  monde  en  diuers  seies  et  dignitez.  Et  de  ceste  race 

ÎssitEsopet,  duquel  vous  aucz  tes  beauU  faictz  etdictz  par  escript. 
.es  aultrcs  enfloyent  en  longueur  ])ar  le  membre  qu'on  nomme  ie  la- 
boureur (le  nature  :en  sorte  (ju'ilz  l'anoyent  merueilleusement  long, 
grand,  gras,  gros,  vert,  accresté*,  a  la  mode  anticque;  si  bien  qu'ilz 

^  Nédes.—  '  Allusion  à  un  passade  du  Pater  sur  lequel  .  dit        Durh.it ,  il  est 

Îpu  dp  cliréliens  qui  ne  gaudussent.  —  '  Allusion  a  une  opuiioii  y.>.lrouoii»ique  de 
hebit  Bon  Coretfa,  Araoe  da  IXe  siécIC.  Gf«  Agrippa»  de  ya»it,  scient*  C.  ZXX.~ 
*  Orné  d'une  erél9. 
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s'en  seruoyent  de  ccinluro,  le  rcdoublans  a  cinq  ou  a  six  fois  par  lo 
corps.  Et  s'il  aduenoit  qu'il  feusl  en  poinct,  et  eust  vent  en  poupe, 
a  les  veoir  eussiez  dict  que  c'estoyent  gens  qui  eussent  leurs  lancetf 

en  l'arrest  pour  ioustcr  n  la  quintaine  Et  d'iceuli  est  jicrdue  la 
race,  ainsi  comme  disent  les  femmes.  Car  elles  InmPîUent  tuntinuel- 
lement  qu'il  n'en  est  plus  de  eus  gros,  etc.  Vous  sçauez  le  reste  de  la 
chanson.  Aultres  croissoyent  en  matières  de  couilles,  si  énormément 
que  les  troys  emplissoyent  bien  ung  rouy.  D'ieeuh  sont  descendoes 
les  couilles  de  Lorraine,  lesquelles  iamais  n'habitent  en  braguette  : 
elles  tomlient  au  fond  des  chausses. 

Aultres  croissoyenl  par  les  iambes,  et  a  les  veoir  eussiez  dict  que 
c'estoyentgrues.ûu  flammnnds  -,  ou  bien  gensmarchans  sus  eschasscs* 
Kt  les  petits  grimaullzles  appellent  en  grammaire  tambus^. 

Rs  aullres  tant  croissoitle  nez  qu'il  scmbloit  la  fleutc  d'ung  alam- 
bic, tout  diapré,  tout  estincellé  de  bubelettes*,  pullulant,  purpuré, 
a  pompettes^,  tout  esmaillé ,  tout  boutonné,  et  brodé  de  gueules^. 
Et  tel  auez  acu  le  chanoine  Panzoult,  et  Picdoboys,  médecin  d'An- 
giers  :  de  laquelle  rnce  peu  feuretit  qui  aymassent  la  |>tisane,  mais 
tous  feurent  amateurs  de  purée  septcmbrale.  Nason  et  Guide  en  prin- 
drenl  leur  origine.  Et  tous  ceulx  desquelz  est  escript,  m  renUnis- 
earii^,  Aultres  croissoyent  par  les  aureilles ,  lesquelles  tant  grandes 
a  voyant,  que  de  Tune  faisoyent  pourpolnct,  chausses ,  et  sayon  ;  de 
l'aultre  se  couuroyent  comme  d  une  cappe  a  l'hespaignole.  Et  dict 
on  qu'en  Bourbonnois  encore  dure  l'eraige*,  dont  sont  dictes  au- 
reilles de  Bourbonnois.  Les  aultres  croissoyent  en  long  du  corps:  et 
de  cculx  la  sont  venuz  les  geans,  et  par  euli  Pantagruel.  £t  le  pre- 
mier feut  Chalbroth  ; 

Qui  engendra  Sarabroth , 

Qui  engendra  Faribroth , 

Qui  engendra  Hurt.dy,  qui  feut  beau  mangeur  desoQppes,  être» 

gna  au  temps  du  déluge, 
Qui  engendra  Nembroth , 

Qui  engendra  Atlas ,  qui,  auecques  ses  espaulcs,  guarda  le  ciel  de 

tumber, 
Qui  engendra  Goliath , 

Qui  engendra  Erix,  lequel  feut  tnuenteur  du  ieu  des  guobeletz; 

Qui  engendra  Titye , 
Qui  engendra  Eryon , 
Qui  engendra  Polypheme, 
Qui  engendra  Cace, 

Qui  engendra  Etton ,  lequel  premier  eut  la  verolle ,  pour  n'auoir 

beu  frais  en  esté,  comme  tesmoigne  Bartachîn'; 
Qui  engendra  Encelade, , 

•  But  des  joules,  pieu.  —  *  Oiseau  aux  couleurs  de  llamme.  --  *  Equivoque , 
jambe,  mètre.  —  *  Pelîis  bouloos.  —  *  Bsllesavee lesquelles  on  appliquoîi  l'encre 
sur  les  formes  d'imprimerie.  —  •  Rou^c,  m  termes  héraldiques.  —  '  Tobic,  c.  iif, 
V.  3.  Antienne  qu'on  clianie  après  les  psaumes  de  la  pénitence,  —  *  I4gnée.  — 

*  Jean  de  Beriacbino,  grave  juriseonsulte  de  Fermoiauteur  du  Reperurtumituis 
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Sut  engendra  Cee, 
ui  engendra  Typhoé, 
Qui  engendra  Àloé, 

Qui  engendra  Othe , 

Qui  engendra  Aegeon , 

Qui  engendra  Briaire,  qui  auoitcent  mains; 

Qui  engendra  Porphyrio , 

Qal  engendra  Adamastor, 

Qui  engendra  Àntee, 

Qui  pupreridra  Agatho , 

Qui  engendra  Pore,  contre  lequel  batailla  Alexandre  le  grand; 

Qui  engendra  Aranthas, 

Qui  engendra  Gabbara,  qui  premier  inueuta  de  boire  d'aulanl; 
Qui  engendra  Goliath  de  Secundtlle , 

Qui  engendra  Offot,  lequel  eut  terriblement  beau  nez  a  boyre  au 
baril; 

Qui  eiiîîPndra  Artaches, 
Qui  eijgendra  Oromedon 

Qui  engendra  Gemmagog,  qui  feut  inuenteur  des  souliers  a  pou- 
laine'; 
Qui  engendra  Sisyphe , 

Qui  engendra  les  Titanes,  dont* nasquit Hercules; 
Qui  engendra  Enay,  qui  feut  treseipert  en  matière  d'ester  les  ci- 
rons des  mains  ; 

Qui  engendra  Fierabras,  lequel  feut  vaincu  par  Oliuier ,  pair  de 

France,  compaignon  de  Roland; 
Qui  engendra  Morgan ,  lequel  premier  de  ce  monde  ioua  aux  dez 

auecques  ses  bezicles; 
Qui  engendra  Fracassus  »  duquel  a  escript  Merlin  Coccaie ; 
Dont  nasquil  FermcrTis: 

Qui  engendra  H;i]»pcnH)usclic ,  qui  premier  inuenla  de  fumeries 
langues  de  beuf  a  la  cheminée;  car  auparauant  le  monde  les 
saloit  comme  on  faict  les  ianibons. 

Qui  engendra  BoHuorax , 

Qui  engendra  Longis, 

Qui  engendra  (layolfe,  lequel  auoil  les  couillonsde  peuple^,  et  le 

vit  de  cormier  ; 
Qui  engendra  Masohefain, 
Qui  engendra  Bruslefer , 
Qui  engendra  Engoufeuent, 

Qui  engendra  Galehault,  lequel  feut  inuenteur  des  flacons; 

Qui  engendra  Mirclangault, 

Qui  engendra  Galafïre, 

Qui  engendra  Falourdin  , 

Qui  engendra  Roboastre  , 

Qui  engendra  Sortibrant  de  Conimbres , 

'  SouUeri  dont  le  bout  se  releroH  en  pointe.  ->  *  Peuplier* 
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Qui  engendra  Brushaui  de  Mommicie  , 

Qui  engendra  Bruycr ,  lequel  feut  vaincu  par  Ogier  leBaiiBoyfl, 
pair  de  France; 

Qui  engendra  Mabrun , 

Qui  engendra  Foustanon , 

Qui  engendra  Hacquolebac, 

Qui  engendra  Vitdej^rain  , 

Qui  engendra  Grandgousier, 

Qui  engendra  Gargantua, 

Qui  engendra  le  noble  Pantagruel  mon  maislre. 

l'enteiidz  bien  que,  lisansce  passaige,  vous  faitfos  en  vous  mesmcs 
ung  double  bini  raisonnable.  Et  doniniuipz,  comment  est  il  possible 
qu'ainsi  soit  :  \ou  que  au  temps  du  deluiie  tout  le  monde  périt,  fors 
Â'oé,  et  sept  personnes  auecques  luy  dedans  Tarcbe,  au  nombre  des- 

Suelz  n'est  mia  ledict  Hurtaly  ?  La  demande  est  bien  faicte  sans 
oubte,  et  bien  apparente  ;  mais  la  response  vous  contentera ,  oui'ay 
le  sens  mal  guallefreté  ^  Et  parce  que  n'estoys  de  ce  temps  la  pour 
vous  en  dire  a  rwon  plaisir,  ie  vous  allo^ucray  l'autboriti^  des  niasso- 
rplz  %  hi)ns  cotiilleaux,  et  beaulx  cornc'inuscur.s  hebraicques,  lescjuclz 
allermeiit  que,  véritablement,  ledict  iJurtaly  n'csluit  dedans  l'arcbe 
de  Noé  (aussi  n'y  eust  il  pu  entrer,  car  il  cstoit  trop  grand  ),  mais  il 
estoit  dessus  a  eheual,  iambe  deçà,  iambe  delà,  comme  sont  les  pe- 
titz  enfans  sus  les  cbeuaulx  de  boys ,  et  comme  le  gros  taureau  de 
Berne^,  quifeut  tuéa  Maripnan,  cliruaiilclioil  pour  sa  monture  ung gros 
ranon  peuier*,  c'est  une  beste  de  beau  et  ioyeuU  amble,  sans  poinct 
de  faulte.  En  icelle  façon,  saulna  ,  après  Dieu  ,  ladirtc  arche  de  pe- 
riller  :  car  il  iuy  baiiloit  le  bransle  auecques  les  iambes,  et  du  pied 
la  tournoit  ou  ii  vouloit,  commeon  faict  du  goùuernail  d*une  nauire. 
CeuU  qui  dedans  estoyent,luyenuoyoienl  viures  par  une  cheminée, 
a  suffisance,  comme  gens  recongnoissans  le  bien  qu'il  leur  faisoit.  Et 
quelquefoys  parlementoyent  ensemble,  conune  faisoit  Icaronienippe 
alupiter,  selon  le  rapport  de  Luciau.  Auez  vous  bien  le  tout  en- 
tendu ?  beuuez  doncques  ung  boa  coup  sans  eaue.  Car,  si  ne  ie  croyez, 
non  fay  ie  ^,  feit  elle. 

CUâPITRë  11. — De  I»  lUkUuité  dn  tmrtdoubté  PaoUgriiel. 

Gargantua,  en  son  eage  de  quatre  cens  quatre  vingts  quarante  et 
quatre  ans,  engendra  son  fils  Pantagruel,  de  sa  femme,  nommée  Ba* 
debec,  fille  du  roy  des  Amaurotes  en  Utopie,  laquelle  mourut  du 
mal  d'enfant  :  car  il  estoit  si  mcrucilleusement  gran<l  et  si  lourd  qu'il 
ne  peut  venir  a  lumière  sans  ainsi  sufTocquer  sa  mcre.  Mais,  pour 
entendre  pleinement  la  cause  et  raison  de  son  nom,  qui  luy  ieut  baillé 
en  baplesme,  vous  noterez  qu'en  icelle  année  feut  seicberesse  tant 
grande  en  tout  le  pays  d'AlHcque,  que  passarent  trente  six  mojs  troys 
sepmaines  quatre  iours  treze  beures  et  quelque  peu  daduantaige  sans 

•  Calfeutré.  —  '  Rabbios.  —  '  Cf.  Gaillard,  Ilistoire  de  François  IOill.1 

pag.  fsu  —  *  Pierrier,--  *  Je  n'en  crois  pas  plus  que  vous. 
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pluye,  auêc  chaleur  de  soleil  si  Yehementeque  tonte  la  terre  cnestoit 

aride. 

Kt  ne  feut.  au  t  emps  de  Uelic^  plus  eschauiïee  que  feut  pour  lors. 
Car  il  n'estoit  arbre  sus  terre  qui  eust  iiy  feuille  ny  Heur:  les  herbes 
estoyent  sans  verdure,  les  riuiercs  taries,  les  funUiiies  a  sec,  les 
paoures  poissons  délaissez  de  leurs  propres  elemens,  vaguans  et  criaos 
par  la  terre  horriblement,  les  oyseaulx  tumbans  de  l'aer  par  faulte 
de  rosée  :  les  loups ,  les  regnards,  cerfz,  sangliers,  dains ,  Heures, 
ronnils^,  belettes,  foynes,  blereaulx  et  aultres  bestes  Ion  trouuoit 
par  les  champs,  mortes  la  gueule  baye. 

Au  reguard  des  hommes,  c'csloit  la  grande  pitié  :  vous  les  eussiez 
veuz  tirans  la  langue  comme  leuriers  qui  ont  couru  six  heures.  Plu- 
sieurs se  iectoyent  deilans  les  puy ti,  aultres  se  mettoyent  au  ventre 
d'une  vache,  pour  estreai'umbre:et  les  appelle  Homère  :  Alibantes^. 

Toute  la  ronlree  estoit  a  l'ancre,  r'cstoit  pitoyable  cas  de  veoir  le 
trauaii  des  humains  pour  se  guarentir  de  ceste  horrificque  altéra- 
tion. Car  il  y  auoit  prou  affaire  de  sauluer  l'eaue  benoiste  *  par  les 
ecclises,  a  ce  que  ne  ieust  desconfile:  mais  Ion  y  donna  tel  ordre,  par 
le  eonseilde  messieurs  les  cardinaulset  du  sainet  pere,  que  nul  nren 
ausoit  prendre  qu'une  venue.  EnoorOt  quand  queiqu'ung  entroit  en 
recclile,  vous  en  eussiez  veu  a  vingtaines  de  paoures  altérez  qui  ve- 
noyent  au  derrière  de  celluy  qui  la  dislribuoit  a  queiqu'ung,  la 
gueule  ouuerto,  pour  en  auoir  quelque  gouttelette,  comme  le  maul- 
uais  riche,  aflin  que  rien  ne  se  perdist.  0  que  bienheureux  feut  en 
icelle  année  celluy  qui  eut  eauc  fresche  et  bien  guarnie!  Le  philoso- 
phe raconte ,  en  mouuant  la  question  pourquoy  c'est  que  l'eaue  de 
la  mer  est  sallee,  que,  au  temps  que  Phebus  bailla  le  gouuernement 
de  son  chariot  lucificquc  a  son  lilz  Phaeion,  ledict  Phaetori,  mal 
apprins  en  l'art,  et  no  srauant  ensuyure  la  ligne  ccliptique  entre  les 
deux  tropicques  do  1 1  splure  du  sohil,  varia  de  son  chemin,  et  tant 
approcha  de  terre  qu'il  nii^t  a  sec  toutes  les  contrées  subiacentes  ^ 
bruslant  une  grande  partie  du  ciel,  que  les  philosophes  appellent  via 
laetea,  et  les  lifreloffres^  nomment  le  chemin  Sainct  lacques.  Com- 
bien que  les  plus  huppez  poètes  disent  estre  la  part^  ou  tumba  le 
laict  de  luno,  lors  qu'elle  alaicta  Hercules.  Adoncq  la  terre  feut  tant 
eschauffee  qu  il  luy  vint  une  sueur  énorme,  dont  elle  sua  toute  la 
mer,  qui  par  ce  est  sallee:  car  toute  sueur  est  sallce.  Ce  que  vous  di- 
rez estre  vray,  si  voulez  laster  de  la  vostre  propre,  ou  bien  de  celle 
des  veroilez  quand  on  les  fiiict  suer;  ce  m'est  tout  ung. 

Quasi  pareil  cas  arriua  en  ceste  dicte  année  :  car  un  iour  de  ven- 
dredy ,  que  tout  le  monde  s'estoit  mis  en  deuotion  ,  et  faisoit  une 
bi  lit'  procession,  auec  force  letanies  et  beaulx  prechantz,  supplians  a 
Dieu  omnipotent  les  vouloir  reguarder  de  son  oeil  de  clémence  en  tel 
descoufort,  visiblement  feureni  veues  de  terre  sortir  grosses  gouttes 
d*eaue,  comme  quand  quelque  personne  sue  copieusement.  Et  le 

'  Cf.  Roù,  1.  m,  c.  xvii.  —  *  Lapins.  —  *  Suivant  Suidas,  l'Alibas  estUB  fleuue 
infernal  qui  desséche  tout.  —  *  Bénite.    *  On  donnoil  quelquefois  ce  nom  au* 
•  Suisses  ou  au»  AUcmanils.*--*  Partie 


108  LltBB  II.  CHAP.  III. 

paoure  peuple  commença  a  s'etiouyr ,  comme  si  c'eusl  uié  chose  a 
eux  prOnffidàble':  tar  les  aulcuns  disoyent  que  de  humeur  il  n'y  en 
àuoit  goutie  en  Taer  dont  on  esperâst  auoir  pluye,  et  que  la  terre 

suppleoit  nu  default.  Les  aultrés  gens  sçauans  disoyent  que  c'estoit 
pltiye  (les  iintipodes  :  comme  Seneque  narre  au  quart  liure  Quws- 
tionuni  naluralium^  parlant  de  l'origine  et  source  du        mais  iizy 
l'eurent  trompez.  Car,  la  procession  Unie,  alors  que  chascun  vouloit 
recueillir  de  cesle  rosée,  et  en  boyre  a  plein  guodet,  trouuarent  que 
ce  n^estoît  que  saulmure,  pire  et  plus  sallee  que  n'estoit  Teauede  la 
mer.  Et  parce  qu'en  ce  propre iour  nasquit  Pantagruel,  son  pere  luy 
imposa  tel  nom:  car  Panta^  en  '^rec ,  vauit  autant  a  dire  comme 
tout,  et  Gruely  en  langue  hagareiie    vniilt  autant  comme alleré.  Vou- 
lant inférer  qu'a  l'heure  de  sa  natiuiié  le  monde  estoit  tout  altéré, 
et  voyant,  en  esperit  de  prophétie,  qu'il  seroit  quelque  iour  domina- 
teur des  alterei;  ce  que  luy  feut  monstrë  a  ceHe  heure  mesme ,  par 
aullre  signe  plus  cuident.  Car,  alors  que  sa  mere  Badebec  l'eiifan- 
toit,  et  que  les  saiges  femmes  attendoyeiit  pour  le  recepooir,  yssirent 
premier  de  son  ventri'  suixanle  et  Ijuict  iregeniers^,  chascun  tirant 
par  le  licol  ung  mulet  tout  chargé  de  sel;  après  lesquelz  sortirent 
neuf  dromadaires  chargez  de  iambons  et  langues  de  beuf  fumées , 
sept  chameauli  chargez  d'anguillettes ,  puis  vingt  et  cinq  charrettees 
de  pourceauk,  d'auli,  d'oignons  et  de  cibotz^,  ce  que  espouenta 
bien  lesdictes  saiges  femmes,  mais  lesaulcunes  d'entre  elles  disoyent: 
Voicy  bonne  prouision,  aussi  bien  ne  bcuuions  !ious  que  laschement, 
non  en  lancemant  ^  Cccy  n'est  que  bon  .signe,  ce  sont  aguillons  de 
Vin. Et  comme  elles  cacquetoyent  de  ces  nicuuz  propous  entre  elles, 
voicy  sortir  Pantagruel,  tout  velu  comme  ung  .ours,  dontdist  une 
d'elles  en  esperit  prophétique  :  11  est  nay  a  tout  le  poil ,  il  fait 
choses  merueilleuses,  et  s'il  vit,  il  aura  de  l'eage. 

CHAPITRE  111.  ^  Du  deuil  qn«  mena  Gargantua  de  la  mort  de  sa  femme  Badebee. 

Quand  Pantagruel  feut  nay,  qui  feut  bien  esbahy  et  perplex?  ce 
feut  Gargantua  son  pere;  car,  voyant  d'ung  cousté  sa  femme  IJade- 
bec  morte,  et  de  i'aultre  son  filz  Pantagruel  nay,  tant  beau  et  tant 
grand ,  ne  sçauoit  que  dire  ne  que  faire.  Et  le  doubte  qui  troubloit 
son  entendement  estoit  assauoir  s'il  debuoit  plourer  pour  le  deuil  de 
sa  femme,  ou  rire  pour  la  ioye  de  son  filz.  D'ung  cousté  et  d'aultre , 
il  auuit  argumens  sophisticques  qui  le  suffocquoyeot  ;  car  il  les  fai- 
soit  tresbien  in  modo  et  figura,  mais  il  ne  les  pouoit  souidrc^.  Et 
par  ce  moyen  dcmouroit  empestré  comme  la  souriz  empeigee^,  ou 
ung  milan  prinsau  ia^set. 

Ploureray  ie,  disoii  il,  ony  :  car,  pourquoy  ?ma  tant  bonne  femme 
est  morte,  qui  csloit  la  plus  cccy,  la  plus  cela  qui  feust  au  monde, 
lamais  ie  ne  la  voyrray  ,  ianuiis  ie  n'en  rccouureray  une  telle  :  ce 
m'est  une  perte  inc:itnnablel  O  mon  Dieu,  que  t'auoys  ie  faicl  pour 

'  Arabe,  —  '  Voiuiriers.— 'Echalollcs.— *  £ait<£fiifAn (allemand),  compatriote. 
*  Résoudre.  —  ♦  Prise  dans  la  poix. 
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ainsi  me  punir?  Que  n'enuoyas  tu  la  mort  a  moT  premier  qu*a  elle? 
ear  viore  sans,  elle  ne  m*est  que  languir.  Ha^  Badebec,  ma  mignonne» 

m'amye,  mon  petit  con  (toutesfoys  elle  en  auoit  bien  trois  arpcns  et 
deux  scxtorees\  ma  (oiidr^'tte,  ma  braguette,  ma  sauate,  ma  pantou- 
llo,  ianiais  ie  ne  te  voinviy.  lia,  paoure  Pantagruel,  lu  as  perdu  ta 
bonne  mere,  ta  douice  nourrice,  ta  dame  tresaimee.  Ua,  i'aulse  mort, 
tant  tu  m'es  maliuoleS  tant  tu  m'osouUraigeuse  de  me  toliir^  celle 
a  laquelle  immortalité  apartenoit  de  droict. 

Et  ce  disant,  plouroit  comme  une  vache  :  mais  tout  soubdaiii  rioit 
comme  ung  veau,  quand  Pantagruel  luy  venoit  en  mémoire.  Ho,  mon 
petit  filz,  disoit  il,  niou  couiilou,  mon  peton que  tu  es  ioly,  et  tant 
ie  suis  tenu  a  Dieu  de  ce  qu'il  m'ha  donne  ung  si  beau  iilz,  tant 
ioyeux,  tant  riant»  tant  ioly.  Uo,  ho,  ho,  ho,  aue  ie  suis  ayse  :  bcu- 
uons  ho,  laissons  toute  melancholie,  apporte  au  meilleur,  rinee  tes 
voyrres^,  boute  ^  la  nappe,  chasse  ces  chiens,  souffle  ce  feu,  allume 
la  chandi'lle,  ferme  ceste  porte,  taille  ces  souppes,  enuoye  ces  pnoti- 
res,  baille  leur  ce  qu'ilz  demandent,  tien  ma  robbc,  que  ie  me  mette 
en  pourpoinct  pour  mieulx  festoyer  les  commères. 

Ce  disant,  ouyt  la  letanie  et  les  mémentos  des  prebstres  qui  por- 
tèrent sa  femme  en  terre;  dont  laissa  son  bon  propous,  et  tout  soub- 
daîn  feut  rauy  ailleurs,  disant  :  Seigneur  Dieu ,  fault  il  que  ie  me 
contriste  encore?  cela  me  fasche,  ie  ne  suis  plus  ieune,  ie  deuiens 
vieuK,  le  temps  est  dangereux,  ie  pourray  prendre  quelque  liebure, 
me  \oyla  afTolé.  Foy  de  gentilhomme,  il  vault  mieulx  plourer  moins, 
et  boyrc  daduentaige.  Ma  femme  est  morte,  et  bien,  par  dieu  {da 
ftirandif)  ie  ne  la  ressusciteray  pas  çar  mes  pleurs  :  elle  est  bien, 
elle  est  en  paradis  pour  le  moins,  si  mieulx  n'est  :  elle  priel>ieu  pour 
nous,  elle  est  bien  heureuse,  elle  ne  se  soucie  plus  de  nos  misères  et 
calamité/,  autant  nous  en  pend  a  l'oeil.  Dieu  guard  le  demeurant, 
il  me  fault  penser  d  on  Irouuer  une  aullre.  Mais  voicy  que  vous  fe- 
rez, dist  il  aux  saiges  femmes  (ou  sont  elles?  Bonnes  gens,  ie  ne  vous 
peulxveoir),  allez  a  l'enterrement  d'elle,  et  cependent  ie  berceray 
icy  mon  filz  s  ear  ie  me  sens  bien  fort  altéré,  et  seroys  en  dangier  de 
tumber  malade  :  mais  beuuez  quelque  bon  traict  deuant  :  car  vous 
en  trouuerez  bien,  et  m'en  croyez  sus  mon  honneur.  A  quoy  obtem- 
perans,  allarent  a  l'enlcrrement  et  funérailles,  et  le  paoure  Gargan- 
tua demoura  a  rhostel.  Et  cependent  feit  l'epitaphc  pour  estre  en 
graué,  en  la  manière  que  s'ensuyt  :  ' 

Elle  en  moiini»  !^  noblr  lîadehec 

Du  mal  d  eiilaul ,  que  la  ni  me  scmbloil  niée  *  : 

Car  elle  auoit  visaijre  de  rebec , 

Corps  d'Hcspaipnolc ,  cl  ventre  de  Sooice. 

Priez  a  Dieu  qv.  a  elle  soit  prouice , 

Luy  pardonnant ,  s'en  rien  ouUrepassa  : 

(ly  gist  son  corps,  lequel  vesquil  sans  vice, 

£l  mourut  fan  et  iour  que  trespassa 

•  Malveillante.—  *  Enlever.  —  '  Mon  petit  pied.  —  *  Verres.  —  •  Mets.  —  •  Dé- 
licate.   *  Ce  dernier  rers  est  de  Villon. 
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CHAPlTUt  IV.  —  De  ri  nfancc  «U   l'.a.ia;;.  ucl 

Te  Ireuuc,  par  les  anciens  historiographes  et  poètes,  que  plusieurs 
sont  ii.iYz  (Ml  ce  iiioinh^  eu  façou.s  bien  estraujçes  que  seroveiit  trop 
iouf^urs  a  raconter  :  lisez  le  scptiesnie  liurede  Pline,  si  aue/  loisir.  Mais 
vous  n'en  ouystes  iaïuais  d'une  si  uicrueilicusc  connue  l'eut  celle  de 
Pantagruel  :  car  c'estoU  chose  diflicHe  a  croire  comment  il  creut  en 
corps  et  en  force  en  peu  de  temps.  Et  n'estolt  rien  Hercules,  qui  es- 
tant au  berceau  tua  les  deux  serpens  :  car  lesdictz  serpcns  estoyent 
bien  j)etitz  et  fraj;ile!5.  Mais  Panl.iirriu'l,  estant  eiicores  au  berceau, 
feit  cas  bien  espouuenlablcs.  le  lai>>e  icy  a  dire  comment  a  rîjasc  iin 
de  ses  repasts  il  humoit  le  laict  de  quatre  mille  six  cens  vaches.  Et 
comment,  pour  luy  faire  ung  paeslon*  a  cuire  sa  bouillie ,  feurent 
occuuez  tous  les  pesUers  de  Saulmur  en  Aniou,  de  Yilledieu  en  Nor- 
mandie, de  Rramont  en  Lorraine;  et  luy  bailloit  on  ladicte  bouillie 
en  ung  grand  tymbre'*'  qui  est  encore  de  présent  a  Bourges,  près  du 
palais  :  mais  les  dens  luy  estoyent  desia  tant  rreues  et  t'oriitices 
(|u'il  en  rompit  dudict  tymhre  ui){$  grand  morceau,  comuie  tresbien 
apparoist. 

Certain  tour  vers  le  matin,  qu*on  le  vouloit  faire  teter  une  de  ses 
vaches  (car  de  nourrices  il  n'en  eut  iamais  aultrement  comme  dict 
l'hystoire),  il  se  defeit.  des  liens  qui  le  tcnoycnt  au  berceau,  ung  des 
bras,  et  vous  prend  ladicte  vache  p.H-  dessouh/  le  jarret,  et  luy  man- 
gea les  deux  telius,  et  la  moitié  du  ventre,  auec  le  foye,  et  les  ron- 
gnons  :  et  l'eust  toute  (|cuuree,  n'eust  este  qu  elle  crioit  horrible- 
ment, comme  si  les  loups  la  tenoyent  aoi  ïambes  :  auquel  cry  le 
monde  arriua»  et  ostarent  ladicte  vache  a  Pantagruel  :  mais  ilz  ne 
sçeurcnt  si  bien  faire  que  le  iarret  ne  hiy  en  demourast  comme  il  le 
tetioit  ;  et  le  mangeoit  tresbien,  comme  vous  feriez  d'une  snulfissc: 
et  quand  on  luy  voulut  ostcr  l  os,  il  l  aiialia  bieiitosl,  connue  ung 
cormoran  l'eroit  ung  j>ctit  poisson;  et  après  conuuencea  a  dire  :  Bon, 
bon,  bon,  car  il  ne  sçauoit  eiicorc  bien  parler;  voulant  doimer  a  en- 
tendre qu'il  rauoit  trouué  fort  bon,  et  qu  il  n'en  failloit  plus  qu'au- 
tant. Ce  que  voyans  ceuli  qui  le  seruoycnt,  le  lièrent  a  gros  cables, 
comme  sont  ceulx  que  Ion  faict  a  T;iiu  >^  pour  le  voyaige  du  sel  a 
Lyon;  on  comme  sont  ceulx  de  la  grand  naut'^  françoise  qui  est  au 
port  de  (irace  en  Normandie.  Mais  (juelqueloys ,  qu'iiiig  grand  ours 
que  nourrissoit  son  pcrc  cschappa,  et  iuy  venoit  lescher  le  visaige, 
car  les  nourrisses  ne  luy  auoyent  bien  a  poliict  torché  les  babines,  il 
se  deffeit  desdictz  cables  aussi  faciliement  comme  Samson  d'entre 
les  Philistins,  et  vous  prtnt  monsieur  de  l'ours,  et  le  misl  en  pièces 
comme  unt?  poulet,  et  voiis  en  teit  une  bonne  gorge  chaulde  pour  ce 
repast.  Panjuoy,  craignant  (iariranHia  <iu'il  se  guastast^%  feit  faire 
quatre  grosses  chaisiies  de  fer  [lour  le  lier,  et  feit  faire  des  arboulans 
a  son  berceau  bien  afustez.  Ët  de  ces  chaisncs  eu  auez  une  a  la  Ro- 
chelle, que  Ion  leue  au  soir  entre  les  deux  grosses  tours  du  haure; 

*  Poêlon.  —  *  Auge.  —  *  Gros  bourg  sur  le  RfataOb  —  *  Vaisseau.    *  Blessât. 
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Tnullrc  est  a  Lyon,  Taultre  a  Aiigiers;  et  U  quarte  feui  emportée 
des  diabfcs  pour  lier  Lucifer,  qui  se  deschaisnoit  en  ce  temps  la,  a 
cause  d*unc  colicque  qui  le  touniKMiioit  extraordiniiiremcnt,  pour 
auoir  inanL'r  l'.uue  d'une:  i^orgciiil  eu  (Vicnsseo  n  son  dosicuncr.  Dont 
pouiiez  l)i(Mi  (  roiic  ce  (juc  dict  Nicoins  de  \  \  r;\  sus  le  pnssaige  du 
psaullicr  ou  il  est  cs('rij)l  :  El  Oy  refjeui  Inisan:  (pic  Icdict  Og,  es- 
tant encore  iH-iii,  estoil  lant  fort  cl  robuste  qu'il  ic  falloit  lier  de 
chaisnes  de  rcr  eu  son  berceau.  Kt  ainsi  demoura  cov  et  pacificque  :  . 
car  il  ne  pouuoii  rompre  tant  facillcment  lesdictes  cnaisncs,  mesme- 
ment  qu'il  n'auoil  pas  esj>nrc  au  berceau  de  donner  la  secousse  des 
bras.  Mais  voicy  que  arriua  uu^i  ioiir  d'une  grande  feste,  que  son 
pcre  Gari^anlun  faisoit  ung  beau  b.nicqnel  a  lous  les  princes  de  sa 
court,  le  cruy  bien  que  lous  les  olliciers  de  sa  court  esluyent  tant 
occupez  au  seruice  du  festin  que  Ion  ne  se  soucioît  du  paoure  Pan- 
tagruel, et  demouroil  ainsi  a  reculorum*  Que  feil  il?  Qu'il  feit,  mes 
bonnes  jgens?  Escoutcz  :  Il  essaya  de  rompre  les  chaisnes  du  berceau 
auccqiies  Tes  bras,  mais  il  r»e  peut  ,  car  cîles  estoyeiit  trop  fortes  : 
adoncq  il  trépigna  lant  des  pieds  qu'il  rompit  le  nont  de  son  ber- 
ceau ,  (jui  toutesToys  cstoit  d'une  grosse  poste'  de  sept  empans  en 
quarrc  ;  el  ainsi  qu'il  eusl  mis  les  piedz  deliors,  il  s'aualla^  le  mieulx 
qu*il  peust,  en  sorte  qu'il  touchoii  les  piedz  en  terre.  Et  alors,  «uco* 
ques  grande  puissance  se  tcua,  emportant  sou  berceau  sur  Teschine 
ainsi  comme  une  tortue  qui  monte  contre  une  muraille,  et  a  le 
vcoir  sembloit  (jne  ce  feust  une  tn  ande  carracciue ^  de  cin((  cens  loii- 
neaulx  (jui  (ensl  debout.  Vu  ce  poinct  nifra  eu  la  salle  ou  Ion  l)anr- 
queloit,  el  iiurdimenl  qu  il  espouuenla  bien  Tassistance  :  mais,  par 
autant  qu'il  auoit  les  bras  liez  dedans,  il  ne  pouuoit  rien  prendre  a 
manger;  mats  en  grande  peine  s'enclinoit  pour  prendre  a  tout^  la 
langue  quelque  lippee.  Quoy  voyant  son  pcre,  entendit  bien  que  Ion 
Tanoit  laissé  sans  luy  bailler  a  repaistrc,  et  commenda  qu'il  feust 
deslié  desdicles  cliaisiies,  i>ar  le  conseil  des  princes  et  seigneurs  as- 
sislans  :  eux  inhle  aussi  (jue  les  medicins  de  (iargantua  disoyent  que, 
si  Ion  !e  lenoit  ain^i  au  berceau,  que  seroil  toute  sa  vie  subiect  a  la 

graueile.  Lors  qu'il  feut  deschaisné.  Ion  le  feit  asseoir,  et  repeut  fort 
ien,  et  mist  son  di(  t  berceau  en  plus  de  cinq  cens  mille  pièces,  d'ung 
coup  de  poing  qu'il  frappa  au  mylieu  par  despit,  auec  protestation 
de  iamais  n'y  retourner. 

CHAPITRE  y.  —  Des  faicU  àu  noUe  PanUgrnel  en  son  iévmè  Mge. 

Ainsi  croissoit  Pantngrtiel  de  iour  en  iour,  et  proiifficloit  a  vcne 
d'oeil;  dont  son  perc  s'esiouissoit  par  affection  naturelle.  Et  luy  feit 
faire,  comme  il  estoit  petit,  une  arbaleste  pour  s'esbatlre  après  les 
oysillons,  qu'on  appelle  de  présent  la  grand  arbaleste  de  Chantellc^. 
Puis  retnnoya  a  l'eschole  pour  apprendre  et  passer  son  ieune  eage. 
Be  Iliict  vint  a  Poictiers  pour  estudier ,  et  proufficta  beaucoup  :  on- 
• 

'  Pouire.  —  '  Se  ^iiiisa  en  bas.  —  *  Vaisseau  marchand.  ■—  *  Avec.  —  *  Pelile 
fille  du  BourbonnoHk 
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quel  lieu  voyant  que  les  esclioliers  cstoyoïit  aulcuncs  foys  de  loisir, 
et  ne  sçauoyeiit  a  quoy  passer  temps,  en  eiil  rompassion.  Et  unf<  ioiir 
print,  d'ung  grand  rochîer  qu'on  nomme  Passelourdin    une  grosse 
lochc,  ayant  enuiron  de  dottze  toises  en  quarré,  et  d*espaisseur  qua- 
torze pans,  et  la  mist  sus  quatre  pilliers  au  Hiylicn  d'ung  champ, 
bien  a  son  aise;  affin  que  lesdieiz  escholiers,  quand  Hz  ne  sçauroyciit 
aultre  ehose  faire,  passassent  temps  a  moiitor  sus  ladicte  pierre,  et 
la  banrqnoter  a  forée  flaccons,  iamhons,  et  pasiez ,  et  escripre  leurs 
"noms  dessus  auccques  un^ç  coulteau,  et  de  présent  l'appelle  on  la 
Pierre  Icuec.  Et,  en  mémoire  de  ce,  n'est  aujourd'hui  passé  aulcun 
en  la  matricule  de  ladicte  uniuersité  de  Poictiers,  sinon  qu'il  ait  beu  * 
en  la  fontaine  caballine  de  Croustelles^,  passé  a  Passelourdin ,  et 
montf*  sus  la  Pierre  leuee.  En  aj)ros,  lisnit  les  belles  ehronicijues  de 
ses  ancestres,  trouua  que  GeoIVroy  do  Lusignan,  diet  Geoffroy  a  la 
grand  dent,  grand  pere  du  beau  cousin  de  la  soeur  aisnee  de  la  tante 
du  gendre  de  l'oncle  de  la  bruz  de  sa  belle  nicre,  estoit  enterré  a 
Vaillezais;  dont  print  ung  iour  campos-^,  pour  le  visiter  comine 
homme  de  bien;  Et,  partant  de  Poictiers  auecques  aulcuns  de  ses 
compaignons ,  passarent  par  Legugé  ^,  visitant  le  noble  Ardillon, 
abbé;  par  Lusignan,  par  Sansay,  par  Celles,  par  Colonies,  par  Fon- 
tenay  le  Comte,  saluant  le  docte  Tiraqueau^,  et  de  la  arriuareiil  a 
Maillezais,  ou  visita  le  sepulchre  dudict  Geollroy  a  la  grand  dent; 
dont  eut  quelque  peu  de  frayeur,  voyant  sa  pourtraicturc  ;  car  il  y 
est  en  imaige  comme  d'ung  homme  furieux,  tirant  A  demy  son  grand  ' 
malchus ^>  de  la  guaine.  Et  deniandoit  la  cause  de  ce.  Les  chanoines 
dudict  lieu  luy  dirent  qiie  n'est<iil  aulfre  cause  sinon  que  pictoribus'  . 
atque  jfOPtis,  etc.  c'est  a  dire  (jnc  les  pninctres  et  poètes  ont  liberté 
de  paindre  a  leur  plaisir  ce  qu'ilz  \eulent.  Mais  il  ne  se  contenta  de 
leur  responsc,  et  dist  :  11  n  est  ainsi  painct  sanscausc^.  Ktmedoubte 
qtt*a  sa  mort  on  luy  ha  faîct  quelque  tort,  duquel  il  demande  ven- 
geance a  ses  parens.  le  m'en  enquesteray  plus  a  plein,  et  en  feray  ce 
que  de  raison.  Puis  retourna  non  a  Poictiers,  mais  voulut  visiter  les 
aiiltres  uniuersité/  de  France  :  dont,  passant  a  la  Rochelle,  se  mist 
sus  mer  et  vint  a  liounicaiilx,  onquel  lieu  ne  trouua  grand  exercice,  • 
sinon  des  guabarriers^  iouant  aux  luettes^  sus  la  graue.  Delà  vint  a 
Thoulouse,  ou  apprint  fort  bien  a  dancer,  et  a  louer  de  Pcspee  a  deux 
mains,  comme  est  Pusance  des  eschojiers  de  ladicte  uniuersité  :  mais 
il  n'y  demoura  gueres,  quand  il  veit  qu'ilz  faisoyent  brusler  ^  leurs 

•  Grosse  rochp  nppriée  de  la  sorte  pnrco  qiio  les  écoliers  nouvollemcnl  arrivés 
à  l'université  de  Poiliers  ne  pnssoionl  pour  déniaisés  qu'après  que  les  autres  les 
avoient  fait  passer  sur  ceue  roche  Le  Duchat).—  '  Bourg  a  une  lieue  de  Poitiers. 
—  '  l  es  rhnmps.  —  *  Prietirè  du  lla<  PoiloM  —  *  Ami  de  Itabelais ,  savant  juris- 
consulte, d'abord  lieutenant  gi-néral  an  haillia^je  de  Fonlenoy  le  Comte,  et  depuis, 
conseiller  an  parlement  de  Paris.  —  '  Coutelas  —  '  Geoffroy,  surnommé  à  la 
fr>  and'tft  nt ,  a\o'\l  fait  bn^ler,  en  1  !.v2,  l  ahhnye  de  MniMezais,  ce  qui  lui  ayant  fait 
une  mauvaise  affaire  à  Rome,  on  l  y  avoit  contraint  de  rebâtir  celte  abbaye  et  de 
lui  faire  des  renies  pour  plus  de  3,()()0  livres.  (Le  Duchat}.  —  *  Mariniers.  —  •  Jeu 
de  la  fossette.  Allusion  à'Jean  Gaioree,  brOlé»  en  163%  à  Toulouse,  comme 
buguenot. 
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regens  tous  vifz  comme  haians  sorciz,  disant:  la  Dieu  ne  plaise  que 
ainsi  ie  meure,  car  ie  suis  de  ma  nature  assez  altéré  sans  me  chauffer 
daduantaige.  Puis  vint  a  Montpellier,  oq  il  trouua  fort  bons  vins  de 

I^Iireuaulx  *,  et  ioycuse  compaifriiic  ;  et  se  cnida  mettre  a  estudier  en 
medicine,  mais  il  considéra  quo  Testât  csloit  fascheux  par  trop,  et 
melancholicque,  et  que  les  tncdicins  sentoycnt  les  clystercs  comme 
vieuU  diables.  Pourtant  vouioit  estudier  en  loix  ;  mais,  voyant  que  la 
n'estoyent  que  troys  tigncux  et  ung  pelé  de  légistes,  se  partit  dudict 

*  IleUic  Ëten  eliemin  feit  le  pont^du  Guard*  et  ]  aropbitlieatre  de  Nis-  . 
mes,  en  moins  de  troys  heures,  qui  toutesfovs  semble  oeuure  plus  di- 

•  uin  que  humain  :  et  vint  en  Auignon,  ou  il  ne  feut  troys  iours  qu'il 
ne  deuînt  amoureux  :  car  les  femmes  y  iouent  voulunticrs  du  serre- 
cropiere,  parce  que  c'est  terre  papale.  Ce  que  voyant  son  pédagogue, 
nommé  Epistcmon,  Ten  tira,  et  le  mena  a  Valence,  au  Daulphiné  : 
mais  II  veit  qu'il  n'y  auoit  grand  exercice,  et  que  les  marroufles  de  la 
ville  battoyeut  les  escholiers  ;  dont  eut  despit,  et  ung  beau  dimanche 
que  tout  le  monde  dançoit  i)ublicquement,  ung  escholier  se  voulut 
mettre  en  dance,  ce  que  ne  permirent  lesdietz  marroufles.  Quoy 
voyant  Pantagruel,  leur  bailla  a  tons  la  chasse  iusques  au  bord  du 
Bhosne,  et  les  vouioit  faire  tous  no^er  :  mais  ilz  se  mussarent^  cou- 

>  tre  terre  comme  taulpes,  bien  demie  lieue  soubz  le  Bbosne.  Le  per- 
tuys^  encore  y  apparoysl.  Apres  îl  s'en  partit,  et  a  troys  pas  et  ung 
sault  vint  a  Angiers,  ou  il  se  trouuoit  fort  bien,  et  y  eust  demeuré 
quelque  espace,  n'eust  esté  que  la  peste  les  en  chassa. 

Ainsi  vint  a  Bourges,  ou  eslndia  bien  long  temps,  et  prouflicta  ' 
beaucoup  en  la  faculté  des  loix.  Et  disoit  aulcunesfoys  que  les  Hures 
des  loix  luysembloyent  une  belle  robbe  d'or,  triumphanteet  prclicuse 
a  merueilles,  qui  feust  brodée  de  merde  :  car,  disoit  il,  au  monde  a'y 
ha  liures  tant  beauk,  tant  aornez,  tant  elegans  connne  sont  les  textes 
des  Pandcctes  ;  mais  la  brodure  d'iceulx,  c'est  assauoir  la  glose  de 
Accursc,  est  tant  salle,  tant  infâme  et  punaise,  que  ce  n'est  qu'ordure 
et  villennie.  Partant  de  Bourges  vint  a  Orléans,  et  la  trouua  force 
rustres  d'cscholiers,  qui  luy  feirent  grand  chiere  a  sa  veime,  et  en 
peu  de  temps  aprint  auecques  eulx  a  louer  a  la  paulme,  si  bien  qu'il 
en  estoit  maistre.  Car  les  estudians  dudiet  lieu  en  font  bel  exercice, 
'  et  le  mcnoyent  aulcunesfoys  es  isles  pour  s'csbattre  au  ieu  du  pous- 
•sauant.  Et  au  reguard  de  se  rompre  fort  la  teste  a  estudier,  il  ne  le 
faisoit  mie,  de  paour  que  la  veue  luy  diminuast.  iMesmement  que  ung 
quidam  des  regens  disoyt  souucnt  eu  ses  lectures  qu'il  n'y  ha  chose 
tant  contraire  a  la  veue  comme  est  la  maladie  des  yeulx.  Kt  quelque 
ionr  que  Ion  passa  licentié  en  loix  qiielqu'ung  des  escholiers  de  sa 
conguoîssance,  qui  de  science  n'en  auoit  igueres  plus  que  sa  portée, 
mais  en  recompense  sçauoit  fort  bien  dancer,  et  ioiier  a  la  paulme; 
il  feit  le  blason  et  diuisc  des  Ucentiez  en  ladictc  uniuersité,  disant  : 

Vn^  csieuf  *  en  la  braguette , 
£0  la  main  «ne  raquette , 

•  petite  ville  du  Bas-Lauguedoe.  —  *  Cachèrent.  —  '  Trou*    *  Balle. 
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tînc  Iny  on  la  cornetlo 
t'oe  bahst>  -  (i.iDce  au  Ulon , 
VoQg  voyia  passé  eaquinon  *. 

CIIAPITIIE  \I.  —  Comment  Pantagruel  roiicoutra  uilg  Limosin  <|«ii  contrcfaisoit  le 

languaige  fran^oys. 

Qiiplqup  iour,  ic  ne  sçay  quand,  Pantagruel  se  pournienoit  aprrs 
souppor  auccqucs  ses  cuui)iui^uons,  par  la  porte  dont  lou  va  a  Paris  : 
la  rencontra  ung  escholier  lout  ieliet  qui  venoit  par  îcclluy  chemin  : 
et,  après  qa'ilz  se  feurent  saluez,  luy  demanda  :  Mon  amy«  dond  viens 
tu  a  ceste  heure?  L'escholier  luy  respondist  :  De  Taline,  inrlytc,  et 
célèbre  académie  (j ne  lou  vocite  Luteee.  Qu'est  ce  a  dire?  dist  Paii'- 
lafjruel  a  uu|j;  de  ses  j3;eu.s.  C  est  (respondist  il)  de  Paris.  Tu  viens 
doncques  de  Paris?  dist  il,  Kl  a  (pioy  passez  vous  le  temps,  vous  aul- 
trcs  messieurs  estudians  au  dict  Paris?  Respondist  l'cscholier  :  Nous 
transfretons  la  Sequane  au  diiuçule  et  crépuscule^  :  Nous  déambu- 
lons par  les  compites  et  quadriuies^  de  l'urbe,  nous  des{»umon8<^  la 
verbocination  latialc;  et,  comme  verisimiles  amorabonds  captons 
la  beniuolcnre  <]e  roîuniiugc,  omniforme,  et  nninigene  sexe  féminin. 
.  Certaines  dieeules^  nous  innisons  les  lupajiaires  de  Chanjp  gaillard, 
de  Matcon,  de  Cul  de, sac,  de  Bourbon, .de  Uussieu,  et  en  ecstase  vc- 
ncreicque  inculcons  nos  vcretrcs  es  penitissimes  recesses  des  pudendes 
deces  meretricules  amicabilissimes  :  puis  cauponizons^  es  tabernes 
méritoires  de  la  Pomme  de  pin»  du  Castel»  de  la  Blagdeleine,  et  de 
la  jMulIe,  belles  spatules  venieeiiies  perforaminees  de  petrosil*^.  Et 
si,  par  forte  fortune,  y  a  rarilc  ou  pénurie  de  pecune  en  nos  marsu- 
pies*^  et  soycnt  exhaustes de  métal  ferrugiin^,  pour  l'escot  nous 
(iimittons  nos  codices  et  vestes  opignerees'^,  prestolans  lea  tabel- 
laires  a  venir  des  pénates  et  lares  patrioticque^.  A  quoy  Pantagruel 
dist.  Que  diable  de  languaige  est  cecy  ?  Par  dieu  tu  es  quelque  he- 
reticque.  Seigoor  non,  dist  rcscholier,  car  libentissimcment  des  ce 
qu'il  illuresre  quelque  minutule  lesrhe  du  iour  le  demigre  en 
quelqu'un^  de  ces  tant  bien  architeetez  moustiers  :  et  la,  me  irro- 
rant^û  belle  eaue  lustrale,  grignotte  d'ung  transon*"  de  quelque 
missicque  precation  de  nos  sacrincules  ^B.  Kt  submirroillant  mes  {Re- 
cules horaires  élue  et  absterge  mon  anime  de  ses  inquinamens^ 
nocturnes,  le  reuere  les  olympicoles^*.  le  venere  latrialementlesup-  • 
ernel  asîripotent le  dilige  et  redame  mes  proximes'^^,  Iq  «;prue  les 
prescriptz  decalogieques ;  et,  selon  la  facultatule  de  mes  vires-'*,  n'en 
discede  la  late  unguicule^^.  Bien  est  veriforme'^^  que,  a  cause  que 

*  Tête.  —  '  Réfïulii^re.  —  '  Dnctrnr:  dp  cncullio .  h  cause  du  bonnet  doctoral 
fait  autrefois  en  lonne  de  capuchon.  (Le  Ducbat.)—  ^  Soir  et  nnaliu.  —  ^  Places 
et  carrefours.  —  •  Parlons.  —  '  Vrais  amoureux.  —  •  Jours.  —  •  alangeons.  — 
"Epaules  (lo  mouton  au  persil.  -  "  Bourses.  —  "  Vides.  —  "  lîeaux  habits. 

—  "  AUendani  les  mesaagers.  —  "  Dès  que  brille  le  moindre  rayon  de  jour. 

—  Arrosant.  —  "  €hanle  un  morceau.  —  Prière  de  nos  offices.  —  "  Par- 
eourant  mon  livre  d'heures.  —  '"Lave  cl  purifie  mon  âme  de  ses  souillures.— 
"  Anges.  —  "  Je  vénère  avec  un  culte  particulier  1  Eternel  qui  résilies  astres.— 
"  J  aime  et  chéris  mou  prochaio.  —  "  Selon  la  puissance  de  mes  forées.  —  '*  Ne 
m'en  écarte  de  la  largeur  d'un  ongle. — '*  Vrai. 
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Haiinmonc  ne  supcrgurgite  goutte  en  mes  locnles  >,  ic  suis  quelque 

Ï»eu  rare  cl  lent  a  supcrcroger  les  eleeinosviies  a  ces  egenes  queritans 
eur  stipo  liostinirnient^.  Et  bien,  bien,  dist  Pantagruel,  qu'est  ce 
que  veult  dire  ee  loi  ?  le  croy  qu'il  nous  forjre  iry  quelque  lnii2;uaig;e 
diabolicqiie,  et  qu'il  nous  charme  cdiniiie  enchanteur.  A  quoy  dist 
ung  de  ses  gens  :  Seigneur,  sans  double  ce  guallant  veult  contrefaire 
•  la  langue  des  Parisians  ;  mais  il  ne  faict  qu'escdrcher  le  latin,  et  cuide 
\  ainsi  pindariser;  et  juy  semble- bien  qu'il  est  quelque  grand  orateur 
en  françoys ,  parce  qu'il  dédaigne  Tusance  commune  de  parler.  A 
quoy  dist  Pantajzniel  :  Kst  il  vr.'iy?  L'eschoiier  resjH)iulit  :  Sei^rnor 
missayre^,  mon  ^'enie  n'est  point  <ij)te  n.ilo  a  ce  que  dict  tlagiliosc 
nebulon*,  pour  esiorier  la  cuticule  de  iiostre  >eniacule  ^'allicque^ : 
■  mais  viceucrsement  ic  gnaue  opère  s,  et  par  vêles  et  rames  le  me 
enite  de  le  locnpleter  de  la  redundance  latînicome^.  Par  dieu,  dist 
Pantagruel,  ie  vous  apprendniy  a  parler.  3Iaîs,  deuaiit,  respondz 
moy,  d'oiu!  es  lu  ?  A  quoy  dist  Tescholier:  L'orij^ine  primeue  de  mes 
aues  et  .-ifMues  ^  font  indigène  des  régions  Lemouicques,  ou  re- 
-  quiesce ie  corpore  de  l'afriolaïc  sainct  Martial.  l'eiitendz  bien, 
dist  Pantagruel  :  Tu  es  JJinosin,  pour  tout  potaigc;  et  tu  veuk  icy 
contrefaire  le  Parisian.  Or  vien  cza  que  ie  te  donne  ung  tour  de  pi- 
gne.  Lors  le  print  a  la  gorge,  luy  disant  :  Tu  escorchesie  latin  ;  par 
sainct  lean,  ie  te  feray  escorchcr  le  regnard,  car  ie  t'escorchcray  tout 
vif.  Lors  commeiiceale  paonre  Limosin  a  flire:  Vee  dicou  genlilasfre, 
ho  sainct  IMarsaiilt,  adiouda  my,  liau,  liau.  laisFas  a  quo  an  nom  de 
Dious,  et  ne  me  toucpias  grou A  quoy  dist  l*.tnlagruel  :  A  ccstc 
heure  parle  tu  naturellement  ;  et  ainsi  le  laissa  ;  car  le  paoure  Limo- 
sin Gonchioit  toutes  ses  chausses,  qui  estoyent  faictes  a  queue  de  mer* 
luz,  et  non  a  plain  fondz  :  dont  dist  Pantagruel  :  Sainct  Alipantin, 
corne  my  de  bas '2,  quelle  cinelle!  Au  diable  soit  le  mascherabe '3, 
tant  il  put.  Et  le  laissa.  Mais  ce  luv  fent  ung  tel  reniordz  toute  sa 
vie,  et  tant  feut  allCK',  (jn'il  di>()it  >oiinent  que  Tantaiiruel  le  tenoit 
a  la  gorge.  Et,  après  quelques  années,  mourut  de  la  mort  Uoland,  ce 
faisant  la  vengeance  divine,  et  nous  demonstrant  ce  que  dict  le  phi- 
losophe, et  Aule  Gelle,  qu'il  nous  conutent  parler  scion  le  languaige 
usité.  Et,  comme  disoit  Octauian  Auguste,  qu'il  fault  euiter  les  motz 
espaues  en  pareille  diligence  que  les  patrons  de  nauire  euitent  les 
rochiers  de  mer. 

CHAPITRE  VIL^Gomment  Pantngrnrl  \  int  n  P.<rU  ;  nt  dn  lM>alhx  Tiares  de  la  librairie** 

de  Sainct  Victor. 

Apres  que  Pantagruel  eut  fort  bien  estudië  en  Aurelians^^  il  deli* 

'  Le  di<'ii  (les  riclu'ssps  no  vor.-c  pas  une  goulie  dans  mes  ooffros.  —  '  A  faire 
rikttindneà  «  es  pauvres  qui  vont  demander  aux  parles  —  *  Mrssire.  —  '  Mouvais 
fripon.  —  '  E<  orcherla  pcUiculo  de  notre  frnnçois  vtd^'aire  '  Au  conlr.iire,  je 
mils  tout  mon  soin.  —  '  M  eflorec  de  I  furli  liir  |).ir  I  iniHalioii  laline.  —  '  Aïeux 
et  quadrisaioux.  —  •  Uepose,—  Du  irés-saini.  —  "  Ki  din-s  donc  mon  gentil- 
lionime...  Oh  !  saint  Marceau,  secourez-moi...  Oh  :  oh  !  laissez-moi;  au  nom  du 
ciel  ne  me  louchez  pas.  —     Corne-moi  d'en  bas.  —  'Mangeur  de  rares.-* 

Inusilés.  —  ■*  BiuiolhèMe.  -  «Orléans. 
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bera  visilrr  la  grande  uniuprsifé  de  Paris  :  m.iis,  dcuant  que  partir,  • 
feut  aducrty  que  une  f^osse  et  énorme  cloche  estoit  a  Sainct  Ai^iian 
du  dict  Aurelians,  en  terre,  passez  deux  cens  quatorze  ans  :  car  elle 
cstoil  tant  grosse,  que  par  «ngiii  aulcun  ne  la  pouuoyt  on  mettre 
seunément  hors  terre,  combien  que  Ion  y  eust  appliqué  tous  les  - 
moyens  que  mettent  VttruuitiS  de  Architectura,  Albertusde  lîe  edi-- 
fxcatoria,  Euclides,  Theon,  Archimedes,  et  ITero  de  Ingeniis.  Car 
tout  n'y  seruit  de  rien.  Dont,  voulentiers  encline^  a  l'humbie  requeste 
des  citoyens  et  habitans  de  la  dicle  ville,  délibéra  la  porter  au  clo- 
chier  a  ce  destiné.  De  faict,  vint  au  lieu  ou  elle  estoit;  et  la  leua  de 
terre  auec  le  petit  doigt  aussi  facillement  que  feriez  une  sonnette 
d'esparuier.  Et,  dauant  que  la  porter  au  clochler,  Pantagruel  én  vou- 
lut aonner  unç  aubade  par  la  >ille,  et  la  faire  sonner  par  toutes  les* 
rues  on  la  portant  vu  sa  main,  (loiit  tout  le  monde  se  resionist  fort  : 
niais  il  en  adnint  ung  inconuenienl  bien  ^Mand  ;  car,  la  portant  ainsi,' 
et  la  faisant  sonner  par  les  rues,  tout  le  bon  vin  d'Orléans  poulsa,  et 
se  guasta.  De  quoy  le  monde  ne  s'aduisa  que  la'nuyct  ensuyuant  : 
car  ung  chascuu  se  sentit  tant  aUeré<d*auotr  beu  de  ces  uins  poulsez, 
qu'il/  iK  faisoyent  que  cracher  aussi  blanc  comme  cotton  de  Malthe, 
disant  :  Nous  auons  du  Pantafiruel,  et  auons  les  ji?orp;es  sallecs. 

Ce  faict,  vint  a  Paris  auecqnes  ses  ^ens.  Et,  a  son  entrée,  tout  le 
monde  sortit  hors  pour  le  veoir,  comme  vous  sçauez  l)ien  (jue  le  peu- 
ple de  Paris  est  sot  par  nature,  par  bcquarre,  et  par  bémol,  et  le  re- 
guardoyent  en  grand  esbahissement,  et  non  sans  grand  paour  qu'il 
n'emportast  le  palays*  ailleurs*,  en  queltiue  pays  a  remotis,  comme 
son  perc  auoit  emporté  les  canipanes-  de  Nostrc  Dame,  pour  atta- 
cher an  col  de  sa  iument.  Ft  après  ipielqne  espace  de  temps  qu'il  y 
eut  dcmourc  et  fort  bien  estndié  en  tous  les  sejjt  arts  liberanh,  il 
disoit  que  c  estoit  une  bonne  ville  pour  \iure,  mais  non  pour  mourir; 
car  les  guenauU^  de  Sainct  Innocent  se  chauffolent  le  cul  des  ossc- 
mens  des  morts.  Et  trouua  la  librairie  de  Sainct  Victor  fort  magni- 
licque,  mesmement  d'aulcuns  liures  qu'il  y  trouua,  desqueli  s'ensuyt 
le  répertoire,  et  primo  : 

Bigua  saluH 
Bragueta  iuris, 
Pantofia  deeretorum  ^. 

Maîofjranatum  vitiorumK 
Le  Peloton  de  théologie. 

Le  Vistempenard  des  prcs(  heurs,  composé  par  Xurelupin  \ 
La  Couilic  barrinc  ^  des  preux. 

'  Le  parlement.  —  '  Cloches.  —  *  Gueux.  —  *  Sermones  dominicales  U  quodam 
pâtre  Hiinptio.  Bipn  s  a  iutis  intitulât  i.  Haguenaa,  14OT ,  in-4'».  —  *  Allosion  aux 
Déa étales  ci  à  la  mule  du  pape.  —  *  La  Pommv  rie  vn  cnadc  des  rùccs  .  pnr  .Iran 
Gayler,  Aushourfç,  1510,  in-4'».  —  '  La  première  édition  portail  Pépin .  nom  d  un 
moine  célèbre  par  ses  sermons.  Les  œuvres  de  Gulllaïune  Pépin  ont  été  recueillies 
à  Anvers,  itiyc,  9  vol.  in-4  .  Ses  Sermones  de  destnictione  Ninh'cr^oni  fortCUrieiU 

et  le  rapprochent  de  Maillard  et  de  Menol.  —  '  De  lan  us,  (iléphaut. 
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'  '  Les  Hanebanes  des  ev(^sques  K  ....  2 

iin    *  Marmotretus  de  bahainis  et  cingis,  cum  commento  DorbelUs  . 

Ile  Decretum  uniuersUaiis  rarisiensis  super  goryiaHtate  muliercu^ 

w  larum  ad  placitvm*  .    ,  „  .       ^  » 

»  L'apparitioo  de  Mincte  Geltrude  a  une  nonnam  de  Poissy  estant 

'•    :  en  mal  d'enfant  3. 

T    {  Ars  honeste  pettnndi  in  socie(ate  per  M*  Ortuinum\ 

e    É  Le  Moustardier  de  peuitciice  ^. 

Les  Houseaulx  6,  alias  les  bottes  de  patience, 
e  Formicarium  artium  '  " 

DtBrodiùrum*  usu,  êt  hone$taU  ehopinandi,  pw  StlueHrmn 
Pfieratem  ^  iaechinufiu 
I  Le  Beliné    en  court. 

Le  Cabat  des  notaires. 

Le  Pacquet  de  mariaige. 

Le  Creziou    de  contemplatiua. 

Les  Fariboles  de  droiet. 

L'Aguillon  de  vin  ». 

L'Esperon  de  froumaij,'o. 

Decrotcitnriiim  scfiolarium. 

Tartaretus     de  modo  cacaudi. 

Les  Fanfares  de  Romnie. 

Bricot,  de  diiferentiis  soupparum  **. 
-  Le  Cullôt  de  discipline. 

La.  Savate  d'humilité*  ' 

Le  Trippier  de  bon  penscmonf. 

Le  Chaulderon  de  magnanimilé. 

Les  Haiiicrocliemens  des  ronfesseurs. 

La  Crocquignollc  des  curez. 
.  Rêuermdi  pafHs  fratris  IMni,  prouineialii  Bauardiœ,  de  ero'  . 

quendi»  lardonihu»  libri  très. 

'  linrbc  venimeuse  qui  causeroil  aliénalion  d'esprit  à  ceux  qui  en  mangcroient,  . 
les  fuisanl  braire  con)me  des  ânes  cl  hennir  comme  des  chevaux.—    v.oye»  • 
*    '  pae.  28,  not.  9  Ouaril  à  Nicolas  de  Orltcllis,  c'est  un  commenlaleur  de  Pierre 
-    Lombard,  né  à  Anuers,  et  qui  vivoit  au  XV«  siècle.  —  »  Cf.  d  Aubigue  fenesle, 
1.  IV,  c.  XII,  et  plusieurs  passages  du  Moyen  de  parvenir  contre  les  nounesoo. 
•   Poissy.—  *  Allusion  à  Hardouin  de  Graës,  docleiir  de  Cologne,  dotil  on  se  monnc 
bertiicoondnns  les  Utterœ  ohscitronim  virotum.—  '  Equivoque  ,  mouli  ianui-r. 
qui  larde  beaucoup.-  *  •  J  uôlres.  —  '  Alhisîon  à  vm  livre  du  jacohin  allemand  Jean 
Nyder       Brouels.  —  '  Sylveslre  de  Prierio,  auteur  d  une  .s\  //r'wr  oo  il  est  Iraiic 
du  jeûne  avec  relâchement.  C'est  le  môme  qui  a  défendu  les  indulgences  contre 
Luther.  —    Dupé.  —  "  Le  creuset  ou  la  lampe.  —  "  AUasIon  à  un  Irailé  de  sainl 
Donaventure,  traduit  sous  le  litre  à' Aiguillon  de  l'aïuonr  (ii\'in.  —  "  Piorre  Tar- 
larfM.  sorbonnisledonl  s  est  moqué  Henri  Eslienne,cl  dont  les  œuvres  ont  ete  inn- 
'  primées  à  Lyon,  IG2 1 ,  iu  8    Ce  docteur  avoil  été  mêlé  à  la  querelle  pour  la  pro- 
DOnciallOtl  .ou  mot  m//»  dont  il  foisoil  mic/i>  Le  Dtulial  fait  spirituellemenl 
Observer  UUCC'csl  peut-être  pour  celle  raison  que  Rabelais  lui  attribue  un  irailô 
de  Arte  cacandL  —  "  Guillaume  Brieol,  pénitencier  de  Notre-Dame,  ennemi  de 
Reucblln.  Il  v  a  dans  les  Uitertv  obscur,  viromm  une  li  Urfî  sons  son  nom.  Voir 
p.  «54,  édil.  de  Londres  de  1770.  Bri-cot  veut  d'ailleurs  dire  en  allemand  bouillon 
€uU,  comme  le  fait  remarquer  Le  Duchal. 
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PasquilH,  doetori$  marmorei,  decapreolis*  cum  chardotieta  ^ 

comedeudiSy  tcrrtpore  papali  ab  ecclesia  inlcnUcto  ^. 
L'iniH>ntion  saincte  CroU»  a  six  pcrsoooaiges»  iouee  par  les  clcrcx 

(le  finesse. 
Les  lunettes  des  Romipetes  ^. 
Maioris  \  de  modo  fadendi  boudinot. 
La  Cornemiise  des  pretatz. 

Beda  ^,  de  oplimitatc  triparwn. 

La  Complaincte  des  aduoeaiz  sur  la  reformalion  des  dragées^. 

Le  ChalibiuTé  des  procureurs. 
T>es  Pois  au  lart  ^,  rum  rnmmento. 
La  Proticterolle  ^  des  indulgences. 

Preclarissimi  iur($  utriusquc  doetoris  MaisttB  PiUotti  Jta^ite- 
denari     de  bobelinandis    g(ossB  Âccursiam  bagvmaudis 

repetitio  en ucidilucuUdiss i ma . 
Stralagemata  francarcfiieri  de  Bai^'nolct 
Fraticlopinus  '    de  Ile  wilitnri,  cunt  (it/uris  Teuoti. 
De  usu  et  uUiitute  escorchandi  equos  et  equas,  authoreM»  noêtro 

de  Québecu 
La  Rustrie  des  prestolans 

M*  ».  Rostocnstoiambedanesse  de  momtarda  post  fn'andium 
spruicfxfn,  fi!>:  qudiuordocim ,  aposUlali per  ÂI,  Vaurrillonis, 

Le  ('oui I lait:!'  (1rs  jU  Djnoteiirs 
Idboleims  de  cosuiotj raphia  purgatorii. 

Quesiio  sublilissimay  utrum  Chimera,in  vacuo  bombine^is,  possU 
eomedere  seeundan  intentione$  :et  fait  dthaUUaper  deeem  heb- 
domadas  in  concilio  Constantiensi 

Le  Mascbefain  des  aduocatz. 

'  Chevrenux.  —  '  ChardonncllP,  fleur  d  nrlirh.iiit  —  'Allusion  à  la  statue  de 
Pasquin  à  Uome,  sur  laquelle  on  aHichoil  louios  sortes  (J'écrils  scandaleux,  i  Le 
1>ucfial.)  —  *  Pèlerins  qui  vont  à  Rome.  ~  *  Jean  Nnjor ,  professeur  à  Monlai$;u, 
théologien  du  conimenremenl  du  XVh'  si(>(le,  qui  a  laissé  pliisînirs  traités,  dont, 
l  un  est  iiililulé  Sophisdcaiiaptu'isicnsia,  —  *  Noiîl  Beda,  principal  du  collésje 
Montaigii,  ennemi  violent  de  Budée  et  d'Erasme,  adversaire  de  la  renaissance  des 

lettres.  Cf  Jpol.  pour  Hérodote,  C.  XXJX.  <  8,  et  niiri.;ny,  Vie  d'Erasme,  t.  II, 

pag.  â08,  etc.  —  ^  Allusion  au  changement  des  anciennes  épices  ou  dragées  en 
une  somme  d'ar{?ent  en  espèce,  à  quoi  fat  taxé  le  rapport  de  chaque  procès,  co 
(\ui  n  aecommodoil  pas  les  avocats.  (  Le  Diiehat.  î —  *  Ce  mets  servoit  au  XIV 
siècle  sur  la  table  des  rois.  V.  Champier,  VII,  2.  —  •  Fouace  cuite  sous  la  cendre. 
—  Avare.  —  "  RohcUneur,  ouvrier  en  vieux  cuir,  savetier.  —  "  Bneitenandes, 
niaiseries.—  "Cf.  It  Monoloeue  du  franc  archier  de  H'Hi^nnUci,  h  la  lin  des  o:*uvres 
de  Villon.  —  "  Voyez  plus  haut,  pag.  62,  nol-  4.  —  "  Allusion  à  Guillaume  Du 
Chesne  (  de  Qnerat),  commentateur  de  saint  Grégoire,  sur  lequel  Erasme  a  fait 
aussi  ce  mauvais  jeu  de  mol,  dans  ses  Collocptes  :  «  Quercus  concioiuUur,  elc  »  — 
Juges  de  village.—  "  Le  Portugais  André  Govea,sorhonnisle,  étoit,  selon  Bé/e, 
Mirnommé  Xmapt'voms  ou  Eniioùtemotiitirde.  Le  Duclial  remarque  que  c'est peut- 
éfire  à  lui  que  Rabelais  a  ici  songé,  à  moins  que  ce  ne  soit  à  un  autre  théologien, 
nommé  Gnmbedclîionihus,  lequel  vivoit  aussi  au  XVI-  siècle.  —  Collecte  pour 
les  concubines  des  prêtres.  Cf.  Henri  Eslienne,  Apologie  pour  Hérodote,  c.  xxi, 
tora.  1,  p.  49iî,  é'iil.  de  Le  Duchal.  Toîr  8QS8i  Agrippa,  de  Fanit.  scient.,  cap.  de 

lêiwUfi.     '*  Le  concile  de  Gonstance,  ceinmen<^  en  1404,  dura  quatre  ans. 
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BarhndUamenta  Seoti  K 

La  Ratapcnade  ^  des  cardinauh. 

De  Calcaribus  ^  remouendis  deeaées  undscim,  per  4f.  Albericum 

de  Rosata 

Eiusdem  de  caslrametandis  crinibus  ^  lib.  très. 

L'entrée  d'Authûinc  de  Lciue  es  terres  des  Grecs  ^. 

Harforii,  hacalatii  evbantU  Romœ,  de  pelendis  mascarendisque 

eardinalium  mtdis  ^, 
\  Apologie  d'icelluy,  cfxitre  ceuU  qui  disent  que  la  mule  du  pa]>e  ne 

manj^e  qu'a  ses  heures. 
Pronosticaiio  que  incipU,SUuii  TriquebiUe,  balataperM,  I^,  Son- 

genrusynn. 

Boudarini,  episcopi^  de  emulgenliarum^  profectihus  .  eimeadcs 
nouem,  eum  priuilegio  papaîi  ad  triûnnium,  et  postent  non. 

Le  Chiabrena  ^  des  pucelies. 

Le  Cul  pelé  des  vefues. 

La  CoqiipÎMohe  *o  dos  moynes. 

Les  llriinborions  des  padrcs  cclestins. 

Le  Barraige     de  niandueité. 

Le  Claquedeni  des  marroufles, 

La  Batouere    des  théologiens. 

L*Ainbouchouer    des  maistres  en  arts. 

Los  Marmitons  de  Olcani      n  simple  tunsuro. 

Magistri  N.  Fripesaulcelis ,  de  yrabelaliQuibus  horar\im  eano' 
nirariim,  lib.  quadrnginta 

Cullebutatorium  confratriarumy  incerto  authore 

La  Caboarne  "  des  brifTauli 

LaFaguenat^  des  Hespaignolz ,  supercoquelicanticqué  par  Fra 

ïnigo 

La  B.'irboline  2*  des  mannifpiix  ^î, 

Poltronismus  rerum  Italicarum ,  auUiore  magiilro  ^ruâlcfer 

'  La  bonne  édit.  de  Scol  osl  colle  de  hyon,  1-2  vol  in-f  ,  1G59.  Voyez  plus  haut, 
pag.  2G,  nol.  8.  —  ^  Chauve-souris ca  palois  languedocien.  —  ^  Eperons.  —  '  (^est 
an  commentateur  des  ih^créiaU  s.—  *  Quelques  édit.  portent  criniim/  n.t.—  '  Quel- 
ques édit.  porlenldu  Brésil.  C'est  une  moquerie  de  l'expédition  de  I  Kspapnol  An- 
toine de Lève,  en  Provence,  en  15ôG.—  '  La  statue  de  Aiartorio,  à  Rome,  qucl  oii 
établît  souvent  en  colloque  avec  celle  de  Pas({uin.  —  '  Action  de  traire  les  ani- 
mntix  qui  donnent  du  lait.  Raillerie  contre  les  iii(!ids;ences.  —  '  Les  simagrées.  — 
"Coqueluche  signilioil  également  rinnne  vl  cnputtion  —  "  Pére.s.  —  "  Dimc, 
droit  perçu  aux  harrières.  Epigrnnun»'  contre  le;.nioini'S  mendians. —  "  Ratière. 
—  '*  Instrument  de  hoi^  (lui  sert  à  maintenir  les  hottes  dans  leurs  formes  lEstnar,- 
garj,  ) —    Guillaume  d'Occ^im,  docior  singulans,  élève  de  Scol,  qui  néanmoins 
cnsefffnale  nominalisme  à  Paris,  au  commencement  du  XI V<?  siècle.  Voir  si.r  lui 
Tennemann,  3///2/n7,  ,,  27-2.  —     Gmln'lcr,  éplucher.—     Capuchon.—  "  iMoines 
gourmands.  —    Seclc  malpropre,  ordure.  —    Allusion  à  Ignace  de  Lojola  (|ui 
commençoit  à «e  faire  coniioitreaParis,  des  to28.—  "  Ahsinihe  de  mer.—  .leu 
de  mots,  inarnii'.cuxvoulantdire  aussi  Iris'e,  rnélanconque.—  "  Etienne  llrulefer, 
cordelicr  qui  publia»  sous  Louis  XI,  plusieurs  livres  de  théologie.  Ll  soutenoit 

3ue  oi  le  pape,  allés  conciles»  ni  l'Eglise,  ne  pouvoient  établir  dé  nourel  article 
e  foL 
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II.  Lulltus     de  balisfolagiis  jyrincipum. 
Callibistratorium  ca/fardie,  actore  ifcf.  lacobo  Hocsltaten  ^  hC" 
reticometra. 

ChatUeouittonis  de  magistro  noitrandorum  magiêtro  nostratih' 

rumque  beuuetis,  lib.  oeîo  gualaniistimi* 
Les  Pettarades  des  bullistcs,  copistes,  scripteurs,  abbreuîateurs, 

référendaires,  et  dalaires,  compillces  par  Rcjîis  '*. 
Almanach  perpétuel  pour  les  goutteux  et  verollez. 
Maneries  ramonandi  fourneUoSf  per  M-  Eccium^, 
Le  Poulemarl  ^  des  marcbaiitz. 
Les  Ayses  de  vie  monachale. 
La  fîuaiimafTrec  des  bigoU. 
L'Mystoirc  des  farfadelz  ^. 
La  Beilistrnmiie  des  millesouldiers 
Les  Happelourdes  ^  des  offieiauix. 
La  fiaudullc  '-^  des  thesauriers. 
Badinatorium  Sophistarum. 

A  m iperieata meta jiaparheugedamphieHbrat{<mMmerdicanîium^^» 

Le  Linjassnii  dos  rirnasseurs. 
Le  Houleueiit  des  alchimistes. 

La  NicquenotMpie  '*  des  questeurs,  cababc/acee  par  frerc  Serralis. 

Les  Eiitraucs  de  religion. 

La  Racquette    des  brimballeurs. 

L'Accoudouer  de  vieillesse. 

La  Muselière  de  noblesse* 

La  Pateiiostre  du  einfre. 

Les  (irezillons  '-^  de  deuotion. 

La  Marmite  des  quatre  temps. 

Le  Mortier  de  vie  politleque. 

Le  Mouschet    des  hermites. 

La  Barbute  des  peniteneiers 

Le  Trifirae  des  frères  frappartz. 

Laurdaudus,  de  vita  et  fwnestate  braguardorum 

Lirippii     sorbonici,  moralisatioms,  per  M,  Lupoldum. 

Les  Brimbelettes    des  voyageurs. 

'  Raymond  LiiUe,  doctov  ilhtminatus,  dans  l  ile  Majorque,  en  1204,  aulcur 
de  VArs  magna.  Ses  disciples  onl  propa^je  la  culi.ilc  cl  I  alcliimie  —  '  llooghslra- 
Ira,  |acobin  brabançon,  inquisilcur-géncral  d'Allt  itia<^'ne,  qui  sï'toil  distingué  par 
ses  violences.  Voyez  Morcri.  '  Pierre  Régis,  né  à  .Slonlpeilicr,  préiiicalcur  du 
XVle  siècle.  (Esniangarl.)  —  *  Ecciiis,  Ihéoloj^ien  allemand  ,  adversaire  de  I,u- 
■tlier,  raillé  d'avoir  écril,  en  style  de  ramoneur  de  cheminée,  un  ouvrage  où  il 
soulenoil  contre  lui  la  doctrine  du  purgatoire.  Le  ntichal  )~  '-  rieelle— '  (il.  I.  fll, 
c.  xxui ,  et  Sleidan,  1.  IX,  ann.  1534.  —  '  La  lésine  des  avares.  —  "  Ruses  mala- 
droites. —  '  Toupie.  —  "Quelques  éditions  portent  nnndicantUtm.  Alors  il  s'a- 
piroil  des  moines  nn  nilians.  Le  Diirliat  voil  là  une  satire  des  médecins.  —  "  Clii- 
ouenaude.  —  "  Grille  des  moines  paillards.  —  "  Geux  qui  disent  leurs  patenôtres 
s  entortillent  souvent  les  pouces  avec  le  chapelet  comme  avec  des  f^i  ezil/oas,  ou 
petite  ficelle  avec  laquelle  ou  donnoil  la  question  ordinaire.  (Le  Duchal.)  — 
•*  Emouckoii',  chasse-moucbe.  —  Aumussedescoufeiîseurs.  —  Elégans,  por- 
teurs de  braguettes.  —   UripUHm»  chaperon  doctoral.  —  *'  Bagatelle». 
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Les  Potingucs  *  des  cuesques  potalifz. 

TarabaHatîones  dociorum  Coloniensiumaduertus  UeuchHn  ^, 

Los  Cymbales  des  dames  ^. 
La  Martingalle  des  fianteurs 

p^ireuouÊtorium  ^  naequeitorum    p$r  F»  Pedehilletis, 
Les  Bobelins  de  franc  couraige  7. 
La  Mommerie  des  rabatz  ^  et  lutins. 

Gerson  ,  de  aiiferibilitate  pape  ah  errlesiaK 
La  Uamasse     des  nommez  et  «graduez. 

/o.  Dytebrodiit  de  terribiiitute  excommunicalionum  iihelluhi.'i 
acephalos 

Ingeniositat  inuoeandi  dittbolos,  et  diabolas,  per  Jf.  Guinguol^ 

fum 

Le  Hoschepot  des  perpétuons  • 
La  Morisque  des  hereticqucs 
Les  Henilîes  de  Gaielan 

Moillegroitif  doctoris  cherubici ,  de  origine  patepelutarum  et 

tortieoHorum  ritibus,  116.  aepiem. 
Soiiante  et  neuf  Breuiaires  de  baulte  gresse. 

Le  Godemarre     des  cinq  ordres  des  mendians. 

La  Pelleterie  des  tirelupins,  cxtraiete  de  la  botle  faulve  incortiî- 

fistibulee  en  la  somme  angelicque 
Le  Rauasseur  >^  des  cas  de  conscience. 
La  Bedondaine  des  presidens.  * 
Le  Yietdazouer  ^  des  abbez. 

SwtorW^^,  aduersM quendam  quivocauerat  eum  fripponnatorem,^ 

et  quod  fripponnalores  non  iunt  damnatiab  eceleâia. 
Cacatorium  medicorum. 
Le  Ramoneur  d'astrologie. 

'  Les  bro('!5.  —  '  Un  juif  converti,  Pforf«Tkon  voulut,  en  1510,  por«u;i(lor  aux 
magislrals  de  Cologne  d'enlever  auxjuifs  tous  les  livres  hébreux,  excepté  la  tUble. 
Reucblin  combatlii  cette  prétention,  et  la  querelle  fit  rumeur  —  '  ('inq  ans  après 
la  première  édition  de  ce  livre  de  P,initii:riicl .  llonavenl.  des  Poricrs  publioit  son 
Cymbaliim  Miindi.  —  *  V.  plus  baut  pag.  3a,  not.  2,  *  Tours  de  souplesse  mo- 
nacale. —  •  Des  laquais.  —  '  Louanj^es  des  savetiers  qui  cfianlenl  en  faisant  leur 
besogne.  (Le  Duclial.)  —  *  Esprits  follets.  —  *  (îerson  établit  dans  ce  traité  qu'il 
est  des  cas  où  le  concile  général  peut  oblijçer  deux  concurrons  à  se  désister,  et 
même  les  déposer  s'ils  s'y  refusent  —  tlniii.fs.w,  desoi  nle  rapide  des  montagnes 
dansdesespecesdetrainéaux  qui  glissent  sur  la  glace  (l»e  l'Aulnay).  —  "  Jcêphale, 
sans  tête,  sans  titre,  —  Naudé,  comme  le  dii  Le  Diichat,  pai  lf  d'un  Allemand 
nommé  Gingolfus,  eldontles  ouvragesde  pliiiosoj)bie  eurent  vogue  en  Franeeavanl 
la  renaissance.  V.  le  C.  vm  de  \  Jpol.  pour  les  nmnJs  honmies  .\oiif>çt>iiitLz  de 
mafp'e.  —  Le  pot-pourri  des  confréries  perpétuelles.  —  '*  C'est  le  suppliée  de  la 
corde,  affeclé  alors  aux  lulbériens,  qu'après  une  ou  deux  secousses  on  laibsoit 
tomber  dans  un  feu  allumé  au  pied  du  gibet.  —  "  c»»ic\  de  J'iaiics,  du  cardinal 
Gaiétan,auleiirdu  de  AnLoritate  Patueet  Cmcilii. —  Pttu-jn  lue  aéléencore 
employé  par  La  Fontaine.  —  Ventre  a  poulaine.  —  '*  C'est  à-ilire  arracher  le 
poil  aux  hérétiques  en  les  chaussant  du  brodequin  de  parchemin  qui,  élcini  ap- 
proché du  feu,  se  retire  et  serre  exlraoni'nairemenl  la  jambe.  (Le  Duehal.)  — 
"  Révasscur.  —  Visage  d  àne.  —  Allusion  à  une  opinion  soutenue  [wr  le  char- 
treux Pierre  Sutor  dans  sa  querelle  coflire  firasme.  Voyez  Burigny,  d'E* 
rMiN«,  1. 1,  . p.  199,  t.  Il,  p.  40i. 

11 
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Campi  clysteriorum  per  §  C,  K 
Le  lirepet  des  apoihecaires. 

Le  Baisccul  de  cfiirurgic. 

lustinianus,  de  cdffotis  tollendis 

Anlidotai  htm  anime  ^. 

Merlimis  t'occains.  de  pair  ta  diabolorum 
Desquelz  aulcuiKssont  ia  imprimez,  el  IcsuulUes  Ion  imprime  maiule- 
nant  en  eeste  noble  ville  de  Tubinge  ^. 

CHAPITIŒ  Yiil.  —  Coinincnl  I*.mlagrucl ,  islanl  à  Puiis,  icccul  leltres  do  son  |)erc 
•  Gargantua,  et  In  copie  d'icelln. 

Pantagruel  estudioit  fort  bien ,  cuanne  assez  entendez ,  et  prouf- 
fictoU  de  mesme;  car  II  auoit  Tentendenient  a  double  rebras  ^  et 
capacité  de  mémoire  a  la  mesure  de  douze  oyres  ^  et  bottes  d'olif. 

*£t,  comme  il  estoit  ainsi  la  demeurant,  rcceut  ung  tour  lettres  de 
son  pere  en  la  manière  que  s'ensuyt  :  Très  chicr  filz,  entre  les  dons, 
grâces,  et  prer();;aliu^s  doS(^uelles  le  souuerain  plasmateur  8  Dieu 
tout  puissant  lia  enduuairé  et  norné  l'Immaine  nalurc  a  son  eoin- 
niencement,  celle  me  semble  singulière  et  excellente  par  laquelle  elle 
peult,  en  estât  mortel,  acquérir  espèce  d'immortalité,  et,  en  de- 
cours  *®  de  vie  transitoire ,  perpétuer  son  nom  et  sa  semence.  Ce 
que  est  faict  par  lignée  issue  de  nous  en  mariaîge  légitime.  Dont  nous 
est  aulcunement  instauré  ce  (nie  nous  fut  tollu  par  le  péché  de 
nos  premiers  pnrens,  cstjuel/  feul  dict  nue  parce  qu'iiz  n'aiioyent 
esté  obeissans  au  conancntleuient  de  Dieu  le  créateur,  il/  niourroyent, 
et,  par  mort,  seroit  reduicte  a  néant  ccste  tant  magnilicque  plasma- 
ture  en  laquelle  auoit  esté  l'homme  créé.  Mais  »  par  ce  moyen  de 
propagation  séminale,  demourc  es  enfans  ce  qu'estoit  deperdu  es  pa- 
rens,  et  es  nc])U(Mn  ce  qut  de|>ori<>^oit  os  enfans,  et  ainsi  successifufr* 
ment  ius(]ues  a  I  hcure  du  iu^fiiuMU  liîial  ,  quand  lesus  Christ  aura 
rendu  a  Dieu  le  pere  son  royaulmc  pacilieque ,  hors  tout  dangier  et 
contamination  ^  de  péché.  Car  alors  cesseront  toutes  générations  et 

.  corruptions ,  et  seront  les  elemens  hors  de  leurs  transmutations  con- 
tinues, veu  que  la  paix  tant  désirée  sc  i  a  consommée  et  pai  laicte ,  et 
que  toutes  choses  seront  reduictes  a  leur  lin  et  période.  Non  donc- 

.  ques  sans  iuste  et  eiiuitable  cause  ic  rendz  grâces  a  Dieu,  mon  con- 
servateur, de  ce  qu'il  m'ha  donné  pouuoir  veoir  mon  anticquité 

'  Allusion  à  un  traité  dv  Symphorin  ('hampicr,  promior  médecin  d'Anloîne,  duc 
de  Lorraine,:  Clr-^lci  ioi  nm  camponun  %ccutulum  OaUni  mentent  libeJlus  ulUis  et 
necessnrius.  —  (jut  Upies  cofïimenlaleurs  voient  là  une  parodie  do  litre  de  en- 
(/f  ,  . /o//t  "J/.v  tliiiis  Juslinicn  ;  d  autros,  au  contraire,  pensent  que  Rabelais  a 
sougc  à  la  loi  du  même  empereur  de  valiULs  mciultcaniilms.  Voir  sur  celle  Uer- 
iiîérc  explication  Ajjrippa,  etit  yanit.  scient iarttm^  C.  LXV. —  •Un  abbé  du  diocèse 
de  Slrasbourg,  Nicolas  Saliccli,  avoil  publié  un  livre  aseéliq-ie  inliUiié  Ulx-r  luftii- 
tationum  ac  oraiioivim  tU'v  Larunt  qm  Jniidotaruts  nniince  dictlw\  Antuerpiœ, 
<490,  în-8  *  Folengiodit  en  cfTel  qm  l(|ne  pan  qu'il  avoît  composé  cinq  livres 
deSinnciis  <linhniornm .  —  ''  Les  livrcs  qu  on  n'osoil  imprimer  en  France  cloient 
publiés  dans  quelque  ville  U  AUcmague,  à  ïubiuge,  nar  ciemple.  —  *  Repli.— > 
'  Ottlnt.  —  *  Créateur,  4e piasnto,  foriner.  —  '  Doue.  —  "  Dans  le  cours  de.  — 
**  ReBlUaé.  —  *'  Ravi.  —  '^Soutthire. 
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chenue  rellearir  en  ta  iennessc.  Car»  quand,  pnr  \o  plaisir  de  luy  qui 
tout  rcgit  et  modère,  mon  ame  laissera  cestc  habitation  humaine,  le 

ne  me  reputerny  tofalomeiit  nmiirir,  ains  passer  d'iin'^  lieu  en  nnifre, 
attendu  que  en  tf^y  et  par  toy  ie  demoure  eti  mon  iiiiaijze,  >isible  en 
ce  monde,  viuant,  voyant,  et  conuersant  entre  gens  d  iionneur  et  mes 
amys,  comme  îe  aouloys.  Laquelle  mienne  eonuersatîon  ha  esté, 
moyennant  t'ayde  et  grâce  diuîne ,  non  sans  péché ,  ie  le  confesse  . 

I  (car  nous  peelions  tous,  et  continuel iement  requérons  a  Dieu  qu'il 

efface  nos  peehezj,  mais  sans  reprocîie.  Parquoy,  ainsi  comme  en  toy 

»  "  demoure  rimaige  de  mon  corps,  si  pareillement  ne  rehiisoyent  les 
meurs» de  l'ame,  Ion  ne  te  iu^^eroit  eslre  guarde  et  tliresor  de  l'im- 
mortalité  de  nostrc  nom,  et  le  plaisir  que  prendroys  ce  voyant seroit 

Setit,  considérant  que  la  moindre  partie  de  moy,  qui  est  le  corps, 
emoureroit;  et  la  meilleure,  qui  est  Tame,  et  par  iavjuelle  demoure  ' 
rostre  nom  en  bénédiction  entre  les  hommes,  seroit  dégénérante 
et  abastardye.  Ce  que  ie  ne  dy  par  deffiance  que  i'>'>vo  (]o  la  vertu, 
laquelle  m'ha  est<^  ia  par  cy  deuant  esprouuce,  mais  pour  plus  tort 
te  encouraigcr  a  proullicter  de  bien  en  micuh.  Et  ce  que  présente- 
ment t*escripz,  n'est  tant  a  fin  qu'en  ce  train  vertueux  tu  Tiues ,  que 
de  ainsi  viure  et  auoir  vescu  tu  te  reiouisses ,  et  te  refraischîsses  en 
Couraige  pareil  pour  Taduenir.  A  laquelle  entreprinsc  parfaire  et 
consofumer,  il  tepeult  ass'»/  sonl)uenir  comment  ie  n'ay  rien  e^par- 
gné  :  mais  ainsi  t'y  ay  ie  secouru  comme  si  ie  n'eusse  aultre  thresor  en 
ce  inonde  (jue  de  te  \eoir  une  foys  en  ma  vie  absolu  et  parfaict,  tant 
en  vertus,  honnesleté,  et  preudhommic,  comme  en  tout  sçauoir  libéral 
et  honneste ,  et  tel  te  laisser  après  ma  mort ,  comme  ung  mirou^r  re- 
présentant  la  personne  de  moy  ton  pere,  et  si  non  tant  excellent,  ''t 
tel  dc.faict  comme  ie  te  soubhaille,  certes  bien  tel  en  désir. 

Mais  cficores  que  mon  feu  pere  di^  lionne  menuîire,  Grandgousier, 
oust  adonné  tout  son  estude  a  ce  (jtie  ie  pnjufdct.isse  en  toute  per- 
fection et  sçauoir  polilicque,  et  que  mon  labeur  et  estude  correspon- 
dist  tresbien,  voyre  encore  oultrepassast  son  désir,  toutesfoys,  comme 
tu  peulx  bien  entendre,  le  temps  n'estoyt  tant  idoine  ne  commode  es 
lettres  comme  est  de  présent,  et  n'auoys  copie*  de  telz  precf^pteurs 
comme  tu  lias  ei].  Le  temps  estoyt  encore?  ténébreux,  et  sentant  l'in- 
f(îlicilé  et  calamité  des  ^îotlîz  ,  (jni  auoyent  mis  a  destruction  toute 
bonne  literalure.  Mais,  par  la  bonté  diuine,  la  lumière  et  dignité  lia 
esté  de  mon  cage  rendue  es  lettres,  et  y  voy  tel  amendement  que,  de 
présent,  a  dîflieulté  seroy  ie  receu  en  la  première  classe  des  petite 
grimaulx,  qui  en  mon  eage  virile  estoys  (non  a  tort)  réputé  le  plus 
sçauant  dudict  siècle. 

Ce  que  ie  ne  dy  î»ar  iactance  vaine,  encores  que  ie  le  puisse  loua- 
bloment  faire  en  t  t'<cri{iuant,  comme  tu  as  l'authorité  de  iNIare  Tulle 
en  son  liurc  de  Vieil U  ssc,  et  ia  sentence  de  Plutarclie  au  liure  inti- 
tulé, Comment  on  se  peult  louer  sans  enuie^,  mais  pour  te  donner 
affection  de  plus  hault  tendre. 

« 

*  Abondance.  —  *  Siw  iwidU,  tans  se  rendre  odieux. 
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Aï.iinfon.'mt  toutes  disriplinos  sont  reslituocs ,  les  langues  instau- 
rées, grecque,  sans  laquelle  c'est  honte  qu'une  personne  se  die  sça- 
uant;  hebraicque,  clialdaicque,  latine.  Les  impressions  tant ele;.'aii tes 
et  correctes  en  usance,  qui  ont  esté  inuentees  de  mon  eagc  par  in- 
spiration diuine,  comme,  a  contrefil^  rartiilerie»  par  suggestion  dîa- 
bolicque.  Tout  le  monde  est  plein  de  gens  scauans,  de  précepteurs 
tresdoctes,  de  librairies  Iresamples,  et  m'est  aduis  que,  ny  au  tenifis 
de  Platon,  ny  de  Ciceron,  ny  de  Papini.m,  n'estoyt  telle  commodiK? 
d'estude  qu'on  y  veoit  maintenant.  Et  ne  se  fauldra  plus  doresna- 
uant  trouuer  eu  place  ny  en  compaigiiie,  qui  ne  sera  Lien  expoly  en 
Tolficlne  de  Blinerue.  le  voy  les  brignans,  les  bourreaulx^  les  aduen- 
turiers,  les  palefreniers  de  maintenant  plus  doctes  que  les  docteurs 
et  prescheurs  de  mon  temps.. 
Que  diray  ie?  Les  femmes  et  filles  ont  aspiré  a  céste  louange  et 
•  manne  relesJe  de  bonne  doctrine.  Tant  y  ha  qu'en  l'eage  ou  ie  suis, 
i'ay  esté  contrainct  d'apprendre  les  lettres  grecques,  lesquelles  ie 
n'auoys  contemnees  *  comme  Caton ,  mais  ie  n'auoys  eu  le  loisir  de 
comprendre^  en  mon  ieune  eage.  Et  vouluntiers  roc  délecte  a  lire  les 
Morauk  de  Plutarche,  les  beaulx  dialogues  de  Platon,  les  Monumens 
de  Pausanias,  et  Anticquitez  de  Athcneus,  attendant  l'heure  qu'il 
plaii  a  A  Dieu  mon  créateur  m'appeller  et  commander  yssir  de  ccsle 
terre.  ■ 

Parquoy,  mon  filz,  ie  t'admoneste  que  employés  ta  ieunessc  a  bien 
prottffîcter  en  estude  et  en  vertus.  Tu  es  a  Paris,  tu  as  ton  prccei>* 
teur  Epistemon,  dont  l'ung  par  vlues  et  vocables  instructions,  l'aul- 
trc  par  louables  exemples,  te  peult  endoctriner.  l'enlcnc'z  et  veuli 
que  tu  apprennes  les  langues  parfaictement.  Premièrement  la  grec- 
que, comme  le  veult  Quintilien;  secon'iement  In  Indue;  et  puis  l'iio- 
braicquc  pour  les  saincles  lettres,  et  la  chaldaicciuc  et  arabicquc 
pareillement;  et  que  lu  formes  ton  style,  ciuant  a  la  grecque,  a  l'imi- 
tation de  Platon;  quant  a  la  latine,  de  Ciceron*:  qu'il  n'y  ait  hys- 
toire  que  (  u  ne  tiennes  en  mémoire  présente,  a  quoy  Taydera  la  cos- 
mographie de  ceulx  qui  en  ont  cscript.  Des  arts  liberauU,  géométrie, 
aritimieticque  etmusicque,  ie  t'en  donnay  quelque  gonst  (juand  tu  " 
estoys  encores  petit  en  l'eage  de  cinq  a  six  ans  ;  p(nusiiys  le  reste,  et 
d'astronomie  saches  en  tous  les  canons.  Laisse  moy  l'astrologie  diui- 
natrice,  et  Part  de  Lullius^,  comme  abuz  et  vanitez.  Du  droict  ci- 
uil,  ie  veulx  que  tu  sçaiches  par  cueur  les  beaulx  textes,  et  me  les 
confères  auecques  philosophie.' 

Ft  quant  a  la  congnoissance  des  faictz  de  nature,  ie  veulx  qne 
tu  t'y  addonnes  curieusement,  qu'il  n'y  ait  mer,  riuiere,  ny  fontaine 
dont  tu  ne  congnoisses  les  poissons  :  tous  les  oyseaulx  de  l'aer,  tous  , 
les  arbres,  arbustes,  et  fruticcs  des  forestz,  toutes  les  herbes  de  la  terre» 
tons  les  metaulx  cachez  au  ventre  des  abysmes,  les  pierreries  de  toul 
.  orient  et  midi,  rien  ne  te  soit  incongneu. 

*    Puis  soigneusement  reuisite  les  Uures  des  medicins  gréez,  àtàSuéi, 

'  Méprisées.  ~  '  Apprendre.  —  »  Rajmoad  Lullc. 
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et  latios,  sans  conterfiner  les  thalmudisics  et  caballistes;  et,  par  iVc- 

qiientos  anatomies,  acquiers  toy  parfaicte  conj^noissance  de  raulirc 
monde,  qui  est  l'honirne.  El  par  quelques  heures  du  iour  commeiu'c 
a  visiter  les  sainctes  lettres.  Premièrement,  en  ^ret",  le  Nauueau  Tes- 
tament, et  Epistres  des  apostres  :  et  puys,  en  liebrieu,  le  Yieulx  Tes- 
tament. ISomme,  que  ie  voje  ung  abysrae  de  'science  :  car,  doresna- 
iiant  que  lu  deuiens  homme  et  te  fays  grand,  il  te  fauldra  yssir  de 
ceste  tranquilUlf^  et  ropous  d'estude,  et  apprendre  la  cheualerie  et  les 
armes,  pour  doflendre  nia  maison,  et  nos  amys  secourir  on  tous  leurs 
alfaires,  contre  les  assaultz  des  malfaisans.  Et  venjx  (jnc,  de  briet",  tu 
essajes  combien  tu  as  proutticté,  ce  que  tu  ne  pourras  mieulx  faire 
que  tenant 'conclusions  en  tout  sçauoir,  publicquement  eifuers  tous 
>  et  contre  tous  :  et  hantant  les  gens  lettre)^  qui  sont  tant  a  Paris 
COniriio  ailleurs.  ' 

Mius,  ])arre  que,  selon  le  saiire  Snlômon,  snpience  n'entre  point  en 
ame  nialiuole,  et  science  sans  conscience  n'est  que  ruyne  de  l'ame,  il 
te  conuient  seruir,  aymer,  et  craindre  Dieu,  el  en  luy  mettre  toutes 
tes  pensées  et  tout  ton  espoir;  et,  par  foy  formée  de  charité,  estre  « 
loy  adioinct,  en  sorte'que  iamais  n'en  soys  desemparé  par  péché.  Aye 
suspectz  les  abus  du  monde.  Ne  metz  ton  cueur  â  vanité  :  car  ceste 
vie  est  transitoire  :  mais  la  parolle  de  Dieu  demeure  éternellement. 
Soys  seruiable  a  tous  tes  prochains,  et  les  ayme  comme  toy  mcsme. 
Reuere  tes  précepteurs,  fuy  les  compaignies  des  gens  esquelz  tu  ne 
Tculi  point  ressembler,  et  les  grâces  que  Dieu  t'ha  données,  icelies 
ne  receoips  en  yain.  Et  quand  tu  congnoistras  que  auras  tout  le  sça- 
uoir de  par  delà  acquis,  retourne  vers  moy,  affîn  que  ie  te  voye,  et  * 
donne  ma  bénédiction  dauant  que  mourir. 

Mon  filz,  la  paix  et  grâce  de  Nostre  Seigneur  soit  auecques  toy, 
aihen.  De  Utopie,  ce  dix  septtesme  iour  du  moys,  d.e  mars,  ion  père 
Gargantua. 

Ces  lettres  receues  et  veues,  Pantagruel  prtnt  nouueau  couraige,  ot 
feut  cnflambé  a  proufficter  plus  que  iamais ,  en  sorXe  que  le  voyant 

estudier  et  prouffictjer,  eussiez  dict  que  tel  estoyt  son  esperit  entre 
les  liures,  comme  est  le  feu  parmy  lesbrandes',  tant  il  l'auoyl.infa* 
tiguable  el  strident. 

CHAPITRE  IX.  —  l4>mni«nt  P«tit«finie!  tromta  Pinarge ,  lequel  il  ayma  toute  m  YÎe  *. 

Ung  iour  Pantagruel,  se  pourmcnant  hors  la  ville,  vers  Vabl)ayc 
Sainct  Antoine,  deuisant  et  philosophant  auecques  ses  gens  et  aulcuns 
escholiers,  rencontra  ung  homme  beau  de  stature  et  élégant  en  tous 
*  iineamens  du  corps;  mais  pitoyablement  nauré^  en  diuers  lieux,  et 
tant  mal  en  ordre  qu'il  sembloyt  estre  eschappé  es  chiens,  ou  mieulx 
ressembloit  un  cueilleur  de  pommes  du  pays  du  Perche.  De  tant  loing 

'  Bruyères  sèches.  —  *  Cf.  la  scène  où  Patbelio  parie  tour  à  tour  picard,  limou 
sin,  noraiand,  bretou.  etc.  On  a  rappelé  aussi  à  Toceasion  de  ce  cbapitrele  THunf 
phus  Cœsaris  que  Kircher  a  mis  en  tête  de  son  CBdipus  MgyptiacuSt  et  qui  est 
écrit  en  vingt-cinq  langues.  —  '  Blessé. 

11. 
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qiio  1(>  vcit  PantagrueU  il  disi  es  assisiaiw  ;  Voyez  vous  ccst  homme 
qui  >ient  par  \o  chcniiii  du  pont  Cli.irentoii ?  Par  nici  foy,  il  n'ost 
p.KHirc  (|iie  par  Cortiiiie  ;  car  ie  vous  asseurr  (pjo,  a  sa  ]>hysiounoinio, 
nature  l'Iia  jH-fuiiiicl  do  ri<he  ol  noble  lignée:  mais  les  a<hnMitiires 
des  gcus  curieux  l'onl  reduict  eu  lelle  pénurie  et  indigence.  Kl  ainsi 
quMl  feut  au  droict  d'entre  euh,  il  luy  demanda  :  Mon  amy,  ie  vous 
prie  (fo'uRg  peu  vueillez  tcy  arrester  et  me  respondie  a  ce  que  vous 
demanderay,  et  vous  ne  vous  en  repentirez  point;  car  i'ay  affection 
tresgrande  de  vous  doimer  ayde  a  mon  pouuoir,  en  la  rnlamitc*  ou  le 
>ous  voy,  car  vous  me  laicle?  prraîid  piti(^.  Pourtant,  mon  amy.  dictes 
moy,  qui  estes  vous?  dond  venez  vous?  ou  allez  vous?  que  querez 
vous?  et  quel  .est  vostre  nom?  Le  compaignon  luy  respond  en  lan- 
gue germonirquc  :  «  Junker ,  Gott  gel>  euch  glttck  ung  heil  zuvor. 
Lieber  Junker,  ich  lasz  ench  vissen,  das  da  ihr  roich  von  flragt,  ist 
eiîj  arm  und  erh;irmlicli  (lin^^  und  ^ve^  viel  darvon  zu  sagen,  welches 
euch  verdrii^sig  zu  ii>treii,  und  mir  zu  erzelen  y\vr,  >vievol,  die  poëten 
und  oratorn  vorzeil(Mi  haben  jjesafït  in  ihren  sprdchen  und  scnlent- 
zen,  dasz  die  gedeclilnus  des  elends  und  armuths  vorlangst  erlilten 
ist  eine  grosse  lust*.  »  A  quoy  res^mndist  Pantagruel  :  Mon  amy,  ie 
n'entenoB  point  ce  bnrragouin  ;  pourtant  si  vous  voulez  qu'on  vous 
entende,  parlez  aultra  lauguai^^e.  Adoncq  le  compai{j;non  luy  rcspon- 
<list  :  "  Albarildim  gotfai'o  dechiHin  brin  alabo  dordio  falbroth  rin- 
j^uam  albaras.  IS'in  pnrtz;  dikin  almucalin  milko  prin  alelminen  thoth 
dalhel)eii  ensouim  :  Uutliun  al  dum  alkaliiu  nim  broth  dechoth  porth 
inin  inichais  im  cndoth,  prueh  dalmaisoiilum  hol  moth  dani^iliim  lu- 
paldas  im  voldemoth.  Nin  hur  diavosth  mnarbotim  dalgousch  palfra- 
pin  duch  im  scoth  [)ruch  galeth  dal  cbinon,  min  foulcnrich  ai  conin 
.brutalhen  dolh  dal  prin  '^.  » 

Kntendcz  vous  rien  la?  dist  Pantagruel  es  assistans.  A  quoy  dist 
lîpistetnon  :  le  croy  que  c'est  lantruaige  des  Aîitipodes,  le  diable  n'y 
nïordroit  niyc.  Lors  disl  Pantagruel  :  Conipere,  ie  ne  sçay  si  les  mu- 
railles vous  entendront,  mais  de  nous  nul  n  y  entend  note.  Dont  dist 
le  compaignon  :  «  Signor  mio,  voi  vedcte  per  essempio  chc  la  cor- 
namusa  non  suona  mai ,  s'ella  non  ha  il  ventre  pieno  :  cosi  io  pari- 
nuMitP  non  vi  saprei  confare  le  mie  fortune,  se  prima  il  Iribulafo 
> entre  non  lia  la  solita  relVtlione.  Al  (juale  è  adniso  clie  le  mani  et  iî 
denti  habbiano  perso  illoroordine  naturaieetdel  lutto  annichillati'>^.» 

'  "  rhfvalicr,  nvani  loiif,  f]tio  Dîru  vous  accorde  bonheur  et  prospérité  Clior 
chevalier,  je  vous  préviens  que  ce  dont  vous  me  demandez  à  £'ire  instruit  est  une 
ehose  triste  et  digne  de  oompassion.  Il  faudroil vous  en  dire  beaucoup,  t  t  tout  cela 
s;Toit  fm  i  iMUMi\ru\  pour  vous  à  entendre  cl  pour  n»oi  à  raronlt  r;  ([iioiquc  les 
l)Oèies  et  k's  oralt  urs  du  temps  passé  aient  dit  dans  leurs  proverbes  et  dans  leurs 
semences  que  le  souvenir  dn  malheur  et  de  la  panvreté  qtie  l'on  a  soufferts  autre- 
fois rsl  un  prand  plaisir.  >  On  se  souvionf  du  nio!  do  Virgile  :  /'  rs.yn  ci  ho  c  olim 
tmniinifisenâi'abii,  —  '  Ce  discours  pareil  êlre  de  I  arabe  corrompu.  —  ^  C  esl  de 
riialien  :  «  Monsieur,  vons  voyez,  par  exemple,  que  la  cornemuse  ne  sonnejamais 
si  elle  n'a  paslo  vciiirt'  pi;  iti.  Ainsi  moi  par<'illem*'nt  je  nepuis  vous  raconter  mes 
avenlureSf  i>i  mon  ventre  affamé  n'a  pas  auparavant  sa  réfection  accoutumée }  il 
loi  semble  que  les  manwet  les  dents  ont  perdu  leurs  fonctiom  naturelles ,  et  seul 
entiéremem  anéanties.  » 
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À  <|tioy  respondist  Epistemon  :  Autant  de  Tung' comme  de*  Taultrc. 
Dont  (list  Panurgc  :  «  Lord,  if  you  be  so  vertuous  of  intelligence,  as 

you  bc  iiatnr?illy  rolr.ivcd  to  the  body,  you  should  havc  pity  of  me  : 
for  nature  hath  madc  us  e()ual,  but  l'ortmip  hath  some  exailed,  and 
others  doprived  ;  neverthelcss  is  Aorfiie  ot'teii  deprived  ,  and  the  ver- 
tuous men  despised  :  for  bcfore  the  last  end  none  is  good  »  Encorcs 
moins,  respondist  Pantagruel.  Adoncques  dîst  Panurge  :  «  Jona 
andie  guaussa  goussy  élan  behardaer  remedio  beharde  versela  ysser 
landa.  Anbat  es  otoy  y  (s  nansu  ey  nessassust  gouiray  proposian  or- 
dîne  den.  Nonyssena  bayta  faclieria  egabe  gen  herassy  badia  sedassu 
Doura  assia.  Aran  hondavan  ^ualdc  cy(b'issu  nnydassnna.  Estou  ous- 
sycegvinan  soury  bien  erdasluia  eguy  harni.  Genicoa  plasar  vadu*'^.  j» 
Estes  vous  la,  respondist  Eudemon,  Genicoa? 

A  quoy  dîst  Carpalim  :  Sainct  Treignan  fbutys  vous  descouss,  oo 
Tay  f.iilly  a  entendre.  Lors  respondist  Panurge  :  «  Prust  frest  (Hnst 
sorgdmaiid  strocbdi  drhds  pag  brlelang  Grîivot  Cbavygny  Pomardierc 
rusih  pkablracg  Deviiiiere  près  Nays.  CouilU'  kalimicli  monarli  driipp 
del  nieupplist  rincq  drliid  <b)de]bup  dreiit  loch  mine  si/  riiuf  jidd  de 
vins  ders  cordelis  bur  joc.st  st/ainpenards  A  (ptoy  dist  Epislemon  : 
Parlez  tons  Christian,  mon  amy,  ou  languaigc  patelinois ?fîon,  c'est 
lânguaige  lanternois.  Dont  dist  Panurge ,  «  Hecrc,  ik  en  spreeke  an-- 
ders  gcen  taele  dan  kersten  tacle;  m  y  dunkt  noghtans.  al  enseglk 
u  nîet  een  woordt,  niynon  noot  vcrklaert  preiioogh  \vn(  ik  berrrere  : 
geeft  mynyt  benidicrtii^lu'yt  yetswaar\an  ik  ^cvoct  iiiajili  zyM"*.  n  A 
quoy  respondist  Pantagruel  :  Autant  de  resluy  la.  Dont  dist 
nurgc:  «  Senor,  de  tanto  hablar  yo  soy  eansado,  por  que  suplico  a 
tuestra  reverentia  que  mire  a  los  preceptos  evangelicos,  para  que  ellos 
movan  \uestra  reverentia  a  lo  que  es  de  conseientia;  y  si  ellos  non 
bastaren,  para  mover  vucstra  reverentia  a  piedad,  suplieo  que  mire  a 
la  piedad  fiatura! ,  la  qnal  yo  ereo  que  le  jnovera  conio  es  de  razon  : 
y  eon  esso  non  digo  mas-'.  »  A  (juoy  respondist  Pantagruel.  T>oa,  mon 
amy,.ie  ne  fays  doubte  auleun  que  ne  sachez  bien  parler  diuers  lan- 

'  En  aniîlois  :  «  Si  vous  nvicz,  sricm  ur  ,  les  senlimm*;  mssi  i'li'V(''s  que  voiro 
stature,  vous  auriez  pitit*  de  moi  ;  car  la  unUirc  nous  a  Tait  é^aiu ,  mais  la  t'orluiie 
en  a  élevé  quelques-uns  el  rabaissé  d'autres.  Néanmoins  la  vertu  est  souvent  avilie 
el  les  hommes  vorlueux  sont  souvent  mt'i»risés;  ear  nv.MU  sa  doriiièrc  fin,  per- 
sonne n'est  bon.  '  C  est  du  basque  :  "  Monsieur,  à  Ions  les  «rands  maux  il  faut 
do  remède  ;  on  doit  se  secourir  mutuellemenl  balssex-moi ,  si  vous  voulez  bien, 
vous  faire  mes  propositions,  qui,  sans  vous  fâcher,  sont  d  une  nature  qui  n"a  pas 
de  nom.  (  Il  y  a  des  frens  qui  se  mettent  faeilemeiii  en  colère.  )  Ayez  pilié  de  mes 
inqui(Hudes.  Donnez-moi  ce  (pie  vous  voudrez.  Je  li'oublierai  pas,  s'il  plaît  à  Dieu, 
d'être  reeonnoissant  de  ce  que  vous  el  vos  ^ensferes  pour  moi.  >»  —  *  Mots  eom- 

f)osésà  plaisir.  —  *  l'>n  hollandois  :  «  Monsieur,  je  ne  parle  aucune  langue  qiu"  la 
anfjue  chreiienne.  il  me  semble  pourtant  que  quand  je  ne  vous  dirois  pas  un  mol, 
mon  dénuement  vous  annonce  assez  ce  que  je  désire-  Donnet-moi  par  charité 
quelque  chose  qui  puisse  me  restaurer.  »  —  '  Im  esnapnnl  :  •<  Seipneur,  je  suis  fa- 
Ugué  de  iant  parler  -,  c'esl  pourqtioi  je  vous  supplie d  avoir  égard  aux  préceptes  de 
l*Kvangfle,  pour  tjuils  puissent  émouvoir  votre  âme;  el  s  ils  ne  su''nsoie!il  pas 
pour  vous  exciter  a  la  charité,  je  vous  .supplie  d'avoir  é}»ard  à  la  pitié  nalurelle,  la- 
quelle, je  pense,  vous  y  excitera  comme  vous  le  deve£.  £1  avec  cela  je  n'eu  dis 
pas  davantage.» 
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.  ^aiges,  mais  dictes  nous  ce  que  vouldrez^en  quelque  langue  one 
puissions  entendre.  Lors  dist  le  compaignon  :  «  Min  Herre,  endog 
ÎPijj  nicd  ingon  tiinirc  talcde,  ligosom  bœrn,  oc  iiskellige  creatuuro  : 
Mine  kl«Tdel)on  oc  iriit  legoins  niagerlicd  udiiiser  allij^eiiel  klarlig 
.  huad  tiiig  mig  bcst  behof  gioris,som  er  saiidelig  niad  ocdrickc.  Huor 
for  forbarAie  dig  ofuer  mi  g ,  oc  befiil  at  giue  niig  noguct,  af  huilcket 
ieg  kand  slyre  min  giœendis  mage,  ligcruiis  som  mand  Cerftaro  en 
suppe  foréetter  :  Saa  skait  du  lefuc  lœngc  .oc  lycksalig  ^»  le  croy,  dist 
Eustenos,  que  ics  Gothz  parloyéni  ainsi.  Et,  si  Dieu  vouloit,  ainsi  par- 
ierions nous  du  cul. 

Adoncqucs  dist  le  compaignon  :  «  Adon,  scalom  lécha  :  im  ischar 
liarob  hal  hebdeca  biniehcrah  thitbcn  il  kikar  Ichein  :  chanchat  ub 
laali  ai  Adonai  dio  nen  rai  ^.  *  » 

A  quoY  respondist  Epistemon.  A  ceste  heure  ay  ie  bien  entendu  : 
car  c'est  langue  bebraicqun  bien  rhetoricqucment  proiioiu  oo. 

Dont  dist  le  coni[)ai}j:iion  :  «  Dcspota  tiiiyn  pannjj;alhe,  dioti  «v 
mi  ouk  .n  todotis?  boras  gar  linio  ;iii;ilisconienoii  cnie  alhlion,  ke  eu 
to  metaxy  inc  ouk  eleis  oudanjos,  zetis  de  par  eraou  ha  ou  chre.  Ive 
homos  pnilologi  pàntes  homologousi  totc  logous  te  ke  remata  peritia 
*  hyparcnin^  opote  pragma  afto  pasi  delon  esti.  Entlia  gar  anankcl 
monon  iogi  isin,  bina  pragmata  (bon  péri  amphisbetoumen)  me  proF- 
phoros  epipbenele^.  »  Oiioy?  dist  Carpalim,  lacquays de  Paiitnirrucl, 
c'est  grec,  io  l'ay  entendu.  Et  comment?  as  tu  demouré  en  Grèce? 

Doncq  dist  le  compaignon  :  ((  Agonou  dont  oussys  vous  dedaguez 
algarou  :  nou  don  farou  zamist  vous  mariston  ulbrou,  fousques  vou~ 
brol  tant  bredagucz  moupreton  den  goulhoust ,  daguez  daguez  noa 
cropys  fost  pardonnoflist mnougrou.  Agoupaston  tolnalprissyf  hour- 
tou  los  echalonous,  prou  dhouquys  brol  pany  gou  den  bascrou  nou* 
dous  caguons  goull'rcn  goul  oustaroppassou^.  » 

J'entendz  ce  me  semble,  dist  Pantagruel  :  car  ou  c'est  languaige 
de  mon  j)a}  s  d'Utopie,  ou  bien  luy  ressemble  quant  au  sou.  Et  comme 
il  vouloit  commencer  quelque  propous»  le  compaignon  dist  :  «  Jam 
/toties  vos  per  sacra  perque  deos  deâsque  omneis  oblestaïus  sum^iit  si 
qua  vos  pictas  pcrmovet,  egestatem  meam  solaremini,  ncc  hilum  pro- 
,  iicio  damans  et  eiulans.  Sinite,  queso,  sinite>  viri  impii,  quo  me  l'ala 

'  El)  danois  :  «Monsieur,  encore  <fue  je  ne  parle  pas  avec  une  langue  comme 
les  enfans  et  los  animaux  sans  raison,  mes  vêtemens  et  ia  maigreur  de  mon  corps 
montrent  ciairemcnt  ce  dont  j  ai  un  besoin  urgent,  savoir  de  manger  et  boire. 
C'est  pourquoi  ayez  pf lié  de  moi,  et  ordonnes  qu'on  me  donne  quelque  chose  avee 
.quoi  je  pourrois  apaisor  mon  veiilre  aboyant,  de  mOme  qu'on  met  une  soupe  de- 
vant Cerbère;  alors  vous  vivrez  long-lemps  el  liicnheureux.  »  —  '  En  hébreu  : 
«  Monsieur,  Je  vous  sdne  :  s'il  vous  ptalt  d'obliger  votre  serviteur,  vous  me  don- 
nerez promplemenl  une  miche  de  pain,  comme  il  est  écrit,  eeltii-là  prèle  au  Sei- 

SDCur,  qui  a  pilic  du  pauvre.  »  —  *  En  grec  :  «  ïres-bon  mailre,  pourquoi  ne  me 
onnes-vous  pas  de  pain  ?  Vous  me  voyez  misérablement  mourir  de  faim ,  et  ee* 
pendant  vous  n'avez  pas  pilîé  de  moi  ;  mais  vous  mv  flcmandez  ce  qu'il  ne  faut  pas. 
.  PourVant  tous  les  savans  conviennent  que  les  discours  et  les  paroles  sont  inutiles, 
lorsqu'une' chose  est  par  elle-même  évidente  pour  tout  le  monde.  Les  discours  « 
sont  néces:<:nirr>s  seulement  dans  le  cas  où  1rs  choses  dont  nous  disputons  neSOOt 
pas  suflisamnicnt  évidentes.  »  «  *  Ce  discours  semble  du  bas-breton  altéré. 
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Toeant  abire ,  née  ultra  vanis  yestrU  interpeliationibus  obtuiidaiis, 
I        memores  veteris  illius  adagu ,  c^ùo  venter  nmelictts  auricnlis  careve 
dicitur*.  » 

;  Dca,  mon  amy,  dist  Vantngnjcl,  ne  sçaucz  vous  parler  françoys? 

*Si  fays  trcsbieii ,  scij^ncur,  res[)()ii(list  le  compuigiion  ,  Dieu  niercy  ; 
c'est  ma  langue  naturelle  et  maternelle,  car  ie  suis  né  et  ay  esté 
nourry  icune  au  iardin  de  France ,  c'est  Touraine.  Doncques,  dist 

[Pantagruel,  racontez  nous  quel  est  y.ostre  nom,  et  dond  vous  venez  : 
car,  par  ma  foy,  ie  vous  ay  ta  prtns  en  amour  si  grand  que,  si  vous 
condescendez  a  mon  vouloir,  vous  ne  bougerez  i.iinais  de  nia  rompai- 
giiic,  et  vous  et  moy  ferons  ung  nouueau  pair  d'amilic,  telle  que  feut 
entre  Enee  et  A  eh  a  les. 

Seigneur,  dist  le  compaignon,  mon  vray  et  propre  nom  debaptcsme 
est  Panurge,  et  a  présent  viens  de  Turquie ,  ou  ie  feus  mené  prison- 
nier lors  qu'on  alla  a  Meteliu^  en  la  maie  heure.  Et  vouluntiersvous 
raconteroys  mes  fortunes,  qui  sont  plus  merueilleuses  que  celtes  d'U- 
lysses; mais,  puisqu'il  vous  plaist  me  retenir  auecques  tous,  et  i'aC' 
ceplc  vouluntiers  l'ollre ,  protestant  iamais  ne  vous  laisser,  et  allis- 
siez  vous  a. tous  les  diables,  nous  aurons  en  aultre  temps  plus 
commode  assez  loisir  d'en  raconter.  Car,  pour  ceste  heure,  i'ay  néces- 
sité i»ien  urgente  de  repaîstre  :  deos  agues,  ventre  vuide,  gorge  seiche, 
appétit  strident,  tout  y  est  délibéré.  Si  me  voulez  mettre  en  oeuure, 
ce  sera  basme^  de  me  veoir  briber'*  :  pour  Dieu  donnez  y  ordre.  Lors 
commanda  Pantag:ruel  qu'on  le  nieiiast  en  son  logys,  et  qu'on  Iiiy 
apportast  ïovre  viures.  Ce  que  leut  faict,  et  mangea  tresbien  a  ce 
soir,  et  s'en  alla  coucber  en  chappon^,  et  dormit  iusques  au  lende-  " 
main  heure  de  disner,  en  sorte  qu'il  ne  feit  que  troys  pas  et  un  sault 
du  lict  a  table.- 

CUAPITRU  X.  —  Conimcnl  Paiitaj^rucl  c-ijutlaLIcmenl  iu^ra  il'une  rqutioucrsc  nifriit  il-. 
lAisement  obscure  et  diflicille,  si  iustenirnt  que  soa  ingement  font  ilict  fort  admirable. 

Pantagruel,  bien  re'^ordz^  des  lettres  et  admonitions  de  son  pcre, 
voulut  un  iour  essayer  son  sçaiutir.  De  faict,  par  tons  les  carrefours 
de  la  ville  mist  conclusions',  en  nombre  de  neuf  mille  sept  cens 
sdxante  et  quatre,  en  tout  sçauoir,  touchant  en  yceUes  les  plus  fortz 
doubtes  qui  feussent  en  toutes  sciences.  Et  premièrement,  en  la  rue 
du  Fcurre^,  tint  contre  tous  les  regens  ,  artiens^,  et  orateurs,  et  les 
n)ist  tous  de  riil.  Puys,  en  Sorbonne,  tint  coiftre  tous  les  théologiens, 
par  l'espace  de  sii  semaines,  dc|)uys  le  matin  quatre  Ueurcs  iusques 

*  Bn  laUn  :  «  le  vous  ai  déjà  bien  dos  fois  conjuré,  par  ce  qu'il  y  adc  plus  sacré, 
par  tous  les  dieux  cl  par  toutes  les  déesses,  si  quelque  pitié  peut  vous  loneher,  tie 
me  soulager  dans  mon  indigence  ;  mais  mes  cris  el  mes  lamentations  ne  servent 
à  rien.  PerméUei,  je  vous  prie,  permellennoi,  hommes  impitoyables,  de  m>n  ♦ 
aller  par'oul  où  les  destin?  m'^ppelleul.  et  ne  me  Tnii^Miez  point  davantage  de  vos 
vaincs  iuterpellalions,  cl  vous  souvenant  de  l^ncieu  proverbu  qui  dit  que  win  e 
af/h/né  n*a  point  4Î'flrtfr/te.r.»—  '  Allusion  à  la  pcUle  croisade  de  4K0S  —  »  Baume, 
plaisir  enchanteur.  —  *  Manger.  —  *  De  bonne  heure,  comme  les  ponli  s.  -  *  Se 
souvenant.—  '  Thèses.  Ailusion  à  Pic  de  la  Mfrandole.—  '  Rue  du  t  ouarc.—  *  £tu- 
diaus  és  arts.  '  ' 
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a  six  du  soir  :  exceptez  deux  heures  d'inlcrualle  pour  repaislre  61 

E rendre  sa  réfection  :  non  qu'il  enpiardast  >  Icsdictz  théologiens  sor- 
onnicques  de  chopiner  et  se  refraischir  a  leurs  beuuettcs  aecoustu- 
mces.  Et  a  ee  assîstarent  la  plus  part  des  seigneurs  de  la  court» 

niaistres  des  requesles,  prrsidciis,  eoiisrilliTS ,  les  ijeiis  des  eoinptes, 
secrétaires,  aduoratz,  et  aultros  :  enseinble  les  escheuiiis  de  la  dicte 
ville,  auec  les  iiiediciiis,  et  eaiionistes.  Et  notez  que,  d'yeeulx,  la  plus 
part  prindrent  bien  le  frain  aux  dens  :  mais,  nonobstant  leurs  ergotz 
61  faliàces,  il  les  feit  tous  qulnaulx^,  et  leur  monstra  visiblement  , 
qu'ils  n'estoyent  que  veauh  engipponez^.  Dont  tout  le  monde  com- 
mença a  bruyre  et  pnrler  de  son  sra!U)ir  si  merueillcnx,  iusqwes  es 
bonnes  fenunes  lauandieres ,  eourratieres ,  rouslissieres  ,  p;niiiue- 
tieres^,  et  aullres,  lesquelles,  (}uand  il  passoit  par  les  rues,  disoyeiit  : 
C'est  luy  :  a  quoy  il  prenoit  plaisir,  comme  Demosthenes,  prince  des 
orateurs  grecz,  faisoit,  quand  de  luy  dist  uneviélUe  acropie,  le  mons- 
trant  au  doigt  ;  €'est  cestoy  la^. 

Or,  en  cesie  propre  saison,  estoyt  ung  procès  pendent  en  la  court 
entre  deux  p^ros  seigneurs,  desquelz  l'ung  estoit  monsieur  de  iriisp- 
cul,  demandeur  d  une  [)art,  l'aultre  monsieur  de  Ifumeuesne.  HclVon- 
dcur  de  Taultre.  Desquelz  la  coutrouerse  estoit  si  haultc  cl  diilicille 
en  droict,  ({ue  la  court  de  parlement  n*y  entendoit  que  le  hault  aie* 
mant.  Dont,  par  le  commandement  du  roy,  feurent  assemblez  quatre 
les  tdus  scauans  et  le»  plus  gras  de  tous  les  parlemens  de  France,  en- 
semble le  grand  coîiseil,  et  tous  les  principaulx  regens  des  uniuersi- 
lez,  non  seullemenl  de  Franee,  mais  aussi  d'Angleterre  ,  et  d'Italie, 
rornme  lason"^.  Pliiiippe  l>ece  ^,  Petnis  de  Petrouihus,  et  ung  tas 
d'auUres  vieulx  rabannislis ^.  Ainsi  assemblez  par  l'espace  île  qua- 
rante et  six  sepmaines,  n'y  auoyent  sceu  mordre,  ny  entendre  le  cas 
au  net,  pour  le  mettre  en  droict  en  façon  quelconque  :  dont  ilz  es- 
toyent  si  dcspitz  qu'ilz  se  conchioyent  de  honte  villainemenl.  Mais 
iingd*e!!lre  enlx,  nommé  Du  Douliet'^',  le  plus  sçauant,  le  plus  cx-  ' 
pert  cl  prudeiil  de  lous  les  aullres,  ung  iour  qu'llz  estoyent  tous  phi- 
iogrobolisez  du  cerneau,  lc»»r  dist  :  Messieurs,  ia  long  temps  ha  que 
sommes  icy  sans  rieu  faire  que  despendre,  et  ne  pouuons  trouuer  fond 
ny  riue  en  ceste  fnaliere,  et  tant  pins  y  i»studions,  tant  moins  y  en-* 
tendons,  qui  nous  est  grand  honte  et  charge  de  conscience,  et,  a  mon 
nduis  r;i)e  tious  n'en  sortirnMs  (ju'a  déshonneur  :  car  nous  ne  faisons 
(|ue  rau.isser  en  noz  eonsuiialions.  Mais  xdcy  que  i'ay  aduisé.  Vous 
aiiez  bien  ouy  pai  ler  de  ce  grand  persononige  nommé  maistre  Panla- 
ruel,  lequel  on  ha  congncu  cstre  sçauant  dessus  la  capacité  du  temps 
e  maintenant,  es  grandes  disputations  qu'il  ha  tenu  contre  tous  pu- 

'  EmpCt  hât.  —  '  Camus,  comme  stngfs.»  ' Enjuponnés.  ~  * Ë<nirlière8.«- 

*  i>larch.!ntl(  S  de  eailif<;.  —  '  Jf  l'ufc/irnni  et  (fri>i(i<  nn'nstrnt  i .  rt  (hcit'v,  hic  est. 

P<>rs.  s;U  l.  —  '  Jiison,  dit  Deiioi  es,  jurisconsulte  qui  vécut  à  Padoue  à  la  lin  du 
XV  siècle  el  qui  fut  le  précepteur  de  Dèce.  (Bsmangart.)—  '  Professeur  de  droit 
A  Pise  el  à  Pavie,  depuis  conseiller  h  Hourpes,  ^oiis  Louis  Xll.  11  a  laissé  plusieurs 
traités  de  droit  el  commentaires.  —  '  Gens  à  rabat.  —  Briand  Voilée,  seigneur 
•    du  Dottet»  conseiller  au  parlement  de  Bordeaux.  Voyez  plus Ioîq,  L  1  Y,  e.  xxxVn. 
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blicqupment.  le  suis  d'opinion  que  nous  l'appelions,  et  ron forons  de 
cestallaiie  auccques  luy  :  car  iainais  lioninip  n'en  viendra  a  bout  si 
cestuy  la  n'en  vient.  A  quoy  vonluiiliers  eunsentireiit  tous  tes  con- 
seillers et  docteurs  :  de  faict,  Teuuoyarent  quérir  sus  l'heure,  et  le 
priarent  vouloir  le  procès  canabasser^  et  grabeler^  a  poinct,  el  leur 
en  faire  le  rapport  tel  que  bon  hiy  sembleroit,  en  vraye  science  lé- 
gale :  et  luy  liur<jrent  le-;  sacz  et  pantarques^  entre  ses  mains,  qui  fai- 
soyent  presque  le  faiz  de  quatre  gros  asnes  couillarlz. 

Mais  Pantagruel  leur  disl  :  Messieurs,  les  deux  seigneurs  qui  ont 
ce  procès  entre  culx  sont  ilz  encorcs  viuans?  A  quoy  luy  feut  res- 
pondu  que  ouy.  De  quo^  diable  doncq,  dist  il,  seruent  tant  de  tairas- 
séries  de  papiers  et  copies  que  me  baillez?  N'est  ce  le  mieulx  ouyr 
par  leur  vlfue  voix  leur  débat  que  lire  ces  babouyneries  icy ,  qui  ne 
sont  que  tromperies,  cnulelles  diabolirques  de  Cepola^,  et  subuer- 
sions  de  droiet?  car  ie  suis  seur  que  vous  et  tous  cculx  par  les  mains 
desquelz  ha  passé  le  procès,  y  auez  machiné  ce  qu'auez  peu,  pro  et  . 
contra:  et,  au  cas  que  leur  controuerse  estoit  patente,  et  facille  a 
iuger,  vous  Tauez  obscurcie  par  sottes  et  desraisonnables  raisons,  et 
ineptes  opinions  d'Accurse^,  Balde^  Bariole',  de  Castro^  de  Imola^i 
Hippolytus '0,  Panorme^',  Bcrtachin  Alexander*^,  Curtius'*,  et 
ces  aultres  vieulx  mastins  qui  iamais  n'entenilircnt  la  moindre  loy 
des  Pandectes,  et  n'estoyent  que  gros  veaulx  de  disme,  i^^^norans  de 
tout  ce  qu'est  nécessaire  a  l'intelligence  des  loix.  Car  (comme  il  est 
tout  certain)  îiz  n'aaoyent  congnoissanoe  tte  langue  ny  grecque  ny 
latine  :  mais  seultement  de  gothicquc  et  barbare.  Et  toutesfoys,  les 
loix  sottt  premièrement  prinses  des  drerz,  comme  vous  auez  le  tes- 
moîgnage  de  lllpian  /.  posteriori  de  orù/ine  iuris^'^.  Et  toutes  les  loix 
sont  pleines  de  sentences  et  niotz  grecz  :  et,  secondement,  soiit  rédi- 
gées en  latin  le  plus  élégant  et  aorné  (lui  soit  en  tonte  la  langue  la- 
tine, et  n'en  exceptcroys  vouluntiers  ny  Salluste,  ny  Vairon,  ny  Ci-  » 
eeron,  ny  Senecque,  ny  Tite  Ltue,  ny  Quiniilian.  Comment  don cques 
eussent  peu  entendre  ces  vieulx  resueuU  le  texte  des  loix,  qui  iamais 
ne  veirent  bon  liure  de  langue  latine?  comme  manifestement  appert 
a  leur  style,  e^t  style  de  ramoneur  de  cbeiaiaec,ou  de  cuisinier  et 
marmiteux,  non  de  iurisronsulte. 

Daduaniaige,  veu  que  les  loix  sont  extirpées  du  uiylieu  de  philo- 
sophie morale  et  naturelle,  comment  l'entendront  ces  folz,  qui  ont 

Sar  dieu  moins  estudié  en  pbilosophie  que  ma  mulle?  Au  reguard 
es  lettres  d'humanité  et  congnoissance  des  anticqultez  et  hystoires, 

'  Compter  les  fils  d'un  canevas,  —  '  lilnler.  —  ^Pancarlcs.  —  *  Bai  tholomai 

ycroni'nsis,  tftili^o  nuncitpali  CenoUœ  Cnniclla-  jiiris,  l 'lOO,  in-4". —  *  Compilateur 
delà  Glose,  né  à  Florence,  niort  en  12-29.  —  '  Në  h  Perouse,  raorl  en  IU)0.  — 
■  Mort  à  Pérouse  en  1355.  —  '  Paul  jm  isconsulle  du  XV'  siècle.  —  *  Jean,  ron- 
tradicleur  de  Bariole,  mort  à  Boloiriic  en  1  —  "*  Riminaldus,  jurisconsulU'  de 
îafin  du  XV>  siècle.  —  "  Nicolas  Tndeschi,  juriste  canonique,  conleniporain  du 
concile  de  Bàle  —  Jurisconsulle  italien  de  la  fin  du  XV-  sitHMe.  —  IVlmoIa, 
surnommé  Tortagous,  mort  eu  1477.—  '*  Jacques  Curlius,  né  à  Bruges,  vers  loOO, 

traducteur  latin  oes/ii/if<iti«^.  —  Cette  loi  est  de  PomponlMS  ei  non  d'Uipim. 
lie  Puchat.) 
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ilz  en  csloyent  chnrgcz  comme  ung  crapault  de  plumes  :  dont  toules- 
foys  les  droitz  sont  tout  pleins,  et  sans  ce  ne  peuiient  cstre  entendnz, 
comme  quelque  iour  ie  moiistreray  plus  aperlement  par  escri[)t.  Par 
ce,  si  voulez  que  ic  congnoisse  de  ce  procès,  premièrement  faictes  moy 
brusler  tous  ces  papiers,  et  secondement  faictes  moy  venir  les  deux  • 
genlilzhommes  personnellement  deuant  moy;  et,  quand  le  les  auray 
ouy,  ie  vous  en  diray  mon  opinion  sans  fiction  ny  dissimulation  quef« 
conrquc. 

A  quoy  aulcuiis  d'entre  cuk  coniredisoycnt,  comme  vous  sçauez 
qu'en  toutes  conipaignies  il  y  lia  plus  de  foîz  que  de  saiges,  et  la  plus 
grande  partie  surmonte  tousiours  la  meilleure ,  ainsi  que  dict  Tile 
Liue  parlant  des  Carthaginiens.  Mais  ledict  du  Douhet  tint  au  con- 
traire virilement,  contendent  que  Pantagruel  auoyt  bien  dict  que  ces 
reïïistrcs,  cnquesfes,  replicques,  reproches,  saltiations  etaultres  telles 
diableries  n'estoyent  que  subuersion  de  droict  et  allon^^'enient  de 
procès,  et  que  le  diable  les  emportcroit  tous  s  ilz  ne  piot  edoyent  aul- 
trenient,  selon  équité  euangelicque  et  philosophicque.  Somme ,  tous 
les  papiers  /eurent  brusiez,  et  les  deux  gentilzhommes  personnelle* 
ment  conuocquez. 

Et  lors  Pantagruel  leur  dist  :  Estes  vous  ceuk  qui  auez  ce  grand 
différent  ensemble?  Ouy,  dirent  ilz,  monsieur.  Lequel  de  vous  est 
demandeur?  C'est  moy,  dist  le  seigneur  de  Baisecul.  Or,  mon  amy, 
contez  moy  de  poinct  en  poincl  vostre  affaire,  selon  lu  vérité  :  car, 
par  le  corps  bieu,  si  vous  en  mentez  d'ung  mot,  ie  vous  osteray  la 
teste  de  dessus  les  espaules,  et  vous  monstreray  qu*en  justice  et  iuge« 
ment  Ion  ne  doibt  dire  qile  vérité  :  par  ce,  donnez  vous  guarde  d'ad- 
iouster  ny  diminuer  au  narré  de  vostre  cas  :  dictes. 

CHAPITRE  XI>«Coniiiieiitl««scisnpiir5  de  Raismil  et  HameuMno  pUidoyeni  detunt 

Pantagruel  mus  aditocats^. 

Boncq  commencea  Baisecul  en  la  manière  que  s'ensnyt  :  Monsieur, 
il  est  vray  qu'une  bonne  femme  de  ma  maison  portoit  vendre  des 
oeufz  au  m.'irehé.  Couurcz  vous,  Baisecul,  dist  Pantagruel.  Grand 
mercy,  monsieur,  dist  le  seigneur  de  IJaisecnL  IMais,  a  propous,  pas- 
soit  entre  les  deux  tropirqnes  six  blaficz,  vers  le  zénith,  et  maille'^, 
par  autant  que  les  nions  Khiphees  auoyeut  en  celle  année  grand  ste- 
Mlité  de  happelourdes^,  moyennant  une  sédition  de  bailiuernes, 
roeue  entre  les  Baragouins  et  les  Accoursiers^,  pour  la  rébellion  des 
Sbuisses,  qui  s'estoyent  assemblez  iusques  au  nombre  de  bombies  ^ 
pour  aller  a  raguillanneuf,  1  «  premier  trou  de  l'an,  que  Ion  Hure  la 
souppe  aux  beufz,  et  la  clef  du  rlinrbon  aux  lillcs,  pour  donner  l'a- 
uoine  aux  chiens.  Toute  la  nuyct  Ion  ne  (bit  ila  main  sus  le  pot)  que 
depescher  bulles  de  postes  a  pied,  et  lacquays  a  chenal,  pour  retenir 

'  Ce  chapitre  est  un  calimnlias  incomprohensible  et  sans  suite,  qu'il  ne  faut  pas 
chercher  à  expliquer,  il  n'y  laul  voir  qii  une  sntire  conire  l'éloquence  judiciaire, 
—  •  Six  blancs  cl  maille  8onl  deux  pelilcs  monnaies  anciennes.  —  *  Graines  4e 
'  niais.  —  *  Chaliinds  arrivant  en  foule  à  une  bouiique*— *  Daos  l'Mit.  deD0krt9.au 
Ueu  de  bomOtes^  on  lit  :  ireis^  */.v,  ficitj,  dix» 


Digitized  by  Google 


PANTAABUBt  13$ 

les  batcaulx,  car  les  cousluricrs'  vouloycot  faire,  des  retaillons^  des- 
robezy  ' 

Une  nrbataine  * 
Pour  oooarir  la  mer  Oceafae , 

qui  pour  lors  estoit  grosse  d'une  potée  de  chOuIx,  selon  ropinion  de& 
bouieleurs  de  foin  :  mais  les  physiciens^  disoyent  qu'a,  son  urine  iiz 
ne  congnoissoyent  signe  euident, 

Au  pns  il'oslardp , 
De  manger  bczagut  s  a  la  mouMarde, 

sinon  que  messieurs  de  la  court  feissent  par  bcmol  commaiidemont  a 
la  verolle  de  non  plus  allebouter^  aprez  les  maignans^;  car  les  niar- 
rottlles  auoyent  ia  bon  commeDcement  a  danccr  Testrindore  au  dia- 
pason, 

Ung  pied  au  feu, 

El  la  leste  au  mylieu , 

comme  disoit  îe  bon  Rngot^.  Ha,  messieurs ,  Dieu  modère  tout  a  son 
plaisir,  et,  contre  fortune  la  diuerse,  uiij;  chariier  rompit  nazardes 
son  fouet^  :  ce  feut  au  retour  de  la  IJicoi  alors  (ju'on  passa  li- 
centié  maistre  Antitus^  des  Cressonnières  en  toute  iouiderie,  comme 
disent  les  canonistet .  Beaii  iowrdes,  quoniam  ipH  trebuehawmnt. 
Mais  ce  qui  faict  le  caresme  si  liault,  par  sainct  Fiacre  de  Brye,  ce 
n'est  pour  aultre  chose  que 

La  Penlecousle 
Ne  vient  (oys  qu'elle  ne  me  cousie  : 

mais  *  * 

lînyauant. 
Peu  de  jpluye  abbàl  grand  vent  ; 

entendu  que  le  sergeant  ne  mist  si  hault  le  blanc  a  la  butte  que  le 
greffier  ne  s'en  leschast  orbiculair.ement  ses  doigtz  empennez  de  iardz 
et  nous  voyons  manifestement  que  chascun  s  en  prent  au  nez ,  sinon 

Îu'on  reguardast  en  ^rspectiue  oeulairement  vers  ia  cheminée,  a  i'en-  ■ 
roictou  pend  l'enseigne  du  vin  a  quarante  sangles^i,  qui  sont  néces- 
saires a  vingt  bas  de  quinquenelle  :  a  tout  h»  moins,  qui  ne  voul- 
droit  lascher  l'oyscau  dcuant  talemouses '3,  que  lo  descouurir,  car  la 
mémoire  souuent  se  perd  quand  on  se  chausse  au  rebours.  Cza,  Dieu 
guard  de  mal  Thibault  mitaine.  Alors ,  dist  Pantagruel ,  tout  beau, 
,  mon  amy,  tout  beau;  paries  a  traiet  et  sans  cholere.  l'entends  le  cas, 
pbursuyuez Or,  monsieur,  dist  Baisecul,  ladicte  bonne  femme,  di- 

•  Tailleurs.  —  *  Rognures.  —  '  Sarbacane.  —  *  Médecins.  —  *  Cueillir  des  gra- 
pillons.^  *  Vers  à  soie.—  ^  Bélilrc  fameux  du  lemps  de  Louis  XII  et  des  premières 
années  du  réf,'ne  de  François  I^  r.  (l,c  Ducbal.) —  *  Proverbe.  Nazardes  n'est  pas 
dans  l  édit.  de  Uolel.  —  '  Nom  burlesque  de  même  signiiicalion  à  peu  près  que 
maître  Miboron  —  '*  De  plumes  d*oie8  mâles.—  **  Cercles  de  lonneau.— >  **  Terme 
de  droit ,  répit  de  cinq  ans  potir  pnyer  ses  délies,  —  "  Peiils  gàleaux  qu'on  vend 
eacore  à  Sainl- lienis.  —  "  Dans  l édîUoa  de  Doiel,  après  poursuyuez,  oi\h.ii 
«  Vrayroent,  dist  le  seigneur  de  Baisecul,  c'est  ce  que  Ton  dist,  qu'il  fait  lion 
aduiser  aulcones  foys  les  gens;  csr  ung  homme  aduise  en  vauU  deux.  » 
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sant  SCS  paudcz'  tlaudi  nos,  ne  peut  se  couurir  d'ung  reuers  faulx 
montaiil  par  lu  verlii  guoi'^dcs  priuilegcs  de  l'uuiuersité,- sinon  par 
bien  soj  bassiner  angeliequement,  se  eouurant  d'ung  sept  de  quar- 
reauh,  et  luy  tirant  un;^^  estoc  volant,  au  plus  proz  du  lieu  ou  Ion 
vend  les  vieulx  drapctiulx  dont  usent  les  painctres  de  Flandres,  quand 
ilz  veulent  bien  n  «Irol»  r  ferrer  les  ciprniies,  et  m  esbahys  bien  fort 
C(»in!iienL  le  monde  ne  pond,  veu  qu'il  faiet  si  l)e;ni  «-ouuer.  Icy  voulut 
interpeller  et  dire  quelque  chose  le  seigneur  de  iiumeuesne;  dont  luy 
dist  Pantagruel:  Et  ventre  sainet  Antoine,  t'appartient  il  déparier 
sans  commandement?  le  sue  icy  dë  aban',  pour  entendre  la  procé- 
dure de  vostre  différent,  et  tu  me  viens  encores  tabuster?  Paix,  de  par 
le  diable,  paix,  tu  parleras  ton  saoul  quand  cestuy  cy  aura  acheué. 
Poursuyuez,  disl  il  a  liaisecul,  et  ne  vous  hastcz  pouit. 
Voyant  doneciues,  dist  Baisecul, 

Que  la  |)ragmalicque  sanction 
N'en  foisoyt  nulle  mention , 

étape  le  pape  donnoyt  liberté  a  ung  chascun  de  peder  a  son  ayse,  s! 
les  Dlanebetz  n'estoyent  rayez,  quelque  naoureté  que  feust  au  monde, 
pourueu  qu'on  ne  se  signast  de  ribaulaaille  ^,  Tare 'en  eiel  fresdie- 

mont  psmoulu  a  Milan  pour  esclore  les  alouettes  consentit  que  la 
bonne  fenune  esculast  les  isciaticques  par  le  protest  des  petitz  pois- 
sons conillatris,  qui  estoyent  pour  lors  nécessaires  a  entendre  la  con- 
struction des  vieilles  bottes  :  pourtant  lean  le  Veau,  son  cousin  gcr- 
nais  remué  d'une  buscbe  de  moule,  luy  conseilla  qu'elle  ne  se  mist 
point  en  ce  liazard  de-seconder  la  buec*  brimballatoyre  sans  premier 
allumer  le  papier  :  a  tant  pille,  nade,  iocque,  fore^:  car  non  de 
ponte  vadit  qui  cum  sapi&titia  cadit ,  attendu  que  messieurs  des 
comptes  ne  coinienoyent  en  la  sommation  des  lleuîes  d'Alemand , 
dont  ou  auoit  basti  les  Lunettes  des  l'rinces'^,  imprimées  nouuelle- 
ment  a  Anuers*  Etvoyla,  messieurs,  que  faict  mauluais  rapport,  jst 
en  croy  partie  aduerse,  in  saeerverbo  dotis^»  Car,  voulant  obtempé- 
rer au  plaisir  du  roy,  ie  m^estoys  armé  de  pied  en  cap  d'une  carre- 
leure  de  ventre  pour  aller  veoir  comment  mes  vendangeurs  auoyent 
desehicquelé  leurs  haultz  bonnetz,  [)our  mieulx  iouer  des  manequins: 
car  le  temps  estoyt  »}ueltjue  peu  dangereux  de  la  foire,  dont  plusieurs 
francs  archiers  auoyent  esté  refusez  a  la  monstre,  nonobstant  que  les 
cheminées  feussent  assez  haultes,  selon  la  pro;iortion  du  iauart  et  des 
malandres-'  ramibaudiehon.  Et,  par  ce  moyen,  feut  grande  année  de 
qnaequeroUes  en  tout  le  pays  d'Artoys,  qui  ne  feut  petit  amende- 
ment pour  messieurs  les  porteurs  de  cousieretz,  quand  on  mangeoit 
sans  dc'^guaincr  eorqueci^rues  a  ve;itre  de.sboutonné.  El,  a  la  mienne 
^olunté  que  chascun  oust  aussi  belle  "voix,  Ion  en  ioueroit  beaucoup 
mieulx  a  la  paulme,  et  ces  petites  finesses  qu'on  faict  a  etymologiser 

'  Prières  dites  à  la  bâte,  —  '  Guoi  ajouté  à  ■venu  fait  une  espèce  do  jurement 
qui  complique  l'imbroglio  de  la  phrase.  —  »  De  fnU^ue.  —  *  Cl.  Apologie  pour 
Hèrodutc,  c.  xxxix.  —  '  Lessive.  —  *  Voyez  pliis  haut,  1  I,  o.  xxn.  —  'Nantes, 
1403.  On  sail  que  c'est  un  livre  de  Jean  Meschinot.—  "  Quiproquo,  pour  in  verbQ 
tmctrdolU*  —  ^  Maladies  de  chevaux.  —    Pelils  pois  de  cuivre  à  Uota  picUb. 
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les  patins  ,  dcsceiuiroyeîU  plus  ,'iis(Mr»oiit  en  Seine,  pour  loiisioiirs 
seruir  au  pont  aux  nieusniers  loinirie  iadys  fout  décrète  par  le  r  v 
de  Cauarre ,  et  l'arrest  en  est  encores  au  grcHe  de  céans.  Pour  ce, 
monsieur,  ie  requiers  que,  par  Yostre  seigneurie,  soit  dict  et  declairé 
sur  le  cas  que  de  r^uson,  auecques  despens,  dommaiges  et  interestz. 
liOrs  dist  Pantagruel  :  Mon  amy,  voulez  vous  plus  rien  dire?  Res- 
pondist  Baisecul  :  Non,  monsieur:  car  i'aydict  tout  \e  tu  antem,  et 
n'en  ay  en  -rien  varié  sus  mou  honneur.  Vous  doncqucs,  dist  Panta- 
gruel, monsieur  de  II unicuesne,  dictes  ce  que  vouldrez,  et  abbreuiez, 
sans  rien  toutesfoys  laisser  de  ce  que  seruira  au  propous. 

CUAPiTRË  XII> — Comment  ieâi  i^iu  ur  (le  IJuiiieuesne  ^ilaidoyc  dcuanl  Pautajji  ucl  ^. 

Lors  commencea  le  seigneur  de  Humeuesne,  ainsi  que  s'ensuyt  : 
Monsieur  et  messieurs,  si  rinircjuilé  des  hommes  esloit  aussi  facille- 
ment  veiie  en  iugernent  cate^oricijKe  comme  on  coniinoit  niousches 
en  laict,  le  monde,  quatre  heiilz  ne  seroyl  tant  mangé  deratz  comme 
il  est,  et  seroyent  aureilles  maintes  sus  terre,  qui  en  ont  esté  rongées 
trop  laschement.  Car,  combien  que  tout  ce  qulia  dict  partie  adaerse 
soit  de  dumet^  bien  vray  quant  a  la  lettre  et  hystoire  du  factum, 
tôtttesfoys,  messieurs,  la  finesse,  la  tricherye,  les  petits  hanicroche* 
mens  sont  carhe/  souhz  le  pot  aux  roses. 

Doibs  ie  etidurer  qu'a  1  heure  que  ie  mange  au  pair  ma  souppc 
sans  mal  penser  ny  mal  dire,  Ion  me  vienne  ratisser  et  tabusler  le 
cerneau,  me  sonnant  ranticquaille,  et  disant, 

Qui  boit  en  mangeant  sa  souppc , 
Quand  il  est  mort  îl  n'y  vcoii  goutte? 

Et,  sainete  dame,  combien  auons  nous  veu  de  gros  capitaines,  en 

plein  camp  de  bataille,  alors  qu'on  donnoyt  les  horions  du  pain  be- 
nist  de  la  ronfrarie,  pour  plus  honnestement  se  (iodcliner ,  iouer  du 
lue,  sonner  du  cul,  et  faire  les  petitz  sanltz  cii  plate  f.tiine*,  sus 
beaulx  escarpins deschicqiietez  a  barbe d'csereuissc?  mais  maintenant 
le  monde  est  tout  detraué  de  louchetz  -*  des  balles  de  Lucestre'^';  l'ung 
se  desbaucbe,  UauUre  cinq,  quatre  et  deux  Et,  si  la  court  n'y  donne 
ordre,  il  fera  aussi  mal  glener  ceste  année,  qu'il  feit  ou  bien  fera  des 
goubeletz^.  Si  une  paoure  personne  va  auxestuues  pour  se  faire  en- 
luminer le  museau  de  bonzes  de  vaches,  ou  achaptcr  bottes  d'hyuer, 
et  les  scrgeans  paysans,  ou  bien  cenlx  du  guet,  receoipuent  la  deeoe- 
lion  d'ung  clystere,  ou  la  niaiiere  focale  d'une  selle  percée  sus  leurs 
tintamarres'-',  en  doibt  Ion  pourtant  rongncr  les  testons,  et  fricasser 
les  escutz-elles  de  boys  ?  Anlcunesfoys  nous  pensons  l'ung,  mais  Dieu 
faictTaultre;  et  quand  ie  soleil  est  coucbé,  toutes  bestes  sont  a  Fum- 
bie.  Jte  n'en  veulx  estre  creu  si  ie  ne  le  prouue  hugrement^^'  par  gens 

*  Pont  qni  éloit  situé  «ir  la  Seine ,  A  Paris ,  au-dessous  du  pont  au  Change. 

'Ceci  est  encore  un  tissu  do  rébus ot  do  phrases  s;uis  suite.  —  '  Duvot.  —  *  Dan- 
ser. —  ^  ËtofTe.  —   Du  comté  de  Leiccsler.  —  '  Dans  i'édil.  de  Dolel,  au  lieu  de 
ceci,  on  lU  :  ce  Se  cache  le  museau  peur  les  froidures  bybernales.  »  —  '  Et  au  Heu 
de  ces  mots  on  y  lit   <  Detroys  sepoudnes.  »  —  'i^iiproquoi  ^tsituarre,  dm 
marre.  —  '*  BràvemeoU 
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de  plaiii  iour  ^  L'an  trente  et  sii  i'auoys  achapté  ung  courtauU  d'Al- 
lemaîgne,  hault  et  court,  d'asseï  bonne  laine,  et  teinct  en  graine, 
(Mfemnie  assenroyent  les  orfcbures;  toutesfoys  le  notaire  y  mist  du  ce- 
tera 2.  le  ne  suis  point  clerc  pour  prendre  la  lune  auoc  les  dens, 
mais,  au  pot  de  beurre  ou  Ioiî  scelloyt  les  instrumens  vulcaniciiues, 
le  bruit  estoyt  que  le  beuf  salle  faisoyt  trouuer  le  vin  en  pleine  mi- 
nuyct  sans  ciiandelle,  et  feust  il  caché  au  fond  d'ungsac  de  charbon- 
nier, houté  et  bardé  auecques  le  chanfrala     et  boguinea^  requises 
a  bien  fricasser  rusterie^,  c'est  teste  de  monton.  Et  c'eftt  bien  ce 
qu'on  dict  en  prouerbe,  qu'il  faict  bon  veoir  vasches  noires  en  boys 
bruslé,  quand  on  iouit  de  ses  amours.  I  on  fois  consulter  la  matière 
a  messieurs  les  lierez,  et  pour  resolution  concluilrent,  en  frise-somo- 
rum^,  qu'il  n'est  tel  que  faulcher  l'esté  en  caue  bien  guarnie  de  pa- 
pier et  d*ancre,  de  plumes  et  guaniuet  de  Lyon  sus  le  Rhosne,  taraoin, 
tarabas  :  car  incontinent  qu'ung  harnoys  sent  les  aulx,  la  rouille  luy 
mange  le  foye,  et  puys  Ion  ne  faict  que  rebecquer  torti  colli  fleure- 
tant  le  dormir  d'après  disncr;  ctvoyla  qui  faict  le  sel  tantchier.  Mes- 
sieurs, ne  croyez  qu'au  temps  que  ladicte  bonne  femme  englua  la 
nochecuiliiere,  pour  le  record  du  scrgeant  mieulx  appainaiger,  et  que 
la  fressure  boudinalle  tergiuersa  par  les  bourses  des  usuriers,  il  n'y 
eust  rien  meilleur  a  soy  guarder  aesCanibales  que  prendre  une  liasse 
d'oignons  liée  de  troys  cens  naueauh,  et  quelque  peu  d*une  fraize 
de  veau  du  meilleur  alloy  que  ayent  les  alchymistes,  et  bien  lu  ter  et 
cakiiirr  ses  pantoufles  niouflin  mouflart  auecques  belle  saulce  de  l  a- 
balic et  soy  inucer  en  quelque  iietit  trou  de  taulpe,  sauluant  tous- 
iours  les  lardons.  Et,  si  le  dez  ne  vous  veull  aultienieul  dire  que 
tousiours  ambexars,  ternes  du  gros  bout,  guare  d'az,  mettez  la  dame 
au  coing  du  lict,  fringuez  la  toureloura  la  la,  et  beuuez  a  ouUrance, 
depiscando  grenouillibus  a  tout  bcaulx  houseaulx  colurnicques;  ce 
sera  i>onr  les  peliiz  oysons  de  mue  qui  s'esbatent  au  ieu  de  foucquet, 
attendant  battre  le  métal,  et  ciiauller  la  cire  aux  bauards  <I«'  godale^. 
Bien  vray  est  il  que  les  quatre  beufz  desquelz  est  question,  auoycnt 
quelque  peu  la  mémoire  courte  ,*  toutesfoys,  pour  sçauoir  la  game, 
ib  n'en  craiguoy ent  courmaran  ^  ny  canard  deSauoye    et  les  bonnes 
gens  de  ma  terre  en  auoyént  bonne  espérance,  disant,  ces  cnfans  de-  *' 
uiendront  grandz  en  algorisme,  ce  nous  sera  une  lubricque  de  droict: 
nous  ne  pouuons  faillir  a  prendre  le  loup,  faisant  noz  hayes  dessus 
le  moulin  a  vent  <iu  ({uel  ha  esté  parlé  par  partie  aducrse.  Mais  le 
grand  diole*'  y  eut  cnaye;  et  mist  les  Allemans  par  le  derrière,  qui 
feirent  diables  de  buroer  ber  tringue  tringuc,  le  doublet  en  ease^^. 

^AUas,  digne  de  mémoire.  —  *  Olivier  Maillard  disoU  qu'il  falloit  se  garder 

des«l  calera  des  notaires.  —  *  Armin  o  qui  couvroii  loul  le  devant  de  la  tiMo  du 
cheval.—  *  Cui»sarl,  jambarl  —  '  Téte  de  veau  ou  de  moulou  assaisonnée.—  *  Pa- 
rodie de  quelque  forme  de  syllogisme.  —  '  Oq  de  rebats  te,  coups  de  bâton,  huile 
de  cotercls,  comme  on  dit.  (Le  Diichat.)  —  '  Jiùa  ,  ronrni  te  (111(^0'.  —  '  Cor- 
moran. —  "*  Les  poignards,  dit  le  Scalieerana,  soDt  les  restes  des  Albigeois,  ainsi 
nommés  en  Dauphiné.  —  "  Diable.—  Coup  sur  coup,  expression  prise  du  jeu  de 
irictrae.  >  . 
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Car  il  n'y  lin  nulle  appnronce  do  diro  qu'.-i  Paris  siis  pelif  p ont^'clinc 
de  ft'urre  ^  et  lensseiU  ilz  aussi  huppe/  que  dupns  de  iihiiays'^,  sinon 
vrayenient  qu'on  searifiasl  les  prunpettes  ^  r.n  uîorrl^  fieselienietit 
esmoutu  de  lettres  vctsales'',  ou  coursiucs,  ce  ni'esl  tout  uu^-,  pour- 
lieu  que  Iff  tranche  file  n'y  eu^^endre  les  verms<^.  Et  posé  le  cas  que, 
nu  coublement^  des  chiens  courans,  les  niarmouselles  eussent  corné 
prinse  dauant  que  le  notaire  eust  l)ailM  sa  relalio»  par  artcabbalis- 
ticque,  il  ne  s'ensuyt  isaulue  meilleur  iuifement  de  la  cour!  (jnc  six 
arpcns  de  pré  a  la  ^rand  laize^  feissent  troys  l)OMes  dv  fin  ancre  sans 
souftier  au  bassin,  considéré  qu'aux  funeraUlcs  du  roy  Charles^  ion 
auoU  en  plein  marché  la  toison  pour  deux  et  ar  i»,  Tentendz  par  mon 
serment^  de  laine.  Et  ie  voy  ordinairement  en  toutes  bonnes  corne- 
nuses  *'  que  quand  Ion  va  a  la  pipee,  faisant  troys  tours  de  balay  par 
la  ebemince,  et  insinuant  sa  nomination.  Ion  ne  faict  que  baiuler  :m\ 
reins  et  souiller  au  cul,  si  d'aduenlure  il  est  tFOp  cbauid ,  el  qu'elle 
Iny  bille,  ' 

liiconliiienl  les  lettres  veues, 
Les  vaches  luy  feurenl  rendues. 

Et  en  feut  donné  pareil  arrest  a  la  martingalle  Tan  dix  et  sept  pour 
le  maulgouuert  *2  de  Louzefougerouse,  a  quoy  il  plaira  a  la  court  id'a- 
uoîr  esguard.  le  ne  dy  vrayement  qu'on  ne  puisse  par  équité  dépos- 
séder en  iustc  tiltrc  ceulx  qui  de  l'eaue  hcnisie  beuuroyent  comme  on 
f;iiet  d'un^'  rançon  de  tisserant,  donton  l'aicl  les  suppositoires  n  ceiilx 
(pli  ne  veulent  resigner,  sinon  a  beau  ieu  bel  argent.  Tune,  messieurs, 
quid  iuris  pro  minoribua  /  Car  1  usance  commune  de  la  loy  salicque 
est  telle  que  le  premier  boute  feu  qui  escornlfle  la  vache,  qui  mous- 
cbe  en  plain  chant  de  musicque  sans  solfier  les  poinctx  des  sauatiers, 
doibt  «1  temps  de  godemarre  sublimer  la  pénurie  de  son  membre  par 
la  mousse  cueillie  alors  qu'on  se  morfond  a  la  messe  (b*  minuyel, 
pour  bailler  l'estrapade  a  ces  vins  blanc/  d  Aniou,  qui  font  la  iam- 
Dctte*^  collet  a  colleta  la  mode  de  Bietaij^ne.  Concluant  conune  des- 
sus aucc  despens,  dommaiges  et  interestz.  Apres  que  le  seigneur  de 
Humeuesne  eut  acheué,  Pantagruel  dist  au  seigneur  de  Baisccul  : 
Mon  amy,  voulei  vous  rien  replicquer  ?  A  quoy  rcspoudist  Daisecul  : 
Non,  Monsieur;  car  ie  n'en  ny  dict  que  la  vérité,  et  pour  Dieu  don- 
nez fin  a  nostrc  différent,  car  nous  ne  sommes  icy  sans  grand  frais. 

CHAPITRE  Xllt.» Comment  Fkntagniel  donna  icaleac*  sus  le  diflbrrat  des«<lcux 

•ei^ncur» 

Alors  Pantagruel  seleue  et  assemble  tous  les  présidons»  conseil- 
lers et  docteurs  la  assistans,  et  leur  dist  :  Orça>  messieurs,  vous  auez 

C'est  lin  ancien  eH  de  Paris,  pour  annoncer  les  poulies  de  naillier,  à  vendre 

sur  le  Pclit  Poiil  ~  '  La  cour  hnbiloit  alors  le  paUiis  des  Toiirndles,  au  Marais  — 
'  lioufletlcs,  —  *  Encre.  —  '  Maiuscules.  —  *  V  ers.  —  ^  Accouplcmonl.  —  '  Me- 
sure. —  '  A  la  mort  de  (Charles  Vil,  en  1461 .  —  **  Deut  sols  et  demi,  six  blancs. 

(le  pnlimali.is  est  irniu''  la  farce  de  Palheliii.  —  "  Jlnt  i.  maisons.  —  M.uivaîs 
siyel.  —  "  (;roe-en-jaml>e.  —  CeUeseuleuce  est  aussi  iniiUelligiUe  que  les  deux 
iriaidoyers  qui  précèdent. 
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ouy  {i>iue  voeiê  wraculo)  le  différent  dont  est  question  ;  que  tous  en 
s^ble?  A  quoy  respondirent  :  Nous  l'aucns  véritablement  ouy,  mais 
nous  n'y  auons  entendu  au  diable  la  cause.  Par  ce,  nous  vous  prions 

ima  voce,  et  supplions  par  fçrace,  que  veuillez  donner  la  sentence 
telle  que  voirroz,  et  ex  nunc  prout  c<r  tunr  noîis  l'nuons  a^reabU', 
et  ratifîods  de  nos  jih'iiis  coiiscnlpriiciis.  Et  bien,  messieurs,  tlist  Pan- 
tagruel ,  puisqu'il  vous  plaist,  ie  le  fei  ay  :  mais  ic  ne  Irouue  le  cas 
tant  difficile  que  vous  le  faictes.  Yostre  Paraphe  ^  Caton,  la  loy  Fret- 
ter,  la  loy  Galluê,  la  loy  Quinqm  pedum,  la  loy  Vinum,  la  loy  S( 
Domimis,  la  loy  Mater,  la  loy  Malier  honci,  la  loy  Si  quis,  la  loy 
Pomponius,  la  loy  Fundi,  la  loy  Emptor,  bi  b>y  Prctor,  la  loy  Ven- 
ditor  ^,  et  tant  d'nuUres  sont  bien  pins  (iirti(  illcs  en  mon  opinion. 
Et,  aurez  ce  dict,  il  se  pourmena  ung  tour  ou  deu\  par  la  salle,  pen- 
sant bien  proftindement  eomme  Ion  pouuoyt  estimer,  car  il  gehai- 
gnoit'  comme  ung  asne  qu'on  sangle  trop  fort,  pensant  qu'il,  niiloit 
a  iing  chascun  faire  droict,  sans  varier  ny  accepter  personne  ;  puys 
retourna  s'asseoir,  et  ronimonrn  pifvnuncer  la  sentence  comme  s'cn- 
suyt  :  Veu,  cnlendeu,  e(  bien  calculé  le  dilTerenl  d  enhelos  seij;neurs 
de  Baisccul  et  llumeuesne,  la  court  leur  dicL  que,  considéré  l'on  ipi- 
lation  de  la  ratepenadc^  déclinant  brauemer^t  du  solstice  estiual 
pour  mugueter  les  billesuesees  qui  ont  eu  mat  du  pyon  par  les  maies 
vexations  des  lucifùges  nyciicoraces,  qui  sont  inquilinees  au  climat 
di.ubomes  d'ung  matagoi^  a  cheual  bandant  une  nrbaleste  aux  reins, 
le  (Irniandofir  eut  iuste  cause  de  rallafatcr  le  |j:ualIion  que  la  bonne 
lernnie  boursoulloil  ung  pied  cbausse  el  l'aullre  inid,  le  remboursant 
bas  et  roidde  en  sa  conscience  d'autant  de  baguenaudes  comme  y  ha 
de  poil  en  dixhuyct  vaches ,  et  autant  pour  le  brodeur.  Semblable- 
ment  est  deciairé  innocent  du  cas  priuilegid  des  gringuenaudes,  qu'on 
pensoit  qu'il  eust  encouru  de  ce  qu'il  ne  pouuoit  baudement  ficntcr 
par  la  décision  d'une  j>aire  de  guandz  parfumez  de  petarrades  a  la 
chandelle  de  noix'^,  connue  on  use  en  son  pays  de  Mirebaloys,  las- 
chant  la  bouline  auec<iues  les  bouletz  de  bronze  dont  les  houssepail- 
leurs  pastissoyent  cuutcstablement'^  ses  legumaiges  interbastez  du 
loire  a  tout  les  sonnettes  d'esparuler  faites  a  poinct  de  Hongrie,  que 
son  beaufrere  portoyt  memoriallement  en  ung  penier  limitrophe, 
hv(){]v  (îe  guculles  a  troys  cheurons  hallebreno?  de  oanabasserie,  au 
caignard  anj;ulaire  dont  on  tire  au  pai)ej:uay  veriniformc  aue('(]ues  la 
vistempenade.  Mais  en  ce  qu'il  met  sus  au  deffendeur  qu'il  l'eut  ra- 
taconneur^,  tyrofageux et  goildronneur  de  mommye,  qui  n'ha  ftsté 
en  brimballant  trouué  vray,  comme  bien  Tha  débattu  ledict  défen- 
deur, la  court  le  condamne  en  troys  verrassees  de  caitlebottes  assi- 
mentees,  preloreliianiees  et  gaudepisces  comme  est  la  coustume  du 
pays,  enuers  iedict  deifendeur,  payables  a  la  myaout  en  may  :  mais 

*  Para^rni)be.  —  '  Ce  sont  là  les  lois  1rs  plus  obscures.  François  Holman  en  a 
OOmmomé  quclquos-mics.  —  *  (ù''[iM«s),ii.  —  '  L'horripil.aion  ilc  la  chauve-souris. 
—  *  yiiias,  singe.  —  '  ICii  Mireluil.  is,  on  !e  suif  est  ;iss<'7.  rare,  ou  hrùle  beaucoup 
d'huile  de  noix.  ^Le  Ducbai.}—  '  y^iias,  coiineslablemcnl.  —  •  Rapelasseur, — 
*  Mangeur  de  fromage. 
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ledict  deffendoiir  sera  tenu  do  f(mriur  do  foin  et  d'cstoupcs  a  l'cni- 
bouchenicnt  des  ciiaussclraiies  ;iiiiunale>;  cmhurrliirnrqiires  de  guil- 
uerdoiis  bien  grabelez  a  rouello;  el  ariiys  cniiimc  dniaiil  :  sans  des-  • 
pens,  et  pour  cause.  Laquelle  sentence  pronu!i<  (:<' ,  les  deux  parties 
départirent,  toutes  deux  contentes  de  l'arrest ,  (|ui  feut  quasi  chose 
iucreable.  Car  aduenu  n'estoit  depuys  les  grandes  pluyes  et  n*ad- 
uiendra  de  trexe  lubilez,  que  deux  parties  con4eodentes  en  iu^ement 
contradictoire  soyent  rp::ualenr>en(  coiifeutes  d'un  nrrcst  deffinilif.  Au 
reguard  des  conseillers  et  aulhes  dortcurs  (pii  la  assistoycnt,  ilz  de- 
inourarcnt  en  ecstase  csuanouys  bien  troys  heures;  el  tous  rauys  en 
admiration  delà  prudence  de  Pantagruel  plus  que  humaine,  laquelle 
auoyent  congneu  clerement  en  la  décision  de  ce  iugement  tant  diffi- 
*  cille  et  espineux.  Et  y  feussent  encores,  sinon  qu  on  apporta  force 
vinaii^To  ot  eaue  rose  pour  leur  faire  reuenir  le  sens  et  entendement 
accouslumé;  dont  Dieu  soii  loué  par  tout. 

CHAPITRE  XIV.     Comment  PannrRc  raconta  h  in«ntor«  oomment  il  escHsppâ  de  b 

maîn  des  Turcq*. 

Le  ingénient  de  Pantagruel  feut  incontinent  sceu  et  entendeu  de 

tout  le' monde,  et  imprimé  a  force,  et  rédigé  es  archiues  du  palays; 

en  sorte  que  le  monde  commencea  a  dire  :  Salomon,  (jui  rendisi  par 
souhson  l'enfant  a  sa  mère,  ianiais  ne  montra  tel  chief  d'oeuure  de 
prudence  comme  ha  faict  le  bon  Pantagruel:  iu)us  somtnes  heureux 
de  l'auoir  en  nostre  pays.  Et  de  faict,  on  le  voulut  faire  maistrc  des 
requestes  et  président  en  la  court  :  mais  il  refusa  tout,  les  remerciant 
gratieusement  :  Car  il  y  ha,  dist  il,  trop  grande  seruitude  a  ces  offi-« 
ces,  et  a  troj)  «rrande  poine  pouuent  estre  saulucz  ceulx  qui  les  exer- 
cent, veu  la  (  orrijjjtion  des  hommes.  Ht  croy  que  si  les  sièges  vuides 
des  anges  ne  sont  rempli/  d'aultre  sorte  de  gens,  que  de  trente  sept 
iubilez  nous  n'aurons  le  ingénient  final,  et  sera  Cusanus^  trompé  en 
ses  conieetures.  le  vons  en  aduertys  de  bonne  heure.  Mais  si  auez 
quelques  muidz  de  bon  vin,  vouluntiers  i*en  recepuray  le  présent.  €e 
qu'ilz  feirent  vouluntiers,  et  luy  etumyarent  du  meilleur  de  la  ville, 
et  beut  assez  bien.  Mais  le  paoure  Pauurjre  en  beut  vaillament,  car 
il  estoyt  eximé'^  roinnu*  ung  hnran  sorct.  Aussi  nlloit  il  du  pied 
comme  ung  chat  maigre.  El  quelqu'ung  l'admonesta,  a  deniye  ha~ 
laine,  d'ung  grand  hanap  plein  devin  vermeil,  disant  :  Compère,  tout 
beau,  TOUS  faictes  rage  de  humer.  le  donne  au  diesble,  dist  il,  tu 
li'has  pas  trouué  tes  petits  beuueraulx  de  Paris  qui  ne  beuuent  en 
plus  qu'ung  pinson,  et  ne  prennent  leur  becliee  siîion  au  on  \c\iv  fape 
la  queue  a  la  mode  des  pnsseraulx.  0,  compaing,  si  ie  montasse  aussi 
bien  comme  i'aualle,  ie  feusse  desia  au  dessus  la  sphère  de  la  lune, 
auccEmpcdocles  ^  Mais  ie  ne  sçay  que  diable  cecy  veult  dire  :  ce  vin 

'  Allusion  an  rnrdinnl  do  ('usii,  aiitcnr  <lu  D  '  uovîssimo  iUe,  Iraité  écrit  en  I4.'>2, 
et  dans  iequel  il  lixoil  la  fin  du  niondi-  vers  \~7y'k,  c  esl  à-dire  durant  le  trenle- 
quatr^me  Jubîlc  de  l'ère  chrétienne,  ce  qui  corresuondoil  au  jubilé  du  déluge,  à 
compter  de  la  création.  —  *  Amaigri.  —  '  Voyei  \  Icaroménipp»  de  Lucieu.  (Le 
Ducbat.) 
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est  fort  bon  et  delilieux;  mais  plus  i'en  boy,  plus  i'ay  de  soif.  le 
croy  que  l'umbre  de  monseigneur  Pantagruel  engendre  les  altérez, 
comme  la  lune  faict  les  calharres.  A  quoy  se  prindrent  a  rire  les  asr 
sistans. 

Ce  que  voyant  Pantagruel  dist  :  Panurge,  qu'est  ce,  qu'auez  a  rire? 
Seigneur,  dist  il,  ie  leur  comptoys  comment  ces  diables  de  Turcqs  .  • 
sont  bien  mal  heureux  de  ne  boyre  goutte  de  >in.  Si  aultre  mai  n'es- 
toyt  en  l'Alcoran  do  jMahunieih,  encores  ne  me  mettroys  ie  mye  de  sa  .  . 
loy.  Mais  or  me  dictes  conunciit,  dist  Pantagruel,  vous  eschappastes 
de  leurs  mains?  Par  dieu,  seijgneur,  disl  Panurge,  ie  ne  vous  eu  nieu- 
tiray  de  mot. 

Lespaillardz  Turcqs  m*auoycnt  mis  en  broche  tout  lardé,  comme 

ungconnil*,  car  i'esloys  tant  exinié  qu'aullrement  de  ma  chair  eust  * 
esté  fort  mauluaise  viande,  et  en  ce  poinrt  me  f.iisoyent  roustir  tout 
vif.  Ainsi  comme  ilz  me  roustissoyent,  ieinc  rec/tiuuiaudoys  a  la  grâce 
diuine,  ayant  en  mémoire  le  bun  saincl  Laurent,  et  tousiours  espe- 
f oys  en  Dieu  qu'il  me  delîureroyt  de  ce  tourment,  ce  qui  feut  faict 
bien  estrangement.  Car,  ainsi  que  me  recommandoys  de  bien  bon 
eueur  a  Dieu,  criant  :  Seigneur  Dieu,  aide  moy,  seigneur  Dieu,  saulue 
moy,  seigneur  Dieu,  oste  moy  de  ce  tourment  auquel  ces  traistres 
chiens  me  détiennent  pour  la  maintenance  de  ta  loy,  le  rousiisseur  • 
s'endormist  par  le  vouloir  diuin,  ou  bien  de  quelque  bon  Mercure 
qui  endonnist  cautément  Argus  qui  auoit  cent  yeulx.  Quand  ie  vey 
qu'il  ne  me  toumoy  t  plus  en  roustissant,  ie  le  reguarde,  et  voy  qu'u 
s'endort  :  lor^;  ie  prendz  auec  les  dens  ung  tison  par  le  bout  ou  il  n'es- 
toyt  point  bruslé,  et  vous  le  iecte  au  giron  de  mon  roustisscur,  et 
ung  aultre  ie  iecte  le  mieulx  que  ie  peulx  soubs  ung  Ijct  de  camp  qui 
esloyt  auprès  de  la  cheminée,  ou  estoyt  la  paillasse  de  monsieur  mon 
roustisseur.  Incontinent  le  feu  se  print  a  la  paille,  et  de  la  paille  au 
iiet»  et  du  lict  au  soller^,  qui  estoit  embranché ^  de  sapin,  fiiici  a 
queues  de  lampes.  Mais  le  bon  feut  que  le  feu  que  i'auoys  iecté  au 

■  giron  de  mon  paillard  roustisseur  luy  brusia  tout  le  penil,  et  se  pre- 
noyt  aux  couillons,  sinon  qu'il  n'estoyt  tant  punais  qu'il  ne  le  sen- 
tist  plustost  que  le  iour,  et  debout  estourdi  se  leuant,  cria  a  la  fe- 
nestre  tant  qu'il  peut  :  dal  barolh ,  dal  baroth ,  qui  vault  autant  a 
dire  comme  au  feu,  au  feu  :  et  vint  droict  a  moy  pour  nie  iecter  du 
tout  au  feu,  et  desia  auoit  couppé  les  chordes  dont  on  m'auoit  lié  les 
mains,  et  couppoit  les  liens  des  piedz.  Mais  le  mnistro  de  la  maison, 
ouyant  le  cry  du  feu,  et  sentant  la  fumce  de  la  rue,  ou  il  se  pournie- 
noit  auec  quelques  aultres  baschalz  et  musafiys,  courut  tant  qu'il 
peut  y  donner  secours,  et  pour  emporter  les  bagues*. 
De  pleine  arriuee,  il  tire  la  broche  ou  i'estoys  embroché,  et  tua 

.  tout  roidde  mon  roustisseur,  dont  il  mourut  la  par  faulte  de  gouuer- 
nement^,  ou  aultrement;  car  il  luy  passa  la  broche  peu  au  dessus  du 
nombril  vers  le  flanc  droict,  et  luy  percea  la  tierce  lobe  du  foye,  et  le 

'f 

•  Lapin.  —  '  Plancher.  —  '  Couvert.  —  *  Bagages.  —  *  Pansement. 
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coup  haussant  luy  penotr/i  le  diaplirairriK»,  et  par  a  trauers  la  cap- 
sule du  cueur  luy  soi  lit  la  ln  ociie  par  le  hault  des  espaulcs,  ciUre 
les  spondyles  et  l'omoplate  senestre.  Vray  est  qu'en  tirant  la  broche 
de  mon  corps,  le  tombe  a  terre  près  des  landriers  S  et  me  feitpeu  de 
mai  la  cbeute»  toutesfoys  non  grand;  car  les  lardons  soustindrent  ie 
coup.  Puys,  voyant  mon  baschatz  que  le  cas  estoit  (loscspcr(î,  et  que 
sa  maison  estoit  brusiec  sans  rémission,  et  tout  son  bien  perdu,  se 
donna  a  tous  les  diables,  appellant  Grilgotb,  Aslarosl,  Rappalus,  et 
Gribouillis  par  neuf  foys. 

Quoy  \oyant  l'eus  de  paour  pour  plus  de  cinq  sols;  craignant  les 
diables  viendront  a  ceste  heure  pour  emporter  ce  fol  icy«  seroyent  ilz 
bien  gens  pour  m'emporter  aussi?  ie  suis  ia  demy  rousfy  ;  mes  lar- 
dons sont  cause  de  mon  mal,  car  ces  diables  icy  sont  friandz  de  lar- 
dons, comme  vous  auez  l'authorit*^  du  philosophe  Inmbliqiie  et  ]\ïiir- 
niault^y  en  l'Apologie  de  Bossutis ,  et  conlrefactis  pm  magistros 
nostros  :  mais  ie  feis  le  signe  de  la  croii,  criant,  ar/^o  >,  athanatoMp 
ko  theot^t  et  nul  ne  venoit.  Ce  que  congnoissant  mon  viilain  bas- 
chatZf  se  vouloit  tuer  de  ma  broche,  et  s'en  percer  le  cueur  :  de  faict 
la  mist  contre  sa  poietrine,  mais  elle  ne  pouuoit  oultrepasser,  car 
elle  n'estoit  assez  poinchic,  et  poiissoit  tant  qu'il  pouuoit,  mais  il  tjc 
prouffictoit  rien.  Alors  ie  \ins  a  luy,  disant  :  IVIissaire  bougrino,  lu 

.  pcrdz  icy  ton  temps,  car  tu  ne  te  tueras  iamais  ainsi  :  bien  te  blesse- 
ras queloue  hurteS  dont  tu  languiras  toute  ta  vie  entre  tes.  mains 
des  barbiers  :  mais  si  tu  veulx,  ie  te  tueray  icy  tout  franc,  en  sorte 
que  lu  n'en  sentiras  rien;  et  m'en  croy,  car  l'en  ay  bien  lué  d'aultros 
qui  s'en  sont  bien  trouucz.  11.!,  mon  amy,  dist  il,  ie  Ten  prye,  et  ce 
faisant  ie  te  donne  ma  bougelto^,  tien  la  vojla  :  il  y  lia  >i\  cens  se- 
rapbs  dedans,  et  quelcjucs  diaraans  et  rubys  en  peiTeclion.  Et  ou 
sont  ilzt  dist  Epistcmon.  Par  sainct  lean,  dist  Panurgc,  ilz  sont  bien 
loing  s'ilz  vont  tousiours.  Mais  ou  sont  les  neiges  d'aittan^?  c'estoit 
le  plus  grand  soucy- qu'eust  Villon  le  poète  parisien.  Acheuc  ,  dist 

•  Pantagruel,  ie  îe  prye,  que  nous  sçaicfions  comment  tu  accoustras, 

ton  baschatz.  Foy  d'homme  de  bietï,  disL  Panur^^e,  ie  n'en  mctis  de 

mot.  le  le  bandy  '  d'une  meschantc  braye^'que  ie  trouuay  ia  demy 

bruslee,  et  vous  le  liay  rustrement  piedz  et  mains  de  mes  chordes,  A 

bien  qu'il  n  eust  sceu  regimber;  puys  luy  passay  ma  broche  a  trauers 

la  gargamelie,  et  le  pcndy,  accrochant  lu  broche  a  deux  gros  cram-. 

pons  qui  sousterioyent  des  allebardes.  Et  vous  attise  ung  beau  feu- 

au  dessoubz,  et  vous  flamboys  mon  milourt  comme  on  laict  les  ha-  • 

rans  soretz  a  la  cheminée.  Puys,  prenant  sa  bou{?etle  et  ung  petit  ia- 

uelotqui  estoit  sus  les  cranijiuns ,  m'enfuy  le  beau  gualot.  El  Dieu 

scet  comme  ie  sentoys  mon  espaule  de  mouton. 

Quand  ie'feus  desceudeu  en.  la  rue,  ie  trouuay  tout  le  monde  qui 

estoit  accouru  au  feu,  a  force  d'eaue  pour  l'esteindre.  Et  mç  voyans 

*  ♦ 

'  Grands  chenets.  —  '  Jcnn  Murmelius,  de  Ruremonde,  mort  en'  1817,  aiilear 
d'é^logttesi^  dï'léRies  latines,  cl  d  une  compilalidn  inliluléc  /.oci  cvimiiuncs  scn- 
leniiarnm.  —  *  Dieu  sain!,  immortel.  —  *  Quelque  part.  —  *  Ilourse.  —  '  Refrain 
de  la  Ballade  des  daptcs  du  temps  Jadis.  —  '  Liai.  —  '  Haut  de  chausses^ 
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ainsi  a  dcmy  rouitl,  eurent  pitié  de  moy  naturellement,  et  me  iecta- 
reiil  toute  leur  enue  sus  moy,  et  nie  refniischirent  ioyeusouient,  ce 
que  me  foit  fort  grand  bien;  pays  me  donnarent  quelque  peu  a  re- 
paistre,  mais  ie  ne  mangeoys  guères  :  car  il/  ne  me  baiiloycnt  que  de 
l'eaue  a  bu^i  e,  a  leur  mode.  Aultre  mal  De  me  feirent,  sinon  ung  vil- 
lain  petit  Turcq«  bossu  par  le  deuant,  quilurtiuement  me  crocquoit 
mes  fardons,  mais  ie  luy  baitlys  si  vert  dronos  >  sus  les  doigti,  a  tout 
mon  iauclot,  qu'il  n'y  retourna  pas  deux  foys.  Et  une  icune  Corin- 
thiace,  qui  nraudiL  apporté  un-:  pot  de  myrobolans  emblics'^,  conlictz 
a  leur  mode  ,  laquelle  reguardoil  mon  paoure  haire  esmoucheté, 
comment  il  s'estoit  retiré  au  feu,  car  il  ne  m'alloit  plus  que  iusques 
sus  les  genoulx.  Mais  notei  que  cesiuy  roustissement  me  guarist 
d'une  isciatioque  entièrement,  a  laquelle  l'estoys  subiect  plus  dfe 
sept  ans  auoit,  du  eousté  auquel  mon  roustisseur  s'endormant  me 
laissa  brusier. 

Or.  ce  pendent  qu'ilz  s'amusoyent  a  moy,  le  feu  IriumphoiL,  ne  de- 
mandez comment,  a  prendre  en  plus  de  deux  mille  maisons,  tant  que 
quelqu'une  d'entre  eulx  l'aduisa  ets*escria,  disant  :  Ventre  Mahom, 
toute  la  Tille  brusle,  et  nous  amusons  icy.  Ainsi  chascun  s'en  ya  a  sa 
chascuniere.  Be  moy,  ie  prendz  mon  chemin  vers  la  porte.  Quand  ie 
feus  sus  un  petit  lucquet^  qui  est  auprès,  ie  me  retourne  arrière, 
comme  la  femme  de  T.ofîi.  et  vy  toute  la  ville  brusiant,  dont  ie  feus 
tant  avse  que  ie  me  cniday  coiuliier  de  ioye,  mais  Dieu  m'en  punit 
bien.  Conmient?  dist  Pantagruel.  Ainsi,  distPanurge,  que  ie  reguar- 
doys  en  grand  liesse  cebeau  feu«  me  gnabelant,  et  disant  :  Ha  paoures 
pulces  :  ha  paoureç  souryz,  vous  aurez  maulnais  hyuer,  le  feu  est  en 
vostre  pallier,  sortirent  plus  de  six,  voyre  plus  de  treze  cens  et  unze 
chiens,  frros  et  menuz  tous  ensemble,  de  la  ville,  fuyans  le  feu.  De 
première  venue  accoururent  (iroict  a  moy,  sentant  l'odeur  de  ma 
paillarde  chair  demv  roustie,  et  me  eussent  dcuoré  a  l'heure,  si  mon 
bon  ange  ne  m'eustl)ien  inspiré,  m'enseignant  ung  remède  bien  op- 
.  portun  contre  le  mal  des  dens.  Et  a  quel  propous  ,  dist  Pantagruel,  - 
eraignoys  tu  le  mal  des  dci-  ?  N'estoys  tu  guary  de  tes  rhenmes? 
Pasques  de  soins,  respondist  P;  rnirge,  est  il  mal  de  dens  plus  grand 
que  quand  les  chiens  vous  tiennent  aux  iandu-s?  Mais  sonbdain  ie 
m'aduise  de  mes  lardons,  et  les  iectoys  au  milieu  d'entre  eulx  :  lors 
chiens  d'aller  et  de  s'entrebattre  l'ung  l'aultre  a  belles  dens,  a  qui 
auroitle  lardon.  Par  ce  moyen  me  laiasarent,  et  ie  les  laisse  aussi  se 
pellaudans*  Tung  l'aultre.  Ainsi  eschappe  guaiUard  et  ^  baU^  et 
viue  la  Toustisserye* 

CHAPITllE  XV^  —  Commcot  Paourge  enseigne  une  manière  Lien  nouuelI«  de  iNUtir 

les  muraiUeft  de  Paria. 

Pantagruel,  quelque  iour,  pour  se  recréer  de  son  estude,  se  pour- 
mcnoyt  vers  les  faulxbourgs  Sainct  Marceau,  voulant  veoir  la  follie  ■ 

'  Coup.  -  '  Noix  odorantes  des  Indes.  —  '  Tertre.  —  *  S*arracliaiit  la  pean.  — 
De  bon  cœur. 
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Goubelin  ^  Panurge  estoyt  auecluy,  ayant  tousiours  le  flaooon  soubs 
sa  robbe,  et  quelque  morceau  de  iambon  :  car  sans  cela  iaiiiais  n'ai- 
foyt  il,  disant  ({ue  e'estoYt  son  guarde  corps,  aultre  espee  ne  portojt 
il.  Et  quand  Pantagruel  luy  en  voulut  bailler  une,  il  respondist 
qu'elle  luy  eschaufferoit  la  râtelle-.  Voyro  mais,  dist  Epistemon,  si 
Ton  t'assailloit,  comtneiit  (e  delïendroys  hi  ?  <i  ^^randz  coups  de  bro- 
dequin, respondist  il,  poiirueu  que  les  est*tr/^  foii.ssrnt  delFeiuluz.  A 
leur  retour,  Panurge  consideroit  les  nuirailles  de  la  ville  de  Paris, 
et  en  irrision  dIst  a  Pantagruel  :  Voyez  cv  ees  belles  murailles.  0  que 
fortes  sont  et  bien  en  poinct  pour  guaruer  les  oysons  en  mue  I  par 
ma  barbe,  elles  sont  competemment  meschantes  pour  une  telle  ville 
comme  ceste  cy  :  car  une  vache  aiiecques  uiisr  ped  en  abbatfroif.  plus 
de  six  brasses.  O  mon  amy  !  dist  Pantairruel,  sçay  tu  bien  ce  que  iV\<t 
Agesilace  quand  on  luy  demanda  pounjuoy  la  grande  cité  de  Lace- 
demooe  n'estoit  ceincte  de  murailles?  car,  monstrant  les  babitans  et 
citoyens  de  la  ?ille  tant  bien  eipertz  en  discipline  militaire ,  et  tant 
forts  et  bien  armei,  toIct,  dist  il,  les  murailles  de  la  cité,  dgniflant 
qu'il  n'est  muraille  que  ne  os,  et  que  les  villes  et  cifc7  ne  sçauroyent 
auoir  muraille  plus  seure  et  plus  forte  que  la  vertus  des  citoyens  et 
habitaus.  Ainsi  cette  ville  est  si  forte  par  la  niiiltifudc  du  peuple 
belliqueux  qui  est  dedans,  qu'ilz  ne  se  soucient  de  taire  auitres  mu- 
railles*. 

Baduantatge ,  qui  la  vouldroyt  emmurailler  comme  Strasbourg, 
Orléans,  ouFerrare,  il  ne  seroit  possible,  tant  les  frais  et  despens  se- 
royentexcessifz.  Voyre:  mais,  dist  Parnir^e,  sifaict  il  bon  auoir  quel- 
que visaige  de  pierre,  quand  on  est  enuahy  de  ses  ennemys,  et  ne 
feust  ce  que  pour  demander  qui  est  la  bas?  Au  reguard  des  frayz 
énormes  que  dictes  estrc  nécessaires  si  on  la  vouloit  murer,  si  mes- 
'  sieurs  de  la  Tille  me  veulent  donner  (jueltiue  bon  pot  de  vin,  ie  leur 
enseigneray  une  manière  bien  nouuelle  comme  ilz  les  pourront  bastir 
a  bon  marcb(^.  Comnienî  ?  dist  Paiitairruel.  Ne  le  dictes  doncques 
mye,  respondist  Panurge,  si  ie  xtus  l'ciiscigne.  le  voy  que  les  calli- 
bistris  des  femmes  de  ce  pays  sont  a  meilleur  marche?  que  les  pierres  ; 
d  iceulx  fauldroit  bastir  les  muiailles,  en  les  arrengeant  par  boiuie 
symmetrie  d'architecture ,  et  mettant  les  plus  grandz  aui  premiers 
rancs,  et  puys,  en  taluant  a  dos  d*asne,  arranger  les  moyens,  et  fina- 
blementlespetitz,  Puys  faire  ung  beau  petitentrelardementa  poinctes 
de  diamans,  comme  la  grosse  tour  de  Bourges,  de  tant  de  bracqiie- 
jii  irtz  enroidis  qiii  habitent  par  les  braguettes  claustrales.  Quel  diable 
detteroit  telle  muraille?  Il  n'y  b^mctail  qui  tant  resistast  aux  coup. 
Et  puys,  que  les  couilleurtnes  Se  y  vinssent  frotter,  vous  c«i  voynei 
(par  dieu)  incontinent  distiller  de  ce  benoist  fruict  de  grosse  verdie, 
menu  comme  pluye.  Sec  au  nom  des  diables,  Daduantaige  la  fouldre 
netumberoit  iamais  dessus.  Car  pourquoy?  ilz  sont  tous  benistsoii  * 

'ManuFadare  de  tapisserie  établie,  sous  François      por  GlIIcg  Gobelin.— 

'Petite  rate.  —  *  Armes  poinlurs.  —  *  En  après  l.i  rtffeclion  du  connélalilo 
de  Bourbon,  on  commcnço,  pour  Uis  abandonner  bientôt,  quelques  rorlificalious 
entre  les  portes  Sainl-HoDori  etSaint-IHarlin.  T.  Félibien,  u  il,  p.  940. 
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sacrez.  le  n'y  voy  qu'ung  inconueiiienl.  Ho,  ho,  li.t,  ha,  dist  Pantn-- 
gruel.  Et  quel?  e'^t  que  les  mousches  en  sont  tani  friandes  que  uicr 
ueilles,  et  se  cueillirojent  '  facillement,  et  y  feroyent  leur  ordure  :  ei 
voyla  rouuraige  guasté.  Mais  voicy  comment  Ion  y  remedieroit.  II 

fauldroit  Iresbien  les  csniouclieter  aiiocqnes  belles  queues  de  regnardz, 
ou  bous  gros  victs  dazes  de  Prouence.  Kt  a  ce  propous  ie  vous  veulx 
dire  (nous  en  allans  pour  soupper)  ung  bel  exemple  que  met  Fralcr 
Lubinus,  Hbro  de  compotationibus  mendicantium. 

Au  temps  que  les  bestes  parloyent  (il  n'y  ha  pas  troys  leurs)  ung 
paoure  lion,  par  la  forest  de  Bieure  se  pourinenant,  et  disant  ses  me* 
iinz  sulfiaiges,  passa  par  dessoubs  ung  arbre,  auquel  esloit  monté 
ung  villain  charbonnier  pour  abbaltro  du  boys.  Lequel,  voyant  le 
lion,  luy  iecla  sa  coignee,  et  le  blessa  cnornjenient  en  une  cuisse. 
Dont  le  lion,  cloppant,  tant  courut  et  tracassa  par  la  forest  pour 
trouuer  ayde,  qu'il  rencontra  ung  charpentier,  lequel  vouluntiers  re- 
guarda  sa  playe,  la  nettoya  le  mieulx  qu'il  peut,  et  l'emplit  de 
mousse,  luy  disant  qu'il  esmouchetast  bien  sa  playe,  que  les  mous- 
*ches  n'y  feissent  ordure,  attendant  qu'il  iroyt  chercher  de  l'herbe  au 
charpentier.  Ainsi  le  lion,  guary,  se  pourmenoit  par  la  forest,  a  quelle 
heure  une  vieille  scniniterncusecbuschetoyt,  et  aniassoyt  du  buys  par 
ladicte  forest;  laquelle,  voyant  le  lion  venir,  tumba  depaoura  la 
renuerse,  en  telle  façon  que  le  vent  luy  rennersa  robbc,  cotte,  et  che- 
mise, iusques  au  dessus  des  espaules.  Ce  que  voyant  le  lion,  accourut 
de  piticS  veoir  si  elle  s'cstoit  faict  aulciin  ninl,  et  considérant  son  com- 
ment ha  nom,  dist,  0  paoure  femme,  qui  t  ha  ainsi  blessée?  et,  ce  di- 
sant, appcrceut  ung  regnard,  lequel  il  appella,  disant  :  Compère  re- 
gnard,  hau  ça,  ça,  et  pour  cause. 

Quand  le  regnard  feut  venu,  il  luy  dist  :  Compère  mon  amy,  Ion 
ha  blessé  ceste  bonne  femme  icy  entre  les  ïambes  bien  villainemcnt, 
et  y  hn  solution  de  continuité  manifeste;  reguarde  que  la  playe  est 
grande  depuys  le  cul  iusques  au  nombril;  mesure  quatre,  niais  bien 
cinq  empans  et  dcmy.  C'est  un  coup  de  coignee;  ie  me  doubte  (jue  la 
playe  soit  vieille;  pourtant,  àllin  que  les  mousches  n'y  prennent,  es- 
mouche  la  bien  fort,  ie  t'en  prye,  et  dedans  et  dehors,  tu  as  bonne 
queue  et  longue,  esmouche  mon  amy,  esmouche,  ie  t'en  supplye,  et 
ce  pendent  io  vay  quérir  de  la  mousse  pour  y  mettre.  Car  amsi  nous 
faut  il  secourir  et  ayder  l'urig  l'aullre.  Esmouche  fort  ainsi,  mon 
amy,  esmouche  bien  :  car  ceste  playe  veult  cstre  csmouchee  souuent, 
aullrement  la  personne  ne  peult  estre  a  son  ayse.  Or  esmouche  bien, 
mon  petit  compère,  esmoucne,  Dieu  t'ha  bien  pourueu  de  queue,  tu 
rhas  grande  et  ^sse  a  l'aduenant,  esmouche  fort  et  ne  t'cnnuye 
point.  Ung  bon  esnioucheteur  qui.  en  esmouchetant  continuellement, 
esmouche  de  son  niouchet,  par  mousches  iamais  emmouschc  ne  sera. 
Esmouche,  couillaud ,  esmouche,  mon  petit  bcdaud  ,  ie  n'arresteray 
tjueres.  l'uys  va  chercher  force  mousse,  et  quand  il  feut  quelque  peu 
loing,  il  s'escfia  parlant  au  regnard  :  Esmouche  bientousiours,  com-^ 

*  S'asscmbleroîettt. 


.    .,^.0  y  Google 


PANTAGRUEL.  I4j( 

pcre,  csmouchc,  et  ne  te  fasche  iainais  de  hicn  esmouchcr;  mon  petit 
compère,  ie  te  l'eray  estre  a  fjaiges  csrnouchetcur  de  don  Pîetro  de 
(".astilh' Esinouche  seuiletneiit,  esinoudie  et  rien  ])Iijs.  Le  paoure 
regiiiiid  esmouche  fort  bien  et  deçà  et  delà,  dedans  et  dehurs,  mais  la 
fauUe  vieille  vesnoyt  et  vessoyt  puant  comme  cent  diables.  Le  paoure 
regnard  estoyt  bien  mal  a  son  aise  :  car  il  ne  sçauoyt  de  quel  cousté 
se  virer,  pour  cuader  le  parfum  des  vesses  de  la  >  ieille  :  et,  ainsi  qu'il 
se  tournoyt,  il  veit  qu'au  derrière  est-oyt  encore  ung  aultre  pertuys, 
non  si  grand  que  eelluv  qu'il  omoiH'hoyt,  dond  luy  venoyt  ce  vent 
lant  puant  et  infect.  Le  lion  tinablement  retourne,  portant  de  mousse 

S lus  que  n'entîendroyent  dix  ethuyct  balles,  etcomroeneeaen  mettre 
edaos  la  playe,  auecques  ung  baston  qu'il  apporta  :  et  y  en  auoyt  ià 
bien  mis  seze  balles  et  demye,  et  s'esbabyssoit  que  dioble  caste  playe 
est  profunde,  il  y  entreroyt  de  mousse  plus  de  deux  charretées;  mais 
le  regnard  l'aduisa'^  :  O  compère  lion,  mon  amy,  ie  te  prye,  ne  melz 
icy  toute  la  mousse,  guardes  en  quelque  peu;  car  il  y  a  encores  icy 
dcssoubz  ung  aultre  petit  pertuys,  qui  uut  comme  cinq  cens  diables  ; 
i'en  suis  empoisonné  de  l'odeur,  tant  il  est  punays.  Ainsi  fauldroyC 
gnarder  ces  murailles  des  mouscbes,  et  mettre  esmoucbeteurs  a  gaiges. 

Lors  dist  Pantagruel  :  Comment  sçays  tu  que  les  membres  honteux 
des  femmes  sont  a  si  bon  marche'?  Car,  en  ceste  ville,  il  y  ha  force 
preudesfemmes,  chastes  et  pucelles.  ubi  prcnus'^?  Panurge.  le 
vous  en  diray  non  opinion,  mais  vraye  certitude  et  asscuraiicc.  le  me 
vante  d'en  auoir  embourré  quatre  cens  dix  et  sept,  depuys  que  suis 
en  eeste  ville,  et  n'y  ha  que  neuf  iours.  iVlats,  a  ce  matin,  i'ay  trouué 
ung  bon  homme  qui,  en  ung  bissac  tel  comme  celluy  de  Ésopet^, 
porloit  deux  petites  lillettes  dereaK^'  <^<'  <Jeu^  ou  troys  ans  au  plus; 
l'une  deuant,  l'aullre  derricie.  11  me  dduande  l'aumosne,  maisie  luy 
fois  response  que  i  auoys  beaucoup  plus  de  couillons  que  de  deniers. 

Et  après  luy  demande  :  Bon  homme,  ces  deux  fillettes  sont  elles 
pucelles?  Frère,  dist  il,  il  y  ba  deux  ans  qu'ainsi  ie  les  porte;  et  au 
rcguard  de  ceste  cy  deuant,  laquelle  ie  voy  continuellement,  en  mon 
nduis  elle  est  pucelle,  toutesfoys  ie  n'en  vouidroys  mettre  mon  doigt 
au  feu. 

Quant  est  de  celle  que  ie  porte  derrière,  ie  n'en  sçay  sans  faulte 
rien.  Yrayement,  dist  Pantagruel,  tu  es  gentil  compaignon,  ie  te 
veulx  habiller  de  ma  liuree.  Et  le  feîl  vestir  gualentement,  selon  la 
mode  du  temps  qui  couroit  :  excepté  que  Panurge  voulut  que  la  bra- 
guette  de  ses  chausses  feust  longue  de  troys  piedz,  et  quarree,  non 
ronde  :  ce  que  leut  faict,  et  la  faisoit  bon  veoir.  Et  disoit  souucnt 
que  le  monde  n'auoit  encores  congneu  l'émolument  et  utilité  qui  est 
de  porter  grande  braguette  :  mais  le  temps  leur  enseigneioit  quelque 
ionr  comme  toutes  choses  ont  esté  inuentees  en  temps. 

Dieu  guard  de  mal,  disoit  il,  le  compaignon  a  qui  la  longue  br^ 
guette  ha  saulué  la  vie.  Dieu  guard  de  maia  qui  la  longue  braguette 

'  Pierre  le  Cruel ,  roi  de  Castillc ,  condamné  datis  le  consistoire  d'Avignon 
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ha  vallu  pour  uiig  iour  cent  soisLuiUe  mille  et  neuf  esrnlz.  Dieu  pfuard 
de  mal  qui,  par  sa  longue  braguette,  lia  saulué  toute  une  ville  de 
mourir  de  faim.  Et,  par  dieu,  ie  feray  ung  Hure  de  la  coinmodilé  des 
loiigueg  braguettes,  (|nand  i*auray  plus  de  loisir.  De  faicten  composa 
uiig  heau  et  ^rand  liure  auecques  les  figures,  mais  il  n'est  encore  im* 
primé,  que  ie  scaiclie. 

CIIAPITRK  XVI.  —  Des  meuM  et  coadîttonfl  d«  Panurge. 

Vaiiurge  estoit  de  Stature  inoyeime,  uy  trop  grand,  iiy  Irop  petit, 
et  auoit  le  nez  ung  peu  aquilîn,  faict  a  manche  de  rasôucr,  et  pour 
lors  estoit  de  l'eage  de  trente  et  cinq  ans  ou  enuiron ,  fln  a  dorer 
comme  une  dague  de  plomb,  bien  gualand  homme  do  sa  personne, 
sinon  qu'il  estuit  quelque  peu  {Hiillard,  et  subtect  de  nature  a  une 
maladie  qu'on  appel loit  en  ce  temps  la  : 

Faillie  d'orKi-ni ,  c'est  douleur  sans  pareille  '. 

Toulesfoys  il  auoit  soixante  et  troys  manières  d'en  trouuer  touslmirs 
a  son  besoing:  dont  la  jjIus  honnorabic  el  la  plus  coiuiiniiie  csloit  par 
façon  de  larreein  fui  tiuement  faiet;  nialfaisant ,  pipeur,  beuueur, 
batteur  de  pauez,  ribleur'^  s'il  en  estoit  a  l'arls  ; 

Au  demouranl,  lo  mcillt  ur  (ils  du  monde 

Et  tousiours  machinoit  quelque  chose  contre  les  scrgcans  et  contre 
le  guet. 

À  Tune  foys,  il  assemblolt  troys  ou  quatre  bons  rustres,  les  faisoit 
boyre  comme  templiers  sus  le  soir,  après  les  menoyt  au  dessoubz  de 

Saincte  Geneuiefue,  ou  auprès  du  collège  de  ^auarre,  et  a  l'heure 
que  le  guet  montoit  par  la  'ro  qu'il  congnoissoit  en  lîK'Mant  son  cs- 

{lee  sus  le  paué,  et  rauiciih'  <kupios,  et  lors  qu  il  ou^oil  son  espee 
)ransler  e'estoit  signe  iniaillible  que  le  guet  estoit  près),  u  i  heure 
doncqucs,  luy  et  ses  compaignons  prenovcnt  ung  tombereau,  et  luy 
baiiloyent  le  bransle ,  le  ruant  de  grande  force  contre  la  vallée,  et 
ainsi  mettoyent  tout  le  paoure  guet  par  terre,  connue  porcz  :  puis 
fiiN oient  de  l'aullrc  coustiJ  :  car,  en  moins  de  deux  iours ,  il  scent 
toutes  k's  rues,  ruelles  et  trauerses  de  Parij^,  connue  sou  Detts  del^, 
A  l'auUre  l'ojs,  faisoit  en  quelque  belle  place,  par  ou  ledict  guet 
debuoit  passer,  une  traînée  de  pouidre  de  canon,  et  a  riieurc  que 
nassoit,  mettoit le  Teu  dedans,  et  puys  prcnoitson  passe-temps  a  veoir 
la  bonne  graïc  ({u'ilz  auoyent  en  fuyant,  peitsans  que  le  leu  sainct 
Antoine  les  tint  aux  ianibes.  Et,  au  reguard  des  paourcs  maistres  es 
arts  et  tlieolopieii<,  il  les  pcrsecutoii  sus  tous  aullres.  Onniul  il  ren- 
controit  (judqu'ung  d'entic  culx  par  la  rue,  ianiais  nelailloilde  leur 
faire  quelque  mal,  maintenant  leur  meltant  ung  estrouc  dedans  leurs 
chappcrons  an  bourlet,  maintenant  leur  attachant  de  petites  queues 
de  regnard,  ou  des  aurelUes  de  Heures  par  derrière,  ou  quelque  aultrè 
mal.  Ung  iour,  que  Ion  auoit  assigné  a  tous  les  théologiens  de  se 

'  Ycrs  de  Jean  M aroL  *  Gonreor  de  nuit  »  libertin*  —  '  C'est  un  vers  de  CM* 
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trouucr  en  Sorboiine,  il  fcil  une  tnihc  h  ^rbonnoyse*,  composée  de 
force  (Ir  p.ils,  (le  ijalba)ium,  (Im  nssu  ft-iidu,  de  castoreum,  d'cslroncs 
tous  cil. 111  Ulz,  et  la  desireinjiit  en  sanie  ^^  de  lK)sses  cliancreuses  ;  et, 
de  fort  bon  matin,  en  grcssa  et  oignit  lont  le  treilliz  do  Sort)onne,  en 
sorte  que  le  diable  n'y  eusi  pas  duré.  £t  tous  ces  bonnes  gens  ren- 
doyent  la  leurs  gorges  deuant  tout  le  inonde,  comme  s'ilz  eussent  es~ 
corcfaé  11'  rt  giiard,  et  en  mourut  dix  ou  douze  de  peste,  quatorze  en 
feurcnt  ladres,  dix  et  hnyct  en  fenrent  |)Ouncres'^  et  plus  de  vingt  et 
sept  en  eurent  la  verolle,  mais  il  ne  s'en  sotieinit  luye.  l'.l  portoit  or- 
dinairement nng  fouet  sous  sa  robbe,  duquel  il  fouett;iit  sans  rémis- 
sion les  paiges  qu'il  trouuoit  porlans  du  vin  a  leurs  maistres,  pour 
les  auanger  d'aller.  En  son  saye  auoit  plus  de  vingt  et  sii  petites  boa- 
gcttes  et  fasquesS  tousiours  pleines,  l'une  d'ung  petit  d'eaue  de 
plomb,  et  d*ung  petit  coustcau  ai'filé  comme  l'agueille  d'ung  pele- 
tier,  dont  il  coupoit  les  bourses  ;  l'aullrede  aigrest^  (ju'il  iceloit  aulx 
yculx  de  Lonlx  qu'il  trouuoit;  l'aultrede  glaterons''  enpenne/  de  pe- 
tites plumes  d'oysuns,  ou  de  chappons,  qu'il  iectoit  sus  les  robbes  et 
bonnetz  des  bonnes  gens  :  et  soutient  lear  en  faisoit  de  belles  cornes, 
qu'ilz  portèrent  par  toute  la  ville,  aulcunes  foys  toute  leur  vie.  Aux 
femmes  aussi,  par  dessus  leurs  cbapperons  au  derrière,  aulcunesfoys 
en  meltoit  faielz  en  forme  d'uog  membre  d'homme.  Kn  l'aullre,  ung 
tas  de  rornetz  tous  pleins  de  pulces  et  de  poulx,  qu'il  etrqiruntoit  des 
guen.iulx  de  Sainet  Innocent,  et  les  iectoit,  aueeqnes  belles  petite?; 
cannes  ou  plumes  dont  on  escript,  sus  les  coUetz  des  plus  succrees 
darooîselles  qu'il  trouuoit,  et  mesmemeot  eu  Tecclise  :  car  iamais  ne 
se  mettoit  au  cueur  au  bault,  mais  tousiours  demouroit  en  la  nef  en- 
tre les  femmes,  tant  a  la  messe,  a  vesprcs,  cojnme  au  sermon. 

Tai  l'anltre,  forre  prouision  de  haims  et  claue.iulx <lo!if  il  arrou- 
ploiLsouuent  les  hommes  et  les  femmes,  en  eompai^Miies  ou  ilz  es- 
toyent  serrez,  et  nicsmemcnt  celles  qui  portoyent  robbes  de  tafetas 
armoisY,  et  a  Theure  qu'elles  se  vouloyent  départir,  ejles  romnoyent 
toutes  leurs  robbes.  Eu  Taultrc,  ungfouzil  guarny  d'esmorche^  d'al- 
lumettes, de  pierre  a  feu,  et  tout  aultre  appareil  a  ce  req.îis. 

T.n  l'ciflfre.  deux  ou  troys  mirouers  ardens,  dont  il  faisoit  cnrai- 
ger  aulcunesfoys  les  honunes  cl  les  femmes,  et  leur  faisoit  perdre  con- 
lencncc  a  l  eeelise  :  car  il  disoit  (ju'il  n'y  auoit  qu'ung  antistrojihc 
entre  femme  folle  a  la  messe,  et  femme  moite  a  la  fesse.  Ën  Taultre, 
auoit  prouision  de  fil,  et  d'agueilles,  dont  il  faisoit  mille  petites  dia- 
bleries. Une  foys,  a  l'yssue  du  l'alays  a  la  grand  salle,  lors  <|u'nng 
cordelier  disoit  la  messe  de  3Iessicurs,  il  luy  ayda  a  soy  babiller  et 
reucstir,  mais,  eti  l'aecoustrant,  il  luy  cousit  l  aulbe  auec  sa  robbe 
et  cbeuiiîic,  et  puys  se  retira  ({uand  messieurs  de  la  court  vindrcnt 
s'asseoir  pour  ouyr  icelle  messe.  Mais,  quand  cefeul  a  lllc  tmssaast, 
que  lepaoure  frafer  se  voulut  deuestir  son  aulbe,  il  emporta  ensemble 

'  liourLicr  ul  ({o  il  >>  cii  trouve  dans  le  Hourbonnais  et  Uoni  le  dehors  pareil  sec 
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et  liabit,  et  chemise,  qui  cstoyeiit  bien  cousuz  onsom!)lo,  et  se  re- 
brassa iusques  aux  espaules,  rnonstrant  son  <'allibistris  a  tout  le 
monde,  qui  n'esloit  pas  petit  sans  double.  El  le  fratec  tousiours  li- 
roit;  mais  tant  plussedescoauroit  il,  iusques  a  ce  qu'ung  de  mes* 
sieurs  de  la  court  dist  :  Et  quoy,  ce  beau  pere  nous  veult  il  icy  faire 
l'offrande  et  baiser  son  cul?  le  Hmj  sainct  Antoine  le  baise  !  Des  lors 
feut  ordonné  que  les  pnonrps  bcaiilx  pcrcs  ne  se  dps])oiiilleroyont  plus 
deuant  le  monde,  mais  en  leur  sncrislie,  mpsm'^rnent  eu  jircseiice  des 
femmes  :  car  ce  leur  seroit  occasion  du  pechd  d'enuie.  El  le  monde 
demandoit  :  Pourquoy  est  ce  que  ces  fralres  ouoyent  la  couille  si  lon- 
gue? Mais  tediet  Paourge  soulut  trcsbien  le  problème,  disant  :  Ce 
que  faÎGt  les  aureilles  des  asnes  si  grandes,  c'est  parce  que  leurs  mères 
*  ne  leur  mettoyent  point  de  be{j;uiii  en  la  leste  :  comme  dict  d'A  llUi:  <>  ^ 
en  ses  Suppositions.  A  pareille  raison,  ce  que  faicl  la  rouille  des 
paoures  beauU  jieres  si  longue,  c'est  (ju  itz  ne  porlent  point  de 
cbausscs  foncées  ^  et  leur  paourc  membre  s'eslcnd  en  liberté  a  bride 
auallee,  et  leur  va  ainsi  triballant  sus  les  genoulx»  comme  font  les 
patenostres'^  aux  femmes.  Mais  la  cause  pouripioy  ilz  Tauoyent  gros 
a  re(juipolent,  c'est  qu'en  rc  h  iballcmont  h  s  liuiiicurs  du  corps  des- 
rendent audicl  membre  :  car,  selon  les  ic($istes,  agitation  et  motion 
tonlinuclle  est  cause  d'atraclion. 

Item,  il  auuit  une  aullre  poche  pleine  d'alun  de  plume,  dont  il  iec- 
toit  dedans  le  doz  des  femmes  qu'il  voyoit  les  plus  acrestees  \  et  les 
fàisoit  despouiller  deuant  tout  le  monde,  les  aultres  dancer  comme 
iau^  sus  hrv7.(\  ou  bille  sus  tabour  :  les  aultres  courir  les  mes,  et  luy 
après  couroit  :  el  a  celles  qui  ?p  despouilb»yent ,  il  melLoil  sa  cappe 
sus  le  do/,  romme  homme  courloys  et  gratieux.  llem,  en  une  aullre, 
il  auoit  une  petite  guedoulle^  pleiuede  vieille  huyle,  et  quand  il  trou- 
uoit  ou  femme,  ou  homme  qui  eust  quelque  belle  robbe,  il  leur  en 

Sraissoit  et  guastoit  tous  les  plus  beauliendroictz,  soubz  le  semblant 
e  les  toucher  et  dire  :  'Voicy  de  bon  drap,  voicy  bon  satin,  bon  ta- 
fêtas,  ma<lame  :  Dieu  vous  doiut'^  ce  que  vostre  noble  cueur  désire  : 
vous  auez  robbe  neuCue,  noiiuel  amy  ;  Dieu  vous  y  maintienne.  Ce 
disant,  leur  melloit  la  main  sus  le  collet,  ensemble  la  malc  tache  y 
deniouroit  perpétuellement, 

Si  enormcmcnt  cngrauco 

En  i'ame ,  en  cors ,  et  renommée, 

Que  le  diable  ne  l'eust  ostee. 

Pays  a  la  fin  leur  disoit  :  Madame,  donnez  vous  guarde  de  tumber, 

car  il  y  ha  icy  ung  grand  et  salle  trou  deuant  vous.  En  une  aultre, 

il  auoit  tout  plein  de  euphorbe  puluerisé  bien  subtillement,  et  la 
dedans  met  toit  unf;  moust  lienez  beau  et  bien  ouunS  qu'il  auoit  des- 
robéa  la  belle  lingiere  du  Palays^  en  luy  ostant  ung  pouii  dessus 
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800  Min,  lequel  toutesfovs  11  f  «uoit  mU.  Et  quand  il  se  trounoiten 

compaignie  de  quelques  bonnes  dames,  il  leur  mcitoit  sus  le  propous 
de  lingerie,  et  leur  mcttoit  la  main  au  sein,  demandant  :  Et  cesi  ou- 
uraige  est  il  de  Flandres,  ou  de  Haynanlt  '  ?  et  puys  tiroit  son  mous- 
Chenez,  disant:  Tenez,  tenoz,  voyez  en  cy  de  Vouiiraige;  elle  est  de 
Foutignan,  ou  de  Foutarabie;  et  le  secouoit  bien  fort  a  leur  nez,  et 
les  falsoil  esternuer  quatre  heures  sans  rcpous  :  ce  pendent,  il  pedoU 
comme  ung  roussin ,  et  les  femmes  rioyent ,  luy  disans  :  Comment, 
TOUS  pedez,  Panurge?Non  fay,  disoit  II,  madame  ;  mais  le  accorde  au 
contrepoinct  de  la  musirque  que  vons  sonnez  du  nez. 

En  l'aultre,  ungdauiet^,  ung  pélican  5,  un^  rrochet.  et  quelques 
aultres  ferremens,  dont  il  n'y  auoit  porte,  iiy  coiïre  qu'il  ne  croclic- 
last.  En  l'aultre,  tout  plein  de  petiiz  guubelelz,  dont  il  iouoit  fort 
artificiellement  ;  car  11  auolt  les  doigtz  faîctx  a  la  main  comme  Mi- 
oerue,  ou  Arachnë,  et  auolt  aultrefovs  crié  le  theriacle.  Et  quand  il 
changeoit  ung  teston,  ou  quelque  auilre  pièce,  le  changeur  eust  esté 
plus  fin  que  maistre  mousche^  si  Panurge  n'eust  faict  esuanouir  a 
chascune  foys  cinq  ou  six  grandz  blancs^  visiblement,  appertement, 
manifestement,  sans  faire  lésion  ne  blessure  aulcune,  dont  le  chan- 
geur n'en  eust  senty  que  le  vent. 

CHAPlTUJù  XVll.  — Comment  P,tniir.;e  ;;iini;_'noii  le.t  pardons,  et  marïoU  les  vieilles,  el 

de%  jHoa»  qu'il  eut  a  Paris* 

Ung  iour  le  (rouuay  Panurge  quelque  peu  e!;corn(^6çt  taciturne, 
et  me  doubtay  bien  qu'il  n'auoit  denare',  dont  ie  luy  dy  :  Panurge, 
vous  estes  malade  a  ce  que  ie  voy  a  vostre  physiognomie,  et  i'entendz 
le  mal  :  vous  auez  ung  flus  de  bourse ,  mais  ne  vous  souciez  ;  i'ay 
encore 

Six  sols  et  maille , 

Que  ne  veirenl  oncq  pere  ny  mere  ' , 

qui  ne  vous  fauldront  non  plus  que  la  veroUe  en  vostre  nécessité.  A 
({uoy  11  me  respondist  t  Et  bren  pour  l'argent,  ie  n'en  auray  quelque 
Iour  que  trop  :  car  i'ay  une  pierre  philosophale  qui  m'attire  l'argent 
des  bourses,  comme  l'avmant  attire  le  fer.  Mais  voulez  vous  venir 
guaigner  les  pardons?  dist  il.  Et  par  ma  foy,  ie  luy  respondz  :  le  ne 
suis  grand  pardonneur  en  ce  monde  icy  ;  ie  ne  sçay  si  ie  le  seray  en 
Taultre  ;  bien  allons  au  nom  de  Dieu,  pour  ung  denier  ny  plus,  ny 
moins.  Mais,  dist  il,  prestes  moy  doucques  ung  denier  a  l'interest. 
Rien,  rien,  dis  ie.  le  le  vous  donne  de  bon  cucur  :  Grates  vobis  do- 
minos, dist  il.  Ainsi  allasmes,  commencfans  a  Sainct  Geruais,  et  ie 
guaigne  les  pardons  au  premier  tronc  seiiUcment  :  car  ie  me  contente 
de  peu  en  ces  matières  :  puis  disoys  mes  nicuuz  sulTraiges,  et  orai- 
sons de  saiocte  Brigide.  Mais  il  guaigna  a  tous  les  troncs,  et  tous- 
iours  ballloit  argent  a  chascun  des  pardonnalres^.  De  la,  nous  tran»» 

'  cr.  Molière,  Tarit^e,  act*  111,  se.  3.—  '  Pince.—  *  Petit  inslrumenl  recourbé. 
—  *  D'où  on  a  fail  mouchard,  ~  *  Monnaie  valani  5  deniers.  —  *  Honteux.  — 
'  Denier.—  *  Vers  de  la  farce  de  Pathetin.  —  *  Ceux  qui  distribuent  les  ^^''^o"'* 

13. 
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portnsmcs  n  Nostre  Oomc,  a  Sainct  lean,  a  Sainct  AiUoine,  et  ainsi 
(les  aultrcs  cccU$cs  ou  estoît  bancquc  de  pardons  <  :  do  rua  part,  ic 
n'en  gunignoys  plus:  ni.tis  Inv,  n  tous  1rs  froiicz  il  l);iisoit,  les  relir- 
qi.'cs,  et  a  chascuii  donnoit.  Urief,  quand  nous  IVusrncs  de  retour,  il 
luo  mena  bo\  re  au  caharef  du  chasioau,  et  me  nionslra  dix  ou  douze 
de  ses  bou^elles  -  pleines  d'argent.  A  quoy  ie  mcseignay,  faisant  la 
crois,  et  disant  :  Dond  auez  vous  tant  recouuert  d'argent  en  si  peu 
de  temps?  A  quoy  il  me  respondist  qu'il  auoil  prins  es  bassins  des 
pardons^:  car,  en  leur  baillant  le  premier  denier  (dist  il),  ie  le  meis 
si  soupplement  qu'il  sembla  que  feust  ung  grand  blanc  ainsi,  d'une 
main  ie  prins  douze  deniers,  voyre  bien  douze  liardz,  ou  doubles 
pour  le  moins,  et,  de  l'auUrc .  troys  ou  quatre  douzains  :  et  ainsi 
par  toutes  les  eccllses  ou  nous  auons  esté.  Voyre,  mais,  dis  ie,  vous 
vous  damnez  comme  une  sarpe^,  et  estes  larron  et  sacrilège.  Guy 
bien,  dist  il,  comme  il  vous  semble  :  mais  il  ne  me  semble  quant  a 
moy.  ('.'ir  les  pardonnaires  me  le  <lonuent,  quand  ilz  me  disent,  en 
présentant  les  relicques  a  baiser,  cenluphim  arcipies,  que  pour  ung 
denier  i'en  pn^uie  eent  :  car  ,accipies  est  dict  selon  la  manière  des 
Hcbrieux ,  qui  usent  du  futur  en  lieu  de  l'impératif,  comme  vous 
auez  en  la  loy ,  Diligei  Dominum,  id  est,  dilige.  Ainsi ,  quand  le 
pardonnigere  lue  dict:  centuplum  accipies,  il  veuU  dire:  centuphm 
accipe,  et  ainsi  l'expose  rabi  Kimi,  et  rabi  Aben  Kzr.i,  et  fous  les 
massoret/f'  :  et  î6t  Jhtrtolus.  Daduarjtaijre,  le  jiape  Sivte''  me  donna 
quinze  cens  liures  de  rente  sus  son  domaine  el  thesaiir  ecrlesiastic- 
que,  pour  luy  auoir  ^uarv  une  bosse  chancreuse,  qui  tant  le  lour- 
mentoit  qu'il  en  culda  <teuenir  boyteulx  toute  sa  vie.  Ainsi  ie  1110 
paye  par  mes  mains,  car  il  n'est  tel,  sus  ledictthesaurecclesiasllcqne. 

Ho,  mon  amy,  disoit  il,  si  tu  scauoys  comment  ie  feiz  mes  cboult 
p;rns  de  la  rroysnde,  tu  seroys  tout  esb.diy.  Elle  me  vault  plus  de  six 
mille  lleurins.  Kl  ou  diable  sont  ilz  allez?  dis  ie,  car  tu  n'en  as  une 
maille.  Donc!  ilz  estoyent  \enuz,  dist  il;  ilz  ne  feirent  seullemcnt 
que  changer  maitiirc.  Mais  i'en  employay  bien  troys  mille  a  marier» 
non  les  ieunes  filles,  car  elles  ne  trouuent  que  trop  marrs,  mais  grandes 
vieilles  seinpitcrneuses,  quin*auoyent  dens  en  gueulle.  Considérant 
ces  bonnes  femmes  icy  ont  tresbien  employé  leur  temps  en  ieuncsse, 
et  ont  ioué  du  serrecroupiere  a  cul  leué  a  tous  venans,  iusques  a  ce 
qu'on  n'eu  ha  |)lus  voulu,  et  par  dieu  ie  les  feray  saccader  encores 
une  foys  deuaut  qu'elles  meurent.  Par  ce  moyen ,  a  Tune  donuoys 
cent  fleuHns,  «  l'aultre six  vingts,  a  l'aultre  troys  cens  ;  selon  ^'elles 
esloyeni  bien  infâmes,  détestables,  et  abominables.  Car  d  autant 

Qu'elles  estoyent  plus  horribles  et  exécrables,  d'autant  il  leur  failloit 
onner  dndnantaifîe  ;  aulirement  le  diable  ne  les  eust  voulu  bisco- 
Icr.  IntoiiHiient,  nren  nlloys  a  quelque  porteur  de  eouslrelz  i^ros  et 
gras,  et  taisoys  moy  mcsineie  mariaigc;  mais,  premier  que  luy  mons- 

'  Forum  iiuiul^cnfi.intn/ ,  coinme  ni»  (lisoil  alors.—  '  Pochcs.—  ^  Pannrs'e  n'en 
usoit  pas  seul  ainsi.  Of.  Erasme,  Coiloques  i  PaTg'  inai.  rdigionis).  —  *  Pièce 
de  10  deniers.  —  *  Serpe.  —  •  Rabbins.  —  *  SiHe  IV.  a.  Agrippa,  De  ranitate' 
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trer  les  vieilles,  ie  liiy  monstrovs  les  cscutz,  disant  :  Compcre,  voicy 
qui  est  a  loy  si  hi  m'uIx  tV(MiiilVelyilI<M-  ung  bon  couj).  Des  lors  !es . 
paoures  haires  bubaiallo^ent  coniinc  >ieaU  mulctz,  ainsi  leur  faisoys 
bien  appresler  n  bancqueter,  boyre  du  meilleur,  et  force  espicci  ies, 
pour  mettre  les  vieilles  en  ruyt  et  en  chaleur.  Fin  de  compte,  \U  be- 
soinpcnoycnt  comme  toutes  bonnes  ames,  nnon  qu'a  celles  qui  estoyent 
horriblement  vilaines  et  deffaicteSy  ie  leur  faîsoys  mettre  ung  sac  sus 
le  visaipe  >. 

Daduantaige  i'en  ay  perdu  beaucoup  en  procès.  Ht  quelz  procès  as 
tu  neu  auoir?  disoys  ie,  tu  n*as  ny  terre,  ny  maison.  Âlon  amy,  di>l 
il,  les  damoiselles  de  ceste  ville  auoyent  trouué,  p'-ir  Instigation  du 
diable  d'enfer,  une  manière  de  collet/  ou  cachecouU  a  la  haultc  fa-» 
çoii,  (jui  leur  cncîioyent  si  bien  les  seins  (jne  Ion  n'y  |iouuoit  plus 
mettre  la  main  par  dessoubz  ;  car  la  fente  d'iceulx  elles  auoyent  mise 
par  derrière,  et  esloyent  tous  cloz  par  deuant;  dont  les  pnoiires 
amans,  dolcns,  contemplatifz,  n'estovenlbicn  conlens.  Ung  i>eau  iour 
de  mardy,  l'en  presentay  requeste  a  la  court,  me  formant  partie  con- 
tre lesdictes  damoiselles,  et  remonstrant  les  grandz  interestz  que  ie  y 
preteodoys,  protestant  que,  a  mcsme  raison,  ic  feroys  couidre  la  bra- 
guette de  mes  chausses  au  derrière,  si  In  court  n'y  donnoit  or*ire. 
Somme  toute,  les  darrioiselles  forniarent  syndicat,  moiistrarent  leurs 
fondemens,  et  passareut  procuration  a  deil'endre  leur  cause  :  mais  ic 
les  Doursuyuy  si  vertement  que,  par  arrest  de  la  couri,  feut  dict  que 
ces  liaultz  eachecoulx  ne  seroycnt  plus  portez,  sinon  qu*ilz  feussent 
quelque  peu  fenduz  par  deuant.  Mais  il  me  cousta  beaucoup,  l'eus 
ung  aultre  procès  bien  ord  et  bien  salle  contre  maistre  Fyfy  et  ses 
snppousts,  a  ce  qu'ilz  n'eussent  jdus  a  lire  clandestinement  de  nuyct, 
Ja  pippe,  le  bussart,  ne  le  quart  des  Sentences  -  :  mais  de  beau  plein 
iour,  çt  ce  es  escholes  de  fcurrc  S  en  face  de  tous  les  ariiens  so- 
phistes; 4MI  le  feus  condemné  es  despens,  pour  quelque  formalité  de 
relatioB  du  sergeani.  Une  anltre  foys,  ie  formay  complainctea  la  court 
contre  les  înnlles  des  presidens  et  conseillers,  etauftres  :  tendant  af- 
fin  que,  quand,  en  la  laisse  courî  du  Palays,  Ion  les  metlroit  a  ronger 
leur  frain,  les  conseillères  leur  reissenl  de  belles  bauerettos,  affin  que 
de  leur  baue  elles  ne  ^uastasscnt  le  uaué,  en  sorte  que  les  paiges  du 
Palays  peus«^it  iouer  dessus  a  beau»  dez,  ou  au  reniguebieu,  a  leur 
ayse,  sans  y  guaster  leurs  chausses  aux  genoulx.  Et  de  ce  eus  bel  ar* 
rest  ;  maia  il  me  cou  ste  bon. 

Or  sommez  a  ceste  heure  combien  me  coustent  les  petitz  bancquetz 
que  ie  fays  aulx  paiges  du  Palays  de  iour  en  iour.  Et  a  quelle  lin? 
dis  ic.  Mon  amy ,  dist  il,  tu  n'as  passe  temps  aulcup  en  ce  monde, 
l'en  ay  plus  que  le  roy.  Et  si  vouloys  te  rallier  auecques  moy,  nous 

•  'Tout  ceci  fait  allusion  à  un  passage  dn  liv.  \er,  d'Hérodoir  Jequel  raconte 
qu'niix  (Mn  il  DUS  «h'  [l.ihyloiio  iiii  crinir  ptililic  vcndoil  les  pins  licllcs  filles,  cl  fine 
le  produit  s.Tv  oil  à  doUT  les  laidt  s.—  '  Epigrumnie  contre  Pierre  Lombard,  dont 
le  Ltvredes  Sentences,  démesurément  réimprimé,  éloit  Irés-commuo.  —  'PaiOe. 
On  saît  que  les  érolcs  île  la  rue  du  Fou  irre  n'avoient  point  d*autr€S  banCf* 
Atiast  es  escholes  du  Sorbonne,  eu  face  du  touis  les  théologiens. 
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ferions  diables.  Non,  non,  dis  te,  par  sainct  Adauras  car  ta  seras 
une  foys  pendu.  Et  toy,  dist  il,  tu  seras  une  foys  enterré;  lequel  est 

plus  honnorable  ou  l'aer  ou  la  terre?  hc,  grosse  pecore! 

Ce  pendent  que  ces  paiges  banrqntMcnt,  ie  guarde  leurs  mulles,  et 
coupe  n  quelqu'une  restriuiore  du  cousté  du  rnontouer,  en  sorte 
qu'elle  ne  tient  qu'a  ung  lilet.  Quand  le  gros  enllé  de  conseiller,  ou 
aultre,  ha  prins  son  bransle  pour  monter  sus,  ilz  tombent  tous  plalz 
eomiDe  porcs  douant  tout  le  monde ,  et  apprestent  a  rire  pour  plus 
décent  francs.  Mais  ie  me  ry  encore daduan ta ige,  c'est  que,  euU  ar* 
riuez  au  Inpys,  ilz  l'ont  fouetter  monsieur  du  pai^^o  comme  seigle  vert, 
par  ainsi  ie  ne  plaincz  point  ce  que  m'ha  cousté  a  les  bancqueter.  l^^in 
de  conïpte,  il  auoit,  comme  ay  dict  dessus,  soixante  et  troys  manières 
de  recouurer  argent;  mais  il  en  auuit  deui  cens  quatorze  de  le  des- 
pendre, hors  mis  la  réparation  de  dessoubz  ie  nez^. 

CHAFlTilK  XVin.  —  Comment  un^  grand  cictc  tl'An^leirrrc  vuuloit  arguer  '  cootre 

Pnntagrurl,  et  fent  vaincu  par  Panvr^ct. 

En  ces  mesmes  iours,  ung  sçauant  homme  nommé  Thaumaste  ^ 
ovant  le  bruit  et  renommée  du  sçauoir  incomparable  de  Pantagruel, 
vint  du  pays  d'Angleterre  en  ceste  seule  intention  de  veoir  Panta- 
gruel, et  le  congnoistre,  et  esprouuer  si  tel  estoit  son  sçauoir  comme 

en  estoit  la  renommée.  De  faict,  arriuc  a  l^.iris,  se  transporta  vers 
l'hoslel  diidici  Pantagruel,  qui  estoit  In^i^  a  l'iiostel  Sainct  Denys,  et 
pour  lors  se  puurnuMioit  par  le  iardm  aïKMujucs  Panurge,  philosophant 
a  la  mode  des  peripateticques.  De  preniiore  entrée,  tressaillit  tout  de 
paour,  le  voyant  si  grand  et  si  gros  :  puys  le  salua,  comme  est  la  fa- 
çon, courtoisement, luy  disant  :  Bien  vray  est  il,  ce  dict  Platon  prince 
des  philosophes,  que,  si  Pimaige  de  science  et  sapîcnce  estoit  corpo- 
relle et  spectable  es  yeuh  des  humains,  elle  exciteroit  tout  le  monde 
en  admiration  de  soy.  Car  soullemcnt  le  bruit  d'icelle  espandu  par 
Paer,  s'il  est  receu  es  auroillos  des  studieux  et  amateurs  d'icelle, 
qu  on  nomme  philosophes,  ne  les  laisse  dormir  ny  reposer  a  leur  ayse, 
tant  les  stimule  et  embrase  d'accourir  au  lieu ,  et  veoir  la  personne 
en  qui  est  dicte  scipnce  auoir  estably  son  temple,  et  produyre  ses 
oracles.  Comme  il  nous  feut  manifestement  demonstré  en  la  royne  de 
Saba,  qui  vint  des  limites  d'orient  et  mer  Persicque,  pour  veoir  l'or- 
dre de  la  maison  du  saige  Salomon,  et  ouyr  sa  sapience.  En  Ana- 
charsis,  qui,  de  Scythie,  alla  iusques  en  Athènes,  pour  veoir  Solon. 
En  P}  thagoras,  qui  visita  les  vaticinateurs  Memjdiilicques.  En  Pla- 
ton, qui  visita  les  mages  de  Egypte,  et  Architas  deTarente.  £a 
Apollonius  Tyaneus,  qui  alla  iusques  au  mont  Caucase,  passa  les 
Scythes,  les  Massngetes,  les  Indiens,  nauigea  le  grand  lleuue  Physon, 
iusques  es  IJrachmanes,  pour  veoir  lliarchas:  et  en  Babyloine,  i'iinl- 
dee,  Medie,  Assyrie,  Parthie,  Syrie,  Phoeiiice,  Arabie,  Palestine, 
Alexandrie,  iusques  en  Ethiopie,  pour  veoir  les  Gvmnosophistes.  Pa- 
reil eiemple  auons  nous  de  lite  Liue,  pour  lequel  veoir  et  ouyr,  plu- 

'  jd  auras,  CD  l'air.—  "  Sans  compter  le  manger.—'  Argumenter.—-*  En  grec  j 
mdmiraùlë. 
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sieurs  gens  studieux  viiidrent  en  Romme,  des  fins  limitrophes  de 
France  et  Hespaigne/Ie  ne  nie  ausc  recenser  au  nombre  et  ordre  de 
ces  gens  tant  parfaictz  ;  mais  bien  ie  veulx  estre  dict  studieux ,  et 
amateur,  non  seullement  des  lettres,  mais  aussi  des  gens.lettrez.  t)e 
faict,  ouyant  le  bruit  do  ton  srnnoir  tant  inostimal)ie ,  ay  délaissé 

Ï>ays,  parens  et  maison,  et  me  suis  icy  transporté,  rien  n'estimant  la 
ODgueur  du  chemin,  l'attediatinn  '  delà  mer,  !n  nouueauld^  des 
contrées,  pour  scuIIcuhmiI  te  veoir  et  conférer  auecques  toy  d'aulcuns 
passaiges  de  philosophie ,  de  geomantie  et  de  caballe ,  desquelz  ie 
double  et  ne  puys  contenter  mon  esperit  :  lesquels  si  tu  me  peulx 
souldre,  ie  me  rendz  des  a  présent  ton  esclaue,  moy  et  toute  ma  pos- 
térité :  car  aultre  don  n'ay  que  assez  i'estimasse  pour  la  reconipcjise. 
ïe  les  redijçeray  parescript,  et  demain  le  feray  scnuoir  a  tous  les  ;;cns 
sçauans  de  la  ville,  aflin  que  deuanl  eulx  publicquement  nous  en 
disputons. 

Mais  voicy  la  manière  comme  i*cntendz  que  nous  disputerons  :  ie 
ne  veulx  disputer  pro  et  cnutra,  comme  font  ces  sotz  sophistes  de 

ceste  ville,  et  de  ailleurs.  Scmblabloment,  ie  ne  veulx  disputer  en  la 
manière  des  aca<lcinicques ,  par  (leclimaf  ioo,  uy  aussi  par  nombres 
comme  faisoit  Pythagoras,  et  conuiie  voulut  t.iire  l'irus  Miraiulula 
a  Romme.  Mais  ie  veulx  disputer  par  signes  seullement,  sans  parler: 
car  les  matières  sont  tant  ardues  ({ue  les  parolles  humaines  ne  sc- 
royent  suffisantes  a  les  expliquer  a  mon  plaisir.  Par  ce,  il  plaira  a  ta 
magnificence  de  soy  y  trouucr,  ce  sera  en  la  grande  salle  de  Nauarre^, 
n  sept  heures  du  matin. 

Ces  parolles  aclieuees,  Paritagruel  luy  dist  horHU)r.'i])lenient  :  Sei- 
gneur, des  grâces  que  Dieu  m'ha  donné,  ie  ne  vuuldroys  denier  a  per- 
sonne en  despartir  a  mon  pouuoir  :  car  tout  bien  vient  de  luy  :  et  son 
plaisir  est  que  soit  multiplié  quand  ou  se  trouue  entre  gens  dignes, 
et  idoines^  de recepuoir  ceste  céleste  man'ne  de  honneste  sçauoir.  Au 
nombre  desquelz  pnree  qu'en  ce  temps,  comme  ia  bien  apperçoy,  fu 
tiens  le  premier  r.uic,  ie  le  notifie  qu'a  toutes  heures  me  trouucras 
prest  de  obtempérer  a  une  chascune  de  tes  requestes,  selon  mon  pe- 
tit pouuoir.  Combien  que  plus  de  toy  ie  deussc  apprendre  que  toy 
de  moy  :  mais»  comme  has  protesté,  nous  conférerons  de  les  doubtes 
ensemble,  et  en  chercherons  la  resolution  iusques  au  fond  du  puilz 
înespuisoble  onquel  disoit  Heraclite  estre  la  vérité  cnehee.  Et  loue 
grandement  l.i  manière  d'arguer  que  has  proposée,  c'est  assauoir  par 
signes  sans  parler  :  car  ce  faisant  toy  et  nioy  nous  entendrons;  et  se- 
rons hors  de  ces  frapemens  de  maiits  que  lunt  ces  badauix  sophistes, 
quand  on  argue,  alors  qu'on  est  au  bon  de  Targument.  Or  demain  ie 
ne  fauldray  me  trouuer  on  lieu  et  heure  que  me  has  assigné  :  mais  ie 
te  prie  que  entre  nous  n'y  ait  débat,  ny  tumulte,  et  que  ne  clier- 
choris  honneur  ny  applausement  des  hommes,  mais  la  vérité  seule.  A 
quoy  respondist  Thaumaste  :  Seigneur ,  Dieu  te  maintienne  en  sa 
grâce,  te  remerciant  de  ce  que  ta  hauite  maguiûceoce  tant  se  veuit 

'  Bnnul.  —  *  Collège  de  Navarre.    *  Convenables 
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condesceadre  a  ma  petite  vilité.  Or  a  dieu  iusquea  a  demain.  À  dieu, 
dist  Pantagruel.  Messieurs,  vous  qui  lisez  ce  preseot  escript,  ne  pen* 

sez  que  iamais  ^cns  plus  fcusscnt  esleuez  et  transportez  eu  pensée 
que  leurent  toute  celle  nuyrt.  tant  Tliaumaste,  que  P.iufngruel.  Car 
ledirt  Thaumaste  dist  au  coitcierge  de  l'hoslel  de  Cluuy  ,  au(|uel  il 
estoit  logé,  que,  de  sa  vie,  ne  s'estoit  trouué  tant  altéré  comme  il  es- 
toit  celle  nuycl.  Il  m'est,  disoit  il,  aduisquc  l'antagruel  me  lient  u  la 
gorge,  donnez  ordre  que  beuuons,  ie  vous  prye,  et  faictes  tant  que 
ayons  de  Teaue  fraisdio  pour  me  guargariser  ic  palat. 

De  rcniltre  eousté,  Panta^^rurl  entra  en  la  haulte  game,  et  de  tOUtO 
la  nuycl  ne  f;iisoit  que  raua.sser  après, 

Le  liure  de  licda,  de  Numéris  el 

Le  liure  de  Plolin,  de  InenarrabilibuSf 

Le  liure  de  Procle,  de  Magia, 

Les  liures  de  Artemidore,  péri  ùmirocTiHeon^ 

De  A nax agoras,  pcri  Semeion^ 

Diîwiritis,  péri  Aphntonf 

Les  iiuics  (le  IMiilistion, 

Uipponax.  péri  Anecp/tonetoti^ 
et  ung  taa  d'au1tre«,  tant  que  Panurge  luy  dist  :  Seigneur,  laisse? 
toutes  ces  pensées,  et  vous  allez  coucher  :  car  ie  vous  sens  tant  es- 
meu  en  vostre  esperit,  que  bientoust  tumberiez  en  quelque  fieburc 
éphémère  ynr  rest  excès  do  pensement  :  mais  premier  benriant  vingt 
et  cinq  ou  trente  bonnes  foys,  retirez  vous,  et  dormez  a  vostre  ay>e; 
carde  matin  ie  respondray  et  argueray  contre  monsieur  l  Angloys; 
et,  au  cas  que  ie  ne  io  mette  ad  metam  non  loqui^  dictes  mal  de  moy. 

Yojrre  mais,  dist  Pantagruel,  Panurge  mon  amy,  il  est  mcrueiU 
leusement  srauant  :  comment  luy  pourras  tu  satisfaire?  Tresbien, 
respondist  Pnnurge.  le  vous  prye  n'en  parlez  plus,  et  m'en  laissez 
faire  :  y  ha  il  homme  tant  sçauant  que  sont  les  diables?  Non  vraye- 
ment.  dist  P.mtagruel.  sans  ^rrace  diuinc  et  sjieciale.  Et  toutesfoys, 
dist  Panur^c,  i'ay  argué  mainteloys  coiitre  eulx,  et  les  ai  faietz  qui- 
naulx  et  mis  de  cul.  Par  ce,  soyez  asseuré  de  ce  glorieux  Aiiglovs, 
aue  ie  vous  le  feray  demain  chier  vinaigre  deuant  tout  le  monde. 
Ainsi  passa  la  nuyct  Panurge  a  choppiner  auecqucs  les  paiges,  et 
jouer  toutes  les  aiguillettes  de  ses  chausses  a  primux  et  secuïidtis,  et 
a  la  vergeiie.  \ii  quand  vint  I  heurc  assignée,  il  conduisit  son  niais- 
tre  Pant.igriîel  au  lieu  constitué.  Et  hardiment  croyez  qu'il  n'y  eut 

Setit  ne  gr.md  dedans  Paris  qu'il  ne  se  trouuast  au  lieu  :  pensant,  ce 
iablede  Pantagruel,  qui  ba conuaincu  tous  les  resueurs  et  beiaunes^ 
sophistes,  a  ceste  heure  aura  son  vin.  Car  cest  Angloys  est  ung  aultre 
diable  de  Vauuert''.  Nous  verrons  qui  en  guaigncra. 

iinsi,  tout  le  monde  assemblé,  Thaumaste  les  atlendoit.  F.t  lors 
que  Pantagruel  et  Panurge  arriuarent  a  la  salle,  tous  ces  grimauU, 

'  Qui  ont  le  Ih'C  jaune.  Mi  as,  Sorbonicoles.  —  '  Palais  bâti  par  le  roi  Robert  el 
donné  par  saint  Louis  aou  cliartreux.  Aussitôt  qu'il  leureol  donné  ce  cbâteau,  les 
revenans  n'y  vinrent  plus  j  le  nom  d'en/er  resta  seulement  à  la  rue.  (Esmangart.) 
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*  «rUerif ,  el  intrans,  commencearent  a  frapper  des  mains,  comme  est 
leur  badaulde  coustume. 

Mais  Pan tafH'uel  s'escria  a  hatjltc  voix  ,  comme  si  ce  eust  esté  le 
son  d'ung  double  canon,  disant:  Paix  do  par  le  diable,  paix  ;  par 
di(Mi,  coquins,  si  vous  me  tabusti'Z  icy,  ie  vous  couperay  la  leste  a 
Ireslous.  A  laquelle  parolie  ilz  deniuuiarenl  tous  csloiinez  comme 
canes,  ei  ne  osoyent  seullement  toussir ,  voire  eussent  lit  mangé 
quinze Itures  de  plumes.  Et  feurent  tant  altérez  de  ceste  sentie  voix, 
qu'ilz  liroyentla  langue  demy  pied  hors  la  gueuUc,  comme  si  Pan- 
Ifitrriiel  leur  eust  les  irorj^es  salées.  Lors  commencca  Paiiurtre  a  parler, 
di>'  iîît  a  i'Augloys  :  Seigneur,  es  lu  icy  venu  pour  disputer  conten- 
licuseuient  de  ces  propositions  que  tu  as  nus,  ou  i)ien  pour  appren- 
dre et  en  sçauoir  la  vérité?  A  quoy  respondist  Thaumaste:  Seigneur, 
auUre  chose  ne  me  ameine  sinon  bon  désir  d'apprendre  et  iscauolr  ce 
dont  i'ay  doublé  toute  ma  vie,  et  n'ay  Irouué  ny  liure  ny  homme 
qui  m'ayt  contenté  en  la  resolution  des  dojihtes  (jue  i'ay  proposez. 
El,  au  reguard  de  disputer  \)nr  ronteFitioii,  le  ne  le  veulx  faire;  aussi 
est  ce  chose  trop  vile,  et  le  Liisse  a  ces  maraulx  sojiiiisles  lesquelz  en 
leurs  dispulations  ne  cherchent  vérité,  mais  contradiction  et  débat*. 

Doncques,  disi  Pantirge,  si  ie,  qui  suis  petit  disciple  de  mon  mais- 
tre  monsieur  Pantagruel,  te  contente  et  satisfays  en  tout  et  par  tout, 
ce  seroit  chose  indi^'iie  d'en  einpescîier  mon  dicl  m.iistre  ;  par  ce, 
mieulx  vauldra  qu'il  soit  cathedrant iugeant  de  nos  propous,  et  te 
conleiiiaiit  au  parsus,  s'il  le  semble  <jue  ie  n'aye  satisfaict  a  ton  stu- 
dieux désir.  Vraycnicnt,  dist  Thaumaste,  c'est  Iresbien  dict.  Com- 
menceoRs  doncques. 

Or  notez  que  Panurge  auoit  mis  au  bout  de  sa  longue  braguette 
ung  beau  (loc  de  soye  rouge,  blanche,  verde,  et  bleue,  et  dedans  auoit 
mis  une  belle  pomme  d'orange. 

CnAPITKK  XIX.  —  Comment  Pnnnr^r  Ti-it  qninaiiU  '  rAn;;Inys,  q'ii  art^uoit  pnr  .«icnes. 

Adoncques,  tout  le  monde  assistant  et  escoutant  en  bonne  silence, 
l'Angloys  leua  hauU  en  l'aer  les  deux  mains  séparément,  clouant 
toutes  les  extremitcz  des  doigtz  en  forme  qu'on  nomme  en  chinonnois 
cul  de  pofille,  et  frappa  de  I  une  Taultre  par  les  ongles  quatre  foys  ; 
puis  les  ouurtt,  et  ainsi  a  plat  de  l'une  frappa  l'aul ire  en  son  strident 
une  foys,  derechief  les  ioi^'iiant  conune  dessus,  frappa  deux  foys,  et 
quatre  foys  derechief  les  ouuianl.  Piiys  les  remit  ioincles  et  estcn- 
(iues  l'une  iouxte  l'aullre,  coniiue  semblant  deuoternent  Dieu  prier, 
l'aiiurge  soubdain  Icua  en  l'aer  la  main  dcxtre,  puis  d'icellemisl  le 
poulce  dedans  la  narine  d'icetluy  couslé,  tenant  les  quatre  doigiz 
estenduz  et  serrez  ])ar  leur  ordre  en  ligne  parallèle  a  la  piune^  du 
nez,  fermant  l'oeil  gausche  entièrement,  et  guignant  du  dextre  auec 

'  Au  lieu  de  ces  (lerniers  mois,  on  lil  dans  lYdîUon  de  Dolet  •  «  Sorboiiillj»n», 
sorbonrtfirrw.  sorbonijçenes,  sorhonicoles,  sorhoniformos.sorhonist^ques,  niborci- 
saiis,  borbunisans.  s  iboriiisans.  »  (]es  piais  iDlsM  ies  contribuèreolbicntât  A  faire 
brûler  Dolet.    '  t>iégcanl  en  chaire.  ~  '  Ciiinus.  —  *  Pointe* 
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l>roliinde  dépression  de  la  sourcille  et  paulpiero.  Piiys  la  gniischo  • 
leua  liault,  au(M'(|U('s  lort  sciTf'rncnl  et  extension  des  quatre  doigtz  et 
eleuation  du  pouice,  el  la  leiiuii  en  ligne  direcletnent  correspon- 
denie  a  l'assiete  de  la  deitre,  auec  distance  entre  les  deux  d'une 
coabdee  et  demye.  Cela  faict,  en  fiareille  forme  baissa  contre  .terre 
l'une  et  raultre  'maiii,  (inablement  les  tint  on  milieu,  comme  visant 
droict  an  nez  de  l'Angloys. 

Et  si  Mercure,  disl  l'Angloys.  La  Panur^ïe  interrompt,  disant: 
Vous  ûucz  parle,  masque.  Lurs  IVii  1  Ân^lo^s  tel  si^ne.  La  main 
gausclie  toute  ouuerle  il  leua  hault  en  Taer,  puys  ferma  au  puing 
les  quatre  doigtz  d'i4*elle,  et  le  pouice  estendu  assit  sus  la  pinne  du 
nez.  Soubdain  après  leua  la  deitre  toute  ouuerlc ,  et  toute  ounerte 
Il  baissa,  ioipnanl  lo  poiilco  au  lieu  que  fermoit  le  petit  doigt  de  la 
gausclie,  et  los  quatre  doigtz  d'icclle  rnoiiuuit  lentement  en  Taer. 
Puys,  au  rebours,  leit  de  la  dcxlrc  ce  (ju'il  auoit  faict  de  la  gansche, 
et  de  la  gausche  ce  quu  auoit  faict  de  la  dextre.  Panurge,  de  ce  non 
estonné«  tira  en  l'aer  sa  trismeffiste*  braguette  de  la  gausche,  et, 
de  la  deitre.  en  tira  ung  transon'^  de  coste  bouine  blanche,. et  deut 
pièces  de  bois  de  forme  pareille,  l'une  d'ebene  noir,  Taultre  de  bresil 
incarnat,  et  les  mist  entre  les  doigtz  <i'i('<'lle  en  bonne  symmetrie; 
et,  le.«  chocquaut  ensemble,  faisoit  son,  tel  (jue  lont  les  ladres  en 
Vretaigiie  aueeques  leurs  cUi  quettes,  mieuli  toutesfoys  resoniiant  et 
plus  barmonieui  ;  et  de  la  langue  contracta  dedans  la  bouche  fre- 
donnoyt  inyeusement,  tousiours  reguardant  l'Angloys. 

Les  théologiens,  medicins,  et  chirurgiens  pensèrent  que,  par  ce  si- 
gne, il  infero)  t  l'Angloys  estrc  ladre.  Les  conseillers,  lejîisles.  et  de- 
crelisles  pensovi  nt  que,  ce  faisant,  il  \ouloyt  ronciurrc  quelque  es- 
pèce de  felieilé  humaine  consister  en  esiat  de  ladrerie,  comme  iadys 
niaintcnoyt  le  Seigneur.  L'Angloys  pour  ce  ne  s'ellVayd,  et  leuanl  les 
deux  mains  en  Taer,  les  tint  en  telle  forme  que  les  troys  maistres 
doigtz  serroyt  au  poing,  et  |)assoyi  les  poulces  entre  les  doigtz  indice 
et  moyen  :  et  les  doijftz  'uiricnlaires  demouroyent  en  leurs  estendues; 
ainsi  les  presenlovi  a  Paniirf-'e  .  puys  les  accoubla,  de  mode  que  le 
noulce  dexlre  louchoU  le  ^Musche.  el  le  doigt  petit  gausche  touehoyt 
le  dexire.  A  ce,  Panurge,  sans  mot  dire,  leua  les  mains,  et  en  feit 
tel  signe  :  de  la  main  gausche  il  joignit  l'ongle  du  doigt  indice  a 
Pongle  du  pouice,  faisant  au  mylieu  de  la  distance  comme  une  liou- 
clc;  et,  de  la  main  dextrc,  serroyt  tous  les  doigtz  au  poing,  excepté 
le  doigt  indice,  îe(|nel  il  mettoyt  et  tiroyt  sonnent  par  entre  les  deux 
aultrcs  snsdiciz  de  ia  main  gansehe;  puys  de  la  dextrc  estendit  le 
doigt  indice  et  le  mylieu,  les  é  loignant  le  mieulx  ou  i!  pouuoyt,  et 
les  tirant  vers  Thaumaste  :  puys  mettoyt  le  pouice  de  la  main  gaus- 
che sus  l'ançletde  l'oeil  gausche,  estendant  toute  la  main  comme 
une aesle d'oiseau,  ou  une  pinne^  de  poisson,  et  la  mouuant  bien  mi- 
gnonnement  de  ça  et  de  la;  aultaot  eu  faisoit  de  la  deitre  sus  Pau* 
glei  de  l'oeil  dexlre. 

'  Trois  fois  grandç.  —  »  Tranche.  —  ♦  Nageoire, 
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Thaumastc  comniencoa  pnslir  et  IrcmMer,  et  luy  feit  tri  signe.  De 
la  main  deiLlre  il  frappa  du  doigt  inylieu  coiit<c  le  niusdc  de  la 
vol^  <  qui  est  au  dessouDz  le  pouice,  puvs  mist  le  doigi  indice  de  la 
dextre  en  pareille  bourle  de  la  si  nestre  :  mais  il  le  mist  par  dessoubz, 
non  par  dessus,  comme  faiyoit  Panurge.  Adoncques  Panurge  frappe 
la  in;iin  rontro  sns  l'aiiltrc,  et  sonflle  en  p.iulmc  :  ce  faict.  nipt  en- 
coies  le  duiJ^l  iiuiice  de  l;i  di-xlic  rn  la  boucle  de  la  i^ausehe,  le  tirant 
et  mettant  souuent  :  puys  estendit  le  menton,  leguardaiit  enteniiue- 
ment  Tbaumaste.  Le  moode,  qui  n'eiUendoyt  rien  a  ces  signes,  en- 
tendit bien  qu'en  ce  il  demandoyt  sans  dire  mot  a  Tbaumaste,  que 
voulez  vous  dii  r  !  i  ?  De  faict,  Tnaumaste  commencea  suer  a  grosses 
goiiitcs.  etseniUlovL  bii-n  un}:  îiomnie  qni  feust  ratiy  en  hnulie  con- 
templation. Ptjys  .s'aduis.i,  cl  mist  tous  les  ongles  de  la  gausrhe  con- 
tre ceuU  de  la  dextre,  ouuiant  les  doigtz,  comme  si  ce  eussent  este 
dernys  cercJes,  et  csleuoit  tant  qu'il  pouuoit  les  mains  en  ce  sigiic. 

A  quoy  Panurge  soubdain  mist  le  poulce  df»  la  main  deitre  soubs 
les  mandibules,  et  le  doigt  auriculaîrf*  d'ycelle  en  la  boucle  de  la 
gausdie,  et  en  ce  poinci  faisoyt  sonner  ses  dentz  bien  mélodieuse* 
ment,  les  basses  conire  les  haulles. 

Thaumasle,  de  grand  alian  -,  se  leun  ;  m;iis,  en  se  leuant,  feit  nng 
gros  ped  de  boulangicr ,  car  le  bran  xint  après,  et  pissa  vinaigre  bien 
fort,  et  puoyt  comme  tous  les  diables  :  les  assistans  commencearent 
seestouper  le  nez,  car  il  se  conchioyt  d'angustye^  ;  puys  leua  la  main 
dextre,  la  clouant^  en  telle  façon  qu'il  asscnibloyt  les  boutz  de  tous 
les  doigtz  ensemble,  et  la  main  irnnsrbe  nssit  t  uife  pleine  sus  la  poic- 
trine.  A  quoy  Panurge  lira  sa  longue  braguette  auecques  son  floc,  et 
l'estendit  d'une  coubdee  et  demye,  et  la  tenoit  en  l'aer  de  la  main 
gausche,  et  de  la  dextre  print  sa  pomme  d'orange,  et  la  lectant  en 
raer  par  sept  ioys,  a  la  huictiesme  la  cacba  au  poing  de  la  dextre,  la 
tenant  en  bault  tout  coy,  puys  commencea  secouer  sa  belle  braguette, 
la  monstrant  a  Tbanniaste. 

Apres  cela,  Tbaumasle  commencea  enfler  les  deux  ioues  comme  ung 
cornemuseur,  et  soul'lloyt  comme  s'il  entloyt  une  vessie  de  porc.  A 
quoy  Panurge  mist  un  doigt  de  la  gauscbe  au  trou  du  cul,  et  de  la 
bouche  tiroit  l'aer  comme  quand  on  mange  des  huistres  en  escalle, 
ou  quand  on  bume  sa  souppe;  ce  faict,  ounre  qucl(]ne  peu  de  la  bou- 
che, et  auecques  le  plat  de  la  main  dextre  frappoil  dessus,  faisant  en 
ce  nng  grand  son  et  profond,  connue  s'il  vonoit  de  la  superficie  ou 
dia[diragrne  ])ar  la  tracbee  artère,  et  le  feit  par  seze  foys.  Mais  Thau- 
maste  soufflovt  tousiours  comme  une  oye.  Adoncq  Panurge  mist  le 
doigt  indice  ae  la  dextre  dedans  la  bouche,  le  serrant  bien  fort  auec- 
ques les  muscles  de  la  bouche,  puys  le  tiroyt;  et,  le  tirant,  faisoit 
ung  grand  son,  comme  quand  les  petitz  garçons  tirent  d'ung  canon  de 
sulz^  auecques  belles  rabbes^,  et  le  feit  par  neuf  foys. 

Alors  Tbaumaste  s'escria  :  Ha,  messieurs,  le  grand  secret!  il  y  ha 
mis  la  main  iusques  au  coubde  :  puys  tira  ung  poignard  qu'il  aucit, 

>  PattOie  delà  main.^'  Fatfgue.— *  Angofsse.—^  Fermant.— '  Sureso.— *  Narels» 
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le  tenant  par  la  poincle  contre  bas.  A  quoy  Panurge  print  sa  longue 
braguette,  et  la  secouuit  tant  qu'il  pouuiài  cunire  ses  cuisses  :  puvs 
mist  èh  deux  mains  liées  en  romte  de  pignc  sus  sa  leste  »  tiraiu  la 
langue  lant  qu'il  pouuoit,  et  tournant  les  yeuU  en  la  teste,  comme 
une  chieure  qui  se  meurt.  IIo,  i'entendz,  dist  Thaumaste,  mais  quoy? 
faisant  te!  si<j;iit'  <}u'i!  inritoif  lo  manche  de  son  poi^rnard  contre  la 
poiclriiie,  et  mis  la  pdiiM  le  nicttoit  le  plnt  de  l.i  main  en  retournntU 
quelque  peu  le  bout  des  doigiz.  A  quoy  Panurge  baissa  sa  IcaIc  du 
cousté  gausciie,  et  mist  le  doigt  mylicu  en  raureille  dexire,  esleu.mt 
le  poulce  contre  mont.  Puys  croisa  Ifss  deux  bras  sus  sa  poictrine, 
toussant  par  cinq  foys,  et  a  la  cinquiesme,  frappant  du  pied  droict 
(NMitro  terre;  puys  leua  le  br.is  j;ausc!ie,  et  serrant  tous  les  doijjrtz  au 
jming,  lenoit  le  pouke  rnjitre  le  front,  rra|)(>ant  de  la  main  de\tre 
par  SIX  foys  contre  la  poictriiie.  Mais  Thaumaste,  comme  non  content 
de  ce,  ndst  le  poulce  de  la  gauschc  sus  le  bout  du  nez,  fermant  le 
reste  de  la  dicte  main.  Dont  Panurge  mist  les  deux  maistres  doigtz  a 
chascun  cousté  de  sa  bouche,  le  retirant  tant  qu'il  pouuolt,  et  mons- 
trani  toutes  ses  dentz  :  et  des  deux  poulces  rabai«:soit  les  paulpieres 
des  yeuU  bien  profundement,  eu  faisant  assez  laide  grimace,  seloD 
que  sembloit  es  assistaus. 

CBAPITAË  XX.     Commenl  Tliaamute  raconte  l«i  vcrtitt  «t  içanoir  de  PaBarge» 

▲doncques  se  leua  Thaumaste,  et  ostant  son  bonnet  de  la  teste, 
remercia  ledicl  Panurge  doulcement.  Puys  dist  a  haulte  voix  a  toute 
l'assistance  :  Seigneurs,  a  eeste  heure  puys  ie  bien  dire  le  mot  euan- 

geliequc,  et  erce  plusquam  Salomon  hic^.  Vous  anez  icy  ung  tlie- 
saur  incomparable  en  vostre  présence  ,  c'est  monsieur  Pantagruel, 
duquel  la  renommée  me  uuoit  icy  attiré  du  Un  fond  d'Angleterre, 
pour  conférer  auecques  luy  des  problèmes  Insolubles,  tant  de  magie, 
alchymie,  de  caballe,  de  geomantie,  d*astroiogie  que  de  philosophie  : 
lesquclz  i'auoys  en  mon  esperit.  Mais  de  présent,  ie  me  courrouce 
contre  la  renommée,  laquelle  nie  semble  estrc  enulensc  contre  luy, 
car  elle  n'en  rapporte  la  millicsnie  partie  de  ce  qu'en  est  par  eflicacc. 
Vuu.s  auez  veu  comment  son  seul  disciple  m  ha  contenté,  et  m'en  ha 
plus  dict  que  n'en  deraandoys  :  d*abundant  m'ba  ouuert  et  ensemble 
solu  d'aultres  doubtes  inestimables.  £n  quoy  ie  vous  peulx  asseurer 
qu'il  m'ha  ouuert  le  vray  puitz  et  abysme  de  encyclopédie,  voyre  en 
une  sorte  (\uo  ie  ne  pcnsovs  irouuer  homme  qui  en  Hceust  les  premiers 
eleineiis  scullemcnt;  c  est  (juand  nous  auons  dis[»ulé  par  signes,  sans 
dire  mot  ny  dcmy.  Mais  a  lant  ie  redigeray  par  escript  ce  que  auons 
dict  et  résolu,  aflin  que  Ion  ne  pense  que  ce  ayant  esté  moequeries, 
et  le  feray  imprimer,  a  ce  que  cnascun  y  apreigne  comme  Tay  faict, 
l>oncq  pouuez  iuger  ce  que  eust  peu  dire  le  maistre,  veii  que  le  dis- 
ciple ha  faict  telle  proesse  :  car  nonest  disctpulus  super  magistrum^m 
En  tout  cas  Dieu  soit  loué,  et  bien  humblement  vous  remercie  de 
l'honneur  que  nous  aucz  faict  a  cest  acte.  Dieu  vous  le  rétribue  eter- 
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nellement.  Semblables  actions  de  gracrs  rendist  Pantagruel  a  tonte 
rasslstance,  et  de  la  parlant,  mena  disner  Thaumastc  aurcques  luy, 
et  croyez  qu'ilz  beurent  a  ventre  desboutonne,  cnr  m  ro  temps  la  on 
fcrmoit  les  ventres  a  boutons,  comme  les  collet/  de  ini  -eiiL.  idsqucs 
a  dire  dond  venez  vous?  Saincte  dame,  conunenl  ilz  liroyent  nu  che- 
urotin  '  !  et  flaccons  d'aller,  et  euli  de  corner,  tire,  baille,  (wiige,  vin, 
boiitte,  de  par  le  diable,  boutte.  Il  n'y  eut  celluy  qui  ne  beust  vingt 
cinq  ou  trente  muidz.  Et  sçauez  comme?  sicut  terra  sineaqua,  car 
il  faisoit  chauld,  et  dnduantnij?e  s'estoyent  altérez.  Au  re^mnrd  de 
l'exposition  dos  ]>ropositions  mises  par  Thaumaste ,  et  sij<niliration 
des  situes  desquelz  ilz  uzarent  en  disputant,  ie  vous  les  exposeroys 
selon  la  relation  d'entre  eulx  mesmes  :  mais  Ion  m'ha  dict  (^uc  Thau- 
maste en  feitung  grand  Hure  imprimé  a  Londres,  auquel  il  declaire  ' 
tout  ^ana  den  laisser  :  par  q^,  ie  m'en  déporte  pour  le  présent.  * 

CHAPITRE  XXf .  —  Conimrnt  Paniirgp  (eut  amoureux  d^inn  Tiaulte  itamo  de  Phrîv, 

Panurge  commencea  estre  en  réputation  en  la  ville  de  Paris,  par 
ceste  disputation  qu'il  obtint  contre  l'Angloys,  et  faisoit  des  lors  bien 
vailoir  sa  braguette,  et  la  feisl  au  dessus  csmouchetcr  de  brodoi  ie  a 
la  romanicque^.  Et  le  inonde  le  louoit  pubitcquement,  et  en  feut 
faicte  une  «manson,  dont  tes  petits  enfans  alloycnt  a  la  moustarde;  et 
estoitbien  venu  en  toute  compaignie  des  dames  et  damoisclles,  en 
sorte  qu'il  deuint  glorieux,  si  bleu  qu'il  entreprint  venir  au  dessus 
d'une  des  grandes  dames  de  la  ville. 

De  faict,  laissant  nng  laz  de  longs  prologues  et  proleslalions  (jiie 
font  ordinairement  ces  dolens  conlemplalifz  amoureux  de  caresme, 
lesquelz  point  a  la  chair  ne  touchent,  luy  dist  ung  iour  :  Madame, 
ce  seroitbien  fort  utile  a  toute  la  republicque,  délectable  a  vous, 
honnovto  n  vostre  lignée,  et  a  moy  nécessaire,  que  feussiez  couucrlc 
de  ma  race;  et  le  croyez,  car  rexperieneo  vous  le  deiiionslrora.  La 
dame,  a  ceste  parolie,  le  recula  plus  de  eeiiL  licnes,  disant  :  Mesch.int 
fol,  vous  appartient  il  me  tenir  leiz  uropous  ?  A  qui  pensez  vuus  par- 
ler? Allez,  ne  vous  trouuez  iaroais  deuant  moy,  car,  si  n*estoit  pour 
ung  petit,  ie  vous  feroys  coiipper  bras  et  ïambes. 

Or,  dist  il,  ce  me  seroit  bien  tout  ung  d'auoir  bras  et  ïambes  cou- 
pez, PI)  condition  que  nous  feîssions  \ous  cl  moy  ung  transon  de 
cbiere  lie,  iouans  des  manequins  a  basses  marches:  car  (rnonstrant 
sa  longue  braguette)  voicy  maistre  lean  leudy,  qui  vous  sonneroit 
une  anticquaille,  dont  vous  sentiriez  iijs([ues  a  la  mouclle  des  os.  11 
est  gualand,  et  vous  sçait  tant  bien  trouuer  les  alîblz  forains,  et  pe- 
tUz  poulains  grenez  en  la  ratouere,  que  après  luy  n*y  ha  que  espous- 
seter. 

A  quoy  respondisl  la  dame  :  Allez,  mescbant,  allez,  si  vous  me 
dictes  encores  ung  mot,  ie  appelleray  le  monde,  et  vous  f'eray  iey  as- 
sommer de  coups.  Uo,  dist  il,  vous  n'estes  tant  maie  que  vous  dictes; 
non,  ou  ie  suis  bien  trompé  a  vostre  pliysiognomie  :  car  plustost  la 
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terre  monteroit  es  cieulx»  et  les  haults  ciculx  desociulroyeni  en  l'a- 
bysmc ,  et  tout  ordre  de  nature  seroit  paruerty ,  qu'en  si  grande 
beaulté  et  élégance  comme  la  vostre  y  eutt  une  goutte  de  fiel,  ny  de 
malice.  JLon  dîct  bien  qu'a  grand  peine 

Vcil  on  iamais  Temmc  belle. 
Qui  aussi  ne  feust  rebelle  : 

maïs  cela  est  dict  do  ces  beniiHez  vulgaires.  La  voslre  est  tant  exrol- 
lente,  tant  sinj^ulicre,  tant  céleste,  (luo  le  rroy  (jue  nature  Tha  mise 
en  vous  comme  un^  parragon^  pour  nous  doiuier  entendre  combien 
elle  peult  faire,  auand  elle  veult  employer  toute  sa  puissance  et  tout 
son  sçauoir.  Ce  n  est  que  miel,  ce  n'est  que  sucre,  ce  n'est  que  manne 
céleste  de  tout  ce  qu'est  en  vous.  C'estoit  a  vous  a  qui  Paris  debuoit 
adiuger  la  pomme  d'or,  non  a  Venus,  non,  ny  a  luno,  ny  a  Minerno: 
car  oncques  n'y  eust  tant  de  niagnilin  iK^  en  luno,  tant  de  prudcnre 
en  Minerue,  tant  d'elejjance  en  Venus,  comme  y  ha  en  vous.  O  dieux 
et  déesses  célestes,  que  heureui  sera  celluy  a  qui  ferez  celle  grâce  de 
ceste  cy  accoUer,  de  la  baiser  et  de  frotter  son  lard  auecques  elle  ! 
Par  dieu,  ce  sera  moy ,  ie  le  voy  bien ,  car  desia  elle  m'ayroe  tout  a 
plein,  io  le  cnni^noy ,  et  suis  a  ce  prcdcstini^  des  phees.  Doncques, 
pour  fiçuaigner  temps,  bouttc,  pousse,  oniarrihions. 

Et  la  vouloit  embrasser,  rn.iis  elle  fcit  scnibhirit  de  se  mettre  a  la 
fenestre  pour  appeller  les  voisins  a  la  force.  Adoncq  sortit  Panurge 
bientost,  et  luy  dist  en  fViyant  :  Madame,  attendez  moy  icy ,  le  les 
TOys  quérir  moy  mes  me,  n'en  prenez  la  poine.  Ainsi  s'en  alla«  sans 
grandement  se  soucier  du  refus  qu'il  auoit  eu,  et  n'en  feit  oncques 
pire  chiere.  Au  londrtn.ii!!,  il  se  tromi.i  n  l'ccclise  a  riicure  qu'elle 
alloit  a  In  nicssc,  rt  a  ICntit c  luv  bailla  de  r<'auc  beniste,  s'encli- 
nant  prolundement  dcnani  elle  ;  a|)res  se  agenouilla  auprès  d'elle  fa- 
milièrement, et  luy  dist  :  Madame,  sçacbèz  que  ie  suis  tant  amou^ 
reux  de  vous,  que  ie  n'en  peuU  pisser,  ny  fianter  ;  ie  ne  sçay  comment 
l'entendez ,  s'il  m'en  aduenoit  quelque  mal ,  qu'en  seroit  il  ?  Allez . 
(dist  ellei,  allez,  ie  ne  m'en  soncye  :  laissez  n»oy  icy  prier  Dieu.  Mais 
(dist  il)  equiuocquez  sus  (i  Ik'aiimnut  Je  viconlc.  le  ne  sçauroys,  dist 
elle.  C'est,  dist  il,  a  beau  con  le  vit  monte.  Kt  sus  cela  priez  Dieu 
qu'il  me  doint  ce  que  vostre  noble  cueur  désire ,  et  me  donnez  ces 
patenostres  par  grâce.  Tenez,  dist  elle,  et  ne  me  tabustez  plus. 

Ce  dict,  luy  vouloit  tirer  ses  patenostres,  qui  estojent  de  cesirin^, 
auecques  grosses  marques  d'or  :  mais  Panurge  promptcmeiit  tira  ung 
de  ses  coulteaulx,  et  les  coupn  trcsbien,  et  les  emporta  a  la  fripperie, 
luy  disant  :  Voulez  vous  mon  coulteau?  Non ,  non  ,  dist  elle.  Mais, 
dist  il,  a  propous,  il  est  bien  a  vostre  comui«ndemenl,  corps  et  biens, 
trippes  et  boyauix.  Ce  pendent  la  dame  n'estoit  Tort  contente  de  ses 
.patenostres  ;  car  c'estoit  une  de  ses  contenences  a  l'ecclise,  et  pen- 
soit  :  Ce  bon  bauard  icy  est  quelque  esnenté,  homme  d'cstrange  pays  ; 
ie  ne  recouureray  iamais  mes  patenostres;  que  m'en  dira  mon  mary  ? 
U  se  courroucera  a  moy  :  mais  ie  iuy  diray  qu'ung  larron  me  les  ba 
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foupees  dedanf;  Vccclise  :  ce  (|u  il  croira  iacillement ,  voyaut  encores 
le  bout  du  ruban  a  ma  ceîiicture. 

Apres  disner,  Panurge  TalU  Teoir,  portant  en  sa  mancbe  une 
grande  bourse  pleine  d'escuti  du  pahys,  et  de  gettons,  et  luy  com- 
mencea  dire  : 

Lequel  dos  deux  nynie  plus  l'aultre,  ou  vous  moy,  ou  moy  vous? 
A  quoy  elle  rcs[ioiidist  :  Ouant  est  de  moy,  ie  ne  vous  hays  poiuf  ; 
car,  comme  Dieu  le  commande,  i'ayme  tout  le  monde.  Mais  a  pro- 
pous,  dist  il,  n'estes  vous  amoureuse  de  moy?  le  vous  ay,  dist  elle, 
la  dict  tant  de  foys  que  vous  ne  me  tenissiez  plus  telles  paroUes  ;  si 
vous  m'en  parlez  encores,  ie  vous  monstreray  que  ce  n'est  a  moy  a 
qui  vous  debue/  ainsi  parler  de  déshonneur.  Partez  d'iey  ,  et  me 
rendez  mes  patenostres,  a  ce  que  mon  mary  ne  me  les  demande. 

Comment,  dist  il,  m«idnnie,  vos  pHicnosires?  non  feray,  par  mon 
servent,  mais  ie  vous  en  veulx.  bien  donitei'  d'auUres  :  eu  aymercz 
vous  mieulx  d'or  bien  esmaillé  en  Terme  dé  grosses  sphères,  ou  de 
^auli  lacz  d'amours,  ou  bien  toutes  massiPues  comme  gros  tingotz, 
ou  si  en  voulez  d'ebene,  ou  de  gros  hyacinthes,  de  «ros  grenatz  tail- 
le? auecques  les  marques  de  (lues  turquoises,  ou  de  beaulx  topazes 
marquez  de  fins  saphiz,  ou  de  heaulx  balays  a  tout  grosses  marques 
de  diamans  a  vingt  et  huyct  quarres^  ?  IS'on,  non,  c'est  trop  peu.  l'en 
sçay  ung  beau  chapelet  de  fines  esmeraugdes  ,  marcquees  d'ambre 
gris  coscoté^,  et  à  l.i  boucle  ung  union  ^  persicque,  gros  comme  une 
pomme  d'orange  :  elles  ne  coustent  que  vingt  et  cinq  mille  ducatz  ; 
le  vous  en  veulx  faire  un^  présent  :  car  i'en  ay  du  contenf.  Et  ce  di- 
soit  faisant  sonner  ses  gettoiis.  comme  si  ce  feussent  esculz  au  soleil. 
Voulez  vous  une  pièce  de  velours  >iolet  cramoisy  ,  tainct  en  grene; 
une  pièce  de  satin  broché,  ou  bien  cramoisy?  Voulez  vous  chaisnes, 
doreures»  templeCtes^,  bagues?  il  ne  fault  que  dire  ouy.  lusques  a 
cinquante  mille  ducatz ,  ce  ne  m'est  rien  cela.  Par  la  vertus  des* 
quelles  parolles  il  luy  faisoit  >enir  l'eaue  a  la  bouche.  Mais  elle  luy 
♦  dist  :  Non,  ie  vous  remercie  :  ie  ne  veulx  rien  de  vous.  Par  dieu, 
dist  il,  si  veulx  bien  moy  de  vous  :  mais  c'est  chose  qui  ne  vous 
couslera  rien,  et  n'en  aurez  rien  moins.  Tenez  (monstrant  sa  longue 
braguette),  voicy  maistre  lean  Chouan^  qui  demande  logis  ;  et  après 
la  vouloit  accoler.  Mais  elle  commencea  a  s'escrier,  toutesfoys  non 
trop  hault.  Adoncq Panurge  retourna  son  faulx  visaige,  et  luy  dist: 
Vous  ne  voulez  doncques  anlirement  me  laisser  ung  peu  faire?  Bren 
pour  vous.  Il  ne  vous  appartient  tant  de  bien  ny  d'honneur:  mais, 
par  dieu,  ie  vous  feray  cheuaulcher  aux  chiens  :  et  ce  dict,  s'enfouit 
le  grand  pas  de  paour  des  coups,  Icsquelz  il  craignoit  naturellement. 

CJiAPrrK£  XXII.  —  Comment  Panui  :^^  fv\x  iin^  tour  à  la  dame  |Mimienae,  qui  ne  feut 

puinl  a  .SOI)  oduanlaii^e. 

Or  notez  que  le  lendemain  estoit  la  grande  feste  du  Sacre^,  a  Ia« 

Facettes.—  '  A  petits  grains.—  '  Perle.—  '  Baiidelellcs  de  léle.—  *  Cf.  Lafoo* 
taille»  PttUet,  VII,  il.  Ce  nom  est  donné  par  lui  i  ud  eufé.  —  '  Péie-Dieu. 
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quelle  loiiics  les  ieiniiirs  kc  inLiu  ui  t  ii  icur  iritunphc  de  babillemenSt 
el-  pour  ce  iour  lodic te  dame  s>sloit  veslue  d'une  tresbelle  robbe  de 
satin  cramoisy,  el  d'une  cottc  de  velours  blanc  bien  prceieulx.  Le 
iour  de  la  vigile,  Panurge  chercha  tant  d'ung  cousté  et  d'aûltre  qu'il 
Irnmin  uuq  lycisfjMe  orizooso',  l.'iqncllo  il  lin  nuoc  sa  reincturc,  et  la 
mena  on  sa  rhnrnbrt',  et  la  nourrit  trcsbit'ii  ccdic^l  iour  et  toute  la 
niiYct  :  au  malin  la  lua  el  en  prist  ce  que  iiçauent  les  gcoroantiens 
grégeois  '\  et  le  roeit  en  pièces  le  plus  menu  qu'il  peust,  et  les  em- 
porta bien  cachées,  et  alla  ou  la  dame  debuoit  aller  pour  suyure  la 
procession,  comme  est  de  coustume  a  ladiclc  fcste.  Bt  alors  qu'elle 
entra,  Panurge  luy  donna  de  l'cane  bcnisto,  bien  conrloysement  la 
salu.'Hit,  et  quelque  de  temps  après  qu'elle  eut  diet  ses  menuz 
sufltaiges^,  il  se  va  joindre  a  elle  en  son  banc,  et  lu^  bailla  ung  ron- 
deau par  escript  en  la  forme  que  s'ensuyt; 

.  RONOBAU. 
Pour  cesle  foys >  qu'a  vous ,  dame  I  resbelle , 

Mon  ras  disoys ,  par  trop  feusl('>;  r»'helle  * 

De  me  ch.isscr  sans  espoir  de  retour  ; 

Vcii  qu'a  vous  oncq  ne  fcisauslere  *  tour 

En  <licl ,  ny  faicl ,  en  soubson,  ny  libelle. 

Si  Innl  n  vous  deplaisoil  ma  querelle. 

Vous  pouiez  bien  par  vous,  sans  m^cquerelle , 

Médire:  Amy.  parto?.  d'icy  entour« 

Pour  ccsle  loys. 
Tort  ne  vous  fays ,  si  inoii  cuour  vous  dpcelle. 
En  remonslranl  commo  l  ard  ^  l'cstincelle 
De  la  licatilié  qiu>  rouurc  voslrealour  ; 
<!ar  rien  n  y  quiiTS.  sinon  qu'en  vostrctoor 
Mefaoie&de  haii  '  la  (-onihreselle. 

Pour  ccâle  foys. 

Et  ainsi  qu'elle  ouuroit  ce  papier  pour  veoir  que  c'estoît,  Panurge 

promptement  sema  la  drogue  (]n'il  nuoit  sus  elle  en  diuers  lieux,  et 
mesmement  aux  r<^plys  de  ses  manches  et  de  sa  robbe  :  puys  luy  dist:  • 
IMadame,  les  j)aoures  amans  ne  sont  tousiours  a  leur  ayse.  Quant  est 
de  moy,  i'cspere  que  les  maies  nuyclz,  les  irauauU  et  ennuy/  esquelz 
me  tient  l'amour  de  vous,  me  seront  en  déduction  d'autant  de  poines 
de  purgatoire.  A  tout  le  moins  priez  Dieu  qu'il  me  dolnt?  en  mon 
mal  patience. 

Panurge  n'eut  acheué  ce  mot,  que  tous  les  chiens  qui  estoyent  en 
recclisc  accoururent  a  cesle  darne  pour  l'odeur  des  drogues  qu'il 
auoil  espandu  sus  elle;  petilz  el  graudz,  gros  el  menuz,  tous  y  ve- 
noyent  tirans  le  membre,  et  la  sentans,  et  pissans  par  tout  sus  elle; 
c'estoit  la  plus  grande  villanie  du  monde. 

Panurge  les  chassa  quelque  peu,  puys  d'elle  print  congié,  et  se  re- 
lira en  quelque  rîi.Tpellc  pour  veoir  le  deduict  :  car  ces  villains  chiens 
la  coDchioyeut  toute,  et  compissoyent  tous  ses  habillemens,  tant 

•  Chienne  en  chaleur.  —  •  Cf.  Gai. Ht.  I,  aph.  Sti  ^  •  Prières.  —  *  Haarais.— . 
'  Le  brûle.  —  *  A  souhait.  —  *  Donne. 
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qn'iuig  grand  ieorior  lay  pista  sus  la  teste,  les  aultres  aux  manches, 

les  niiîtres  a  la  croppc  :  les  potilz  pissoyent  sus  ses  pntins.  En  sorte 
que  toutes  les  femmes  de  la  autour  auoycnt  beaucoup  alfiiire  a  la 
sauluer.  Et  Panurgc  de  rire,  et  dist  a  quelqu'ung  des  seigneurs  de  la 
ville  :  le  croy  que  ccste  dame  la  e$t  en  chaleur,  ou  bien  que  quelque 
leurier  Tba  couuerle  fraischement.  Et  quand  il  veit  que  tous  les 
chiens  grondoyent  bien  a  l'cntour  d'elle,  comme  ilz  font  autour  d'une 
rhienne  chnulde,  partit  delà,  et  alla  quérir  Pantajiruel.  Par  toutes 
les  rues  ou  il  trouuoit  chiens,  il  leur  bailloyt  ung  coup  de  pied ,  di- 
sant :  N'irez  vous  pas  aueo  vos  compaipiions  aux  uopces  ?  deuaut,  de- 
uânt,  de  liur  le  diable,  deuanl.  Kl  arriué  au  logis,  dist  a  Pantagruel  : 
Maiatre»  le  ?ous  prye,  venez  venir  tnusles  chiens  du  pavs  qui  sont  as- 
semblez a  Tentour  d'une  dame  la  plus  belle  de  ceste  ville,  et  la  vcul- 
lent  iocqucier.  A  quoy  voluntiers  consentit  Pantagruel ,  et  veit  le 
mystère,  lequel  il  trouua  fort  beau  et  nouueau.  Mais  le  bon  fout  a 
la  procession  :  en  laquelle  feurent  veuz  plus  de  six  cens  niille  et  qua- 
torze chiens  a  l'eutour  d'elle,  Icsquelz  luy  faisoyent  mille  haires'  : 
et  par  tout  ou  elle  passoit,  les  chiens  frais  venus  la  suiuoyent  a  la 
trasse,  pissans  par  le  chemin  ou  ses  robbes  auoyent  touché.  Tout  le 
monde  s'arrestoit  a  ce  spectacle»  considérant  les  contenences  de  ces 
chiens,  qui  luy  montoyent  iusques  au  col  et  luy  fîuastareiit  Ions  ses 
beaulx  accoutremens,  a  quoy  ne  sreut  trouuer  aulcuu  remède  sinon 
soy  retirer  en  sou  hostel.  Et  chiens  d'aller  après,  et  elle  de  se  cacher, 
et  chambrières  de  rire.  Quand  elle  feut  entrée  en  sa  maison,  et  fermé 
la  porte  après  elle,  tous  les  chiens  y  accouroyent  de  demye  Itèue,  et 
compissarent  si  bien  la  porte  de  sa  maison,  qu'ilz  y  feirent  ung  ruis- 
seau de  leurs  urines ,  auquel  les  cannes  eussent  bien  nagé.  Et  c'est 
celluy  ruisseau  qui  de  présent  passe  a  Sainct  Victor,  auquel  Guobe- 
lin  tainct  l'cscarlatte,  pour  la  vertus  specificque  de  ces  pisse  chiens, 
comme  iad^s  prescha  publicqucmcnt  nostrc  maistrc  Doribus^.  Ainsi 
TOUS  aist  Dieu,  ung  moulin  y  eust  peu  mouldre.  Non  tant  toutesfoys 
que  ceulx  du  Basacle  '  a  Thoulouse. 

CHAPITRE  XXIII. — Comment  Pantai;rucl  partit  de  Paris,  oujant  nouuellcs  ^ue  le» 
Di|}!in(Ios  cnualiÎMOjent  l«psj8  des  Amaurotes.  £t  la  eêuao  poun|uoy  lc«  lianes  sont  tant 
petite*  en  Fntnoa. 

Peu  de  temps  après,  Pantagruel  onyt  nouuelles  que  son  pere  Car- 

Î [an tua  auoyt  esté  translaté  au  pays  des  Phees  par  Morgue^,  comme 
feut  iadys  Ogier  et  Artus;  ensemble  que,  le  bruit  de  sa  translation 
entendu,  les  Dipsodes^  estoyent  issus  de  leurs  limites,  et  auoyent 
guasté  ung  grand  pays  d'Ulopie,  e(  teiioyent  pour-  lors  In  grnude  \ 
des  Amaurotes^  assiégée.  Dont  pariiL  de  Paris  sans  dire  a  dieu  a 
nully  :  car  l'affaire  requcroy  t  diligence,  et  vint  a  Bouen.  Or,  en  che- 
minant» voyant  Pantagruel  que  les  lieues  de  France  estoyent  petites 

*  Sonfrrsnces.  —  '  MaUhicu  d'Orri,  dominienin,  inquisileur  au  comniencemciil 
du  \  Vie  siéele.  —  *  Lieu  situé  sur  la  Garonne  el  fariu-ux  par  ses  nioulins.  —  *  La 
rée  T^Iorgue,  srrur  du  roi  Arlus,  amie  d'O^'^er  le  Uaoois»  —  *  £q  grec  :  lâsaUéréf» 
—  *  Capitale  du  \  u copie  de  Thomas  Morus. 
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par  trop,  au  reguard  des  aultrcs  pays,  eo  demanda  la  cause  et  raison 
a  Paourge,  lequel  luy  disi  une  hystoire  que  met  Marotui  du  Lac*, 
monaehus,  es  gestes  des  roys  de  Canarre.  Disant  que,  d'ancîeniietd, 

les  pays  ri'estnyptii  disliiu'tz  par  Hpups,  milinircs'^,  stades,  ny  par.i- 
sanges  \  iiisfjnrs  a  ce  que  le  roy  Pharamond  les  distinfîiia  :  ce  qui 
feut  raii  l  en  la  manière  que  s'ensuyt  :  Cnr  il  print  dedans  Paris  ront 
beaulx  icunes  et  guaians  compaigiions  bien  délibérez,  el  eenl  belles 
parses  picardes ,  et  les  fcit  bien  traicter,  et  bien  panser  par  huyct 
iours,  puys  les  appell a  :  et  a  ung  chascun  bailla  sa  ^arse  auecques 
force  argent  pour  les  dcspens,  leur  faisant  commandement  qu'ilz  al' 
lassent  en  diiirrs  li<ni\  pnr  cy  pI  par  la.  \\\,  a  tous  les  passaij;es  ipTil'/ 
biscoteroycnl  leurs  f^arscs,  (ju'ilz  missent  une  pierre,  et  ce  seroytune 
lieue.  Ainsi  les  compaignon^i  ioyeiisement  parlyrenl,  et  puur  ce  qu'ilz 
estoyent  frais  et  de  seiour .  ilz  fanfreluchoyent  a  chasque  bout  de 
champ,  et  vovla  pourquoy  les  lieues  de  France  sont  tant  petites. 

Mais  quand  ilz  eurent  long  chemin  parfaict,  et  rstovent  ia  las 
rninfiiO  pnoures  d!.'i])les,  et  n'y  anoyt  plus  d'olifr?»  Iv  (.ileil^,  ilz  ne 
belinoyent  si  sonnent,  el  se  eontentoyenl  bien  (i'entendz  quant  aux 
bummes)  de  quelque  mes<  liante  et  paillarde  foys  le  iour.  Et  voyla  qui 
fnict  les  lieues  de  Bretai^^ne,  des  Lanes  ^,  d'AUemaigne  et  aultres 
pays  plus esloignez  si  grandes.  Les  aultres  mettent  d'aultres raisons: 
mais  celle  la  me  semble  la  meilleure.  A  quoy  consentit  vouluntiers 
Pantajxruel.  Partansde  Rouen,  nrriunrenl  a  llomniefleur^,  ou  se  mei- 
rerît  sus  mer  Pantagruel,  Panur-^e,  Kpislemon,  llnsthenes  et  Carpa- 
lim.  Auijuel  lieu  atlendaiis  le  vent  propice,  et  calIVeians  leur  nef, 
receut  d'une  dame  de  Paris,  laquelle  il  auoyt  entretenue  bonne  es- 
pace de  temps,  unes  lettres  inscriptes  au  dessus  : 

Au  plus  aimé  des  belles,  et  moms  loyal  des  preui  : 
P.  N.  T.  G^.  R.  L. 

CHAPITRE  XXlV.-xLettres  qu'img  mefsai;ier  aporta  «  PoiiUigruel  d*une  dame  de  Fiiru, 
el  rexpositioo  d'ung  moi  escripl  en  ang  enareu  d*or. 

Quand  Pantagruel  eut  leu  l'inscription,  il  feut  bien  esbahy,  et  de- 
mandant audict  messagier  le  nom  de  «elle  qui  Tauoyt  enuoyé,  oourit 
les  lettres,  et  rien  ne  trouua  dedans  escript,  mais  seullementung  an* 

*neau  dOr,  auec  ung  diamant  eu  table I.ors  appella  Panurge,  et  luy 
monstra  le  cas.  A  qtioy  Panurge  luy  dist  que  la  fueille  de  papier  es- 
loyt  escripte,  mais  c'esluyt  par  telle  subtilité  que  Ton  n'y  voyoit  point 
d'escripture.  £t,  pour  le  sçauoir,  la  mcit  auprès  du  feu,  pour  veoir 
si  l'escripture  estoyt  faicte  auecques  du  sel  ammoniac  détrempé  en 
eaue.  Puys  la  meit  dedans  l'eaue,  poursçauoir  si  la  lettre  estoyt  es- 
cripte du  suc  de  litbymalle.  Puys  la  monstra  a  la  chandelle,  si  elle 
estoyt  point  escripte  au  ius  d'oignons  blanez. 

*  Comme  le  dit  Le  Ducbat,  Rabelais  prend  sans  doute  le  nom  de  Maroins  par 
amitié  pour  Cl'  inent  Mnrol.  Quant  A  Duiac,  c'i'sl  une  allusion  à  I  nncelol  du  Lac, 
amant  de  la  belle  ritnièvre.  —  '  Mesure  de  mille  pas  chez  les  Uomaius.  *  Mc- 
sore  qui  varioli  di  r.o  à  40  stades.  —  *  Huile  dans  la  lampe. —  *  Landes. — 
*  HoDÛcur.  —  *  iaillé  à  surface  plate. 
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Puysen  frotta  une  partie,  d'hiiylle  de  noix,  pour  veoir  si  cl!.'  oioyt 

Ï joint  escripte  de  lexit'i  de  Hguier.  Puys  en  frotta  une  part,  de  laict  de 
émine  alaiclant  sa  fille  première  née ,  pour  veoir  si  elle  estoyt  point 
escripte  de  sari<;  de  rubeltes^.  Puys  en  frotta  ung  coing,  de  cendres 
d'ung  nid  d  arondellp?,  pourvroir  «;i  elle  estoyt  escripte  de  rosce  qu*on 
trouiie  dedans  les  poniinos  d' Alicacabut.  Puys  ni  frott  i  ihij?  auître 
bout,  do  la  sanie'-^  dos  aureilles,  pour  veoir  si  elle  estoyt  escripte  de  tiel 
de  corbeau.  Puys  la  trenripa  en  vinaigre,  pour  veoir  "si  elle  estovt  es- 
cripte de  laict  d'espurge.  Puys  la  graissa  d'axunge^  de  sourys  cliaul- 
ues,  pour  veoir  si  elle  estoyt  escripte  auec  sperme  de  baleine,  qu'on 
appelle  ambre  griz.  Puys  la  meit  tout  doulcement  dedans  ung  bassin 
d  eaue  frr.ische,  et  souhdain  la  tira,  pour  veoir  si  elle  estoyt  escripte 
auecques  alun  de  plume.  Et  voyant  qu'il  n'y  con^nioissoyt  rien,  a\y- 
pella  le  messagier,  et  luy  demanda:  Compaing,  la  dame  qui  t'ha  icy 
enuoyé  t'ba  elle  point  baillé  de  baston  pour  apporter  i  pensant  que 
feust  U  finesse  que  met  Àule  Gelle  :  et  le  messagier  luy  res pondis t  : 
Non,  monsieur.  AdoncquesPanurge  luy  voulut  faire  raire^  les  cbe- 
ueuh,  pour  sçauoirsi  la  dame  auoyt  faict  escriprc  auecques  fort  mo- 
ret^,  sus  sa  teste  raze,  ce  qu'elle  vouloyt  mander  :  mais  voyant  que 
ses  cheueuU  estoyent  fortgrandz,  il  désista,  considérant  qu'en  si  peu 
de  temps  ses  cbeueulx  n'eussent  creu  si  longz.  Alors  dist  a  Panta- 
gruel :  Maistre»  par  les  vertuz  dieu,  le  n'y  sçauroys  que  faire  ny  dire, 
l'ay  employé,  pour  congnoistre  si  rien  y  ha  icy  escript,  une  partie  de 
ce  qu'en  mer  niessere  Francesco  di  Nianto,  le  Thuscan,  qui  ha  escript 
la  manière  de  lire  lettres  non  apparentes,  et  ce  que  escript  Zoroas- 
Icr,  péri  Grammaion  acriton'^,  et  Calphurnius  IJassus ,  de  Literis 
illegihilibus^,  mais  ie  n'y  voy  rien,  et  croy  qu'il  n'y  ha  auUre  chose 
que  Panneau.  Or  le  voyons.  Lors,  le  reguardant,  trouuarent  escript 
p«ir  dedans  en  hebricu,  Lcimah  hasabhlani^y  dont  appellarent  Epis- 
temon  ,  luy  demandant  que  c'estoit  a  dire?  A  quoy  respondist  que 
c'estoyont  motz  hebraicques  siu^nifiaiis  :  Ponrqnoy  m'as  tu  laissi^? 
dont  soubdain  replicqua  Panurge:  l'entcrKlz  le  cas;  voyez  vous  c**  dia- 
mant? c'est  ung  diamant  faulx.  Telle  est  doncques  l'exposition  de  ce 
que  veult  dire  la  dame  :  I>y,  amant  faulx,  pourqnoy  m  as  tu  laissée? 
Laquelle  exposition  entendist  Pantagruel  incontinent  :  et  luy  soub- 
uint  comment,  a  son  départir,  n'auoyt  dict  a  dieu  a  la  dame,  et  s'en 
contristoyt,  et  vouluntiers  feust  retourné  a  Paris  pour  faire  sa  paix 
auecques' elle.  Mais  Epistemon  luy  reduyct  a  mémoire  le  (lei)artement 
de  Eneas  d'auecques  L)ido,  et  le  dict  de  lleraclides  Tarcntin  :  que, 
la  nauire  reiitant  a  Pancre,  quand  la  nécessité  nresse,  il  fault  coupper 
la  chorde  plutost  que  perdre  temps  a  la  deslier.  Et  gull  debuoyt 
laisser  tous  pensemens  pour  subuenir  a  la  ville  de  sa  natiuité,  qui  es- 
toyt en  d;)fi<;ior.  De  faict,  une  heure  après,  se  leua  le  vent  nommé 
^'ord  Noïd  West,  auquel  ilz  dounareut  pleines  veilles,  et  prindreut 

'  Lessive.  —  '  GrenouHk'S  venimeuses.  —  '  Ordure.  —  *  Graisse.  —  *  Raser.  — 
*  Résidu  de  paille  hrûl<^e  délayé  dans  l'eau.  —  '  Des  lettres  doutmsvs.  Livre  sup- 

Jiosé.  —  •  Traité  imaginaire.  —  *  Curdereliquisti  me  ?  Mots  prononcés  par  Jésus- 
îbrlsi  sur  la  croix. 
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la  hnulte  mer,  et  en  briefz  ioiirs  pAssans  par  Porto  SAncto,  et  par 
.^ledcie,  fctrent  scalc  csislcsilc  (^itmi  rc.  De  la  partans,  passarent  par 

Cap  Blaîico,  par  Senegc  par  Cap  Virido,  ptir  finmbrp,  par  Sagres, 
par  Melli,  \);\v  le  Cap  de  Bona  Spcranza,  cl  fcirtMil  scalcau  royaulme 
de  ^lelinde.  De  la  parlaiis,  trireiit  voilh»  au  veut  de  la  Transmontane, 
passons  par  Mcden^  par  Uti**,  par  Uden*,  par  Gelaiiiii^,  par  les 
isics  des  Phees,  et  iouite  le  royaulme  de  Acborie*;  fiDablement  arri- 
uarcnt  au  port  de  Uto()io,  distant  de  la  ville  des  Amaurotei  par  troys 
lieues,  et  quelque  peu  daduantaige. 

Q'ianfl  ilz  rôtirent  en  Icrre  qiipl(]iip  peu  refraischiz,  Pantagruel  dist  : 
Enfaris,  la  ville  n'est  loing  d'iiy;  di'uant  que  marcher  oultrc,  il  seroyt 
bon  délibérer  de  ce  qu'esta  faire,  aflin  que  ne  semblons  es  Athéniens, 
qui  ne  consultoycnl  iamais  sinon  après  le  cas  faict.  Estes  vous  déli- 
bérez de  viure  et  mourir  auecquea  moy?  Seigneur,  ouy,  dirent  ils 
)ous.  tenez  vous  asseuré  de  nous,  ronime  de  vos  doigtz  propres.  Or, 
dist  il,  il  n'y  ha  qu'ung  poinct  (pii  tienne  mon  esperit  suspendz  cl 
dnubteux  ;  c'est  que  ie  ne  sçay  en  quel  ordre,  ny  en  quel  nombre  sont 
les  ennemys  qui  tiennent  la  ville  assiégée  :  enr,  quand  ie  le  sçauroys, 
ie  m'y  en  iroys  en  plus  {grande  asseurance  :  par  ce,  aduisons  ensemble 
du  moyen  comment  nous  le  pourrons  sçauoir*  A  quoy  tous  ensemble 
dirent  :  Laissez  nous  y  aller  veoir,  et  nous  attendez  icy  :  car,  poqr 
tout  ie  iourd'huy,  nous  vous  en  apporterons  nouuelles  certaines. 

le,  dist  Panur^e.  eiitreprendz  d'entrer  en  leur  camp  p'ir  le  invilieu 
des  gnnrdes,  et  du  ^uv\,  el  banccjuelcr  auec  eulx,  et  brauMiiarilei  '  a 
leurs  des[)ens ,  sans  eslrc  congneu  de  nully^,  visiter  l'artillerye,  les 
lentes  de  tous  les  capitaines,  el  me  prélasser  par  les  bandes,  sans  ia- 
mais estre  dcsoouucrt  :  le  diable  ne  m'affineroit^  pas,  ear  ie  suis  de 
la  lignée  de  /o|)ire  i^.  le,  disi  Epistemon,  sçay  lous  les  stratagemates 
et  proesses  des  v.'iillans  capitaines  et  champions  du  temps  passé,  et 
toutes  les  ruses  et  liriesses  de  discipline  militaire;  i'iray  ,  et  encofes 
que  feusse  desrouuert  el  décelé,  i'esclia|)pcray,  en  leur  faisant  croyrc 
de  vous  loul  ce  que  me  plaira  :  car  ie  suis  de  la  lignée  de  Sinon  le, 
dist  Eusthencs,  entreray  para  trauers leurs  tranchées,  maulgré  le 
guet  et  tous  les  guardes,  car  ie  leur  passeray  sus  le  ventre,  et  leur 
rompray  bras  et  Ïambes,  el  feussent  ilz  aussi  forts  que  le  diable;  car 
ie  suis  ije  la  lignée  de  Hercules,  le,  dist  Carp-ilim,  y  entreray  si  les 
oiseaulx  y  entrent  :  ear  i'ay  le  corps  tant  allaigre  que  i'auray  saulté 
leurs  Irenchces,  et  pered  oultrc  tout  leur  camp,  deuant  qu'ilz  m'ayent 
ûppereeu .  Et  ne  crains  ny  traict,  ny  flesche,  ny  chenal  tant  soit  le- 
gicr,  et  féust  ce  Pégase  de  Perseus,  ou  Pacolet    que  deuant  eulx  ie 

'  Sénégal.  -T  *  Nul  en  grec.  —  '  F  as  quelque  chose,  en  fjrec.—  *  Hien,  en  Rrcc. 
—  *  Poni  lire,  en  Rrcc.  —  *  Iniaiiinaii  t- ,  cn  proc.  —  '  Ferrailler.  —  *  Personne. 

.  •  AUraperoil.  —  Ami  de  Darius,  qui  se  eoupa  le  nez  el  les  oreilles  pour  faire 
croire  aux  Habylonlens  assiégés  qu'il  cloit  vÎQlimc  du  roi  de  Perse  el  pour  sur- 
prendre ainsi  leurs  secrets  —  "  (îrec  qui,  par  trahison ,  (il  pénétrer  les  assioiTcans 
dans  Troie.  —  "  Cheval  merveilleux.  V  oir  Histoire  dt  s  deux  nobles  et  -vaillant z 
cheunlierê  FaUntin  et  Orson  mfwux  du  roy  Pépin,  Paris,  NiC.  Bonfons,  in-4% 
sans  date. 
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n'epehappe  gUaillard  et  sauf  :  i'entreprendz  de  marcher  sus  les  esplcz 
de  bled,  sus  l'herbe  des  prez,  sans  qu'elle  fléchisse  dessoubz  moy  ; 
car  ie  suis  de  la  lignée  de  Camille  Amazone 

CHAPITIŒ  XXY.  —  Comment  Panurge,  C.ar|iMlini ,  Lusllicnrs  cl  Kpislcninn  ,  rom|>«i' 
gnons  de  Pantagniel,  detconfircnt  «ix  ecns  soixante clirnaliei-s  birn  snlitilicment. 

Ainsi  qu'il  disoyt  cela,  ilz  aduisarcnt  six  cens  soixante  cheualiers, 
montez  a  Taduantaige  sus  chcuaulx  Icgicrs,  qui  accouroyent  la  veoir 
quelle  nauire  c'estoyt  qui  estoyi  de  nouueau  abordée  au  port,  et  cou- 
royent  a  bride  auallee  pour  les  prendre  s'ils  eussent  peu.  Lors  dist 
Pantagruel:  Enfans,  retirez  vous  en  la  nauire,  voyez  cy  de  nos  enne- 
mys  qui  accourent,  mais  ie  vous  les  tueray  icy  comme  bestcs,  et  fcus- 
sent  ilz  dix  foys  nu  tant  :  ce  pciuient  retirez  vous,  et  en  prenez  vusire 
passe  temps.  Àdoncq  respondist  Panurj^e  :  Non,  seigneur,  il  n'est  de 
raison  que  ainsi  faciez  :  mais  au  contraire,  retirez  vous  en  la  nauire, 
et  vous,  et  les  aultres  ;  car  tout  seul  les  deseonfiray  icy ,  mais  il  ne 
fauldra  pas  tarder:  auancez  vous.  A  quoy  dirent  les  àultres  :  C'est 
bien  dict,  seigneur,  retirez  vous,  et  nous  ayderons  icy  n  Pninirge,  et 
vous  congnoistrcz  que  nous  sçauons  faire.  Adoncq  PaiUa;:ru('l  liist  : 
Or  ie  le  veulx  bien  ;  mais,  au  cas  que  feussiez  plus  fuiblcs,  ie  ne  vous 
fauldray^.  Alors  Panurgc  tira  deux  grandes  chordes  de  la  nef,  et 
les  attacha  au  tour'  qui  estoyt  sus  le  tillac ,  et  les  meit  en  terre»  et 
en  feit  ung  long  circuit,  Tung  plus  loing,  Taultre  dedans  cestuy  la. 
Et  dist  a  Epistemon  :  Entrez  dedans  la  iKinirc,  cl  quand  ie  vous  soii- 
»  neray,  tournez  le  tour  sus  le  tillac  (liliu;entcnicnt ,  en  ramenant  a 
vous  ci'S  deux  chordes.  Puis  dist  a  Etisllicnes  et  a  Carpalim  :  Knfans, 
attendez  icy  et  vous  oflVez  es  ennemys  franchement,  et  obtempérez 
a  eulx,  et  faictes  semblant  de  vous  rendre  :  mnis  aduisez  que  n'entrez 
au  cerne  ^  de  ces  chordes,  retirez  vous  tousiours  hors.  Et  incontinent 
entra  dedans  la  nauire  cl  print  ung  faix  de  paille  et  une  botte  de 
pouldre  de  ranon,  et  espnndit  par  la  ccnie  des  cliordcs,  et  aucc  une 
migraine^  de  feu  se  tint  auprès.  Soubdain  arriuarenl  a  ^'laiide  force 
les  cheualiers,  et  les  premiers  cliocquarent  iusqucs  auprès  de  la  na- 
uire, et  parce  que  le  riuaige  glissoyt ,  tombèrent  eulx  et  leurs  ehe- 
uaulK  iusques  au  nombre  de  quarante  et  quatre.  Quoy  voyons,  les 
aullres  approcharent ,  pcnsaiis  qu'on  leur  eust  résiste''  a  l'arriuec. 
Mais  Panur<;e  leur  dist  :  Messieurs,  ie  croy  que  vous  sovcz  faictmal, 
])ardonnez  le  nous  :  car  ce  n'est  de  nous,  mais  c'est  de  la  lubricité 
de  i'eaue  de  mer,  qui  est  tousiours  unctueusc.  Nous  nous  rendons  a 
vostrebon  plaisir.  Autant  en  dirent  ses  deux  rompaignons,  et  Epis- 
temon  qui  estoyt  sus  le  tillac.  Ce  pendent  Païun  ^^c  s'esloingnoyt,  et 
voyant  que  tous  estoycnt  dedans  le  cerne  des  chordes,  et  que  ses  deux 
conji»aii;uons  s'en  es»o\  ont  csloinf^ncz,  fais;ms  place  a  tous  ces  cheua- 
liers qui  a  foulle  alloye.nt  pour  veoir  la  nef,  et  qui  estoyt  dedans, 
soubdain  cria  a  Episienion  :  Tire,  tire.  Lors  Epislenion  commencea 

■  Voyez  VEaéide,  Hv.  XL*  *  Ferai  défaut.'-  *  Cabestan.--  *  Cercle.    *  Lbdco 
à  feu. 


Digitized  by  Google 


ld8  fJOBS  ih  CHAP.  XXVI. 

tirer  au  tour,  et  les  deux  ehordes  s'empestrarent  entre  les  cheuaulx, 
et  les  ruoyent  par  terre  bien  aysement  auec  les  cheuaulcheurs  :  mais 
euh,  ce  voyant,  tirarent  a  Tespee,  et  les  vouloyent  deffalre,  dont  Va- 
nurge  mett  le  feu  en  la  traisnec ,  et  les  feil  tous  la  briisler  comme 

ames  damnées  ;  hommes  et  cheuaulx  nul  n'en  eschappa,  excepté  ung 
qui  estoyt  monté  sus  unj;  cheunl  turrq.  <jiii  le  jjuai^Mia  a  fonyr  :  mais 
quand  Carpaiim  l'apperceut,  il  courut  aptes  en  telle  hasLiuiiê  et  al- 
laigresse  qu'il  l'attrapa  en  moins  de  cent  pas ,  et  saullant  sus  la 
croppe  de  son  cheual,  l*embrassa  par  derrieie,  et  l'amena  a  la  nauire. 

Geste  deffaicte  parachcuee,  Pantagruel  feut  bien  ioyeuh  ,  et  loua 
merueillcuscment  l'industrie  de  ses  comp.iifjnons,  et  les  feit  refrais- 
cliiret  bien  repaislre  sus  le  riuaijfe  ioyeusement,  et  boyre  d'autant,  le 
ventre  contre  terre,  et  leur  prisomiier  auec  culx  familiaircinerit  :  si- 
non que  le  paoure  diable  n'estoyt  point  asscuré  que  Pantagruel  no  le 
deuorast  tout  entier,  ce  qu'il  eust  faict,  tant  auoyt  la  gor;^c  large, 
aussi  facilleroent  que  ferlez  ung  grain  de  dragée ,  et  ne  luy  eust 
monté  en  sa  bouche  en  plus  qu'ung  grain  de  millet  en  la  gueulle 
d'ung  asne. 

CHAPITRE  XXVI.  —  Commem  PaniagitMtl ot  ses  «»mpfti|^na  esto^'ent  insrlie»  de  man- 
ger A*  la  cbair  salée,  et  commeni  Carpaiim  alla  chasser  |iour  auotr  de  la  vcDaisoii. 

Ainsi  comme  ilz  bancquetoyent  ^  Carpaiim  dist  :  Et  ventre  sainct 
Quenet,  ne  mangerons  nous  iamais  de  venaison?  Geste  chair  salée 
m'altère  tout.  le  vous  voys^  apporter  icy  une  cuisse  de  ces  cheuaulx 
que  auons  faict  brusier  :  clic  sera  assez  bien  roustie.  Tout  ainsi  qu'il  * 
se  leuoyt  pour  ce  l'aire,  apperccut  a  Toree^  du  boys  ung  beau  grand 
clieureul  qui  estoyt  yssu  du  lort.  voyant  le  feu  de  P.inurge,  a  mon 
aduis.  Incontinent  courut  après  de  telle  roideur,  qu  il  senU)loyt  que 
feust  ung  guarrot^  d'arbalesie,  et  rattrapa  eft  ung  moment  :  et  en 
,  courant  print  de  ses  mains  en  Taer  quatre  grandes  otardes  ,* 
Sept  bilars^  ; 

Vin^'f  o(  six  perdriz  srrises; 

Trente  et  deux  rouges 

Seze  faisans  ; 

Neuf  beccasses  ; 

Dix  et  neuf  bairons  ; 

l'rente  et  deux  pigeons  ramiers  ; 

Kt  tua  de  ses  {>iedz  dix  ou  douze,  que  leuraulx,  que  lapins,  qui  la 

estoyentborsde  page^. 

Dix  et  huyct  rasies  parez'  ensemble.  Plus: 
(Quinze  sanglerons^; 
Deux  blereaux; 
Troys  grands  regnardz. 

Frappant  doncques  le  cheureul  de  son  malchus  ^  a  trauers  la  teste» 

*  JUms,  quaaueloyeiil.  —  '  Vais.  —  '  Entrée.  —  *  Mias»  carreau  (irait).  — 
*  Jeunes  oaiardes.  *  Qui  passoient  trois  quarts,  oui  éloieni  nresque  lièvres  et 
{grands  lapins.  (  Le  Duchai. }  —  *  Accouplés.  —  '  Peiiis  sangliers.  —  *  Bpée. 
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le  tun,  et  l'apportant  recueillit  les  leuraulx,  rasles  et  san^flerons.  Kt 
de  tant  loing  que  peust  cstrc  ouy,  s'e>cria,  disant  :  Panurge,  mon 
amy  :  vinaigre  S  vinaigre.  Dont  pensoU  le  bon  Pantagruel  que  le 
cueur  luy  feist  mal,  et  cororoenda  qu*on  lu  y  a[)prestiist  du  vinaigre. 
Mais  Panurge  entendit  bien  qu'il  y  auoit  Icuraull  au  croc;  de  faict, 
monstra  au  noble  l^antagruel  conuneiit  il  portoyt  a  son  col  un^:  beau 
rheureul,  et  toute  sa  eeincture  brodée  de  leurauU.  Soubdaiii  Kpiste- 
nioii  teit,  au  nuru  des  neuf  Muses,  neuf  belles  broches  de  boys  a  l'an- 
tkque.  Eusthencs  aydoit  a  escorcher,  et  Panurge  mcit  deux  selles 
d'armes  des  eheualiers  en  tel  ordre  qu'elles  serulrent  de  landiers*^,  et 
feirent  roustisscnr  leur  prisonnier,  et  au  feu  ou  brusloyent  les  eheua- 
liers, feirent  roustir  leur  venaison.  Ml  après  grand  chiere  a  force  vi- 
naigre, au  diable  riiut:  (joi  se  feiuMioit,  c'esloit  iriumplie  de  les  veoir 
baulTrer.  ï.ors  dist  Pantagruel  :  IMeust  a  Dieu  que  ehaseun  de  vous 
eust  deux  paires  de  sonnettes  de  sacre ^  au  luentou,  et  que  i  eusse  au 
mien  les  grosses  horloges  de  Renés,  de  Poictiers,  de  Tours  et  de  Cam- 
bray,  pour  veoir  l'aubade  que  nous  donnerions  au  remuement  de  nos 
badtgoinces*!  Mais,  dist  l'anurge,  il  vault  micuU  penser  de  nostre 
affaire  ung  peu,  et  par  quel  moyen  nous  pourrons  venir  «u  dessus  de 
nos  ennemys.  C'est  bien  aduisi^  dist  Pantagruel.  l*ourtant  demanda 
a  leur  prisonnier  :  Mou  amy,  dy  nous  icy  la  vérité,  et  ne  nous  mens 
en  rien ,  si  tu  ne  veulx  estre  escorehé  tout  vif (  car  c'est  moy  qui 
mange  les  petitz  enfans  :  compte  nous  entièrement  Tordre,  le  nombre 
et  la  forteresse  de  l'armée. 

A  quoy  respondist  le  prisonnier  :  Seigneur,  scachez  pour  In  vei  ilc^ 
qu'en  l'armée  sont  troys  cens  jicans,  tous  armez  de  pierres  de  taille, 
grandz  a  merueilles,  toutesloys  non  tant  du  tout,  que  vous,  excepté 
ung  qui  est  leur  chef,  cl  ha  nom  Loupgarou,  et  est  tout  armé  d'en- 
clumes CYclopicques.  Cent  soixante  troys  mille  piétons  tous  armez  de 
peaulx  de  lutins,  gens  fortz  et  couraigeux  ;  unzc  mille  quatre  cens 
hommes  d'armes,  troys  mille  six  cens  doubles  canons,  et  a'espingar- 
derie^  sans  nombre;  quatre  vingtz  quatorze  mille  pionniers ,  cent 
cinquante  mille  puiains  belles  comme  déesses  (voyla  pour  moy,  dist 
Panurge)  dont  les  aulcunes  sont  Amazones,  les  aultrcs  Liounoises, 
les  aultres  Parisiannes,  Tourangelles,  Angeuines,  Poietenines,  Nor- 
mandes, Alemandes,  de  tous  pays  et  toutes  langues  y  en  ha.  Voyre 
mais,  dist  Pantagruel,  le  roy  y  est  il  ?  Ouy,  syrc,  dist  le  prisonnier, 
il  y  est  en  personne,  et  nous  le  nonuiions  Anarche,  roy  des  Dipsodes, 
q«ii  vault  auUant  a  dire  comme  gens  altérez  :  car  vous  ne  veistes 
unc({ues  gens  tant  altérez  ny  beuuans  plus  U)uluntiers.  El  ha  sa 
tente  en  la  guarde  des  geans.  C'est  assez,  dist  Pantagruel.  Sus,  en- 
fans,  estes  vous  délibérez  d'y  venir  auec  moy?  A  quoy  respondist  Pa- 
nurge :  Dieu  confonde  qui  vous  laissera.  l'ay  ia  pensé  comment  îe 
vous  les  rendray  tous  mortz  comme  porcs,  qu'il  n'en  eschappera  au 

*  G'6toit  la  coutume,  en  Languedoc,  entre  les  clia»eurs,dese  crier  l'un  à  Pautre 

vinaif^ir,  dès  qu'ils  ,iYoi<'nl  lire  un  lièvre,  parce  (jMe  l.i  vr;iie  saurc  dp  r  •!  i-.nimn! 
est  le  vinaigre.  (^Lc  Duch.u.)—  '  (ih  micIs.  —  '  Sacre,  oiseau  de  proie  dressé  pour 
la  chasse  au  vol.  —  *  Joues.  —  *  Grosses  arbalètes  sur  roues. 
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'diable  le  iarrct.  Mais  ie  me  soucie  quelque  peu  d'unfiç  cas.  Et  qu'est 
ce?  dist  rantngruel.  C'est,  disl  Panuigc,  cornuicul  ie  pourrny  auan- 
ger  >  a  biaequemarder  toutes  les  putaius  qui  y  sont,  eu  cc»îe  après 
disnee, 

u  il  n'eu  cschappe  pas  une , 
ue  ic  De  laboure  eu  forme  commune. 

ïla,  ha,  ha,  dist  Pantagruel.  VA  Cnrpalim  dist  :  Au  diable  de  bi- 
leriic'-;  par  dieu,  i'cu  eiiibourreray  quelqu'une. 

£tie,  disl  Eustbencs ,  quuy  ?  qui  ne  dressay  oncques  puys  que 
bougeasmes  de  Rouen,  au  moins  que  Ta^ueille  montast  iusques  sus 
les  div  ou  unze  heures:  voyre  encores  que  ie  Taye  dur  et  fort  comme 
cent  diables.  Vrayement»  dist  Ponurge,  lu  en  auras  des  plus  grasses 
et  des  plus  refaicles. 

Conuncitl,  dist  iîpistenion,  tout  le  monde  cheuaulcbera,  et  ie  me- 
neray  Tasne?  le  diable  emporte  qui  en  fera  rien.  Nous  userons  du 
droicl  de  guerre,  qui  potesi  eapere  copiât,  Non,  non,  disl  Panurge. 
Mais  attache  ton  asne  a  ung  croc,  et  cheuaulche  comme  le  monde. 
Et  le  bon  Pantagruel  rioit  a  tout,  puys  leur  dist  :  Vous  comptez  sans 
Noslrc  liosle.  l'ay  grand  pnour  que,  deuaiit  qu'il  soit  nuyct,  ne  vous 
voye  en  cs'at  que  n'aur(  /  frranile  enuie  d'arresser,  et  qu'on  vous  clie- 
uaulchera  a  ^randz  cou|»z  de  picque  ei  de  lance. 

Baste,  disl  Ëpislemon.  le  vous  les  rendz  a  rousllr,  ou  bouillir;  a 
frlcasscr,  ou  mettre  eu  paste.  Hz  ne  sont  en  si  grand  nombre  comme 
auoit  Xerces,  car  il  auoit  trente  cens  mille  combattans,  si  croyez 
Hérodote  et  Troge  Pom[iee  :  et  toulesfoys  Theniistoclos  a"-^  peu  de 
gens  les  des onlit.  'Ne  vous  souriez,  pour  dieu.  Mt-rdé,  merde,  dist 
Pauur^e.  Ma  seullc  braguette  espoussetera  tous  les  hommes,  et 
saincl  Balletfou,  qui  dedans  y  repose,  descroltera  toutes  les  femmes. 
Sus  doncques,  enfans,  disl  Pantagruel,  commenceons  a  marcher. 

("îfAPlTKE  XXVII.  —  ("onimrnt  Piiiila-jrurl  difS'-.T  iiiv!  tinjliro  m  nuiiioirc  fit'  Icitr 
pioesso.i'l  P.inur^c  unj;  nnlin",  «  n  im  uioiri:  «1<  s  U  luai.lx.  Ll  cuiimioiU  raiitaj^ruc),  d«- 

tipds,  engcndroit  Ici  petits  Imninu  s,  d  de  ses  vi>sRrs  *  les  petites  femmes.  Jbt  comment 
'anurge  rompit  ung  gros  bsston  sur  deux  voyrrrs'. 

Deuanl  que  partions  d*icy ,  disl  Pantagruel ,  en  mémoire  de  la 

Eroessc  qu'auez  présentement  faict,  ie  veulx  ériger  en  ce  lieu  ung 
eau  Irophoe.  Adoni'ij  ung  chascun  d'entre  enh,  en  gran-ie  liesse,  et 
petites  chansonnettes  viiiatieciwes f\  dressareut  ung  grand  boys,  au- 
quel y  pendirent  une  selle  d  armes,  ung  chanfraiu"^  de  cheual,  des 
pompes^,  des  estriuieres,  des  espérons,  ung  haubert,  ung  hault  ap- 
pareil asseréS  une  hasche,  ung  estoc  d'armes,  ung  guantelet,  une 
masse,  des  gousselz'^  des  greues*',  unggorgery  >>,  et  ainsi  de  tout 
appareil  requis  a  ung  arc  triumphal  ou  iruplice.  Puys,  en  me» 

•  Suffire.  —  •  Juron  languedocien.  —  *  Avec.  —  *  Vesses.  —  *  Verres.  —  •  Vil* 

laireoises. —  ' Armure  de  lête. —  ' Partie  du  harnois.  —  'Armure  d'acier.—- 
Partie  de  l'armure  placée  sous  les  aisselles.  —  "  Bottines.  —  "Gorgerin  ou 
hawf»cet 
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inoire  éternelle,  esciipuit  Pantagruel  le  dicLou  viclorial  comme  se  n- 
sujt  : 

Ce  feut  icy  qu'appnrul  la  vertus 

De  quatre  preux  et  vaillans  champions, 

Qui ,  de  bons  sens ,  non  de  harnovs  veslUS» 

Commu  Fabie ,  ou  les  deux  Scipions , 

Feirent     cens  soixante  morpions , 

Piiissans  rilmidx ,  hrusler  comme  une  escorco 

Prenez  y  tous ,  roys,  ducSj  roc2  '  el  pions  \ 

Enseignement,  qu'cDijin  mieidxvaull  qtieforeet 

(].\r  I  I  victoire , 

(lonime  est  notoire, 

Ne  pist  f|u  en  heur 

Du  consistoire  , 

Ou  re^ne  en  i,'loire 

Le  haull  Sei^jneur  : 

Vient,  non  au  plus  fort  ou  î;rei;;neur  % 
Ains  a  qui  luj  nlaisl,  com'  r.iull  eroiro  ; 
Doncques  ha  cneuance  el  honneur 
Cil  qui  par  Toy  en  luy  espoirc  ** 

Ce  pendent  que  Panlajinicl  escripuoy  t  les  cnrnu  s susilietz,  Pa- 
liurge  emmancha  en  ung  ^'rand  pau^>  les  cornes  du  eheureiii ,  et  la 
peau  et  les  piedz  droielz  de  deuant  d'icelluy.  Puys  les  aureillcs  des 
troys  leuraulx,  le  rahie  d'unp  lapin,  les  mandibules  d*ung  Heure, 
les  aeslesde  deux  bilars,  les  piedz  de  quatre  ramiers,  une  ^ruedoulle' 
dp  vinaigre,  une  corne  ou  i!/  rïielt(»yent  !e  sel,  leur  broche  de 
boys,  line  lardouere,  uu<:  meschant  ctintihlrou  tout  poiluysé^,  une 
brcusse^  ou  ilz  saulsoyenl,  une  salière  de  terre,  et  ung  goubelet  de 
Beaulloys.  Et,  en  imitation  des  vers  et  trophée  de  Pantagruel ,  es- 
crlpuit  ce  que  s*ensuy  t  : 

Ce  feut  icy  que  mirent  a  bas  culs 
loyeusemont  quntre  ^uaillardz  pions'*, 

Po'w  tï;iM(  (jnelrr  a  l'honnenr  de  llacchu* , 

Heuuans  a       comme  beanlx  earpions  "  : 

Lors  )  perdit  rables  et  eropions 

l^l.iistre  leuraull ,  quand  chascun  s"y  efforce: 

Sel  el  vlnai^rre,  .ii[i>i  que  scorpions. 

Le  poursuyuoyent,  dont  en  eurent  restoree 

Car  rinui'iiioire 

D  uni;  defensoirc , 

Ëii  la  chaleur. 

Ce  n'est  qii  a  boyre 

Droicl  el  nel,  vbyrc 

Et  du  meilleur. 

Mais  m3n!i,'*'r  leuranlt ,  c'est  m  dheur» 
^  S«in$  de  vinaigre  auoir  mémoire  : 

Vinaigre  est  son  nme  el  valeur. 
Betenet  le  en  poinct  pereoiptoire. 

Lors  dist  Pantagruel  :  Allons,  enfans,  c'est  trop  musé  icy  a  a 

'  Tours,  mol  pmpninl<^  du  jeu  d  échecs  —  '  Hens  de  pied.  —  '  Plus  grand  ,  du 
alin_t'n</?r//t>/ .  —  *  Espère.  —  *  Vers.  —  '  Ficu.  —  '  Petite  bouleille.  —  *  Troue. 
«—  ^  Tasse.  —  **  Buveurs.  —  "  Petites  truites.  —  "  Bniorse. 
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viande  :  car  a  grand  poiiie  veoit  ou  aducuir  que  grandz  bancquetciirs 
facent  beauh  faictz  d'armes.  Il  n'est  unibre  aue  d'estcndartz,  il  n'est 
Aimee  que  de  cheuauh ,  et  clicquetys  que  ae  barnoys.  A  ce  corn- 
mencea  Epistetnon  soubriie,  et  dist  :  11  n'est  uinbre  que  de  cuisine, 
fumoo  que  de  paslrz,  et  clic(|uctys  qnc  de  tasses.  A  quoy  rcsî>on(list 
Panurgc  :  11  n'est  umbre  que  de  ruiirtiucs  l'uniee  que  df  toliiis.  et 
clicquetys  que  de  couilloiis.  l*ii\  s,  se  leuant  feil  unfî  ])ed,  un^j;  saiilt, 
et  ung  sublet'^,  et  cria  a  iiaulie  ^uix  ioyeuseuient  :  Uiue  tousiuurs 
Pantagruel.  Ce  voyant,  Pantagruel  en  voulut  autant  faire,  mais,  du 
ped  qu'il  feit,  la  terre  trembbi  neuf  lieues  a  la  ronde,  duquel ,  auec 
î'aer  corrompu ,  engendra  plus  de  cinquante  et  troys  mille  petit! 
honinios  nains  et  coDhefînel/ ,  et  d'une  vesne  (ju'il  feit,  er);^endra 
autant  de  petites  feinnies ,  atcn)|»ies  comme  nous  en  voyez  en  plu- 
sieurs iieui,  qui  iainais  ne  croissent,  sinon  comme  les  queues  des  va- 
ches, contre  bas,  ou  bien  comme  les  rabbes^  de  Llmosin,  en  rond. 
Et  quoy,  dist  Panurge,  vos  pedz  sont  ilz  tant  fructueux  ?  Par  dieu, 
voicy  de  belles  sauates  d*hommes,  et  de  belles  vesses  de  femmes;  il 
les  faulf  marier  ensemble,  iîz  eiifiendreront  des  mousches  bouines. 
Ce  que  leit  Pantagruel,  et  les  noninia  Pyj-^inees.  Kt  les  enuoya  viure 
en  une  isle  la  auixes,  ou  ilz  se  sont  fort  multipliez  depuys.  Mais  les 

S rues  leur  font  continuellement  la  guerre  :  desquelles  ilx  se  defen- 
ent  couraigeusement;  car  ces  petitz  bouts  d'hommes  (lesquels  en 
Kscosse  Ion  appelle  mancbes  d'e!> trilles  )  sont  vouluntiers  cnoleric- 
ques.  La  raison  physicale  est  parce  qu'ilz  ont  le  cueur  près  de  la 
merde  ^ 

En  ceste  mesme  heure,  Panurf^e  priiit  deux  voyrres  (|ui  la  esloyeni, 
tous  deux  d'une  grandeur,  et  les  emplit  d  caue  tant  qu'ilz  en  peu- 
rent  tenir,  et  en  meit  1  ung  sus  une  escabelle,  et  Paultre  sus  uneaul- 
tre,  les  esloingnant  a  part  par  la  distance  de  cinq  piedz  :  puis  print 
le  fust  d'une  iaueliiie  de  la  grandeur  de  einq  piedz  et  demy,  et  1c 
meit  dessus  les  deux  voyrres,  en  sorte  que  les  deux  boutz  du  fust  lou- 
choyent  iustement  les  bordz  des  voyrres.  (  ela  faict,  print  ung  gros 
pau^,  et  dist  a  Pantagruel  et  aux  aultres  :  Messieurs,  considérez 
comment  nous  aurons  victoire  facilleroent  de  nos  ennemys.  Car  ainci 
comme  te  rompray  ce  fust  Icy  dessus  les  voyrres,  sans  que  les  voyrres 
soyent  en  rien  rompuz  ny  brisez,  encores ,  qui  plus  est,  sans  qu'uiu' 
seulie  goutte  d'e.iue  en  sorte  deliors ,  tout  ainsi  nous  romprons  la 
leste  a  nos  l)ip.«ocies ,  sans  que  mil  de  nous  soit  blesse,  et  sans 
perte  aulcune  de  noz  besoignes  i\lais,  aftin  que  ne  pensiez  qu'il  y  oit 
en chan tentent,  tenez,  dist  il  a  Eustbenes,  frappez  de  ce  pau  tant  que 
pourrez  au  myllieu.  Ce  que  feit  Eusthenes,  et  le  ftist  rompit  en  deux 
pièces  tout  net,  sans  qu'une  goutte  d'eaue  tumbast  des  voyrres.  Puis 
dist  ;  l'en  sçay  bien  d'auitres»  allons  seullement  en  asseuranoé. 

•  Rideaux  de  Ht.  —  »  Sifnemenl.  —  »  Naboties,  grandes  comme  des  rabbes^ 
comme  des  oavet^.  —  *  Mias»  raie.  —  *  Verres.  —  *  Pieu 
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CHAPITRE  XXVIII.  —  (Uimmcnl  PanU(;rud  «ut  victoire  bien  e»lrang«mcnl  dM 

Dipoodcf  et  des  ^ean*. 

Apres  tous  ces  propous,  Panta§n^el  appella  leur  prisonnier  el  le 
renuoya,  disant  :  Va  t'en  a  ton  roy  en  son  camp,  et  luy  dis  noiiuellea 

de  ce  que  lu  as  vcu,  et  qu'il  se  délibère  de  me  fesioycr  demain  s»is 
le  midy  :  car  inrontinent  que  mes  ç^allere?  seront  venues,  qui  sem  de 
matin  au  pins  tard,  le  liiy  prouueray  par  dix  liuyct  cens  uiilie  oom- 
battans  et  sept  mille  geans  tous  plus  grandz  que  tu  ne  me  veois,  qu'il 
ha  faict  follement  et  contre  raison  d'assaillir  ainsi  mon  pays.  En 
quoy  faignoit  Pantagruel  auoîr  armée  sus  mer. 

Mais  le  prisonnier  rcspontiist  qu'il  se  rcndoit  ison  eselaue,  et  qu'il 
esioit  content  de  iamais  ne  refinjriier  a  .«es  j;ens.  ains  |tlnslost  com- 
battre auecques  Pantagruel  contre  eulx ,  et  pour  Dieu  qu'ainsi  le 
permist.  A  quoy. Pantagruel  ne  voulut  consentir;  ains  luy  commanda 
qu'il  partist  de  la  briefuemcnt,  et  s'en  allast  ou  il  luy  auoit  dict  :  et 
luy  bailla  une  boette  pleine  de  euphorbe  ^  et  de  grains  de  coccognide^, 
conficlz  en  eaue  ardente^,  en  ff)rme  de  composte,  luy  commandant 
la  porter  a  son  roy,  et  luy  dire  que  s'il  en  pouiioit  niant;pr  une  unce 
sans  boyre,  qu  il  pourroit  a  luy  résister  sans  paoïir.  Adoneq  le  pri- 
sonnier le  supplia  a  ioindes  mains  que,  a  l'heure  de  sa  bataille,  il 
eust  de  luy  pitié  ;  doncq  luy  dist  Pantagruel  :  Apres  que  tu  auras  le 
toutannuncëa  ton  roy,  ië  ne  dis,  comme  les  caphars,  AydetOY, 
Dieu  t'aydera  :  car  c'est  au  rebours,  Ayde  toy,  le  diable  te  rompra  le 
col  :  mais  ie  te  dis  :  Metz  tout  Ion  espoir  en  Dieu,  et  il  ne  te  délais- 
sera point.  Car,  de  nïoy,  eneores  qiie  soye  puissant,  comme  tu  peulx 
veoir,  et  ayc  gens  iniinis  en  armes,  loutesfoys  ie  n'espere  en  ma  force, 
ne  en  mon  Industrie  ;  mais  toute  ma  fiance  est  en  Dieu  mon  proteo* 
teur,  lequel  iamais  ne  délaisse  ceulx  qui  en  luy  ont  mis  leur  espoir 
et  pensée.  Ce  faict,  le  prisonnier  luy  requit  que,  touchant  sa  rançon, 
il  luy  voulust  faire  part  y  raisonnable.  A  quoy  respondist  Panta?;ruel 
que  sa  fin  ii'cstoit  de  piller  ny  arrancomier  les  humains,  mais  de  les 
enrichir  el  reformer*  en  libertc^  totalle.  Va  t'en,  dist  il,  en  la  pai\ 
du  Dieu  viuant,  et  ne  suy  iamais  mauluaise  compaignic,  que  mal- 
heur ne  t'aduienne.  Le  prisonnier  party,  Pantagruel  dist  a  ses  gens  ; 
Enfiins,  i'ay  donné  entendre  a  ce  prisonnier  que  nous  auons  armée 
sus  mer;  ensemble  (jue  nous  ne  leur  donnerons  Tassault  que  iusques 
a  demain  sus  lc  midy.  a  celle  fin  (ju'eulx.  doubfans^  la  grande  venue 
de  pens,  ceste  nuy(  t  s'occu[)ent  a  mettre  en  ordre,  et  soy  remparer  : 
mais  ce  pendent  mon  intention  est  que  nous  chargeons  sus  eulx  enui- 
ron  l'heure  du  premier  somme. 

Laissons  Icy  Pantagruel  auec  ses  apostoles^  »  et  parlons  du  roy 
Anarche  et  de  son  armée. 

Quand  le  prisonnier  feut  arriué,  il  se  transporta  vers  le  roy,  et  luy 
conta  comment  estoit  venu  un<;  ^'r.ind  géant,  nommë  Pantagruel,  qui 
auoit  desconfict  et  taictrousiir  cruellement  tous  les  six  cens  cinquante 

'  Gomme  nui  fait  éternuer.—  '  Plante  dont  le  fruiia legoût  de  poivre.—  '  Ean- 
de-vîe.  —  *  Réublir.  —  '  Craignant.  —  *  Apôtres. 
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et  ncufcheualiers,  etluy  seul  cstoitsaulud  pour  en  porter  1rs  nouuelles* 
Da(!«iantaif;e  auoit  clmr^c  dinlict  jjrcnnl  de  luy  dire  (pi'il  luy  nppres- 
t;i.si  au  l(MHl(Mnain  sus  le  aiidy  a  disuer,  car  il  deliberoit  de  i'eiiua- 
hjT  a  la  dicte  heure. 

Puys  luy  bailla  celle  bocte  en  laauelle  cstoyent  les  conlictures. 
Mais,  tout  soubdain  qu'il  en  eut  auallé  une  cueillerce ,  luy  vint  tel 
eschaufTenu  Di  de  gorge  auecques  uhHM-atiou  de  la  luette,  que  la  lan- 
gue luy  pela.  VA  pour  ronicde  qu'on  luy  l'eisl,  ne  Ironua  allcgcrncnt 
quelcon(|Uf  sinon  do  boyro  sans  rcniission  :  car  inroutiiu'iit  iju  il  os- 
toit  le  goubt'lcL  di*  la  lioui  hc,  la  lan;;ue  luy  hrusloit.  Par  rc,  lou  ue 
faisoit  que  luy  enlonner  vin  en  gorge  auec  ung  einbui^  Ce  que 
Yoyans  ses  capitaines  »  baschatz  et  gens  de  guarde ,  goustarent  des- 
dictes drogues,  pour  esprouuer  si  elles  esioycni  tant  alteratîues  : 
mais  il  leur  on  print  coriune  a  leur  roy.  Et  tous  flaconiiarent  si  bien 
que  le  bruit  vint  par  tout  le  camp  (  fnuiiont  le  prisoiiFiier  estoyt  de 
retour,  et  qu'ilz  debuuyont  auoir  au  lendemain  rjussanll,  et  iju'a  ce 
la  se  preparoit  le  roy,  cL  les  lapitaiues,  ensemble  les  geus  de  guarde, 
et  ce  par  boyro  a  tirelarigot.  Par  quoy  ung  chascun  de  Tarmee  com- 
mcncea  a  martiner^,  choppiner,  et  trinquer  de  mesmes.  Somme,  ili 
beurent  tant  et  tant,  qu'ilz  s'endormirent  comme  porcz  «ans  ordre 
parmy  le  camp. 

Mairilerhint  retournons  nu  bon  Panlaf;ruel  :  et  racontons  comment 
il  se  ])orta  en  ceste  afl'tire.  Parlant  du  lieu  du  lroi)hce,  print  le  mast 
de  leur  uauire  eu  sa  main  comme  ung  bourdon  :  et  uiist  dedans  la 
hune  deux  cens  trente  et  s  pi  poiusoos  de  vin  blanc  d'AHiou,  du 
reste  de  Rouen,  et  attacha  a  sa  ceincture  la  barque  toute  pleine  de 
sel,  aussi  aisément  comme  les  Lansqucncttes  portent  leurs  petitz  pa- 
iierots.  Et  ainsi  se  meit  eji  ein  nurj  aueecpies  ses  cornpaignons.  Quand 
il  l'eut  j)res  du  camp  des  ennemys,  Panuruc  luy  dist  :  Seij.'ncur,  voulez 
vous  bien  faire  ?  Deuallez  ce  viu  biauc  d'Auiou  de  la  huuc,  el  beu- 
lions  icf  a  la  Bretesque^. 

A  quoy  condescendit  vouluntiers  Pantagruel ,  et  beurent  si  net 
qu'il  n'y  demeura  une  seuUc  fjoutte  des  deux  cens  trente  et  sept  poîn- 
sons ,  excep((^  une  fV'rrirre  *  de  euir  bouilly  de  Tours  que  Paîiurge 
emplit  pour  soy,  car  il  l'appelloit  son  vatU  yxcruuu  ft  (pielques  mes- 
chaîiles  baissieres''  pour  le  vinaip^re.  Apres  ([u'Ilz  eurent  bien  tiré  au 
cheurotiii,  Panurge  donna  a  manger  a  Pantagruel  quel(^uc  diable  de 
drog|ues  composées  de  lithontripon,  nephrocatartieon,  coudignac  can- 
tliaridisé,  et  auUres  espèces^  diurétiques.  Ce  faict,  Pantagruel  dIst  a 
Carpalim  :  Allez  en  la  ville,  {^rauBul*^  comme  ung  rat  contre  la  mu- 
raille, comme  bien  sçauez  faire,  et  leur  dictes  (ju'a  l'heure  présente 
ilz  sortent  et  donnent  sus  les  ennemys  tant  roiddeineut  qu  il/  pour- 
ront» et  ce  dict,  descendez  prenant  une  torche  allumée,  auecques  la- 
quelle vous  mettrez,  le.  feu  dedans  toutes  les  tentes  et  pauillons  du 
camp  :  vous  crierez  tant  que  pourrez  de  vostre  grosse  voii,  qui  est 

'  Entonnoir  ■  Faire  la  de!  i  i'  l;  - .  eomme  à  saiiil  Martin.  —  *  Commo  les 
Bretouâ.  -  '  i  lucou.  —  *  Fond  du  louncau.  —  •  Jipices.  ~  '  Grimpant. 
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plus  espouuentable  que  n'esloit  celle  do  Stentor  qui  fent  ouyc  i)iir 
sus  toul  lebrnyt  de  la  bntnillc  des  Troyans,  et  partez  dudict  camp* 

Voyro  mnlii,  liist  r.'irp.iliin,  scroit  ce  bon  que  renclonasse  toute  leur 
artillerie?  Non,  non,  dist  P.iiila;:rnel ,  mais  bien  mêliez  le  feu  en 
leurs  pouMres.  A  quoy  obtempérant,  Carpalini  partit  soubdain,  et 
feit  comme  auoil  esté  dcercté  par  Pantagruel,  et  sortirent  de  la  ville 
tous  les  combattans  qui  y  estoycnt.  Et  lors  qu'il  eut  mis  le  feu  par 
les  tentes  et  pauillons,  passoit  legierement  parsuaeulx  sansqu  ilz 
en  sentissent  rien,  tant  ilz  ronfloyent  et  dormnyent  profundcment.  Il 
vint  au  lieu  ou  esloyt  rarlillorie.  et  meit  le  l'eu  en  leurs  munitior^s  : 
mais  ce  feul  le  d.iii^'icr,  le  feu  l'eut  si  soubdain  qu'il  ruida  •  embraser 
le  paourc  Carpalini.  J£t,  n'cust  esté  sa  merueillcusc  liastiuité,  il  es- 
toyt  frieassé  comme  ung  cochon  :  mais  il  départit  si  roidement  qu'un 
guarrot^  d'arbaleste  ne  va  pas  plustost. 

Quand  il  feul  hors  des  trenchees,  il  s'eseria  si  cspouuentablement 
qu'il  sembbtvt  quo  tous  les  diables  feussent  deschainez.  Au(|uel  son 
s'esueillareiit  les  ennemys  :  mais  srauez  vous  comment?  aussi  estour- 
dys  que  le  premier  son  de  matines,  qu'on  appelle  en  Lussonnois  frotte 
côuille. 

Ce  pendent  Pantagruel  commencea  semer  le  sel  qu'il  auoyt  en  sa 
barcque,  et  parce  qu'îlz  dormoyent  la  gueulle  bce  et  ouuerte,  il  leur 

en  remplit  tout  le  gousier,  tant  que  ces  paoures  haires  toussissoyent 
comme  rejïnardz,  erians  :  ITn,  Pantagruel ,  tant  tu  nous  chaulfes  le 
tison.  Soubdain  [iriiit  cruiie  a  Pantagruel  de  pisser,  a  cause  des»dro- 
gucs  que  luy  auoyt  baillé  Panurge,  et  pissa  parmy  leur  camp  si  bien 
et  copieusement  qu'il  les  noya  tous  :  et  y  eut  déluge  particulier  dix 
lieues  a  la  ronde.  Et  dict  l'hystoire  que  si  la  grand  iument  de  son 
pere  y  eust  esté  et  pissé  pareillement,  qu'il  y  eust  eu  déluge  plus 
énorme  que  relluy  ('e  Peucalion  t  car  elle  ne  pissoyt  foys  qu'elle  ne 
feist  une  riuiere  plus  grande  que  n'est  le  Uhosne  et  le  Danube  \  Ce 
que  voyans  eeul\  qui  estoyent  yssus  de  la  ville,  disoyent  :  Hz  sont 
tous  mortz  cruellement,  voyez  le  sang  courir.  Mais  ilz  estoyent  trom- 
pez, pensans,  de  l'urine  de' Pantagruel,  que  feust  le  sang  des  enne- 
mysl:  car  ilz  ne  voyoient  sinon  au  lustre  du  feu  des  pauillons  et 
quelque  peu  de  clairtédc  la  lune.  Les  ennemys,  après  soy  estre  re- 
ueillez,  voyans  d'ung  couslf' le  feu  en  leur  camp,  et  l'inond-ition  et 
déluge  urinai,  ne  srnuoyent  (jue  dire  ny  «pie  penser.  Aulcnus  disoyent 
que  c'cstoyt  la  tin  du  inonde  et  le  iùgenient  linal,  qui  doibt  estre 
consommé  par  feu  :  les  aultres,  que  les  dieux  marins  Neptune,  Pro- 
teus.  Tritons  et  les  auHres  les  persecutoyent,  et  que  de  faict  c'estoyt 
eaue  marine  et  sallee.  O  qui  pourra  maintenant  raconter  comment  se 
porta  l\iîitagruel  centre  les  troys  cens  gcans  ?  O  ma  muse!  ma  Cal- 
liope,  ma  Thalie,  inspire  moy  a  ceste  heure  !  restaure  moy  mes  espe- 
ritz  :  car  voicy  le  pont  aux  asnes  de  logicque,  voicy  le  trcbuchet, 
voicy  la  difficulté  de  pouuoir  exprimer  l'horrible  battaille  que  feut 

'  Faillit.  — •  Tri) il  -  '  //  ^  ,  D  inoMblo  —  *  Los  Moabttes  tombent  dans  la 
même  erreur  au  ch.  n  du  l.  Il  des  RoU»  (Le  Ducbat.) 
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faicle.  A  la  mienne  volume  que  l'eusse  maintenant  ung  boucal  du 
meilleur  vin  que  beurent  oncques  oeulx  qvLÏ  liront  ceste  nystoire  tant 
veridicque! 

CHAPITRE  XXIX-  —  Comment  Paotagruel  Ucileil  les  troys  rciisgcans  armez  pierres 

ée  taille  t  et  Lonpgaron  leur  capitaine. 

Les  geans  voyans  que  tout  leur  camp  cstoyt  noyé,  emportaient 
leur  roy  Anarche  a  leur  col,  le  mieuU  qu'ilz  penrent,  hors  du  fort, 
comme  feit  Eneas  son  pere  Anchises,  de  la  counagration  de  'Jïoyc. 
Lesquels  quand  Panurge  appereeut,  dist  a  Pantagruel  :  Seigneur, 
voyez  la  les  geans  qui  sont  yssus  :  donnez  dessus  a^  vostre  inast,  ^ua- 
lantement  a  la  vieille  escrime.  Car  c'est  a  reste  heure  (ju'il  se  fault 
mniistrer  homme  de  bien.  VA,  de  uostre  cotistc^,  nous  ne  vous  faul- 
droiis.  Et  hardiment  que  ie  vous  eu  tueray  beaucouf).  Car  qiiov? 
Dauid  tua  bien  Goliath  facillement.  Et  puys  ce  gros  paillard  Eus- 
theiies,  qui  est  fort  comme  quatre  beufz,  ne  s'y  es|).irgnera.  Prenez 
couraige,  chocqnez  a  trauers,  d'estoc  et  de  taille.  Or,  dist  Panta- 
gruel, de  couraige  i'en  ay  pour  plus  de  cinquante  francs.  IMaisquoy? 
Hercules  n'ausa  iamais  entreprendre  contre  deux.  C'est,  dist  Panurge, 
bien  chié  en  mon  nez,  vous  comparez  vous  a  Hercules  ?  vous  aue/,  p;ir 
dieu,  plus  de  force  aux  dcns,  et  plus  de  sens  au  cul  que  n'eut  iamais 
Hercules  en  tout  son  corps  et  ame.  Autant  vault  l'bomme  comme  il 
s'estime.  Eulz  disans  ces  parolles,  voicy  arriuer  Loupgarou ,  auec- 
ques'tous ses  geans;  lequel» 'Voyant  Pantagruel  seul,  feut  esprtns  de 
temeritf^  et  oultrecuidance,  par  espoir  qu'il  auoit  d'occire  le  paoure 
bon  hommet.  Dont  dist  a  ses  compaignons  f^eans  :  Paillardz  de  plat 
pays,  parMahom^,  si  aulcun  de  vous  entreprent  coujbattre  contre 
ceuU  cy,  ie  vous  feray  mourir  cruellement,  le  vcuU  que  me  laissiez 
combattre  seul  :  ce  iNusdent  vous  aurez  vostre  passetemps  a  nous  re- 
guarder.  Adoncq  se  retirèrent  tous  les  geans  auecques  leur  roy  ta  au- 
près, ou  estoyent  les  flaccons,  et  Panurge  et  ses  compaignons  auec- 
ques cuit,  qui  contrefaisoyt  ceulx  qui  ont  eu  la  verolle,  car  il  tordo\t 
la  guculle,  et  retiroyt  les  doigtz;  et,  en  parolle  enrouée ,  leur  dist: 
le  renie  bien,  compaignons,  nous  [le  faisons  point  la  guerre,  donnez 
nous  a  repaistre  auecques  vous,  ce  pendent  que  nos  roaistres  s'entre- 
battent.  À  quoy  voulun tiers  le  roy  et  les  geans  consentirent,  et  les 
fcirent  bancqueter  auecques  euh. 

<'e  pendent  Paimrge  leur  contoy t  les  fables  de  Turpin,  les  exempleis 
de  sainct  Nicolas,  et  le  conte  de  la  Ciguoingne.  I.oupgarou  doncques 
s'adressa  a  Pantagruel  auec  une  masse  toute  d'assier,  pesant  neuf 
ipiile  sept  cens  quintaulz  deux  quarterons  d'assier  de  Cbalibes ,  au 
bout  de  laquelle  estoyent  treze  poinctes  de  diaraans,  dont  la  moin- 
dre estoyt  aussi  grosse  comme  la  plus  grande  cloche  de  Nostre  Dame 
de  Paris  :  il  s'en  falloyt  par  aduenture  l'espesseur  d'unpr  ongle,  ou 
au  plus,  que  ie  ne  mente,  d'ung  doz  de  ces  coulteaulx  qu'on  appelle 
coujtpeaureillc  :  mais  pour  ung  petit,  ne  auant  ne  arrière  :  et  estoyt 
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phee  ^  en  manière  que  iamaisne  pouuoyt  rompre,  mais,  au  contraire, 
tout  ce  qu'il  en  toucnoy  t  rompoy  t  incontinent.  Ainsi  doncques,  comme 
il  approchoyt  en  grande  fiereté,  Pantagruel,  iectant  les  yeulx  au  ciel, 

se  recommeiida  a  Dieu  de  bien  bon  ciKMir,  faisant  voeu  tel  comme 
s'ensuyt  :  Seigneur  Dieu,  qiii  tousiours  lias  esté  mon  proterteur  et 
mon  scruatcur»  tu  veois  la  deslressc  en  laquelle  ie  suis  malmenant. 
Rien  icy  ne  m'amcine,  sinon  zcle  naturel,  ainsi  comme  tu  has  octroyé 
es  humains,  de  guarder  et  deffendre  soy,  leurs  femmes,  enfans,  pays 
et  famille,  en  cas  que  ne  seroyt  ton  nei^'oce  propre  qui  est  la  foy  :  car 
en  tel  affaire  tu  ne  vculx  coadinteur,  sinon  de  confession  catholic(|ue, 
et  seruice  de  ta  parolle;  et  nous  has  défendu  toutes  armes  et  dcf- 
fenses,  car  tu  es  le  Tout  Poissant,  qui  en  ton  alVaire  propre,  et  ou  La 
cause  propre  est  tirée  en  action,  le  peulx  deUendre  trop  plus  qu'on 
ne  sçauroyt  estimer  :  toy  qui  has  mille  milliers  de  centaines  de  mil- 
lions de  légions  d'anges,  desquelz  le  moindre  peult  occire  tous  les 
humains,  et  tourner  le  ciel  et  la  terre  a  son  plaisir,  comme  iadis  bien 
a{)panit  en  l'armée  de  Sennarborib.  Doncques,  s'il  te  plaist  a  coste 
iHHire  m  estre  en  ayde,  ronune  eu  toy  seul  est  ma  totale  confiance  et 
espoir,  ie  te  foys  \oeu  que,  par  toutes  contrées  tant  de  ce  pays  de 
Utopie  que  d'ailleurs  ou  i'auray  puissance  et  authorité,  ie  feray  prcs- 
cher  ton  sainct  Euangile  purement,  simplement,  el  entièrement  ;  si 
que  les  abuz  d'ung  tas  de  papelartz  et  fauU  propKUes,  qui  ont  par 
constitutions  humaines  et  iiuientions  deprauees  enuenimé  tout  le 
monde,  seront  d'entour  moy  exterminez. 

Alors  feut  ouye  une  voix  du  ciol,  disant  :  TToc  fac  et  vinces:  c'est 
a  dire,  Fays  ainsi,  et  tu  auras  victoire.  Puis  voyant  Pantagruel  que 
Loupgarou  approchoyt  la  gueuUe  ouuerte,  vint  contre  luy  hardiment, 
et  sescria  tant  qu'il  [leut  :  À  mort,  ribault,  a  mort,  pour  luy  faire 
paour,  selon  la  discipline  des  Laredemonians ,  par  son  horrible  cry. 
Puys  luy  iecta  de  sa  barcjne,  qu'il  portoit  a  sa  ceincture,  plus  de  dix 
et  huyct  cacques  et  ung  minot  de  sel ,  dont  il  luy  emplist  et  j^or^c, 
et  gouzier,  et  le  nez,  et  les  yeulx.  De  ce  irrité,  Loupgarou  luy  lancea 
ttog  coup  de  sa  masse,  luy  voulant  rompre  la  ceruelle  :  mais  Panta- 
gruel feut  habile,  et  eut  tousiours  bon  pied  et  bon  oeil;  par  ce  dé- 
marcha du  pied  gausche  ung  pas  arrière  :  mais  il  ne  sceut  si  bien 
faire  que  le  coup  ne  tumbast  su?  la  barque,  laquelle  rompit  en  qua- 
tre mille  ortante  et  six  ]»ieccs,  et  versa  la  reste  du  sel  en  t<M  io.  Ouoy 
voyant,  Pantagruel  gualantement  ses  bras  desplie,  et,  connue  est  l'art 
de  la  hasche,  luy  donna  du  gros  bout  de  son  mast,  en  estoc  au  dessus 
de  la  mammelle,  et  retirant  le  coup  a  gausche  en  taillade,  luy  frappa 
entre  col  et  collet  :  puys,  auanceant  le  pied  droict,  luy  donna  sus  les 
couiTlons  un  pic  du  hault  bout  de  son  mast;  a  quoy  rompit  la  hune, 
et  versa  troys  on  <}uatre  poinsons  de  vin  qui  estoyent  de  reste.  Dont 
Loupgarou  pensa  qu  il  luy  eust  incisé  la  vessie,  et  du  vin,  que  ce  feust 
son  urine  qui  en  sortist.  De  ce  non  content ,  Pantagruel  vouloit  re- 
doubler au  coulouer  :  mais  Loupgarou,  haulsant  sa  masse,  aoancea 
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son  pas  sus  luy,  cl  de  loute  sa  force  la  vouloyt  enfoncer  sus  Paola» 
grue!  :  de  faict  en  donna  si  vertement,  que  si  Dieu  n'cust  secouru  le 

bon  Pautn^Tuel,  il  Teust  fendu  depuys  le  sommet  de  la  teste  iusques 
au  fond  de  In  r."itell<*  :  mais  le  coup  déclina  a  droict  par  li  brusque 
hastiuilt^  de  Pantafzruel ,  et  entra  sa  inassp  ]i!us  (!e  soixante  et  Ireze 
piedz  en  terre  a  Irancrs  uw^  pros  ro(  iru*r,  dont  il  IVit  sortir  le  feu  plus 
gros  que  neuf  mille  ïix  tonncaulx.  Voyant  Pantagruel  qu'il  s'aniusoyt 
«  tirer  sa  dicte  masse  qiii  tenojt  en  terre  entre  le  roc,  luy  courut  sus, 
et  luy  Youloyt  aualler  la  teste  tout  net  s  mais  son  mast,  de  maie  for- 
tune, toucha  unp  peu  au  fust  de  la  massn  de  Ijuipp^amn  ,  (jiii  esfoyt 
phee,  crminie  anons  diet  douant;  jiar  ce  moyen.  st)ii  iiinst  hiy  rompit 
a  troys  doigiz  «le  la  poi^'noc  Dont  il  feut  plus  e*t»»nné  ([u'ung  tondeur 
de  cloches,  cl  s'escria  :  lia,  Panurge,  ou  es  tu?  Ce  que  ouyant  Pa- 
nurge,  dist  au  roy  et  aux  genns  :  Par  dieu»  ilz  se  ibront  mal,  qui  ne 
les  départira.  Mais  les  geans  estoyent  ayses  comme  s'ilz  feussent  de 
ïiopces.  Lors  Carpalim  se  voulut  lewer  de  la  pour  secourir  son  maistre; 
mais  ung  gcaiif  luy  dist:  Par  Golfarin  r.Ojneu  de  Mahom,  si  tu  bonircs 
d'icy,  ic  te  meltray  au  fond  de  mes  clianssc  s,  ('t)nnn('  ou  faict  d'uiig 
suppositoire  '  ;  aussi  bien  suis  ie  constipé  du  ventre,  et  nepculi  gucres 
bien  cagar^,  sinon  a  force  de  grincer  les  dons.  Puys  Pantagruel,  ainsi 
destitué  de  baston,  reprint  le  bout  de  son  mast,  en  frappant  torche 
lorgne  ^  dessus  1c  géant,  mais  il  ne  luy  faisoyt  mal  en  plus  que  feriez 
baillant  une  chinqiH'Manlde  sus  ufi^  enclume  de  forL^rron.  ('e  pendent 
Lo^p^^^rnu  tiioyt  de  inrc  <a  masse,  et  l'auovt  ia  tircc,  et  la  j)aroyt 
pour  en  lerir  Pantagruel,  (pii  estoyt  soubdaiii  ati  remuement,  et  de- 
diuoyttous  ses  coups,  iusques  a  ce  que  une  foys,  voyant  que  Loup- 
garou  le  menassoyt,  disant  :  Meschant,  a  ceste  heure  te  hacheray  ie 
comme  chair  a  pastez  :  iamais  tu  ne  altéreras  les  paourcs  gens.  Pan- 
tagruel le  frappa  du  pied  ung  si  grand  coup  contre  le  ventre,  qu'il  le 
iecta  en  arrière  a  iambes  rebindaines^,  et  vous  le  traisnoyt  ain>i  a 
l'escorche  cul  plus  d'ung  traict  d'arc.  Et  Loupgarou  s'escrioit,  ren- 
dant le  sang  par  la  gorge  :  Mahom,  Mahom,  Mahom  :  Â  laquelle 
voix  se  leuarent  tous  les  geans  pour  le  secourir.  Mais  Panurge  leur 
dist  :  Messieurs,  n'y  allez  pas,  si  m'en  croyez  :  car  nostre  maistre  est 
fol,  et  frapfîp  a  tords  et  a  trauers,  et  ne  reguarde  point  ou  :  il  vous 
donnera  malencontre.  IVIais  les  geans  n'en  tindrent  compte,  voyant 
que  Pantagruel  estoyt  sans  baston.  Lors  que  aproclier  les  veit  Pan- 
tagruel, print  Loupgarou  i)ar  les  deui  piedz,  et  son  cor|is  leua  comme 
une  picque  en  Taer,  etd  ieelluy  armé  d'enclumes  frappoit  parmy 
ces  geans  armez  de  pierres  de  taille,  et  les  abbatoyt  comme  ung  mas- 
son  faict  de  couppeaulx,  que  nul  n'arrestoyt  detiant  luy  qu'il  ne 
mast  par  terre.  Dont,  a  la  rupture  de  ces  harnoys  pierreux,  feutîaict 
ung  si  liorrible  tumulte  qu'il  me  souueint  quand  In  grosse  tour  de 
Beurre,  qui  estoyt  a  Sainel  Ëslienne  de  Bourges,  tondit  au  soleil. 
Panurge»  ensemble  Carpalim  etBustheoes,  ce  pendent  esgorgeioyent 
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ceulx  qui  estoycnt  portez  par  terre.  Faictes  vostre  compte  qu'il  n'en, 
eschappa  ung  seul,  et,  a  veoir  Pantagruel,  sembloyt  uiig  Tauschcur 
qui,  ae  sa  faulx  (c^estoyt  Loupgarou),  abbatoyt  Therbe  d'ung  pré 

(r'esioyont  les  geans).  Mais,  a  cesto  escrime,  Loupgarou  perdit  la 
teste,  ce  f'eut  quand  Pantagruel  en  abbatit  unpr  qui  niinyt  nom  Ri- 
flan(loui!le,  qui  estoyt  armr'  a  liault  appareil,  c'e.stovt  de  pierres  de 
g^ysou^  dont  ung  csclat  couppa  la  gorge  tout  oultre  a  KinsU  nion  : 
car  auUrement  la  plus  part  d*entre  eufx  cstoyent  armez  a  la  legiere, 
c'estoyt  de  pierres  de  tuf^,  et  les  aultres,  de  pierres  ardoizines.  Fi- 
nablement,  voyant  (jue  tous  estoycnt  mortz,  iecta  le  corps  de  Loup- 
garou tant  qu'il  peut  contre  la  ville,  cf  fiirnba  comme  une  jrrenouillo 
sus  le  ventre  en  la  place  ninpre^  de  ladictc  ville,  et  en  tunibant  du 
cou{)  tua  ung  cbat  brusié,  une  chatte  mouillée ,  une  canne  peliere, 
et  ung  oyson  bridé. 

CHAPITRE  XXX«  -«i^omniMlt  Epistemnn,'qiii  aiioil  la  roupie  testée  *,  feat  goary  ha* 
billemen(  par  Panurge.  £t  des  nouiielles  dos  diables  et  des  damnes. 

Ceste  desconfictc  gi^'aritalo  '  paracheuee,  Pantagruel  se  retira  au 
lieu  des  flaccons,  et  appella  Panurge,  et  les  aultres,  lesquelz  se  ren- 
dirent a  luy  sains  et  saulues,  excepté  Eusthenes,  leauel  ung  des  geans 
auoit  egraphiné  quelque  peu  au  visai^e,  ainsi  qu'il  l'esgorgetoyt,  et 
Epistemon  ,  qui  ne  se  comparoyt  point 6.  Dont  Pantagruel  feut  si 
dolent  qu'il  se  voulut  tuer  soy  mcsnie,  mais  Panurge  luy  dist  :  Dca, 
seigneur,  attendez  inig  peu,  et  nous  le  cbercbcrous  entre  les  mortz, 
et  voirrons  la  vérité  du  tout. 

Ainsi  doucques  comme  iiz  cherchoyent,  ilz  le  trouuarent  tout  roidde 
mort,  et  sa  teste  entre  ses  bras  toute  sanglante.  Lors  Eusthenes  s'es- 
erta  :  Ha  maie  mort,  nous  bas  tu  tollu^  le  plus  parfaict  des  hommes  l 
A  laquelle  voix  s'eleua  Pantagruel  au  plus  |(rand  dueil  qu'on  veit 
iarnais  au  monde.  Et  dist  a  PanMr;io  :  TTa  mon  amy ,  r.Tus|>irp  de 
vos  deux  voyrres  et  du  fust  de  iancliiic,  csloyt  l)icn  par  trop  tallace! 
Mais  Panurge  dist  :  Enfans,  ne  pleurez  goutte,  il  est  encores  tout 
chault,  ic  vous  le  guariray  aussi  sain  que  il  feut  iamais.  Ce  disant 
prtnt  la  teste,  et  la  tint  sur  sa  braguette  chauldement,  affin  qu'elle 
ne  print  vent.  Eusthenes  et  Carpalim  portarent  le  corps  au  lieu  ou 
ilz  auoyent  bancqurfô,  non  par  espoir  q»ic  iamais  guarist,  mais  afiîn 
que  Paiilajxrufl  le  veist.  T(Mi!t";f(iYs ,  l'anurge  les  reconibrtoit,  di- 
sant :  Si  ic  ne  le  guary,  ie  ncuU  perdre  la  teste,  qui  est  le  guaged'ung 
l'ol  ;  laissez  ces  pleurs  et  ni'aydez.  Adonccj  nettoya  tresbien  de  beau 
vin  blanc  le  col,  et  puys  la  teste,  et  y  synapisa  de  pouldre  de  dia- 
merdis  »,  «ju'il  portoyt  tousioursen  ne  de  ses  facques*;  après  les  oi- 
gnit de  ie  ne  sç.iy  quel  oignement  :  et  les  afusta  iusteraent  vene  con- 
tre vene,  nerf  contre  nerf,  spondyle   contre  spondyle,  afliu  qu'il  ne 

'  fiorle  (lo  iirès.— '  Pierre  poreuse  et  léjrcre.—  '  La  fjranile  pince.  —  *  Inversion  ^ 
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feust  torty  colly ,  car  lelles  ^ei\s  il  liayssovl  de  mort  :  ce  faicL.  luy 
feit  a  rcnloiir  quinze  ou  seze  poinetz  d'agucille ,  aflin  qu'elle  ne 
tumb  isi  dcrechief  :  puys  mist  a  Tenlour  ung  peud'ung  onguent  qu'il 
appelloyt  ressuscitatif. 
Soubdain  KpUtemon  commencea  iTsi)irer,  puys  ounrir  les  yeulx, 

Ëuyg  baisicr',  {>iiys  eslornucr.  puys  leit  ui>}î  ^tos  pod  do  inesnaige. 
lont  disl  Panuigè  :  A  coste  heure  est  il  ;^uar\  assouicmcuL ;  et  luy 
bailla  a  hoyre  ung  voirrc  d  ung  grand  villain  vin  blanc,  auecques  une 
loustie  sucice.  Eu  cesie  façon  l'eut  Epistemon  guary  habillement,  ex- 
cepté qu'il  feut  enroui  (  lus  de  troys  seçmaines,  et  eut  une  toux  sei- 
che, dont  il  ne  peut  oncqucs  guarir,  sinon  a  force  de  boyrc.  Et  la 
commencea  a  parler,  disant,  qu'il  auoyt  veii  les  di.iMcs.  auoyt  parlé 
il  Lucifer  familicrcnient ,  et  taiit  grand  rhiereen  eiiler,  et  parles 
champs  fdisces.  Et  asseuroyt  deuant  tous  que  les  diables  estoveut 
bons  compaignons.  Au  reguard  des  danuiez,  il  disL  qu'il  e$toyt  bien 
marry  de  ce  que  Panurge  l'auoyt  si  tost  reuoctiué  en  vie.  Car  le  pre- 
noys,  dist  II,  ung  singulier  passeiemps  aies  veoir.  Corn  ment  î  dist 
Pantagruel?  L*on  ne  Tes  Iraicte,  dist  Kpislemon  ,  si  mal  que  vous 
ponseriez:  niais  leur  estât  est  changé  en  estrange  façon.  Car  ie  vy 
Alexandre  le  grand  qui  repetassoyt  des  vieilles  chausses,  et  ainsi 
guaignoyt  sa  paoure  vie. 
Xerces  crioyt  la  moustarde. 
Romule  estoyt  saululer^* 
Numa,  clouatier^. 
Tarquin,  tacquin. 
Piso,  paisant. 
Sylla,  riueran*. 
Cyre  estoyt  vachier. 
Themistoeles,  verrier. 
Cpaminondas,  myrailUer^ 
Brute  et  Cassie,  agrimeuseurs*. 
Demosthenes,  vigneron. 
Ciceron,  ati/efeu. 
Fabie,  enlileur  de  patenostres. 
Artaxerces,  chordier. 
Eneas,  meusnier. 
Achilles,  teigneux.  . 
Agamemnon,  lichecasse'. 
Ulysses,  fauscheur. 
Nestor,  harpailleur^. 
Darie,  cureur  de  retraictz. 
Ancus  Martius,  guallefretier^. 
Camillus,  gallochier  i^. 
Uarcellus,  esgousseur  de  febues^^ 

•  Bâiller.  —  •  Marchand  de  sel.  -  '  rioutier.  —  •  Bnielier.  —  •  Miroitier.  — 

•  Arpenleiir-;  -  -  '  Léciunir  dt'  p  als-  —  *  M(îndianl.  —  '  (îoudronnour  de  navires. 
—  Cordonnier.  —  "  Fabius  sigulliant  fôve,  c  esl  puiil-tiire  lu  une  allusion  à  la 
noble  émulation  qui  auimoitltarcelluset  Fabius. 
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Drusus,  trinquamelle  ^ 

Scipion  Afrifan  crioyt  la  lie  en  ung  sabot. 

Asdrubal  estoytlanternier. 

Hannibal,  cocquassier^. 

Priam  Tendoyt  les  vieulx  drapeauU'« 

Lancelot  du  Lac^  estoyt  escourcheur  de  cheuauh  mortz. 

Tous  les  cheuaiiersde  la  Table  Ronde  cstoycnt  paourcs  guaigne- 
deniers,  lirans  la  rame  pour  passer  les  riuieies  de  Coryte,  Phlegc- 
lon,  Styx,  Acheron,  et  Lethé,  quand  messieurs  les  diables  se  veulent 
esbaiire  sus  l'caue  coiutne  font  les  baslelicrs  de  Lyou  et  gondoliers 
de  Venise. 

liais  pour  cliascune  passade ,  * 
Hz  ne  ont  qu'une  nazarde , 

et  sus  le  soir  quelque  morceau  de  pain  chaumeny*. 
Traiaii  estoyt  pescheur  de  grenouilles, 

-  Antonin,  lacquays. 
Commode,  gayeticr 6. 
Pertinax,  eschalleur  de  noix. 
Luculle,  grillotier'. 
lustinian,  bimbelolier. 
Hector  estoyt  fripesaulce. 
Paris  estoYt  paoure  loqueteux  ^ 
Acbilles,  boteleur  de  foin. 
Cambyses,  muUetier. 

Néron  estoyt  vielleux,  et  Fierabras,  son  varlel  :  mais  il  luy  faisnvt 
mille  mnuh,  et  luy  taisoyt  manger  le  paiu  bis,  et  boyre  vin  poiiL-é; 
luy,  m.ingeoyt  et  beuuoil  du  meilleur. 

Iules  César  et  L^ompee  estoyent  guoildronneurs  de  nauires. 

Valentin  et  Orson^seruoyeut  aux  csluues  d'enfer,  et  estoyentTa** 
cletoretz  'o. 

Giglain  et  Gauuain     estoyent  paoures  porcbiers. 

GeolTioy  a  la  gr.ind  dcnt''-^  estoyt  allumettlcr. 

GodcllVuy  de  Hillon.  dominotier. 

Baudoin  estoyt  nianillier'\ 

Don  Pietro  de  Castille,  porteur  de  rogatons. 

Morgani,  brasseur  de  bière. 

Huon  de  Bourdeauli  estoyt  relieur  de  tonneaulx. 

Pyrrbus,  suuillart  de  cuisine. 

Antiocbe  estoyt  ramomieur  de  cheminées. 

Romuie  estuyl  rataconncur  de  bobclins^^ 

Octauian,  ratisseur  de  papier. 

'  Briseur  pni  1rs  oiivorlos.  (  Le  Diichal.)  —  '  ('nisinicr.  —  '  Loques.  —  *  Fila 
de  renclianit  iir  Mi  rlin  ri  de  la  fci-  Vivijwje,  anianl  (h*  la  ticlle  lionievre.—  '  Moisi. 

—  •  CorneiTHiseur.  —  '  Vendeur  de  cerises.  —  '  Déf^upDilIc  .—  '  IKtos  d'un  ro- 
mande la  Hililiolhéqiie  bleue  —  "  llarbirrs.  —  "  (IhevaliiTS  do  la  lahie  ronde, 
liérosdc  vieux  roman  dont  Marot  d;^oll  déjà  en  sa  de  qUirc  i/u  Coq  à  i'Aneà 

ivon  jaiHt  i  :  »  Lii-ou  plus  Afius  Ci  GaQvaiD?»  "  Fiisdc  la  fée  MélusUie.— 
''MargailUer.  —  bavcUer. 
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Nerua,  houssepaUlier^ 

Le  pape  Iules ^  cricur  de  petiiz  pastez  ;  mais  il  ne  porloy  t  plus  sa 

grande  et  bougrisquc  barbe. 

lean  de  Paris  estoyt  f^resseur  de  h-)ttes. 

Arlus  de  Kretaigne,  dej^rcsseiir  de  bunnetz* 

Perceforesi,  porteur  de  cuustretz. 

Boniface,  pape  huictiesme,  estoyt  escumeur  de  marmites. 

Nicolas'-^,  pape  tiers,  estoyt  papetier. 

Le  pape  Alexandre  ^  estoyt  preneur  de  raU« 

Le  pape  Sixle^,  gresseur  de  vcrtille. 

Comment,  dist  Pantagruel,  y  ha  il  des  verollezde  par  de  la  ?  Certes, 
dist  Epistemon,  îe  n'en  veys  oneques  tant  \  il  y  en  ha  plus  de  cent 
millions.  Car  croyez  que  ceuU  qui  n'ont  eu  la  veroUe  en  ce  monde  cy 
l'ont  en  Taultre. 

Cor  dieu,  dist  Panurge,  i'en  suis  doncques  quitte.  Car  ie  y  ay  esté 
iusques  au  trou  de  (iil!)athar,  et  remply  les  bondes^  de  Hercules,  et 
ay  abattu  des  plus  meures. 

Ogier  le  Dannoys  estoyt  frobisscur  de  barnoys. 

Le  roy  Tigranes  estoyt  recouureur 

Galien  Restauré^  preneur  de  taulpes. 

Les  quatre  filz  Aymon,  arracheurs  de  dentz. 

Le  pape  Calixte  estoyt  barbier  de  mauioinct. 

Le  pa])C  Crbain,  crocquelardon. 

Melusine  estoyt  souillarde  de  cuisine. 

Matabrune,  lauandiere  de  buées  ^. 

Cleopatra,  rcuenderesse  d'oignons. 

Hélène,  courraliere  *o  de  chambrières. 

Semiramis,  espouilleresse  "  de  belistres. 

Dido  vendoit  des  mousserons. 

Pcnthasilee  estoyt  cressonnière. 

Lucresse,  buspiialicre*'^. 

Hortensia,  iilandiere* 

Liuie,  racleresse  de  verdet  ■ 

En  ceste  façon,  ceuli  qui  auoyent  esté  gros  seigneurs  en  ce  monde 
iry,  p^naignoyent  leur  nnoiire  meselinnte  et  paillarde  vie  la  bas.  An 
conli.iire,  les  |tliilosoj»li('s,  et  ceulx  qui  auoyent  est(^  indi^çens  en  ce 
monde,  de  par  de  la  esloyent  gros  seigneurs  en  leur  tour,  le  veys 
Diogenes  qui  se  prelassoit  eu  magnificence,  aucc  une  grande  robbe 
de  pourpre,  et  ung  sceptre  en  sa  dcxtre,  et  faisoit  enraiger  Alexan- 
dre le  grand,  quand  il  ji'au  lit  bien  repetassd  ses  chausses,  et  le 
payoit  en  grands  coups  de  haston.  le  veys  £pictete  vestu  gualante- 

•  Marmiton.—  "'  En  h  la  nnuvolk-  do  ki  reprise  do  Rrc^^^e  par  les  François, 
Jules  II  s'arracha  la  barbe  de  dépit.  ^Uc  Marsy.;—  *  >it  ()iiis  lli  ;i  beaucoup  écrit, 
entre  autres  un  long  Irtilé  tte  Dt^nitatum  elcrhonc  —  *  Alexandre  VI,  (pu,  oû  le 
soil,  s'empoison!i:!  par  méf^arde.  —  '  SiMe  IV.  Voyez  plus  liaiil  ch.  XViï. — 
•  Bornes. —  ' Couvr<'ur.  —*  Allusion  au  roman  de  (ialun  iicsioré,  pclil  in-4'. 
Goth.  Paris,  Y^Tréperel,  sans  date.  —  •  Lessives.  —  '  Courtière.  —  "  Qui  lue  la 
vermine  des  gueni*  —  Tenott  h^iellerle.  —  ■*  Vert  de  grii. 


Digitized  by  Google 


PANTAGRUEL.  183 

ment  a  la  fimirriNse,  soul'/  nno  hcWc  r.iiucc,  aufcques  force  daniDÎ- 
selles,  se  ri^oulaitl ,  beuuani,  dansant,  faisaul  en  tous  cas  grand 
diiere,  et  auprès  de  liiy.force  escutz  au  soleil*  Au  dessus  do  la  treille 
estoyent  pour  sa  deuise  ces  vers  escriptz: 

Saullor,  dcUioer,  faire  des  lours. 
Et  boyre  vin  lihîne  et  vermeil  : 
Et  ne  faire  rien  tous  les  jours 
yue  t:o(npler  eseulz  au  soleil. 

Lors,  quand  me  veit,  il  m'inuita  a  boyre  aiiocques  luy  courtoyse- 
mont,  ce  que  ie  feis  voulunticrs,  et  choppîiin>nios  theologalemcnt. 
CeptMident  vint  Cyrc  *  luy  deniandor  ung  denier  en  l'iionnonr  de 
Mercure,  pour  acliaptcr  uug  peu  d'oignons  pour  son  soupper.  lUen, 
rieD,dist£pictete,  ie  ne  donne  point  de  deniers.  Tien,  marault,  voyia 
unf^  escu,  soys  homme  de  bien.  Cyre  feut  bien  a^  se  d'auoir  rencon- 
tré tel  butin.  Mais  les  aullrcs  cocqnins  de  roy«i  qui  sont  la  bas,  comme 
Alexandre,  Daire,  et  anitrcs,  le  desrdharenl  la  nuyet.  Ie\éys  P.itiie- 
lîn'^,  thesaurier  de  Hliadamanliie,  qni  mnrrli.HKloit  de?  poliiz  pastez 
que  crioyt  le  pajte  Iule,  et  luy  deina  nla  combien  la  douzaine  :  Trovs 
blancs,  dist  le  pape.  Mais,  dist  Pallidiu,  iroys  coups  de  barre,  baille 
icy,  Tiilain»  baille,  et  en  va  quérir  d'aultres.  Le  paoure  [)ape  alloit 
pleurant  :  quand  il  feut  deuant  son  maistrc  pastissier,  luy  dist  qu'on 
luy  auoit  oslé  ses  paslcz.  Adoncci  le  pastissier  liiy  bailla  l'aîi^uillade^, 
si  bien  (|no  sa  peau  n'eust  rien  vallu  a  f.iire  rornemuses.  le  vcys 
inai.strc  lean  le  IMaire*,  (pii  conlrefai •./!{  du  jiape  ,  et  a  tous  ces 
paourcs  roys  et  papes  de  ce  monde  taisuit  baiser  ses  piedz,  et  en  fai- 
sant du  grobis^  leur  donnoit  sa  bénédiction ,  disant  :  Guaignez  les 
pardons,  cocquins,  guaignez,  ilz  sont  a  bon  marciu^  :  ie  vous  absoulz 
de  pain  et  de  soupjuî^^,  et  vous  dispense  de  ne  valoir  iamais  rien.  Et 
appella  Caillelte  et  Tribnulet,  «lisant  :  Messieurs  les  car(iinanl\,  de- 
peschez  leurs  bulles,  a  rhaseun  uuiç  coup  de  pau'  sus  les  reins.  Ce 
que  feut  faiet  incontinent.  le  veys  maislre  Françoys  Villon,  qui  de- 
manda a  Xcrces  combien  la  denrée  demoustarde?  Ung  denier,  dist 
Xerces.  A  quoy  dist  Icdict  Villon  :  Tes  fiebures  quartaines ,  yiliatn, 
la  blancbee  n'en  vault  qu'ung  pinart^,  et  tu  nous  surfaictz  icy  les 
viures?  Ad()in*(y  pissa  dedans  soti  bne(Hiet,  comme  font  les  mon^far- 
diers  a  Paris,  le  veys  le  francarcliier  de  liaignolel'^  qui  estou  iiujin- 
sileur  des  berelic<|ues.  Il  rencontra  Perceforest  piss.mt  contre  ni\c 
muraille,  en  laquelle  cstoyt  painct  le  l'eu  de  sainct  Antoine.  Il  le  dc- 
claira  herelicque,  et  Peust  faict  brusler  tout  vif,  u'eust  esté  Morgant 
qui,  pour  son  proôciat,  et  auUres  menuz  droictz,  luy  donna  neuf 
muys  de  bière.  Or,  dist  Pantagruel,  rescrue  nous  ces  bèauU  contes  a 

•  Cyrus.  —  •  Héros  de  lo  farce  de  Pierre  Blatichel.  —  '  L«  éirîvféres.  — 

*  Jean  ie  Maire,  poêle  et  historien,  né  dans  le  Hainnul,  vers  1 17'  .  et  (jui  mal- 
traita assez  les  papes  dans  ses  écrits.  —  '  I.  imnorlanl.  —  *  Allusion  à  la  peine  elà 
la  coulpe,  en  quoi  eonsisie  rahsohnlon,  (Le  Ouelial  )  —  '  Picu.  —  '  Petite  mon- 
naie de  cuivie.  —  '  l,r  M,>iu-l,^i:tn  iin jintu-  a'  chu-t  tii-  Fiai^tîolci,  dflns  les  poésies 
Ile  Villon.  Ce  fraiic  areher,  ivro^Mie  (  t  poltron,  est,  dil-oO)  lo  m^me  qui  ^ubil  Js 
prcuiier  l'opération  de  la  pierre  sous  Louis  XI. 
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une  anitrefoys.  Seullemcnt  dy  nous  comment  y  sont  traictcz  les  usu- 
riers? le  les  vpys,  dist  Kpistemon,  tous  ocnipez  a  chercher  les  espin- 
glcs  rouillees  et  vieulx  doux  paimy  les  ruisseaulx  des  rues,  comme 
vous  voyez  que  foui  les  cocquius  eu  ce  moude 

Mais  ic  quiulal  de  ces  quiiuiuallcrics  rte  vault  que  ung  boussiu  ^  de 

fiain  ;  encores  y  en  ha  il  mauluaise  depesche  :  ainsi  les  paoures  ma- 
autruz  sont  aulcuncsfoys  plus  de  troys  sepmaines  sans  manger  mor- 
ceau ny  miette,  et  (raunillent  iour  et  nnyct,  attcndans  la  foyrc  a  ve- 
nir, mais  de  ce  Irauail  et  de  mnlluMireté  -  il  ne  leur  soubuient,  tant 
ilz  sont  nclifz  et  mauliiicl/.  ('oiiriuni  que,  au  bout  de  Tau,  ilz  guai- 
gneul  quelque  ineschant  detuer.  Or,  dist  Pantagruel,  faisons  ung 
transon^  de  bonne  chiere,  etbeuuons,  îe  vous  en  pryc,  cnfans  :  car  u 
faict  beau  boyrc  tout  ce  nioys.  Lors  dcsguainarent  flaccons  a  tas ,  et 
des  munitions  du  camp  feireni  grand  chiere.  Mais  le  paoure  roy  Anar- 
chc  ne  se  jiouuoit  esiotiir.  Dont  dist  Paiiurpe  :  De  quel  mcstier  ferons 
nous  monsieur  du  roy  icv,  nflin  (}u'il  soit  ia  tout  expert  en  l'art,  quand 
il  sera  de  par  delà  a  tous  les  diables?  Vrayement,  dist  Pantagruel, 
c'est  bien  aduisé  a  toy  ;  or  fays  en  a  ton  plaisir  :  ie  le  te  donne. 
Grand  mercy,  dIstPanurge,  le  présent  n'est  de  refos,  et  l'ayme  de 
vous* 

CHAPITRE  XXXI.—  (^immcnt  Pania;;;mel  entra  en  la  Tille  des  Amaurotet  :  et  cotumcni 
Panurge  maria  le  roj  Anarcie ,  et  le  feit  crîeur  de  f«uke  verte. 

Apres  celle  victoire  merueilleuse,  Pantagruel  enuova  Carpalim  en 
la  ville  des  Àmaurotes,  dire  et  annuncer  comment  le  roy  Anarche 
estovtprins,  et  tous  leurs  ennemys  deffaictz.  Laquelle  nouuellc  en« 
tendue,  sortirent  au  dcuant  de  luy  tous  les  babilans  de  la  ville  en 

bon  ordre,  «'t  en  }?ramle  [ximiie  tritimphale,  auec  une  liesse  diuine,  et  - 
le  conduiieiii  en  la  ville;  cl  feurcnt  luictz  bcaulx  feux  de  ioye  par  toute 
la  ville,  et  belles  tables  rondes,  guarniesde  force  viures,  drc^sces  par 
les  rues.  Ce  feul  uuft  renouuellement  du  temps  de  Saturne  »  tant  y 
feut  faicte  lors  grande  chiere. 

Mais  P.iniof;ruel,  tout  le  sénat  assembIcS  dist  Messieurs,  cepen* 
dent  que  le  fer  est  chauld  il  le  fault  battre;  pareillrment,  deuant 

Suc  nous  debauclier  (laduariUiiu'e,  ie  veulx  que  nous  allions  prendre 
assault  tout  le  royatime  desDipsodes.  Pourtant,  ceulx  qui  auec  nioy 
vouldront  venir  s'apprestent  a  demain  après  boyre,  car  lors  ie  com- 
menceray  marclier.  Non  qull  me  faille  ^ens  daduantaige  pour  m'af- 
der  a  le  conquester  ;  car  autant  vauldroit  i^ue  ie  le  tinse  desia  ;  mais 
ie  YOy  que  cestc  ville  est  tant  pleine  des  liahitans  quMlz  ne  peuuent 
se  tourner  par  h'S  rues:  doncqucN  ie  les  meneray  comme  une  colonie 
en  Dipsodie,  et  leur  donneray  tout  le  pays,  qui  est  beau,  salubre, 
fructueux,  et  plaisant  sus  tous  les  pays  du  monde,  comme  plusieurs 
de  vous  sçauent,  qui  y  estes  allez  autrefoys.  Ung  chascun  de  vous 
y  vouldra  venir,  soit  prcst  comme  i'ay  dict.  Ce  conseil  et  délibération 
feut'diuulgué  par  la  ville;  et,  au  Lendemain,  se  trouuarent  en  la  ^ 

*  Une  bouchée.  —  '  Malheur.  —  *  Tronçon. 
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place  dcuant  lepalays  iusqurs  au  nombre  de  dixhuyct  cf^ns  cinquante 
et  six  rniile  ot  iinze,  sans  les  femmes  et  pelitz  enfans.  Ainsi  commen- 
ccarent  a  marcher  droict  pn  Dipsodie,  en  si  bon  ordre  qu'iiz  ressem- 
bloyent  es  enfans  d'Israël,  quand  ilz  partirent  d'Egypte  pour  passer 
la  mer  Rouge. 

Alaui,  dauant  que  poursuyure  ceste  entreprinse,  ie  vous  yeulx  dire 
comment  Panurge  traicta  son  prisonnier  le  roy  Anarclie.  Il  luy  soub- 

ueînt  de  ce  qu'auoit  raconl?^  Ejiistemon,  comment  estoyont  traictez  les 
roYs  et  riches  de  ce  monde  par  ies  Champz  Klysecs,  et  comment  ilz 
guaignoycrit  pour  lors  leur  vie  a  vi!z  et  salles  mcstiers. 

Pourtant,  unj^  iour,  habilla  son  dictruy  d  ungbeau  petit pourpoinct 
de  toille  tout  deschicqueté  comme  la  cornette  d'ung  Albanois, 
et  de  belles  chausses  a  la  marinière,  sans  souliers,  car,  disoit  il,  ilz 
luy  guasteroyent  la  veue  ;  et  ung  petit  bonnet  pers  auec  une  grande 
plume  de  chappon.  le  faulx,  car  il  m'est  aduis  qu'il  y  en  aiioit  deux; 
et  une  belle  ceinture  de  pers  et  vert,  disant  que  ceste  liuree  luy  ad- 
uenoit  bien ,  veu  qu'il  auoit  esté  peruers.  En  tel  poinct  l'amena  de- 
uant  Pantagruel,  et  luy  dist  :  Congnoissez  tous  ce  rustre?  Non, 
certes,  dist  Pantagruel.  C'est  monsieur  du  roy  de  troys  cuictes'.  le  ie 
veulx  faire  homme  de  bien  :  ces  diables  de  roy  s  icy  ne  sont  que  veauli, 
et  no  sçauenl  ny  ne  valent  rien  ,  sinon  a  faire  des  maulx  es  paoures 
subiectz,  et  a  troubler  tout  le  monde  par  guerre,  pour  leur  inicque 
et  détestable  plaisir.  le  le  veulx  mettre  a  mestier,  et  le  faire  crieur 
de  saulce  verte.  Or  commence  a  crier  :  Vous  faut  il  point  saulee  verte? 
Et  le  paoure  diable  crioit.  C'est  trop  bas,  dist  Panurge;  et  le  priht 
par  Taureille,  disant  :  Chante  plus  hault  en  g,  soi,  re,  vt.  Ainsi, 
d  i  a  b  I  e ,  tu  bas  bonne  gorge,  tu  ne  feus  iamais  si  heureux  que  de  n'estre 
plus  roy. 

Et  Pantagruel  prenoit  a  tout  plaisir.  Car  i'ause  bien  dire  que  c'es- 
toil  le  meilleur  petit  bonhomme  qui  feust  d'icy  aubout  d'uug  baston. 
Ainsi  feot  Anarche  bon  crieur  de  saulce  verte.  Deux  îours  après, 
Panurge  le  maria  auec  une  vieille  lanterniere,  et  luy  mesme  feit  les 
nonces  a  belles  testes  de  mouton,  bonnes  hnstillcs  3  a  la  moiistnrde, 
et  neaulx  tribars*  aux  ails,  dont  il  en  enuoya  cinq  sommades^  a  Pan- 
tagruel, lesquelles  il  mangea  toutes,  tant  il  les  trouua  appétissantes; 
et  a  boyre  nelle  piscantine^  et  beau  cormé  Et  pour  les  faire  dan- 
cer  loua  ung  aueugle  qui  leursonnoit  la  note  auecques  sa  vielle. 
Apres  dlsner,  ies  amena  au  palavs,  et  les  monsira  a  Pantagruel,  et 
luy  dist  raonstrantia  n^ariee:  Elle  n'ha  guardc  de  peder.  Pourquoi? 
dist  Pantag:ruc!.  Pourcc,  dist  Panurge,  qu'elle  est  bien  entamée. 
Quelle  parolle  est  ce  la?  dist  Pantagruel.  Ne  voyez  vous,  dist  Pa- 
nurge, que  les  chas taignes  qu'on  faict  cuire  au  feu,  si  elles  sont  en- 
tières, elles  pédent  que  c'est  raige  :  et  pour  les  enguarder  de  peder. 
Ion  les  entame.  Aussi  ceste  nouuelle  mariée  est  bien  entamée  par  le 
bas,  ainsi  elle  ne  pedera  point. 

'  Bleu.  —  '  jiliast  de  troys  pommes  eulcles.  «-  *  Andouillcs.  —  *  Tripes.  — 
'  Charges  de  béte  de  somme.  —  '  PiqoeUe*  —  '  Boisson  bite  avee  le  irait  de 
cormier. 
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Pnntnprrnol  Ipiir  donna  une  petito  loge  auprès  de  la  basse  nie,  et 
un^'  inorlier  de  pierro  a  pilrr  In  s.iiilco.  Kt  feircnt  en  ce  poincl  leur 
pelil  inesiiagc  :  et  t'eut  au:>si  genlil  crieur  de  saulce  verte  qui  (eut 
oncques  veu  en  Utopie.  Mais  ion  m'iit  dict  depuys  que  sa  femme  le 
bat  comme  piastre»  et  le  paoure  sot  ne  se  anse  deffendre,  tant  il  est 
niays. 

CHAPITRE  XXXir*  —  Comment  l'iKnttgrvi'l  <{e  m  1aiigii«  CMUrît  tout*  une  arrocc ,  et 

Aè  ce  que  Tautheiur  vett  dedans  m  bouche. 

Ainsi  que  Pantagruel,  auecques  toutes  ses  bandes,  enlrarcnt  es 
terres  des  Dipsodes,  tout  le  monde  en  estoyt  ioyeulx,  et  incontinent 

se  rendirent  a  luy  ;  et,  de  leur  franc  vouloir,  luy  apporlarent  les  elefz 
do  toutes  les  villes  ou  il  alloit;  exceptez  les  Almirodes,  qui  voulurent 
tenir  contre  luy,  et  t'eiront  response  a  ses  iierauitz  qu'ilz  ne  se  ren- 
droyent,  sinon  a  bonnes  ensei^^nrs. 

Quoy,  disL  Pantagruel,  en  demandent  ilz  meilleures  que  la  main 
au  pot,  et  le  Toyrre  au  poing?  Allons,  et  au'on  me  les  mette  a  sac. 
Adoncq  tous  se  meirent  en  ordre,  comme  aelibere?  de  donner  l'as- 
sault.  Mais,  en  chemin,  passans  une  grande  campnigne,  feurent  sai- 
sis d'une  grosse  houssee  '  do  pldve.  A  qnoy  conuneîirearent  se  ires- 
mousser.  et  se  serrer  l'ung  raiiltre.  Ce  (pie  Noy.mt  P,int,iirniol,  b^iir  frit 
dire  parles  capitaines  qu£  ce  n'csloy  t  rien,  el  qu  il  voyoit  birn  au  dcs.sus 
des  nnees  que  ce  ne  seroit  qu'une  petite  rousee;  mais,  a  toutes  iins, 
qu*ilz  se  missent  en  ordre,  et  qu'il  les  voulolt  couurir.  Lors  se  mirent 
en  bon  Ordre  et  bien  serrez.  Et  Pantagruel  tira  sa  langue  seullement 
a  domy,  et  les  en  couurit  comme  une  geline  ^  faict  ses  poullotz. 

Ce  pendent,  ie  qui  vous  foys  ces  tant  véritables  contes,  m'cstoys 
caché  dessoubz  une  feuille  de  bardane*S  qui  n'cstoyt  moins  large  que 
l'arche  du  pont  de  Monstrible^.  Mais  quand  îe  les  vey  ainsi  bien 
couvertz,  ie  m'en  allay  a  eulx  rendre  a  Tabry;  ce  que  ie  ne  peus,  tant 
ilz  estoyent,  comme  Ion  dict,  au  bout  de  Taulne  nuit  le  drap.  Donc- 
ques,  le  mieux  que  îe  peuz,  montay  par  dessus,  et  cheniinay  bien 
deux  lieues  sur  s.i  lantrno,  tant  que  i'entray  dedans  sa  bouche.  Mnh 
0  dieux  et  déesses,  que  vois  ie  la  !  lupiier  me  conl'ondo  de  sa  fouidrc 
trisulcque  ^  si  l'en  mens.  le  y  cheminoys  comme  Ion  faict  en  Sophie^ 
a  Gonstantinopie ,  et  y  vey  de  grands  rochiers,  comme  les  montz  des 
Bannoys,  ieeroy  que  c*estoycnt  ses  dentz,  et  de  grands  prez,  de 
grandes  foretz,  de  fortes  et  grosses  villes,  non  moins  grandes  que 
Lyon  ou  Poictiors.  Le  premier  que  y  trouuay  ce  fout  ung  bon  homme 
qui  plantoit  deschoulx.  Doiit,  tout  esbniiy,  luy  deinanday  :  Mon  amy, 
que  fais  tu  icy?  le  plante,  <list  il,  des  choulx.  Kt  a  quoy  ny  com- 
ment? dis  ie.  Ha,  monsieur,  dist  il,  chascun  ne  peult  auoir  les 
eouillons  aussi  pesans  qu'ung  mortier,  et  ne  pouuons  estre  tous  ri- 
ches, le  guaigne  ainsi  ma  vie»  et  les  porte  vendre  au  marché,  en  la 

•  Ondée.  —  '  Poule.  —  '  Herbe  dont  les  feuilles  sont  très  larges.  C*  st  lo  laj^pa 
major.  —  *  Débris  de  pont  romain  sur  la  Ciiarcnle ,  entre  Saintes  et  SaintrJcan- 
d'Angely.    *  A  trois  sillons.    *  La  mosquée  de  Saiule-Sopbic. 


cité  qoi  est  Icy  derrière.  Icsus,  dis  ie,  y  ha  il  iey  ungnoiineau  monde? 
Certes,  dist  il,  il  n'est  myc  nouiicnu  :  mais  Ion  dicl  bien  que,  hors 
d'iry,  ha  une  lorrc  ou  ilz  <M;t  ci.leil  ci  lune,  et  tout  plein  de  belles 
bcsoigiics;  mais  ce«luy  cy  csî  plus  ancien.  Voyrc  mais,  dis  u\  mon 
amy,  eommeut  ha  nom  ccstc  villu  on  tu  |K)iles  rendre  tes  rliouix? 
Elle  ha,  dist  il,  nom  Aspharagc  ^  et  sont  ehristians,  gens  de  bien,  et 
TOUS  feront  grande  chiere.  Bref,  ie  delibcray  d'y  aller. 

Or,  en  mon  ehemin,  ie  trouuay  ung  compail^nton  qui  tendoit  aux 
pigeons.  Au(jnol  ie  demarday  :  Mon  amy,  dond  vous  viennent  ces 
pi;;eons  iey?  Cyre,  dist  il,  ilz  virnjirnt  de  l'anllre  monde.  Lors  ie 
pcnsay  que,  quand  Paîita}j;ruel  baisloil  Icvs  pigeons  a  îdeines  voires 
cntroyent  dedans  sa  gorge,  pensans  qucleust  ung  colombier.  Puys  en- 
tray  en  la  ville,  laquelle  ie  trouuay  belle,  bien  forte,  et  eu  bel  aer; 
mais,  a  l'entrée,  les  portiers  me  demandarent  mon  bulletin;  de  qnoy 
ie  feus  fort  esbahy,  et  leur  demanday  ;  Messieurs,  y  ha  il  iry  dangier 
de  peste?  0  seigTîenr,  dirent  ilz,  Ion  se  meurt  iey  auprez  (  ii  f  que  le 
ehariot  court  par  les  rues.  Vray  Dieu,  dis  ie,  et  ou?  A  quoy  uie  dirent 
que  c'estoyten  Laringues  et  Pharingues,  qui  sont  deux  grosses  \  ill<'s 
telles  comme  Rouen  et  Nantes,  riches  et  bien  marchandes.  JBt  la 
cause  de  la  peste  ha  esté  pour  une  puante  et  infecte  exhalation  qui 
est  sortyc  des  abysmes  depuys  n'a  guieres;  dont  Hz  sontmorlz  plus 
de  >ingt  et  deux  cens  soixante  mille  etseze  personnes ,  dopuys  hnict- 
iours.  Lors  ie  pense  et  calcule,  rt  trouue  que  c'estoyt  une  [luanle  ha- 
laine  qui  estoyt  venue  de  reslomacli  de  Pantagruel,  alors  qu'il  man- 
gea tant  d'aillade,  comme  nous  auons  dici  dessus. 

De  la  partant,  passay  entre  les  roehiers  qui  estoyent  ses  dentx ,  et  • 
feis  tant  que  ie  montay  sus  une,  et  la  Irouuay  les  plus  beaulx  lieux 
du  monde;  beaulx  grandz  icux  de  paulme,  belles  gualieries,  belles 
prairies,  force  vignes,  et  uîto  infnîiié  de  cassines  a  la  mode  italieque 
par  les  champ/,  [)leins  do  délices;  et  la  drmouray  bien  quatre  moys, 
et  ne  feis  onc<iues  telle  chiere  que  pour  lors.  V\^s  descendy  par  les 
dcntz  du  derrière  pour  venir  aulx  baulieures':  mais,  en  passant,  ie 
feus  destroussé  des  briguans  par  une  grande  forest  qui  est  vers  là 
partie  des  aureilles  :  puis  trouuay  une  petite  bourgade  a  la  deuallee, 
i'ay  oublié  son  nom,  ou  ie  feis  oncores  meilleurr  rhiere  que  iamais, 
et  guaignay  quelque  peu  d'argent  potir  viure.  S^ai^^^'Z  vous  comment? 
a  dormir  :  car  Ion  loue  h's  gens  a  iouriice  pour  dormir,  et  guaignent 
cin(]  et  six  sols  par  iuur  :  mais  ceulx  qui  ron tient  bien  fort  guaignent 
bien  sept  sols  et  demy.  lilt  contoys  aux  sénateurs  comment  on  m*a<- 
ooit  des  troussé  par  la  vallée;  Icsquclz  me  dirent  que,  pour  tout  vray, 
les  gens  delà  estoyent  nuil  viuans,  et  briiruans  de  nature.  A  quoy  ie 
eoiiirnr'u  que,  aiusi  comme  nous  auons  les  coulrees  de  deçà  et  delà 
les  inontz.  au^si  ont  ilz  deçà  cl  delà  loi  denlz.  Mais  il  faict  beaucoup 
meilleur  deçà,  et  v  ha  meilleur  aer.  La  comnienceay  a  penser  qu'il 
est  bfen  vray  ce  que  Ion  dict  que  la  moitié  du  monde  ne  scait  comme 
l'auitre  vit.  Yeu  que  nul  auoit  encores  escript  de  ce  pays  la»  auquel 

*  Gosi$r,ûu  grec.  <—  '  Bàîlloit.  *  *  fiords  des  lèvres. 
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sont  plus  de  vingt  cl  cinq  royaulmes  liabitcz,  sans  les  dcserti,  et  ung 
gros  nras  de  mer  :  mais  iV-n  ay  composé  un  grand  liurc,  inllliiié 
l'IIystoire  des  Gor^ias  :  car  ainsi  les  ay  nommez,  parce  qu'ils  dcniou- 
rent  en  la  gorge  de  mon  maistre  Pantagruel.  Finablement  voulus  re- 
touroer,  et  passant  par  sa  barbe  me  icctay  sur  ses  espaules,  et  de  1ï 
me  deualle  en  terre,  et  timibe  deuant  luy.  Quand  il  m'.ipperceut ,  il 
me  di'rn;!n(laî  Doîui  ^  i(■ns  lu,  Alcotribas?  le  luy  respondz  :  De  vostrc 
gorge,  inon^ieiir.  !U  depuys  quaud  y  es  tu?  disl  il.  Depuys,  dis  le, 
que  vous  «lUiez  contre  les  Almirodes.  11  y  ha,  di.sl  il,  plus  de  six 
moys.  Et  de  quoy  viuoys  tu?  quebeuuoys  tu?  le  respondz  :  Seigneur, 
de  tnesme  vous,  et,  des  plus  friand/  morceauii  qui  passoyeni  [)ar 
Yoslre  gorge,  i'en  prenoys  le  barraigf  Voyre  mais,  dist  il,  ou  chioys 
tu?  Va\  vostre  gorge.  fii'»nsieur,  dis  ie.  Ha,  ha,  lu  es  gentil  compai- 
gnou,  dist  il.  >ioiJS  aiious  auet*  l'ayde  «le  Dieu  conquesté  tout  le  pays 
des  Dipsodes;  ie  le  donne  la  chaslellenie  de  Salmigondin.  Grand 
mercy.  dis  ie,  monsieur»  vous  me  foictes  du  bien  plus  que  n'ay  de- 
seruy  ^  eouers  vous. 

(  IiAPITR£  XXXlIt.  —  l.oii.ment  Panlagnit  l  fcut  niaLuIc,  et  la  façon  commrul 

il  (;ii«rit. 

Peu  de  temps  après,  le  bon  Pantagruel  tumba  malade,  et  feut  tant 
prins  de  1  esiomach  qu'il  ne  puuuoit  boyre  ny  manger;  et,  parce 
qu*ung  malheur  ne  vient  iamais  seul ,  luy  print  une  pisse  chaulde , 
qui  le  tourmenta  plus  que  ne  penseriez.  Mais  ses  medicins  le  secou* 
furent  trcsbien;  et  auec  force  drogues  Icnitiues  et  diureticques  le 
«  feirent  pisser  son  Tnalhour.  Son  urine  tant  osloyt  chaulde  que  depuys 
ce  temps  la  elle  n'est  <  iicoro  rcfroîilic.  lit  en  au('/  en  France  en  diuers 
lieux,  selon  qu  clic  print  son  cours  :  et  Ion  l'appelle  les  bains  chauldz, 
comme 

A  Codcrets , 
▲  Limons , 
ADast, 

A  Ballcnic, 

A  Neric , 

A  Bourbonncnsy,  et  ailleurs. 
£n  Italie, 
A  Mons  grot , 
A  Appone , 

A  Santo  Fetro  di  Padua , 

A  Saincie  Ilelene» 

A  Casa  noua  , 

A  Santo  Bartholomco, 

Bn  la  comté  de  Boulogne, 

A  la  Porrette ,  et  mille  aultres  lieux. 

Bt  m'esbahys  grandement  d'un  Us  de  folz  philosophes  et  medicini» 
■  I>roit  de  péage. —  *  Mérité. 
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qui  perdent  temps  a  disputer  dond  yient  la  chaleur  de  ces  dictes 
eaues,  ou  si  c'est  a  cause  du  baurach  ^,  ou  du  soulphrc,  ou  de  I  alum, 
ou  da  salpêtre  qui  est  dedans  la  roiniere  :  car  tlz  n'y  font  que  rauasser, 
et  mieulx  leur  vauldroit  se  aller  frotter  le  cul  au  panicault    que  de 

fierdre  ainsi  le  temps  a  disputer  de  ce  dont  ilz  ne  sçauerit  l'origine.  Car 
a  resolution  est  aisée,  et  n'en  fault  enquester  daduantaigp,  que  los- 
dictz bains  sont  chauldz,  parce  queilz  sont  yssuzpnrunc  chaulde  pisse 
du  bon  Pantagruel.  Or,  pour  vous  dire  comment  il  guarit  de  son  mal 
principal,  ie  laisse icy  comment,  pour  une  minoratiue  3,  il  print  quatre 
quîntaulk  descammonee  colophoniacque,  six  vingts  et  dixhuyct  eliar- 
retecs  de  casse,  unze  miiie  neuf  cens  liures  de  rheubarbe,  sans  les 
aiiltres  barbouiliemens.  11  vous  fault  entendre  que,  par  le  conseil  des 
medicins,  feut  décrété  qu'on  ostcroit  ce  que  luy  faisoit  le  mal  a  l'es- 
tomach.  Pour  ce,  Ion  fcit  dixsept  grosses  pommes  de  cuyure,  plus 
grosses  que  cellequiestaRommearagueille  de  Virgile,  en  telle  façon 
qu'on  les  ouuroit  par  le  myllieu  et  fermoit  a  ung  ressort.  En  l'une 
entra  ung  de  ses  gens  portant  une  lanterne  et  un  flambeau  allumé.  Et 
ainsi  Tanalla  Pantagruel  comme  une  petite  pillule.  En  cinq  aultres 
enirarent  troys  paysans,  chascun  ayant  une  pacsle  a  son  col.  En  sept 
aultres  entrarent  sept  porteurs  de  coustretz,  chascun  ayant  une  cor- 
beille a  son  col  :  et  ainsi  leurent  auallez  comme  pillules.  Quand  feu- 
rent  en  restomacb,  cbascun  deffit  son  ressort,  ^t  sortyrent  de  leurs 
cabanes,  et  premier  celluy  qui  portoit  la  lanterne ,  et  ainsi  cheurent 
plus  de  dcmye  lieue  en  ung  goulphre  horrible,  puant,  et  infect  plus 
que  ]\ïcphitis,  ny  la  palus'*  Camarine,  ny  le  punays  lac  de  Sorbonnc, 
duquel  escript  Strabo  Et  n'cust  esté  qu'ilz  s'estoyent  tresbien  an- 
tîdotcz  le  cueur,  rcstomuch ,  et  le  pot  au  vin,  lequel  on  nonitrie  la 
caboche,  ilz  feussent  suffocqucz,  et  estainclz  de  ces  vapeurs  abomi^ 
nables.  O  quel  parfum  I  o  quel  vaporement  pour  embrener  touretz  de 
ncz^  a  ieunes  gualoises  !  Apres,  en  lastonnant  et  fleuretant,  approcha* 
rent  de  la  matière  fecale,  et  des  humeurs  corrompues.  Finablement, 
trotJuarcnt  une  mont  ioye  d'ordure.  Lors  les  pionniers  frapparent  sus 
pour  la  desrocher  7,  et  les  aultres,  aueciiues  leurs  paesles,  erï  empli- 
rent les  corbeilles,  et  quand  tout  fcut  bien  nettoyé,  chascun  se  retira 
en  sa  pomme. 

Ce  faict,  Pantagruel  se  parforcea  de  rendre  sa  gor^e,  et  facillement 
les  mist  dehors,  cl  ne  montoycnt  en  sa  gorge  en  plus  qu'ung  ped  en 
la  vostrc,  et  la  sortyrent  hors  de  leurs  pillules  inyeusement.  Il  me 
soubuenoyt  quand  les  Gregeoys  sortyrent  du  rlieual  en  Troye.  Et  par 
ce  moyen  feut  guari,  et  rcduict  a  sa  preniiere  conualescence.  Et  de 
ces  pillules  d*arain^  en  auez  une  a  Orléans,  sus  le  clocbier  de  l'cc-. 
dise  de  Saiucte  Croix. 


'  Borax.  —  '  Chardon  à  cent  lêles.  —  *  Un  léniiif.  —  *  Marais.  —  '  Budée  avoil 
déjà  fait  celle  allusion  satirique  dans  une  leUre  h  lilrasme  [  llb.  V,  epist.  n  ).  Slra- 
bon,  I.  XVI,  confond  le  lac  de  Serhonn»-  avec  relui  de  Sodome.  —  *  Sorle  de  faux 
nez  que  les  femmes,  pour  se  déguiser,  ailâchoieiii  à  la  peau  avec  de  la  pommade. 
Détacher  da  roc—  *  L'édiC.  de  Dolet  porte  pUah  d'armtiH,  élaiD  d'antimoine. 
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CHAPITRE  XXXIV.  —  La  eomiusimi  dit  prêtent  Hurr,  et  Tiacusc  de  raullieur. 

Or,  messieurs,  Tousauei  ouy  ung  commeneement  deThystoire  hor- 
rificoue  de  mon  maislre  et  seigneur  Pantagruel.  lej  ie  feray  fin  a  ce 
premier  liure  s  la  teste  me  faict  ung  peu  de  mal,  cl  sens  bien  que  les 
registres  de  mon  cerucau  sont  quelipic  peu  hronillez  de  ceste  purée 
de  septembre.  Vous  aurez  le  reste  de  l'bysloire  a  ces  fbyres  de  Fr.mr- 
fort  prochainenieut  venantes,  et  la  vous  voyrcz  comment  Panurge 
fcul  marié ,  et  cocqu  dez  ie  premier  nioys  de  ses  nopees,  ei  comment 
Pantagruel  trouua  la  pierre  philosopliale,  et  la  manière  de  la  trouuer, 
el  d*en  user.  Kt  comment  il  passa  les  montz  Caspies^  comment  il 
naui;îrn  par  ïa  mer  Atlanticque,  et  deftit  les  Cannib.iios ,  cL  con- 
quosia  .es  isies  de  l*orlas.  comment  il  espotisa  l.i  fille  du  roy  d'Inde 
nommée  Preslhan.  C.t)fnment  il  combattit  contre  les  diables,  et  fcit 
brusier  cinq  chambres  d  enier,  el  misl  a  sac  la  grande  chambre  noire, 
et  iccta  Proserpine  au  feu,  et  rompit  quatre  dcnti  a  Lucifer,  et  une 
corne  au  cul  :  et  comment  il  visita  les  régions  de  la  lune,  pour  sça- 
uoir  si  a  la  vérité  la  lune  nVstovt  entière,  mais  que  les  femmes  en 
auoyent  troys  quartiers  en  la  lestr,  l'i  mille  aultres  petites  ioyeusrtez 
toutes  véritables.  sont  belles  besoignes'^.  IJon  soir,  messieurs.  Per- 
donnata  mt,  cl  ne  pensez  lanl  a  mes  faultes  que  ne  pensez  bien  es 
rostres. 

Si  vous  me  dictes  :  Maistre,  il  sembteroyt  que  ne  feussiex  grandement 
saige  de  nous  escrire  ces  baliuernea  el  plaisantes  mocquettes'.  le 

TOUS  rcspondz  que  vous  ne  restes  gneres  plus  de  vous  amuser  a  les 
lire.  Toutcsfoys,  si  i)oiir  passelemps  ioyeulx  les  lisez,  comme  passant 
temps  les  escrii)uovs,  vous  et  moy  sommes  plus  (li}j;nes  de  pardon 
qu'ung  grand  tas  ae  sarrabaitcs,  cagoiz,  cscargotz,  hypocrites,  ca- 
phartz,  frapartz,  botineursS  et  aultres  telles  sectes  de  gens  qui  se 
«ont  déguisez  comme  masques  pour  tromper  le  monde.  Car,  donnans 
entendre  au  populaire  commun  (pi'ilz  ne  sont  occupez  sinon  a  con- 
templation et  deuolion,  en  ieusncs  el  macération  de  la  sensjinlité, 
sinon  vrayemenl  pour  sustenter  et  alimenter  la  petite  fragilité  de  leur 
humanité ,  au  contraire  font  chicre,  Dieu  sçait  quelle,  et  curios  si" 
mulantf  sed  bacehanalia  viuunt  K  Vous  le  pouuez  lire  en  ftrosse 
lettre  et  enlu mineure  de  leurs  rouges  museauh,  et  ventres  a  potuaine, 
sinon  quand  ilz  se  parfument  de  soulphre.  Quant  est  de  leur  estude, 
elle  est  loMie  consommée  a  la  lecture  des  liures  Pantagruelicques  ; 
non  tant  pour  passer  temps  ioyeusement,  que  pour  nuire  a  (juel- 
qu'ung  meschantemeni  ;  sçauoir  est  arliculant,  monorliculanl,  torti- 
•culant,  culletant,  couillctant,  et  diabllculant,  c'est  a  dire,  ealum- 
niant.  Ce  que  faisans  semblent  es  coquius  de  villaige  qui  fougent  et 
escharbottenl<^  la  merde  des  petitz  enfans  en  la  saison  des  cerises  et 

Caspiens.  —  '  L'ctlit,  de  Dolel  porte  :  «  Ce  sont  bcaiilx  textes  de  l'Evangile  en 
françoys.  »  Aussi  Dolcl  a-l-il  «lé  brûlé.  —  '  Moqueries.  —  *  Ce  sont  autant  d'épi* 
Uiéies  saiiriqiict  contre  les  moines.  —  '  Juven.  Sàtir*  II,  8.  *  Fouillent  el 
éptrpilleni. 
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uignes,  pour  trouucr  les  noyaulx,  et  iccuU  vendre  es  drogueurs  qui 
Joui  rhuyiede  Magùelet^  IceuU  fuyez,  abborissez  et  baissez  autant 
que  ie  fays,  et  vous  en  trouuerez  bien  sus  ma  foy.  £t  si  désirez  estre 
fions  pantagruplîstps,  c'est  a  dire  viiiro  m  priix,  ioye,  santé,  faisans 
tousiotirs  grand  ciiiere,  ne  vous  Ue^  iamais  en  f  ens  qui  reguardent  par 
UDg  perluys  ^. 

*  Huile  Urée  du  fruit  de  l'aubépine.  —  *  Trou. 
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FRANÇOIS  RABELAIS 

A 

L  KSPBRIT  DR  I.A  ROYXE   DE  NAUARRB. 

Esprit  abstraict,  rauy,  el  ecsUilic, 

Qui .  rrf»(]U('n(aiil  les  cieulx,  ton  originel 

As  dt.'lai.ssê  Ion  hosie  el  domeslic , 

Ton  corps  concords ,  qui  lanl  se  nioriginc 

A  les  edicti,  en  vie  peregrine, 

8aiis  ientement ,  el  comme  en  apathie , 

Vouldroys  tu.point  faire  quelque  sortie 

De  ion  manoir  diuin  ,  perpétuel  ; 

Et  ça  bas  vcoir  une  tierce  partie 

Des  fuicU  ioyoux  du  bon  Pantagruel  ' î 


lEAN  FAURJË,  AU  LECTEUR. 

la  ii*est  besoing ,  amy  ledeîir,  Cescripre 
Par  te  menu  le  proulllct  el  plaisir 

Que  reecuras  si  re  liure  veux  lire  , 

Et  d'irelluy  le  sens  prendre  as  désir  : 

Vueilie  donc  prendre  a  le  lire  loisir , 

Et  que  ce  ioil  auee  inldligenoe  «  . 

Si  lu  le  fays,  propos  de  grand  plaisance 

Tu  y  verras  )  et  moult  proufficleras, 

El  si  tiendras  en  prnnde  resionyssance 

Le  lien  esprili  et  ion  temps  passeras. 

PaOLOGE  DE  L'AUTHEUR. 

Beuueurs  trcsilluslrcs,  et  vous  goutteux  trespredeui,  Teistes  vous 
ORcqucs  Diogenes  le  philosophe  cynic?  Si  l'auez  veu ,  vous  n'auiez 

perdu  la  veuc  ,  ou  ie  suis  vrayenient  foryssu  d'intelligence  et  de 
sens  logical.  C'est  belle  chose  veoir  la  clairté  du  (vin  et  escutz;  soleil, 
l'en  demande  a  l'aueugle  né  tant  renommé  par  les  tressacrees  Bi- 

•  Dans  les  anciennes  éditions  partielles  de  ce  livre  III,  Rabelais,  qui  se  nom- 
moit  pour  la  première  fois  (1546),  au  lieu  de  se  cacher  souà  son  pseudonyme  do 
maMreAlco/ribas  Nasnr,  prenoit,oolre  le  titre  de  doctcunn  niedicinc,  celui  de 
caltoie.r  (révérend  père)  désistes  Ilierts,  et  il  ajouloil  «  L'atilheur  stisdiel  sup- 
plie les  lecteurs  heneuoles,  soy  reserucr  a  rire  au  soixante  et  dixhuy  cliesme  liure.» 
— -  '  Co  dixani  allégorique,  publié  dans  l'édition  de  1846,  est  adressé  à  ttargnenle 
de  Vrilois.  sœtir  de  François  1<  laquelle  vivoii  encore  à  CeUe  époque  61  DO 
mourut  (^ue  deux  ans  après.  ~  '  boni. 


Digitized  by  Google 


PUOLOGE 


Dr  LllRB  111. 


193 


bles"  :  lequel  ayant  option  de  requérir  tout  ce  qu'il  vouidroyl,  fuir 
le  conimeiidenient  de  Ccllny  qui  est  tout  puissant,  et  le  dire  duquel 
est  en  upg  moment  par  eflcct  représenté,  rien  plus  ne  demanda  que 
veoir.  Vous  item  n'estes  ieunes,  qui  est  qualité  compétente  pour  en 
vin,  non  «i  vain  jjin^jjrm^  phf  sicalement  philosopher,  et  désormais 
estre  du  conseil  baediîcqïïe,  pour  en  lopinant^  opiner  des  substance, 
couleur,  odeur,  e\relIpiiro,  eminence,  propriété»  faculté,  vertus,  effect 
et  dignité  du  bcnoyt  et  disiro  piot*. 

Si  veu  ne  l'auez,  CDimne  tiicillenient  ie  suis  induict  a  croire,  pour 
le  moins  auez  vous  ouy  de  luy  parler.  Car  par  Taer  et  tout  ce  ciel 
esl  son  bruit  et  nom  iusques  a  présent  resté  mémorable  et  célèbre 
assez.  Et  puys  vous  estes  tous  du  sang  de  Pbrygie  extraient  ou  ie 
m'abuse.  Et  si  n'iiuez  tant  d'escutz  conifne  auoyt  IVlidas,  si  auez 
vous  de  luy  ie  ne  sçay  qnoYf>.  qiip  plus  iadys  louoyent  les  Perses  en 
tous  leurs  otacusles',  et  que  plus  soubhaitoyt  l'empereur  Antonin  ^  : 
dont  depuys  icul  la  serpentine  de  Uulian  surnommée  Belles  Aureilles. 
SI  n'en  «nez  ouy  parler ,  de  luy  vous  veulx  présentement  une  bys- 
toire  narrer»  pour  entrer  en  vin  t^beuuez  doncques)  et  propous  (escoutez 
doncques).  Vous  aduertissant,  affin  que  ne  soyez  en  simplesse  pippez, 
comme  gens  niesrreans ,  qu'en  sou  temps  il  feut  philosophe  rare  et 
ioyeulx  entre  mille.  S'il  auoyt  quelques  imperfections,  aussi  auez 
vous,  aussi  auons  nous.  Rien  n'est,  sinon  Dieu,  parfaict.  Si  est  ce 

au' Alexandre  le  grand,  quoy  qu'il  eut  Aristoteles  pour  précepteur  et 
omestic,  Tauoyt  en  telle  estimation  qu'il  soubhaitoyt,  en  cas  qu'A- 
lexandre ne  fust,  estre  Diogencs,  Sinopien^. 

Quand  Philippe,  roy  de  Alacedonie,  enlrcprint  assiéger  et  ruiner 
torinthe,  les  Corinthiens,  par  leurs  espions  aduertiz  que  contre  culx 
il  venoit  en  grand  arroy  et  exercite  numereux'^,  tous  feurent,  non  a 
tort,  espouucntez,  et  ne  feurent  oegligens  soy  soingneusemcnt  mettre 
chascun  en  office  et  debuolr  pour  a  son  hostile  venue  résister  et  leur 
ville  deffendre.  Les  ungs,  des  champs  es  forteresses  retiroyent  meu- 
bles, bestail,  grains,  vins,  fruictz ,  victuailles  et  munitions  néces- 
saires; les  aultres  rcmparoycnt  murailles,  dressoycnt  bastions,  es- 
quarroyent  rauelins,  cauoyent  fosse?,  cscuroyent  eontremines , 
gabionnoyent  deffenses,  ordonnoyent  plates  formes,  vuidoyent  chas- 
mates  rembarroyent  faulses  brayes ,  crigcoyent  caualiers,  ressa- 
poyent'3  contrescarpes,  enduisoyent  courtines,  produisoyent  moi- 
ncauU  ^* ,  taluoyent  parapectes  ,  enclauoyent  ^  barbacanes , 
asseuroyent*"'  machicoulys,  renouoyent  herses  sarrazinesques  et  ca- 
taractes    asseoyent  sentinelles ,  foryssojent'^  patrouilles.  Chascun 

•  Voy.  Evanpf.  selon  saint  Mnrr,  ch.  x,  vers.  M.  —  '  Plutôt  que.  *  Cas- 
sant des  croilles.  —  *  Vin.  —  '  (J  rioil  alors  une  opinion  gt  neraUMnenl  établie  <|uo 
les  Francs  descendolenl  d'une  colonie  iroyenne  amenécen  Gaule  par  Francus,  fils 
de  Priain.  —  •  Des  oreilles.  —  '  l  .spions.  —  *  Carm  alla.  —  '  De  Sinopo,  ville  de 
l'aphiauonie.  —  Train  el  armée  nombreuse.  —  "  Creiisoienl.  —  ''^Casi  males. 
—  "  Héparoient.  —  '*  l^ressolenl  des  guérites  sur  1rs  lours.  —  '*  Formoieni  en 
talus  les  parapets.  —  '*  Perçoienl.  —  Hérissoienl  do  pointes  de  fer.—  "  Porlea 
mobiles.  —  "  Faisoient  sortir.  Alias,  fortiiioient,  ilorissoient,  fornissoient. 
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estoit  au  guet,  chascun  porloit  la  hotte  ".Les  imgs  polissoyent  corfe« 
letz ,  vernissoyent  allecrctî ,  nettoyoyent  bardes,  chanfrains.  auber- 
geons,  brigand  in  es,  salades,  armeti,  motions,  mailles,  goussetz,  guor- 
gcrins,  hoguines^,  plasirons,  laminos,  anlhcrs,  pauoys ,  boucliers, 
caliges  'î,  group> ,  solcrctz  ,  espérons.  Les  atiltres  apprestoycnt  arcz, 
fondes*,  arbalesles  glandz-',  catapultes,  micraines^',  potz,  cercles  et 
lances  a  l'eu,  balistes,  scorpions  et  auUres  machines  belHcques,  repu- 
gnatoireset  destructiaes  des  helopolides'.  Esguisoyent  vouges»,  pio- 
ques,  rançons 0,  hallebardes ,  hanicroches •'^ ,  lances,  azzesgayes", 
fourches fieres  parthisancs  '3,  genitairos  massnes,  hasches,  dardz, 
dardelles,  iauelines,  iauelotz.  espicux.  Afliloyent  cimeterres,  brancz 
d'assier  badelaires  espees,  verduns»^  estocz'»,  pistoletz'^.  vi- 
roletz  '^^,  da^îues,  mandosianes'-^  poignards,  coulteaulx,  allumelles^», 
raillons Chascun  exerceoit  son  penard^,  chascun  desronilloit  son 
bracquemard;  femme  n'estoit ,  tant  preude  ou  vieille  Ifeust»  qui  ne 
feist  fourbir  son  harnoys:  comme  tous  sçauez  que  les  anticques  Co* 
rfntbiennes  estoyent  au  combat  couraigeuses. 

.Diogcnes  les  voyant  en  telle  ferueur  mesnage  remuer,  et  n'estant 
par  les  magistrnlz  employé  a  chose  aulcune  faire,  contempla  par 
iiuebiues  iours  leur  contenance  sans  mot  dire  :  puys ,  comme  eieité 
d'espcrit  martial»  ceignit  son  palle^  en  escharpe ,  recoursa ^  ses 
manches  iusques  es  coubles'*',  se  troussa  en  cueilleur  de  pommes, 
bailla  a  ung  sien  compaignon  vieuix  s.i  boznsso,  ses  Hures  et  opistho- 
graphes^^  icil  hors  la  ville,  tirant  vers  le  Cranie,  qui  est  une  colline 
et  promontoire  lez  Corintlio,  une  belle  esplanade,  y  roulla  le  ton- 
neau 110111'--^  qui  pour  maison  lui  estoit  contre  les  iniures  du  ciel,  et, 
en  grande  véhémence  d'esperit,  desployant  ses  bras,  le  toumolt,  tl- 
roit,  brouilloit,  hersoit,  vcrsoit,  renuersoit,  bastoit,  boutoit,  tabus- 
toit^,  cullebutoit,  irepoits»,  trempoit,  tapoit,  timpoit3^  cstoupoit, 
destoupoit,  detraquoit,  triquotoit,  tripotoit,  chapotoit,  crousloit,  es- 
lanreoit,  brausloit,  esbransloit,  leuoit,  lauoit,  clauoit^^,  enlraiioit, 
bracquoit,  bricquoit ,  bloquoit,  tracassoit ,  ramassoit ,  cabossoit-^^ 
affectoit -^-S  allu^tuit,  charmoit,  armoit,  guixarmoit^s,  enbarnachoit, 
empenachoit,  caparassonnoit  :  le  deualloit  de  mont  a  val  et  precipi* 
toit  par  le  Cranie  î  puys  de  val  en  mont  le  rapportoit,  comme  Sisy- 
phus  faict  sa  pierre,  tant  que  peu  s'cji  faillit  qu'il  ne  le  defonceast. 
Ce  voyant  qnclqu'ung  de  ses  amys,  luy  demanda  (nu-llc  cause  le  mou- 
uoita  son  corps,  son  espcrit,  son  tonneau  ainsi  tormentcr.  Auquel 

•  Jlint  bollc  —  '  Cuissards.  Il  sufOl  d'expliqMer  les  noms  d'armes  ol  d'armures 
pea  connus  -  ''sandales.-*  Frondes.-'  Houlels.- Grenades,  es^)éce  de  bom- 
bes.- '  Tours  de  bols  moWlcs.-'  Kpieux.-'  Lances  a  fer  bifurque.-  Lanc(^ 
àfer crochu.-"  Sagaies, nèclu-s.-  '•  A lon?n>nnrhe.-  Perlmsanes.-  Demi- 
niques.-  Lourdes  épées.  -  '*  Espèce  de  cimelcrre.  -  "  PeUles  ^pees  qu  on 
fallriquoii  à  Verdun.  -  "  Epéc» courte».  -  "  Pellte  poignards  qu  on  (abrmuoilà 
Pisloie  -  "  Dards  carhés  à  ressort.-  Sorte  d'épCe  espagnole.-  Epéesàlame 
élroiic  cl  mince.  -  "  Javclob  deulel6s.  -  Poi-nard.  -  »  Mautcau.  -  Re- 
troussa.- "  Coudes.-  "  Monuscrîls  (écnis  par  derrière .  des  deux  côlés,  brouil- 
lons) —  De  terre  culte.  —  "  Tourmenloit.  --  "  l  oui nir  aux  pieds,  —  Faisoit 
tinler.  —  »»  Fcimoil.  —  "  BossuoU.  —  **  R(^paroii.  —    Armoit  d'une  guisarme. 
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reipondist  le  philosophe  qu'a  auUre  office  n'estant  pour  la  republic- 

que  employé,  il  en  cesle  façon  son  tonneau  tcnipcstoît  pour,  entre  ce 
peuple  tant  teruent  et  occupe,  n'estre  veu  seul  cessateur  et  oricnx'. 

le  pareillement,  quoyque  soys  hors  d'eflVoy,  ne  suis  touJesfoys 
hors  (l'esmoy  ;  de  moy  voyant  n'eslre  faict  aulcun  pris  digne  d'oeu- 
urp,  et  considérant f  par  tout  ce  tresnoble  royaulme,  deçà  et  delà 
les  monlz,  ung  cliascun  auiourdhuy  soy  instamment  exercer  et  tra- 
uaiiler,  part a  la  fortification  de  sa  patrie  et  la  delFendre,  part  au 
repoiilsement  des  enncmvs  et  les  offcndre^;  le  tout  en  police  tant 
belle,  en  ordonnance  si  mirificque,  et  a  proulfict  tant  euident  pour 
l'aducnir  (car  désormais  sera  France  superbement  bournee,  seront 
Françoys  en  repous  asseurez) ,  que  peu  de  chose  me  retient  que  io 
n'entre  en  l'opinion  du  bon  Heraditua^»  affermant  guerre  estre  de 
tous  biens  pcre  :  et  croye  que  guerre  soit  en  latin  dicte  belle,  non  par 
antiphrase  '',  ainj^î  comme  ont  cuide  (  (M  t  uns  rcpetasscurs  de  vioillos 
ferrailles  latines,  it.nrcc  qu'en  guerre  guorcs  de  beaulté  ne  voyoient, 
niais  absolument  et  simplement,  p.ir  raison  qu'en  guerre  apfiaroisse 
toute  espèce  de  bien  et  beau,  soit  decelee  toute  espèce  de  mal  et  lai- 
dure.  Qu'ainsi  soit,  le  roy  s.iige  et  pacifie  Salomon  n'ba  sceu  mieuli 
nous  représenter  la  perfection  indicible  de  la  sapiencc  diuinc  que  la 
comparant  a  I Ordonnaucr  d'unearmocm  camp,  bien  équipée  et  or- 
donnée. Par  doncijucs  n  cstre  adscript'j  et  on  ranc  mis  des  nostres 
en  partie  ofTcnsinc,  qui  m'ont  csliniô  trop  inibccille  et  impotent;  de 
l'aultre  qui  est  delfcnsluc  n'eslre  employé  aulcunement,  i'eust  ce  por- 
tant hotte»  cachant  crotte ,  ou  cassant  motte ,  tout  m'estoit  indilTe- 
rent,  ay  imputé  a  honte  plus  que  médiocre  estre  veu  spectateur 
ocicux  de  tant  vaillans,  disertz  et  cheualereux  personnaiges ,  qui,  en 
veuc  et  spectacle  de  ton  le  Europe,  louent  ccste  insigne  fable  et  tra- 
gicque  comédie;  ne  m'csuertucr  de  moy  mesnie,  et  non  y  consonmier 
ce  rien,  mon  tout,  qui  me  restoit.  Car  peu  de  gloire  me  semble  ac- 
croistre  a  ceulx  qui  scullement  y  emploictent  leurs  yeuh,  au  demou* 
rant  y  cspargnent  leurs  forces;  cèlent  leurs  escutz,  caffhent  leur  ar- 
gent, se  grattent  la  lesteauec  ung  doigt,  comme  iandores''  desgoustei, 
baislent  aui  mousches  comme  venulx  de  disme  ,  chauuent^  des  au- 
reilles  comme  asnes  d'Arcadio  au  cliant  dos  musiciens,  et,  par  mines 
en  silence,  signitient  qu'ilz  cunsentent  a  la  prosopopec. 

Prins  ce  choys  et  cleciion,  ay  pensé  ne  faire  exercice  inutile  et  im- 
portun si  ie  rcmuoys  mon  tonneau  diogenic,  qui  seul  m'est  resté  du 
naufraige  falct  par  le  passé  au  fare  de  malcncontrc.  A  ce  triballement 
de  tonneau,  qiio  forny  ie ,  a  vostro  adiiis?  Par  la  Vierge  qui  se  re- 
brasse ^,  le  ne  sçay  cùcores.  AUendez  ung  peu  que  ie  hume  quelque 

•  Paresseux  el  oisif.  —  *  Partie.  —  *  Rabelais  fait  allusion  la  reprise  des  lios- 
tililés  cuU  c  TraiK  ois  1er  et  Cbarles-Quinl,  en  151^  lorsque  Ki  France,  menacée  de 
tous  cAlés  par  li  s  armées  de  l'empereur  el  de  «liés,  préparoll  un«  défense  bé- 
roïque.  —  (]  est  Prisden  qui  avaneo  colle  oiiinimi  —  -  / ,  //r*  ,/  cl  ht  tlus,  beau.— 
'inscrit.  —  '  FainOans.  —  •  Urcssent.  —  *  Dans  quelques  almanachs  le  signe  de 
virgo  est  représenté  par  anc  fille  ayant  les  hrtts  levés  comme  si  elle  vouloit  passer 
nnc  rivif  rr  i  gué.  Gc  pourroU  bien  èire  là  la  Vierge  par  laquelle  Jure  RaDdals. 
(LeDuchal.)  "      ^      *  . 
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traict  de  ceste  houieille  :  c'est  mon  vray  et  seul  Helicon,  c'est  ma 
fontaine  caballine ,  c'est  mon  unicque  enthusiasme.  Icy  beuuant  ie 
délibère,  ie  discours,  ie  resouldz  et  concludz.  Apres  l'épilogue  iery, 
i*escripz,  ie  compose,  ie  boy.  Ennius  beuuant  escripuoit,  escripuant 
beiiuoit.  Eschylus  (si  a  Phitarche  foy  auez,  in  Symposiacis)  bcuuoit 
composant,  beuuant  composoit.  Homère  jamais  n'escripuit  a  ieun. 
Culon  iamais  n'escripuit  qu'après  boyre.  Affin  que  ne  rne  dictes  ainsi 
viure  sans  eiemplc  des  bien  louez  et  mieui\  prisez.  Il  est  bon  et  frais 
assez,  comme  vous  diriez  sus  le  commencement  du  second  degré  ^  : 
Dieu,  le  bon  Dieu  Sabaoth,  c'est  a  dire  des  armées,  en  soit  étemelle* 
ment  loué.  Si  de  mesmes  vous  aultres  beuuez  ung  grand  ou  deux  pe- 
titz  coups  en  robbe'^,  ie  n'y  trouue  inconuenient  aulcun,  pourueu 
que  du  tout  louez  Dieu  unii  laniinet. 

Puys  doncqucs  que  tel  est  ou  mon  sort,  ou  ma  destinée  (car  a  chas- 
cun  n'est  octroyé  entrer  et  habiter  Corinthe^},  ma  délibération  est 
seruir  et  es  ungs  et  es  aultres  :  tant  s'en  fault  que  ie  reste  cessateur 
et  inutille.  Enuers  les  vasladoursS  pionniers  et  rcmpar^rs,  leferay 
ce  que  fcirent  Neptune  cl  ApoUo  en  Troyc  soubz  Laomcdon,  ce  que 
feit  Uenauld  de  Montaulban  sus  ses  derniers  iours^:  ic  seruirai  les 
massons,  ie  nieltray  bouillir  pour  les  massons,  et,  le  past^  terminé, 
au  son  de  ma  musette  mesureray  la  musarderie  des  musars^.  Enuers 
lesguerroyans,  ievay  de  nouueau  percer  mon  tonneau,  etdeta  traicte'  - 
(laquelle,  par  deux  précédons  volumes,  si  par  l'imposture  des  Impri- 
meurs^ n  russent  esté  perucrtiz  et  brouillez  ,  vous  fciist  assez  cong- 
ncuc  ,  leur  tirer  du  creu  de  nos  passe  temps  epicenaires ung  gua- 
lant  tiercin'*,  cl  ronsecutiuement  uiig  iovculi  quart  de  sentences 
pantagruelicqucs.  Par  moy  licite  vous  sera  les  appeller  diogenicques. 
et  m'auront  (puys  que  compaignon  ne  puys  estre)  pour  arcnitriclin  >3 
loyal,  refiraischissant  a  mon  petit  pouuoir  leur  retour  des  alarmes  : 
et  laudateur,  ie  dy  infatigable,  de  leurs  proesses  et  glorieux  faictz 
d'armes.  le  ^'y  fauldray  par  lapathium  acuttim^'^  de  Dieu  ,  si  mars 
ne  l'ailloit  a  quaresme  :  mais  il  s'en  donnera  bien  guarde,  le  paillard. 

Me  soubuient  toutesfoys  auoir  leu  que  Ptolcmee,  filz  de  Lagus, 
quelque  iour,  entre  aultres  despouilles  et  butins  de  ses  conquestes, 
présentant  aux  Egyptiens  en  plein  théâtre  ung  chameau  bactrian 
tout  noir  et  ung  esclaue  biguarré ,  tellement  que  de  son  corps  l'une 
part  rstoit  noire,  l'aultre  blanche  (non  en  compartiment  de  latitude** 
par  le  diaphragme,  comme  leut  celle  femme  sacrée  a  Venus  indic* 

*  Termes  empruntes  à  la  médecine  ancienne,  qui  considéroit  les  alimens  selon 
leurs  différens  degrés  de  froid,  d'hiimidiié,  de  chaleur.  (Le  Docbat.)  —  »  A  la  dé- 
robve,  —  'Proverbe  :  y  on  licei  omnibus  adiré  Cohnihum. —  'En  provençal: 
manœuvres  qui  gàchenl  le  moriier.  —  *  Cf.  le  roman  des  Quatre  fils  jfyntong 
ch.  XXXV.  —  *  Repas.  —  '  Ccu\  qui  nhanloient  avec  accomp»î»iicmeiit  \n  fédis 
composés  par  les  troubadours.  —  *  Percée.  —  *  //lias,  lr;i(lu(  U  urs  —  Frivoles. 
—  "  Troisième  livre.  —  "  Maîlre  d  hôlel.—  La  racine  de  paliencc,  iapathium, 
est  fort  amere.  On  a  vu  là  une  plaisanloric  impie  ei  de  fort  mauvais  goùl  sur  la 
Pasêim  de  J.-C  ,•  mais  ce  sens  me  pareil déiourné  —  Dans  Lucien,  un  Disemaw 
contre  ifuelgu'itn  qui  VavoU  appelé  Proméihée*  (Le  OucbaV.)  —  '*  Largeur. 
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que,  laquelle  fcut  rccongneue  du  phiinsophr  lyancan^  entre  le  flcuue 
ïîydas[ies  et  le  mont  Caucase) ,  mai:»  en  dimension  perpendiculaire 
(choses  non  encores  veues  en  Egypte),  esperoit,  par  oiïrc  de  ces  nou- 
iieauitez,  l'amour  du  peuple  enuers  soy  augmenter.  Qu*eti  aduint  il? 
A  la  production  du  chameau,  tous  feurent  eflroyez  et  indignez  :  a  la 
veue  de  l'homme  bijiuarré,  aulcuiis  se  mocquerent,  aultres  r;il)nriti- 
ncrcnt  comme  monstre  infâme,  créé  pfir  erreur  dénature.  Soimiic, 
resperance  qu'il  auoit  de  complaire  a  ses  Egyptiens,  et  par  ce  njoyen 
extendre  l'afleclion  qu'ilz  Iny  portoyent  naturellement,  luy  découla 
des  mains.  Et  enteodisi  plus  a  plaisir  et  délires  leur  estre  choses 
belles,  élevantes  et  parfaiciis,  que  ridicules  et  monstrueuses.  Depuys 
eut  tant  Vesclniie  (|ne  le  chameau  en  mespris;  si  que  bien  lousi 
après,  par  négligence  el  faullc  de  commun  traictement,  feireni  de 
vie  a  mort  cschange.  Cesiuy  exemple  me  faict  entre  espoir  et  craincie 
varier,  doubtant  que,  pour  contentement  pourpensé,  ie  rencontre  ce 
que  i'abborre,  mon  tbesaur  soit  charbons,  pour  Venus  aduienne 
Barbet  le  chien  :  en  lieu  de  les  seruir,  ie  les  fasche;  en  lieu  de  les 
eshnudir,  ie  les  ofTense;  en  lieu  de  leur  complaire,  ie  desphiise,  et 
soit  mon  aduenture  telle  que  du  cocq  d'Euclion,  tant  célébré  par 
Plante  en  sa  Marmite^,  et  par  Ausone  en  son  Gryphon  ei  ailleurs, 
lequel,  pour  en  grattant  auoir  dcscouuert  le  thesaur,  eut  la  coppc 
gorgée*.  Aduenant  le  cas,  ne  seroit  ee  pour  cheureter^f  Aultrefoys 
estiiaduenuf  aduenir  encores  pourroit.  Non  fera  Hercules.  le  re- 
congnoys  en  eu\\  tous  une  forme  specificquc  et  propriété  indiuidualc, 
laquelle  nos  maieurs  nommoyent  panlagruelisme  ;  moyennant  la- 
quelle ianiais  en  mauluaise  partie  ne  prendront  choses  quclcon(jues. 
Hz  congnoistront  sourdre  le  bon ,  franc  et  loyal  couraige.  le  les  ay 
ordinairement  veux  bon  vouloir  en  payement  prendre,  et  en  icelluy 
acquiescer ,  quand  débilité  de  puissance  y  ba  esté  associée.  "De  ce 
poinct  expédié,  a  mon  tonneau  ie  retourne.  Sus,  a  ce  vin,  compaincs. 
Enfans,  bcuueza  pleins  guodctz.  Si  bon  ne  vous  semble,  laissez  le.  • 
le  ne  suis  de  ces  importuns  litrelofres,  qui,  par  force,  par  oullraige 
ol  violence,  contraignent  les  lans<^  et  compaignons  trinquer ,  voyre 
«  carous^»  et  alluz*  qui  ])is  est.  Tout  beuueur  de  bien,  tout  goutteux 
debieCt  altérez,  venans  a  ce  mien  tonneau,  s'ilz  ne  veulent  ne  boi- 
uent  :  s'ilz  veulent,  et  le  vin  phiist  au  gfiust  de  la  seigneurie  de  leurs 
seigneuries,  bohienl  franchement ,  librement,  hardiment,  sans  rien 

Î)ayer,  et  ne  l'espargnent.  Tel  est  mon  décret.  Et  paour  n'ayez  que 
c  vin  faille  comme  feit  es  nupces  de  Cana  en  Galilée.  Autant  que 
Y0U8  en  tireray  par  la  dille^  ,  autant  en  entonneray  par  le  bondon. 
Ainsi  demeurera  le  tonneau  inexpuisible»  11  ha  source  vifue  et  veine 
perpétuelle*  Tel  estoit  ie  breuuaige  contenu  dedans  la  eoupe  de  Tan» 

*  Apollonius  de  Tyaoe.  Voir  Philostrate,  1.  UI,  c.  \.—  *  Expression  empruntée 
au  jeu  de  tates,  fsnHHer  ans  andem.  Le  pins  heureox  de  tons  les  jets,  nommé 
Vénus,  éloil  celui  qui  .'^menoil  les  qunlre  uires  dirférentes  des  osselets,  el  le  plus 

Ealheureui,  appelé  c/*iVn,  eioU  le  jet  où  les  quatre  osselets  moitiroient  cbacuo 
même  ftee.  —  *  Jutttiarim»    *  Foor  la  gorge  coupée.    *  PrcDdie  la  ebérre* 
pciter.*  *  JliM,  g enlis. — '  Allcm.  Boire  a  lampée.^  '  Allem.  Danse.—  *  Fossel 
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talus,  représenté  par  figure  entre  les  sai-ics  Bracljmnnrs  :  telle  cstoî< 
en  Ibori<'  In  monlaigne  de  sel  t  nit  i  clcbree  par  Caton  ;  tel  ostoit  le 
rameau  d'or  sacré  a  la  déesse  «oubsterraine,  tant  célébré  par  Vir^'ilc. 
C'est  ung  vray  cornucopie*  de  ioyeuselé  et  raillerie.  Si  queliiiieroys 
vous  semble  estreexpuisc  iusques  a  la  lie,  non  pourtant  sera  il  a  sec. 
Bon  eêpoïr  y  gist  au  fond»  comme  en  la  bouteille^  de  Tandora:  non 
desespoir,  comme  on  bussart'  des  Dan  a  ides.  Notei  bien  ce  que  î'ay 
dict,  et  quelle  manière  de  gens  i'iiniiic.  Cir  {.iffin  que  personne  n'y 
soil  trompé)  a  l'cxemplp  de  Luciiius,  ie*juel  prolestoit  n'escriprc  qji'a 
ses  Tarentiiis  et  Coiisentiiiois^  ie  ne  I'ay  persé  que  pour  vous,  beu- 
ueurs  de  la  prime  cuuee,  et  goutteux  de  franc  alleu  *''.  Les  gens  doro- 
phages^  aualleurs  de  fi'imars,  ont  au  cul  passions  assez,  et  asseï 
sacz  au  croc  pour  venaison  ;  y  vacquent  s'il/  veulent,  ce  n'est  icy  leur 
gibbier.  Des  cerueauU  a  bourlet ,  grabeleurs  de  correction  7,  ne  me 
parlez,  ie  vous  supplye  au  nom  et  reiierence  des  qnnfrc  fesses  qui 
vous  etigeTidrerent,  et  de  la  viuilicque  clieuille,  qui  pour  lors  les  eou- 
ploit.  Des  eapliardz  encore  moins,  quoy  que  tous  soyent  oultrcz,  tous 
verollez,  crousteleuez,  guarnis  d'altération  inextinguible  et  mandu- 
cation  insatiable.  Pourquoy  ?  Pource  qu'ilz  ne  sont  de  bien,  ains  de 
mal,  et  de  ce  mal  duquel  iournellement  a  Dieu  requérons  estre  deli- 
urez  :  quoy  qu  ilz  ('oiitrefneent  quebpjefoys  des  gueux  ^.  Oiirques 
vieil  sîfigf  ne  (cil  belle  moue.  Arrière,  maslins,  hors  de  la  quarriere: 
hors  de  mon  scjUil,  canaille,  au  diable!  Venez  vous  icy,  lulb'lans,  ar- 
ticuler mon  vin  et  compisser  mon  tonneau  ?  Voyez  icy  le  baston  que 
Diogenes  par  testament  ordonna  estre  près  luy  posé  après  sa  mort, 
pour  chasser  et  esrener*  ces  larues  bustuaires  et  mas  tins  cerberic- 
ques.  Pourtant  arrière  ,  cagolz  I  Aux  ouailles ,  mastins  I  Hors  d'icy, 
caphnrlz  de  par  le  diable,  hny!  Estes  vous  encores  la?  le  renonce 
ma  part  de  papimanie,  si  ie  vous  happe.  G  22,  g  222,  g  222222 De- 
uanl,  deuant.  Iront  ilz?  iamais  ne  puissiez  vous  Ganter  qu  a  san- 
*  glades  d*estiittieres  1  iamais  pisser  qu'a  l'estrapade  iamais  mbauffer 
qu'a  coups  de  baston  ! 

•  Corniirorifj.  como  d'abondancc.  --  '  Jou  de  mois  sur  Iwffe ,  qui  sîgnifioil 
aussi  boisson.  —  *  Tonneau.  —  *  llabilans  de  Conseniia  Cf.  Citrer.  De  Fintbus, 
prietat.  —  '  Qui  ne  rclevci  do  personne.  —  •  Qùi  vivent  de  présens  i  irens  de 
Infs.  —  '  ri>IiH  hours  de  syll;ib<'S.  —  '  Dans  quelques  édilions  i!  y  a  :  «  l^uoy 
qu  ilz  s  entrelacent  quelques  foys  des  genoux  ;  »  ce  qui ,  dii  le  Duchal,  regarde  la 
salutation  que  s'enlreronl  le»  moines.  —  »  Ereinier.  —  Fantômes  de  bûchers, 
sepulchvn  lari'iilia  dans  Apulée  —  "  Cri  que  I  on  fait  en  haranl  les  chiens.  — 
"  C'est-à-dire,  de  peur.  L'estrapade  éloiiun  supplice  où  le  condamné  eloil  en- 
levé S9»ez  haut  par  le  moyen  <rone  corde  qui  lui  passoit  SOQS  le  bras  et  d'une 
poulie.  On  le  laissoit  ensuite  retomber  jusque  prés  de  terre  s  CC  quî,  répété  pltt- 
tieurs  fois,  lui  Taisoit  perdre  la  vie.  (Usmangari.) 


Digitized  by  Google 


PAXTAfiftUlI..  199 

CHAPITRE  PREMIER.  *  Comment  PaBtsgrucl  transporta  une  colonio  d«  Otopiens  co 

Dipsodîe. 

Pantagruel,  auuir»  entièrement  conqueslé  le  pays  de  Dipsodic,  en 
icelluy  transporta  une  colonie  de  Utopiens,  en  nombre  de  9876543210 
hommes,  sans  les  femmes  et  pciitz  enfaiis»  artisans  de  tous  mestiers, 
et  professeurs  de  toutes  sciences  libérales,  pour  ledict  pays  refrais- 
chir,  peupler  et  aorner  mal  aultrement  haî)ilf^,  H  dcsort  en  ^rr-inde 
p;irii(\  Et  les  transporta,  non  tant  pour  rexccssilue  multitude 
d  lioiuuies  et  fenunes  qui  csloyent  en  Utopie  multipliez  comme  lo- 
custes^ (vous  entendez  assez,  ia  besoing  n'est  daduantaige  vous  Tex- 
.  poser,  que  les  Utopiens  auoyent  les  genitoires  tant  feeondz ,  et  les 
tHopiennes  portoyent  matrices  tant  amples,  ^louttes',  tenaces  .et 
ceilulcos  par  bonne  architecture,  que,  au  bout  de  chascun  neufuieme 
niovs  sept  (Milans  pour  le  moins,  quemnsh's  (\ue  fcnielios,  naissoyent 
par  (li.iscuu  mariaij^e,  a  l'imitation  du  peuple  ludaic  en  Egypte,  si 
de  L^  ra^  ne  délire}  ;  non  tant  aussi  pour  la  fertilité  du  sol,  salubrité 
du  ciel  et  commodité  du  pays  de  Dipsodie,  que  pour  icelluy  conte- 
nir en  office  et  obéissance ,  par  nouueau  transport  de  ses  anticques 
et  feauh  subirctz.  Lcsquelz,  do  toute  mémoire,  aultre  seigneur  n'a- 
uoyent  congiu'u,  rccongncu,  aduoué,  ne  seruy  que  luy.  Et  lesquci?, 
dez  lors  que  nasquircnt  cL  ciitrarent  au  monde,  auec  le  laict  de  leurs 
niercs  nourrices,  auoyent  pareillement  sugcé  la  doulccur  et  dcbon- 
natreléde  son  règne,  et  en  icelle  estoyent  tous  dis&  conlictz  et  nour- 
riz.  Oui  estoyt  espoir  certaii^que  plustost  defauldroyent  de  vie  cor- 
porelle, que  de  ceste  première  et  unicque  subieclion  naturellement 
dcue  a  leur  prince,  quelque  lieu  que  feusseiit  espars  et  transportez. 
El  non  seullcnient  telz  seroyent  eulx  et  les  enfans  successifuement 
naissans  de  leur  sang,  mais  aussi,  en  ceste  feaulté  et  obéissance,  en- 
iretiendrovent  les  nations  de  nouueau  adioinctes  a  son  empire.  Ce 
que  véritablement  aduint,  et  ne  feut  aulcunement  frustré  en  sa  déli- 
bérât ion.  Car  si  les  Utopiens,  au.mt  restuy  transport,  auoyent  esté 
fcaulx  et  bien  rocongnoissnns,  1rs  Dipsorlc";,  après  auoîr  peu  de  iours 
aueccuk  conucrsc»,  l'estoyent  encorcs  diiduantai^e,  par  nesray  quelle 
t'erueur  naiurelle  en  tous  humains  au  commencement  de  toutes  ((co- 
ures qui  leur  viennent  a  gré.  Seullement  se  plaignoyenl,  obtestans 
tous  les  cieulz  et  intelligences  motrices,  de  ce  que  plustost  D*estoyt 
a  leur  notice  venue  la  renommée  du  bon  Pantagruel. 

Noierez  doncq  icy,  beuueurs,  que  la  manière  d'entretenir  et  rete- 
nir pays  noiiucllernent  conquestez  n'est,  connue  ha  esté  l  opinion  er- 
ronée de  certains  rsperitz  tyrannicques  a  leur  dam  et  deshonneur,  les 
peuples  pillant,  forceaul,  angariant^,  ruinant,  mal  vexant  et  régis- 
sant auec  verges  de  fer;  brief  les  peuples  mangeant  et  deuorant,  en 
la  façon  qu*Homere  appelle  le  roy  inicque  Ihmoboran,  c'est  a  dire 

'  Pour  après  auoir.  Celle  ellipse  est  parliculi('r«'  h  Rnbelais.  —  '  Sauterelles.  — 
*G1o<iiOBne8.—  *  Nicolas  de  Lyra,  BibUn  sacra  cmn  />osiiliis,4vo].  in-f Erasme 
i'est  beaucoup  moqué  de  ce  commentaleur  du  XIV  e  siècle,  et  Rabelais  lui  cm - 
prunie  ce  Jeu  de  mots  :  Lira  délirât,—  *  Totiiovrs,  en  patois  picard,—  *  Opprimant. 
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mangeur  de  peuple,  lû  ne  tous  atlegucray  a  ce  propous  les  hystoires 
anttcques  ;  seuUemenl  vous  reuocqueray  en  recordation  de  ce  qu'en 
ont  veu  vos  pères,  et  vous  mesnies  si  trop  ieunes  n'estes.  Comme  en- 
fant noiiiicllement  nay  les  f.iult  allaicter,  bercer,  esiouir;  romrne 
arbre  nouuellernent  planté  les  faiilt  a|>piiyer,  asseurcr,  detlcndrc  de 
toutes  vinieres  ^ ,  iniures  et  calainilez  ;  coriime  personne  sanlnèc  (ie 
longue  et  forte  maladie,  et  venant  a  conualescence,  les  fauli  cboycr, 
c^par^ner,  restaurer  :  de  sorte  quMIi  conçeoipuent  en  soy  ceste  opi- 
nion n'estre  au  monde  roy  ny  prince  que  moins  voulsissenl  enneii\\% 

Îdus  optassent  ainy.  Ainsi  Osiris,  le  grand  roy  des  Egyptiens,  toute 
a  terre  conquesla,  non  tant  a  force  d'armes  que  par  sonlagemerjt  des 
angarioz,  enseignemcns  de  bien  et  salubrement  viure,  loii  commodes, 
gracieuseté  et  bienfaiclz.  Pourtant  du  monde  feut  il  surnororaé  ie 

Srand  roy  Euergetes,  c'est  a  dire  bienfaicteur,  par  le  oommandemeot 
e  lupiter  faict  a  une  Pamyle.  He  faiet,  llesioile,  en  sa  Hiérarchie^, 
colloque  les  bons  démons ,  appeliez  si  voulez  anges,  comme  moyens 
et  médiateurs  des  dieux  et  bommes;  supérieurs  des  hommes,  infé- 
rieurs des  dieiix.  Et,  pource  que  par  leurs  mains  nous  aduiennent 
les  richesses  et  biens  du  ciel ,  et  sont  continuellement  enuers  nous 
bîenfaisans,  tousiours  du  mal  nous  preseruans,  les  dict  estre  en  ofQce 
de  roys  :  comme  bien  tousiours  faire,  iamais  mal ,  estant  acte  unie- 
quement  royal. 

Ainsi  feut  empereur  de  l'uniuers  Alexandre  Macedon.  Ainsi  Teut 
par  Hercules  tout  le  continent  fiossedé.  les  Immains  soulaigeànt  des 
monstres,  oppressions,  exac  tions  et  ty^-annies  :  en  bon  traictement 
les  gouuernant,  en  eiiuiic  el  iuslice  les  maintenant,  en  bénigne  po- 
lice et  loix  conuenentes  a  Tassiete  des  contrées  les  instituant  :  sup* 
pleant  a  ce  qui  defaiUoit,  ce  queabundoit  rauallant,  et  pardonnant 
tout  le  passé,  auecques  oubliance  sempiternelle  de  toutes  les  offenses 
précédentes:  comme  estoyt  l'c-Hnoestie  des  Athéniens,  lors  que  feu- 
rentparla  proesse  et  industrie  de  Thrasybulus  les  tyrans  exterminez; 
depuys  en  Aomme  exposée  par  Ciceron  et  renouuellee  soubz  l'em- 
pereur Aurelian,  Ce  sont  les  philtres,  iynges^  etaltraictz  d'amour, 
moyennant  lesquelz  padficquement  on  retient  œ  que  péniblement  on 
auoit  conquesté.  Et  plus  en  heur^  ne  peult  le  conquérant  régner, 
soit  roy,  soit  prince  ou  philosophe,  que  faisant  iustice  a  vertu  succé- 
der. Sa  vertu  est  apparue  en  la  victoire  et  conquesté.  Sa  iustice  ap- 
paroistra  en  ce  que,  par  la  volonté  et  bonne  aflection  du  peuple,  don- 
nera loix,  publiera  edu  tz,  establira  religions,  fera  droict  a  UDg  chascun, 
eomme  de  Octauian  Auguste  dict  le  noble  poète  Maro  : 

Il ,  qui  esloil  victeur ,  par  le  vouloir 
Des  gens  vaincys  faiaoyi  ses  loix  valoir. 

C'est  pourquoy  llomcre,  en  son  Iliade ,  les  bons  princes  et  grands 
roys  appelle  Eotmitoroi  iaon,  c'est  a  dire  ornateurs  des  peuples^ 

*  Violences.  —  '  Théogonie,  Cf.  Plularque,  Discours  des  oracles  qui  ont  cessé* 
—  *  Première  PhiUppwue.  Cf.  Plularque,  TnUU  de  U  Fortwie  d^Atêscanén*  — 
Bnchanteneiia.*-  '  Pms  bearensenent. 
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Telle  cstoyt  la  ronsideration  de  Numa  Pompiliiis,  roy  soroDtl  des  Tio- 
niains,  iiistc,  i)olitic  cl  philosophe,  quand  il  ordonna  an  dieu  Terme, 
ie  iuur  de  sa  teste,  qu'on  iiominuyl  Terminales,  rien  n'eslre  saerilié 
qui  eust  prins  mort  :  nous  enseignant  que  les  termes,  frontières  et 
annexes  des  royaulmes  conuient  en  paix,  aroilics  debonnaircté  guar- 
.  der'ct  régir,  sans  ses  mains  souiller  de  sang  et  pillerie'.  Qui  aultre* 
ment  faict,  non  seullement  perdra  l'arquis.  mais  aussi  patira  co  scan- 
dale et  opprobre  qu'on  Teslimera  mal  et  a  tort  auoir  ac(juis  :  par 
ceslc  conséquence  que  l'acquest  luy  est  entre  mains  expiré.  Car  les 
choses  mal  act^uises  mai  dépérissent.  Et  ores  qu'il  en  eust'**  toute  sa 
vie  pacificque  louissance,  si  toutesfoys  l'acquest  dépérit  en  ses  hoirs, 
pareil  sera  le  scandale  sus  le  delTunrt,  et  sa  mémoire  en  malédiction, 
comme  de  ronqnerant  inicque.  Car  vous  dictes  en  proucrbc  commun: 
Des  choses  mal  accjuiscs,  le  tiers  hoir  ne  iouira.  Noter  aussi,  j^out- 
teun  ûeffez,  en  cestuy  article,  comment  par  ce  moyen  Pantagruel  feit 
d'ung  ange  deux,  qui  est  accident  opposite  au  conseil  de  Charlemai- 
gne,  lequel  feltd'ung  diable  deux,  quand  il  transporta  les  Saxons  en 
Flandres,  et  les  Fiamensen  Saxe'.  Car,  non  pouuant  en  subiection 
contenir  les  Saxons  par  adioinctz  a  l'empire  qu'a  (<  m<  rnoTuons 
n'entrassent  en  rébellion,  si  par  cas  pstoyt  dlstraict  en  liisj!  li^Tse  ou 
aultrcs  terres  loingtaines,  les  4.ransporta  en  pays  sien,  et  obéissant 
naturellement,  sçaucir  est  Flandres  :  et  les  Uannuiers  ^  et  Flamens, 
ses  naturels  subiectz,  transporta  en  Sate,  non  doubtant  de  leur 
feaulté,  cncores  qu'ils  transmigrassent  en  régions  eslranges.  M.-.is 
aduint  que  les  Saxons  conlinuarent  en  leur  rébellion  et  obstinai  ion 
première  ;  et  les  Flamens,  iiabitans  en  Saxe,  embeurent  les  meurs  et 
conditions  ^  des  Saxons. 

CHAPITRE  II.  «-Comnent  Pdn m- r.  r,  ttt  Tain  rl.nstHain  ac  SalnigonJta  enOîpflodie, 

et  man.cûit  son  bicd  en  lierbe. 

Donnant  Pantagruel  ordre  au  gouuernement  de  toute  Di'psodie, 
assigna  la  chastclcnie  de  Salmigondin  a  Panurije,  valant  par  cnascun 
an  6789100789  royaulx^  en  deniers  certains,  tior»  corn[)rins  l'incerta- 
lion'  du  reuenu  des  hanetons  et  cacquerolles  ïuontant  bon  an  mal 
an  de  2'i3o708  a  2435709  moutons  a  la  grande  lalne^.  Quclquesfoys 
reuenoit  a  12345IM321  serapb  quand  estoyt  bonne  année  de  cac- 
querolles  et  hanetons  de  reciuesie  "  :  mais  ce  n'estoyt  tous  les  ans.  Et 
se  gouuerna  si  bien  et  prudemment  monsieur  le  nouueau  chaslelain, 
qu'en  moins  de  quatorze  iours  il  dilapida  le  reuenu  certain  et  incer- 
tain de  sa  chastelenie  pour  troys  ans.  Non  proprementdilapida,  comme 
vous  pourriez  dire,  en  fondations  de  monastères,  érections  de  temples, 
bastimens  de  collèges  et  hospitaulx,  ou  teclant  son  lard  aux  chiens  ; 
maîsdespeodtf  en  mille  petits  bancquetx  et  festins  ioyeulx,  ouuerls 

'  Cf.  Plularqiie,  à  l.i  15»  Demande  des  choses  romaines  —  '  Quand  il  eq  auroil. 
—  »  Cf.  Fauchel,  Aniiqttitez  Gauloises,  I  VII,  c.  XI.—  *  llaMlans  du  llainaut.— 
*  Jtias,  oonlradiclions.  —  *  Monnaie  d'or  sous  Philippt«-lc-Del.  —  '  ,4/i<is\  l'in- 
certain revenu.  —  '  £i>cargots.  —  *  Monnaie  d'or  sous  saint  Louis.  —  Monnaie 
•rlenule.  —  **  Friands.  »  **  Dépensa. 
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a  Ions  vpnans,  mc^mcment  a  Ions  bons  coiïjpai'rxnons,  iciines  Illicites 
et  mitfiioniies  ijualoiscs.  ALalaiil  bu^s,  bruslaiiL  les  grosses  suurhes 
pour  la  vente  aes  cendres,  prenant  argent  d*auance,  achaptant  chier» 
vendant  a  bon  marché  et  mangeant  son  bled  en  herbe.  Pantagruel, 
aduerty  de  l'afTaire,  n'en  feut  en  soy  aulcunement  indigné,  faschë  ne 
marry.  le  vous  ay  ia  dict  et  encore  redy  que  c  estoyt  le  meilleur  petit 
et  ^rand  bon  lionwncl  qii'oncqiies  reitmil  ospro.  Tontes  choses  pre- 
noyt  en  bonne  partie,  tout  acte  intcrmctoyt  a  bien,  iamais  ne  se  tor-  * 
mentoyi,  iamais  ne  se  scandalizoyt.  Aussi  eust  il  esté  bien  foryssu  du 
deificque  manoir  de  raison,  si  aultrement  se  feust  contristé  ou  altéré. 
Car  tous  les  biens  que  le  ciel  couure  et  que  la  terre  contient  en 
tontes  SOS  dimensions,  haultonr.  profnndité,  lonfritude  et  latitude,  ne 
sont  dignes  d  esnionuoir  nos  allVctioiis  et  troubler  nos  sens  et  esj)o- 
ritz.  Seulleincnt  tira  Panurge  a  part,  et  doulceUement  luy  reinons- 
tra  oue,  si  ainsi  vouloyt  viure,  et  n'estrc  aultrement  mesnagier,  im* 

Sossinle  seroyt,  ou,  pour  le  moins,  bien  difficile,  le  faire  iamais  riche, 
îiche?  respondist  Panurge  ;  auiez  vous  la  fermé  vostre  pense  e  ?  Auiez 
vous  en  soing  prins  me  faire  riche  en  ce  monde  ?  Pensez  viure  ioyenh, 
de  par  ly  boji  Dieu  et  ly  bons  homs.  Aultre  soing,  aultre  .^oucy  i;c 
soit  reccu  nu  sacrosaincl  domicile  de  vostre  céleste  cerueau.  La  séré- 
nité d  icciluy  iamais  ne  soit  troublée  par  nues  quelconcques  de  pen- 
scment  passementéde  roeshaing^  et  raseherie.  Vous  viuant  ioveulx, 
guaillard,  de  hait^,  te  ne  seray  riche  que  trop.  Tout  le  monde  crie 
mesnaige,  mesnaige,  mais  tel  parle  de  mesnaige'  qui  ne  sçait  mye 
que  c'est. 

r/est  de  moy  qu'il  fault  conseil  prendre  Et  de  moy  i»our  ceste 
heure  prendrez  aduertisscment  que  ce  qu'on  m'impute  a  vice  ha  esté 
Imitation  des  uniuersité  et  parlement  de  Paris,  lieux  esquelz  consiste 
la  vraje  source  et  vifue  idée  de  pantheologie»  de  toute  iustice  aussi. 
Hcreticque  qui  en  doubte  et  fermement  ne  le  croit.  Hz  touiesfoys  en 
ung  lotir  mangent  leur  puesqne,  on  lo  renenu  de  Teuesché,  c'est  tout 
ung,  jKMii  une  aiiiicr  entière,  voyre  pour  deux  aulcunes  foys.  C'est 
au  iour  qu'il  y  laicL  son  entrée.  Et  n'y  ha  lieu  d'excuse,  s'il  ne  vou- 
loyt estre  lapidé  sus  l'instant.  A  esté  aussi  acte  des  quatre  vertus 
principales. 

De  Prudence»  en  prenant  argent  d'an  an  ce.  Car  on  ne  sçayt  qui 

mord  îiy  qui  rue.  Qui  sçayt  si  le  monde  durera  encore  troys  ans*-^? 
Et  ores  qu'il  durasi  daduantaige,  est  il  homme  tant  M  qui  s'osast 
promettre  viure  iroys  ans? 

One  homme  n'enst  les  dieux  tant  hîen  a  main, 

i^u'asseuré  feust  de  viure  au  lendemain  *.  i 

SeNEC.  in  Thyest, 

•  De  Justice  commutatiuc,  en  achaptant  chier,  ie  dv  a  crédit,  ven- 
dant a  l)on  marché,  ie  dy  argent  content.  Que  dict  Caton  en  sa  Mes* 
oaigerie  sus  ce  propous?  Il  fault,  dist  il,  que  le  pere  familles  soit 

•  Souci  corporel.  —  *  A  souhait.  —  *  Economie.  —  *  Figaro  dit  aussi  ;  «  Vive 
a  Joie  2  qui  sait  "si  te  monde  durera  encore  trois  semaines.  •  , 
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vendeur  perpétuel.  Par  ce  moyen,  est  impossible  qu'enfin  licbe  ne 
deuiegne,  si  tousiours  dure  l'ii{)oiheque 

Distributiue,  doiiuant  a  repaiblic  uu\  bons,  notez  bons  et  geiitiiz 
eompaignons,  lesquels  fortune  auoyt  iectez  comme  Ulvxes  sus  le  roc 
de  bon  appétit,  sans  proutsion  de  mangeaille:  et  aux  bonnes,  notez 
bonnes,  et  ieunes,  notez  ieunes.  Car,  selon  la  sentence  d'Hippocrates, 
ieunp'5.se  est  impatiente  de  faim,  mcsniement  si  elle  est  viuace,  alai- 
fîie,  brusque,  mouuaute,  volligeanle,  guoloise'^.  Lesquelles  youlun- 
tiersetde  bon  hait  font  plaisir  a  gens  de  bien,  et  sont  platonicques 
et  ciceronianes  *,  iusques  la  qu'elles  se  repaient  estre  au  monde  nées, 
non  pour  soy  seullement,  ains  de  leurs  propres  personnes  font  part  a 
leur  patrie,  part  a  leurs  amys. 

De  Force,  en  abatant  les  groz  arbres  comme  un^  second  Milo, 
ruynant  les  obscures  forestz,  tesnieres  de  loups,  de  sangliers,  de  re- 
gnardz,  réceptacles  de  brigans  et  meurtriers,  taupinières  d'assassina- 
leurs,  ofticines  de  fauli  nionnoyeurs,  relraictes  d'bereticqucs,  et  les 
coniplanistaDt*  en  claires  guarigues^  et  belles  bruleres,  louant  des 
haulx  boys  et  musettes,  et  préparant  les  sièges  pour  la  nuyct  du 
lu  g  r  nient. 

De  Tempérance,  mangeant  mon  bled  en  herbe  comme  ung  hermite, 
viuant  de  salades  et  racines,  me  émancipant  des  appetitz  sensuelz,  et 
ainsi  espargnant  pour  les  esiropiatz  et  souffreteux.  Car,  ce  faisant, 
i'espargne  les  sercleurs^,  qui  guaignent  argent;  les  mesliuiers^,  qui 
beuueiit  vouluntiers  et  sans  eaue;  les  glaneurs,  esqueb  fault  de  la 
fouace;  les  bateurs,  qui  no  laissent  ail,  oignons,  ne  eschalotte  es 
inrdins,  par  l'authorild  de  Thcslilis  Vergiliane^;  les  mcusnicrs,  qui 
sont  ordinairement  larrons,  et  les  boulengiers,  qui  ne  valent  ^Mieres 
mieulx.  Est  ce  petite  espargne?  Oultre  la  calamité  des  niuloiz,  le 
deschet  des  greniers,  et  la  mangeaille  des  tharantons  et  mourrins'-*. 

Be  bled  en  herbe  tous  faictes  belle  saulse  verde,  de  legiere  concoc- 
tion,  de  facille  digestion,  la(]uellc  vous  espanouit  le  cenieau,  esbaudit 
les  esperitz  animaulx,  rcsiouit  la  veue,  ouure  l'npjietit,  délecte  le 
goust,  asscure  le  cueur,  cbalouille  la  langue  fai<'t  le  tainct  clair,  for- 
tiiie  les  muscles,  tempère  le  sang,  allège  le  (lia[i]ira^Mne ,  rcfraischit 
lefoye,  desoppile  la  râtelle,  soulaigc  les  roignons,  assouplit  les  reins, 
dcsgourditles  spondtles*^*,  vutde  les  uretères,  dilate  les  vases  sperma^ 
ticques,  abbreuie  les  cremasteres^',  expurge  la  vessie,  enfle  les  geni- 
toires,  corrige  le  prépuce,  incruste  le  baiane*'^^  rectifie  le  membre; 
vous  faict  bon  ventre,  bien  rotter,  vessir,  peder,  fianter,  uriner,  es- 
ternuer,  sangloutir,  toussir,  cracher,  vomiter,  baisler,  mouscher,  ha- 
leirier,  inspirer,  respirer,  ronjler,  suer,  dresser  le  virolet,  et  mille 
aultres  rares  aduantaiges. 

'Boutique,  cellier.  —  'Fringante.  —  *  Platon  vouloil  que  les  Temmes  fus- 
sent commuuos  dans  sa  république,  et  Ciréron,  tant  par  ses  maximes  mio  par 
ses  exemples,  invHoH  chacun  à  se  sacrifier  pour  le  bien  public.  (Le  Ducliat.j  — 
*  Aplanissant.  —  '  Hroussailles.  —  *  garcicurs.  —  '  Moissonneurs.  ~  '  Cf.  Virgile, 
Egiog.  11.  Théocr.  itfjii.  II.—  »  Charançons  et  rats.  —  Vertèbres.  "  Mus- 
cles suspcnseurs .  —  "  Gland. 
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l'entends  bien»  disi  Pantagruel»  vous  inferez  que  gens  de  peu  d'es» 

fierit  ne  sçauroyent  beaucoup  en  brief  temps  despandre '.Vous  n'estes 
e  premier  qui  ait  conceu  costc  hérésie.  Néron  le  maintenoit,  et,  sus 

tous  humains,  adniiroit  C.  Caliguia  son  onrle,  lequel,  en  pou  deiours, 
auoyt,  par  inueniion  miiificque,  despendu  du  lout  l'auoir  et  patri- 
moine que  Tiberius  luy  auoyl  laissé. 

Mais,  en  lieu  d'obserucr  les  loii  coenaircs^  et  sumptuaires  des  Ro- 
niains,  la  Orchie,  la  Fannie,  la  Didie,  la  Licinie,  la  tornelie,  la  Le- 
pidiane,  la  Antie^,  et  des  Corinihvens»  par  lesquelles  estoit  rigoureu-  . 
sèment  n  un}?  chascun  denVridii  {tins  par  an  despendre  que  ne  porloit 
son  annuel  reuenu,  vous  anez  taict  Protcruie*,  qui  estoit,  entre  les 
Romains,  sacrifice  tel  (]ue  de  l'aigneau  pascal  entre  les  luifz.  Il  y 
conuenoil  tout  mangeable  manger,  le  reste  icclcr  au  feu,  rien  ne  re- 
semer  au  lendemain.  le  le  peu»  de  vous  iusteroent  dire,  comme  le 
dist  Caton  d'Albidius,  lequel  auoît  an  excessifbe  despense  ih  hi^c 
tout  ce  qu'il  possedoit  :  et,  restant  seullement  une  maison,  il  mist  le 
feu  dedans,  pour  dire  :  Consummatum  est,  ainsi  que  depuys  dist 
sainct  Thonias  d'Aquin,  quand  il  eut  la  lamproyc  toute  maugec^ 
Cela  non  force  ^. 

CHAPITRE  m.  «  C4>mment  Panurge  loye  Irt  debtenra  et  enpniBtemrs 

Mais,  demanda  Pantagruel,  quand  seicz  vous  hors  de  debtesT  Es 
calendes  grecques,  respondist  Panurge,  lors  que  tout  le  monde  sera 
content  et  que  serei  héritier  de  vous  roesme.  Dieu  me  guarde  d'en 
estre  hors  :  plus  lors  ne  trouuerovs  qui  nng  denier  me  prestast.  Qui 
au  soir  ne  laisse  leuain,  ia  ne  fera  au  matiii  leucr  paste.  Debuez 
vous  lousiours  a  quelqu'un^?  Par  icelluy  sera  continuellement  Dieu 
prié  vous  donner  bonne,  longue  et  heureuse  vie  :  craignant  sa  deble 
perdre,  toustours  bien  de  vous  dira  en  toute  compaignie,  lousiours 
nouueauli  créditeurs  vous  acquestera,  alfin  que  par  eulx  vous  faciei 
versure*  et  de  terre  d'aultruy  remplissez  son  fossé.  Quand  iadys  en 
Gaule,  par  l'institution  des  druides,  les  serfz  ,  varletz  et  appariteurs 
estoyent  tons  vif/  brusiez  aux  funérailles  et  exeques''  de  leurs  mais- 
tres  et  seifîneurs ,  n'auoyent  ilz  belle  paour  que  leurs  maistres  et 
seigneurs  mourussent  ?  Car  ensemble  force  leur  estoit  mourir  Ke 
prioyentilz  continuellement  leur  grand  dieu  Mercure  auec  Dls^,  le 
pereaux  escuz,  longuement  en  santé  les  conseruer?  N*estoyent  ilz 
soigneux  de  bien  les  trai(  ter  et  seruir?  Car  ensemble  pouuoyent  ilz 
viure,  au  moins  iusqjies  a  la  mort,  Croyez  qu'en  plusferuente  deuolioFi 
vos  créditeurs  prieront  Dieu  que  viuez,  craindront  que  mourez,  d'au- 

•  Dépenser.— •  Lois  louchant  les  repas.— 'Cf.  Macrob.  Sat  tonal.  1.  III,  c.xvii. 
—  *  V.  f'  fvr  I.  I!.  c.  n  —  '  Invité  un  jour  à  diner  par  saint  Louis,  Thomas  d  A- 
quin,  oubliaul  où  il  t  loil,  se  mil  à  composer  son  h)nf»iie  sur  le  Sainl -Sacrement, 
rl  par  distraction ,  il  mangea  toute  la  lamproie  qui  éloil  destinée  au  roi.  (Juand  il 
cul  fini  son  Inuine  cl  la  lamproie,  il  s'écria  :  Constnnmatum  vst,  comme  Jésus- 
r.hrisl  près  tl  expirer  sur  la  t  roix.  V.  IMichfl  Scol.  Mi  ttsa  Phitosonhica.  Cologne, 
l.'iOS.  in  »  —  '  U  n'y  a  pas  de  contrainte.  —  '  Ohseqiu  s.  —  '  Pîulon ,  diea  des 
enfers  et  conséquemineot  des  richesses  que  la  lerrc  reulerme  dans  son  sein. 
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tant  que  plus  aiment  la  manche  que  le  bras  ^  et  la  denare^  que  la 
vie.  Tesmoings  les  usuriers  de  Landcrousse,  qui  iiagueres  se  pendi- 
rent» voyaiis  les  biedz  et  vins  raualler^  en  prix,  et  bon  temps  retour- 
ner. Pantagruel  rien  ne  respondant,  continua  Panurge  :  Vray  bot, 
quand  bien  i*j  pense,  tous  me  remettez  a  poinct  en  ronfle  veuc^,  me 
reprocliant  mesdebles  et  créditeurs.  Dca,  en  ceste  seule  qualité  me 
repntoys  aup:usle,  reuerend  et  redoutable,  que,  sus  l'opinion  de  tous 
philûso|)hps  (qui  disent  rien  de  rien  n'estre  faict),  rien  ne  tenent,  ny 
matière  première,  esloys  fadeur  et  créateur.  Auoys  créé,  quoy?  tant 
de  beauli  et  bons  creiuteurs.  Créditeurs  sont  (ie  le  maintiens  lusques 
au  feu  eiclusifuement)  créatures  belles  et  bonnes*  Qui  rien  ne  preste 
est  créature  laide  et  mauluaise ,  créature  du  grand  villain  diantre 

d'enfer. 

Et  taict,  quoy?  Debtes.  0  chose  rare  et  antiquaire  "^!  Debtcs,  dy 
ie,  excedentes  le  nombre  des  syllabes  résultantes  au  couplement  de 
toutes  les  consonante^  aucc  les  vocales,  iadys  proiecté  et  compté  par 
le  noble  Xenocrates^  A  la  nuroerosité^  des  crediteiirs  si  vous  esti- 
mez la  perfection  des  ttebteurs ,  vous  ne  errerez  en  arithmeticque 
pr^jlicque.  Guidez  vous  que  ie  suis  aise,  quand  Inus  les  matins,  au- 
tour demoy,  ie  voy  ces  créditeurs  tant  humbles,  seruiables  et  co- 
pieux en  reuerences?  Et  quand  ie  note  que,  moy  faisant  a  l'ung  vi- 
saige  plus  ouuert  et  chierc  meilleure  que  es  aulires,  le  paillard  pense 
auoiir  sa  depesche  le  premier ,  pense  estre  le  premier  en  date»  et  de 
mon  ris  cuide  que  soyt  argent  content.  Il  m*est  aduis  que  le  ioue 
cncores  le  dieu  de  la  Passion  de  Saulmur^,  accompaigné  de  ses  anges 
et  chérubins.  Ce  sont  mes  candidat/ ,  mes  parasites ,  mes  salueurs, 
mes  diseurs  de  bons  iours,  mes  orateurs  perpetueiz.  Et  pensoys  >eri- 
tablement  en  debtes  consister  la  montaigne  de  vertu  heroitque  des- 
êripie  par  Hésiode^»  en  laquelle  ie  tenoys  degré  premier  de  ma  li- 
cence, a  loquelle  tous  humains  semblent  tirer  et  aspirer.  Mais  peu  y 
montent  pour  la  difficulté  du  chemin  ,  voyant  auiourdhuy  tout  le 
monde  nii  désir  ferueiil  et  strident  appétit  de  faire  debtes  et  credi* 
leurs  nouucaul\.  Toutest'oys,  il  n'est  debleur  qui  veult  :  il  ne  faict 
créditeurs  qui  veult.  Et  vous  me  \oulez  débouter  de  ceste  félicité 
soubeline"^,  vous  me  demandez  quand  scray  hors  de  debtes?  Bien 
pis  y  ha,  ie  me  donne  a  sainct  Banolin",  le  bon  sainct,  en  cas  que, 
toute  ma  vie  ie  n'aye  estimé  debtes  estre  comme  une  connexion  et 
colligencc*^  des  cieulx  et  terre;  ung  entrcteiiement  unicquc  de  l'hu- 
main lignaigc  (ic  dy  sans  lequel  bien  tost  tous  humains  periroyent): 

'  C'est  propremenl  la  patttguantev  ou  le  pour  avoir  des  ^nnts  des  Espagnols.— 

'  Les  dcfijcrs.  t'nrpenl.  —  *  Haisser  —  *  Vous  me  rompez  en  visiëre.  —  '  Admi- 
rable comme  une  uniiquc.  —  *  11  rai>oii  monu  r  à  cenl  millions  deux  cent  mille  le 
nombre  de  syllalie»  que  les  lettres  de  I  alf^habet  grec  pouroient  former  par  leurs 
melanixc^  el  Iransposilions  (Le  Ihidi  ii.  ;—  '  Au  granu  nombre.—  *  Allusion  à  un 
mysiere  de  Jehan  .MicheUjoué  eu  14dJ,  à  Angers,  el  eu  i;»34,  à  Saumur.  Daus 
ceUe  pièce,  qui  a  eu  sepi  édiiîons,  lésns-('hrbl  dit  le  Benedidte  en  se  meltant  à 
lat>l('.—  '  <;f,  Lucien,  Ilt-rniutum'.—  Souveraine.—  "  Premier  saint  de  l  ahbayc 
de  Saini-Maur  des  fossés  dont  Kabelais  Cul  chanoine  pendant  pluiiicurs  années.— 
'*  Lien. 
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cstre  par  aducnturo  celle  grande  anio  do  l'iniiuiTs,  Inquclle,  selon  Ip$ 
acadeniicqiics,  loules  chosos  viiiine.  Qu'anisi  soyt,  représentez  vous 
en  esperit  seruin  l  idee  el  iormc  de  (juelcque  monde  (prenez,  si  bon 
.  vous  semble,  le  trcntiesme  de  ceuli  que  imaginoyt  le  philosophe  Me- 
Irodorus')  auquel  ne  soyt  debteur  ny  créditeur  aulcun.  Ung  moitdo 
sans  debtesl  la  entre  les  astres  ne  sera  cours  régulier  quelconcquc  : 
Ions  seront  en  desarroy.  lu|»iter,  nesVstimnnt  (!(  !>(onr  a  Saturne,  le 
déposera  de  sa  sphère,  et  auccques  sa  ehaisne  honiei  ir(|ue  -  suspendra 
toutes  les  Intelligences,  dieux,  cieulx,  démons,  •renies,  lieroes,  dia- 
bles, terre,  mer,  tous  elemeiis.  Saturne  se  ralliera  auec  Mars,  et  met- 
tront tout  ce  monde  en  perturbation.  Mercure  ne  vouldra  foy  asser- 
uir  es  aultres  ;  plus  ne  sera  leur  Camille  \  comme  en  langue hetrusque 
estoit  nornriH';  car  il  [pur  est  en  rirn  debteur.  Venus  ne  sera  vé- 
nérée, car  elle  n'aura  rien  presté.  La  Lune  restera  sanglante  et  téné- 
breuse :  a  quel  propous  luy  départiront  le  Soleil  sa  lumière?  il  n'y 
seroyt  en  rien  tenu.  Le  Soleil  ne  lujra  sus  leur  terre;  les  astres  n'y 
feront  influence  bonne;  car  la  Terre  desistoyt  leur  prcster  nourrisse- 
ment  par  vapeurs  et  exhalations  :  desquelles,  disoit  lleraclitus,  prou- 
uoyent  les  stoïciens,  Cireron  maintenoyt  estre  les  estoilles  alimentées. 
Entre  les  elemens  ne  sera  symbolisation,  alternalion,  ne  transmuta- 
tion auleune.  Car  l'ung  ne  se  reputera  obligé  a  l'aultre  :  il  ne  luy 
auoit  rien  prest«1.  De  terre  ne  sera  laKic  eaue;  l'eaue  en  aer  ne  sera 
transmuée;  de  Taer  ne  sera  faict  feu;  le  feu  n'eschauflTera  la  terre. 
La  terre  rien  ne  produyra  que  monstres,  titanes,  geans;  il  n'y  pluyra 
pluye,  n'y  luira  lumière,  n'y  ventera  vent,  n'y  sera  esté  ne  automne. 
Lucifer  se  desliera,  et,  sortant  du  profuird  d  enfer  auec  les  furies,  les 
poines^et  diables  cornu/,  vouldra  deniger  des  cieulx  tous  les  dieux, 
tant  des  nwiieurs  conmie  des  mineurs  peuples.  De  cestuy  monde  rien 
ne  prestant ,  ne  sera  que  une  chicnncric,  que  une  brique  plus  ano- 
male que  celle  du  recteur  de  Paris ,  que  une  diablerie  plus  confuse 
que  celle  des  ieux  de  Doué^.  Entre  les  humains,  l'ung  ne  sauluera 
l'aultre:  i!  nura  beau  crier  a  l'ayde,  au  feu  ,  a  l'eaue,  au  meurtre, 
personne  n  yra  au  secours.  rour(juoy?  Il  n'auoit  rien  presté,  on  ne 
Iny  debuoyt  rien.  Personne  n'ha  interest  en  sa  conllagration,  en  son 
naulraige,  en  sa  ruyne,  en  sa  mort.  Aussi  bien  ne  prestoit  il  rien; 
aussi  bien  n'eust  il  par  après  rien  presté.  Brief,  de  cestuy  monde  se- 
ront  bannies  foy,  espérance,  charité  :  car  les  hommes  sont  nayz  pour 
l'ayde  et  secours  des  hommes.  En  lieu  d'elles  succéderont  défiance, 
mespris,  rancune,  auccques  la  cohorte  de  tous  maulx,  toutes  malé- 
dictions et  toutes  misères.  Vous  penserez  proprement  que  la  eust 
Pandora  versé  sa  bouteille.  Les  hommes  seront  loups  es  hommes; 
loups  guaroux  et  lutins,  comme  feurent  Lycaon,  Belieropbon,  Nabu- 
gotaonosor;  briguans,  assassineurs,  empoisonneurs,  malraisans,  mal* 
pensans,  maiueiilans,  haine  portans  :  ung  chascun  contre  tous, 

•Cf.  Pflllarque,  I.  V  ûcb  Opinions  des  Philosophes.  —  *Cf.  Rlacrob..romii, 
Scip'  1.  I,  C.  Mv.  —  'Serviteur  —  *  Surnom  «irs  Furies,  on  prcc  —  *  fif. 
1.  iV,  C.  xm.  Doué  estuoc  pclilc  ville  de  Poitou,  où  un  reste  d  umphiUiéàtre  ro> 
nain  servôH  oe  lieu  de  repmentation  pour  les  mystères. 
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comme  Igmael ,  comme  Mctabus  * ,  comme  Timon ,  Athénien ,  qui» 
pour  ceste  calise,  feut  surnommé  3Tisantkropo$,  Si  que  chose  plus 
facille  en  nature  seroyt  nourrir  en  l'aer  les  poissons,  p;fistre  les  cerfz 
au  fond  de  l'Océan,  que  supporter  ceste  Iruandaille  de  monde  nui 
lien  ne  preste.  Par  ma  foy,  ie  les  hay  bien.  Et  si ,  au  patron  de  ce 
faficheux  et  chagrin  monde  rien  ne  prestant,  vous  figurez  l'auUre 
petit  monde,  ifuï  est  Thomme,  vous  y  trouuerez  ung  terrible  tinta- 
marre. La  teste  ne  vouldra  prester  la  veue  de  ses  yeulx  pour  guider 
les  piedz  et  les  mains.  Les  piedz  ne  la  daigneront  porter;  les  mains 
cesseront  trauailler  pour  elle.  Le  meiir  se  faschera  de  (ant  se  niou- 
uoir  pour  les  poulz  des  membres,  et  ne  leur  presicra  plus.  Le  poul- 
mon  ne  luy  fera  prest  de  ses  souffletz.  Le  foye  ne  luy  cnuoyera  sang 

Eour  son  entretien.  La  vessie  ne  vouldra  estre  débitrice  aux  roignons. 
*urlne  sera  supprimée.  Le  cerueau,  considérant  ce  train  desnaturé. 
se  mettra  en  resucrie,  et  ne  baillera  sentiment  es  ncrfz  ne  mouue- 
nient  es  muscle»;.  Somme,  en  ce  monde  desrayé,  rien  ne  debuant, 
rien  ne  prestant,  rien  n'empruntant,  vous  voyrez  une  conspiration 
plus  pernicieuse  que  n'a  liguré  Esope  en  son  apologue.  El  périra 
sans  aoabte  :  non  périra  seullement»  mais  bien  tost  périra,  feust  ce 
Esculapius  mesme.  Et  ira  soubdain  le  corps  en  putréfaction  :  Tame 
toute  indignée  prendra  cours  a  tous  les  diables ,  après  mon  argent. 

CHAPITRE  IV.  «»  Continsatioii  du  discours  d«  Panurge  «  1*  lotiaag»  d«s  prestouti 

et  debteurs. 

Au  contraire,  représentez  vous  ung  monde  auttre,  auquel  ung 
chascun  preste,  ung  cb/iscnn  doibue   tous  soyent  debteurs ,  tous 

Royent  presteurs.  O  <|nelle  harmonie  sera  parmy  les  réguliers  moTHie- 
mens  des  cieulx!  11  m'est  aduis  (pic  ir  l'entenaz  aussi  bien  que  feit 
oncques  Platon.  Quelle  svfnpalhie  ciitro  les  elemens!  O  comment 
nature  s'y  délectera  en  ses  ocuurcs  et  productions!  Ceres,  chargée  de 
liledz,  Bacdius  de  vins,  Flora  de  fleurs,  Pomona  defniictz,  luno,  en 
son  aer  serain,  sereine,  salubre,  plaisante,  le  me  perdz  en  ceste  con- 
templation. Entre  les  humains,  paix,  amour,  diiection,  fidélité,  ré- 
pons, bnnrquct/,  festins,  ioye,  liesse,  or,  argent,  menue  monnbye, 
chaisnes,  bagues,  niarclh'HKlises  troleront  de  main  en  main.  Nul  pro- 
cez,  nulle  guerre,  nul  dcbat;  nul  n'y  sera  usurier,  nui  eschart'^,  nul 
chichart,  nul  refusant.  Vray  dieu  ,  ne  sera  ce  l'eage  d'or?  le  règne 
de  Saturne?  Tidee  des  régions  oiyn^picques,  esquelles  toutes  aultres 
vertuz  cessent,  charité  seule  règne,  régente,  domine,  triumphe?  Tous 
seront  bons,  tous  seront  beaulx,  tousseront  iustes.  0  monde  heu- 
reux !  0  gens  de  cestuy  monde  hctireux  !  o  beat/  troys  et  quatre  foys! 
Il  m'est  aduis  que  i'y  suisi  le  nous  iure  le  lion  \ray  bis  que,  si  ces- 
tuy monde  eusl  pape,  foizonnant  en  cardinauU,  et  associé  de  son 
sacré  collège,  en  peu  d'années  vous  y  voyriez  les  sainctz  plus  drus, 
plus  roiraciiflcques,  a  plus  de  leçons  ^  plus  de  veux,  plus  de  basions^ 

'  Roi  de  Privcrnc,au  pays  des  Volsqnos.  /r.'idil.  I.  W.  —  '  Econome.  AUas^ 
lesdiart.  —  '  Plus  un  saint  e.sl  vénéré  dans  l  églist»  romaine,  plus  de  leçons  Oilt 
tes  matines  de  sa  lèie.  (Le  JDucbai.)  —  *  Grosses,  bàloos  de  croix  et  baimiérfi. 
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et  plus  de  chandelles  que  ne  sont  tous  ceuli  des  neufz  eueschcz  de 
Bretaigiic,  excepté  seuUement  saiiict  lues^  le  vous  prie,  considérez 
commenl  le  noble  Patelin,  voulant  diMfier,  et,  par  dluines  louanges, 
mettre  iusques  an  tiers  ciel  le  pere  de  Guillaume  lousseaulme ,  tien 
plus  ne  dist,  sinon, 

El  si  presloil 
Ses  denrées  a  qui  en  vouloit. 

0  le  beau  mot  !  A  ce  patron  figurez  nostre  mirrocosmc,  id  est.  petit 
n)Oude,c'esi  rhonimc,en  tousses  membres,  prestans,  cmprunlans,  deb- 
'  unns  :  c'est  a  dire  en  son  naturel.  Car  nature  n'ha  créé  Tliomme  que 
pour  prester  et  emprunter.  Plus  granden'est  l'harmonie  des  cieuli  que 

sera  de  sa  police.  L'intention  du  fondateur  de  ce  microcosme  est  y  en* 
tretenir  Tame,  Inquelle  il  y  ha  mise  comme  liostc»  et  la  vie.  La  vie  con- 
siste en  sanj^.  Sang  est  le  siej:e  de  l'ame;  pourtant  ung  seul  labeur 
*poinc  ce  monde,  c'est  for^^er  snng  continuellement.  En  ceste forge  sont 
tous  membres  en  office  uprc  :  et  est  leur  hiérarchie  telle  que  sans 
cesse  Tung  de  Taultre  emprunte,  l'unga  l'aultre  preste,  l'ung  a  l'aul- 
tre  estdebtcur.  La  matière  et  métal  conucnable  pour  estre  en  sang 
transmue^  est  baillée  par  nature  :  pain  et  vin.  Kn  ces  deu\  sont  com- 

f>rinses  toutes  espèces  de  aiimens.  Et  de  ce  est  dict  le  companaige  en 
angue  goth'-.  Pour  ycelles  trouucr,  préparer  et  cuire,  trauaillcnt  les 
mains, cheminent  les  piedz,  et  portent  toute  ceste  machine:  les  yeulx 
tout  conduisent.  L'appétit  en  1  orifice  de  Testomach,  moyennant  ung 
peu  de  melancholie  aigrette,  qui  luy  est  transmis  de  la  râtelle,  ad- 
moneste d'enfourner  viande.  La  larjgue  en  faict  l'essay,  les  dentz  la 
maschent,  l'estomath  la  receoit,  digère  et  chylifie.  Les  venes  mesa- 
raicques^  en  sugcent  ce  «ju  cst  bon  et  idoine,  délaissent  les  excre- 
mens  Jcsquelz ,  par  vertus  expulsifue,  sont  vuidez  hors  par  exprez 
conduictz),  puys  la  portent  aafoye  :  il  la  transmue  derecnief,  et  en 
faict  sang.  Lors  quelle  ioye  pensez  vous  estre  entre  ces  officiers,  quand 
ilz  ont  veu  ce  ruisseau  d'or,  qui  est  leur  seul  restaurant?  Plus  grande 
n'est  la  ioye  des  alcbymisles  quand  ,  après  longz  trauaulx,  grand 
soing  et  despense,  ilz  vojent  les  metaulx  transmuez  dedans  Icms 
fourneaulx.  Adoncques  chascun  membre  se  prépare  et  s'esueriue  de 
nouueau  a  purifier  et  affiner  cestuy  thesaur.  Les  roignons ,  par  les 
venes  emulgentes,  en  tirent  l'aiguosité  que  tous  nommez  urine,  et 
par  les  uretères  la  decoullent  en  bas.  Au  bas  trouue  réceptacle  pro- 
pre, c'est  la  vessie,  laquelle  en  temps  opportun  la  vuide  hors.  La  râ- 
telle en  tire  le  terrestre  et  la  lie,  que  vous  nommez  melancholie.  La 
bouteille  du  iiel  en  soubstraiet  la  eholere  superflue.  Puys  est  trans- 

Îiorté  en  une  aultre  officine,  pour  mieulx  estre  affinë,  c*est  le  cueur, 
equel,  par  ses  mouuemens  dtastolicquea  ^  et  systolicquesi»,  lesubti- 
lie  et  enflambe  tellement  que,  par  le  ventricule  deitre,  le  met  a  per- 
fection, et  par  les  venes  l'enuoye.a  tous  les  membres.  Chascun  mem^ 

'  De  quantités  fie  mentis  snînts  nui  ne  sont  vénérés  qu'en  Brotn£?ne,  il  n'y  en  a 

Îouil  duiii  ie  culie  soit  plus  g(  iicrol  dans  ce  pays-là,  que  celui  qu  on  rend  a  saint 
res,  natif  de  Tréguier,  dans  la  Basse- Bretagne.  ^Le  Ducbat.)— '^Pavr^aff^a- 
é9e,  —  *  Du  mésentère.    *  De  dilataMoo.  —  *  De  contraction. 
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bre  l'aliiro  a  soy  et  s'en  «ilimcnle  a  sa  y:\\\^e  :  picdz ,  mains,  yciilx, 
tous  ;  c'L  lors  sont  f.iictz  dchlcurs,  (jui  piiruuanl  estoycnl  prcsleurs. 
Par  le  veutricule  gausrhe,  il  le  faict  tant  subtil  qu'on  le  dici  spiri- 
luel,  et  TeDUoye  a  tous  les  membres  par  ses  artères ,  pour  l'aultre 
sang  des  venes  es(  haulîer  et  csuenter.  Le  poulmon  ne  cesse  auecques 
SCS  lobes  et  soullletz  le  refrais(!hir.  Vai  recoii'^noissanrc  do  en  !)icn,  le 
cueur  luy  en  dei^ni  i  le  meilleur  par  la  vcne  artcriale.  Knfui,  tant  est 
affiné  dedans  le  relz  nierueilleui ,  que,  p.ir  après,  en  sont  fairlz  les 
esperitz  aniniaulx,  moyennant  lesquelz  elle  imagine,  discourt,  luge, 
resoult,  délibère,  ratiocine  '  et  remémore.  Veriuguoy  !  ie  me  iiaye,  ie 
me  perdz ,  ie  m*esguare,  quand  i*ehtre  au  profund  abysme  de  ce 
monde,  ainsi  prestanl,  ainsi  debuant.  Croyez  que  chose  diuinc  est 
presler;  debuoirest  vertus  hcroicijue. Kncores  n'est  ce  tout.  Ce  monde 
prestant,  debuant,  cni|iruntant,  est  si  bon,  que,  cesle  alinientation 
paracbeuee,  il  pense  desia  prcster  a  ceuU  qui  ne  sont  encore  nayz,  et 

Ear  prest  se  perpétuer  s*il  peult,  et  multiplier  en  imaiges  a  soy  sem- 
lables,  ce  sontenfans.  A  ces  te  fin,  chascun  membre,  du  plus  pré- 
cieux de  son  nourrissemenl ,  décide  et  rongne  une  portion  et  la  ren* 
uoye  en  bas.  Nature  y  ha  prepnré  vases  et  rercpiat  les  opi»oriiiii5.  par 
lesquelz ,  desrendant  es  genitoires  en  longs  ambages  et  lleiuosilez, 
receoit  forme  compétente  et  trouue  lieux  idoines,  tant  en  l'homme 
comme  en  la  femme,  pour  conseruer  et  perpétuer  le  genre  humain. 
Se  faict  le  tout  par  prestz  et  debtes  de  l'unga  Taultre;  dont  est  dict 
le  Debuoir  de  mariaige.  Poine  par  nature  est  au  refusant  interminee, 
acre  vexation  parmy  les  membres,  et  furyc  pnrmy  les  sens;  au  près- 
tant  loyer  consigné,  plaisir,  aliaigresse  et  volupté. 

CHAPITRE  y 9  —  Gomment  Pantagruel  déteste  lea  dlebtettrg  el  mprasteim» 

l'cntendx,  respondist  Pantagruel,  et  mesemblez  bon  topicqueur' 

et  alfccié  a  vostre  cause.  Mais  preschez  et  patrocinez^  d'ioy  a  la  Pen- 
lecoustf",  onfiji  vous  serez  esbahy  comment  rien  ne  m'aurez  persuadé*, 
et  par  vosire  beau  parler  la  ne  me  ferez  entrer  en  debtes.  Rien  ,  dirt 
le  sainct  enuoyé,  a  personne  ne  doibuez,  fors  amour  el  dilcction  mu- 
tuelle. Tous  m*usez  îcy  'de  belles  graphides^  et  diatyposes^,  et  me 
plaisent  tresbien.  Mais  ie  tous  dy  que  si  figurez  ung  affronteur  ef- 
fronté el  importun  emprunteur,  entrant  de  nouueau  en  une  ville  ia 
nduerlie  de  ses  meurs,  vous  trouuerez  qu'a  son  entrée  plus  seront  les 
citoyens  en  eiïroy  et  trépidation  que  si  la  peste  y  entroyt  en  habille- 
ment Ici  que  la  trouua  le  philosophe  tyanien  dedans  Kphese''.  Et  sui- 
d'opinion  que  n'erroyent  les  Perses,  esttmans  le  second  vice  estre  mens 
tir,  le  premier  estre  debuoir.  Car  debtes  et  mensonges  sont  ordinai- 
rement ensemble  ralliez.  le  ne  reulx  pourtant  inférer  que  lamals  ne 

*  Raisonne.  —  >lUiéteor.  —  *  Plaides.  —  *  Molière,  qui  savoit  Rabelais  par 
ccNir,  a  dit  : 

Pi  r-t  lif  /,  jintrocine/ jiisqtrà  la  Ppntrrûtp, 
Voui  scrci  élonnc,  (ju;iii(l  vous  serez  au  bout, 
Que  voue  ae  m*«vei  rien  penuadé  du  tout. 

*  Méuphores.  —  •  Images  oratoires.  — 'Cf.  Philosirate,  rie  d*Jp9lhniuêt 
l  IV,  c.  m. 
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faille  dcbiioir,  iamais  ne  faille  prcster.  Il  n'est  si  riche  qui  qîielqiies- 
foys  ne  doibuc.  Il  n'est  si  pnoure  de  qui  quelquesfoys  ou  ne  puisse 
emprunter.  L'oceasion  sera  telle  que  l'ha  dict  Platon  eu  ses  loix, 
quand  il  ordonne  qu'on  ne  laisse  chez  soy  les  voisins  puiser  eaue,  si 
premièrement  ilz  n'auojent  en  leurs  [iropres  pastiz  foussoyé  et  bêché» 
lusques  a  trouuer  celle  espèce  de  terre  qu'on  nomme  ceramitc,  c*est- 
terre  a  potier,  et  la  n'eussent  renroutré  source,  ou  dej^ont'  d  eaue. 
Car  icellc  terre,  par  sa  suhslanec  qui  est  grasse,  forte,  ii/e  et  dense, 
retient  riunuidité,  et  n'eu  est  faeillement  faiete  exlialatioii.  Ainsi  est 
ce  grande  vcrgoigne  tousiours,  en  tous  lieux,  d'ungchascun  emprun- 
ter, plustost  que  trauailler  et  guaigner.  Lors  seutlement  deburoyt  on, 
selon  mon  iugement,  prester  quand  la  personne,  trauaillant,  n'ha  peu 
par  son  labeur  f.iire  j?uain  ,  ou  quand  elle  est  soiibtlainement  tumuee 
en  perle  inopinée  de  ses  biLMis.  Pourtant  laissons  ce  [^ropoiis.  et  do- 
rcsnauant  ne  vous  (lUacliez  a  créditeurs.  Du  passé  ic  ^()u^  deliure. 

Lu  moins  de  mon  plus  -,  dist  Panurge,  en  cestuy  article,  sera  vous 
remercier;  et  s!  les  remerciemens  doibuent  estre  mesurez  par  Taffee- 
tion  des  bii  nfatcteurs,  ce  sera  infiniment,  sempitcrnellement  :  car  ra- 
meur que  de  vostre  grâce  me  portez  est  liors  le  dez  d'estimation;  il 
transcoiide  tout  poids,  tout  nombre,  toute  mesure  :  il  est  iniiny,  sem- 
pitmiel.  Mais,  le  mesurant  au  qualibre  des  bienlaielz  et  conlentc- 
inent  des  receuans,  ce  sera  assez  laschement.  Vous  me  l'aictes  de  biens 
beaucoup,  et  trop  plus  que  ne  m'appartient,  plus  que  n'ay  enuers 
vous  deseruy,  plus  que  ne  requeroyent  mes  mérites ,  force  est  aue  le 
confesse;  mais  non  mye  tant  que  pensez  en  cestuy  article.  Ce  n  est  la 
que  me  dcult^,  ce  n'est  la  que  me  cuist  et  démange  :  car ,  doresna- 
uant,  estant  quitte,  quelle  contenence  auray  ie?  (Iroyez  que  i'auray 
mauiuaise  grâce  pour  les  premiers  moys,  veu  que  ie  n'y  suis  ne  nourry 
ne  accoustumé.  I  en  ay  grand  ^aour.  Daduantaige,  désormais  nenais- 
tra  ped  en  tout  Salmigondinoys  qui  n'ayt  son  renuoy  vers  mon  nez. 
Tous  les  pedeurs  du  monde,  pedans,  disent  :  Toyta  pour  les  quittes*. 
Ma  vie  finirn  bientost,  ic  le  preuoy.  le  vous  recommande  mon  epita- 
phc.  Et  niourray  tout  conficl  en  pedz.  Si  quelque  iour,  pour  restau- 
rant a  faire  peder  les  bonnes  femmes  en  extrême  passion  de  colicque 
venteuse,  les  mcdicamens  ordinaires  ne  satisfont  aux  medicins,  la  mo- 
mie de  mon  paillard  et  empedé  corps  leur  sera  remède  présent.  En 
prenant  tant  peu  que  direz,  elles  pederont  plus  qu'ilz  n'entendent  ^ 
IVr^l  pnurrjuoy  ie  VOUS  prieroys  vouluntiers  que  de  debtrs  me  laissez 
quelque  rrnturie^  :  comme  le  roy  Louis  uiiziesme,  ieclant  hors  de 
]^rocez  Miles  d  llliers,  eui'sque  de  Chartres,  feut  importuné  luy  en 
laisser  quelqu'ung  pour  se  exercer''^,  l'ayme  mieulx  leur  donner  toute 
ma  cacqueroliere,  ensemble  ma  bannetonniere*,  rien  pourtant  ne  dé- 
duisant du  sort^  principal.  Laissons,  dist  Pantagruel ce  propous,  ie 
TOUS  Pay  ia  dict  une  foys. 

'  Ecoulement.  ~  '  C'esl-à  dire,  le  moindre  elTel  de  mon  plus  indispensable  de- 
voir. —  '  Ce  qui  me  cbap;riiio.  -—  *  Ceux  qui  ne  doivent  rien.  On  dil  ai^ourd'bui, 
par  altéralfon  du  dfcion  populaire  :  fartant,  quitte!  "  *  SoubdteBt.  ^ '  Cen- 
taine. —  '  Cf.  Dr  sporriers,  jVoKi^ltfUXVi.^  '  tfesrevenm  d'escargots  et  de 
baaneloDS.  —  *  Jt  onds. 
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CIIAPITIIE  Vr  Polirquo)  les  nonucaulx  mariez  estoyent  excmptz  cl^atler  en  ,;un  i  e. 

Mais,  demanda  Panurge,  on  quelle  loy  c?;toyt  co  ronslitud  et  esf.i- 
l)ly  que  ceulx  qui  > igne  Tiouuelle  |tla!iteroyenl,  ceulx  i]ni  lotzis  ucut' 
basLiroycnt,  et  les  nouueaulx  mariez,  seroyent  excniptz  d'aller  en 

âuerre  pour  la  première  année?  En  la  loy,  respondîst  Pantagruel,  de 
loses.  Pourquoy,  demanda  Panurge,  les  nouueaulx  mariez?  Des 
planteurs  de  vigne  ie  suis  trop  vicuii  pour  me  soucier  :  ie  acquiesce 
au  soucy  des  vendengeurs,  et  les  bcaulx  bnstisscurs  nouueaulx  de 
pierres  mortes  ne  sont  csrriptz  en  mon  iiure  do  vie.  le  ne  bastys  que 
pierres  viues,  ce  sont  hommes.  Selon  ujon  iugement,  respondist  Pan- 
tagruel, c'estoyt  affin  que,  pour  la  première  année,  ilz  touysscnt  de 
leurs  amours  a  plaisir,  vacassent  a  production  de  lignaige»  et  feissent 
prouision  d'héritiers.  Ainsi,  pour  le  moins,  si  Tannée  seconde  estoyent 
en  guerre  oreis,  l(Mir  nom  et  armes  restasl  a  leurs  enfaï!<.  Aus<i  que 
leurs  femmes  on  congneusL  ceriainemeiit  estre  ou  breliaigjies ' ,  ou 
fécondes  (car  l'essay  d'unjr  an  leur  sembloyt  suliisant,  attendu  la  ma- 
turité de  Teage  eu  laquelle  ilz  faisoyent  nopces),  pour  mieulx,  aprez 
Je  deeez  des  maritz  premiers,  les  colloquer  en  secondes  nopces.  Les 
fécondes,  a  ceulx  qui  vouldroyent  multiplier  en  en  fans;  les  brehaî- 
gnes,  a  ceulx  qui  n'en  appeteroyent^,  et  les  prendroyerit  pour  leurs 
.-  vertuz,  srauoir,  bomies  grâces,  seullement  en  consolation  domeslic- 
que  et  eniretenement  de  mesnaige.  Les  [uescbeurs  de  Varenes,  dist 
Tanurge,  détestent  les  secondes  nopces,  couuue  folles  et  deshonnesles. 
Elles  sont,  respondist  Pantagruel,  leurs  fortes  fiebures  quartaines. 
Yoyre,  dist  Panurge,  et  a  frère  Enguainnant  aussi,  qui,  en  plein  ser- 
mon preschant,  a  Pareilly,  et  détestant  les  nopces  secondes,  iuroyt  et 
se  donnoyt  au  plus  viste  diable  d'enfer,  en  cas  que  mieulx  n'aymast 
dépuceler  cent  tilles  que  biscottcr  une  vefue"'^.  le  trouue  vostre  raison 
boune  et  bien  fondée.  Mais  que  diriez  vous  si  ccste  exemption  leur 
estoyt  octroyée  pour  raison  que,  tout  le  decours  d'icelle  prime  an- 
.  née ,  ilz  auroyent  tant  taloché  leurs  amours  de  nouueau  possédez, 
comme  c'est  Tequlté  et  debuoir,  et  tant  esgoutté  leurs  vases  sperma* 
■  licques  qu'il'/  on  rrstf^^  rnt  tous  effilez,  touseuiroz*,  tous  encrtic/  et 
flatriz.  Si  (|ue,  aduenant  le  iour  de  b.itaille,  jîluslost  se  mettroyent  au 
plongeon  connue  canes,  auec  le  baguaige,  qu  auec  les  combattans  et 
vaillans  champions,  on  lieu  on  quel  par  £nvo^  est  nieu  le  hourd^  et 
sont  les  coups  departiz;  Et  soubs  Testandard  de  Mars  ne  frapperoyent 
coup  qui  vaille.  Car  les  grandz  coups  auroyent  ruez  soubs  les  cour- 
tines' de  Venus  s'amye.  Que  ainsi  soit ,  nous  voyons  encores  mainte* 
nant,  entre  .tiillio-;  rolicques  et  monumens  d'anlicquité,  qu'en  toutes 
bonnes  maisons,  aprez  ne  sçay  quants  iours ,  l'on  enuoye  ces  nou- 
ueaulx mariez  venir  leur  oncle,  pour  les  absenter  de  leurs  Xemmcs, 
e^ce  [)endent  soy  repouser,  et  derechief  se  aultailler  pour  mleuIx  au 
retour  combattre,  quoyque  souuent  ilz  n'ayent  ne  oncle  ne  tante.  En 

'  Sléplles.  —  *  Désircroienl.  —  *  Ce  conte  est  pris  des  Sacéties  dO  PWme.^ 
*  Efféminés.  —  *  Bellone.  —  •  L'allaque.  —  '  Rideaux, 
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pareille  forme  que  le  roy  Peiault,  après  la  iournec  des  ComabOQS,  ne 

nous  cassa,  proprement  parlai)t,  ic  dy  nioy  et  Courcaillet,  mais  nous 
emioya  refraischir  <  n  nos  maisons.  11  est  encore  cherchant  la  sienne. 
La  marraine  de  mon  ^rand  porc  me  disoyt,  quand  i'estoys  pellt,  que 

Palenoslres  et  oraisons 

Sonl  pour  ceulx  la  qui  les  relfcDDent. 

\'\)\:  lilfrc  '  nlUwil  en  fciint<ons  , 

£sl  plus  fort  que  deux  qui  en  viennent. 

Ce  que  m'induiet  en  ceste  opinion  est  que  les  plnnleurs  de  vigne  a 
poine  niaiigeoyent  raisins,  ou  beuuoyentvin  de  leur  labeur  durant  la 
première  année;  et  les  bastisseurs,  pour  l  an  premier,  ne  habitoyent 
en  leurs  logys  de  nouveau  faiciz,  tus  poine  de  mourir  suffocquez  par 
default  de  eipiration,  comme  doctement  ha  noté  Galen,  Hb*  il.  De 
ta  difficulté  de  respirer.  le  ne  l'ay  demandé  sans  cause  bien  causée» 
ne  sans  raison  bien  résonante  :  ne  vous  desplaise. 

(  IIAPITRE  TII.  —  Comment  P«iiiir|e  ««ojt  la  pnlre  «d  rawrcillc,  et  désista  p(n  ter  M 

An  lendemain,  Panurge  se  Teit  perser  rtareiile  deitre  a  la  iudaio- 
que,  cl  y  attacha  ung  petit  anneau  d'or  a  ouuraige  de  tauchie^,  on 

caston-î  duquel  esioyt  une  pulce  enchâssée.  Et  estoyt  la  pulce  noire, 
nlTin  que  de  rien  ne  doubtez.  C'est  belle  chose  estrè  en  tous  cas  bien 
iiitormé.  La  despensc  de  laquelle,  rapportée  a  son  bureau,  ne  mon- 
toyt  par  quartier  gueres  plus  que  le  mariaige  d'une  tigresse  bircanic- 
nue,  comme  vous  pourriei  dire  609000  maluedis*.  De  tant  eicessifîie 
aespense  se  fascha,  lors  qu'il  feut  quitte,  et  depuys  la  nourrit  en  la 
façon  des  tyrans  et  aduocnlz,  de  la  sueur  et  du  snujL'  de  ses  subiectz. 
Print  quatre  aulnes  de  bureau^,  s'en  ,i(  ( (lustrn  tomme  d  une  robbe 
longue  a  simple  cousture,  désista  porter  le  hault  de  chausses,  et  at- 
tacha des  lunettes  a  son  bonnet.  £n  tel  estât  se  présenta  deuant  Pan- 
tagruel, lequel  trouua  le  desguisemeni  esirange,  mesmement  ne 
voyant  plus  sa  belle  et  ma gnifîcque  braguette,  en  laquelle  il  souloyt, 
comme  en  Tancre  sacr(*,  constituer  son  dernier  refu^'e  contre  tous  nau- 
fraij^es  d'aduersité.  ^'entendent  le  bon  Pantagruel  ce  mystère,  l'in- 
lerrogua ,  demandant  que  pretcodoyt  ceste  nouuelle  prosopopee. 
l'ay,  respondist  Panurge,  la  pulce  en  l'aureille,  ie  me  veuli  marier. 
En  bonne  beure  soit,  disl  Pantagruel,  vous  m'en  auez  bien  resiouy. 
Trayement  ie  n'en  vouldro^s  pas  tenir  ung  fer  chauld.  Mais  ce  n'est 
la  guise  des  amoureux  ainsi  auoir  bragues  aualades^,  et  laisser  pen- 
dre sa  chemise  sus  les  gcnouix  sans  hault  de  chausses;  auec  robbe 
longue  de  bureau,  qui  est  couleur  inusitée  en  robbes  talares^,  entre 
gens  de  bien  et  de  vertu.  Si  quelques  personnaiges  d'heresies  et  sectes 
particulières  s'en  sont  aultresfoyt  accoustrez,  quoyque  plusieurs 
rayent  imputé  a  piperie,  imposture  et  afTectation  de  tyrannie  sus  le 
rude  populaire^  ie  ne  veuix  pourtant  les  biasmer,  et  en  cela  foire  d'eulî 

*  loueur  de  flfie.  »  *  Marque lerie.  —  "  Cbaton.  —  *  Mararédis ,  petite  moD< 
oaie  d'Espagne.  «-  *  Bore.  —  *  Peodanles. — *  Qoi  deseendeol  Jnsqu  au  talons. 
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lugement  sinistre*  Chascnn  abunde  en  son  sens,  mesmement  en  choses 
foraines',  citernes  et  in  diiïo  rentes;  lesquelles  desoy  ne  sont  bonnes 

no  ma  11  lu  ai  SCS,  pource  qu'elles  ne  sortent  de  nos  cueurs  et  prnsers, 
qui  est  l'offirine  de  tout  bien  et  tout  mal  :  bien,  si  bonne  est  et  par 
l'espcrit  niunde'''  rei^lee  raiïection;  mal,  si,  hors  equit(^,  parl'esperit 
inaling  csirafTection  dcprauee.  Seuliemeut  me  despiaiblia  nouueaullé 
et  mespris  du  commun  usaige. 

La  couleur,  respondist  Panurge,  est  aspre  aux  polz',  a  propos; 
rVst  mon  bureau,  le  le  veulx  doresnauant  tenir,  et  de  près  ro<:nnr- 
dcr  a  mes  affaires.  Puys  qu'une  foys  ie  suis  quitte,  vous  ne  veistes 
oncques  homme  plus  mal  plaisant  que  ie  seray  si  Dieu  ne  m'ayde. 
Voyez  cy  mes  besicles.  A  me  vcoir  de  loing,  vous  diriez  proprement 
que  c'est  frère  lean  Bourgeois^,  le  croy  bien  que  Tannée  qui  Tient  le 
prescheray  encores  une  foys  la  croisade.  Dieu  guard  de  mal  les  pelo- 
tons. Voyez  vous  ce  bureau?  Croyez  qu'en  luy  consiste  quelijuc  or- 
culte  propriété  a  peu  de  gens  con^neue.  le  ne  l'ay  prins  qu'a  ce  ma- 
lin, mais  desia  i'eiulesue,  ie  deguaiiie  ,  ie  grésille^  d'estre  marié,  et 
labourer  en  diable  bur^  dessus  ma  femme»  sans  craincle  des  coupz  de 
baston.  0  le  grand  mesnaiçter  que  te  seray  !  Apres  ma  mort  on  me 
fiera  brusler  en  bust  honorificque,  pour  en  auoir  les  cendres,  en  mé- 
moire et  exemplaire  du  mcsnaigier  parfaict.  Corbieu,  sus  restuy  mien 
bureau,  ne  se  ioue  pas  mon  arf^rnticr  d'allonger  les  11*.  Car  coupz 
de  poing  troteront  en  lace.  Voyez  moy  deuant  et  derrière:  c'est  la 
forme  d'une  toge  anticque,  habillement  des  Romains  au  temps  do 
paix.  Ten  ay  prins  la  forme  en  la  columnc  de  Traian  a  Rome,  en  Tare 
triumphal  aussi  de  Septimius  Seuerus.  le  suis  las  de  guerre,  las  de 
sages  °  et  hooquctons.  l'ay  les  cspaules  toutes  usées  a  force  de  porter 
harnoys.  Cessent  les  armes,  reignent  les  toges,  au  moins  pour  toute 
cesle  subséquente  année  si  ic  suis  marié,  comme  vous  m'alleguastes 
hier»  par  la  loy  inosaicque. 

Au  rcguard  du  bault  de  chausses,  ma  grande  tante  Laurence'  iadis 
me  disoyt  qu'il  estoyt  faict  pour  la  braguette,  le  le  croy,  en  pareille 
induction  que  le  gentil  falot  Galcn,  lib.  iX»  De  Vusaige  de  nos  mem- 
bres,  dict  la  teste  estre  faicte  {>(>ur  les  yculx.  Car  nature  eust  peu 
mettre  nos  testes  aux  genonh.  on  aux  coubdes:  mais,  ordonnant 
les  yeulx  pour  descouurir  au  iuing,  les  bcba  en  la  teste  comme  en 
ung  baston,  au  plus  bault  du  corps  :  comme  nous  voyons  les  phares 
et  aultres  tours  sus  les  haures  de  mer  estre  érigées,  pour  de  loing  estre 
Ycue  la  lanterne.  Et  pource  que ievouldroys quelque  espace  de  temps, 
ung  an  pour  lo  moins,  respirer  de  l'art  militnire,  c'est  a  dire  me  ma- 
rier, IIP  |)0[  te  br.iguelte,  ne  par  conséquent  hault  de  chausses.  Car 
la  braguette  est  première  pièce  de  harnoys  pour  armer  I  homme  de 
guerre.  Et  maintien  iusques  au  feu,  exclusifuement  entendex,  que  les 

'  Exléricurcs  —  '  Pur.  —  '  Le  poôlo  (îuill.  Crétin  nvoil  déjà  Tail  celle  équivo- 
que Voir  Pasquicr,  liechercJtesA.  VIL  c.  xu,—  *  Cordi'liiT,  prédicateur  qui  cul 
qiiol(|iir  rrpuUiUon  SOUS  Louis  xl  et  Charles  VIII.  Cf.  I.  IV,  c.  viii.  —  *  Grille. 
—  '(iris.  —  ^  j4litif,  ss;  cela  veut  dire  rnibrouiller  le»  COmples* •  •  *  Sayes« — 
*  U  y  a  aussi  une  t«nle  de  ce  nom  dans  Patheiin, 
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TuK  riz  ne  soiii  nptcment  armei,  veu  que  braguette  porter  est  choie 
en  leur  loy  deffeodue. 

CHAPITRE  VUI.  *<-  Gommeat  la  braguette  est  première  pièce  de  barnoys  entra  gent 

de  gnet-re. 

Voulez  TOUS,  dist  Pantagruel,  maintenir  que  la  braguette  est  pièce 
première  de  harnoys  militaire  ?  Cest  doctrine  moult  paradoxe  et  nou- 

uclle.  Car  nous  disons  que  par  espérons  on  commence  soy  armer.  le 
le  maintien,  respondisl  Panurpe,  et  non  a  tort  io  le  maintien.  Voyez 
comment  nature,  voulant  les  plantes,  arbres,  arbrisseaulx ,  herbes  et 
zoophytes  une  foys  par  elle  créez  perpétuer,  durer  eu  toute  succes- 
sion de  temps,  sans  iamais  dépérir  les  espèces ,  encores  que  les  indi- 
uidus  périssent ,  (  iirieusement  arma  leurs  germes  et  semences,  es- 
quelles  consiste  icelle  perpétuité;  et  les  ha  muniz  et  couuertz  par  ad- 
niiiablc  industrie  dt'  ixoiisscs,  vagines ,  test/,  noyanh  ,  calicules, 
cocquos,  cspiiz,  pa[)pes',  ('<('orct\s,  cchiiies poi|:iKins,  qui  leur  sont 
comme  belles  et  fortes  braguettes  naturelles.  L'exemple  y  est  mani-' 
feste  en  puis,  febues,  faseolz ,  noix ,  albcrges ,  cotton ,  colocynthes, 
bled,  pauot,  citrons,  chastaignes ,  toutes  plantes  généralement  es- 
quelles  voyons  apertement  le  germe  et  la  semence  plus  estre  couuerte, 
munie  et  armée  qu'aulire  partie  d'icelles. 

Ainsi  ne  pourueut  nature  a  la  perpétuité  de  l'humain  ^uMiie.  Ains 
créa  l'homme  nud,  tendre,  fragile,  sans  armes  ne  oiïensilues  ne  de- 
fensifues,  en  estât  d'innocence  et  premier  eage  d'or  t  comme  animant^, 
non  plante  i  comme  animant,  dy  ie,  nay  a  paix,  non  a  guerre;  ani- 
mant nay  a  iouissance  mirificque  de  tous  fruictz  et  plantes  végéta- 
bles  :  animant  nay  a  donnnation  paeifieque  sus  toules  besies.  Adiie- 
nant  la  multiplication  tie  malice  entre  les  humains,  en  siueession  de 
l'eage  de  fer  et  règne  de  lupiter,  la  terre  conuuencea  produire  oriies, 
chardons,  espines,  et  telle  aultre  manière  de  rébellion  contre  Thomme 
entre  les  vegetables.  D'aultre  part,  presque  tous  animaulx»  par  fatale 
disposition,  s*emanciparent  de  luy,  ensemble  tacitement  conspirarent 
plus  ne  le  seruir,  plus  ne  luy  ol^eir,  en  tant  que  résister  pourroyeni  ; 
mais  liiy  nuire  selon  leur  laculie  el  puissance.  L'homme  adonc(]ucs, 
voulant  sa  première  iouissance  maintenir  et  sa  première  domination 
continuer;  non  aussi  pouuant  soy  commodément  passer  du  seruice 
de  plusieurs  anlmaulx ,  eut  nécessité  soy  armer  de  nouucau.  Par  la 
diue  oye  Guenet  M  s'escri a  Pantagruel,  dcpuys  les  dernières  pluyes 
tu  es  dcuenu  grand  lifrelofre,  voyrc  dy  ie ,  philosophe.  Cfuisiderez, 
dist  Panurge,  romment  nature  l'inspira  soy  armer,  et  quelle  partie 
de  son  corps  il  commeucea  premier  armer.  Ce  feut,  par  la  vertu  bieu, 
la  couille, 

£l  le  bon  messer  Priapus 
Quand  eut  faict  ne  la  pria  plus. 

Ainsi  nous  le  tcsmoigne  le  capitaine  et  philosophe  hebrieu  Moses, 

'  Diivel  du  chardon  —  r«Mirr  !';Mi  do  châtaigne.  —  *  Animal.  —  *  Ce  SiiOtde  - 
fil  eiugiie  êloil  ordinatrenienl  reprcbciilé  avec  une  oie  pour  Sjf mbole. 
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•flèrinant  qu'il  s'arma  d'une  brauc  et  gualantc  braguette,  faietc  par 
inoul(  belle  inuentlon  de  feuilles  de  Hguier  ;  lesquelles  sont  naifues  ^ 
eidu  tout  commodes  en  dureté,  incisure,  frizurc,  pollissure,  gran- 
deur, couleur,  odeur,  vertus  et  factiltc'  pourcouurir  et  arnior  rouilles: 
exceptez  nioy  les  horrifieqties  couilles  de  Lorraine,  le<{jiH'!les  a  bride 
aualec  descendent  au  lond  des  chausses,  ablnurent  le  manoir  des 
braguettes  haultaines,  et  sont  bors  toute  méthode  :  tesmoing  Viar« 
diere  le  noble  vtflentîn\ lequel,  ung  premier  iour  de  may,  pour  dIus 
gorgîas^  estre,  îe  trouuay  a  Nancy  descrottant  ses  couilles  estendoes 
sus  une  table,  comme  une  cappe  a  rhespaigrn)le. 

Doncqucs  ne  fauldra  doresnauant  dire,  qui  ne  vouldra  impropre- 
ment parler,  quand  on  enuoycra  le  Tranc  taulpin  *  en  guerre  :  Saulne 
Tcuot  le  pot  au  vin,  c'est  le  cruon^.  Il  fault  dire  :  Saulue  Teuoi  le 
pot  au  laict;  ce  sont  les  couilles,  de  par  tous  les  diables  d'enfer.  La 
teste  perdue,  ne  périt  que  la  personne  :  les  couilles  perdues,  periroit, 
toute  humaine  nature.  C'est  ce  qui  meut  le  gualant  Cl.  Galen,  lib.  /, 
De  spermate,  a  brauement  concludre  que  mieulx,  c'est  a  dire  moin- 
dre mal  seruyt  point  de  cueur  n'auoir  ([ue  point  n'auoir  de  genitoires. 
Car  la  consiste,  comme  en  ung  sacré  reposiloire,  le  germe  conserua- 
t|f  de  l'humain  iignaige.  Et  croiroys,  pour  moins  de  cent  francz, 
que  ce  sont  les  propres  pierres  moyennant  lesquelles  Deucalion  et 
Pyrrha  rcstituaretit  le  genre  humain,  aboly  par  le  déluge  poeticque. 
C'estce  qui  meut  le  vaillant  luslinian,  lib.  l\\  iJevcif/olis  tolleiuiîs^y 
a  mettre  summum  bonum  in  bruffuibus,  et  braguttis.  Vour  cesle  et 
aultres  causes,  le  seigneur  de  Meruillc^  essayant  quelque  iour  ung 
harnoys  neuf,  pour  suyure  son  roy  en  guerre,  car  du  sien  anticque 
et  a  demy  rouillé  plus  bien  seruir  ne  se  pouuoyt,  a  cause  que  depuys 
certaines  années  la  peau  de  son  ventre  s'csloyt  heaneoup  esloij^nee 
des  roignons,  sa  femme  considéra  en  esperit  eofiU"rii|)liilir  (jue  peu  de 
soinpr  auoyt  du  pacquct  et  baston  conunnn  de  leur  mariaige,  veu 
qu'il  ne  l'armoyt  que  de  mailles,  et  feut  d'aduis  qu'il  le  munist  très- 
bien  et  guabionoast  d'un  g  gros  armet  de  ioustes,  lec^uel  estoyt  en  son 
cabinet  inutille.  D'icelle  sont  escriptz  ces  vers,  au  tiers  Hure  du  Chia* 
brena  des  pucelles  : 

Celle  qui  void  son  mary  tout  armé, 

Fors  la  l)ragueUe ,  aller  a  rescarmoucbc , 

Luy  dist  :  Amy,  de  paour  qu'on  ne  vous  louche, 

Armez  cela  qui  est  le  plus  a  y  nié. 

Quoy  .'  tel  conseil  doihl  il  iv-'i  c  M  ismf;' 

le  dy  que  non  :  car  sa  paour  la  (ilus  grande 

De  perilre  estoyt,  le  vovanl  animé , 

Le  boa  morceau  doal  elle  estoyt  friande. 

Désistez  doncques  vous  esbahyr  de  ce  nouueau  mien  accoustre» 
ment. 

•  Faites  expr»^s.  —  •  Galant.  —  »  Galant.  —  *  Voir  plus  haut,  pag.  02,  not.  4. 
—  *  Dimimilif  de  c/ï<r/'o/f,  c'esl-à-dire  la  l(Me.  —  '  \  oir  iinc  iiolc  du  livre  H, 
c.  Vil.—  '  Alios,  MerueiUe.  Seroit-ce  1  ambassadeur  de  François  1^  assassiné  par 
ordre  du  due  de  Milan,  Franç.  Sforce? 
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CHAPITRE  iX*  —  Commeiil  Ptaurge  sr>  .  onsrille  a  Pantagruel,  pour  abattoir  a*!)  t« 

doibt  mariet' 

Pantagruel  rien  tk^  roplicquant,  continua  Paniirge,  et  dist  auec 
ung  profond  souspir:  Sciiiiieiir,  vous  aiiez  ma  délibération  entendue, 
qui  est  me  marier,  si  de  malc  encoulrc  n'esloyent  tous  les  trous  fer- 
mez, clous  et  bouclez,  ie  vous  supnlyc,  par  l'amour  que  si  long  temps 
m'auez  portas  diètes  m'en  vostre  aduis.  Puys,  respondist  Pantagruel, 
qu'une  foys  en  auez  iecté  le  dé ,  et  ainsi  l*auez  décrété  et  prins  en 
ferme  délibération,  plus  parler  n'en  faull  :  reste  seullement  la  mettre 
a  eiecution.  Voyre  mais,  disl  Panur^'e,  ic  ne  la  vouidroys  oxcculér 
sans  vostre  conseil  et  bon  aduis.  l  en  suis,  respondist  Pantagruel, 
d'aduis  cl  le  vous  conseille.  Mais,  dist  Panurgc,  si  vous  congnoi.ssiez 
que  mon  meilleur  feust  tel  que  ie  suis  demourer,  sans  entreprendre 
cas  de  nouuelleté,  i'aymerois  mieuh  ne  me  marier  point.  Poini  donc- 
ques  ne  vous  mariez,  respondist  Pantagruel.  Voyre  mais ,  dist  Pa<- 
nurjçe,  vonidrie?  v(uis  qu'ainsi  seulet  ie  demourasse  toute  ma  vie, 
sans  comj»aij;nie  coniufî.ile  ?  Vous  s^aue/  qu  il  est  escript:  Veh  so/|2. 
L'homme  seul  n'ha  iamais  tel  soulas  qu'on  veuid  entre  gens  mariez. 
Jlf aries  vous  doncq,  de  par  dieu,  respondist  Pantagruel.  Mais  si,  dist 
Panurge,  ma  femme  me  faisoit  cocqu ,  comme  vous  scauex  qu  il  en 
est  grande  année',  ce  seroit  assez  pour  me  faire  trespasscr  hors  les 
gondz  de  patience,  rnyme  bien  les  cocquz  et  me  semblent  gens  de 
bien,  et  les  hante  voulunliers  ;  mais,  pour  mourir,  ie  ne  le  vouidroys 
estre.  C'est  ung  poinct  qui  trop  me  poingt.  Point  doncq  ne  vous  ma- 
riez, respondist  Pantagruel,  car  la  sentence  de  Senecque  est  verita^ 
ble  hors  toute  exception  :  Ce  qu*a  aultruy  tu  auras  faict,  soys  certain 
(^tt*aultruy  te  fera.  Dictes  vous,  demanda  Panurge,  cela  sans  excep- 
tion ?  Sans  exception  il  est  dicl,  rcspondisl  Pantagruel.  Ho,  ho,  dist 
Panurge,  de  par  le  petit  diable,  il  entend  en  ce  monde  ou  en  l'aultre. 
Voyre  mais,  puisque  de  femme  ne  me  |>euU  passer,  non  plus  qu  ung 
aueugle  de  baslon  (car  il  fault  que  le  virolct  trotte,  aultrcment  viure 
ne  sçauroyss  n*est  ce  le  mieulx  que  ie  m^associe  a  quelque  bonneste 
et  preude  femme,  qu'ainsi  changer  de  ioui  en  iour,  auec  continuel 
dangier  de  «lueitjiie  coup  <ie  baston  ,  ou  de  la  verolle  pour  le  pire? 
Car  femme  de  bien  onniues  ne  me  feut  rien,  et  n'en  despiaise  a  leurs 
mari<  z.  Mariez  vous  (ionc»|ues,  de  j>ar  dieu  respondist  Pantagruel. 
Mais  si,  dist  Panurge,  Dieu  le  vouloyt,  et  aduint  que  i'espousassc 
quelque  femme  de  bien,  et  elle  me  batîsi,  ie  seroys  plus  que  tierce- 
let de  lob^  si  n'enrageoys  tout  vif.  Car  Ton  m'ha  dict  que*  ces  tant 

'  Rabelais  imite  ici  Uaulin,  sonnonnairc  du  XVe  siècle.  Ce  sont  presque  les 
réponses  du  curé  à  la  veuve  qui  demande  si  elle  doit  épouser  son  valet.  YoitOpus 
sirmoniim  de  A<h-cntii,  Paris,  tîJiO.  Srrm  III ,  Df  f'iaurfait'.  Le  Ouchat  remar- 

Sue  qu  il  y  a  aussi,  dans  ce  chapitre,  um-  imilaiion  de  Foggf  cl  une  imitation 
'Erasme  VEeho  des  Colloques  se  rcirniive  dans  Ics  réponses  de  Panuigruel,  où 
le  premier  mot  est  toujours  !a  ri'peiition  ilrMlcrnien-s  parol»'>  de  Paimrire.  Il  y  a 
égaiement  dans  les  luiccues  de  Von^v  un  podosla  qui  se  déclare  toujours  pour  lo 
dernier  plaideur  qui  a  parlé.  '  Eceles.  IV,  x.  Qen.  II,  vm.  —  >  A  (oison. 
^C'ctt-àHlire,  uo  p«tit  Job. 
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iVnimes  do  bien  ont  communément  ninuluaisc  teste*  :  aussi  ont  elles 
bon  vinaigre  en  leur  mesnaige.  le  l  aurojs  eucores  pire,  et  luy  batte- 
roys  tant  et  trestant  sa  petite  oye  (ce  sont  braz,  ïambes,  teste,  poul- 
mon,  foye  et  râtelle),  tant  luy  deschicqueterbys  ses  babillemensa 
bastonsrompuz,  que  le  grand  diole'^  en  attendroyt  l'amc  damnée  a  la 
porte.  De  ces  tabuz^  ie  me  passoroys  bien  pour  ccste  aimeo,  et  con- 
tent seroys  n'y  entrer  point.  Point  (ioiicques  ne  vrujs  mariez,  rcspon- 
disl  Pantagruel.  Voyre  mais,  Uist  Panurge,  estant  eu  estât  tel  que  i& 
suis,  quitte  et  non  marié.  Notez  que  ie  dy  quitte  en  la  maie  heurv. 
Car,  estant  bien  fort  endebtd,  mes  créditeurs  ne  seroyeni  que  trop 
soigneux  de  ma  paternité.  Mais,  quitte,  et  non  marié,  ie  n  ay  pcr* 
soiuie  qui  Innt  de  moy  se  souciast ,  et  amour  tel  me  {)orl;ist  qu'on 
dict  estre  amour  conuigal.  Et  si,  par  cas,  tumboysen  maladie,  traicté 
ue  seroys  qu'au  rebours.  Le  saige  dict  :  La  ou  n'est  iemme,  i'entend^ 
mere  familles,  et  en  mariaige  légitime,  le  malade  est  en  grand  estrif ^. 
l'en  ay  veû  claire  expérience  en  papes,  legatz,  cardinaulx,  euesques, 
abbez,  prieurs  et  moynes.  Or  la  iamais  ne  m'auriez.  Mariez  vous 
doncq,  de  pardieu,  rcspondisi  Pantagruel.  Mais  si,  dist  Panur^je,  es- 
tant malade  et  impotent  au  debuoir  de  mariaige,  ma  femme,  impa- 
tiente de  ma  langueur  ,  a  aullruy  s'abaudonnuyl,  et  non  seuUenient 
ne  me  secourust  au  besoing,  mais  aussi  se  mocquast  de  ma  calamité, 
et  qui  pis  est  me  desrobbast,  comme  i'ay  veu  souuent  aduenir,  ce  se- 
royl  pour  m'acbeucr  de  paindre,  et  courir  les  chainpz  en  pourpolnct* 
/'otnt  doncques  ne  vous  marie/,  respondist  Pantagruel.  Voyre  niais, 
distPanurge,  ie  n  auroys  iamais  aullrement  (ilz  ne  tilles  leuitimes, 
esquelz  i  eusse  cspou  iuou  nom  et  armes  perpétuer,  esquelz  ie  puisse 
laisser  mes  heritaiges  et  aoquetz  (l'en  feray  de  beauls  ung  de  ces  ma- 
tins ,  n'en  doubtez ,  et  d'abundant  seray  grand  retireur  de  rentes) , 
auec  lesquelz  ie  me  puisse  esbauldir,  quand  d'ailleurs  seroys  mes- 
baigné^,  comme  ie  voy  iourncllement  vostie  tant  bening  et  débon- 
naire pere  faire  auec  vous,  et  font  tous  gens  de  bien  en  lecr  senail 
et  priuc.  Car,  quitte  estant,  marié  non  estant,  estant  par  accident  l'as- 
Cbé,  en  lieu  de  me  consoler,  aduis  m'est  que  de  mon  mal  riez.  JUarieM  ' 
vous  don cques,  de  par  dieu,  respondist  Pantagruel, 

CilAPlTltJ^  X.  •—  Coininent  PanU{;rii2l  remonstra  a  Panurge  dînïcile  chose  eitrc  le  con» 
geîl  «le  mariaige  ;  el  des  sorti  Homericqncs  et  Virgilianes. 

Vostre  conseil,  distPanurge,  soubz  correction,  semble  a  la  chanson 
de  Ricochet  :  Ce  ne  sont  que  sarcasmes,  mocqueries,  paronomasies  6, 
epanalepses  et  redictes  contradictoires.  Les  unes  desfriiisent  les 
aullres.  le  ne  sçay  csquelles  me  tenir.  Aussi,  respondist  Pantagruel, 
en  vos  propositions  tant  v  ha  de  si  et  de  mais,  que  ie  n  y  sçauroys 
rien  fonder  ne  rien  resouldre.  N'estes  vous  asseuréde  vostre  vouloir? 
Le  poîDct  principal  y  gist  :  tout  le  reste  est  fortuit  et  dépendent  des 

'  TesiA  voulant  dire  cruche,  il  y  a  une  équivoque.  —  '  Pour  diauvle,  diable. 
—  ■  Tracas.  —  '  Allusion  au  moi  de  rEcriiure  :  ttbé  non  tst  mulier,  injgemiseit 
«f»A4.  —  *  Cbagrioé.  —  *  Assonances.  —  '  Redites. 
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fatalei  dispoiitions  du  cieK  Nous  voyons  bon  nombre  de  gens  tant 

heureui  a  ceste  rencontre,  qu'en  leur  mariaijîc  semble  reluire  quel- 
que idée  et  represpiilation  des  ioyes  de  paradiz.  Aullres  y  sont  tant 
malheureux,  que  Irs  diables  qui  tentent  les  hermites  par  les  desertz 
de  Tbebaide  et  Montserrat,  ne  le  sont  daduanlaige.  Il  s'y  conuient 
mettre  a  Taduenture,  ies  yeuli  bandei,  baissant  la  teste  »  baisant  la 
terre»  et  se  recommendant  a  Dieu  au  demeurant,  puysqu'unc  foys  Ton 
s'y  veult  mettre.  Aultre  asseurnnre  ne  vous  en  sçauroys  ie  donner. 
Or,  voyez  cy  *  que  vous  tVipz,  si  bon  vous  semble. 

Apportez  moy  les  oeuuresde  Virgile,  et  par  Iroys  foys,  aucc  l'on^^lc 
les  ouurans,  explorerons,  par  les  vers  du  nombre  entre  nous  conuenu, 
le  lort  futur  de  vostre  mariaige«  Car ,  comme  par  sortz  homerie- 
ques  souuent  on  ba  rencontré  sa  destinée  (tesmoing  Socrates,  lequel 
oyant  en  priion  reciter  ce  mètre  d'Homère»  dict  d'AcbUleSy  imd. 
1X».S63  ; 


te  pamiendtav»  sios  faire  leng  seiour, 
Bn  Pblliie  bel»  ei  fertile  «a  Uers  iour  « 

preueid  qu'il  mourroit  le  tiers  subséquent  iour,  et  le  asseura  a  -f!s-  • 
chines;  comme  escriuent  Plalo,  in  Crtfone,  Cicero,  primo  de  Diui- 
natioM,  et  Dio^enes  Laertius. 

Tesmoing  Opiltus  Maerinus,  auquel,  conuoltant  scauoir  s'il  seroit 
empereur  de  Rome,  aduint  en  sort  oeste  sentence,  iliad*  YIll,  lOS.  i 


De  faict  il  estoyt  ia  vieuh,  et  ayant  obtenu  l'empire  seullemcnt 
ung  an  et  deux  moys,  tut,  par  Ueliogabalus,  ieune  ei  puissant,  dépos- 
sédé et  occis. 

Tesmoing  Brutus ,  lequel  voulant  explorer  le  sort  de  la  bataille 
pbarsaUcque,  en  laquelle  11  feut  occiSy  rencontra  ce  vers,  dict  de  Pa- 
troclus,  iliad.  XYI,  849  : 


C'est  ApoUo,  qui  feut  pour  mot  du  guet  le  iour  d'ycelle  bataille* 
Aussi,  pnr  soriz  Virgilianes,  ont  esté  con^^nues  anciennement  pt  pre^ 
ueues  choses  insignes  et  cas  de  grande  importance  ;  Yoyre  iusques  a 

*  Volfli.  •«>  *  Mauvaise  humeiir* 


O homme  vieux,  les  soudars  désormais 
leuees  et  forts  le  laissent  certes  :  mais 
Ta  viffucur  est  résolue  ,  et  vioilU  ssf» 
Dure  et  moleste  accourt  et  trop  te  presse. 


Digitized  by  Google 


PANTAGRIEL.  ,  219 

obtenir  1  empire  romain,  comme  aduim  a  Alexandre  Scuerc,  qui  ren- 
coiiLia  eii  ccbte  inanicre  de  sort  ce  vers  escript,  ACmid,  YI,  851: 

7*11  regat  imperiû  pcpulikâ,  Romanê,  mémento, 

Romain  onfaiU,  quand  viendras  a  l'empire, 
Régis  le  monde  eu  sorle  qu  il  n'empire. 

Puis  fcut»  après  certaines  années,  realement  et  de  faiet  ereé  empe- 
reur de  Rome.  En  Adrian,  empereur  romain,  lefpiel,  estant  en  dounte 
et  poiue  de  srnuoir  quelle  opinion  de  luy  auoit  1  raiaii  et  quelle  affec- 
(iofi  il  luy  port  oit,  })rint  aduis  par  sortz  Yirgilianes,  et  rencontra  ces 
\ers,  j^tieid.  VI,  809: 

Qids  prociil  ille  ntifem  ratvix  insignis  olitiae 
Sacra /i-rens  ?  nosco  crines,  mcanaque  nicnta 
Begis  Bomani, 

Qui  est  ce&luy  qui  la  loing  en  sa  main 
Porte  rameaulx  d'oliueilnisireineDt? 

A  ?on  pris  poil ,  el  sacre  accouslrement, 
le  rocongnoysl  anlicque  roy  romain. 

Puis  font  adopté  de  Traian  et  luy  succéda  a  l'empire. 

En  Claude  serond,  empereur  de  I\ome,  bien  loue,  auquel  aduint 
par  sort  ce  vers  esciipt,  .£neid.  I,  v.  269  : 

TcHia  ditm  latio  régnaniem  viderit  MstHs» 

Lorsque  t'auras  TCji^nant  maniTeslé 
En  liome ,  et  veu  tel  le  troisiesioe  esté. 

De  faict  il  ne  regua  que  deux  ans. 

A  Icelluy  niesnie,  s'cnquerant  de  son  frère  Quintel,  lequel  il  vou- 
loit  prendre  au  souuemement  de  reropire^  «duint  ces  vers,  /^mid» 
YI,  V.  809  : 

Osttndent  tenis  hune  iamlumjklti. 

Les  destins  seuTlement  le  montreront  aux  terres. 

Laquelle  chose  aduint  Car  il  feut  occis  dii  et  sept  iours  apres  qu'il 

eut  le  maniement  do  l'empire. 
Ce  mesme  sort  cschcut  a  l'empereur  Gordlan  leieune* 
A  Clode  Albin,  soucleui  d*entendni  aa  bonne  «diMolure,  advint  cf 

qu'esl  escript,  jSnêid,  Yl,  v.  8KB  : 

Jhc  rein  fiomanam  inagno  tui'banle  lUtUuHh 

Sutt't  eqttes,  etc. 

Ce  cheuallcr.  grand  lumulle  aduenant ,  * 
JL'cstat  romain  sera  cntrrirDnnl , 
Des  Carlagii victoires  aura  belles 
El  des  Gauloys ,  s  ilz  se  moiislrenl  rebelles. 

-  £n  D. .Claude,  empereur,  prédécesseur  de  AuifiUaOf  Auguei»  ^ 
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gucmoiUanli  de  sa  postérité  «  aduiiit  ce  vers  ea  sort,  ^mid»  I» 
V.  278  : 

/fis  ego  nec  mêla  r  rermn  nec  temporû  ponù» 

Longue  durée  a  ceulx  ci  ie  prétends, 

Et  a  leurs  biens  ne  metz  bournc  ne  temps. 

Aussi  eut  il  successeurs  en  longues  frencalogies. 
£ii  M.  Pierre  Amy^,  quand  il  explora  pour  sçauoir  s  il  oscliap- 

Ïieroit  de  l'embusche  des  farladetz,  et  rencontra  ce  vers,  ^Eneid. 
Il,  V.  44  : 

Jlenlfuf^e  crudcles  terras,  fttgc  litltts  auanun. 

Laisse  soubdain  ces  nations  barbares. 
Laisse  soubdain  ces  liualges  auares. 

Puis  rschappa  de  leurs  mains  sain  rt  sauluc. 

Mille  aultres,  desquclz  trop  prolix  seroit  narrer  les  aduenlures  ad- 
uetiues  selon  U  senlence  du  vers  par  tel  sort  rencontré.  le  ne  veuli 
toutesfoys  inférer  que  ce  sort  uniaersellement  soit  infaillible»  affio 
que  n'y  soyex  abuse. 

CHAPITRE  XI.  —  Comment  Pantagruel  rrmonstre  le  sort  des  àct  estre  îllîdie. 

Ce  scroif,  dist  Pannrp:o,  ]dus  tost  faict  et  expedid  a  troys  beaulx 
dcz.  Non.  respondisl  Pantagruel.  Ce  sort  esl  abusif,  illicite  et  gran- 
dement scandaleux,  laniais  ne  vous  y  fiez.  Le  mauldit  iiure  du  Passe 
temps  des  dez^  feut,  long  temps  ba,  inuenié  par  le  calumniaCeur^ 
ennem?,  en  Achaie  près  Boure  :  eldeuant  la  slalue  d'Hercules  Bou- 
raiquc^  y  fai.«()it  indys,  et  de  présent  en  plusieurs  lieux  faict  maintes 
simples  anie>;  cn  er  et  en  ses  lacz  lumher.  Vous  sçaucz  comment  Gar- 

Îjantua,  mou  [lere,  par  tous  ses  royaulmes  l  lia  detVendu,  bruslé  aucc 
es  moules  et  pourtraietz,  et  du  tout  cxlermiué  »  supprimé  et  aboly 
comme  peste  tresdangereusc.  Ce  que  des  dez  ie  vous  ay  dict,  ie  dy 
seroblablemcnt  des  talcs.  C  est  sort  de  pareil  abuz.  Et  ne  m'alléguez, 
•  au  ronlraire,  le  fortuné  ieet  de  taies  que  feit  Til)ere  dedai»s  la  fon- 
teined  Apone  a  l  oraele  de  (ifrion^\  Ce  sont  hamessons  par  lesquelz 
le  calumniatcur  tire  les  simples  ames  a  perdition  éternelle.  Pourtou- 
tesfoys  vous  satisfaire,  bien  suis  d*aduis  que  icctiez  troys  dez  sus 
ceste  table.  Au  nombre  des  poiiictz  aduenans  nous  prendrons  les  vers 
du  feuillet  qu'aurez  ouucrt.  Auez  vous  iry  dez  en  bourse?  Pleine  gi- 
bessiere,  respondist  PanTiriie.  C'est  le  vcrd  du  diable,  comme  expose 
Werl.  Coccaius,  Jibro  secundo  De  patria  diabolorum"^ .  Le  diable  me 
prendroit  sans  >erd  s'il  me  renconlroit  sans  dez.  Les  dez  feurent  tirez 

'  S'informanf.  —  '  Ami  irflime  de  Rabelais,  cordolier  avec  Uii  à  Fontcnay-le- 
Comte,  vers  i;'>20.  U  y  a  sotis celle  date,  Uan.s  les  Lettres  de  Budée,  plusieursépl- 
tres  ifreeqiies  et  iniînes  adressées èAmy.  DansTonc,  les  cordeliers  sont  assimilés 
nux  fiirfadpls  —  '  Le  Passe  temps  de  in  fortune  des  dez  ,  par  LaurenI  Lcspril.  — 
*  Diable,  en  grec.  —  ^  Bura  éloii  en  eflel  célèbre  par  un  oracle  d  hercule. — 
*cr.  Suétone,  Fit  a  Tiher.  —  Merlin  Coccaie  n'a  pas  de  livre  de  Ce  00».  Msis 
il  a  décrit  l'enfer  dans  sa  llacaronéo  4 
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et  îectez,  et  tumbarent  espoinctz  de  cinq,  six,  cinq.  Ce  sont,  dist  Pa- 
nurge,  seze.  Prenons  le  vers  seziesme  du  feuillet.  Le  nombre  me 
0  plaist  S  et  croy  que  nos  rencontres  seront  henreuses*  le  me  donne  a 
travers  tous  les  diables  comme  ung  coup  de  boulle  a  trauers  ung  ieu 
de  quilles,  ou  comme  ung  coup  de  canon  a  trauers  ung  bataillon  de 
gens  de  pied  ;  guare  diables  qui  vouidra,  en  cas  qu'autant  de  foys  le 
ne  bolute  ma  femme  future  la  première  nuyrt  de  mes  nopces.  le  n'en 
foys  double,  respondist  Pantagruel ,  ia  besoing  n'estoyt  en  faire  si 
horrifîcque  deuotion.  La  première  foys  sera  une  faulte  et  vauldra 

Îuinze;  au  desiucber^  vous  Tamenderez,  par  ce  moyen  seront  seze. 
It  ainsi,  dist  Panurge,  Tentendez.  Oncques  ne  feut  faict  solécisme 
par  le  vaillant  champion  qui  ponr  mov  faict  sentinelle  au  bas  ventre. 
M'auez  vous  trouud  en  la  confrairic  des  faulticrs-*?  lamais ,  jamais, 
au  grand  lin  iamais  le  le  foys  en  pere  et  en  beau  pere,  sans  faulte. 
l'en  demande^  aux  loueurs. 

Ces  paroUes  acheuees,  feurent  apportez  les  œuures  de  Virgile. 
Auant  les  ouurir,  Pauurge  dist  a  Pantagruel  :  Le  cueur  me  bat  de- 
dans le  corps  comme  une  mitaine^.  Touchez  ung  peu  mon  pouls  en 
ceste  artère  du  bras  gausche  :  a  sa  fréquence  et  eleuation  vous  diriez 
qu'on  me  pelaude^  en  tentatiue  de  Sorbonne.  Seriez  vous  point  d  ad- 
uis,  auant  procéder  oultre,  que  Inuocquîons  Hercules  et  les  déesses 
Tenites ,  lesquelles  on  dict  présider  en  la  cbambre  des  sortz  T  Ne 
i'ung,  respondist  Pantagruel,  ne  les  aultres  :  ouurez  seuUement  auec 
l'ongle. 

CHAPITRE  XII.  —  Comment  Pftnupruel  explore  pav  sort*  Virgiliaiies,  quel  sera  le 

marîaige  dt  Pattnrge. 

Adoncques  ouurant  Panurge  le  Hure,  rencontra  au  ranc  seziesme 
ce  vers  : 

Jfee  dêus  kmtc  mensti,  dea  needignata  cuhUi  esi» 

Biicol.  IV,  03. 

Dîpne  ne  feut  d'eslre  en  table  du  dieu, 
£l  n'eut  au  licl  de  ia  déesse  lieu. 

Cestuy,  dist  Pantagruel ,  n'est  a  vostre  adiiantaige.  11  dénote  que 
vosfre  femme  sera  ribauldc,  vous  cncqu  par  conséquent.  La  déesse 
que  n'aurez  fiuiorable  est  Mineruc,  vierge  tresredoiibtee,  déesse  puis- 
sante, fouldroyante ,  ennemye  des  cocquz ,  des  muguetz,  des  adul- 
tères :  ennemye  des  femmes  lubricques,  non  tenantes  la  foy  promise 
a  leurs  maritz,  et  a  aultruy  soy  abandonnantes.  Le  dieu  est  lupiter 
tonnant  et  fouldroyant  des  cieulx.  Et  noterez  ,  pnr  la  doctrine  des 
anciens  Etrusques,  que  les  mnniibies  (ainsi  appel Idvent  ilz  les  iectz 
des  fouidres  vulcanicques)  compétent  a  elle  seullement  (exemple  de 
ce  feut  donné  en  la  conflagration  des  nauires  de  Aiai  Oileus)  et  a  lu* 

'  Cf.  Horus  ApoUo,  1. 1,  n.  29  et  50.  —  »  Au  matin.  —  '  Faiseurs  de  fautes.  — 

*  J'en  appelle.  —  •  Allusion  à  une  coutume  de  Poitou,  où  dans  les  noces,  les  COD- 
vivps,  avani  de  se  séparer,  sefrappoient  à  coaps  de  poings  garnis  de  inltaiBM.— 

*  Attaqae,  cooune  A  une  thèse  de  aorbonne. 

19. 
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pitor,  son  pere  capital  A  aullres  dieux  olympicques  ii  cst  iîcito 
fouldroyer.  Ponrtani  ne  soul  ilz  tant  redouliLcz  des  humains.  Plus 
VOUS  diray ,  et  le  preodrei  comme  extiiaict  lie  liaiilte  mythologie  :  ^ 
Quand  les  geaos  entreprindrent  guerre  contre  les  dieux,  les  dieux  au 
commencement  se  mocquarent  de  teU  ennemys,  etdiso]rent  qu'il  n'y  . 
en  auoit  pas  pour  leurs  paiirps.  Mais  quand  ilz  vrircnt,  par  le  labeur 
des  f^eans,  le  monlPelion  posé  dessus  le  nioiit  Osse,  el  ia  esbranlé  le 
muut  Olympe  pour  cstre  mis  au  dessus  des  deux,  ieurent  luus  ellraycz. 
▲doDcques  tint  lupiter  chapitre  gênerai.  La  feut  condud  de  tous  les 
dieux  qu'ilz  se  mettroyent  vertueusement  en  deffense.£t  poùrcc  qu'ils 
auoyent  plusieurs  foys  veu  les  batailles  perdues  par  rcmpescfaenoent 
des  femmes  qui  estoyent  parmy  les  armées,  feut  décrété  que,  pour 
l'heure,  on  ehasseroit  des  cieulx  en  Efîypte,  el  vers  les  confins  du 
Nil,  toute  ceste  vessuiile^  de  déesses,  desguisces  eu  beleles,  fouines, 
ratepenades  ^museraignes*»  et  aultres  metamorphAses.  Seule  Ifinerue 
feut  de  retenue  pour  fouldroyer  auec  lupiter,  comme  déesse  des  let-  . 
très  et  de  guerre,  -ée  conseil  et  exécution ,  déesse  née  armée,  déesse 
redoublée  au  ciel,  en  Tacr/en  In  nièr  et  ei>  terre.  Ventre  sus  ventre, 
dist  Panur^e,  seroys  ie  bien  Vulcan,  duquel  parle  le  poète?  Non.  le 


toyi.  Par  adueoiure,  ma  femme  sera  aussi  belle  et  aduenente  comme 
sa  Venus;  mais  non  ribaulde  comme  elle,  ne  moy  cocqu  comme  luy. 
Le  vîllain  iambctorte  se  feit  déclarer  cocqu  par  arrest,  et  en  v^te 

fleure-'  de  tous  les  dieux.  Pour  niHaiit  enlendez  an  reboiirs.  Ce  sort 
dénote  que  nia  femme  sera  preude,  pudici|ne  et  loyalle,  non  myc  ar- 
mée, rebousse^,  neesceruelee  et  extraicte  de  ceruelle  comme  Pallas  : 
et  ne  me  sera  corriual  ce  beau  lupin,  et  ia  ne  saulsera  son  pain  en  ma 
souppe,  quand  ensemble  serions  a  table.  Considérez  ses  gestes  et 
beanix  faictz.  C'ha  esté  le  plus  fort  rurflan  et  plus  infâme  cor....,  ie 
dy,  bordelicr,  qui  oncqnes  feut,  paillard  tonsionrs  comme  ung  ver- 
rat :  aussi  feut  il  nonrry  par  une  trnye  en  Dicte  ^  de  Candie,  si  Aga- 
thocles  Babylonien  ne  ment:  et  plus  ïjoucquîn  que  n'est  ung  boucq: 
aussi  disent  les  aultres  qu'il  feut  alaicté  d'une  diieure  Amalthee. 
Vertu  d'Acheron,  il  belina  pour  ung  iour  la  tierce  partie  du  monde, 
bestes  et  gens,  fleuues  et  montaignes ,  ce  feut  Europe.  Pour  cestuy 
belinaige,  les  Ammonians  le  faisoyent  pourtraire^  en  figure  de  bé- 
lier belinant,  bélier  cornu.  Mais  ie  sçay  comment  guarder  se  fault  de 
ce  cornard.  Croyez  qu'il  n'aura  trouué  ung  sot  Amphitryon ,  ung 
niays  Argus  auec  ses  cent  bczicles,  ung  couait  Aerisius^,  ung  lan- 
temier  Lycus  de  Tbebes,  ung  resueur  Agenor,  ung  Asope  phleg* 
maticque,  ung  Lycaon  patepelue^^,  ung  madouie^Corytus  de  la 
Toscane,  ung  Atlas  a  la  grande  eschine.  ïlpourroit  cent  et  cent  foys 
se  transf(»nn(M'  en  cycne ,  en  taureau  ,  en  satyre,  en  or,  en  cocqu'**, 
comme  feit  quand  il  despuccla  luno  sa  seur  ;  en  aigle,  en  bélier ,  eu 

'Qui  enfant;!  par  la  trie  —  '  Fmilr  peureuse.—  '  Ctinuve-souris.-- *  G  renouilles. 
—  'fin  face  —  '  Acariâtre.  —  '  Montagne  de  l'ile  de  Urele.  —  *  Représenter.  — 
"  CkêUdem  panidum.  Homt.  1.  III,  od.  xvi.  •  "  AIM»n  au  nom  de  Lycus,  qui, 
eo  gree,  signifie  /nmiarv.  —  "  11  fut  changé  en  krap.  —  "  Mat  liàU.  —  '*£oMCOtt. 
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feu,  en  serpent,  voyre  certes  en  pake,  en  atomes  ejiicureicques,  ou 
magîstroitosiralement^  en  sorondes  iniontions.  le  le  vous  grupperaj 
au  crue-.  Et  sraucz  que  luy  ferav?  Cor  bieu,  cp  que  feit  Saturne  ani 
Ciel  son  père:  Senrrquc  l'ha  de  tnoy  |iredict,  et  Lactance  conHrmé  ; 
ce  que  Rliea  feit  a  Athys  :  ie  vous  luy  coupperay  les  couîUoiis  tout 
rasUsus  du  cuU  il  œ  s'en  fauldra  ung  pdet.  Par  ceste  raison  ne  sera 
il  iamais  papé^  :  car  tuticules  non  hmbet.  Tout  beau,  fiUot,  disi 
Paniaf^ud,  toot  beau.  Oumrez  pour  la  seconde  foys.  Lors  rencontra 
ce  vers: 

Miemlrti  qttMti,  geliddtuttiue  coit  formidiae  sangms» 

Los  os  !nv  rompt ,  el  les  mcmbros  luy  cnsse  i 
Dont  de  la  pnour  le  sang  au  corpî»  luy  f,'lace. 

II  dénote,  dtst  P-uifi^ruel,  qu'elle  vous  battra  dos  et  ventre.  Au 
rebours,  respoiiui>{  Panurge,  c'est  de  ifjov  qu'il  pronoslicqtie,  et  dicl 
que  ie  la  baltray  en  ligre,  si  elle  me  (ascUc.  Martin  baston  en  fera 
t  office.  En  faulte  de  baston,  le  diable  me  mange  si  ie  ne  la  mange- 
roys  toute  vîfue,  comme  la  sienne  mangea  Cambles,  roydes  Lydiens. 
Vous  estes,  dist  Pantagruel,  bien  couraigeuni.  Hercules  tjp  vous  coni- 
battroit  en  ceste  fureur  ,  mais  c'est  ce  que  l'on  dict  (|uc  le  ian''  en 
vault  deux,  et  Hercules  seul  n'ausa  conîre  (ieux  conihaUrc.  le  suis 
lau?  dist  Panurge.  Rien,  rien,  respondist  Pantagruel,  le  pensoys  ai^ 
îeu  de  Pourche  et  triquetrac.  Au  tiers  coup,  rencontra  ce  vers 

F^iiiinco prcdc  et  spoliornni  aidibai  amovt» 

Brusloit  d'ardeur  en  féminin  visaige, 
De  buUner,  et  robber  le  bagaige. 

11  dénote,  dist  Pantagruel,  qu'elle  vous  desrobbera.  Eliie  vous 
voy  bien  en  poinct,  selon  ces  troys  sort»:  vous  serez  cocqu,  vous  se- 
rez battu,  vous  scre/  desrobbé.  Au  rebours,  respondist  Panurge,  cé 
vers  dénote  qu'elle  m'aimera  d'amour  parfaict.  Oncques  n'en  naentit 
le  satvrirque^  (luaiid  il  dict  que  femme  bruslant  d'amour  suprême 
prend  quelqueloys  plaisir  a  dosrobbcr  son  aniy.  Sçauez  quoy?  Ung 
guand,  une  aguillette,  pour  la  faire  chercher.  Peu  de  cnose,  rien 
d'importance;  pareillement  ces  petites  noisettes,  ees  riottes*,  qui 
par  certains  temps  sourdent  entre  les  amans»  sont  nouuenulx  refroi- 
thissemcns  et  aguillons  d'amour.  Comme  nous  voyons  par  exemple 
les  coultelliers  leurs  coz*^  quelqucsfoys  marteller,  pour  miculx  aigui- 
ser les  fcrrerncns.  C'est  pourqiioy  ie  prendz  ces  troys  sortz  a  mon 
grand  aduantaige.  Aultreme;it  l'en  appelle.  AppcUer,  dist  Panta- 
gruel, iaraais  on  ne  peult  des  iu^ens  décidez  par  sort  et  fortune, 
comme  attestent  nos  anticques  îurisconsulte&,  et  le  dict  Baldc,  /  ub. 
C.  de  Ug,  La  raison  est  pource  que  fortune  ne  recongnoist  point  de 
supérieur  auquel  d'elle  et  de  ses  sortz  ou  puisse  appcUer.  Et  n€  peult 

•  A  la  façon  des  mollres  i^s-arls.  —  '  Je  le  happerai  avec  un  crochet.  —  '  CF. 
Mabillon,  niarlnm  italicMm.\.  IV,  r  xLvui.- *  Expression ptisc  du  Uic-lrac^ 
où  la  manière  de  coinpler  les  poinis  varie  suivant  les  ;e<ïn*.  — •  JOTOnai»  — 
•  Petites  querelles. — '  Fiene  A  aigoisor. 
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eii  ce  cas  le  mineur  esire  en  son  entier  restitué ,  comme  aperlemeoft 
il  dict,  l.  ait  Prœtor,  §  ult.  ff.  de  minor, 

CHAPITRE  XIII.  »  Comment  Pantagruel  conseille  Panurgc  picuoir  riieur  ou  mal  lieur 

de  son  mariaige  par  songea. 

Or,  puisque  ne  conuenons  ensemble,  en  exposition  des  sortz  Virgi- 
lianes,  prenons  auUre  voye  de  diuination.  Quelle?  demanda  Panurge. 
Bonne,  respondist  Pantagruel,  anticque  et  authenticque  :  c'est  par 
songes.  Car,  en  songeant,  auecques  conditions  lesquelles  descripuent 

Ilippocrates,  lib.  Uto\  cwn-v'r)/  Platon,  IMolin,  laniblicque  ,  Syne- 
sius,  Aristoteles,  Xenophon,  Galen ,  Plutarche,  Arteniidorus,  Dal- 
dianus,  Uurophilus,  Q.  Calaber,  Tlieocâite,  Pline,  Athenœus  et  aul- 
tres,  rame  souuent  preueoit  Ips  choses  Aitures.  la  n'estbesoing  plus 
au  long  vous  le  prouuer.  Vous  l'entendez  par  exemple  vulgaire,  quand 
vous  voyez,  lorsque  les  etifans  bien  netliz^,  bien  repuz  et  alaiclez, 
dorment  profundement ^  les  nourrices  s'en  aller  esbattre  en  liberté, 
comme  pour  ycelle  heure  licentiees  a  faire  ce  que  vouldroni,  car  leur 
présence  autour  du  bers-*  sembleroii  inutille.  Enccste  favon^,  nostre 
ame,  lorsque  le  corps  dort  et  que  la  concoction  est  de  tous  endroictz 
paracheuee,  rien  plus  n*y  estant  nécessaire  iusques  au  reueil,  s'esbat 
et  reuenit  sa  patrie,  qui  est  le  ciel.  De  la  rcceoit  participation  in- 
signe de  sa  prime  et  diuine  origine;  et,  en  ronternplaiion  de  cesle 
infinie  s|)here,  le  centre  de  laquelle  est  en  cliascnn  lieu  de  l'uniuers, 
la  circonférence  point*  (c'est  Dieu,  selon  la  doctrine  de  Hermès  Tris- 
megistus),  a  laquelle  rien  n'arfuient,  rien  ne  passe,  rien  ne  déchet,  tous 
temps  sontpresens,  note  non  seulicment  les  choses  passées  en  mouue- 
mens  iiiferieurs,* mais  aussi  les  futures:  et  les  rnportant  a  sôn  corps, 
et  par  les  sens  et  organes  d'icelluy  les  exposant  aux  amys ,  est  dicte 
vaticinalricc  et  prophète.  Vray  est  qu'elle  ne  les  raporte  en  telle  sin- 
.cerilé  comme  les  auoit  vcues,  obstant  rimpeifection  et  fragilité  des 
'sens  corporels;  comme  la  lune,  recepuant  du  soleil  sa  lumière,  ne 
nous  la  communicque  telle,  tant  lucide,  tant  pure,  tant  vifue  et  ar^ 
dente  comme  l'auoit  receue.  Pourta»Jt,  reste  a  ces  vaticinations  som- 
niales  interprète  qui  soit  dextre,  saige,  industrieux,  expert,  rational 
et  absolu  onirocritect  oniropole^»,  ainsi  sont  appeliez  des  Grecs.  C'est 
pourquoy  IJeraclitus  disoit  rien  par  songes  ne  nous  cstre  exposé, 
rien  aussi  pe  nous  estre  celé;  seuliementnous  estre  donnée  significa- 
tion et  Indice  des  choses  aduenir ,  ou  pour  l'heur  et  malheur  nostre, 
ou  pour  l'heur  et  malheur  d'a'iltruy.  Les  sacres  lettres  le  tesmoi- 
gnent,  les  hysfoires  prophanes  l'asseurcnt,  nous  exposant  mille  cas 
aduenuz  selon  les  songes,  tant  de  la  personne  songeante  que  d'aul- 
truy  pareillement.  Les  Atlanticques  et  ceulx  qui  habitent  en  l'isle 
de  Thasos,  l'une  des  Cyclades,  sont  priuez  de  ceste  commodité,  au 

Eays  desquels  iamais  personne  ne  songea.  Aussi  fcurent  Cleon  de 
^aulie,  Thrasymedes,  et ,  de  nostre  temps,  le  docte  Villanouanus  ^» 

'  Des  songes.—  '  NeUovés.—  *  Berceau  —  *  Cf.  Pascal,  Prnsccs.—  '  Interprète 
des  songes.  —  •  Arnaud  de  Villeneuve,  médecin  célèbre,  mort  au  XIVesiècle,ou 
plmAt  mmon  de  VilieneuTe,  mort  4  Padoue  en  1630.  Voir  le  Managiana,  III,  488. 


Digitized  by  Googl( 


PAKTAGRUKI..  S8$ 

Françoys ,  lesquolz  oncques  ne  songearent.  Demain  doncque?,  sus 
l'heure  que  la  ioypuse  Aurore  aux  doi>rtz  rosatz  dechassera  les  té- 
nèbres nocturnes,  addoimez  vous  a  songer  prorundcrnent. 

Ce  pendent)  despouillez  vous  de  toute  aflfection  huniaiiif,  d  amour, 
de  haine,  d'espoir  et  de  craincte.  Car,  comme  iadys  le  grand  vaUci- 
nateur  Proteus,  estant  desgutsë  et  transformé  en  feu,  en  eaue,  en 
tigre,  en  dragon  et  aultres  masques  estnini;cs,  no  prodisoyt  les  choses 
aduenir,  ains,  pour  l«'s  prédire,  force  estoyt  qu'il  fi'usl  rcslihiô  on  sa 
propre  el  naiiue  tonne;  aussi  ne  peult  I  honune  recepuoir  diuiniié  et 
art  de  vaticiner,  sinon  que  la  partie  qui  en  luy  plus  est  duime  (c'est 
V9VC  et  mens)  soitcoye,  tranquille,  paisible,  non  occupée,  ny  dis* 
traicte  par  passions  et  affections  foraines*.  le  le  veuh,  dist  Panurge. 
Fauldra  i!  pou  on  beaucoup  soupper  a  ce  soir?  le  ne  le  demande 
sans  cause.  Cfir,  si  bien  et  largomcnt  le  ne  souppe,  ie  ne  aors  rien 
qui  vaille  ia  nuycl,  ne  foys  que  rauasscr,  et  autant  songe  cr^uix  que 
pour  lors  estoit  mon  ventre.  Point  soupper,  respondist  Pantagruel, 
seroyt  le  meilleur,  attendu  vostre  bon  en  poinct  et  habitude. 

Amphiaraus,  vaticinateur  anticque ,  vouloyt  ceulx  qui  par  songes 
recepuoyent  ses  oracles  rion  tout  celluy  iour  ne  manger,  et  vin  ne 
boyre  troys  iours  douant.  Nous  n'nserons  de  tant  exlrcmo  et  rigou- 
reuse diète.  Bien  croy  ie  1  lionuno  replet  de  viandes  et  cra[>ule  diffi- 
cillernent  concepuoir  notice  des  choses  spirituelles  :  ne  suis  toutes- 
foys  en  l'opinion  de  ceulx  qui,  après  longz  et  obstinez  ieusnes,  cuident 
plus  auant  entrer  en  contomfdation  des  choses  célestes.  Soubuenîr 
assez  vous  peult  comment  Gargantua  mon  pere,  loqut^l  ]>Mr  honneur 
ie  nr»mino,  nous  a  souuent  dict  les  escriptz  de  ces  liermiies  ieusneurs 
autant  csirc  fades,  ieiunes'^  et  de  mauliinise  saline  comme  esloyent 
leurs  corps,  lorsqu'ilz  composoyent  :  et  dillicile  chose  estrc  bons  et 
scrains  rester  les  esperitz*  estant  le  corps  en  inanition  :  veu  que  les 
philosophes  et  medicins  afferment  les  esperitz  animaulx  sourdre,  nais- 
tre  et  practicquer  pnr  le  sang  arterinl  purifié  et  afliné  a  perfection, 
dedans  le  retz  atlniiral)le  qui  git  soubz  les  ventricules  âu  corripau. 
Nous  baillant  e\em[)led'ung  philosophe  qui,  en  solitude  pensantestre 
et  hors  la  tourbe,  pour  mieuU  commenter^,  discourir  et  composer,  ce 
pendent  touCesfoys  autour  de  luy  abayent  les  chiens,  ullent  les  loups, 
rugiont  les  lions  bannissent  les  eheuaulx,  barrîent  elephans,  sif- 
flent les  serpens,  braislent  Icsasncs,  sonnent  les  cigales,  lamentent 
los  tourforelles;  c  esi  a  dire  ]dus  estoyt  troublé  que  s'il  (Vust  a  la 
foyre  Fontenay  ou  Niort;  car  la  faim  estoyt  ati  corps  :  pour  a  la- 

3uelle  remédier  abaye  i'estoniach,  la  veue  esblouit,  les  venessugcent 
e  la  propre  substance  des  membres  camiformes,  et  retirent  en  bas 
cestuy  espcrit  vaguabond,  négligent  du  traictementde  son  nourrisson 
et  hoste  naturel,  qui  est  le  corps  :  comme  si  l'oiseau  sus  lo  poing  es- 
tant vouloyt  en  l'aer  son  vol  prendr<",  et  incontinent  par  les  longes 
seroyt  plus  bas  deprinié.  Et,  a  ce  propous.  nous  alléguant  l'/iulhorité 
d  iiomere,  pere  de  toute  ptiilosuphie,  qui  dict  les  Gregeoys,  lors,  nou 

'  Bxl^rieares.  —  '  A  Jeun.  —  '  jiiiasj  eonlemplcr* 
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plustost,  auoir  mis  a  leurs  l.irmes  fin,  du  dncil  de  Patroclus  le  grand 
amy  d'Achille»,  quand  la  faim  se  déclara  et  leurs  ventres  protestarent 
plus  de  larmes  ne  les  fournir.  Car,  en  corps  eiinaniz  ^  par  long  ieusne, 
plus  n'estov  t  de  quoy  pleurer  el  larmoyer. 

Medio(rii(*  rst  en  tous  rns  louée  el  estimée,  et  icy  la  maintirn- 
drez.  Vous  mangerez  a  .soiipper  non  feburs,  ne  Heures,  ne  aultre 
chair;  non  poulpe,  qu'on  nomme  polype,  non  chouli ,  ne  aultrcs 
viandes  qui  peusscnt  vos  espcritz  animauh  troubler  et  obfusquer^. 
Car,  comme  le  mirouer  ne  peult  représenter  les  simulacres  des  choses 
obiectees  et  a  luy  exposées,  si  sa  polissurc  est  p.ir  halalnes  ou  temps 
nébuleux  obfusquee,  aussi  Pespcrit  ne  receoit  les  formes  do  (iiiiiiia- 
lion  par  sonores,  si  le  ror()s  est  imiuicté  et  troublé  par  les  vapeurs  et 
fumées  des  viandes  precodiMites,  a  cause  de  la  sympathie,  laquelle  est 
Cittrc  euh  deux  indissoluble.  Vous  mangerez  bonnes  poires  et  pommes 
cruslemenies^  et  berguamottes,  une  i>omme  de  court  pendu*,  quel- 
ques pruneaux  de  Tours,  quelques  cerises  de  mon  vergier.  Et  ne  sera 
pour  quoy  doibuez  craindK*  que  vos  songes  en  ]>r<>uicnncnt  doubteux, 
fttilacesou  suspc*  tz,  ( onitiie  les  ont  declairez  aulcuns  peripaleticques, 
au  temps  d'antuinne  :  lors  sçauoir  est  que  les  humains  plus  copieuse- 
ment usent  de  fruictaiges  qu'en  aultre  saison.  Ce  que  les  anciens  pro- 

Iiheles  et  poètes  mysticquement  nous  enseignent,  disans  les  vains  et 
îilladeui  songes  gésir  et  estre  cachez  soubz  les  fucilles  ehcutes  en 
terre;  parce  qu'en  autumne  les  fueilles  tombent  des  arbres.  Carceste 
ferueur  naturelle  laquelle  abunde  es  fruictz  nouueaulx,  et  laquelle 
par  son  ebullilion  facillenient  eua{)(jre  os  ])artles  animales ,  comme 
nous  voyons  faire  le  inoust,  est,  long  tefnps  ha,  expirée  et  résolue. 
Et  beurez  belle  eaue  de  ma  fontaine.  La  condition ,  dist  Panurge, 
m'est  quelque  peu  dure,  l'y  consens  toutesfoys,  couste  et  vaille^. 
rr')(C';tnnt  desieuner  demain  a  bonne  heure,  incontinent  après  mes 
songeailles.  Au  surplus,  ie  me  recommande  aux  doux  j)orles  d'Ho- 
mere^,  a  Murpheus,  a  Ik  lion,  aPhantasus  etPhobetor.  Si  au  bcsoing 
ilz  m'aydent  et  secourent,  ie  leur  crigeray  ung  autel  ioyeulx,  tout 
composé  de  fin  dumet'. 

Puys  demanda  a  Pantagruel  :  Seroit  ce  point  bien  faict  si  ic  met-- 
loys  aessoubz  mon  coyssin  quelques  branches  de  laurier?  Il  n'est, 
respondist  PaTilagruel,  in  besoing.  C'est  chose  superstitieuse,  et  n'est 
qu  abus  ce  qji'en  ont  e^^cript  Serapion  Asrnionites,  Antiplio,  Philo- 
chorus,  Artemon  et  Fulgentius  Planciades.  Autant  vous  en  diroys  ic 
de  Tespauie  gansdie  du  crocodile  et  du  chameleon ,  sauf  l'honneur 
du  vieulx  Democrite^-  Autant  de  la  pierre  des  Bactrians  nommée 
Eumetrides^.  Autant  de  la  corne  de  Hammon''^  Ainsi  nomment  le^ 
Ethiopiens  une  pierre  précieuse  a  couleur  d  or  et  forme  d'une  corne 
de  bélier,  comme  est  la  corne  de  lupiier  Harnmonian,  adernians  au- 
tant estre  vrays  et  infaillibles  les  songes  de  ceulx  qui  la  portent,  que 

'  Exlt-nués.  —  '  Cf.  La  Bruyère  Champier,  De  rc  ciharhi ,  1.  XIH,  c  xxfv; 
Pline,  l.  XXXII,  c.  n.  —  '  De'  bon  clnétwn.—  *  De  vafnntin.  —  '.(Juoi  ou  il  m  eu 
coûte.—*  Portos  des  songes,  dans  Homère.  —  '  Duvet.  —  "  Cf  Tline,  I.  UVlll. 
e.  Ym.-'€;f.  Aula-Gelli»,  I.  X»c  xu.— '"a.  Pline,  I.  c  x.. 
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soDt  les  oracles  diuios.  Par  aUuenturc  est  ce  qu'escripuent  Uoincre 
el  Virgile  des  deux  portes  de  songe  csquelles  vous  estes  reeofnmeudé. 
L'une  est  d'iuoire,  par  laquelle  entrent  les  songes  confuz,  fallaces  et 
ineerinins;  comme  a  trauers  Tiuoire,  tant  soit  déliée  que  vouldrez» 
possible  n'est  rien  veoir;  sa  densilO  et  opacité  cmpcschc  la  pénétra- 
tion des  esperitz  visifz  et  réception  des  espec<?s  visibles.  L'aultrf  est 
de  corne,  par  laquelle  entrent  les  songes  certains,  vrays  et  iniailii- 
bles,  comme  a  trauers  la  corne ,  par  sa  resplendeur  et  diaphaneité, 
apparoyssent  toutes  espèces  certainement  et  uistinctemeot.  Vous,  dist 
firere  lean,  voulez  inférer  que  les  songes  des  cocquz  cornuz,  comme 
sera  Panurge,  Dieu  aidaut  et  sa  femme»  sont  tousiours  Trays  et  in- 
faillibles. 

CHAPITRE  XIV...  Le  sonje  de  Panurse  el  interprelakioa  dUcdluy. 

Sus  les  sept  heurés  du  matin  subséquent,  Panurgc  se  présenta  de- 
uant  Pantagruel ,  estans  en  la  chambre  Epistemon ,  Arere  lean  des 
Bntommeures,  Ponocrates,  Eudemon,  Carpalim  et  aultres,  esquelz, 

a  la  venue  de  Panurge,  dist  Pantagruel  :  Voyez  cy  nostre  songeur. 
Ccste  parolle,  dist  Epistemon  ,  iadys  cousla  bon  et  feut  cliieroincnt 
vendue  es  enfans  de  lacob.  Adoncques,  dist  Panurge,  l'en  suis  bien 
chez  Guillot  le  songeur.  Tay  songé  tant  et  plus,  mais  ie  n'y  entendz 
note.  Eicepté  que ,  par  mes  songeryes ,  i'auoys  une  femme  ieune, 
gualante,  belle  en  perfection,  laquelle  me  traictoit  et  entretenoit  mi« 
gfinnnement,  comme  ung  petit  dorelot'.  laninis  liornme  ne  feut  plus 
ayse  ne  plus  ioyeuh.  Elle  me  flattoyt,  me  clialouilloyl ,  nie  taslon- 
noyt,  me  testonnofj  t'^,  me  baisoyt,  m'accolloyt,  et,  par  esbaitement, 
me  faisoyt  deux  belles  petites  cornes  au  dessus  du  Iront,  le  luy  r.c- 
monstroys  en  folliant^  qu'elle  me  les  dcbuoyt  mettre  au  dessoubz 
des  yeulx,  pour  miculi  veoir  ce  que  i*en  vouldroys  ferir  :  afiin  que 
Momus  ne  Irouuast  en  elles  chose  aulcune  imparfaicte  et  digne  de 
correction,  comme  il  feit  en  la  position  des  cornes  bouines*.  I^a  fol- 
lastrc,  nonobstant  ma  remonslrance ,  me  les  liclioyt  cncorcs  plus 
auant.  Et  en  ce  ne  me  faisoyt  mal  quelconque,  qui  est  cas  admira- 
ble. Peu  après,  me  sembla  que  ie  feuz,  ne  sçay  comment,  transformé 
en  tabourin  et  elle  en  chouette.  La  feut  mon  sommeil  interrompu, 
et  en  sursault  me  resueillay  tout  fasché,  per[)le\  et  indigné.  Voyez 
la  une  belle  plalelec  de  songes.  Faicles  firand  chiere  la  dessus  et 
l'exposez  connue  l'entendez.  Allons  desieuner,  monsieur  raaistre  Car- 
palim. l'entendz ,  dist  Pantagruel,  si  i'ay  iugement  aulcun  en  Tari 
de  diuinaiion  par  songes,  que  vostre  femme  ne  vous  fera  réellement 
fet  en  apparence  extérieure  cornes  au  front,  comme  ])nrtent  les  sa- 
tyres; mais  .elle  ne  vous  tieiulra  foy  ne  leaulté  coniu^ale,  ains  a  aiil- 
truy  s'abhaiidonnera  et  vous  fera  cocqu.  Cestuy  poinct  est  aprrte- 
ment  exposé  par  Artemidorus,  comme  le  dy.  Aussi  ne  sera  de  vous 
faicle  métamorphose  en  tabourin;  mais  d'elle  vous  serez  battu  comme 
tabour  a  nopces  ;  ne  d*el1e  en  chouette  ;  mais  elle  vous  desrobbera, 

*  fiorofll  qu'on (f9/  /w/<r.-^*  Coiffoit.--  '  FolÂtranL-^^Cir.  /krii{%  J^e part,  antmi 
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ruiriinc  esl  le  naturel  de  la  chouette.  Et  voyez  vos  songes  conformes 
aux  sortz  Virgilianes.  Vous  serez  cocqu,  vous  serez  battu ,  vous  se> 
rezdesrobbé.  La  s'escria  frère  lean,  et  dist  :  Il  dici,  par  bieu,  vray,  tu 
seras  cocqu,  bomme  de  bien,  ie  t'en  assctu  o,  tu  auras  belles  cornes, 
rïay,  liay  ,  hay  ,  nostre  maistre  de  Coruihus^  Dieu  le  guard  ,  fays 
nous  deux  mol/  de  |)iiedication  ,  et  ie  fcray  la  queste  parmy  ia  pa- 
rocce.  Au  rebours,  dist  Paiiur^'o,  mon  songe  presagit  qu'en  mon  nia- 
riaige  i'auray  planté  -  de  tous  biens,  auecques  la  corne  d  abundance. 
Tous  dictes  que  sont  cornes  de  satyres.  Amen,  amen^  /to<^>  fiatur, 
ad  differentùnn  jxipœ.  Ainsi  auroys  ie  clernellement  le  virolet  en 
poincl  et  infali|xu.il)K',  comme  l'ont  les  satyres.  Chose  que  tous  dési- 
rent ,  et  peu  de  j^ens  i'impetreut  des  cieulx.  Par  conse(|uent  corcju 
ianiais.  Car  faulte  de  ce  est  cause  sans  laijuelle  non'*,  cause  unicque 
de  faire  les  maritz  cocquz.  Qui  faict  les  cocquins  mendier?  c'est 
qu*llz  n*ont  en  leur  maison  de  quoy  leur  sac  emplir.  Qui  faict  le 
loup  sortir  du  boys  ?  Default  de  carnaige.  Qui  faict  les  femmes  ri- 
bauldes?  Vous  m'entendez  assez,  l'en  demande^  a  messieurs  les 
elercz,  a  messieurs  les  presideiis,  conseillers,  aduocatz ,  procureurs 
et  aultres  glossateurs  de  la  vénérable  rubricqne,  de  frigidis  et  nmle- 
ficialis.  Vous,  pardonnez  moy  si  ie  inespreud/  ,  me  semble/  euideu> 
tement  errer,  interprétant  cornes  pour  cocciuage.  Diane  les  porte  en 
teste  a  forme  d*ung  beau  croissant.  Est  elle  cocque  pourtant  ?  Com- 
ment di/ible  seroyt  elle  cocque  qui  ne  feut  oncques  mariée;  parlez, 
de  grâce,  correct,  craignant  qu'elle  vf»us  en  face  au  patron ^^lue  foit  a 
Acteon.  Le  bon  Bacehus  porte  cornes  semblablemeot  :  Pan,  lupiter 
Ammonian,  tant  d  auUres.  Sont  ilz  cocquz?  luno  seroit  elle  putain? 
Car  il  s'ensuyuroyt,  par  la  figure  dicte  hieialepsis'*.  Comme,  appel- 
lant  ung  enfant,  en  présence  de  ses  pere  et  mere,  champis^  ou  auois- 
tre^,  c'est  bonnestcment,  tacitemeiît  dire  le  pere  cocqu  et  sa  femme 
ribaulde.  Parlons  mieulx.  Les  cornes  que  me  faisoyt  ma  femme  sont 
cornes  (r.ilnHidance  et  planté  de  tous  biens.  le  le  vous  aflie*^.  Au  dc- 
niourani,  ic  seray  ioyeuU  comme  uug  tabour  a  nctpees,  tousiours 
sonnant  «'tousiours  bourdonnant  et  pédant.  Croyez  (jua  c'est  Theur 
de  mon  bien.  Ma  femme  sera  coincte  et  iolie  comme  une  belle  petite 
chouette. 

8ui  ne  le  croyt,  U'eufer  aille  au  gibet, 
ouel  nouuelel  *'.  • 

le  note,  dist  Pantagruel,  le  poinct  dernier  qu'auez  dict,  et  le  con- 
fère auee  le  premier.  Au  conunencemcnt  vous  estiez  tout  confict  en 
délices  de  vostre  songe.  Enlln  vous  esueillastes  en  sursault,  fasché, 

Îerplei  et  indigné.  (Yoyre,  distPanurge,  car  ie  n'auoys  point  disné.) 
'ottt  ira  en  désolation ,  ie  le  preuoy.  Scachez  pour  vray  que  tout 

'  Il  y  avoit  du  Unnpsde  Rabelaiiï  un  cbrdelier  de  ce  nom  (Pierre  Comn  ou  </« 

Co///t''.  Voir  Mor(  ri  et  >"au(ic,  Ma.sciii,it.  tîe  f-dii  p.  282.  —  '  AbomI;iri!Mv — 
esl  la  formule  habiludle  du  uape  au  bas  tii  .s  suppliques  qu'il  accueille  fa<- 
vorublement.  — ^  Sine  quâ  non  ->  '  Je  m'en  rapporte.  —  *  Sur  le  patron  de  celles 
qu'elle  ni.  —  '  Tronsposilion  —  *  Né  d'une  niere  enceinlO  avant  le  mariage.— 
•  Adultérin.  —    Assure.  —  "  C  csl  ua  rcipiu  de  Noël. 
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fommeil  finissant  en  sur<;ault,  et  laissant  la  personne  fMchee  et  in^* 
dignee,  ou  mal  signifie,  ou  mu\  presagit. 

Mal  signifie,  c'est  a  dire  maladie  cacoelhe  *,  maligne,  pesiilente, 
occulte  et  latente  dedans  le  centre  du  corps,  laquelle,  par  sommeil, 
qui  toasteurs  renforce  la  vertus  concoctrice ,  selon  les  théorèmes  de 
medicine,  commencerolt  soy  dcclairer  et  mouuoir  vers  la  superficie. 
Auquel  triste  mouuement  stvoyt  le  repos  dissolu,  et  le  premier  sen- 
sitif  admonnesté  d'y  compastir  et  pouruoir.  Comme,  en  prouerbe, 
Ion  dict  irriter  les  fresions,  mouuoir  la  camariue  ^,  esueigler  le  chat 
qui  dort. 

Mal  presagit,  c'est  a  dire,  quant  au  faict  de  l'ame  en  matière  de 
diuination  somniale,  nous  donne  entendre  que  quelque  mal  heur  y 

est  destiné  et  préparé,  lequel  de  brief  sortira  en  î^oti  efTeet.  Exemple  ' 
au  songe  et  resueil  esf)ouuaiit.ibIe  de  Hecubn  ;  au  solide  de  Eurydice 
femme  d'Orpheus,  lequel  parfaict,  les  dict  Enuius  s'esîre  esueillees 
en  sursaull  et  esg,ouuentees.  Aussi  aures  vcid  Hecuba  son  mary 
Prîam,  ses  enfans,  sa  patrie occis  et  aestruictz.  Eurydice  bien  tost 
après  mourut  misérablement.  En  Eneas  sor>^eaiit  qu'il  parloyt  a 
Hector  defFunct ,  et  soubdain  en  sursnult  .s'esuelllaiit.  Aussi  feut 
celle  propre  nuyct  ïroye  saccagée  et  bruslee.  Aultres  foys  son^'cant 
qu'il  voyoyt  ses  dieux  familiers  et  pénates,  et  eu  esr»ouuanterneiit 
s'esueiglant,  paslil  au  subséquent  tour  horrible  tourmente  sur  mer. 
En  Tumus,  lequel  estant  incité  par  vision  phantastitiue  de  la  (ùrie 
infernale  a  commencer  guerre  contre  Eneas ,  s'esueilla  en  sursault 
tout  indigné,  puys  feut,  après  longues  désolations,  occis  par  irclluy 
Eneas.  Mille  aultres.  Quand  ie  vous  co*ntc  d' Eneas,  notez  que  Fabius 
Piclor  dict  rien  par  luy  n'auoir  esté  faict  ne  entreprins,  rien  ne  luy 
estrc  aduenu,  que  préalablement  il  i^eust  coitgneu  et  preueu  par  di- 
uination somniale.  Raison  ne  deflTault  es  exemples.  Car ,  si  le  som- 
meil et  repous  est  don  et  bénéfice  spécial  des  dieux ,  comme  main- 
tiennent les  philosophes  et  atteste  le  poète  ^,  disant  : 

Lors  l'heure  esloyt  que  sommeil ,  don  des  cieulz , 
Yieol,  aux  humains  fatiguez,  gralieulx. 

Tel  don  en  fascherie  et  indignation  ne  peuU  estre  terminé,  sans 
grande  infelicité  prétendue.  Aultrement  seroyt  repous,  non  repous  : 
don,  non  don.  Non  des  dieux  arnys  proucnent,  mais  des  diables  en- 
nemys,  iouxte^  le  mot  vulgaire  É^O^wv  à'oca.a  <îa)px»(les  dons  des  en-, 
nemys  ne  sont  pas  dons).  Comme  si  le  p'ercfamilles  estant  a  table 
opulente,  en  bon  appétit  au  commencement  de  son  repas,  on  voyoil 
enaursault  espouuanté  soy  leuer.  Qui  n'en  sçauroyt  la  cause  s*en 
pourroyt  esbahyr.  Mais  quoy  ?  Il  auoyt  ouy  ses  seruiteurs  crier  au 
feu,  ses  seruantes  crier  au  larri^i ,  ses  enfans  crier  au  meurtre.  La 
falloyt ,  le  repast  laissé,  accourir  pour  y  remédier  et  donner  ordre. 
Yraycment  ie  me  recordb  que  les  cabalistes  et  massoretz,  interprètes 
des  sacres  lettres ,  exposans  en  quoy  Ion  pourroyt  par  discrétion^ 

*  Dangereuse.  —  '  Ëau  bourbeuse.  —  ^  AUas ,  parenté.  —  *  Virgile,  Mneid» 
II,  m.    *  Suivant.  — .*  Avec  discernement. 
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congfioistre  la  yçriiô  des  appiriiinns  anj^cîîcqucs  (car  sonnent  Tange 
de  Satan  se  transligure  on  ange  de  lumière),  disent  la  ditTcrenco  de 
ces  deux  estre  en  ce  que  l  ange  beniug  cl  cousulateur,  apparoissant 
A  rhomme,  respoutianle  au  commencement,  le  console  en  lu  ûn ,  le 
rend  content  et  satisfaict  :  Tange  maling  et  séducteur,  au  commen- 
cement, resiouU  Thomme,  en  fin  le  laisse  perturbé,  faschë  et  perplex  K 

CilAriTUi;  \Y.  —  Hxcuse  de  P«nurgc,  et  exposition  de  caballe  *  monaslic^ue  en 

matière  de  beuf  Mtlé.  . 

Dieu,  dist  Panurge,  guard  de  mal  qui  veoit  bien  et  n'oyt  gouiie. 
le  TOUS  veoy  tresbien,  mais  ic  ne  vous  oy  point,  et  ne  sçay  que  dictes. 
Le  ventre  affamé  n'ha  point  d'aureilles.  le  brame,  par  dieu,  de  maie 
raiçe  de  faim.  l'ay  faict  coruee  trop  eitraordinaire.  Il  sera^  plus  que 

maistre  Mousche^  qui  de  costuy  an  mo  fera  o'Jtre  de  songcaiiles  ^. 
Quand  i'ay  bien  a  poinct  desieuné,  et  mon  estomach  est  bien  a  poinct 
aliéné  et  agrené^,  encores,  pour  ung  bcsoing,  et  lin  cas  de  nécessité, 
me  passeroys  ic  de  disner.  Mais  ne  soupper  point?  Cancre,  cest  er- 
reur, c'est  scandale  en  nature.  Nature  ha  faict  le  iour  pour  soj  exer« 
cer,  pour  trauailler  et  vacquer  cbascuu  en  sa  négociation  :  et,  pour 
ce  plus  aptcment  faire,  elle  nous  fournit  de  chandelle,  c'est  la  claire 
et  ioyeuse  lumière  du  soleil.  Au  soir,  elle  commence  nous  la  loUir, 
et  nous  dict  tacitement  :  Knfans,  vous  estes  gens  de  bien  :  c'est  assez 
trauaillc,  la  nuyct  vient  :  il  conuient  cesser  labeur,  et  soy  restaurer 

Sar  bon  pain,  bon  vin,  bonnes  viandes  :  puys  soy  (quelque  peu  esbau* 
ir,  coucher  et  repouser,  pour  au  lendemain  estre  frays  et  alaigres 
au  labeur,  comme  deuant.  Ainsi  font  les  faulconniers,  qtmnd  ilz  ont 
peu'  leurs  oiseaulx.  Hz  ne  les  font  voler  sus  leurs  gorges,  ilz  les 
laissent  enduyre^  sus  la  perche.  Ce  que  tresbien  entendist  le  bon 
pape,  premier  instituteur  des  icusnes.  Il  ordonna  qu'on  ieusnast  ius- 
ques'a  l'heure  de  nones,  le  reste  du  iour  feust  mis  en  liberté  de  re* 
paistre.  Au  temps  iadys  peu  de  gens  disnoyent,  comme  vous  diriez 
les  moynes  et  chanoines.  Aussi  bien  n'ont  ilz  aullrc  occupation  tous 
les  iours  leur  sont  fesles ,  et  obseruent  diligentemerit  un  prouerbe 
claustral  :  De  missa  ad  mensnm.  Et  ne  difiereroyent  seullernent  at- 
tcnduns  la  venue  du  Tabbé,  pour  soy  enfourner  a  table.  La,  en  bau- 
frant,  attendent  les  moynes  Tabbé  tant  qu'il  vouldra  ;  non  aultremeni 
ne  en  aultre  condition.  M;iis  tout  le  monde  souppoyt,  exceptez  quel- 
ques resuenrs  songeais  :  dont  est  dicte  la  ecnc  conime  Coene^y  c'est 
a  dire  <i  tous  commune.  Tu  le  sçnys  bien,  frère  Icm.  Allons,  mon 
aniy,  de  par  tous  les  diables,  allons.  Mon  csloniacii  aljbaye  de  maie 
faim  comme  ung  chien,  lectous  luy  forco  sojippes  en  gueule  pour 
l'appaiser,  a  Teiemple  de  la  Sibylle  enuers  Cerberus.  Tu  aymes  les 

• 

'  Cf.  G.  Grelin,  Àppariliort  ilu  niareschal  Sans  r/<  '.  édil.  de  Couslclicr, 

p.  il4.  —  *  Doctrine.  —  *  Aiias  ,  fera.  —  *  AiUoine  de  Mouchi,  docieur  en  Sor- 
bonne  ci  inquisiteur  de  la  fof  sons  le  régne  de  François  1er  .  —  '  Plusieurs  an- 
Clennes  éditions  ajoulenl  ici  ;  •<  Ne  soiiiiprr  point,  di'  par  le  diable,  cancre.  Al- 
iOtls>  fnerc  Jehan,  desicuner.  »  —  *  Rempli  de  ioiu  cl  du  grain.  —  '  Fait  manger* 
'  Oigéreri    '  Bn  grec,  comua. 
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louppes  de  prime*,  plus  me  plaisent  les  souppes  de  leurier^,  asso- 
ciées de  quelque  pièce  de  laboureur,  salée  a  neuf  leçons.  le  t'enlendz, 
respondist  frère  leaii  :  ceslc  métaphore  est  nvitaide  de  la  marmite 
claustrale.  Le  laboureur  c'est  le  hpuf  qfii  laboure,  ou  lia  labouré  :  a 
neuf  leçons»  c'est  a  dire  cuict  a  perreciion.  Car  les  bous  pères  de  reli- 
gion, par  certaine  eabalisticçue  institntion  des- anciens»  non  escripie, 
mais  baillée  de  main  en  main,  soy  leuans.  de  mon  temps,  pour  ma- 
tines, faisoveut  certains  préambules  notables  auaot  entrer  en  Tec* 
dise.  Finntfvyent  au  Hantouer,  pissoyent  -TTM>î<eouer,  et  craclioyent  au 
crac'houer  ;  t(»ussoypnt  an  loussouer  niolodicnsement ,  resuoyenl  au 
resuouer,  afYiu  de  ricu  iuirnundcne  porter  au  seruiccdiuin.  (  es  choses 
iSiictes ,  deuotement  se  transportoyent  en  la  saincte  chapelle,  ainsi 
estoyten  leurs  rébus  nommée  la  cuisine  claustrale»  et  deuotement 
sollicitoyent  que  des  lors  fcust  au  ko.  le  beuf  mU  ||k)ur  le  desieuner 
des  religieui,  frères  de  nostre  Seip^neur.  Eiih  mosmes  souiiPiit  illu- 
moyeiit  le  feu  souhs  la  marmite.  ()i  est  que  matines  ayant  neuf  le- 
çons, plus  malin  se  leuoyent  par  raison.  Plus  aussi  multiplioyent  en 
appétit  et  altération  aux  aboys  du  parchemin  3,  que  matines  cstans 
ourlées  d'une  ou  troys  leçons  seullement.  Plus  matin  se  leuans,  par 
taëicte  cabale,  plustost  estoyt  le  beuf  au  feu  : 

Plus  y  estant,  plus  cuict  resloyl, 
Plus  cuict  restant,  plus  tendre  esloyt  ; 

moins  usoTt  les  dentz,  plus  delectoyt  le  palat^  :  moins  greuoit  Tes-/ 
tnmn<^b.  plus  nourrissovt  les  bons  religiom.  Qui  o-^t  In  fin  unicqiic  c» 
iiitciiiion  première  des  fondateurs  :  eu  confcniiil  ii i  ui  de  ce  (ju  ilz  no 
mangent  mye  pour  viure,  ilz  viuent  pour  niain^er,  et  n'ont  que  leuç 
vie  en  ce  monde.  Allons,  Panurge*  A  ceste  heure,  dist  Panurge,  t'ajf 
entendu,  couillon  velouté,  couilfon  elaustral  et  caballicque.  Il  me  y 
▼a  du  propre  cabaP.  Le  sort,  Tusure  et  les  interestz  ie  pardonne, 
ïc  me  contente  des  despens,  puisque  tant  disertement  nous  has  fairt 
répétition  sus  le  chapitre  singulier  de  la  cabale  culinaire  ot  innîia<- 
ticquc.  Allons,  Carpalim.  Frère  lean,  mon  bauldrier^,  allons,  lion 
lour,  tou5  mes  bons  seigneurs.  FaueyB  asses  songé  pour  boyre.  Al- 
lons. Pantftge  n'auoit  ce  mot  acheué,  quaad  Epistemon  a  haultc  vois 
8*«cria,  disant  :  Chose  bien  commune  et  vulgaire  entre  les  humains 
est  îe  malheur  d  anlfruy  entendre,  prennir,  con^nnistre  et  prédire. 
Mais  0  ijue  rlmsc  rare  est  son  malheur  [iroprc  prédire,  congnoistre, 
preuoir  et  entendre!  Et  que  prudentement  le  ligura  Esope  én  ses 
apologes,  disant  :  Chascun  homme  en  ee  monde  naissant  une  besace 
au  ool  porte,  au  Mchet  de  laquelle  deuant  pendant  sont  les  faultes 
et  malheurs  d'aoUiiiy,  tousioars  exposées  a  nostre  vene  el  eongnois- 

■  Soapes  irraues«t:iBceiileiites  que  manf^eoienl  les  moines  à  Vbeure  de  prime. 

(Le  Durhat.)  —  '  Sodées  sans  ^'raisso,  peu  ircmpées  el  presque  sans  pain,  comme 
celles  quon  donne  aux  lévriers.  (Le  Duchat.j—  *C'esl-à  dire  chatii»  «1  égli>e, 
parce  que  les  livres  de  chœur  rtoiem  ocriis  sur  parchemin.  —  *  Palais.  —  *  En 
droit  cotJtnmier,  e  '  '  (rcliaiid»se  qu  on  prend  avec  profit  dé  la  moitié  ,  du 
ttt'rs  ou  4Ûi  quart.  iUt)eiaisjoU9Mirk«  oioti  céUMii  et  cabale.-'  *  Au%.,-aini  ia- 
téparaUe. 
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sancc;  au  sachet  derrière  pendant  sont  les  faultes  et  malheurs  pro- 
pres, et  iaïuais  ne  sont  voues  iiy  entendues,  fors  de  ceulx  qui  des  cieulx 
ont  le  beneuole  aspect. 

CHAPiTiiE  XYI.—  ComiDent  Pantas^nul  conseille  a  PaRnrge  de  conférer  feiteeqiMi 

une  sibylle  de  Pan/oust. 

Peu  de  temps  après ,  Pantagruel  manda  quérir  Panurge,  et  luy 
dist  :  L'amour  (|ue  ie  vous  porte,  inuclerec  par  snecession  de  long 
temps,  me  solicite  de  penser  a  vostre  bien  et  proutict.  Entendez  ma 
conception  :  on  m'a  dict  qu*a  Panzoust  ^  prez  le  Croulay,  est  une  si- 
bylle tresinsigne,  laquelle  predict  toutes  choses  (ùtures:  prenez  Epis- 
temoD  de  compaignie,  et  vous  transportez  par  deners  elle ,  et  oyez  ce 
que  vous  dira.  C'est,  dist  Epistemon,  par  aauerjlnre,  iineCanidie.  une 
Sajiano'^,  une  pithonisse  et  sorcière.  Ce  que  me  le  faict  penser,  est 
que  cclluy  lieu  est  en  ce  nom  ^  difTamé,  qu'il  abunde  eu  sorcières, 
plus  que  ne  feit  oncques  Thessalie.  le  ne  Iray  pas  vouluntiers.  La 
chose  est  illicite  et  deffendue  en  la  loy  de  Moses.  Nous ,  dist  Panta- 
gruel, ne  sommes  mye  luifz,  et  n'est  cnose  confessée  ne  aueree  qu'elle 
soit  sorcière.  Remettons  a  vostre  retour  le  grabeau  et  belutement^  de 
ces  matières.  Que sçauons  nous  si  c'est  une  unziesme  sibylle,  une  se- 
conde Cassandre?  Et  ores  aue  sibylle  ne  feust,  et  de  sibylle  ne  meri- 
tast  le  nom,  quel  interest^  encourez  vous,  auec  elle  conferans  dé 
▼ostre  perplexité?  entendu  mesmement  qu'elle  est  en  existlmatlon 
de  plus  sçauoir,  plus  entendre  que  ne  porte  Tusance  du  pays  ne  du 
sexe?  Que  nuit  sçauoir  tousiours  et  tousiours  apprendre»  feust  ce 

B'ong  Sot,  d'une  pot,  d'uueguedoufle, 
D*une  moafie ,  a'ane  pantoufle  7 

Vous  soubuienne^  qu'Alexandre  le  grand,  ayant  obtenu  irictoire  du 
roy  Daire  en  Arbeles,  presens  ses  satrapes ,  quelquefoys  refusa  au- 
dience a  lin  te  eompaignon  ,  puis  en  vain  mille  et  mille  foys  s'en  re- 
pentit. Il  estoit  en  Perse  victorieux,  mais  tant  esleigné  de  Maccdnnic 
son  royaulnie  héréditaire,  que  grandement  se  contristoyi,  pour  non 

Souoir  moyen  aulcun  inuenter  d'en  sçauoir  iiouuelles;  tant  a  cause 
e  Penorme  distance  des  lieux  que  de  l'interposition  des  grandz  fleuues, 
empeschement  des  desertz  et  obiection  des  montaignes.  En  cestuy 
estrif  et  soigneux  pensêment,  qui  n'estoyt  petit  (car  on  eust  peu  son 

f>ays  et  royaulme  occuper,  et  la  installer  roy  nouueau  et  nouuelle  co- 
onic,  longtemps  deuant  qu'il  en  eust  ailuerlisscmcnt,  pour  y  obuier), 
deuant  luy  se  présenta  ung  homme  de  Sidoine ,  marchand  périt'  et 
de  bon  sens,  mais  au  reste  assez  paoure  et  de  peu  d'apparence,  luy 
denonceant  et  affermant  auoir  chemin  et  moyen  inuenté ,  par  lequel 
son  pays  pourroit  de  ses  victoires  indianes ,  luy  de  Pestât  de  Mace- 
donie  et  Egypte,  estre  en  moins  de  cinq  iours  assauanté^.  Il  estima 

'Yinage  à  deux  lieues  de  Poitiers.  —  '  Fameuses  magiciennes  dont  parle  Ho* 
race,  1.  r  Sa(\r.  viii.  —  *  A  ce  litre.  —*  La  discussion  el  IV'xamen.— *to(|lie.  — 
*  Lelte  anecdote  est  tirée  de  Lucien.  —  '  Habile.  —  '  Instruit. 
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la  promesse  tant  abhorrente  et  impossible,  qu'oncques  l'aureille  prcs- 
ter  ne  luy  voulust,  ne  donner  audience.  Que  luy  eust  cousté  onyr  et 
entendre  ce  que  i  homme  auoil  inuenté?  Quelle  nuisance,  quel  dorn- 
maige  eust  il  encouru  pour  sçauoir  quel  estoit  le  moyen ,  quel  estoit 
.  >|e  chemin  que  l'homme  luy  vouleit  demonstrer?  Nature  mè  semhie 
,  «non  MUS  cause  nous  auotr  formé  aureilles  ouuertes ,  n'y  apposant 
porte  ne  clousture  aulcune,  comme  ha  faict  es  yeulx,  langue  et  aul- 
tres  issues  du  corps.  La  cause  ie  cuide  estre  aflin  que  tous  iours, 
^toutes  nuyctz  »  continuellement  puissions  ouyr  »  et  par  ouye  perpe- 
iPNiellement  apprendre  :  car  c*eBt  le  sens  sus  tous  anitres  plus  apte  es 
disciplines  ^  Et  peult  estre  que  celluy  homme  estoit  ange,  c'est  a 
dire  messagier  de  Dieu,  enuoyé  comme  feut  Raphaël  a  Tobie.  Trop 
soubdain  le  contemna,  trop  longtemps  après  s'en  repentit.  Vous  dictes 
bien,  respondist  Epislemori  :  mais  la  ne  me  ferez  e«i tendre  que  chose 
beaucoup  aduantaigeuse  suit  prendre  d'une  femme,  et  d  une  telle 
f  ttmme,  en  tel  pays,  conseil  et  aduis.  le,  dist  Panurge,  me  trouue 
f  toTi  bien  du  conseil  des  femmes,  et  mesmement  des  vieilles.  A  leur 
conseil,  ie  foys  tousiours  une  selle  ou  deux  extraordinaires-.  Mon 
amy,  ce  sont  vrays  chiciis  de  monstre-^,  vraycs  rubricques  de  droict  ^. 
Et  bien  proprement  parlent  ceulx  qui  les  appelent  saiges  fenunes. 
Ma  coustume  et  mon  style  est  les  nommer  presaiges  femmes.  Saiges 
:-^tont  elles,  car  deitrement  elles  congnoissent.  Mais  ie  les  nomme  pre- 
■'^^ saiges,  car  diuinement  elles  preueoyent  et  prédisent  certainement 
toutes  choses  aduenir.  Aulcunesfovs  ie  les  appelle  non  maunettes^, 
mais  moneties,  comme  la  luno^  des  Romains.  Car  d'elles  tousiours 
nous  viennent  admonitions  salutaires  et  prouffictables.  Demandez  en 
a  Pythagoras ,  Socrates,  Emnedocles,  et  nostrc  maistre  Ortuinus^. 
.  ensemble  ie  loue  iusques  es  naultz  cieult  l'anticque  institution  des 
.  jGermainSy  lesquelz  prisoyc  nt  au  poids  du  sanctuaire  et  cordialement 
reueroyent  le  conseil  des  vieilles  :  par  leurs  aduis  et  responses  tant 
heureusement  prosperoyent  comme  les  auoyent  prudenlement  receues. 
'Tesmoings  la  vieille  Aurinie  et  la  bonne  mere  Vellede,  on  temps  de 
'  ..Yespasian'. 

Croyez  que  vieillesse  féminine  est  tousiours  foisonnante  en  qualité 
soubeline^,  ie  vouloys  dire  sibylline.  Allons,  par Tayde^»  allons, 

par  la  vertu  bieu,  allons.  A  dieu  ,  frère  lean ,  ie  te  recommende  ma 
nraguette.  Bien,  dist  Kpistemon,  ie  vous  suyuray ,  protestant  que  si 
i'ay  aduertissement  qu  elle  use  de  sort  ou  enchantement  en  ses  res- 
ponses, ie  TOUS  laisseray  a  la  porte,  et  plus  de  moy  accompaigné  ne 
'  «erez.  •    ■  • 

*  Aux  sciences.  —  *  Les  vieilles  fi  nîmes  avoienl  des  secrets  d'hygiène  et  de  mé- 
decine. —  *  Oe  parade.  —  *  AllusioD  aux  litres  des  vipux  livres  de  droit  écrits  oa 

imprim<^s  en  rouge.  —  *  Mnt  nettes,  malpropres.  —  *  Juno  Moneta.  Jiinon  qui 
averlil  ou  admoneste.—  '  Personnage  imaginaire  auquel  sont  adressées  lesépîlres 
Obstin  ornm  inroriint,  ~  *  Cf.  TacilC,  De  m  or.  Getmari.  César,  Cvniment.  I.  If 

les  vies  de  Marius  ei  de  César  dans  Plularque,  elo-  *  Subtile.—    De  Diea»  sous 

eulendu. 
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LIURK  III.  CUAP.  XVII. 


CHAPITRE  XVEI.     CMumcoi  PunuRg*  |MNrle  a  la  wOn}^  èo  Vaaioinl. 

Leur  cfeoniin  font  do  six  iourn^os.  La  septiesme,  a  la  croppe  d'une 
Tnontaigne,  soubz  ung  grand  cl  aTi)])le  chastaignier  leur  feut  monstree 
la  maison  de  la  vaiicinalrice.  Sans  difficulté  iîz  entrarent  en  la  case 
diaulmine^»  mal  bastie»  ml  moblee ,  toute  enfume.  Baste^  diH 
EpbteflMii,  Beraditus,  jpraod  scotiste  ^  el  tenebreai  philosoplie,  se 
s'estonna  entrant  en  maison  semblable ,  exposant  «  ses  «ectatenrs  e^ 
disciples  que  la  aussi  bien  rcsidoyont  les  dionx  comme  en  pala^i^p 
pleins  do  délices.  Kt  croy  que  telle  estoyt  la  c.isc  de  la  tant  célébrée 
Hécate,  lorsqu'elle  y  festoya  le  ieune  iiMJseub  ;  telle  aussy  celle  de 
Hireus  ou  OEnopion,  en  laquelle  I«pîter,  Neptune  Merenre 
semble  ne  p^rindrent  «  ^sdaiag  entrer,  repaistre  et  loger  »  et  en  U  - 
quelle  offioiaiement  pour  l'escot  forgearent  Orion.  Au  coin^  de  la 
cheminée  trouuarent  la  vieille.  Elle  est,  s'esi  rin  Fpistemon,  vraye  si- 
bylle et  vray  pourtraict  i»«ifuenienl  représenté  par  -/pvjt  yofy tv-^r^  de 
Homère.  La  >ieille  estoyt  mal  en  poinct,  malvestue,  mal  nourrie, - 
edentec ,  chassieuse,  courbassee,  roupieusc,  langooreuie,  et  faiseyt 
ung  potaige  de  eheoli  verdz,  auecques  âne  eouame  de  lard  îaune  et 
«ng  vieil  sanorados  ^.  Verd  et  bleu,  diat  Eptstemon,  noua  auons  faUly . 
Noiis  n'aurons  d'ollo  rospnnse  nulcune,  car  nous  n'auons  le  rameau 
d'or,  l'y  ny,  respoiidist  Panurgc.  pourueu.  le  l'ay  iry  dedans  ma  gib- 
bessiere,  en  une  verge ^  d'or  massif,  accompaigné  de  beaulx  et  ioyeulx 
carolus.  Ces  motsdictz,  Panurge  la  salua  profundement,  luy  pre* 
sentant  six  langues  de  beuf  fonuses,  ung  grand  pot  beurrier  plein 'de 
coscotons"^,  uns  bourrabaquin^  guarni  de  breuuaige,  nneeeuille  de 
bélier'  pleine  de  carohis  nrmnollomenl  forgez  ,  enfin  ,  anec  profunde 
reuerence,  luy  mist  au  doigt  médical  une  verge  d'or  bien  belle,  en 
laquelle  estoyt  une  crapauldirie  de  Beusse^'^magniticouement  enchâs- 
sée. Puys,  en  briefiies  paroi  les,  luy  exposa  le  motif  ae  sa  venue,  la 
ftUtvi  eonrtoysement  luy  dire  son  «duu  ^  bonne  fortune  de  son  ma- 
■riaige  entreprins. 

La  vieille  resta  quelque  temps  en  silence,  pcnsifue  et  rechinant  les  . 
dentz;  puys  s'assit  sus  le  cul  d'ung  boisseau  ,  print  entre  ses  mains 
troys  vieulx  fuseaulx,  les  tourna  et  vira  entre  ses  doigtz  en  diuerses 
manières,  nuys  esprouua  leurs  poinctes  :  le  plus  noinctu  retint  en 
main,  les oeux  anltres  feeta  sonbx  une  pille  a  mfl^*.  En  après,  prInt 
ses  dénideneres,  et  par  mmffoys  les  tourna  ;  au  neufuiesme  tour  con- 
sidéra, sans  plus  toucher,  le  mouuementdesdeuidoueres»  et  attendis! 

leur  repous  parfaict. 
Depuys,  le  vei^  qu'elle  descbaussa  ung  <ie  ses  esclos,  nous  les  nom- 

'  Cabane  couverte  de  chaume.  —  '  Suffit.  —  *  Le  fameox  lb(^oln|^ien  écossais, 
Jean  Duns  Scot,  surnommé  le  tloctcur  subtil,  fonda  IVrol»'  des  Scoiistes  au  XIII^ 
siècle.  —  *  C'esl-à-dire  les  vieilles  enfumées.  Oti>.s  1  XVIll,  v.  27  —  '  Savourel, 
os  de  bœuf.  —  *  Bague.  —  '  Ou  coscosons,  farine  j^ranulée.  —  *  Grand  Uacon.— 
*  Bourse.—  Pierre  précieuse  tachetée  comme  la  peau  d'un  crapaud.  Baisse  Cit 
peut-être  une  faute  a'impreavon  pour  Brtste*  —  "  Meule  à  puer  le  millet* 
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mons  sahotz,  mist  son  dcunnteau  '  sus  sa  lostp,  comme  ]ps  prcbsirrs 
mettent  leur  amict,  quand  ilz  veulent  messe  chanier  :  puvs,  auec  ung 
anticque  tissu  riolé  ^,  le  lia  soubz  la  gorge.  Ainsi  aflùbiee  tira  ung 
grand  ira  ici  du  bourrabaquin»  print  de  la  oouille  beliniere  troys  ca- 
roliis,  les  mist  en  troys  rocqncs  de  noix,  et  les  posa  sus  le  cul  d'ung 
pot  a  plume ^,  feit  troys  tours  de  balay  y><ir  la  cheminée,  ie(  ta  an  feu 
demy  fagot  de  bruyère  et  nng  rameau  de  laurier  sec.  Le  coiisiderr 
brusler  en  silence*  et  vcil  que  bru8laut«iie  falsoil  grislement  ne  bruit 
..auleun.  Adoseqyes  s'escna  es^emaantaUeiBeaC  muimi»!  eitre  les 
^liens  quelles  motz  barbms  et  d'estrange  Germination 4;  de  nede^ 
«juc  Panurgc  dist  a  Epistemon  :  Par  la  vertus  bieu  ,  ie  tremble  «  le 
croy  que  ic  suis  charme'.  Elle  ne  parle  poîrjt  Christian.  Voyez  com- 
ment elle  me  semble  de  quatre  empans  plus  grande  que  n'est oyt 
lorsqu'elle  se  capitonna  ^'  de  son  deuanteau.  Que  signifie  ce  remue- 
mM  de  badiffoinces?  que  prétend  oeste  iecUgatlen^des  espaulesT  a 
iqiieUe  freoMMine  elle  des  babines  eemme  ung  clnge  desnietnbrant 
escreuisses?  Les  aureilles  me  cornent,  il  m'est  aauis  que  ie  oy  Proser- 
pine  bruyant  :  les  diables  en  place  bientoust  sortiront.  O  les  laydes 
beslesl  fuyons.  Serpe  dieu,  ic  meurs  de  paonr.  le  n'ayme  point  les 
diables.  Hz  me  fascbeni  et  sont  mal  plaisans  ;  fuyons.  À  dieu ,  ma- 
dame, grand merey  de  vos  biens.  le  ne«e  marieray  point,  non.fy 
renonce  des  a  présent  comme  alors*  Ainsi  commeneeoyi  escamper  de 
la  chambre;  mais  la  vieille  anticipa,  tenant  le  fuseau  en  sa  main,  et 
sortist  en  ung  courtil^  ou  verrier  près  sa  maison.  T  a  esloit  ung  sy- 
comore an  ticque  :  elle  rescroula  ^  par  troys  foys,  et  sus  huyct  fouilles 
qui  en  tumbarent,  sommairement  auecques  le  fuseau  escripuit  quel- 
^nies  brieAr  vers.  Puys  les  iecta  au  vent,  ot  leur  dist  :  Allez  les  cher- 
CM,  si  veulei;  trouuez  les ,  ai  pouuez  ;  le.  sort  fatal  de  vostre  ma- 
iiaige  y  «st  escripU 

Ces  parolles  dictes,  se  retira  en  sa  tesniere  et  sus  le  perron  de  la 
porte  se  recoursa  robbe,  cotte  et  chemise,  iusques  aux  escelles,  et 
leur  monstroyt  son  cul.  Panurgc  l'apperceut,  et  dist  a  Epistemon  : 
Par  le  sambregoy  de  boys,  voyla  le  trou  de  la  sibylle,  la  ou  plusieurs 
rat  esté  péril  pour  y  aller  veoir;  Aiyez  ce  trou,  soubdain  elle  barra 
ms  soy  la  porte  :  ^cpuys  ne  feut  veue.  Hz  coururent  après  les  fueilles 
et  les  roonfinirent,  mais  non  sans  grand  labeur.  Carie  vent  les  auoyt 
escartees  par  les  buissons  de  la  vallée.  Ft  les  ordonnans^^  l'une  après  . 
i'aultfe,  trouuarent  ceste  sentence  en  mètres 

T'esgoussera  " 

De  renom. 
lïngroi>.sc'ra, 
De  toy  non. 
Tesogcera 


'  Tablier.  —  '  Bariolé.  —  *  Probablement  un  grand  pot  destiné  à  conserver  la 
•duvei  des  volailles  qu'on  plume.  —  *  Terminaison.  —  '  De  manière.  —  •  8e  coiH 
«tU  la  tête.  —  '  Agiiaiion.  —  *  Enclos  -  '  Le  s(  (  oua.  —  "  Tanidre.  —  "<e  re^ 
.aroassn.      lietiaut  ea  ordre.  —  '*  'dépouillera. 
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Le  bon  bout. 
T'eseorchera , 
Mais  noo  loal» 

CHAPITRE  XYIU.-»  Comment  Pantagruel  et  Panurge  dîuenement  exposent  les 

▼en  de  la  sibylle  de  Paatoatt» 

Les  fueilles  recueillies,  retournarent  Epistemon  et  Panurge  en  la 
court  de  Pantagruel,  pari  ioyeulx,  part  fascliez.  loyeulx  pour  le  re* 
tour,  faschei  pour  le  trauail  dn  chemin,  lequel  trouuarent  raboteui^ 
pierreux  et  mal  ordonné.  De  leur  voyaige  feirent  ample  rapport  a 
Pantagruel,  et  de  Testât  de  la  sibylle  :  enfin  luy  presentarent  les 
fueilles  de  sycomore,  et  monstrarent  l'escripture  en  petitz  vers.  Pan- 
tngruel  (a}»res^  aiioir  leu  le  totaigc*,  dist  a  Panurge  en  souspiranl  : 
Vous  estes  bien  en  poinct.  La  prophétie  de  la  sibylle  apertement  ex- 
pose ce  que  ia  nous  estoit  dénoté,  tant  par  les  sortz  Yirgitianea  que 
par  T08  propres  songes,  c'est  que  par  vostre  femme  serex  deshonnoré, 
qu'elle  vous  fera  cocqu,  s'abandonnant  a  aultruy,  et  par  aaltray  de- 
uenant  grosse  ;  qu'elle  vous  dosrobbera  par  quelque  bonne  partie,  et 
qu'elle  vous  b.illna,  escorchar)t  et  meurtrissant  quelque  membre  du 
corps.  Vous  entendez  autant,  respondist  Panurge,  en  exposition  de 
ces  récentes  prophéties  comme  faict  truye  en  espices.  Ne  vous  des* 
plaise  si  ie  le  dy.  Car  ie  me  sens  ung  peu  fasehé.  Le  contraire  est  vé- 
ritable. Prenez  bien  mes  motz.  La  vieille  dict  :  Ainsi  comme  la  febue 
n'est  vcup,  si  elle  n'est  esgoussec,  aussi  ma  vertus  et  ma  perfection 
iamais  ne  seroit  mise  en  renom,  si  marié  ie  n'estoys.  Quantesfoys  vous 
ay  ie  ouy  disant  que  le  magistrat  et  roffire  descouure  l'homme^  et 
met  en  euidonce  ce  qu'il  auoyt.dedans  le  iabot?  C'est  a  dire  que  lors 
on  congnoist  certainement  quel  est  le  personnaige  et  combien  il  vault, 
quand  il  est  appellé  au  maniement  des  affaires.  Auparavant,  sçauoir 
est  esiniil  l'homme  en  son  priué,  on  ne  srayt  pour  certain  quel  il 
'  est,  non  plus  que  d'une  febue  en  gousse.  Voyia  quant  au  premier 
article.  Âultrement  vouldriez  vous  maintenir  que  l'honneur  et  bon 
renom  d'unir  homme  de  bien  pendist  au  cul  d'une  putain? 

Le  second  dict  :  Ma  femme  engroissera  (entendei  icy  ia  prime  fe- 
licité  de  mariaige),  mais  non  de  moy.  Cor  bleu  ,  ie  le  croy.  Ce  sera 
d'tmg  beau  petit  enfantelet  qu'elle  sera  grosse.  le  l'ayme  desia  tout 
plein,  et  ia  en  suis  tout  assoty.  Ce  sera  mon  petit  bedault^,  Fasche- 
rie  du  monde  tant  grande  et  véhémente  n'entrera  désormais  a  mon 
esperit,  que  ne  nasse,  seuUcment  le  voyant  et  Voyant  iargonner  en 
son  îargonnoys  *  puéril.  Et  benoiste  soit  la  vieille.  le  luy  veolx,  vray 
bis,  constituer  en  Salmiçondinois^  quelque  bonne  rente,  non  cou* 
rante,  comme  bacheliers  insensez,  mais  assise  comme  beauU  docteurs 
fegens^.  Aultrement,  vouldriez  vous  (]ue  ma  femme  dedans  ses  flancs 
me  portast?  me  conceust?  m'enfantast?  et  qu'un  dist:  Panurge  est 

♦  Le  tout.—  *  Prov.  Cf.  Erasme,  ^dair.  ccniur.  X,  n.  76.—  »  Terme  d'amitié  tè» 

milière.— *  Jarfron  —  •  Panurge  était  châtelain  de  Saimiffondin.—  *  Jeu  de  mots, 
allusion  aux  cours  que  suivent  les  bacheliers^  et  aux  chaires  où  siègent  les  docteurs. 
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tifl g  second  Bacchus.  II  est  deux  fois  iiay.  11  est  ronay  ,  romme  f(Mit 
Proleus,  une  foys  de  Thctis,  et  secondement  de  la  niere  du  philoso- 
phe Apollonius  >  ;  comme  feurenties  deux  Palices,  près  du  fleuue  SU 
petbos  en  Sicile 2.  Sa  femme  estoyt  grosse  de  luy.  En  luy  est  renou- 
uellee  i'anticque  paliniocie^  des  Megariens  et  la  palingenesie^  de 
Bemocritus.  Erretir.  Ne  m'en  parlez  iamai<:. 

Le  tiers  dict  :  Ma  lomme  me  su^jcera  le  hon  hoiil.  le  m'y  dispose. 
Vous  entendez  assez  que  c'est  le  baston  a  ung  bout  qui  me  pend  entre 
^les  ïambes.  le  tous  iure  et  promets  que  tousiours  le  roaintiendray 
T^ccttlent  et  bien  auitatllë.  Elle  ne  me  le  sugcera  point  en  vain, 
]  certes.  Eternellement  y  sera  le  petit  picotin,  ou  mieulx.  Vous  expo- 
sez alle|:;oricqiiement  ce  lieu,  et  l'interprétez  a  larrerin  et  furt"».  le 
loue  l'exposition,  l'allefrorie  me  plaist,  mais  non  a  vo>tre  s«*ns.  PeuU 
estrc  que  l'aflection  sincère  aue  me  portez  vous  tire  en  partie  aducrse 
.  et  refractaire,  comme  disent  les  dercz  cbose  merueilleusement  crainc- 
tifue  estre  amour,  et  iamaisle  bon  amour  n'estre  sans  craincte.  Mais, 
selon  mon  iugemcnt,  en  vous  mesmes  vous  entendez  que  furt,  en  ce 
passaige  comme  en  tant  d'aultrcs  des  scriptcurs^  latins  et  antirques, 
Signilie  le  doulx  fruiet  d'amourettes;  lequel  veult  Venus  estre  seerc- 
tcment  et  furtifuement  cueilly  Pourquoy,  par  vostrc  foy  ?  Pource 
oue  la  chosette,  faicte  a  Temblee^,  entre  deux  huys,  a  trauers  les 
aegrez,  derrière  la  tapisserie,  en  tapinoys*  sus  ung  fagot  desroté  s, 
plus  plaist  a  la  déesse  de  Cypre  (et  en  suis  la  ,  sans  prciudice  de 
meilleur  aduys)  que  f.iirte  en  veue  du  soleil,  a  la  cinicque,  ou  entre 
les  précieux  Vonopees^',  entre  les  courtines  dorées,  a  ion^z  inter- 
ualles,  a  plein  guogo,  auec  ung  esmoùchail  de  soye  cramoisine  et  un 

—  panache  de  plumes  indicques,  chassans  les  mousches  d'autour,  et  la 
femelle  s'escurant  les  dens  auecques  ung  brin  de  paille  ,  qu'elle  ce 
pendent  auroyt  desraché'o  du  fond  de  la  paillasse.  AuUremcnt, 
vouldriez  vous  dire  qu'elle  me  desrobbast  en  sugceant,  comme  on 
auale  les  huistres  en  e^icalie,  et  comme  les  femmes  de  Cilicie  ^tes- 
moing  Dioscorides  cueillent  la  graine  d'alkermesf  Erreur.  Qui  des- 
robbe  nesogce,  mais  gruppc  ^^n'aualle»  mais  emballe.'',  rauit  etioue 
de  passe  passe.  Le  quart  dict  :  Ma  femme  me  rescourchera ,  mais 
non  tout.  O  le  beau  mot!  Vous  1  interprétez  a  batterie  et  meurtris- 
sure. C'est  bien  a  propos  truelle,  Dieu  te  guard  de  mal,  masson*^.  le 
voussupplye,  leuez  ung  peu  vos  esperitz,  de  teniene^^  pensée  en 
contemplation  haultaine  des  merueUles  de  nature  ;  et  icy  condemnez 
TOUS  vous  mesmes  pour'  les  erreurs  qu'auez  commis ,  peruersement 
/Bxjposant  les  dlctz  propheticques  de  la  diue    sibylle.  Posé,  mais  non 

:  aamîs  ne  concédé  le  cas,  que  ma  femme,  par  rinsiigation  de  l'Eu- 

'  Cf.  Philostrate ,  Vie  d'ÀpolU^us»  l.  I,  c.  m.  —  '  Cf.  Macrobc,  Saturn» 
lih.  V,  cap.  XIX.  ~  *  C'est-à-aire  usure  renouvelée.  Voy.  Piularquc,  Demandes 
giei{jiifs,  queslion  18.  —  *  Seconde  naissaiiro.  Voy.  Cicéron,  de  Finibus,  lib.  I. 

—  »  Larcin  et  vol.  —  *  Ecrivains.  —  '  A  la  dérobée.  —  '  Délié. —  '  Pavillons  de  lil. 

—  "  Arraché.  —  "  Liv.  IV,  ch.  xi.ui.  —  "  Happe.  —  Euploulit-  —  '*  Proverbe 
quisigiiiiie  ;  parler  U  une  cho*c  à  propos  d'une  autre.—  '*  Terrestre  —  "  Divine* 
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nemy  d'enfer  ^  voulust  et  cntrcprisl  me  faite  ung  mauluais  tour,  me 
dillBiner,  me  faire  cocqu  iusque»  au  cul,  me  desrobber  et  oultraiger, 
encores  ne  viendra  elle  a  fin  de  son  vouloir  et  entreprinee.  la  raison 

qui  a  rc  me  meut  est  en  ce  poinct  dernier  fondée,  et  est  cxtraiclc  du 
fond  <Ic  paiilheologie  moT»?istirquc.  Frère  Artus  Culletant  me  l  ha 
nultrefoys  dii  t,  et  ('eut  par  un^r  lundy  matin,  mangeons  ensemble 
uu^  boisseau  de  guudiueaulx,  et  si  pleuuoit,  il  m'en  souuieutj  Dieu 
luy  doini  le  bon  iour. 

Les  femmes,  an  commencement  do  monde»  ou  peu  après,  ensemble 
conspirarent  cscorcber  les  hommes  tons  vifz,  parce  que  sus  elles  mais* 
triscr  voulovent  en  ton*  lieux.  Et  fent  eestny  décret  promis,  ron- 
fermé  -  et  iur6  entre  elles  par  le  sainct  Sangbrcguoy  Mais,  o  vaincs 
cntreprinses  des  femmes  !  elles  commencearent  csccrcher  l'homn^e, 
ou  gluber*,  comme  le  nomme  Catulle,  par  la  partie  qui  plus  leur 
haite^;  e'est  le  membre  nemeux,  cauemeni.  Plus  de  six  mille  ans 
lin,  et  tuutesfoys  iusques  a  présent  n*en  ont  escorché  que  la  teste. 
Doul  par  (in  despit  les  luifz  enk  mesnies  en  rirconrision  se  le  roup- 
]»cnt  et  retaillent,  niieuU  ayinans  estre  dictz  recutiz^.  et  retaillatz 
maranes',  que  escorclip/  f>ar  femmes,  comme  les  aultres  nations. 
Ma  femme,  non  dégénérante  de  cesie  commune  entreprînse,  me  l'es- 
cerchera,  s'il  ne  Test.  l'y  consens  de  franc  Touiotr,  mais  non  tout:  ie 
TOUS  en  asseure.  mon  bon  loy* 

Vous,  dist  Kpistemon,  ne  rcspondcz  a  ce  que  le  rameau  de  laurier, 
nous  voyans,  elle  i  onsiderant  et  exclamant  en  voix  furieuse  et  espou- 
ucutable,  brusluit  sans  bruit  ne  grislement  aulcnn.  Vous  sçaiiez  (}ue 
c'est  triste  augure  et  signe  grandement  rcduubtable,  comme  attestent 
.  Properre,  Tfbulle,  Porphyie,  philosophe  argut^  EustatbHis  sus  t'I- 
liade  homeNcque,  et  aulires.  Vrayement,  respondist  Panurge ,  vous 
m'alléguez  de  treniilz  veauix.  Hz  feurent  fols  comme  poètes  et  res- 
uenrs  comme  philosophes;  autant  pleins  de  fine  foliie  comme  esloyt 
leur  philosophie. 

CUAPlTiiE  XIX*  —  Comment  Paatagrnel  Ioim  U  conseil  des  moeu. 

Pantagruel,  ces  motz  arheuez,  se  teut  «sseï  long  temps,  et  sem- 

bloU  srandemenl  pensif.  Pays  dist  a  Pannrjre  ;  L'esprit  maling  vous 
seduict;  mais  .eseoutcz.  l'ay  leu  qu'on  temps  pnssc^  les  plus  vérita- 
bles et  seurs  oracles  n'estoyent  ceuU  que  par  eseript  on  bailioit,  ou 
par  parolle  ou  proferoit.  Maintcsfoys  y  ont  faict  erreur  ceulx  voyre 
qui  estoyent  estimes  6ns  et  Ingenieulx,  tant  a  cause  des  amphibolo- 
gie, equinocques  et  obscuritcz  des  motz ,  que  de  la  briefueté  des 
sentences.  Pourtant  feut  Apollo ,  dieu  de  vafîeination ,  surnomme 
Ao^'a;9.  Cculx  quc  lon  exposoit  par  gestes  et  par  si^rnes  estoyent  les 
plus  véritables  et  certains  estimez.  Telle  estoyt  l'opinion  de  licracii- 
tus.  Et  ainsi  prophctisoit  Apollo  entre  les  Assyriens.  Pour  cesterai** 
son  le  paignoient  ili  auec  longue  barbe  et  vestu  comme  personnaigft 

•  Le  démon.  —  '  Confirmé.  ~  *  Par  le  saiot  sang  de  Dieu.  —  *  Peler.—  *  Plall 
— 'Gircoiiois.^Mla  appeiali  ainsi  en  lanffaedooen  les  Manies  circoncis.  — 
'SnbtiU    '  Cf.  Vacrebè,  Saturn,  1. 1,  e.  xvit. 
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Heuls  et' de  senc  rassys  ;  non  nud,  icune  et  sans  barbe  •  comme  fiii* 
lojent  les  Grecz.  Usons  de  cestc  rnaiûerc,  et  par  signés,  sans  parler, 

conseil  prenez  de  quelque  mut*,  l'en  suis  d'aduys,  respondisl  Pa» 
nurge  Mais,  dist  Pantaj^nicI,  il  conuiendroil  que  le  mut  feust  sourd 
de  sa  naissance  ,  et  par  coiisoqueat  mut.  Car  il  n'est  mut  plus  naif 
que  celluy  qui  oncques  ne  ouyt. 

Comment,  respondist  Panurge,  l'entendei?  Si  yray  féust  que 
rhomme  ne  parlast  qai  n'eust  ou  y  parler,  ie  vous  meneroys  a  logi* 
calement  inférer  une  proposition  bieii  abhorrentc  et  paradoxe.  Mais 
laisso!is  la.  Vous  doncquos  ne  croyez  ce  qu'escript  Herodoto  des  deux 
enfans  gtiardez  dedans  une  case  par  le  vouloir  de  Psamnielic ,  roy 
des  Egyptiens,  et  nourriz  en  perpétuelle  silence  :  lesquelz,  après  cer- 
tain temps,  prononcearent  teste  parolle:  Beew^  laquelle,  en  langue 
phrygienne,  signifie  pain  t  Rien  moins,  respondist  Pantagruel.  C^est 
abuz  dire  que  ayons  languaige  naturel  ;  les  languaiges  sont  par  insti- 
tutions arbitraires  et  conuenences  des  peuples  :  lesvoix^  *  comme  di- 
sent les  dialecticians)  ne  signifient  nalnrrnctnenl,  mais  a  plaisir.  le 
ne  vous  dy  ce  propous  sans  cause.  Car  IJai  tole,  /.  I  De  verbor.  obli- 
gat.^  raconte  que,  de  son  temps,  feut  en  Eugube  ung  nommé  messcr 
Nello  â»  GobrielU,  lequel  par  accident  estoit  sourd  deuenu  :  ce  non 
obstant  entendolt  tout  nomme  Italian,  parlant  tant  secrètement  que 
ce  feust,  seullement  à  la  vetie  de  ses  gestes  et  nïouuemenl  des  bau- 
lieures^.  l'ay  daduantaige  Icu  en  aullieur  docte  et  elc^anf*  que  Ty- 
ridates,  roy  d'Arménie,  au  temps  de  Néron,  visita  Uome  et  feut  receu 
en  solennité  honnorable  et  pompes  magnilicques,  affin  de  Tentrete*- 
nir  en  amitié  sempiternelle  du  sénat  et  peuple  romain  :  et  n'y  eut 
chose  mémorable  en  la  cité  qui  ne  luy  Peut  monstree  et  .exposée.  À' 
son  département ,  l'empereur  Iny  fcit  de  grandz  dons  et  excessifz; 
oullre,  luy  feit  option  de  choisir  ce  que  plus  en  Rome  luy  plairoit, 
auec  promesse  iuree  de  non  l'esconduire ,  quoy  qu'il  demandast.  Il 
demanda  seullement  ung  loueur  de  farces ,  lequel  il  auolt  veu  au 
théâtre,  et  n'entendent  ce  qu'il  disoit,  entendoit  ce  qu'il  exprimoit 
par  signes  et  gesticulations;  alléguant  que  soubz  sa  domination  es- 
toyent  peuples  de  diuers  languaiges,  pour  esquelz  respondre  et  parler 
luy  conuenoit  user  de  plusieurs  truchemens  :  il  seul  a  tous  suftiroit. 
Car,  en  matière  de  signifier  par  gestes,  estoyt  tant  excellent  qu'il 
sembloit  parler  des  doigtz,  Pourtant  vous  fault  choisir  ung  mut  sourd 
de  nature,  affin  que  ses  gestes  et  signes  vous  soyent  naifuement  pro- 
pheticques,  non  feinctz,  fardez  ne  affectez.  Reste  encore  scauour  si 
tel  aduys  voulez  ou  d'homme,  ou  de  femme  prendre. 

le,  respondist  Panurge,  vouluntiers  d'une  femme  le  prendroys,  ne 
feust  que  ie  crains  deux  choses.  L'une,  que  les  femmes,  quelques 
choses  qu'elles  voycnt ,  elles  se  représentent  en  leurs  esperitz ,  elle» 
pensent,  elles  imaginent  que  soit  l'entrée  du  sacre  Ithjphalle^.  Quel* 

• 

'  Muel.  —  '  Mois  —  '  Bords  des  lè\Tes.—  *  Voy.  Lucien,  Din!og.de  la  danse» 
*  Phallus  que  ie»  prCirei  Ue  Baccliui  portoieol  au  i>Ottt(l  un  tbjf  rs«  dans  les  ci* , 
rémeniest 
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ques  f^estes,  signes  et  maintiens  que  Ion  face  en  leur  veiie  et  pré- 
sence, elles  les  interprètent  et  réfèrent  a  l'acte mouuant  de  Itclutaige. 
Pourtant  y  serions  nous  abusez.  Car  la  femme  penseroyt  tous  nos  si» 

Snts  estre  signes  venerieos.  Vous  soubuioDoe  de  ce  qu'aduiot  en 
lOme,  ccLX  ans  après  la  fondation  d'ycelle  *.  Ung  ieune  gentil. homme 
romain»  rencontrant  nu  mont  Celion  une  darne  latine  nommée  Vé- 
rone, mutte  et  sourde  do  nature,  luy  denianda  auec  gestirulations 
italieques,  en  ignorance  d  ycelle  surdité,  queiz  senatonis  elle  auoit 
rencontré  par  la  montée^.  Elle»  non  entendent  ce  qu  il  disuit,  ima- 
gina estre  ce  qu'elle  pourpensoit,  et  ce  que  ung  ieune  homme  natu- 
rellement demande  d'une  femme.  Adoncq,  par  signes  (qui  en  amour 
sont  incomparablement  plus  attraclifz,  eflicaces  et  valtables  que  pa- 
rolles^  le  lira  a  part  en  sa  maison,  signes  luy  fcit  que  le  ieu  luy  plai- 
soit.  Enfin,  sans  de  bouche  mot  dire,  IVirenLbeau  bruit  de  culetis. 

L'aultre,  qu'elles  ne  feroyent  a  nos  signes  response  aulcune:  elles 
soubdain  tumberovent  en  arrière,  comme  reallement  consentantes  a 
nos  tacites  demandes.  Ou,  si  signes  auleuns  faisoient  responsifs  a  nos 
propositions,  ilz  seroyent  tant  follastrcset  ridicules,  que  nous  mesmej 
estimerions  leurs  pensemens  estre  venereicques.  Vous  sranrz  rom- 
ment,  alJrignoles^,  quand  la  nonnain  s^'nr  Fessue  feut  par  le  leune 
brifTault^  dam^  Royddimet  engroissee,  et  la  gruisse<^  congneue,  ap- 
peltee  par  l'abbesse  en  chapitre,  et  arguée  de  inceste;  elle  s*exeusoit 
alléguant  que  ce  ne  auoit  esté  de  son  consentement,  ce  auoit  esté  par 
violence  et  par  la  force  du  frère  Royddimet.  L'abbesse  replicquant, 
et  disant  :  Meschante,  c'estoit  au  doriouir,  pourquoy  ne  crioys  tu  a 
la  force?  Nous  toutes  eussyons  couru  a  ton  aydc.  Respondist  qu'elle 
n'osoil  crier  au  dortouir,  pource  qu'au  dortouir  y  ha  silence  sempi- 
ternelle.  Mais,  dist  l'abbesse,  meschante  que  tu  es,  poui  c^uoy  ne  lai- 
soys  tu  signe  a  tes  voisines  de  chambre  ?  le ,  respondist  la  Fessue» 
leur  faisoys  signes  du  cul  tant  que  pouuoys,  mais  personne  ne  me 
secourut.  Mais,  demanda  l'abbesse,  meschante,  pourquoy  incontinent 
ne  me  le  vins  tu  dire,  et  l'accuser  régulièrement?  Ainsi  eusse  ie  faict, 
si  le  cas  me  feut  aduenu,  pour  demuustrer  mou  innocence.  Pource, 
respondist  la  Fessue,  que,  craignant  demourer  en  péché  et  estât  de 
'  damnation,  de  paour  que  ne  feusse  de  mort  soubdaine  preuenue»  ,1e 
me  coufessay  a  luy  ,  auant  qu'il  departist  de  la  chambre;  et  11  me 
bailla  en  pcFiiience  de  non  le  dire  ne  déceler  a  personne.  Trop  énorme 
eust  esté  le  péché  rciieler  la  confession,  et  trop  détestable  deuant 
Dieu  et  les  anges.  Par  aduenturc  eust  ce  esté  cause  que  le  feu  du 
ciel  eust  ars  toute  l'abbaye,  et  toutes  faussions  tumbees  ensJiysme 
auec  Dathan  et  Àbiron^. 


'  Ce  conte  est  omprunié  au  c.  xxxvii  de  la  vie  de  Marc-Aurcle,  composé  en 
espagnol  par  Guevare.—  *  Alias,  quanles  heures  estoyent  à  l'horloge  de  la  Roche 
Tarpeîane  —  *  AUas,  rroq-ii^iioles.  —  *  Moine  goulu.  —  *  Pour  dont  (dominus'!. 
—  *  Grossesse.  —  '  Ce  conte,  qu  un  UomiaicaiD,  conlemporaiu  de  Rabelais,  avoit 
fait  entrer  dans  un  seroloo,  est  rapporté  par  Brasme,  iH  art*  conciMndt,  lib.  1» 
et  CoUifq*  Ichthyop» 


Digitized  by  Google 


PA1ITA0RUBL.  2li 

Vous ,  dist  Pantagruel ,  ia  ne  m'en  ferez  rire.  le  sçay  assez  que 
toute  nioyneric  moins  crainct  les  commandemcns  de  Dieu  tratisgres- 
«er  que  leurs  statulz  prouinciaulx.  Prenez  doncques  un»;  hommes 
I^'azdecabre  me  semble  idoine.  Il  est  mut  et  sourd  de  naissance. 

CHAPITRE  XX*     Commcat  N««dccal>re  par  signes  rripond  s  Panurge. 

>îazdccdbre  feul  mandé,  et  au  lendemain  arriiia  :  Panurge,  a  son 
arriaec,  luy  donna  ung  veau  gras,  ung  demy  pourceau,  deux  bussars 
de  vin,  une  charge  de  bled  et  trente  francz  en  menue  monnoye:  puys 

le  mena  deuant  Pantagruel,  et.  en  présence  des  gentilz  hommes  de 
chambre,  luy  feit  tel  sigtie.  11  baisla'  assez  lonjîuement,  et  en  bais- 
lant  fni^ioit  liors  la  bouclie,  auerqu'S  le  pou  Ut  de  la  main  devlre,  la 
figure  de  la  lettre  grecque  dicte  Tau,  par  fréquentes  réitérations. 
Puys  leua  les  yi'ulz  au  ciel,  et  li*8  tournoit  en  la  teste  comme  une 
chieure  qui  auôrte,  toussoit  ce  faisant ,  et  profondément  souspiroit. 
Cela  faict,  monsiroitle  default  de  sa  braguette:  puys,  soubz  sa  clie- 
mise,  print  son  pistolandier  a  plein  poing,  et  le  faisoit  melo'lieuse- 
ment  clicquer  entre  les  cuisses;  se  enclina  Uechissant  le  genoil  gaus- 
che,  cl  resta  tenant  ses  deux  bras  sus  la  poictrine,  lassez  '^  l'ung  sus 
Paultre.  Nazdecabre  curieusement  le  reguardoit ,  puys  leua  la  main 
gausche  en  Taer,  et  retint  clous  en  poing  tous  les  doigtz  d'ycelle,  ex- 
ceptez le  poulce  et  le  doigt  indice  :  desquclz  il  accoubla  3  mollement 
les  deux  ongles  ensemble,  l'entendz,  dist  Pantagruel»  ce  qu'il  pré- 
tend par  cesiuy  signe.  Il  dénote  mariaige,  et  d'abundant  le  nombre 
trenienaire,  selon  la  profession  des  Pythagoriens.  Vous  serez  marié. 
Grand  mercy  (dist  Panurge,  se  tournant  vers  Nazdecabre)),  mon  petit 
architriclin,  mon  comité*,  mon  algosan^.  Puys  esleua  en  l'aer  plus 
hault  la  dicte  main  gausche,  extendent  tous  les  cinq  doi?t7  d  ycelle, 
et  les  esloignant  les  ungs  des  aultres  tant  que  esiuigtier  pouuoiL  Icy, 
dist  Pantagruel,  plus  amplement  nous  insinue  ,  par  signification  du 
nombre  quinaire^,  que  serez  marié.  Et  non  seuliement  fiancé ,  es- 
pousé  et  marié,  mais  en  oultre  que  habiterez  et  serez  bien  auant  de 
teste.  Car  Pythagoras  appel  loi  t  le  nombre  quinaire  nombre  nuptial, 
nopces  et  mariaige  consommé;  pour  cestc  raison  qu'il  est  composé  de 
trias',  qui  est  nombre  premier  impair  et  superflu  ,  et  de  dyas^,  qui 
est  nombre  premier  pair;  comme  de  masie  et  de  femelle,  coublez^ 
enseml>lement.  De  faict,  a  Rome,  iadys,  au  iour  des  nopces,  on  allu- 
moit  cinq  flambeaulx  de  cire,  et  n'estoyt  licite  d'en  allumer  plus, 
feust  es  nopces  des  plus  riches  ;  ne  moins ,  fcust  es  nopces  des  plus 
indigens.  Daduantaige,  on  temps  passé,  les  payens  implorovent  cinq 
dieux,  ou  ung  dieu  en  cinq  benelices,  sus  ceulx  que  Ion  marioit  :  lu- 
piter  nuptial  ,  luno  présidente  de  la  fesle.  Venus  ia  belle,  Pillio, 
déesse  de  persuasion  et  beau  parler,  et  Diane  pour  secours  au  trauail 
d'enfantement.  O,  s'escria  Panurge ,  le  gentil  Nazdecabre!  le  luy 

'  Bâilla.—  '  Enlre!ac<^s.—  '  Accoupla.--  *  Compnpjnon.—  *  Arpousin.  Plusieurs 
éUilioQS  ajoulenl  ;  «  Mon  sbire,  mon  barizel.  »  —  '  Cinq.  —  '  Eu  grec,  Iroia.— 
*  £n  grw,  deux.  —  *  Accouplas. 
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veuh  donner  une  metayrie  près  Cinais  ^  et  ung  moulin  a  vent  en  Mi- 
rebalais. 

Ce  fuict,  le  mut  esternua  en  insi$2;ne  vehcmencc  et  concussion  de 
tout  le  corps,  se  destournant  a  f^ausche.  Vertu  beuf  de  boys,  dist  Pan- 
tagruel ,  qu'est  cela?  Ce  n'est  a  vostre  aduantnige.  Il  dénote  que 
vo.stre  niariaii^e  sera  infnustc-  et  inalheureuï.  Ccstuy  eiernuement 
(seloit  la  doctrine  de  Terpsion^)  est  le  démon  socraticque  :  lequel,  " 
faict  a  deitre,  signifie  qu  en  asseurance  et  hardiment  on  peult  faire 
et  aller  ce  et  la  part  qu'on  ha  délibéré^  ;  les  entrées,  progrez  et  sue- 
cesseront  bons  et  heureux  :  faict  a  gausche,  au  contraire.  Vous,  dist 
Panu'.'gc,  tousiours  prenez  les  matières  au  pis,  et  tousiours  obturbez^, 
connue  uiig  aulire  Dauus^.  le  n'en  eroy  rien.  VA  ne  longneus  onc- 
ques  sinon  en  déception  ce  vieuU  trcpelu"  Terpsion.  Toutesfoys,  dist 
Pantagruel,  Ciceron  en  dist  le  ne  sçay  quoy  on  second  liure  de  Diui- 
nation.  Puys  se  tourne  vers  Nazdecabre,  et  luy  faict  tel  signe  :  il  ren- 
uersa  les  paulpiere^  des  yeuh  contremont,  tordoit  les. mandibules  de 
dextre  en  senestre,  tira  la  langue  a  demy  hors  la  bouche.  Ce  faict, 
posa  la  main  gausciie  ouucrle,  excepté  le  maistre  doigt,  lequel  retint 
perpendiculairement  sus  la  paulme ,  et  ainsi  l'assit  au  lieu  de  sa 
braguette  :  la  dextre  retint  eiose  en  puing,  excepté  le  poulce,  lequel 
droict  il  retourna  arrierot  soubz  Taiscelle  dextre,  et  Tassist  au  dessus 
des  fesses,  au  lieu  que  les  Arabes  appellent  al  katim^.  Soubdain 
après  changea,  et  la  main  dextre  tint  en  forme  de  la  senestre,  et  la 
posa  sus  le  lieu  de  la  braguette,  la  gausclic  tint  en  forme  de  la  dex- 
tre et  la  posa  sus  l'ai  katim.  Cestuy  changement  de  mains  réitéra 

Ï»ar  neuffoys.  A  la  neufuiesme,  remist  les  paulpieres  des  yeuh  en 
eur  position  naturelle,  aussi  feit les  mandibules  et  la  langue;  puys 
iecta  son  reguard  bisgle^  sus  Nazdecabre,  branslant  lés  haulieures 
comme  font  les  cinges  de  seiour'^,  et  comme  font  les  connîns  man- 
geans  auoine  en  gerbe.  A(l()nr<i  ISazdernbrc  esleua  en  l'aer  la  main 
dextre  toute  ouucrtc;  puys  mist  le  puulcc  d'ycelle  iusques  a  la  pre- 
mière articulation,  entre  la  tierce  ioinclure  du  maistre  doigt  et  du 
doigt  médical,  les  resserrant  assez  fort  autour  du  poulce  :  le  reste  des 
ioinetures  d'yceulx  retirant  au  poing,  et  droictzextendant  les  doigtz 
indice  et  petit.  La  main  ainsi  romposec ,  posa  sus  le  nombril  de  Pa- 
nurge,  mouuant  conlinucllement  le  poulce  susdict,  ei  appuyant 
ycelle  main  sus  les  doigtz  petit  et  indice,  comme  sus  deux  iambe».  . 
Ainsi  montoit  d'ycelle  main  successiuement  a  trauers  le  ventre,  l'es- 
tomach,  la  poictrine  et  le  col  de  Panurge,  puys  au  menton ,  et  de- 
dans la  bouche  luy  meit  le  susdict  poulce  branslant  :  puis  luy  en 
frotta  le  nez,  et,  montant  oultre  aux  yeulx,  feignoit  les  luy  vouloir 
creuer  auec  le  poulce.  A  tauf  Panurge  se  fascha,  ei  taschoit  se  deffaire 
et  retirer  du  mut.  Mais  Nazdecabre  contiuuoit,  luy  touchant  aueo 
celluy  poulce  branslant,  maintenant  les  yeulx,  maintenant  le  front 

•  Villape  près  de  €  binon.  —  *  Funeste.—  '  Voy.  Plulnrquc,  au  traité  Du  démon 
de  Socrate.  —  *  Faire  cela  el  aller  là,  selon  qu'on  a  résolu.  —  '  Me  troubles. 
—  *  Nom  du  valcl  dans  les  comédies  lutines.  —  '  Jimi  de  mots  Sttr  tr^pm  ttt  ^ 
tri^iwim    '  P6rii9iM«    '  ItoacbCi      En  repoi. 
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Cl  les  limites  de  son  bonnet.-  Enfin  Panurge  s'eseria ,  disant  :  Par 
dieu,  maistre  fol,  vous  serez  battu  si  ne  me  laissez  ;  si  plus  me  fauchez, 
vous  aurpz  fîo  ma  main  ung  masqno  sus  voslre  paillard  visai-o.  Il 
est.  dist  lors  IVere  lean,  sourd.  11  n'entend  ce  que  tu  diz ,  couillon. 
Fayz  luy  en  signe  une  gresle  de  coupz  de  poing  sus  le  mourre  Que 
dianle*  dist  Panurge,  vcuU  prétendre  ce  maistre  Aliboron^?  il  m'ha 
presque  poché  les  yeuli  au  beurre  noir.  Par  dieu,  da  iurandi^,  ie 
vous  festrtycray  d*ung  bancquet  de  nazardcs  ,  entrelardé  de  doubles 
chiquenauldcs  ;  puys  le  laissa,  hiy  faisant  la  potarrado.  mut, 
voyant  Panmiîc  deinarriicr ^,  guaifriia  le  deuant,  Tarresta  par  force, 
et  luy  feit  tel  signe,  il  baissa  te  bras  dextre  vers  le  genuil ,  tant  que 
pouuoit  i'extendre,  clouant^  tous  les  doigtz  en  poing,  et  passant  le 
poulce  entre  les  doigtz  maistre  et  indice.  Puys ,  auecques  la  main 
gausche,  frottoit  le  dessus  du  coubde  du  susdict  bras  dextre,  et  peu  a 
peu  a  ce  frottement  leuoit  en  l'aer  la  ni.dn  d'icclluy,  iusques  au 
coubde  et  au  dessus;  soubdain  la  rabaissoit  comme  deuant:  |)uys  a 
interualles  la  releuoit,  la  rabaissoyt,  et  la  moui^iroit  a  Panurge. 

Panurge,  de  ce  fasché,  leua  le  poing  pour  frapper  le  mut  :  mais  il 
reuera  la  présence  de  Pantagruel  et  se  retint.  Alors  dist  Pantagruel  : 
Si  les  signes  vous  faschent,  o  quant vous  fascheront  les  choses  signi- 
fiées! Tout  vray  a  tout  vray  consf^nne"^.  Le  mut  prétend  et  derïote 
que  serez  marié,  cocqu,  battu  et  dcsrobbé.  Le  niariaige,  dist  Panurge,, 
ie  concède,  ic  nie  le  deniourant.  Et  vous  prye  me  faire  ce  bien  de 
croyre  que  tamais  homme  n'eut  en  femme  et  en  cbeuauU  heur  tel  que 
m'est  prédestiné. 

CHAPlTKJbl  XXL      Comment  Panurge  j^rcnd  conseil  d'an  vieil  poêle  fran^oy 

nommé  Ramina^robis, 

le  ne  pensoys.  dist  Pantagruel,  iamais  rencontrer  homme  tant  ob- 
stiné a  ses  appréhensions  ^  comme  ie  vous  voy.  Pour  toutesfoys  vostre 
doubte  esrlaircir.  suis  d'aduis  que  mouuons  toute  pierre'.  Entendez 
ma  conception.  Les  cycnes,  qui  sont  oiseaulx  sacrez  a  Apollo,  ne 

chantent  inni  iis  siin)n  quand  ilz  approchent  de  leur  mort,  mesmement  ' 
en  Meandei  (leuue  de  Phrygie  (ie  le  dy  pource  que  /Elianus,  Alexan- 
der  Myndius  e.srri[)ueiil  en  anoir  ailleurs  vcu  plusieurs  mourir,  mais 
nul  chanter  en  mourant)  ;  de  mode  que  chant  de  cycne  est  presaige 
certain  de  sa  mort  prochaine,  et  ne  meurt  que  préalablement  n'ait 
chanté.  Semblablement,  les  poètes,  qui  sont  en  protection  d'ApoUo, 
approchans  de  leur  mort,  ordinairement  deuiennent  prophètes,  et 
chantent  par  apolline  inspiration,  vatieinans  des  choses  futures, 
i'ay  daduantaige  souuentouy  dire  que  tout  homme  vieil ,  décrépit 

•  MefRe.  —  •  C'esl-à-dire  nn  maître  sot  qui  se  mêle  de  tont.  Ce  sobriquet,  que 

La  Fonlniiv  donni'  .î  !  àn;  il  ms  plusieurs  fables,  semble  dériver  <lti  nom  d  o/uv  o«, 
roi  de  fccriu  qui  joue  un  grand  rôle  dans  les  vieux  romans  du  moyen  âge.  — 
•  Sons  entendu  veniam.  —  *  S'en  aller.  ^  '  Fermant.—  •  O  combien.—  '  Axiome 

de  philosojdlie  :  Omnf  m'titm  o/uni  vcro  conson<il.  — 'Idées.  —  '  Essnvntis  de 

tout.  —  '°  surtout  ceux  du  Méandre.  —  "  Cf.  Athénée,  i,  IX,  c.  xv ,  cl  Ot^ide, 
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et  près  de  sa  fin ,  facillement  diaine^  des  cas  aduenir.  Et  me  soub- 

uient  que  Aristophanes,  en  quelque  comédie',  appelle  les  gens  vieilz 
sibylles,  nô'  ô  y/^wv  t.'îv/a'.î.  Car  comme  nous,  estnnt  sus  le  mole, 
et  de  loingvoyans  les  mariniers  et  voya^icrs  dedans  leurs  naufz^  en 
haulle  mer,  seuilement  en  silence  les  consi*ierons,  et  bien  prions  pour 
leur  prospère  abordement  ;  mais,  lors  qu'ils  approchent  du  heure,  et 
par  parolies,  et  par  gestes,  tes  saluons  et  congratulons  de  ce  que  a 
port  de  saulueté  sont  auecques  nous  arriuez  ;  aussi  les  anges,  les  he- 
roes,  les  bons  démons  (selon  la  doctrine  des  platonicques).  voyans  les 
humains  prochains  de  mort,  comme  de  port  tresseur  et  salutaire,  port 
de  repous  et  de  tranquillité,  hors  les  troubles  cl  sulliciiud>s  ter- 
riennes, les  saluent,  les  consolent,  parlent  auecques  euls,  et  ia  com- 
mencent leur  eommunlequer  art  de  diuination.  le  ne  vous  allegueray 
exemples  anticques  de  Isaae,  de  lacob,  de  Patroclus  enuers  Hector  : 
de  Hector  entiers  Achillcs  ,  du  Rliodien  célèbre^  par  Posidonius,  de 
Calanus  liidian  enuers  Alexandre  le  grand,  d'Orodes  enuers  Mozen- 
tius,  et  aultres  :  seuilement  vous  veuU  ramenteuoir  le  docte  et  preux 
dieualier  Guillaume  du  Bellay,  seigneur  iadys  de  Langey,  lequel  au 
mont  de  Tarare  mourut,  le  diiiesme  de  lanuier,  l'an  de  son  eage  le 
climactcre^,  et  de  nostre  supputation  l'an  1543,  en  compte  romanie- 
que.  Les  trovs  et  quatre  lieures  auant  son  decez  il  employa  en  pa- 
rolles  vi'^nurnises,  en  sens  Iranquil  et  serain,  nous  prédisant  ce  que 
dcpuys  part  anons  veu,  part  attendons  aduenir.  Combien  que  pour 
lors  nous  semblassent  ces  prophéties  aulcunement  abhorrentes  et  es- 
tranges,  par  ne  nous  apparoistre  cause  ne  signe  aulcun  présent  pro- 
gnostirque  de  ce  qu'il  predisoit.  Nous  auons  icy,  près  la  Villaumere^ 
ung  homme  el  vieulx  et  poète,  c'e.^t  Uaminagrobis^,  lequel  en  se- 
condes nopces  cspousa  la  grande  Gourre"',  dont  nasquit  la  belle  Ba- 
zoche.  l'ay  entendu  qu'il  est  en  l'article  el  dernier  moment  de  son 
decez  :  transportez  vous  vers  luy,  et  oyez  son  chant.  Pourra  estre  que 
de  luy  aurez  ce  que  prétendez,  et  par  luy  A  polio  vostre  doubte  dis- 
souidra.  le  leveulx,  respondIstPanurge.  Allons  y,  Epistemon,  de  ce 
pas,  de  paoïir  que  mort  ne  le  preuicgne.  Veulx  lu  venir,  Crere  lean? 
le  le  veulx,  respondist  l'rere  lean,  bien  vouluntiers  pour  Tamour  de 
loy,  couilletle.  Car  ic  l'ayme  du  bon  du  foye. 

Sus  l'heure  feut  par  eulx  chemin  prins ,  et  arriuans  au  logis  poe- 
ticque  trouuarent  le  bon  vieillard  en  agonie,  auec  maintien  ioyeulx, 
face  ouuerte  et  reguard  lumineux. 

'  Devioe.  '  Les  Chevaliers,  ad.  1er  se.  I.  —  *  Navires.  —  *  L'année  climalé- 
rlque  par  excellence  est  la  G5e,  âge  de  Guill.  du  Bellay  à  l'époque  de  «a  mort.— 
*  La  Ville-au-Maire,  village  pri^s  de  Chinon.  —  *  Pasquier,  dans  les  Bi  ch.  de  la 
France,  nous  apprend  que  Rabelais  a  voulu  représenter  le  poélc  Guill.  Crétin, 
chanoine  de  la  Sainte-Chapelle  de  Paris,  célèbre  par  ses  vers  équU'oqués.  Quant 
au  surnom  de  Ra/nina^y  obis,  que  La  Fontaine  a  donné  au  chat  dans  plusit  urs 
fables,  il  est  plus  ancien  que  Rabelais,  et  sij^nilie  un  {;ros  personnage  fourré  d'ber* 
mine.  —  '  Gorreest  une  truie,  el  au  figuré  une  femme  débauchée  ;  le  peuple  de 
Paris  appelait  ia  grand'  gone  Isaheau  de  Bavière.  Mais  ici  Rabelais  eniend  sans 
doute  la  Sainte-çhapttle  du  Palais»  à  laquelle  il  attribue  la  naissance  de  la  Ba* 
focbe.. 
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Panurge,  le  saluant,  luv  mrit  au  doj;:t  médical  de  la  main  gausche 
en  pur  don  ung  auneau  d'oi  ,  on  la  pallc'  duquel  estoit  ung  saphyr 
orienial  beau  el  ample  :  puys,  a  l'iinilaliou  de  Socrates,  luy  offrit 
vng  beau  coq  blanc,  lequel,  incontinent  posé  sus  sou  lict,  la  teste  es- 
leuee  en  grande  allaigresse,  secoua  son  pennalge,  puys  chanta  en  bien 
liault  ton.  Cela  faiit,  Panurge  le  roquist  courtoysement  dire  et  eipo* 
ser  son  jugement  sus  le  double  du  mariaige  prctendu. 

Le  bon  vieillard  commande  iuy  estre  apporté  ancre,  plume  et  pa- 
pier. Le  tout  feut  promptement  liuré.  Aduncques  cscripuil  ce  que 
s'eosujt  : 

Prenez  la ,  ne  la  prenez  pas. 

Si  vous  !;i  prenez,  c>st  bien  (sict* 
•        Si  ne  la  prenez  en  effccl , 
Ce  sera  ouuré  par  compas  *. 

Gualloppez ,  mais  allez  le  pas. 

Rcculli'z ,  entrez  y  de  faicu 

Prenez  la ,  ne. 

leusnez ,  prenez  double  re|)as  « 
Defraicies  ce  qu'estoil  refaict. 
Refairtes  (•(•  qu  esloil  dcfraict. 
Soubhaiiez  luy  vie  el  irespas.  • 
Prenez  la,  ne 

Puys  leur  bailla  en  main,  et  leur  dist  :  Âllez,  enfans,  en  la  guarcKe 
du  grand  Dieu  des  cieuli,  et  plus  de  cestuy  affaire  ne  d'aultre  que 
aoU  ne  m'inquiétez.  l'ay  ce  iourd'huy,  qui  est  le  dernier  de  may,  et 
de  moy,  hors  ma  maison,  a  grande  fatigue  et  difficulté  chassé  ung  tas 
de  villaines,  immuiides  et  jicslilentes  bestes  noires,  giiarrcs  faulues, 
blanches,  cendrées,  griuolees*',  lesquelles  laisser  ne  mevouloyenta 
mon  ayse  mourir,  et  par  fraudulentes  poinctures,  gruppemens  har- 
pyacques^,  importunitez  freslonnicques ,  toutes  forgées  en  Tofficine 
de  ne  sçay  quelle  insatiabilité,  me  euocquoyent  du  doulx  pCnsement 
auquel  i'acquiesceoys,  contemplant,  voyant,  et  ia  touchant  et  gous- 
tant  le  bien  et  félicité  que  le  bon  Dieu  lia  pre|)aré  a  ses  fidèles  et  es- 
«  Icuz,  en  l'aultrc  vie  et  estât  d'iuimorialiié.  Déclinez  de  leur  vove,  ne 
soyez  a  eulx  semblables,  plus  ne  me  molestez  et  me  laissez  en  silence^ 
ie  vous  supply. 

CHAPlTlvE  XXI  i.  —  Comment  l\inurgo  patroiinc  '  a  l'ordre  <li*s  Tratrcs  •  mcntlians. 

Yssant  de  la  chand)re  de  Rnininngrobis ,  Panurge,  comme  tout  ef- 
frayé, dist  :  Par  la  vertus  dieu,  ie  croy  qu'il  est  bereticque,  ou  ie  me 
donne  au  diable.  11  mesdict  des  bons  pcres  mendians  cordeliers  el  ia- 
cobins,  qui  sont  les  deux  bemispberes  de  la  cbrestlenté,  et  par  la  gv* 
rognomonicque  circumbiliuagination^  desquels,  comme  par  deux  u- 

*  (^h»ton.  —  -  i  ûil  avec  mesure.  —  *  Ce  rondeau  est  emprunté  aux  |>o<^sies  de 
Guill.  Crétin.  C'est  ainsi  que  Molière  met  dans  la  liourhe  du  pédant  Trissotin 
doux  piëres  de  vers  lirces  du  recueil  de  l'abbé  Colin.  —  '  Bicarrées.  — *  Tache- 
tées. Rabelais  veut  parler  des  moines  de  toutes  couleurs.  —  ''  Vols  de  harpies. 

'  Prêche.  —  *  Frères.  —  *  Tournoiement  circolalre  régulier,  comme  oetui  de 
l'ombre  du  gnomon. 

Si. 
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lopendoles  coeliuagps  > ,  tout  l'anlonomatic  mntngrobolismc  de 
rceclise  romaine,  quand  elle  se  sont  ornburelucocquce  d'aul<  un  ba- 
ragouinajiie  d'erreur  ou  d'heresie,  honiocentricaleinent^  se  treriiousse. 
Mais  que  tous  les  diables  luy  ont  faict  les  paoures  diables  de  capus- 
nns  et  rainimes?  Ne  sont  ils  assez  enfumez  et  parfumez  de  misère  et 
ealamiié  •  les  paoures  haires,  extraictz  de  ichtbyophagie't  Est  il, 
frère  lenn,  par  ta  foy,  en  estât  de  saluation?  11  s'en  va,  par  dieu, 
damné  comme  une  sorpe  *  a  trente  mille  hottoos  de  diables.  Mes(iire 
de  ces  bons  et  vaiilans  pillirrs  d'ecclise?  Apncllez  vous  cela  fureur 
pocticque?  le  ne  m'en  peuz  contenter  :  il  pecne  villainement,  il  blas- 
phème contre  la  religion,  l'en  suis  fort  scandalizé.  le,  dist  firere  leân, 
ne  m'en  soucie  d'ung  bouton.  Hz  mesdiscnt  de  tout  le  monde  :  si 
tout  le  monde  me'^dirt  uh,  ie  n'y  pretendz  nul  intorest.  A^o^ons  ce 
qu'il  a  escript.  Panurjje  leut  attenlituement  rescriplurc  du  bon  vieil- 
lard, puys  leur  dist  :  Il  resue,  le  paoure  beuucur.  le  l'excuse  toules- 
foys.  le  croy  qu'il  est  près  de  sa  lin.  Allons  faire  son  epitaphe.  Par  - 
la response  qu'il  nous  donne  ie  suis  aussi  saigc  que  oncques  puys  ne 
fourneasmes  nous^  Escouteça,  Epistemon,  mon  bedon®.  Ne  Tes- 
tiracs  tu  |»n>^  bien  résolu  en  ses  responses  ?  Il  est,  par  dieu,  sophiste 
argut,  er^çolé  et  rtaif.  le  ^niai^^e  qu'il  est  marrabais'.  Ventre  beuf, 
comment  il  se  donne  guarde  de  mesprendre  en  ses  parolles!  Il  ne 
respond  quepardisiunctifues.  11  ne  peult  ne  dire  vray.  Car  a  la  vérité 
d'icelles  suffit  Tune  partie  estre  vraye.  O  quel  pateliiteox  !  Sainct 
lago  de  Bressure^,  en  est  il  encores  de  l'craige^  ?  Ainsi,  respondist 
EpistemoîK  iMotostoit  Tiresins  le  grand  valicinateur  au  commence- 
mont  de  toutes  ses  diuinations,  disant  n|ier(onietit  a  cenix  qui  de  luy 
preuoyent  aduis  :  Ce  que  ie  diray  aduicudia  ou  n'aduicndra  point. 
Et  est  le  style  des  prudens  prognoslicqueais.  Toutesfoys,  dist  Pa- 
nurge,  luno  luy  ereua  les  deux  yeulx.  Voyre»  respondist  Epistemon, 
par  despit  de  ce  qu'il  auoit  mieulx  sententië'®  qu'elle  sus  le  double 
propousé  par  luîiiffT.  3îais,  dist  Panurge,  quel  diable  possède  ce 
maistrc  Raminaj-i (sbis,  qui  ainsi  sans  jnopous,  sans  raison,  sans  oc- 
casion, mesdict  des  paoures  beatz  pères  iacobins,  mineurs  et  minimes?  ' 
l'en  suis  grandement  scandalizé,  ie  vous  affie,  et  ne  m'en  peuz  taire. 
11  ha  griefuement  péché.  Son  asne>^  s'en  va  a  trente  mille  panerees 
de  diables.  le  ne  vous  entend?  point ,  respondist  Epistemon.  Et  me 
scandalizez  vous  mcsme  grandement,  interprétant  pernorsement  des 
fratres  mendians  ce  que  le  bon  poète  disoit  des  bestes  noires,  faulues 
et  aultres.  Il  ne  l'entend,  selon  moniugement,  en  telle  sophisticque 
et  phantasticque  allegoiie.  11  parle  absolument  et  proprement  des 

{mlces,  punaises,  cirons,  mousenes,  culices^  et  aultres  telles  bestes, 
esquelles  sont  unes  noires,  aultres  faulues,  aultres  cendrées ,  aultres 
tannées  et  basanées ,  toutes  importunes ,  tyrnnnicques  et  molestes, 
DOIi  es  malades  seullement,  mais  ausi»i  a  gens  sains  et  vigoureux.  Par 

'  rnntropoifJs  célestes.  —  '  A  l'enionr  du  môme  centre.  —  •  Qui  ne  vivent  que 
de  poisson.  —  *  Allusion  ati  serpent  qui  Icnla  Eve.  —  '  Oim  nous  le  fûmes  jamais.  •  - 

*  Mignon.  —  '  Maure  arabe  ou  miirrane.  —  *  8ainl- Jacques  de  Bressuirc.  — 
*  Baoe.  —  "  logé.  —   Equivoque  sur  le  mot  âme,  —  *>  Cousins. 
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.   aduenture  ha  il  des  ascarides,  lumbrieques  et  vernies >  dedans  le 

corps.  Par  adiienlure  pastist  il  (comme  est  en  ISgypteet  lieux  confins 

de  la  mer  Krithrcc  chose  viilfraire  cl  fisitee)  es  brns  ou  inmbes,  quel- 
que poincture  de  draconeaulx  ^^^riuoletz "2,  <|ue  les  Ar.ibes  appellent 
venes  meden^.  Vous  faictes  mal,  auUreinent  c\[)nsnnt  ses  parolles.  Et 
faictes  tort  au  bon  poète  par  detractiun,  et  csdictz  IVatrcs  par  impu- 
tation de  tel  meshliing^.  Il  fault  tousioars  de  son  proesme»  interpré- 
ter tontes  choses  a  bien.  Apprenez  moy,  dist  Panurge,  a  con^noistre 
monscbes  en  Iniet.  11  est,  par  In  verdis  heretircpie.  le  dy  here- 

ticque  formé,  heretirque  clauelé,  hereticquc  bruslable  comme  une 
belle  petite  horologe  6.  Son  asHc"^  s'en  va  a  trente  mille  charrettecs 
de  diables.  Sçaucz  vous  ou  ?  Cor  bieu  ,  mon  amy,  droict  dessoubz  la 
eeile^  perseede  Proserpine,  dedans  le  propre  hiassin  infernal  auquel 
elle  rend  l'opération  fecale  de  ses  clysteres,  a  cousté  gausche  (Je  la 
grande  chauldiere,  a  Iroys  toises  prez  les  j^ryphes  de  Lucifer,  tirant 
vers  la  chambre  noire  de  Demogorgon.  Mo  le  vUlaiu* 

CHAPITRE  XXUI.  —  Comment  P»nnrge  Met  discours  poor  retourner  •  Beminogrobis 

Retournons,  dist  Panurge  continuant,  l'admonnestor  do  son  salut. 
Allons,  au  nom,  allons,  en  la  vertus  dieu.  Ce  sera  oeutito  charitable 
a  nous  Islcte*  Au  moins  s'il  perd  le  corps  et  la  vie,  ou'il  ne  damne 
son  asne  ®«  Nous  llnduirons  a  contrition  de  son  pecité,  a  requérir  \ 

pardon  es  dietz  tant  beatz  pères,  absens  comme  presens  Et  en  pren-  / 
drons  acte,  aftin  qu'aprcz  son  trespas  ilz  ne  le  (leelairenl  hereticque  • 
et  damné,  comme  les  farfiuletz  feirenj.  de  la  lu  cuoslé  d'Orléans :  et  1 
leur  satisfaire  de  l'oultraigc;  ordonnant  par  tous  les  conuens  de  cestc  | 
prouinee,  aux  bons  pères  religieux,  force  bribes 'S  force  messes,  \ 
forée  obitz  et  anniuersatres.  Et  que,  au  iour  de  son  trespas,  sem-  \ 

{iitornellement,  ilz  ayent  tous  quintuple  pitance ,  et  que  le  grand  , 
)0urral)aquin,  plein  du  meilleur,  trotte  de  ranro'2  par  leurs  tables, 
tant  des  burgotz     laycz  et  brifTaulx,  que  des  prebslres  et  des  clercz;  j 
tant  des  nouices  que  des  profez.  Ainsi  pourra  il  de  Dieu  pardon  auoir.  j 
Ho,  ho,  ie  m'abuse  et  m'esguare  en  mes  discours.  Le  é\Me  m*em-  ' 
porte  si  ie  y  voys.  Vertus  dieu ,  la  chambre  est  desia  pleine  de  dia- 
bles, le  les  oy  desia  soy  pelaudans,  et  cntrebattans  en  diable  a  qui 
humera  Tame  Raminagronidicque,  et  qui  premier  de  broc  en  bouc 
la  portera  a  messer  Lucifer.  Oustez  vous  de  la.  le  n'y  voys    pas.  Le 

'  Vers  Intestinaux.—  •  Vers  qui  s'engendrent  sous  la  poan  des  jambes.—  *  A  insi 
nommés  parro  qu'ils  ressemblent  à  di";  veint^  (M  qu  ils  sotit  communs  à  Médirie. 
—  *  Importunile.—  ^  Prochain.—  '  Alliisinn  a  cet  hoi  loi^er  de  la  Rochelle,  nommé 
Gavele  (  on  Claveller),  qui  fui  brûlé  comme  hérétique,  a  ver  une  horlo{?e  de  bois 
qu'il  avoil  Fabriquée.  (  Al[»h.  de  l  auteur.'!  —  '  Rabelais  allrihua  ceUe  équivoque, 
plusieurs  lois  répétée,  à  une  faute  d  impression.  —  *  Chaise.  —  '  Pour  àme.  — 
"  Leseordeliers  d  Orléans  supposèrent,  en  1531,  que  l'âme  de  Louise  de  Mareaii, 
femme  du  prévôt  <le  la  ville,  reven  ait  d  nis  b'iir  é^'lise  :  leur  supercherie  fui  dé- 
masquée et  punie.  Voy.  Celt»'  histoire  tians  lut  in  ii  de  dissert.  anciennes  et  mo- 
dernes sur  (t.\  apixii  liions  ,  par  Leii|;lei-niifn»snoy.  —  "Aumônes.  —  "A  la 
ronde.  —  "  Mouies  burs,  qui  travaillent  à  la  lerre  ;  bur-^ot^  àiimu  et  buroot' 
tus,  (Le  Duchal.)—  '*  JJouchc,  de  l  ilal.  bocca.  —  "  Vais. 
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diable  m  emporte  si  Ty  roys.  Qui  sçait  s'ils  useroyent  de  qui  pro  quo, 

et,  enlieudcRaminagrobis,  gnippcroyenl  le  paourePnniirge  quitte  '  ? 
IIz  y  ont  niaintesfoys  failly,  cstcint  safrané'^  et  endcbté.  Oustez  vous 
de  la.  le  n'y  vovs  pas.  le  meurs,  par  dieu,  de  malle  rai};e  de  paour. 
Soy  trouuer  entre  diables  aiïaniez  ?  entre  diables  de  factions?  entre 
diables negotians?  Oiistez  vous  de  la.  leguaige  que  par  mesmedoubte 
a  son  enterrement  n'assistera  iacobin,  cordclier,  carme ,  capussin  ne 
minime.  Et  eul\  saiges.  Aussi  bien  ne  leur  a  il  rien  ordonné  par  tes- 
tament. Le  dinblc  m  emporte  si  i'y  voys.  S'il  est  damné,  a  son  dam. 
Pourquoy  mesdisoyt  il  des  bons  pères  de  religion?  Pourquoy  les 
auoit  il  chassez  hors  sa  chambre  sus  l'heure  qu'il  auoit  plus  besoing 
de  leur  aydc,  de  leurs  deuotes  prières,  de  leurs  satnctes  admonitions  T 
Pourquoy  par  testament  ne  leur  ordonnoit  il  au  moins  quelques bribeSt 
quelque  nouffaige'*,  quelque  carreleure  de  ventre  ,  aux  paoures  gens, 
qui  n'ont  que  leur  vie  en  ce  monde?  Y  aille  qui  vouldra  aller.  Le 
diable  m'emi>oric  si  i'y  voys.  Si  i'y  alloys,  le  diable  m'empoiteroyt. 
Cancre.  Ousle/  vous  de  la. 

Frère lean,  veulx  tu  que  présentement  trente  charrettees  de  diables 
t'emportent?  Fay  troys  choses.  Baille  moy  ta  bourse.  Car  la  croix  est 
contraire  au  charme'*.  Et  t'aduiendroit  oc  que  nagueres  aduint  a  Jean 
Dodin^,  recepueur  du  Couldray  au  gué  de  Vede ,  quand  les  gens 
d  armes  rompirent  les  planches.  Le  pinart^,  rencontrant  sus  la  riue 
frerc  Adam  Couscoil,  cordelier  obseruantin  de  Mirebcau,  luy  promit 
ung  habit,  en  condition  qu'il  lepassast  oultre  i'eaue  a  la  cabre  morte  ^ 
sus  ses  espnulcs.  Cjir  c'estoit  ung  puissant  rîbault.  Le  pacte  feut  ac- 
cordé. Frère  Couscoil  se  trousse  iusques  aux  couilles  et  charge  a  son 
dos,  comme  uug  beau  petit  sainct  Christophle^ ,  le  dict  suppliant 
Dodin.  Ainsi  le  portoit  guayement,  comme  Eneas  porta  son  pcre  An- 
chises  liors  la  conflagration  de  Troye;  chantant  ung  bel  Aue  maris 
Mtella,  Quand  ilz  feurent  au  plus  profund  du  gué,  au  dessus  de  la 
roue  du  moulin,  il  luy  demanda  sMl  auoit  point  d'argent  sus  luy.  Do- 
din respondist  qu'il  en  auoit  pleine  gibbessiere,  et  qu'il  ne  se  deffiast 
de  la  promesse  faicte  d'ung  habit  neuf.  Comment,  disl  frère  Cous- 
coil, tu  sçays  bien  que ,  par  chapitre  exprcz  de  nostre  reiglc ,  il  nous 
est  rigoureusement  deffendu  porter  argent  sus  nous  ;  malheureux  es 
tu  bien  certes  qui  me  bas  faict  pécheur  en  ce  poinct.  Pourquoy  ne 
laissas  tu  ta  bourse  au  meusnier?  Sans  faulte  tu  en  seras  présente- 
ment  puny.  El  si  iamais  ie  te  peulx  tenir  en  nostre  chapitre  a  Mi- 
rebeau ,  tu  auras  du  miserere  iusques  a  vituîos^.  Soubaain  se  des- 
charge et  vous  iecte  Dodin  en  pleine  eaue  la  teste  au  fond.  A  cest 
exemple,  frère  lean,  mon  amy  doulx,  affin  que  les  diables  t'empor- 
tent mieulx  a  ton  «yse,  baille  moy  ta  bourse,  ne  porte  croix  aulcune 

* 

'  Sans  dettes.  —  '  Ruiné.  —  *  Bouclif'o  —  *  I.n  plupart  des  monnaies  perlaient 
une  croix.  —  '  Ce  conle  est  tiré  des  «  jXKrammes  latines  de  IHicolas  Barthélémy, 
imprimées  à  Paris,  en  ir>32. —  •  Paillard.  —  ^  Comme  une  cÂiévre  morte. — 
'  Saiol  Christophe,  dont  le  nom  sipnilie  Forte-C/^iisf ,  étoil  représenté  portant 
sur  son  dos  renfanl  Jésus  et  iravers^inl  la  mer  à  pied  sec.  —  '  C'esl-à-dirc  des 
eoups  de  discIpliDe  appliqués  en  chantant  les  psaonos. 
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sus  toy.  Le  dangier  y  est  euident.  Ayant  argent,  portant  croix,  ilz  te 
iecteront  sus  quelques  rochiers,  comme  les  aigles  iectent  les  tortues 
pour  les  casser,  tesmoing  la  teste  pelée  du  poète  Eschylus  K  Et  tu  te 
feroys  mal,  mon  amf.  1  en  seroys  bien  fort  marry  :  ou  te  laisseront 

lumbor  dodniis  quelque  mer,  ie  ne  sray  ou,  bien  loin^;,  comme  tumba 
Icarus.  Et  sera  après  nommée  la  mer  ÏMUoinmcririjuo 

Secondement,  soys  ([uiite.  Car  les  diables  ayiiient  fort  les  quittes, 
ie  le  scay  bien  quant  est  de  moy.  Les  paillards  ne  cessent  me  mugue- 
ter  et  me  faire  la  court.  Ce  que  ne  souloyent,  estant  safrané  et  en- 
debté.  L'amed*ung  homme  endrbté  est  toute  hcreticquo  et  dyscra- 
siee^.  Ce  n'est  viande  n  di.ibles  Tierrement,  auec  ton  froc  et  ton 
domino  de  fjrobis  retourne  a  Rntuinajirobis.  Kn  cas  que  mille  bot- 
telees  de  diables  t'fmportent  ainsi  qualili(^,  ie  payeray  pinthe  et  fa- 
got. Et  si  pour  ta  seureti^  tu  veuU  compaignie  auoir ,  ne  me  cherche 
pas,  non.  le  t'en  aduise.  Oustez  vous  de  la,  ie  n'y  \  oys  pas.  Le  diable  ' 
m'emporte  si  l'y  voys.  le  ne  m'en  soucieroys ,  respohdist  firere  lean, 
pas  tant,  par  aduentiirc,  que  Ion  diroyt ,  ayant  mon  bragmard  au 
poinyr.  Tu  le  prendz  bien,  dist  Panurije.  ef  en  parles  comme  docteur 
subtil  en  l'art.  Au  temps  que  i'estudioys  a  l  esthole  de  Tolelte,  le 
reuerend  pere  en  diable  l'icatris^,  recteur  de  la  faculté  diabologic- 

3ue,  nous  disoyi  «pie  naturellement  les  diable^  craignent  la  splendeur 
es  espees,  aus^si  bien  que  la  lueur  du  soleil.  De  faict,  Hercules,  des- 
cendent en  enfer  a  loiis  les  diables,  ne  leur  feit  tant  de  paonr,  nyant 
seullemerit  sa  peau  de  lion  et  sa  mrissue,  comme  par  après  feit  Ene.is, 
estant  couuert  d  uii^  liarno\s  resplendissant,  et  guarny  de  son  brag- 
tnard  bien  a  poinct  fourby  et  desrouillé,  a  l'ayde  et  conseil  de  la  si- 
bylle Cumane.  C'estoyt,  peult  estre,  la  cause  (HiUKpioy  le  seigneur 
lean  lacques  Triuolse,  mourant  a  Chastres^,  demanda  son  espee  et 
mourut  l'espec  nue  au  poinfr,  s'eserimant  tout  au  tour  du  lict,  comme 
vaillant  et  elienaleureux,  et  par  ceste  escrime  mettant  en  fiiyte  tous 
les  diables  (jui  le  guelloyent  au  passaige  de  la  mort^.  Quand  on  de- 
mande aux.massorclz  et  cabalistcs  pourquoy  les  diables  n'entraient 
iamais  en  paradis  terrestre,  ilz  ne  donnent  aullre  raison  sinon  qu'a 
la  porte  est  ung  chérubin,  lenniit  en  main  une  espee  flambante.  (^ir, 
parlant  en  vraye  diaboln^ie  de  Tolelte,  ie  confesse  que  les  diables 
vrnyement  ne  peuuent  par  coupz  d'espee  mourir;  mais  ie  m.iintiens, 
selon  la  dicte  di-ibologie,  qu'ilz  peuuent  pastir  solution  de  conti- 
nuité, comme  si  tu  coupoys  de  traucrs  auccqucs  ton  bragmard  une 
flambe  de  feu  ardent,  ou  une  grosse  et  obscure  fumée.  Et  crient  - 
comme  diables  a  ce  sentement  de  solution,  la(]uelle  leur  est doloreuse 
en  diable.  Quand  tu  veoids  le  hourl^  de  deux  armées,  penses  tu, 
couiliasse,  que  le  bruit  si  grand  et  horrible  que  Ion  y  oyt  prouiegne  . 

'  Le  poète  Eschy  le  fui  tué  par  la  ehuU!  d  une  tortue  qu  un  aigle  laissa  tomber  sur 
sa  tète  chauve,  qu  il  prenoil  pour  un  rocher.  —  *  Du  nom  des  Eniommmres,  — 
•Désordonnée.—  •  Robe  do  prélat  —  'Nom  pseudonyme  d'un  moine  espagnol,  au- 
teur d'un  livre  de  démonologie  tiré  des  écrits  de  deuk  cent  vin(;t-qualre  magiciens 
arabes.  —  *  Uour;,'  près  de  Monlliiéry.  —  '  Voy.  dans  les  fies  des  gr,  eapiU 
éirang,  de  BraoïoffiC)  celle  de  Jeao-Jàcques  Trivulse.  ~-  '  Heurt,  choc.  ^ 
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(les  voix  liumainos?  du  heurtizdes  Iinrnoys?  du  clicqnciiz  des  b.ird<^«? 
du  chapliz  dos  rti.issrs?  du  froissiz  des  pic(iues?  «iu  hri/  dos  lances  ? 
du  cry  dos  nanrrz?  du  .son  dos  tambours  et  troni[)ettes?  du  bannis- 
sement des  cliiîuaulx?  du  tonnoire  des  escoupeltes  et  canons?  11  en 
est  Yeritablement  qu(  Ique  chose,  force  est  qae  le  confesse.  Mais  le 
grand  eiïroy  et  vacarme  principal  prouient  dadueil  etullenicnt^  dei 
(jiablos ,  (jui ,  la  guettans  pelle  nielle  les  panures  ames  des  blessez, 
receoipueiit  coups  d'rsnrc  i\  I  improuiste ,  et  pastisscnt  solution  en  la 
ronliïiuit'^  do  loius  substaïucs  arroes  et  inuisibles,  comme  si  a  quel- 
que lac(}iiays,  crocquant  les  lardons  de  la  broche,  maistre  hordoux* 
aonnoyt  ung  coup  de  baston  sus  les  doigtz  :  puys  crient  et  ullent^. 
comme  diables;  comme  Mars,  quand  il  fcut  bleAsé  par  Diomedcs  dc- 
uantTroye,  Homère  dict  auoir  cri^  en  plus  bault  ton  et  plus  borri- 
ficquc  cflroy  que  ne  feroyent  dix  mille  bonimes  eiîsfmble.  Mais  quuy? 
Nous  parlons  de  barnoys  fourbiz  et  d'espoos  rcsploudoiUes.  Ainsi 
n'est  il  de  ton  bragniard.  Car,  par  discontinuation  de  (^Micier  cl  par 
faulte  de  opérer,  il  est,  par  ma  foy,  plus  rouillé  que  la  claueure^  d'ung 
vieil  charnier.  Pourtant  fay  de  deux  choses  Tune  :  ou  !o  dosrouille 
bien  a  poinct  et  guaillard,  ou,  le  maintenant  ainsi  rouillé,  guardc 
que  ne  retournes  en  la  maison  de  Raminagrobis.  De  ma  part  ie  n'y 
voys  pas.  Le  diable  m'emporte  si  i'y  voys. 

CIiAPlTK£  XXIV.—  Comment  Pnnarge  frend  conseil  «i'jlpMiemoH. 

Laissans  la  Villaumere  et  retoumaos  vers  Pantagruel,  par  le  che- 
min Panurge  s'adressa  a  Epistemon,  et  luy  dist  :  ('ompere,  mon  an- 
licque  aniy,  vous  voyez  la  perplexité  de  mon  esperif.  Vous  srauoz 
tant  de  bons  remèdes.  Me  sçauriez  vous  secourir?  Epislonion  print  le 
propous,  et  remonstroyt  a  Panurge  comment  la  voix  publicque  estoyt 
toute  consommée  en  mocqueries  de  son  desguisement  :  et  tuy  con- 
seilloyt  prendre  quelque  peu  de  ellébore,  affin  de  purger  ccstuy  hu- 
meur en  luy  peccant,  et  reprendre  ses  accoustremens  ordinaires,  le 
suis,  dist  Panurge ,  Ei>istemon,  mon  compère,  en  phnntasie  de  me 
marier. -Mais  ie  crains  esire  cocqu  et  infortuné  en  mon  niariaige. 
Pourtant  ay  ie  faict  veu  a  sainct  Françoys  le  ieune^  (lequel  est  au 
.  Plessis  les  Tours  réclamé  de  toutes  femmes  en  grande  deuotion,  car 
il  est  premier  fondateur  des  bonshommes^,  lesquelz  elles  appetent 
naturellement)  porter  lunettes  au  bonnet,  ne  porter  brax'ueffe  en 
chausses,  que  sus  oosfo  mienne  fiorploxil*'  d'esfierit  ie  n'aye  eu  réso- 
lution n perte.  C'est,  dist  Efiistemon,  vrayenient  ung  beau  et  ioyoulx 
veu.  le  m  esbahy  de  vous  que  ne  reiournez  a  vous  mesnie,  et  que  ne 
reuocquec  vos  sens  de  ce  farouche  esguarement,  en  leur  tranquillité 
naturelle.  Vous  entendant  parler,  me  faictes  soubuenir  du  veu  des 
Argiues'  a  la  large  perruque,  lesquelz  ayans  perdu  la  bataille  contre 
les  Lacedemontens  en  la  controuerse  de  Xhyree,  feirent  veu  cheueuii 

•Hurlement.  —  'Cuisinier  couvert  de  graisse.  —  '  Ilnrlent.  —  *Serniro  — 
■  Saint  François  de  Paule.—  '  Equivoque  sur  le  nom  des  Bonshovimes,  donne  au 
couvent  des  Hinimesi  que  saint  François  de  Paule  Tonda  à  CbaillQt,  prés  de  ftèr 
ifs.'- *  Arifens. 
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en  tMta  ne  porter»  itisques  a  ce  qu'ili  eussent  recouuert  leur  bonneui 
et  leur  terre;  du  veu  aussi  du  plaisant  hespaignol  Michel  Boris,  quh 
porta  le  trançon  de  «îreiie'  en  sa  iarnbe.  Et  ne  sray  lequel  des  deux 
seroyt  plus  digne  et  méritant  porter  ehapperon  verd  et  iaulne  a  au- 
rcilles  de  Heure,  ou  iceiluy  glorieux  champion,  ou  Knguerrant^  qui 
en  faict  le  tant  long,  curieux  et  fasciieux  conte,  oubliant  l'ai  t  et  ma- 
nière d'escripre  liystoires,  baillée  parle  philosophe  SamosatoisS.  Car, 
lisant  ioelluy  long  narré.  Ion  pense  que  dolbue  estre  eommencement 
et  occasion  de  qnel(iiie  fort»*  {zuerre,  ou  insigne  mutation  des  royaulmes; 
mais  en  fin  de  (•onij)ie  on  se  niocque  et  du  benoist  champion,  et  de 
l'Angloys  qui  le  detfia,  et  de  Enguerrant  leur  tabellion,  plus  baueux 
u'ung  pot  a  moustarde.  La  mocquerie  est  telle  que  de  la  montaigne 
'Horace»  laquelle  crioyt  et  lamentoyt  énormément»  comme  femme 
en  trauail  d'enfant.  À  son  cry  et  lamentation  accourut  tout  le  voisî- 
naige,  en  expeclalion  de  venir  quelque  admirable  et  monstrueux  en- 
lanternent,  mais  eniin  ne  nasquil  d'elle  qu'une  iietite  ^louriz. 

Non  pourtant,  dist  Panurge,  ie  m'en  soubris\  Se  mocque  qui  cloc- 
que.  Ainsi  feray  comme  porte  mon  veu.  Or  long  temps  ha  qu'auons 
ensemble  yous  et  moy  foy  et  amitié  iuree  par  lupiter.  Fillot»»  dictes 
m'en  vostre  aduis.  Me  doibs  ie  marier  ou  non?  Certes ,  rcspondist 
Epistemon,  le  cas  est  b.izardeux,  ie  me  sens  par  trop  insuffisant  a  la 
resolution.  Kt  si  ianiais  feut  vray  en  I  art  de  medicine  le  dici  du  vieil 
Hippocrates  de  Lango^,  luyement  difficile' y  il  est  en  cestny  erulroict 
verissime.  i'ay  bien  en  imagination  quelques  discours,  moyennant  les- 
quels nous  aurions  détermination  sus  vostre  [)erptexité,  mais  ilz  ne 
me  satisfont  point  apertement.  Âuleuns  platonicciues^  disent  que  qui 
peult  venir  son  Genius  peult  entendre  ses  destinées.  le  ne  cornprens 
pas  bien  leur  diïcinline,  et  ne  suis  d'aduis  que  y  adhérez.  Il  y  de 
î'abuz  beaucoup.  1  en  ay  vou  l'expeneni  c  en  ung  gentilhomme  stu- 
dieux et  curieux  au  pays  d'Estangourre^.  C'est  le  poinct  premier. 

Ung  aultre  y  ha.  Si  encore  regnoyent  les  oracles  d'Apollo  en  Le- 
badie,  Delphes,  Delos,  Cyrrhc,  Patare,  Tegyres,  Preneste,  Lycie* 
Colophon;  de  Bacehns,  en  Dodone;  de  Mercure,  en  Pliares,  jires  Pa- 
tras;  de  Apis,  en  Kgypte;  de  Serapis,  en  Canopc;  de  Iniuîhis,  en 
Mcfialie  et  en  Albunee,  près  Tiuoli;  de  Tiresias,  en  On-honiene  ;  de 
.Mopsus,  en  Cilicîe;  d'Orpheus,  en  Lesbos  ;  de  Trophonius,  en  Leu- 
cadie»  ie  seroys  d'aduis  (par  aduenture  non  seroys)  y  aller»  et  enten- 
dre quel  seroyt  leur  iugementsus  vostre  entreprinse.  Mais  tous  sçauez 
que  tous  sont  deuenus  plus  mutz  que  poissons»  depuys  la  venue  de 

'  Morceau  d'armure  de  jambe.  —  '  Enguerrant  de  Monslrelel ,  au  second  livre 
de  ses  Cbroniques.  Ce  cbrouiqueur  est,  en  effet,  trop  prolixe  dans  ses  r.écils,  qui 
n*onl  jamais  le  charme  et  le  coloris  de  ceux  de  Froissard.  —  *  Lucien  de  Samo- 
sale,  qui  vivoil  au  premiiT  sici  le  de  I  cre  chrétienne.  —  *  CcUe  équivoque  est 
imitée  de  deux  vers  de  Clcmmi  Marol  ,  dans  &qi\  Episjre  h  Ly  on  Jamct. — 
*  Alias,  «  Jupiter  Philios,  »  c'est  à-dirc,  en  grec,  qui  préside  à  l'amilié.  —  *  Nom 
moderne  de  l  île  de  (]os.  —  '  fl'esl  le  premier  de  ses  Aphorismes.  —  •  Cf.  Jiinibli- 
que,  D6  tHYsier,  sccl.  LX,  c.  ui.  —  '  Ëslauglei  pajis  dans  les  proviocet  de  r^ior* 
Mk  cl  de  tl«mbri<ige,  en  Angleterre» 
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celluy  roy  scrualeur  '  auquel  ont  prins  fin  tous  oracles  ei  toutes  pro- 
phéties :  comme  ,  aduenante  la  lumière  du  clair  soleil ,  disparetil^ 
tous  lutins,  lamies,  lémures,  guaroux^,  tarludeizei  lenebrions^.  Ores, 
toutesfoys  que  encores  feussent  en  rcigne,  ne  oonseiUcruys  ie  fncille- 
ment  ad\pii8tcr  fof  a  leurs responses.  Trop  de  gens  y  ont  esté  trompez. 
Baduantaigc  ic  me  recorde  que  Agrip{»inc  meit  sus  a  LoUie  la  belle, 
auoir  interrogué  l'oracle  d'Apolio  Clnrins,  pour  eiitendre  si  mariée 
elle  seroit  auec([ucs  ('l.iiidius  retnpereur.  Pour  ccste  cause  feut  pre- 
mièrement bannie,  ol  depuys  a  mort  ignominieusement  mise.  Mais, 
dist  Panurge,  faisons  mieulx.  Les  isles  Ogy^^ies^  nesontloingdu  pori 
Sammalo^t  faisons  y  ung  voyai^^e  <i[)res  qu'aurons  parlé  a  nostre  roy. 
En  l'une  des  quatre,  laquelle  plus  ha  son  aspect  au  soleil  couchant, 
on  dict,  ie  l'ay  leu  en  bons  et  îintic(jues  autlienrs  ,  habiter  plusieurs 
diuinaleurs,  vaticinaleurs  et  prophètes;  y  estre  Saturne  lié  de  belles 
chaisnes  d'or  dedans  une  roche  ^  d'or,  alimenté  d'ambroisie  et  nectar 
diuin,  lesquels  iourneltement  luy  sont  des  cieuli  transmiz  eo  abun- 
daneepar  nesçay  quelle  espèce  dViseauU ,  peuU  estre  que  sont  tes 
inesmes  corbeau Ix  qui  alimentoyefit  ez  desertz  saint  Pol ,  premier 
hermile,  et  apei  tcment  prédire  a  uii^  ch.iscun  qui  veult  entendre  son 
sort,  sa  destinée,  et  ce  que  luy  doibt  aduenir.  Car  les  Parces  rien  ne 
filent,  lupiter  rien  ne  propose  et  rien  ne  délibère  aue  le  bon  pere  eu 
dormant  ne  congnoisse.  Ce  nous  seroyt  grande  abbreuiation  de  la- 
beur, si  nous  l'oyons  ung  peu  sus  ceste  mienne  perplexité.  C'est,  res- 
pondist  Epistemon»  abuz  trop  euident  et  fable  trop  fabuleuse*  le 
n'iray  pas. 

CHAPITRE  XXV.  «-  Conmcnt  Panurge  m  oonwilU  a  Her  Trlppa  *. 

Yoyez  cy,  dist  Episteinon  continuant,  toutesfoys  que  ferez ,  auant 

Sue  retournons  vers  nostre  jùj,  si  me  croyez.  Icy  prez  l'isle  Bouchart 
emoure  Her  Trippa;  tous  sçauez  comment ,  par  art  d'astrologie, 

geomantie^,  chiromantie,  metopomantie  et  aultre  de  pareille  farine, 
il  prcdict  toutes  choses  futures;  coulerons  de  vostre  affaire  auec  luy. 
De  cela,  respondist  Panurge,  ie  ne  sçay  rien.  Bien  sçay  ie  que,  luy 
ung  iour  p.trlant  au  grand  roy  de  choses  célestes  et  transcendcntcs, 
les  lacquays  de  court  par  les  degrez  entre  les  huys  sabouloyent  sa 
femme  a  plaisir,  laquelle  estoyt  assez  bellastre.  Et  il,  voyant  toutes 
choses  etiierees  et  terrestres  sans  bezieles,  discourant  de  tous  cas 
passez  et  presens,  prédisant  tout  l'aduenir,  senllernent  ne  voyoit  sa 
iemme  brimballant,  et  oncques  n'eu  sccul  les  nouuclles.  Bien,  allons 
vers  luv,  puys  qu'ainsi  le  voulez.  On  ne  sçauroit  trop  apprendre. 

Au  lendemain  arriuarent  au  logis  de  Her  Trippa.  Panurge  luy  . 
douna  une  robbe  de  peauli  de  loup,  une  grande  espee  bastarde  bien 

•  Saoveor,  Jésos-Christ.  —  '  Disparaissent.  —  •  Loups-garoux.  —  *  Esprits  des 

lonehrt'S.  —  '  Plutarquc  les  place  dans  l  Océan,  à  cinq  journées  de  la  Grande- 
Brt  lagne.  —  *  Sainl-Maio.—  '  AUoi,  couche.—  *  On  rsi  à  peu  prèsd'accord  pour 
reooniioUre  dans  ce  personnage  le  célèbre  astrolo^nie,  médecin  et  philosophe 
Henri  Corneille  A  [grippa,  auteur  du  Irailë  Dr  inccrii:,it>n  vt  vanitate  sdvntitr' 
rum,  —  •  Diviualiou  par  b  terre,  —    Divinsliou  par  le  fron^. 


uiyki^uU  Oy  Google 


FANTAGRUBL. 


2m 


dorcc  a  fourreau  de  velours  »  et  cinquante  beaulx  angcloti  pujs 

familièrement  niiec  luy  confcra  de  son  affaire.  De  première  venue, 
Uer  Trippn,  le  re;iiiardant  eu  fiicc,  dist  :  Tu  as  la  rnc'to|msco|)i(' ^  et 
j)hysiogiiomie  d'uiig  cocqu.  le  dy  cocqu  scandale  et  diliarné.  i'uys, 
considérant  la  main  dexlre  de  Panurgc  en  tous  endroictz,  dist  :  Ce 
fauli  Iraîet  que  te  voy  icy  au  dessus  du  mont  iouis^,  oncques  ne 
fout  qu'en  la  main  d'un^^  cocqu.  Purs,  auccques  ung  style,  feit  has- 
tiucmcnt  certain  nombre  de  poincis  diucrs,  les  accoiibla  p.ir  peoman- 
lic,  et  dist  :  Plus  vraye  n*c>t  la  vérité  qu'il  est  certain  que  seras 
coc(iu  bien  tost  ajtres  que  si*ras  marié.  Cela  faict.  dcniafida  a  l*a- 
nurge  l'iioroscope  de  sa  naliuité.  Panurgc  luy  ayant  baillé,  il  fabri- 
qua i})romptement  sa  maison  du  ciei^  en  toutes  ses  jiarties,  et  con- 
sidérant Passieltc  et  les  aspcctz  en  leurs  triplicîtez,  lecta  ung  grand 
souspir,  et  dist  :  l'auoys  ia  prcdict  npertement  que  lu  seroys  cocqu, 
a  cela  tu  ne  pouuoys  faillir  :  icy  l'en  ay  d'abundant  asseurance  nou- 
uelle.  Kt  te  alTernie  que  tu  st'ias  lonju.  Daduantaif;e  seras  de  ta 
femme  battu,  et  d  elle  seras  desrobbe.  Car  ie  truuue  la  septiesme  mai- 
ion  en  aspectz  tous  malings ,  et  en  batterie  de  tous  signes  portans 
cornes,  comme  Aries,  Taurus,  Capricorne  et  aultres.  En  la  quarte» 
ie  trouue  décadence  de  louiSy  ensemble  aspect  tetragonc  de  Saturne» 
associé  de  Mercure.  Tu  seras  ïnon  poiuré-',  boTurnc  de  bien.  le  seray» 
respondist  Panurjie,  tes  fortes  lit'bures  (juai  taiiics,  vieulx  fol  mal  plai- 
sant que  tu  es.  Quand  tous  cocquz  s'assembleront,  tu  porteras  la 
bannière.'  Hais  dond  me  vient  ce  ciron  icy  entre  ces  deux  doigtz  ? 
Cela  disoyt  tirant  droict  vers  Hcr  Trippa  les  deui  premiers  doigti  ou- 
uerls  en  forme  de  deux  cornes,  et  fermant  au  poing  tous  les  auUres. 
Puys  dist  a  Epi.Uenioti  :  Voyez  cy  le  vray  Olus  dr  .M  irîial*',  lequel  tout 
sou  pslndç  addoniioyt  a  obseruer  et  entendre  les  mauU  et  misères 
d  aullruy  ;  ce  pendent  sa  femme  tenoyt  le  berlaiul.  11,  de  son  cousté, 
paoure  plus  que  nefeut  Irus^;  au  demeurant  glorieux,  ouUrccuidc, 
intolérable,  plus  que  dix  sept  diables,  en  ung  mot  nTMxa^>'Ç<»y^* 
comme  bien  proprement  telle  pcauUraille  de  belistrandiers^  nom- 
mnyent  les  aneieîis.  Allons,  laissolis  icy  ce  fol  eiirai^é,  mat  de  ca- 
lene"',  rauasscr  tout  sou  saoul  auec  ses  diables  priue^.  le  croiroys 
lanlost  (jue  les  diables  voulussent  seruir  ung  tel  marault.  II  ne  sçayt 
le  premier  traict  de  philosopbio,  qui  est  :  Cougnoy  toy.  Et  se  glori- 
fiant veoir  ung  fo>tu  en  l'oeil  d'aultruy,  ne  veoit  une  grosse  souche» 
!iquelle  luy  poche  les  deux  yeulx.  C'est  ung  tel  Polypragmon^^  que 
descript  Plutarche.  C'est  une  auUre  Lamie,  laqtielle,  eu  maisons  es- 
irauges,  en  public,  entre  le  comnuiu  peuple,  >oyant  nlus  penetram- 
ment  que  ung  lynce''^,  en  sa  maison  propre  estoyt  plus  aueugle  que 

'  Monnaie  d  or,  pesant  -20  lietui'rs  el  porlanl  l;i  (i^urt-  d  iin  ange,  qui  avoil  cours 
en  Kranct'  sous  la  •loiniiialioii  des  Anglais  au  XVo  biccle.  —  '  Le  caraclère  du 
front Dans  ia  cbironiantio.  cliuquo  ré^fioii  do  la  paume  des  mahis  avoil  le  nom 
d  une  planck'.— *  Tableau  a^li  oîogiijue.  \  oy.  De  P.'.il^  ^  pLid  oi  cnlta,  par  H.  (Cor- 
neille A^jrippa.  —  *  JUtis,  paoure.  —  '  I^jn^'r.  I.  VI,  0.  —  '  Mendiant  qui,  dans 
VOihssée,  observe  les  amans  de  Pénélope.  —  '  En  grec,  pauvre  glorieux.—  •  Ca- 
naille de  bélîtres  ou  de  gueux.  —  Fou  à  eoclioiucr }  de  l'UaK  —  "  Qai  ta  mile 
des  affaires  d'auirui'  —  "  A/my,  o;)  nce. 
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une  taulpc,  chez  soy  rien  ne  voyoit.  Car,  reiuurnantdu  dehors  en  son 

priué,  oiisioyt  de  sa  tc^tc  ses  yeulx  exempiiblcs  ^  comme  lunettes,  et 
les  caclujyt  dedans  iin[;  saboi  atladîf'  derrière  la  porte  de  son  logys. 
Voulez  vous,  dist  lier  Trippa,  en  sçaifoir  plus  amplement  la  vérité 
par  pyroniaiitie'^ ,  par  aerunianlic^,  célébrée  par  Aristopliunes  en 
ses  ifuees,  par  hydromantie  ^ ,  par  Eccanoniantie^,  tant  iadis  rcic- 
brce  entre  les  Assyriens,  et  esprouoee  par  Hermolaus  Barbarus?  De- 
dans iing  bassin  plein  d'eaue  ie  te  monstrcray  ta  femme  future  t>rim- 
ballant  auccques  deux  rustres.  Quand,  dist  Panur^re.  lu  mettras  ton 
nez  en  mon  cul,  soys  rocortlz^' de  descliaussor  tes  luueUes.  Par  ratop.- 
troniuutie'',  distHcr  Trippa  continuant,  muyennaut  laquelle  Didius 
luHanus»  empereur  de  Rome,  preuoyuit  tout  ce  que  luy  debuoyt  ad- 
ueuir,  il  ne  te  fauldra  point  de  lunettes.  Tu  la  voyras  en  ung  mirouer, 
biscotant  aussi  apertement  que  si  ie  te  la  monstroys  en  la  fontaine 
du  temple  de  Minerue,  près  Patras.  Par  coscinomaniie^,  tant  reli- 
gieusement obseruee  entre  les  cérémonies  des  Romains  :  ayons  ung 
crible  et  des  forcetles^,  tu  voyras  diables.  Par  aJphitomanlie  dé- 
signée parTheocrtteen  sa  Pharmaceutrie,  et  par  aleuromaniie  mes- 
lant  du  froroeni  auecques  de  la.  farine.  Par  astragalomantie'^:  i'ay 
.  céans  les  proiecti  tous  prests.  Par  tyromantie  :  i*ay  ung  fourmaîge 
de  Hroheinont  a  propous.  Par  jryromantie  *^  :  ie  te  feray  icy  tournoyer 
force  corcks,  lesquelz  tous  tomberont  a  gausche,  ie  t'en  asseure.  Par 
sternonianiie*^  :  par  ma  foy,  tu  as  le  pictz  assez  mal  proportionné. 
Par  libanomantie  :  il  ne  lault  qu'ung  peu  d'encens.  Par  gastronian- 
tie>^  de  laquelle,  en  Ferrare,  usa  longuement  là  dame  lacoba  Rho- 
digina,  engastrimytbe^.  Par  cepbaleonomantic^' ,  de  laquelle  user 
souloyent  les  Allemans,  roustissans  la  leste  d'ung  asnc  sus  les  char- 
bons ardens.  Par  ceromantie'^-:  la,  parla  cire  fondue  en  eaue ,  tu 
voyras  la  ligure  de  ta  femme  et  de  ses  laboureurs.  Par  cnpnomantic'^3  . 
sus  des  charbons  ardens  nous  mettrons  de  la  semence  de  pauot  et  de 
sisame^.  0  chose  gualante!  Par  aiinomantie^^:  fays  icy  prouulslon 
seullement  d'une  coignee  et  d*une  pierre  gagate^^*,  laquelle  nous 
mettrons  sus  la  braze.  0!  commeîiL  Homère  en  use  braucment  en- 
uers  les  auïourcux  de  Pénélope.  Par  onyniantie :  ayons  de  l'iiuyle 
et  de  la  cire.  Par  tepliraniantie'^^  :  tu  \oyras  la  cendre  en  l'aer  figu- 
rant ta  femme  en  bel  estât.  Par  botanomanlic  -^  ;  i'ay  icy  des  lueiiles 
de  saulge  a  propous.  Par  sycomantie^*),  o  art  diuin!  en  meillesde  fi- 
guier. Parîchthyomantie^^  iadis  célébrée  et  praeticquee  par  Tiresias 

'  Amovibles.  —  *  Divinalion  par  le  fen.  —  *  Div.  par  l'air.  —  '  Div.  par  rt  au. — 
•  Div.  par  le  bassin  rempli  d  eau.  —  '  Souviens-loi.—  '  Div.  par  le  miroir.—  '  Div. 
par  le  crible. —  '  Pellls  ciseaux.  —  "*  Div.  par  la  farine  ii'or|,'e.—  "  Uiv.  par  la  fa- 
rine de  froment  —  Div.  parle  jeu  des  osselels.  —  "Osselets.  —  '*  Div.  par  le 
^^omoge. —  Div.  par  U  s  cercles  —  "  Div.  par  l'esprit  malin  qui  répond  du  fond 
de  la  uoilrine  où  il  est  entré.  —  "  Poitrine.  Il  faudroil  peut-être  mieux  lire  peciz,  . 
—  '*  Div.  par  l'eucens.  —  "  Div.  par  veiilriloquie.  —  Qui  a  un  démon  dans  le 
ventre.  —  "  Div.  par  la  lèle  d  un  àne.  —  Div.  par  la  cire.  —  "  Div.  par  la  fu- 
mée. —  '*  Sesaiiie,  l)lé  do  Turquie.  —  "  Div.  par  la  cognée.  —  **  Jais.  —  "  Div. 
par  l  ongle  :  il  fallait  dire  onychomaniie.  —  "  Div.  par  la  cendre.  —  "  Div.  par  ke 
plaale».  —  "  Div.  par  les  feuilles  de  iiguier.  —  "  J)îv.  par  les  poifisons. 
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et  Poiydamas,  aussi  cerlainemcnl  que  iadis  esloyt  faicl  en  la  fosse 
Dina«  au  boys  sacré  a  Apolto,  en  ta  terre  des  Lyciens.  Par  chocro- 
tnaniie^  :  ayons  force  pourccauU,  tu  enduras  la  vessie.  Pnr  doio^ 
mantic^,  comme  îon  trouuc  la  febuc  au  gastcau  In  vi^'iU;  de  rFj)i- 
phanic.  Par  anlliropomnnliê  3  ,  de  !ai|(ielle  usa  Hcliofçahaliis  , 
empereur  de  Rome.  Klle  est  queitiue  peu  fasclicusc,  mais  tu  l'endu- 
reras assez,  puisque  tu  es  destine  cocqu.  Par  stichomanlic  sibylline^, 
par  onomatoniantic  K  Comment  as  ta  nom  ?  Maschemerde,  respoti- 
dist  Panurge.  Ou  bien  par  alectryomantie^.  le  feray  icy  ung  cerne  ^ 
gualantemeiit ,  lequel  ie  parliray  ^  toy  voyant  et  considérant,  en 
vingt  et  quatre  portions  equales^.  Sus  chascune  ie  ii^ureray  une 
lettre  do  ral|>habet,  sus  chnscune  lettre  ie  poseray  ung  irrain  de  fro- 
ment;  pins  laschera^  ung  beau  cocq  vierge  a  trauers.  Vous  voyrez, 
ie  f  ous  affie,  qu'il  mangera  les  grains  posez  sus  les  lettres  c.  o.  c.  0<  u. 
a.  B.  n.  A. ,  aussi  fatidicqucmcnt  comme  soiibs  l'empereur  Valens, 
estant  en  pcrple\il(^  desçauoir  le  nom  de  son  successeur,  le  cocq  vati- 
ciihiieuret  aleclryomnnlie  mangea  sus  les  lettres  (-).  ().  a'o.  Voulez 
vous  en  sçauoir  |)ar  l'art  d'af  uspicinc  ,  ])nr  extispicine  ^'^ .  par  au- 
gure, prins  du  vol  des  ojseaulx?  du  chant  desosciucs  du  bal  so- 
listime  des  canes?  (Par  estronspicinc ,  respondist  Panurge.  )  Ou 
bien  par  necromantie  le  vous  feray  soubdaîn  ressusciter  quelqu'ung 
peucy  dcuant  mort,  comme  feit  Apollonius  deTyane  entiers  Achilles 
comme  feit  la  Pythonisse  en  présence  de  Saul  :  lequel  nous  en  dira 
le  totaige'"^,  ne  plus  ne  moins  que  a  l'inuocation  de  Ericllio,  unp:  dc- 
funct  predist  a  Pompée  tout  le  progrcz  et  issue  de  la  bataille  pharsa* 
licque.  Ou,  si  auez  paour  des  mortz,  comme  ont  naturellement  tous 
cocquz,  i'useray  seuilement  de  sciomantie'^ 

Va,  respondist  Panurge,  fol  enrage,  au  diable  :  et  te  foys  lanterner 
a  quelque  Albanoys,  si  aiiras  ung  chapeau  poinctii Diable,  que  ne 
me  conseilles  lu  aussi  bien  tenir  une  esnu-raugde,  ou  la  pierre  de 
iiycnne  sous  la  langue  ?  ou  me  munir  de  langues  de  puputz^^et  de 
cueurs  de  ranes^^  verdes  :  ou  manger  du  cueur  et  du  foye  de  quelque 
draco,  pour,  a  la  voix  et  au  chant  des  cygnes  et  oyseauh,  entendre  mes 
destinées ,  comme  faisoyent  iadis  les  Arabes  au  pays  de  Mésopota- 
mie? A  trente  diables  soit  le  coequ,  cornu,  marrane ,  sorcier:  au 
diable  l'eiw  hauteur  de  l'Antichrist.  Retournons  vers  nostre  roy.  le 
suis  asseure  que  de  nous  content  ne  sera,  s  il  entend  une  foys  que 


'  Divin;ilion  pnr  les  pourceaux.  ~  *  Div.  par  le  sort.  —  '  Div.  par  Ion  ciitraiîlcs 
humaines.  —  '  Div.  parles  vers  des  sibylles.  —  '  Div.  parle  nom.  —  *  Div.  par  le 
coq.  —  '  Cercle.  —  *  Partaçeraî.  —  '  l^Rali  s.  —  Théodose.  Voy.  Zonare.  — 
"  Seitnrc  (h-s  nnispices  qui  rxnrninoioiil  les  victimes.  —  "Inspection  des  en 
Iraillt's  des  victimes.—  "  Oiseaux  devins.—  "  Solisiimum  /n>/<rf/ii/ii,  mouvement 
des  poulets  sacrés  en  fnanpoant.--'*1>lv.  pnr  les  morts.— Voy.  Philost.  Vie  d'A- 
pcll()nhi.\.  \.  IV,  C,  V.  --  I.o  tout.  —  "  Div.  pnr  l'oniltre  d'un  moil.  Li  s  (^clil(  iirs 
de  Rabelais  ont  interpolé  plusii'urs  espèces  de  divination.  Molière  a  imité  ce  cha- 
pitre dans  le  M<tii(iv!e  Fofré.  m*i  le  docteur  Pancrnee  ênnmèr»î  toutes  les  langues 
dans  lesquelles  il  pi  i:l  répondre,  arl  I.sr.  vi,  —  '  '  C  i  •  !  a  liiri'  :  Ii\  re  loi  à  la  so- 
domic  de  quelque  Albanais,  ctluscrasmitréci  brûle.—   Uuppeç.— "  Grenouilles. 
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«oyons  icy  venuz  en  la  tcsnicre  de  ce  diable  cngrpponé^  îo  me  re- 
pens  d'y  cstrc  venu.  TA  donncroys  vouluntipis  cent  nobles'-^  et  qua- 
torze roturiers  -^,  on  condition  qno  cclliiy  qui  iadis  soulloit  au  fond  de 
mes  chausses  prcsenteinenl  de  son  craciiat  luy  enluniinast  les  mous- 
taches. Yray  dieu,  comment  il  m'ha  parfumé  de  faschcric  et  diablc- 
rie«  de  charme  et  de  sorcellerie!  Le  diable  le  puisse  emporter!  Dictes 
amen,  et  allons  boyre.  le  ne  feray  bonne  chiere  de  deux,  non  pas  do 
quatre  iours. 

CÎI  \PITUE  XXVI.  — .rommrnl  Panurge  prcr.tî  ronst-i!  tîr  fr.TC  Tcan  des  r.fwommeurtt. 

Pannrpro  c?{oyt  f;i*;eh(^  dos  propons  do  Hcr  Ti  ip]>a,  et  (après)  auoir 

Eassô  la  l)()ni  ;,Md('  de  Mujnit's  ^,  s'adressa  a  IVerc  lean ,  et  luy  dist 
ecguctant^  et  suy  grattant  l'aureillc  gausche  :  Tiens  moy  ung  peu 
ioyeuU,  mon  bedon.  le  me  sens  tout  niatagrabolisé^  en  mon  espcrit 
des  propous  de  ce  fol  endiablé.  Escoute^ 


iiouilion  moignon  *. 

—  de  renom. 

—  palé. 

—  nalé. 
~  plombé. 

—  lai  etc. 

—  feutré. 

—  calfaté. 

—  madré. 

—  reloué. 

—  de  stuc. 

—  crolesqiie. 
->  arabesque. 

—  asseré. 

—  troussé  a  la  leores(|uG. 

—  asscuré. 

—  garancé. 

—  caltindré. 

—  roqua  mé  *. 
~  diapré. 

—  cstamé. 

—  ntnriclè. 

—  ciiirelardé. 

—  iuré. 

—  boiirpecys. 

—  grcnô. 

—  desmorché. 

—  cndcsué. 
--  goildroiinô. 

paUeloqué. 

—  aposlé. 


ié 


—  desîr 

—  vrrni-s(\ 

—  d  ehcne. 

—  de  Brésil. 

—  do  llOH\  s 

—  de  pusse  ". 

—  a  croc. 

—  dpslor. 

—  effréné. 

—  forcené.' 

—  .•'ffoclé. 
entassé. 

—  compassé. 

—  Tarcy. 

—  bouffy. 

—  poly. 

—  loly. 

—  poùdrebif 

—  brandi  f. 

—  positif. 

—  gérondif. 

—  génitif. 
~  actif. 

■-  giganlal. 

—  vital. 
— •  oual. 

—  magistral. 

—  claustral. 
~  monachal. 

—  viril. 


'  Kn  robe.  —  *  Nol>lo  la  rose,  monnaie  d'or  frappoc  on  An^îlelerro  sous  \g 
r(\<fn«' (l'Edouard  III. —  *  Jeu  do  mots,  par  opposition  aux  nohlos  à  la  rose— • 
*  ViNntjo  nrés  de  (Miincn.  —  '  lîiM.int  comme  une  chèvre.  —  *  Sourieiix.  —  '  Pa- 
rodie iiurlrsque  (I  s  litanie^  del  Éiîiise  romaine.  Toutes  les  opithèles  entassées  par 
Panurgc  n'ont  donc  pas  un  sens  raisonnable  et  satisfaisant.—  *  De  moine.  Alias, 
mignon.  —  '  Ilrodê.—  En  tortue  de  liripion,  ehaperon  dcs  docteurs  dO  Soc- 
bonne.  —  "  D'arbalOle.  —    liœuf  5al(3  réduit  en  poudre. 
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Conillon  sublii. 

—  de  respect. 

—  de  relet. 

—  de  seiour. 

—  d'audace. 

—  massif. 

—  lascir. 

—  manuel. 

—  goalo. 

—  absolu. 

—  résolu. 

—  membm. 

—  cabus. 

—  gémeau. 

—  courloys. 
lurqtioys. 

—  fécond. 
^  bHItant. 
^  sirnanl. 

—  esirillanU 

—  (çenl. 

—  urgent. 

—  banier 
->  luisant. 

—  duisant. 

—  brusquet. 

—  prompt, 
limsaullier. 
orliiné. 
clabault. 

—  coyrault 

—  usual. 

—  de  haulte  lisse. 

—  exquis. 
•~  requis. 
"  fallol. 

—  cullot. 

—  picardenl. 

—  de  rapbe. 

—  guelpbe. 

—  ursîn. 

—  patronymicque 

—  poup|»in. 

—  d  almada  *. 

—  d'alffaiMla  *. 


Couillon  d'algebrt. 

—  robuste. 
"  venaste. 

—  ti'npp»-tif. 

—  insuperabie  *. 
^  seeoarable. 

—  agréable. 

—  mémorable. 
•~  BotaMe. 

—  palpable. 

—  musculeux. 

—  bardable. 

—  subsidiaire. 
'  —  Iragicque. 

—  salyricque. 

—  transpontin. 

—  repercussif. 

—  diRcsur. 

—  conuulsir. 

—  incarnatif. 

—  reslauratif. 

—  sîgillalif. 

<— >  masculinanl. 

—  roussinanl. 

—  rt'faict. 

—  fulminant. 

—  tonnant, 
estincelani. 

<—  martelant. 

—  arielant 

—  strident. 

—  aromatis.inf. 

—  diaspcrmalisant. 

pimpant. 

—  ronflant. 

—  paillard. 

—  pillard. 

—  gaillard. 

—  hochant. 

—  brochant. 

—  talochant. 

—  farfouillant. 

—  belulanl. 

—  culbutant. 


Couillon  hacquebutant*,  couillon  cuUetant,  frère  Iean,mon  amy, 
ie  te  porte  reuerence  bien  grande  et  te  reseruoys  a  bonne  bouche  :  ie 
te  prie,  dj  vaoj  ton  aduys.  Me  doibi  îe  marier  ou  non?  Frère  lean 
luy  respondist  en  allaigrcsse  d'esperit»  disant  :  Marie  toy,  de  par  le 
diable,  marie  toy,  et  carillonne  a  doubles  carillons  de  couillons.  le 
diz  et  entcndz  le  plusiost  que  faire  pourras.  Des  huy  au  snir  fays  en 
crier  les  bans  et  le  challict.  Vertus  nieu ,  a  quand  te  veuli  tu  reser- 

'  Crieur  de  bans.  —  Bœuf  gras  —  '  D'alidade,  règle  pour  aliiinor.—  *  Mélange 
d'or  et  de  mercure.  —  *  Insurmontable.  —  •  Heurtant  comme  un  bélier.  —  '  Sott» 
comme  an  Kf^ot.  —  '  Arquebusant,  l'arquebuse  se  nommoii  hacquebute» 

22. 


DIgitized  by  Google 


PAlfTA«BimL.  259 

Ordonequcs  â  ta  parolle  ie  me  maricray.  Il  n'y  aura^oinl  de  faulie. 
Et  sS  auray  tousiours  belles  chambrières,  quand  tu  me  viendras  vcolr, 
et  seras  protecteur  de  leur  "Jororiit^*.  Voila  qu.nnt  a  In  première  par- 
tie du  sermon.  Esconte,  dist  frère  le.iii,  l'orarle  des  cloches  de  Va- 
rcnes  ':  ({ue  disent  elles?  le  les  eiitendz,  respondist  Panur^re.  T.eur 
son  est,  par  ma  soif,  plus  fatidicque  que  des  chauldrons  de  lupiier 
en  Bûdone.  Escoute  :  Mairie  toy,  marie  toy  :  marie,  marie.  Si  tu  te 
maries^  marie»^  mariei,  tre$bien  fen  trouueras  varof,  veras,  Marie^ 
marie.  le  l'asseure'quc  ie  me  marieray  :  tous  leselemena  m'y  inui- 
lent.  Ce  mot  te  soit  comme  une  muraille  de  bronze. 

Quant  au  second  poinct,  lu  me  semblés  aulcunement  doubler, 
voyre  deffier  de  ma  paternité,  comme  ayant  peu  fauorable  le  roide 
dieu  des  îardins.  le  te  supplie  me  faire  ce  bien  de  croyrc  que  ie  i'ay 
a  commandement ,  dodie ,  beneuole ,  attentif,  obéissant  en  tout  et 
partout,  n  ne  luy  fault  que  lascher  les  longes,  ie  dy  Taguillette,  luy 
monstrer  de  près  In  proye,  et  dire  :  Hale-^,  compaignon.  Et  quand 
ma  femme  future  seroyi  aussi  jîloutte'*  du  plaisir  venerierj  que  fcut 
oncques  Messaiina,  ou  la  marquise  de  Oineestre^  en  Angleterre,  ie  te 
prie  croire  que  ie  l'ay  encores  plus  copiculx  au  contentement.  le  n'i- 
gnore que  Salomon  dict,  et  en  parloyt  comme  clerc  et  sçauant.  De-> 
puYS  luy,  Aristoteles  a  dcclaîrél'estre^^  des  femme» esire  de  soy  insa- 
li<ible  :  mais  ie  veulx  qu'on  sçache  q'ie  de  mesme  qualibre,  i'ay  le 
ferrement  infaliguable.  Ne  ni'alleij;iies  point  icy  en  paragon'  les  fa- 
buleux ribaulx  Iferciiles,  Proculus^,  César  cl  Malmmet,  (jui  se  vante 
en  son  Alcoran  auoir  en  ses  genitoires  la  force  de  soixante  guallefre- 
tiers'.  Il  ha  menty,  le  paillard.  Ne  m'allègues  point  l'Indian  tant 
célébré  par  Theopbras te,  Pline  et  Atheneus^  lequel,  auecques  Tayde 
de  certaine  herbe,  le  faisoyt  en  ung  iour  soixante  et  dix  foys,  él  plus, 
le  n'en  croy  rien.  Le  nombre  est  supposé.  le  te  prie  ne  le  cr  lyre.  le 
te  prie  eroyre  (et  ne  croyrns  chose  que  ne  soit  vraye)  mon  naturel,  le 
sacré  Iliphalle,  messer  (^oial  d  Âlbingue ^' eslre  le  primo  delmondo. 
Escoute  ça,  couillette.  Veidz  tu  oncques  le  froe  du  moyne  de  Cas- 
tres? Quand  on  le  posoit  en  quelque  maison ,  feust  a  descouuert, 
feust  a  cachettes,  soubdain,  par  sa  vertus  horritieque ,  tous  les  mn- 
nans  et  habitans  dti  lieu  entroyent  en  ruyt,  ])estes  et  gens,  hommes 
et  femmes,  iusques  aux  ratz  et  aux  cbatz.  le  te  iure  (fu'en  ma  bra- 

Î;uette  i'ay  aullrefoys  congncu  certaine  énergie  encores  plus  anomale, 
e  ne  te  parleray  de  maison,  ne  de  buron  de  sermon,  ne  de  mar- 
ché :  mats  a  la  Passion  qu'on  iouoit  a  Saint  Maixani ,  entrant  ung 
iour  dedans  le  parquet,  ie  veldz  par  la  vertus  et  occulte  propriété 

'  QupHlé  de  sœor.  —  *  Ce  conte  est  tiré  d'un  sermon  (  De  Vîdnitate,  serm.  5) 
de  Jean  Raulin,  conlemporain  drivai  desCameux  i>r(^di(  ai(  urs  Maillard  cl  Monol. 
—  *  Va.  —  *  Avide.  —  *  Winccsler.  Celle  ville  éloit  si  <  onnue  par  les  débauches 
de  ses  habitans,  aa'on  désif^noit  autrefois  nne  fille  |)iilii<qMe  par  le  surnom  d'O/e 
(le  Winn::ifr.  —  *  La  nolure.  --  '  En  comparaison.  —  '  Cf.  Ai,Tippa,  De  fanit. 
scient,  c.  m.  —'Ouvriers  de  galères.  — '* Cf.  Théophr.  1.  111^  c,  Vj  Pline, 
I.  nvi,  c.  IX,  etAthen.  1. 1,  c.  xn.  —  "  Expression  proverbiale  itidienae,  qui 
signifie  nn.ssn-c  PkâUHs  H*Jiteugn.  C'est iJne  pelite  vUle  do  fillmral  de  €Mn«s.  — 
"  Laboureur. 
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d*icelle,  soubda^nement  tous,  tnnt  loueurs  que  specUilcurs,  entrer  éft 
tentation  si  lorrilicquo,  qu'il  n'y  eust  ange,  Iiomme,  diable  ne  dia- 
blesse (|iu  ne  vouiust  biscoter*.  Le  porlecole*^  abandonna  sa  ro|)ir  ; 
celluy  qui  iouoit  sainct  ]Vli<  hel  descendit  par  la  vulerie^  :  les  diables 
sortirent  d'enfer,  et  y  emiJurtoyent  toutes  ces  paoures  femmelettes  : 
mesme  Lucifer  se  deschaisna.  Somme,  voyant  le  desarroy ,  ic  depar- 
quay*  du  lieu a  l'exemple  de  Caton  le  censorin^,  leffuel  royant  par 
sa  présence  les  festes  Floralies  en  desordre,  désista  estre  spectateur. 

CHAPITRE  XXVIII*  ~  Comment  frère  lean  recoororle  Panarge  mm  le  doHble  de 

cocquitaigc. 

le  t*entendf,  dist  frerc  lean,  mais  le  temps  matte  toutes  choses^  Il 
n'est  le  marbre  ne  le  porpbyre  qui  n'ait  sa  vieillesse  et  décadence.  Si 

tu  n'en  es  la  pour  ceste  heure,  peu  d'années  après  subséquentes  ie  te 
orray  confessant  que  les  rouilles  pendent  a  plusieurs  par  faulte  do 
gibbessiere^.  Desia  voy  ie  ton  poil  grisonner  en  tesle.  Ta  barbe,  par 
les  distinctions  du  gris,  du  blanc,  du  lanné  et  du  noir,  me  semble 
une  mappemonde.  Reguardc  icy.  Voila  Asie:  icy  sont  Tigris  et  Eu- 

Iibrates.  Voila  Africque  :  icy  est  la  montaigne  de  la  Lune.  Veoids  tu 
es  paluz  du  Nil?  Deçà  est  Europe.  Veoids  tu  Tfaeleme?  Cetoupei 
icy  tout  blanc  sont  les  moni/  ïlvperborecs.  Pnrma  soif,  mon  amy, 
quand  les  neiges  soof  es  inontaignos,  ie  dy  la  teste  et  le  njcnlon,  il 
n'y  ha  pas  grand  clialeur  par  les  vallées  de  la  braguette.  Tes  maies 
mules",  respondist  Panurge  :  tu  n'cntendz  pas  les  topicques^.  Quand 
la  neige  est  sus  les  momaignes,  la  fouldre  ,  l'esclair,  leslanciz  ',  le 
mauli^ec'o,  le  rouge  grenat  le  tonnoire,  la  tempeste,  tous  les  dia- 
bles so^t  par  les  vallées.  En  vculx  tu  voir  l'expeiiencc ?  Va  au  pays 
de  Sui>se,  et  considère  le  lac  de  Wtoiderberlich^',  aipialre  lieues  de 
Berne,  tirant  vers  Sion.  Tu  me  rejiroches  mon  poil  ^Ti>onnant,  et  ne 
considères  point  comnjent  il  est  de  la  nature  des  pourraux ,  esquelz 
nous  voyons  la  teste  blanche  et  queue  verde*  droicte  et  vigoureuse. 
Yray  est  qu'en  moy  ierecongnoysquelque  signe  indicatif  de  vieillesse, 
le  dy,  verde  vieillesse,  ne  le  dy  a  personne,  il  demourcra  secret  entre 
nous  deux.  C'est  que  ie  trouue  le  bon  vin  meilleur  et  plus  a  mon 
goust  s.iuoureux  que  ne  souloys  :  plus  que  ne  souloys,  ie  crains  le  ren- 
contre du  mauluais  vin.  Note  que  cela  argue  ie  ne  sçay  quoy  du  po- 
ncnt  et  signifie  que  le  midy  est  passé.  Mais  quoy  ?  Gentil  compai- 
gnon  tousiours,  autant  ou  plus  queiaroais.  le  ne  crains  pas  cela»  de 
par  le  diable.  Ce  n'est  la  ou  me  deult<^.  le  crains  que  par  quelque 

•  (^f  (wur/f  (les  Dieux,  dc  Parny,  chant  II.  —  '  Ou  porlcrole,  souffleur.— 
*  Dans  l  ancirn  Ihi^àlre,  on  oommoil  voU  ric  l  espace  réservé  aux  anges  au  fond 
de  1.1  scène,  cl  ficuranl  un  nuatrc,  df'  niènic  que  l  enfor  cloil  représenté  par  une 
énorme  gueule  de  dragon  sur  le  premier  plan.—  *  S'>rlis.  —  *  Censeur.  Voy.  Va- 
lére  Mailme,  I.  Il,  «.  x.  —  *  Espèce  de  sac,  remplissant  l'usage  de  ia  bragueue 
extérieure  et  scrvniil  nti\  hommes  qui  porfoicni  des  robes  sans  braies.  —  '  En- 
gelures. —  *  Toriccs,  principes  de  logique.—  '  Les  mt  U  ores.  —  Vent  qui  cause 
des  maiK  de  ;îorge.  —  "  Pierres  qui  tombent  des  moniagnes.  —  "  En  allomanU  , 
admirable.  Le  Uuchat  croit  que  Rabelais  veut  parler  du  lacde  Pilale.  —  *'  An* 
noDce.  —  GouchaDli  ouest.  —   Me  blesse. 
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longue  aosenee  de  noslre  roy  Pantagruel,  auquel  force  est  que  ie  Faci? 
compaignie,  voyre  allast  il  a  tous  les  diables,  ma  femme  me  face 
cocqu.  Voyla  le  mot  peremptoire.  Car  tous  ceulx  a  qui  i'en  ay  parié 
m'en  menacent,  et  atferment  qu'il  m'est  ainsi  prédestiné  des  cieulx. 
Il  n'est,  respondist  frère  lean»  cocqu  qui  Ycult.  Si  tu  es  cocqu, 

Ergo  la  femme  sera  belle , 
Ergo  seras  bien  iraicié  d'elle  : 

Btgo  tu  auras  des  amys  beaucoup  :  ergo  tu  seras  sauluô^  Ce  sont 
lopicques  monachales.  Tu  n'en  vauldras  que  mieuh,  pécheur.  Tu  ne 
feus  iamais  si  ayse.  Tu  n'y  trouueras  rien  moins.  Ton  bien  accroistra 
daduantaige.  S'il  est  ainsi  prédestiné  ,  y  vouldroys  tu  contreue-' 
nir?  dy«. 


Couillon  flatry. 

—  moysy. 

—  rouy. 

—  chaumeny. 

—  transy. 

-~  poilry  d'eau  froyde. 

—  pendillant. 
^  auallé 

—  ffauaché 

—  rené  *. 

—  esgrené. 

—  esrené  *. 

—  hallebrené 

—  lanterné. 
^  prosterné, 

—  embrcné. 

—  eDgroué 

—  aiMdooé. 

—  ecrcmé. 

—  exprimé. 

—  supprimé. 

—  cbetif. 

—  relif. 

—  pulalir. 

—  moulu. 

—  vermoulu. 

—  dissolu. 
~  courballn. 

—  morrondu. 

—  malaulru. 

—  dyscrasié. 

—  biscarié  *. 


Gouilion  disgratié* 

—  licgé 

—  flacqué. 

—  diaphané. 

—  esgoulé. 

—  desgouslé. 

—  atinrlé. 

—  escharliollé  ". 

—  eschalloUé. 

—  halleboUé* 

—  milré. 

—  cbapitré. 

—  syndicqué. 

—  baratte 

— -  cbicqunné. 

—  bimbelotU". 
eschaubouillô. 

—  enrouillé. 

—  barbouillé. 

—  vuydé. 

—  riddé. 

—  cha-ïriaé. 

—  haué. 

—  démanché. 

—  rrorné. 

—  véreux, 

—  pesneui 

—  vcsneux 

—  forbeu. 

—  malandré  '\ 

—  meshaigné 

—  ihiasié 


»  Cr.  Tîonavenl.  Des  Pericrs,  Xnnvdh's  ri  /,  ;  <v/  r  dcvi';,  nouv.  V.  —  '  Ces  lita- 
nies obscènes,  ainsi  que  les  précédentes,  ne  sontjpas  rangées  de  même  dans  toutes 
les  éditions,  et  le  caprice  des  éditeurs  y  *  f*^^  ^  suppressions  ou  des  additions 
également  indifférentes.  11  serait  difncile  d'ailleurs  l'c  ilonner  un  sens  précis  à 
chaque  mot  de  celte  kyrielle,  qui  o'a  des  été  faite  pour  montrer  la  ricbcsse  de 
.notre  langue,  mais  seulement  par  alloston  aux  niantes  des  saints.  —  *  Pendant. 

—  *  Lâche.  —  *  Fané.  —  *  Ercirué.  —  '  Désordonné.  —  '  Engravé.  —  *  Pourri. 

—  De  liège.  -  "  Eparpillé.-  Trompé.  —  '*  Gueux,  —  "  Vesseur.  —  Ga- 
leux. -  '*  Malirailê.  -  Stérile. 
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Couiilon  Ihlibié 

—  spadonicqiie 

—  sphacelé  . 

—  hislorié. 

—  destiinguandé* 

—  rnrcinciix  V 

—  hergiit'ux 

—  varicqut'ux. 

—  rrousiek'ué  *, 

—  escloppé. 

—  dopennaillt'  '. 

—  faiirrcluclié 

—  mallf. 

—  rrcbllé. 

—  j»iiou'uc!u. 

—  farfelu 

—  trcpelu. 

—  trc|j«né. 

—  boitCiiné. 

—  hasaiio. 

—  ««flilô. 

—  cuir»' 

—  fiMiilIclé. 

—  fariti(^. 

—  mariné. 

—  olrippt''. 

—  conslipné. 

—  nicWé 

—  grosié. 

—  sjncopé. 

—  ripop[)é  '\ 

—  soiirii(_'ié. 

—  bufh'lé 

—  dcchicquclé. 

—  corncté. 

—  veniosé. 

—  Uilcniousé 

—  fiislé. 

—  poulsé 

—  (Je  (îodalte  " 

—  fri  lieux. 

—  IbUileux. 

—  scrupuleux, 
mortifié. 


LIURB  II.  ClUr.  XXVIII. 

Couilion  m^ilcficié. 

—  raïu'o. 

—  (liniinuUf. 

—  usé. 

--  lintaIorîs(^ 

—  quiiiaiilt 

—  marpauli 

—  malagraltolisé. 

—  rouillé. 

—  macéré. 

—  indiffur  *•. 

—  paralyficque. 

—  antidaté. 

—  dejrradé. 

—  maurhol. 

—  p<T(lus. 

—  confus. 

—  de  ralepenaUc 

—  maussade. 

—  de  pelarrade. 

—  accablé. 

—  ballé. 
assablé  '\ 

—  dessiré 

—  désolé. 
— .  hcbelé. 

—  drr.KÎi-nl. 

—  cornaiil. 

—  Mlecisanl 

—  appellanl. 

—  ininco. 
"  barré. 

—  assassiné. 

—  bobelinè 

—  deualisé. 

—  enpourdy, 

—  anoucbaly. 
aneanl^r. 

—  malafain. 

—  de  zéro, 
-badelorié". 

—  fripé. 

—  extirpé. 

•~  desebalaadé. 


Couillonas  au  diable ,  Panurge  mon  amy ,  puisque  ainsi  t'est  prc^ 
destiné,  vouldroys  tu  faire  rétrograder  les  planottes?  démancher  toutes 
les  sphères  célestes?  propouser  erreur  aulx  intelligences  motrices  ?  cs- 
poincter  les  fuseaulx,  articuler  les  vertoils^,  calumnier  les  bobines, 

'  Ecrasé.  —  '  D'eunuque.—  '  Ganprené.  —  *  Qùl  a  le  fareio.  —  *  Qui  a  une 
hernie.  —  *  Vérolé.  — -  '  Déguenillé.—  '  De  ppu  d'importance.  —  •  Gras.  — 
*"  Epuisé.  —  "  Digne  d'un  âne.—  "  Bruni.—  "  Mélangé.—  '*  Eventé.  —  '*  Creux 
comme  une  talmouse.  —  '*  Aipri.  (çàté.  —  "  De  petite  bière.  —  "Qui tinte é 
toute  hctire.  -~  "  (.'onfus.  —  Fripon.  —  "  Impuissant.  —  De  chauve-souris, 
—  "  Plein  de  sahle.  —  **  Déchiré.-  "  Faisant  des  solécismes  :  en  faute.—  "  Ra- 
petassé ou  rnbcl'in  ê.  —  Recourbé.  —  ^'  Petites  pierres  rondes  et  percées  qn'on 
met  au  bout  des  fuseau  pour  les  faire  mieux  tourner. 
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reprocher  les  detrigouercs  ^  condemner  les  frondillons^,  deOler  les 
pelotons  des  Parées f  Tesfiebures  quartaines»  couillu.  Tu  feroys  pis 
que  les  geans.  Vieil  ça,  conilland.  Aimeroys  tu  mieuh  estre  ialoux 
sans  cause  que  cocqu  sans  conf^noissance  le  ne  vouidroys,  respon- 
dist  Panur^'c,  estre  ne  i'ung  ne  l'aultre.  Mais  si  i'cn  suis  une  tuys 
adtierty,  l'y  donncray  bon  ordre,  ou  basions  fauldront  au  monde. 
Ma  foy,  frère  lean,  mon  meilleur  sera  point  ne  me  marier.  Escoule 
,  que  me  disent  les  cloches  a  ceste  heure  que  sommes  plus  près.  Marie 
point,  nutrie  point,  pointf  point,  priint,  point.  Si  tu  (e  maries,  ma- 
ries, maries  point,  point,  point,  point:  tu  t  en  repentiras,  tiras,  ti- 
rasy  cocqu  seras.  Digne  vertus  de  Dieu,  ie  commence  entrer  en  fas- 
cherie.  Vous  aultres,  cerueaulx  enfrocquez,  n'y  sçauez  vous  remède 
sulctto?  Nature  ha  elle  tant  destitué  les  humains  que  Thomme  marié 
ne  puisse  passer  ce  munde  sans  tumber  es  gouffres  et  dangiers  de 
cocquuaige?  le  te  veulx  ,  dist  frère  lean,  enseigner  ung  expédient, 
moyerniaîit  lequel  iamnis  la  femme  ne  te  fera  cocqu  sans  ton  sceu  et 
ton  consentement.  le  t'en  prie,  dist  Panurge,  couilion  velouté.  Or 
dy,  mon  amy.  Prcndz,  dist  frère  lean,  l'anneau  delIansCaruel,  grand 
lapidaire  du  roy  de  Melinde^  Hans  Cnruel  estoyt  homme  docte,  ei- 
pert,  studieux,  homme  de  bien,  de  bon  sens,  de  bon  iugement,  de- 
Donnaîre,  charitable,  aumosnicr,  philosophe,  ioyeuli  :  au  reste  bon 
compaignon,  etraillard  si  oncques  en  feut,  ventru  quelque  peu,  brans- 
lant  de  teste,  et  aiilciincmcnt  mal  aysé^  de  sa  personne.  Sus  ses  vieulx 
iours  il  espousa  la  lille  du  baillif  Concordat^,  ieune,  belle,  frisque', 
gualante ,  aduenante ,  gratieuse  par  trop  enuers  ses  voisins  et'serui- 
teurs.  Dont  aduint,  en  succession  de  quelques  hebdomades  \  qu'en 
deuint  ialoux  comme  ung  tigre  :  et  entra  en  soubsun  qu'elle  se  faisoit 
tnbourer  les  fesses  d'ailleurs.  Pour  a  la(]uelle  <'h()se  obuier,  luy  faisoit 
tout  plein  de  be.iiilx  cotites  touchant  les  désolations  aduenues  par 
adultère;  luy  lisoit  souuent  la  légende  des  prcudes  fenuiics^,  la  prcs- 
choit  de  pudicité ,  luy  fett  ung  liure  des  louanges  de  fidélité  coniu- 
gale,  détestant  fort  et  ferme  la  meschanceté  des  ribauldes  mariées  : 
et  luy  donna  ung  beau  carcan  tout  couuerl  de  sapphyz  orientauîx. 
Ce  nonobstant,  il  la  vovoit  tant  délibérée  et  de  bonne  chiere^'  auec- 
ques  ses  voisiii^,  que  de  plus  en  plus  croissoyt  s.i  ialousie.  Une  nuyct 
entre  les  aulties,  estant  auecques  elle  couché  en  telles  passions,  son- 

§oa  qu'il  parloyt  au  diable ,  et  qu'il  luy  conloyt  ses  doléances.  Le 
iabie  le  reconfortoyt,  et  luy  meit  ung  anneau  au  maistre  doigt,  di* 
sant  :  le  te  donne  cestuy  anneau  :  tandis  que  l'auras  au  doigt,  ta 
femme  ne  sera  d'auitruy  charnellement  coogneue  sans  ton  sceu  çt 

'  Dévidoirs.  —  *  Brins  de  lin  ou  de  cbanvre.  —  *  (^clle  proposiiion  parait  em- 
pruntée &  Haele  Maroonfer,  poète  du  Xllf«  sièele.  Voy.  Fauchet ,  ThtOé  de  la 

iHu'Mi'  fmnç.  c.  XV.  —  *  (Ic  cotiln  se  Irouvp  nvnnl  Rabelais,  dans  les  facéties  dn 
Poggc^rwi'o  Francisci  PhilcfpUi^ûùïiS  la  cinquième  satire  de  l'ArioslCjCt  dans  les 
Cent  nouvelles  nonuellesûe  Louts  j[l  :  Il  a  été  traité  di  puis  par  Celio  M alespini  {Dw 
Cl  . •I/o  novctle),  par  l'auleur  de  la  ^fcnsa  phtlo.unihictt ,  et  [>.ir  I.n  l'onlaiiie.—  *Trcs- 

{»eu  dispos.—  *  Alias,  Concordant.  —  '  Eveillée.  —  '  Semaines.  —  '  Sans  doute  ie 
railA  do  laeqoes  de  Bergame  sur  les  femmes  illustres.  —  '*  €oUier.    "  Mine. 
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consenlement.  Grand  tnercy,  dist  lîans  Caruel ,  monsieur  le  diable, 
le  renie  Mahon  '  si  ianiais  on  me  l'ousle  du  doigt.  Le  diable  dispa- 
rut, llniis  Caruel  tout  ioyeuU  s'esueigla  ,  et  trouua  qu'il  nuoyt  le 
doigt  au  couuiieut  ha  nom  de  sa  femme,  l'oublioys  a  couler  coumieiU 
sa  remme,  le  sentant,  reeuloyt  le  cul  arrière,  comme  disant  :  Ouy, 
nenny,  ce  n'est  pas  ce  qu'il  y  fault  mettre  :  et  lors  sembloit  a  Haiis 
Caruel  qu'on  luy  voulust  desrobber  son  anneau.  N'est  ce  remède  in- 
faillible? A  cosiuy  cxcruple  foys  .  si  me  crois,  que  continuellement 
lu  ayes  l'anneau  de  la  ieuime  au  doigU  Icy  feut  liu  cl  du  propous  et 
du  chemin. 

CIJAî'lThE  XXIX.  —  Comincnl  l'anta-^rucl  faict  ««.soniblce  d'imp  ttioologicn,  d'nng  mC' 
Uii-iu,  d'uug  le^Ulc,  tl  d'unij  pliilosojilic,  pour  la  pri  ploxilé  de  PanurjjL-. 

Arrîuez  au  palays ,  contarent  a  Pantagruel  le  discours  de  leur 
voyage,  et  luy  monslrarent  le  dict(^  de  Kaminagrobis.  Pantagruel 
(iipres)  i'auoir  leu  et  rclcu,  disl  :  Kncores  n'ay  ic  veu  response  que 
plus  me  plaise.  Il  veult  dire,  sommairement  qu'en  Tentreprinse  de 
mariaige  cbascUta  doibt  estre  arbitre  de  ses  propres  pensées,  et  de  soy 
mcsme  conseil  prendre.  Telle  ha  tousioûrs  esté  mon  opinion»  et  au- 
tant vous  en  diz  la  promicre  foys  que  m'en  parlastcs.  Mais  vous  en 
mocquit'z  tacitement,  il  m'en  soubuieiit,  et  congnoys  que  philautie'^ 
et  amour  de  suy  vous  deceoipt.  Faisons  aultrement.  Voicy  quoy  : 
tout  ce  que  sonmies  et  qu'auons  consiste  en  troys  choses.  En  l'ame, 
au  corps,  es  biens.  A  la  conseruation  de  chascun  des  troys  respecti- 
uement  sont  auiourdhuy  destinées  troys  manières  de  gens.  Les  theo'* 
logiens  a  l'ame,  les  medicius  au  corps,  les  imisconsultes  aux  biens.  le 
suis  d'arluis  que  dimandie  nous  ayons  ity  a  disner  ung  théologien, 
ung  rucilirin  et  ung  jurisconsulte.  Auccqnes  eulx  ensemble  nous  con- 
ieieiuns  de  vostre  perplexité.  Par  saiiicl  Picaut,  respondist  Panurgc, 
nous  ne  ferons  rien  qui  vaille,  ic  le  voy  desia  bien.  Et  voyet  comment 
le  monde  est  vistempenardé  ^.  Nous  baillons  en  guarde  nos  ames  aux 
théologiens,  lesquelz  pour  la  plus  part  sont  hcretirques.  Nos  corps 
aux  medicins,  qui  tous  abhorrent  les  mcdicaniens ,  iamais  ne  pren- 
nent medicine.  El  nos  biens  aux  aduocatz,  qui  n'ont  iam.iis  proeez 
ensemble.  Vous  parlez  en  courtisan,  dist  Pantagruel.  Mais  ic  premier 
poinctienie,  voyant Poccupation  piiucipalc,  voyre  unicque  et  totale 
des  bons  tbcologicns  estre  emplotctee  par  faiciz ,  par  diclz,  par  es- 
cript/,  a  extirper  les  erreurs  et  hérésies  (tant  s'en  fault  qu'iiz  en  soyent 
entachez),  et  planter  profundcmcnt  es  cueurs  humains  la  vrnye  et 
vifuc  foy  catliuUc(iue.  Le  second  ie  loue,  voyant  les  bons  medicins 
donner  tel  ordre  a  la  partie  prophylacticque^  cl  conseruatricc  de 
santé  en  leur  cndroict,  qu'ili  n  ont  besoing  de  la  tberapeuticque  et 
cura tifue  par  medicamens.  Le  tiers  ie  concède,  voyant  les  bons  aduo- 
catz  tant  distraictz  en  leurs  patrocinations  ^  et  responses  du  droicl 
d'aullruy,  qu'iiz  n'ont  temps  ne  loisir  d'entendre  a  leur  propre.  Pour- 
tan  t^  dimanche  prochain,  ayons  pour  théologien  nostre  pcre  Uippo- 

'  Mahomet.  —  '  Kgoïsmc.  —  *  Mal  gouverué.—  •  Prcscr/aUvc.  —  *PUùdoyerib, 
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thadee*,  pour  medicin  nostrc  maislre  Rondihilis  pour  légiste  noslre 
amy  Bridoye.  Encorcs  suis  ic  d'aduis  que  nous  en  irons  en  la  leirade 
pyitiagoricque^  et  pour  sobrequart^  ayons  noslre  féal  le  philosophe 
Trouillogan,  atienclu  mesmement  que  le  philosophe  parfuict,  et  tel 

qu'est  Trouillogan^,  rcspniul  asserlifiicmcnt^  de  tous  doubles  propou- 
se/.  Carpalim,  donnez  ordre  que  les  ayons  tous  quatre  dimanche  pro- 
cliain  a  disucr. 

le  croy,  dist  Epislcmon,  qu'en  toute  la  pairie  vous  n'eussiez  niieulx 
choisy.  le  ne  dy  seullement  touchant  les  perfections  d'uiig  chascun 
en  son  estât,  lesquelles  sont  dehors  toutdez  de  iugenient;  mais  d'à* 
bundant  en  ce  que  Rondibilis  marie'  est  et  ne  l'auoit  esté;  Hippolha- 
dee  oncques  ne  le  fcut,  et  ne  l'est;  Hriduye  l'ha  esté,  et  ne  l'est; 
Trouillogan  l'est  et  Vh;\  esté,  le  releueray  (Carpalim  d'une  i)oine. 
l'iray  inuiter  liridoye  (si  l)()n  vous  semble),  lequel  est  mon  aulicque 
congnoissance,  et  auquel  i'ay  a  parler  pour  le  bien  et  rauancement 
d'ung  sien  lionneste  et  docte  iilz,  lequel  estudie  a  Tholose,  soubs  l'au- 
ditoire du  tresdoele  et  vertueux  IJoissoné'.  Faicles,  dist  Pantagruel, 
comme  bon  vous  semblera.  Et  aduisez  si  le  peuU  rien  pour  i'aduan- 
cemeiit  du  filz  et  dignité  du  seigneur  lioissoné,  le(juel  i'ayme  et  re- 
uere,  connue  l'ung  des  plus  suflisans  qui  soit  liuy  en  son  estât.  le  m'y 
employeray  de  bien  bon  coeur. 

CHAPITilL  XXX-  —  Comment  1Ii|ipotI>«cl(>r,  tlirolo;;ieu,  <loiin<!  conseil  a  Paaarge  sus 

IViitrrpi'inse  du  mariaigc. 

Le  disner  au  dimanche  subséquent  ne  feut  sitost  prest  comme  les 
inuitez  comparurent,  excepté  Bridoye,  lieutenant  de  Fonsbelon^. 

Sus  l'apport  de  la  secciido  tnblc^,  Panurge,  en  profonde  reuercncc, 
dîsl  :  .Messieurs,  il  n'est  ({utsiion  que  d'ung  mot.  T\!c  doibs  ie  marier 
ou  non  ?  Si  par  vous  mon  double  n'est  dissolu,  ie  le  liens  pour  inso- 
lubie,  comme  sont  les  insolubilia  de  ÀUiaco  Car  vous  estes  tous 
csleuz,  choisis  et  triez,  chascun  respectiuemeut  en  son  estât,  comme 
bcaulx  pois  sus  le  volet. 

Le  pere  Hippotliadee,  a  la  scmonse  de  Pantngnicl  et  reuerenee  de 
tous  les  assistans,  respondist  en  moilcslie  iiKToy^'.ble  :  Mon  amy,  vous 
nous  demandez  conseil ,  mais  premier  i'ault  que  vous  mesme  vous 
conseillez.  Sentez  vous  importunemcnt  en  vostre  corps  les  aguillons  do 
la  chair?  fiien  fort,  respondist  Panurge,  ne  ^ousdespiaise,  nostrepere. 
Non  faict  il,  dist  Hippothadee,  mon  amy.  Mais ,  en  cestuy  estrif 

'  allias,  Paralbadi'O  M.  Esiriuiinarl  rroil  avoir  dérouvcji  sons  ce  pseudonyme 
Guillaume  P«rvi,  docteur  en  Sorbonue,  (•onfe>sriir  do  Louis  XII  el  év^(|ue  do 
Scnlis.  —  '  Selon  la  liadilion,  e  esl  Guiilaiinie  Uondelet  ,  fameux  médecin  do 
Montpellier,  qui  s  esl  or(  iipc  de  I  hial  nalur»  Ile  des  poi.NSons.  —  '  Nombre  (jualrc, 
vanté  par  Pytlia^ore  —  *  Quatrième.—  '  (^esl  peut-être  Pierre  Ramus  ou  Pierre 
Galîand,  dont  l»al»clal8  se  moqjie  crcore  dans  le  prologue  du  liv.  IV.  —  •  Positi- 
vcnieiU.—  '  Pi  o!(  >.-(  ur  (  n  di  oil  el  conseiMer  au  parlement  de  Toulouse,  auteur 
de  quelques  ouvrages  -  '  Qui  Iques  cou»nienlaleur>  veulent  que  ce  soil  le  célèbre 
el  savant  Andic  Tiraqueau,  lieul(>nanl  au  baillia^'i- de  rotHenaj[-le  (]omte. — 
'  I-e  S(  (OPd  str^i(•e.  —  "M.i'  sont  des  jiro|K)-ilu*iiS  insoi-iblcs ,  iniaginées  par 
Pierre  d  Ailly  ,  pour  fuuriùr  un  toile  uu.v  »uUiiilcs  ilv  lu  pbilosophie  des  itomi- 

iiitujL;  —  •'  LullC 
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aucz  vous  do  Di(Mi  !•>  don  et  îçrace  spéciale  de  continence?  Ma  foy 
non,  rospoiuiisL  F.iimri;e.  Mari»"/  vous  doncq,  fnon  aniy,  dist  Hip- 
pothadee,  car  trop  nieiiicur  est  soy  marier  que  aidic  au. feu  de  con- 
cupiscence. C'est  parlé  cela,  s*escna  Panurge ,  gualantement ,  sans 
circiiinbtliuaginer  ^  autour  du  pot.  Grand  mercy,  monsieur  nostre 
pere.  le  me  marieray  sans  point  de  faulte,  et  bien  toust.  le  vous 
connie  a  nopres.  Corpe  de  f^ailiie*^,  nous  ferons  cliiere  lie.  Vous 
aurez  de  ma  liuree^,  et  si  mangerons  de  Toye,  cor  beuf,  que  ma 
femme  ne  rouslira  point  ^.  lîncorc  vous  prieray  ic  mener  la  première 
dancc  des  pucelles,  s'il  vous  pialst  me  faire  tant  de  bien  et  d'Iionneur, 
pour  la  pareille. 

Reste  ung  petit  scrupule  a  rompre.  Petit»  djie,  moins  que  rien. 

Seray  ic  point  cocqu?  Neimy  dea,  mon  amy,  respondist  Hippolhadec, 
si  Dieu  plnist.  01  la  vertus  de  Dieu,  s'escria  Panur^^e,  nous  sort  en 
ayde.  Ou  me  ronuoyez  vous,  bonnes  gens  ?  AuU  conditionaics ,  les- 
quelles, en  dialccticquc ,  receoipuent  toutes  contradictions  et  impos- 
stbilitez.  Si  mon  mulet  transalpin  voUoit,  mon  mulet  transalpin  au- 
roit  aesles.  Si  Dieu  plaist,  ic  ne  seray  point  cocqu  :  ie  seray  cocqu, 
si  Dieu  plaist.  Dea,  si  feut  rondition  a  laciuelle  ie  peusse  obuier,  ie 
ne  me  desespereroys  du  tout.  Mnis  vous  nie  rometlez  au  conseil  priué 
de  Dieu  ,  en  la  clianihre  de  ses  mcîiuz  plaisirs.  Ou  prenez  vous  le 
chemin  pour  y  aller,  vous  aultres  Françoys"?  Monsieur  nostre  pere,  ie 
croy  que  vostre  mieulx  sera  ne  venir  pas  a  mes  nopces.  Le  bruit  et  la 
tribalia^des  gens  de  nopces  vous  romproyent  tout  le  testament^ 
Vous  aymez  repous,  silence  et  solitude.  Vous  n'y  viendrez  pas,  ce 
croy  ie.  Et  puys  vous  dancez  assez  mal,  et  seriez  honteux  menaiit  le 
premier  bal.  le  vous  ciiuoyeray  du  rillé"^  en  vostre  chambre,  de  la  li— 
urec  nuptiale  aussi.  Vous  boyrez  a  nous,  s'il  vous  plaist. 

Mon  amy,  dist  H.ippothadee,  prenez  bien  mes  parolles,  le  vous  en 
prye.  Quand  ie  vous  dy,  s'il  plaist  a  Dieu  »  vous  fay  ie  tort?  Est  ce 
mal  parlé?  Est  ce  condition  blasijiiemc  ou  scandaleuse?  JN'est  ce  bo« 
norer  le  Seigneur,  cri-atour,  protecteur,  seruateur  ?  N'est  ce  le  recon- 
gnoistre  unicfjue  dateur^  de  tout  bien?  N'est  ce  nous  declairer  tous 
dépendre  de  sa  bénignité?  Rien  sans  luy  n'estre,  rien  ne  valoir,  rien 
ne  pouoir,  si  sa  sainctc  grâce  n*est  sus  nons  infùse?  N'est  ce  nict(rc 
exception  eanonicque  a  toutes  nos  entreprinses,  et  tout  ce  que  nous 
proposons  remettre  a  ce  que  sera  disposé  par  sa  saincte  voulunlé, 
tant  es  cieulx  qu'en  la  terre?  N'est  ce  veritriblcment  sanciilier  son 
benoist  nom?  Mon  amy,  vous  ne  serez  point  cocqu,  si  Dieu  plaist. 
l*our  sçauoir  sus  ce  (juel  est  son  plarsir,  ne  fault  entrer  en  desespoir, 
comme  de  chose  absconse  et  pour  laquelle  entendre  i'auldroit  consul- 

•Tourner.  —  'Corps  ûp.  f^rline  ou  poule,  juron  invonié  comme  tant  dWres 

pour  suppléer  ^  ncnx  ([tii,  clanl  formés  avec  le  tiorn  do  Dii'u,  so  ironvou'iil  nuoinls 
par  les  luis  contre  les  blasphémateurs.  —  '  Uubans  qu  on  (iislrilmoil  aux  ^'arçons 
aune'nocc.»  *  Allu^on  h  la  farce  ilc  PaJhelifi,  où  le  drapier  se  laisse  séduire  i»ar 
la  prorficssn  de  njanf^fM-  de  l'oie  —  ^  Tinlamarrc  —  *  La  lêlc  et  re>prit,  de  tejin 
et  mem.  —  '  Porc  grillé  ;  la  graisse  qui  en  provient  est  connue  sous  le  nom  de 
rUMtes  dt  Tours,     *  Donaioor. 
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ter  son  conseil  priaë,  et  voyniger  en  la  cbambrc  de  ses  tressainctz 
plaisirs.  Le  bon  Dieu  nous  ha  faict  ce  bien,  qu'il  nous  les  hn  reuelez, 
annoncez,  «lerlairezet  npertcment  descriptz  parles  sacres  lîibles.  La 
vous  trouucrcz  que  iamais  ne  serez  cocqu ,  c'est  a  <iirc  que  iarnais 
vostre  femme  ne  sera  ribaulde ,  si  la  prenez  yssuc  de  {xens  de  bleu, 
insiruicte  eu  vertus  et  lionnestcté,  iiou  ayant  lianlé  et  fréquenté  corn- 
paignie  que  de  bonnes  meurs ,  aimant  et  craignant  Dieu ,  aimant 
complaire  a  Dieu  par  foy  et  obserualion  de  ses  saincis  commande- 
mens,  craignant  l'oflenser  rt  ])erdre  sa  prace  par  default  de  foy  et 
transgression  de  sa  diuinc  loy,  en  laquelle  est  rigoureusement  def- 
fendu  adultère,  et  commandé  atllu  i  cr  linicquement  a  son  mary  ,  le 
chcrir,  le  seruir,  uuic.iuemcnt  l  a}  mer  après  Dieu.  Pour  renfort  de 
ceste  discipline»  vous  de  vostre  cousté  l'entretiendrez  en  amitié  con* 
iugale,  continuerez  en  preudhommie,  Iny  monstrerez  bon  exemple, 
\iurez  pudicquement,  chastement,  vertueusement  en  vostre  mesnaige, 
comme  voulez  que  de  son  coivstif  viue  :  car,  comme  le  mirouer  est  dict 
bon  et  parfaict,  non  celluy  qui  plus  e-^l  aonié  de  dorures  et  |Merre- 
ries,  mais  celluy  qui  veritûi)lemenl  représente  les  formes  obiectes', 
aussi  celle  femme  n'est  la  plus  a  estimer,  laquelle  seroit  riche,  belle, 
élégante,  extraicte  de  noble  race»  mais  celle  qui  plus  s'efforce  aucc 
Dieusoy  former  en  bonne  grâce  et  conformer  aux  meurs  de  son  mary. 
Voyez  comment  la  lune  ne  prend  lumière  ne  de  ^lernire,  ne  de  lu- 
j)iler,  ne  de  M;irs,  ne  d'aultre  planète  on  esioille  (jui  soit  au  ciel  : 
elle  n'en  rereoipt  que  du  Soleil  son  mar)  ,  et  de  luy  n'en  reccoipt 
pdint  plus  qu'il  luy  en  donne  par  son  infusion  et  aspect.  Ainsi  serez 
vous  a  vostre  femme  en  patron  et  exemplaire  de  vertus  et  honnesteté. 
Et  conlinucment  implorerez  la  grâce  de  Dieu  a  vostre  protection. 

Vous  voulez  doncques,  dist  Panurge,  filant  les  moustaches  de  s.i 
barbe,  que  i'espouse  la  fenmie  forte  descripte  par  Salomon  ?  VA\c  est 
morte,  sans  point  de  faulte.  le  ne  la  veis  oncqucs ,  que  ie  s^ache  : 
Dieu  me  le  vueille  pardonner.  Grand  mercy  toutesfoys ,  mon  çcrc. 
Mangez  ce  taillon  de  massepain»  il  vousaydera  a  faire  digestion  : 
puys  boyrez  une  couppe  d'hypocras  clairet ,  il  est  salubre  et  stoma- 
chai.  Suyuons. 

CHAPITRE  XXXI.  •«Comment  fiondibilis,  mrdicin,  coiueîlls  Panar^. 

Panurge,  continuant  son  in  opous,  dist  :  Le  premier  mot  que  dist 

celluy  qui  escouilloil  les  moynes  burs^a  Sausignac^,  ayant  escouillé 
le  fray  CauldaureiM,  feut  :  Aux  aultres.  le  dy  pareillement  :  Aux  aul- 
tres.  Cza ,  monsieur  nostre  maislre  Rondibilis,  depcschez  moy.  ^Te 
doibs  ie  marier  ou  non  ?  Par  les  ambles  de  mon  mulet ^,  respondist 
Rondibilis,  ie  ne  sçay  que  ie  doibue  respondre  a  ce  problème.  Vous 
dictes  que  sentez  en  vous  les  poignans  aguillons  de  sensualité.  le 
trouue  en  nostre  faculté  de  medicine,  et  Panons  prins  de  la  resolution 

•  Présentées.  —  '  LaïqucSj.parce  qu'ils  éloirnl  v  elus  de  l'ttrreau.  —  *  Savignac, 
ou  Soiissenac,  ou  Solignuc?  —  *  £n  languedocien,  frère  Chaude-orefUc—  ^  Les 
médecins  ont  eu  des  muics ,  jusqu'au  milieu  du  XYUe  siècle»  pour  visiter  leura 
OMladcs. 
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des  anciens  platonicques,  qnn  In  ror.nipisroncc  rhnrnollo  est  refroneo 
par  cinq  moyens.  Par  le  vin.  Te  le  croy,  dist  frère  lean.  Quand  ie 
suis  bien  yuie,  ic  ne  demande  (ju  a  dormir,  l'entcndz,  dist  Uondibi- 
lis,  par  vin  prSns  întemperemment.  Car,  par  Vlnlcmnerance  du  Tin, 
adnient  au  corps  humain  refroidissement  de  san^r,  résolution  des  nerfe, 
dissipation  de  semence  gcneratifue,  licbetalion  des  sens,  peruersion 
des  mouuemens ,  qui  sont  toutes  impertinenres  •  n  l'arte  de  généra- 
tion. De  faict,  vous  voyez  peinct  Bacchus,  dieu  des  yurongnes,  sans 
barbe  et  en  babit  de  femme  tout  eiïeminé,  comme  eunuchc  et  escouilié. 
Aultrement  est  du  vin  prins  tamperemment.  L'antieque  prouerbé 
nous  le  désigne,  auquel  est  dict  :  Que  Venus  se  morfond  sans  la  com* 

Î^aigniede  Cercs  et  Bacchus^.  Ktestoyt  l'opinion  des  anciens,  selon 
e  récit  de  Diodorc  Sicilien^,  mcsmcmeiit  des  I^ampsaciens,  comme 
atteste  r.nisanias^,  que  messcr  Priapus  feut  fllz  deBacrhusot  Venus. 

Seroiidemenl,  par  certaines  drogues  et  plantes,  lesquelles  rendent 
l'homme  refroidy,  malcficié  et  impotent  a  génération.  L'expérience J 
est  en  nymphéa  lieraclla,  aroerine*,  saule,  cheneué,  periciymenos^ 
tamarix^,  vitcx^,  mandragore,  ciguë,  orchis  le  petit,  la  peau  d*ung 
hippopotame,  et  auUres,  lesquelles  dedans  les  corps  humains ,  tant 
parleurs  vertu/  élémentaire^  que  par  leurs  propriété/  speeifieques, 
clnsseTit  et  niorrifient  le  j^erme  prolifieque,  ou  dissipent  les  cspcritz 
qui  le  debuojent  conduire  aux  lieux  destinez  par  nature,  ou  opilent* 
les  ^  oycs  et  conduictz  par  lesquels  pouoit  estre  expulsé.  Comme  au 
contraire  nous  en  auonsqui  escbauffent,  excitent  et  habilitent  l'homme 
a  Pacte  vénérien.  ïe  n'en  ay  besoinj; ,  dist  Panurge,  dieu  mercy ,  et 
vous,  nostrc  maislre?  Ne  vous  dcsplaise  toutcsfoys.  Ce  que  l'en  dy, 
ce  n'est  par  mal  que  ic  vous  veuille. 

Tierccmcnt .  par  labeur  assidu.  Car  en  icclluy  est  faicte  si  grande 
dissolution  du  corps,  que  le  sang,  qui  est  par  icelluy  espars  pour  Pa-, 
limentation  d'ung  chaseun  membre,  n'ha  temps,  ne  loisir,  ne  faculté 
de  rendre  celle  resudation  «  séminale  et  superfluiic'  de  la  tierce  eon- 
COCtion.  Nature  particulièrement  se  la  reserue,  comme  trop  plus  né- 
cessaire a  la  rnnsernntion  de  son  indiuidu  qu'a  la  multiplication  de 
Tespccc  et  genre  hunîuin.  Ainsi  est  dicte  Diane  chaste,  laquelle  con- 
linucllemeut  trauaillc  a  la  châsse.  Ainsi  iadys  estoyent  dicti  les  cas- 
tres comme  castes  ;  esquelz  continuellement  trauailloyent  les  ath-i 
letesetaouldars.  Ainsi  escript  Hippoc.  Hb.  deÀere,  Agua  et  locis, 
de  quelques  peuples  en  Scythie.  lesquels  de  son  temps  plus  estoyent 
impotcns  que  eunuchcs  a  resbatenicnt  vénérien,  parce  que  conti- 
nuellement ilz  estoyent  a  clieual  et  au  trauail.  Comme,  au  coatraire, 
disent  les  philosophes,  oysifucté  estre  mcre  de  luxure.  Quand  Ion  de-  . 
mandoit  a  Ouide  quelle  cause  feut  pourquoy  Egistus  deuint  adul- 
tère, rien  plus  ne  respondoit  sinon  parce  qu'il  cstoyt  ocieux  <  \  Kt  qui 
osteroyt  oysifueté  du  monde,  bien  tost  periroyent  les  artz  de  Cupido; 

•  Atias,  choses  impertinentes.  —  •  Sine  Cerere  et  Baccho  frigei  ycmis.— 
.  Liv.  V,  c.  ler.  —  ♦  Dans  sos  Bœoliques.  -  '  Saule  d'Amène.  —  Uievre-fcMiiIle. 
—  '  Tamarin.  —  "  Agnus-caslu!?.  —  *  Ferment.  —  Rumeur.—  "  Camps  :  éqm'. 
voquc  sur  castra  Cl  casia.  ~  "  Olsif.  Voy.  OYido,  P9  Remfià.  amor.  I«  i>  T.  wi^ 
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8on  arc,  sa  trousse  ot  ses  Ueclics  luy  scrutent  en  charge  inutillc;  ia- 
inaîs  ii*en  feriroyt  {icrsonne.  Car  il  n'est  mye  si  bon  archter,  qu'il 
puisse  ferirles  grues  volans  par  l'aer  et  les  rerfz  relancez  par  les  bo- 
caiges  (comme  bien  faisoycnt  les  Parthes),  c'est  a  dire  les  humains 
trarassans*  et  Irauaillans.  Il  les  dcmniidc  roys,  assis  .  couvhc/.  et  a 
seiour.  De  f.iict,  Theophrastc ,  (juclijuosfoys  intorro^uê  (|uellc  Leste 
ou  quelle  chose  il  pensoyt  estre  aniourelles,  rcspondist  que  c'estoyent 
passions  d'esperitt  ocieui.  Diogenes  pareillement  disolt  paillardise 
estje  Foccupation  des  gens  non  auUrement  occupez.  Pourtant  Cana* 
chus,  Sicyonien,  sculpteur,  voulant  donner  entendre  que  cysifueté, 
paresse,  noiuhaloir,  esloyent  les  gouuernantos  de  rurfienncrie.  fcit  la 
statue  de  Venus  assise,  non  debout,  comme  auoy eut  faict  tous  ses 
prédécesseurs'^. 

Quartement,  par  feruente  estude.  Car  en  ycelle  est  faicte  incredible 
resolution  des  esperitz,  tellement  qu'il  n'en  reste  dequoy  poulser  aux 
lieui  destinez  ccste  resudation  generatifue  et  enfler  le  nerf  caucrneux» 

duquel  roffiee  est  hors  la  proi'N  tor,  pour  la  propagation  d'humniro 
nature.  Qu'ainsi  soit,  çnnlrMipl*"/  la  foiTue  d'ung  homme  allenlif  a 
Quelque  estude,  vous  voyrez  en  luy  (ouïes  les  artères  du  cerueau  ban- 
dées comme  la  cborde  d  une  arbaîcste,  pour  luy  fournir  dextrcment 
esperiU  suflisans  a  emplir  les  ventricules  du  sens  commun,  de  l'ima* 
gination  et  appréhension,  de  la  ratiocination^  et  resolution,  de  la  me* 
moire  et  recordation  :  et  agilement  courir  de  l  unga  l'aultre  par  les 
conduictz  manifestes  en  anatoinie,  sus  la  fin  du  rctz  admirahlc  on- 
quel  se  terminent  les  artères,  lesquelles  de  la  scneslre  armoire  du 
cueur  prcnoyent  leur  origine,  et  les  esperitz  vitaulx  affinoyent  en 
longs  ambaiges^,  pour  estre  faicts  animaulx.  De  mode  qu'en  tel  per- 
sonnaige studieux  vous  voyrez  suspendues  toutes  les  facultcz  natu^ 
relies,  cesser  tous  sens  extcricnis,  brief  vous  1»»  ingérez  n'estre  en  soy 
viiiaut,  estre  hors  soy  abstraicl.  par  ecst.ise,  et  direz  (juc  Sorrates  n'a- 
busoit  du  terme  quand  il  disoit  :  Philosophie  n'estre  aultre  clio.'^^e 
que  méditation  de  mort.  Par  aduenture  est  ce  pourquoy  Democrilus 
s'aueugla^  moins  estimant  la  perte  de  la  veue  que  diminution  de  ses 
contemplations,  lesquelles  il  sentoit  interrompues  par  Vesguarement 
des  youlx.  Ainsi  est  vierge  dicte  I*allas,  deessp  de  sapience,  tutrice 
des  gens  studieux.  Ainsi  sont  les  ^lusos  vierj/es  :  ainsi  dcnjfnirerît  les 
Charités^  en  pudicit(^  éternelle.  Kl  me  soubuitînt  auoir  leu'  que  Cu- 
pido,  quclqucfoys  interrogue  de  sa  merc  Venus  pourquoy  il  n'assail- 
loit  tes  Muses,  respondist  qu'il  les  trouuolt  tant  belles,  tant  nettes, 
tant  honnestes  tant  pudicques  et  continuellement  occupées,  l'une  a 
contemplation  des  astres,  l'aultre  a  supputation  des  nombres,  l'aultre 
a  dimension  des  corps  geometricques ,  Taulire  a  inucnlinu  rhetoric- 
que,  l'aultre  a  composition  poetiequc,  l'aultre  a  dis[)osilion  de  nui- 
sicque,  que,  approchant  d'elles,  il  desbandoit  sou  arc,  teruioit  sa 

'  S'agilnnl.  —  *  (!f.  Pausanras,  Coi  iniltinq.  —  '  Rai^onnement.  —  *  Détours.  — 
'  Cf.  Ciccron,  Quasi,  fiiscul.  ilv.  V,  01  Plularq.  'J'Ktitt'  (le  Ifi  curiosité.  —  *Eo 
grec, les  Grâces.  —  ^  CL  Lticieo.  niai,  du  rùtusi  i  Cupidon, 
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trousse  et  exteîgnoyt  son  flainbeau ,  de  honte  et  cratncte  de  leur 
nuire.  Vuys  ostoyt  le  bandeau  «le  ses  yoiilx  pour  plus  aperlrmont  les 
veoir  eu  face  cl  ouyr  leurs  plaisans  chants  et  odes  poetie(iiies.  La 
prenoille  plus  grand  plaisir  du  monde.  Tellcnicnl  que  souuent  il  se 
aentoit  tout  rauy  en  leurs  beautés  et  bonnes  grâces,  et  s'endonnoit  a 
l'harmonie.  Tant  s'en  fauU  qu'il  les  voulsist*  assaillir,  ou  de  leurs 
estudes  distraire.  En  cestuy  article  ic  comprcndz  ce  qu'escript  Hip- 
porrafes  au  liure  susdict,  parlant  des  Scythes;  et  au  liiire  intitulé 
de  Geniture,  disant  tous  humains  eslre  a  génération  impotcns,  esqueiz 
Ion  ha  une  foys  coupé  les  artères  parotides,  qui  sont  a  cuuslé  des  au- 
reilles,  par  la  raison  cy  deuant  eiposee,  quand  ie  vous  parloys  de  la 
resolution  des  esperitz  et  du  sang  spirituà ,  duquel  les  artères  sont 
reeeptacles  :  aussi  qu'il  maintient  grande  portion  de  la  geniture 
sourdre  du  cerueau  et  de  l'espine  du  dos. 

Quintement  par  Tacle  vénérien.  le  vous  atU  ndnys  la,  dist  Panurgc, 
et  le  prendz  pour  moy  ;  use  des  prcccdens  qui  voiildra.  C'est,  dist 
frère  lean ,  ce  que  fray  Scyllino,  prieur  de  Sainct  Victor  lez  Mar- 
seille, appelle  macération  de  la  chair.  Et  sois  en  ceste  opinion  (aussi 
estoyt  l'iiermite  de  Saincte  Radegonde  au  drssus  de  Chinon),  que 
plus  aptement  ne  pourroyent  les  herniiles  de  Tliebaide  macérer  leûrs 
corps,  dompter  ceste  paillarde  sensualité,  déprimer  la  rébellion  de  la 
chair,  que  le  faisaiît  vingt  cin(|  ou  trente  fovs  par  iour.  le  voy  Pa- 
nurge,  dist  Rundibilis,  bien  proportionné  eii  ses  membres,  bien  tem- 
péré en  ses  humeurs,  bien  compleiionné  en  ses  esperitz,  en  eage 
compétent,  en  temps  opportun,  en  vouloir  équitable  de  soy  marier: 
s'il  rencontre  femme  de  semblable  température,  ilz  engendreront  en- 
semble cnfans  dîp'iies  de  quelque  monarchie  transponline'^.  Le  plus- 
tost  sera  le  meilleur,  s'il  veult  veoir  ses  eufans  pourueuz.  Monsieur 
nostre  maistrc,  dist  Panurge,  ie  le  fcrav,  n'en  doubtez,  et  bien  loust. 
Durant  Tostre  docte  discours,  ceste  puice  que  i'ay  en  Vaureille  m*ha 
plus  chatouillé  que  ne  feist  oncques.  le  vous  retiens  de  la  feste.  Nous 
y  ferons  chiere  et  demie,  ie  le  vous  proroetz.  Vous  y  amènerez  vostre 
femme,  s'il  vous  plaist,  auecques  ses  voisines,  cela  s'entend.  £t  ieu 
sans  vUienie^, 

CUAPITllE  XXXU.  «->  Commeiit  Rondibilis  dcdairc  rocqnmi^  estre  naturelleniait  des 

•ppconaiges  de  marUige* 

Reste,  dis!  Panurge  continuant,  ung  petit  poinct  a  vuider.  Youi 
auez  aultresfoys  veu  au  confanon^  de  Rome,  a.  p.  q.  r.  Si  Peu  Quê 
Rien,  Seray  ie  poinct  cocqu?  Àure  de  grâce  ^,  s'escria  Rondibilis, 

que  me  demandez  vous?  Si  serez  rorqu?  Mon  amy,  le  suis  marié, 
vous  le  serez  par  cy  après.  Mais  esrripiiez  ce  mot  en  vostre  ceruelle, 
auec  ung  style  de  fer,  que  tout  homme  marié  est  en  dangier  d'estre 
cocqu.  Cocquuaige  est  naturellement  des  appennaiges  de  mariaîge. 

'  Voulût.  ~  '  OulrcmiT.  —  '  Expression  proverb.  pour  exprimer  un  plaisir  qui 
reste  dans  des  bornes  honnéu  s  —  *  Ëiendard.  —  *  Kxdamatiofl  des  mariniers 
languedociens  demandant  un  bon  vent>  aoui  o. 
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L*umbre  plus  naluroliemcni  ne  suyl  le  cnrp'?  que  rorquuaîgc  suyt  les 
gens  mariez.  Ft  quand  Mnis  orrez  '  dire  de  (im  hju'uiig  ces  trop  motz! 
Il  est  marié;  si  \ous  dictes  :  Il  est  doneques,  ou  lia  esté,  ou  sera,  ou 
peuU  estre  cocqu;  vous  ne  serez  dict  imperit^  architecte  de  consé- 
quences naturelles.  Hypochondres  de  tous  les  diables,  s'escria  Pa- 
nurge,  que  me  dictes  vous?  Mt>n  amy,  respondist  Rondibilis,  Hippo- 
crntrs,  nllanl  nn^'  jour  de  Lange  en  Polislillo^  visiter  Democritus  le 

fihilosoplie,  esiripuit  unes  lettres*  a  Dyonis  son  anticque  amy ,  par 
esquelles  le  prioit  qur,  pendent  son  absence,  il  conduist  sa  femme 
chez  ses  pere  et  mere,  lesquclz  estojent  gens  liuunorables  et  bien  fa- 
.  mez,  ne  Toulant  qu'elle  seule  demourast  en  son  mesnaige.  Ce  néant- 
moins  qu'il  veillast  sus  elle  soingneuseroent ,  et  esplast  quelle  iiart 
elle  iroit  auec  sa  mere,  et  quelz  gens  la  visiteroyent  chez  ses  parens. 
Non  (escripuoit  il)  que  ie  me  dellic  de  sa  vertus  et  pudicité,  laquelle 
par  le  ]>assé  m'ha  est(^  explorée  et  congneue ,  mais  elle  est  femme. 
Voila  tout.  Mon  amv,  le  naturel  des  Tcmmes  nous  est  figuré  par  la 
lune,  et  en  aultres  cboses ,  et  en  ceste  qu'elles  se  mussent^ ,  elles  se 
contraignent  et  dissimulent  en  la  veue  et  présence  de  leurs  mariiz. 
Iceulx  absens,  elles  prennent  leur  aduanlaige,  se  donnent  du  bon 
temps,  vaguent,  trottent,  deposejit  leur  hypocrisie  et  se  declairent. 
Comme  la  lune,  en  coniunclion  du  soTeil,  n'ap|>nroist  au  ciel  ne  en 
terre  ;  mais,  en  son  opposition ,  estant  uu  plus  du  soleil  esloingnce, 
reluist  en  sa  plénitude  et  apparoist  toute ,  notamment  au  temps  de 
nnyct.  Ainsi  sont  toutes  femmes.  Quand  le  dy  femme,  ie  dy  ung  sexe 
tant  fragile,  tant  variable,  tant  muable,  tant  inconstant  etimpar- 
faict,  que  nature  me  semble  (parlant  en  tout  honneur  et  reuerence) 
s*estre  esguaree  de  ce  bon  sens  par  lequel  elle  auoit  crée  et  formé 
toutes  choses,  quand  elle  ha  basii  la  femme.  VA  y  ayant  pensé  cent  et 
cinq  cens  fovs,  ne  sçay  a  quoy  m'en  resouldre,  sinon  que,  forgeant  la 
femme,  elle  na  eu  esguard  a  la  sociale  délectation  de  Tbomme  et  a  la 
perpétuité  de  Tespere  humaine,  plus  qu'a  la  perfection  de  l'indiui- 
duale  muliebritf"''.  Certes  Platon  ne  .«cayt  en  quel  rane  i!  les  doibue 
cgJIocquer,  ou  des  aiiimans  raisonnables,  ou  des  bestes  brutes.  Car 
nature  leur  ha  dedans  le  corps  posé  en  lieu  secret  et  intestin  ung  ani- 
mal ,  ung  membre ,  lequel  n'est  es  hommes  ;  auquel  quclquesfoys 
sont  engendrées  certaines  humeurs  salses**,  nitreuses,  bauracineuses^ 
acres,  mordicantes,  lancinantes ,  chatouillantes  amèrement  :  par  la 
poincturc  et  frétillement  doloreux  descjuclles  (car  ce  membre  est  tout 
iierueux ,  et  de  vif  sentemcnt  )  tout  le  corps  est  en  elles  esbranlé, 
•  tous  les  sens  rauiz,  toutes  affections  inlerimees^,  tous  pensemens 
confonduz.  De  manière  que ,  si  nature  ne  leur  eust  arrousé  le  front 
d'ung  peu  de  honte,  vous  les  voyriez  comme  forcenées  courir  l'aguil- 
lette  plus  espouuentablcnient  que  ne  feirent  oncq  les  Proetidcs, 
les  Alimallonides,  ne  les  Tbyades  bacchiques  au  iour  dé  leurs  bao- 

•  Entendre!.—  '  Inhabile.—  *  De  Cos  à  Ahdére.—  *  Celle  letlre  est  apocryphe. 
—  *  Cachent.  —  *  De  l  individu  de  la  rcmme.  —  '  Salées.  —  *  Analogues  au  borax. 
— -  '  Anéanties.  Jiiasj  interinees.  —  "  Se  prostituer  à  tout  vcuanl.  Autreiois  les 
flUes  poMiciues  porloient  une  aiguillette  sur  répanle. 
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chanalcs.  Parce  que  cesluy  (elrrible  animai  hn  colliguance  *  a* toutes 

les  parties  principales  du  corps,  comme  ("^t  ruidenten  Tanatomic. 

le  le  nomme  animal,  suyuant  la  doctrine  tant  des  academicqucs 
nue  des  pcripatcticques.  Car  si  mouuement  propre  est  indice  certain 
de  chose  animée,  coraine  escript  ArbtoleIe$,  et  tout  ce  qui  de  soy  se 
meut  est  dict  animal»  a  bon  droict  Platon  le  nomme  aoimal»  reoon- 
ffooissant  en  luy  mouuemens  propres  de  sufTocation,  de nrecipitatioiiy 
de  corrugation de  indignation  :  voyre  si  violons  que  oien  souuent 
par  eulx  est  tollu  a  la  femme  tout  aullre  sens  et  mouuement,  comme 
si  feust  lipothymie  3,  syncope ,  epilepsie,  apoplexie,  et  vraye  ressem- 
blance de  mort.  OuUrc  plus,  nous  voyons  en  icelluy  discrétion  des 
odeurs  manifeste,  et  le  sentent  les  femmes  fuyr  les  puantes ,  suyute 
les  aromatiequcs.  le  sçay  que  Cl.  Galen  s'elTorce  prouuer  que  ne  sont 
moiniemonF  propres  et  de  soy,  mais  par  accident  :  et  que  nultres  de 
sa  secte  irauaillcnt  a  domonstrer  que  ne  soit  en  luy  discrétion  sensi- 
lifue  des  odeurs,  mais  efticace*  diuerse,  procedente  de  la  diuersité  des 
substances  odorees.  Mais,  si  vous  examinez  studieusement  et  pesez 
en  la  balance  de  Critolaus  ^  leurs  propous  et  raisons,  vous  trouuerex 

3u*en  ceste  matière,  et  beaucoup  d'aultres,  ilz  ont  parlé  pargayeté 
e  cueur  et  alTection  de  reprcnare  leurs  maieurs^ ,  plus  que  par  re- 
cherchemcnt  de  veriu'.  En  ceste  disputation  ie  n'cntreray  plus  auant. 
Scullement  vous  diray  que  petite  n'est  la  louange  des  preudes  femmes, 
lesquelles  ont  vescu  pudicqucment  et  sans  blasme,  et  ont  eu  la  ver- 
tus de  ranger  cestuy  effréné  animal  a  l'obéissance  de  raison.  Et  feray 
fin  si  vous  adiouste  que  cestuy  animal  assouy  (si  assouy  peult  estre) 
par  l'aliment  que  nature  hiy  ha  préparé  en  l'homme,  sont  tous  ses 
particuliers  mouuemens  a  but,  sont  tous  ses  appetitz  assopiz,  sont 
toutes  ses  furies  appnisees.  Pourtant,  ne  vous  esbahissez  si  sommes 
en  dangier  perpétuel  d'cstre  cocquz,  nous  qui  n'auons  pas  tous  les 
iours  bien  de  quoy  payer  et  satisfaire  au  contentement.  Yertus  d'aul- 
tre  que  d*ung  petit  poisson ,  dist  Panurge,  n'y  sçauez  vous  remède 
aulcun  en  voslre  art?  Ouy  den,  mon  amy,  respondist  Rondibilis,  et 
tresbon,  duquel  ie  use  :  et  est  escript  en  autheur  célèbre  ,  passé  ha 
dixhuict  cens  ans.  Entendez.  Vous  estes,  dist  Panurge,  par  la  vertus 
bieu,  homme  do  l)icn,  et  vous  ayme  tout  mon  benoist  saoul. Mangez 
ung  peu  de  ce  pasté  de  coings  :  ilz  ferment  proprement  Forifice  du 
Tentrieule,  a  cause  de  quelque  stypticité^  ioyeuse  qui  est  en  eulx,  et 
aydent  a  l;i  concoction  première.  Mais  quoy?  ie  parle  latin  deunnt 
les  clercz.  Attendez  que  ie  vous  donne  a  boyre  dedans  cestuy  hanap 
nestorien^.  Voulez  vous  encore  ung  ti.iirt  d'iiypocras  blanc?  N'ayez 
paour  de  l'esquinance non.  Il  n'y  ha  dedans  ne  squinantbi",  ne 
zinzembre^'y  ne  graine  de  paradis     11  n'y  ha  que  la  belle  eîna* 

'  Connoxit(^.  —  *  Action  de  se  rider.  —  *  Défaillance  de  cœur.  —  *  Puissance. 
—  *  Philosophe  athénien,  qui  pcsoit  à  la  balance  la  valeur  du  corps  et  de  l'âme. — 
*  Devanciers.  '  Alhision  aux  Iravam  de  Vondibiiis  sur  les  poissons,  et  pallialif 
du  juron  vertu-Dieu.  —  *  Qualilf^  nslringcnle.  —  *  Pareille  à  In  ronpo  du  vieux 
Nestor,  daos  Homère.  —  Ësquiuancie,  que  causoil  l'hypocras  préparé  avec  les 
plantas  désignées  us  loin. — ^'  Squinasuiiin.—  Gingenbre.^^  («^Cerdamone* 
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momc  Iriecct  le  beau  sucre  Hu,  aucc(iucs  lo  bon  vin  blanc  du  creu 
de  la  Dcuiiiicre,  eu  la  filante^  du  grand  cormier,  au  dessus  du  noj|er 
grollier^. 

CIIAPITilE  XXXIil.  —  Comment  nondibiii»,  mcdiviu,  di>uiic  rciurdc  a  forqiiiuî^i». 

On  temps,  dist  Rondîbilis ,  que  lupiter  fcit  Testât  de  sa  maison 
olympicquc  et  le  calendrier  de  tous  ses  dieux  et  déesses,  ayant  esta- 

bly  a  ung  cliascun  iour  et  saison  de  sa  fostc,  assiîîué  lieu  pour  les 
oracles  ot  voyaij^es,  ordonne  de  leurs  s.i(  !  i lires        Fcit  il  point,  de- 
manda l'anuriro,  comnuî  Tinleuilic  ,  (Mic>(jue  d'Auxcrrr-^  ?  Le  rndjlc 
pontife  uynioit  le  bon  vin,  coinînc  laid  tout  homme  de  bien;  pour- 
tant auolt  il  en  soin  et  cure  spéciale  le  bourgeon  perc  ayeul  de  Bac- 
chus.  Or  est  que  plusieurs  années  il  vcît  lamentablement  lo  bourgeon 
perdu  par  les  gelées,  bruines,  frimatz,  vcrglalz,  froidures,  grcsles  et 
calamitez  aduenues  par  les  festcs  des  sainctz  George,  Marc,  Vital, 
Kulrope,  Philipi^e,  Saincle  Trois,  rAsccnsien  et  aullres,  qui  sont  au 
temps  que  le  soleil  passe  soubz  le  signe  de  Taurus,  El  entra  en  cosle 
opinion  que  les  sainctt  susdictz  cstoyent  sainctz  gresleurs ,  gcleurs 
et  guasteurs  du  bourgeon.  Pourtant  vouloit  il  leurs  fesles  translater 
en  hyuer,  entre  Noel  et  la  Typliaine  ^  ainsi  nommoit  il  la  mere  des 
trovs  l{o\<)  ,  les  liceru'iajU^  en  tout  honneur  et  reuerence  de  jrresler 
lors  et  geler  tant  qu'il/  M)uldroyeiit.  f.a  gelée  lors  en  rien  ne  >rv(]\t 
dommageable,  ains  ctiidenlcment  prouliclable  au  bourgeon.  Kn  leurs 
lieux  mettre  les  Testes  des  S.  Christoflc,  S.  leau  decollatz ,  Sle.  Mag- 
dalene,  Ste.  Anne,  S.  Dominicque,  S.  Laurens,  voyre  la  my  aoust 
collocquer  en  may.  Esquelles  tant  s'en  fault  qu'on  soit  en  dangier  de 
gclee ,  que  lors  meslier  au  monde  n'est  qui  tant  soit  de  requeste 
comme  est  des  faiseurs  de  friscades^,  comp  >>enr>  de  iouradcs'',  a^ien- 
ceurs  de  feuilladcs  et  rcfraischisscors  de  vin.  lupiter,  dist  Rondibilis, 
oublia  le  paoure  diable  Cocquuaige,  lequel  pour  lors  ne  feul présent: 
il  estoyt  a  Paris  au  Palays,  sollicitant  quelque  paillard  procès,  pour 
quelqu'ung  de  SCS  tenanciers  et  vassaulx.  Se  sçay  quantz  iours  après, 
Coc<iuuaige  entendist  la  forbe  fju'on  luy  auoit  faicte ,  désista  de  sa 
sollicitation  ,  par  riouueile  sollicitude  de  ii'ofre  forcluz^  de  Testât, 
et  comparut  en  personne  deuant  le  grand  Iu[)iter,  alléguant  ses  nu'- 
rites  precedens  et  les  bons  et  agre;ibles  scruices  qu'aultresfoys  luy 
auoit  faict,  et  instantemcnt  requérant  qu'il  ne  le  laissast  sans  feste, 
sans  sacrifices,  sans  homunir.  lupiter  s'excusoit,  remonstrant  que  tons 
ses  beneKces  cstoyent  distribuez,  et  que  son  estât  estoyt  clous.  Feut 
tontesfoys  tant  importuuf^  par  inesser  ('oe(jin:.dge  qu'efïfin  le  mit  en 
Testât  et  catalogue,  et  luy  ordonna  en  terre  honneur,  sacrilices  et 
feste.  Sa  leste  feut  (pourcc  que  lieu  vuide  et  \acant  n  estoyt  eu  tout 

•  Vigne.  —  '  Servant  de  but  (on  y  pci^noil  «ne  corneille,  ^r.  //<•'  pour  le  nr  do 
l'nrc.  —  *  Il  y  a  en  di'ux  ôv(^q!u-s  d' rr  •  <1  ■  rc  nom  on  d  Inli'rville\  l  otirle 
et  le  neveu,  coiUeinporains  de  Ualu'lais.  —  '  Epiplianic.  —  '  Leur  donnant  li« 
cence.  —  •  Boissons  rralcbcs  —  '  Mme  à  l'eau  «le  rose,  —  •  Exclus  de  l'éM 
de  la  maison  d«  Jupiter. 
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le  calendiicr)  en  concurrence  et  au  iour  de  la  déesse  lalousic  :  sa  do- 
mination, sus  les  gens  mariez,  notamment  ceulx  qa\  anroyent  belles 
femmes;  ses  sacrinees,  soupson»  défiance,  malengroin',  guet,  rechcr* 

chc  et  cspies  dos  mnritz  sus  leurs  femmes,  anor  commandement  ri- 
frotireiix  a  unj;chas«'un  marié  de  le  reuercr  et  lionnorer,  célébrer  sa 
l'oï^te  a  double"^,  et  luy  faire  les  sacrifiées  siisdielz,  sus  poine  et  inler- 
mination  que  a  ceuU  ne  seroit  uicsser  Cuc([uuaigeen  faueur,  ajde  ne 
secours,  qui  ne  l'honnorcroyent  comme  est  dict  :  iamais  ne  liendrolt 
dVuU  compte,  i.imais  n'entreroit  en  leurs  maisons,  iamais  ne  hante- 
roit  leurs  compai}i;iiies,  quelques  iriuoealions  qu'il/  luy  feissent;  ains 
les  laisseroit  éternellement  pourrir  seuls,  auec  leurs  femmes,  sans 
corriual  auleun  :  et  le>  refiiiroit  sempiteniellenieiit  comme  prens  lie— 
reticques  et  sacrilèges  ;  ainsi  qu'est  l'usance  des  auilres  dieulx  en- 
uers  ceuli  qui  deuement  ne  les  honnorent;  de  Bacehus ,  enuers  les 
vignerons  ;  de  (^.ereS,  enuers  les  laboureurs;  de  Pomona  ,  enuers  les 
fruictiers;  de  Neptune,  enuers  les  itnulonniers  ;  de  Vulcain,  enuers 
les  for^rerops.  et  ainsi  des  aultres.  Adloineio  feut  promesse  <iu  con- 
traire inraillible  <|ira  ceulx  qui  (comme  est  diet)  choniiiieKix cm  sa 
feste,  cesseroycnl  de  toute  négociation,  mettruycnt  leurs  atïaiies  pro- 
pres en  noncfaaloir  pour  espier  leurs  femmes,  les  resserrer  et  maltraic- 
ter  par  ialousie,  ainsi  que  porte  Tordonnance  de  ses  sacrifices,  il  se- 
roit continuellement  fauorable,  les  aymeroit,  les  frequcnleroît,  seroit 
jour  et  uuyct  en  leurs  maisons  ;  iamais  ne  seroyent  destituez  de  sa 
pn  seiire.  l'ay  dict. 

lia,  iia,  ha,  disl  Carpalini  en  riant,  voila  ung  remède  encores  plus 
naif  que  l'anneau  de  Mans  Caruel.  Le  diable  m'emporte  si  ic  ne  le 
croy.  Le  naturel  des  femmes  est  tel.  Comme  la  foulure  ne  brise  et  ne 
brusle,  sinon  les  matières  dures,  solides,  résistantes,  elle  ne  s'arreste 
es  elioses  molles,  vuides  et  cedentes  :  elle  bruslera  Tespee  d'.issier, 
SMiis  endommaiger  le  fourreau  de  vel(»urs  :  elle  consumera  les  os  des 
corps,  sans  entomnier-^  la  chair  qui  les  couurc  :  ainsi  ne  bandent  les 
femmes  iamais  la  contention ,  subtilité  et  contradiction  de  leurs  es- 
peritz,  sinon  enuers  ce  que  congnoistront  leur  estre  prohibé  et  def- 
fenda.  Certes,  dist  Hippothadee,  aub  uns  de  nos  docteurs  disent  que 
la  première  femme  du  monde,  que  les  Hebrieux  iu)mment  Eue,  a 
poine  eust  iamais  entré  en  tentation  de  manger  le  frniet  de  tout  sça- 
uoir,  s'il  ne  luy  eust  esté  deiïendu.  Qu  ainsy  soit,  considérez  comment 
le  tentateur  cauteleux  luy  remembra^  au  premier  mot  la  dcffensesus 
ce  faicte,  comme  voulant  inférer  :  Il  t'est  deffendu,  tu  en  doibs  donc- 
ques  manger,  ou  tu  ne  seroys  pas  femme. 

CHAPITRK  XXXIV.— Comnii*tit  les  fcminra  orcltnaîffmmt  appctpnt  rliosra  4f ffipncliips. 

Au  temps,  dist  Carpalim,  que  i'esloys  niflien"'  a  Orléans,  ie  n'a- 
uoys  couleur  de  rhetorie(jtic  i)lus  vallnliio  ne  argument  plus  persua- 
sif enuers  les  dames ,  pour  les  meiuc  aux  tuilies  et  attirer  au  ieu 

'  Mauvniso  humt  iir.  —  '  C'osi-.Vdiro,  en  même  temps  que  celle  de  Jalousie. 
^  *  EuUmer.  —  '  Rappela.  —  ^  Débauché. 
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d*amours,  que  vifuement,  aporfement ,  detcstablement  remon?lrnnt 
comme  l(Mirs  maritz  estoyent  d'elles  i.iloux.  îo  ne  l'auoys  mie  inuenld. 
11  est  escript,  et  en  auons  loix,  exemples,  raisons  et  expériences  quo- 
tidianes.  Ayansceste  persuasion  en  leurs  caboches,  elles  feront  leurs 
maritz  cocquz  infoiUiblement,  par  bieu  (  sans  iarer  ) ,  deussent  elles 
faire  ce  que  felreiit  Semiramis  Pasiphae,  Egesla^,  les  femmes  de 
l'isle  Mandez  en  Epiypie^,  blasonnees  par  Hérodote  et  Strabo,  et 
aultres  telles  mastiiies. 

Vrayement,  disL  Ponocrates,  i'ay  oiiy  conter*  quo  le  pape Tean  XXII, 
passant  ung  iour  par  Fons  Heurault^,  feiit  requis  de  l'abbesse  et- 
des  mères  discrettes  leur  concéder  ung  induit ,  moyennant  lequel  se 
peussent  confesser  les  unes  es  aultres,  allcguans  que  les  femmes  de 
religion  ojit  quelques  p(  tiles  imperfections  secrettes,  lesquelles  honte 
insupportable  leur  est  déceler  aux  hommes  confesseurs  :  plus  libre- 
ment, plus  familiairenient  les  diroyenl  unes  aux  nultres ,  soubz  le 
sceau  de  confession.  Il  i»  y  ha  rien,  rcspondist  le  pape,  que  voulun- 
tiers  ne  tous  octroyé ,  mais  i'y  voy  ung  inconuenient  :  c'est  que  la 
confession  doibt  estre  tenue  secrette.  Vous  aultreï  femmes  a  poine 
la  cèleriez.  Tresbien,  dirent  elles,  et  plus  (}ue  ne  font  les  hommes. 
Au  ioiir  propre,  le  pcresainct  leur  bailla  nne  boyle  en  guarde,  de- 
dans la(}iielle  il  auoil  faict  mettre  une  petite  linotte,  les  priant  dou- 
cettement qu  elles  la  serra>sent  en  quelque  lieu  seur  et  secret;  leur 
promettant,  en  foy  de  pape,  octroyer  ce  que  portoit  leur  requestej  si 
elles  la  guardoyent  secrette  :  ce  neantmoins  leur  faisant  défense  ri- 
goureuse qu'elles  n'eussent  a  Touurir  en  façon  quelconque,  sus  poine 
de  censure  ecclesiaslieque  et  d'excommunication  éternelle.  La  def- 
fensc  ne  feut  si  tost  f.iieie  qu'elles  grisloyent  en  leurs  entendeniens 
d'ardeur  de  vcoir  qu'esloyt  dedans,  et  leur  tardoit  que  le  pape  ne 
ft'ust  ia  hors  la  porte,  pour  y  vacqucr.  Le  pere  salnct  (après)  auoir 
donné  sa  bénédiction  sus  elles,  se  retira  en  son  logys.  Il  n'estoyt  en- 
cores  troys  pas  bors  l'abbaye ,  quand  ces  bonnes  dames  toutes  a  la 
foulle  accoururent  pour  ouurir  la  boyte  def*'n<]iie,  et  veoir  qu'estoyt 
dedans.  Au  lemleniaui,  le  [«ap-e  les  visita,  en  intention  ce  leur  sem- 
bluyt  '  de  leur  depescher  l'iiidult.  7ilais,  auant  entrer  en  j)ropous, 
commanda  qu'on  luy  apporlast  sa  boyte.  Elle  luy  feut  apportée; 
mais  l'oiselet  n'y  esiuit  plus.  Adoncques  leur  reroonstra  que  cbose 
trop  difîicille  leur  seroit  receler  les  confessions,  vcu  que  n*auoyent 
si  peu  de  temps  tenu  en  secret  la  boyle  Laiit  recommandée. 

Monsieur  nostre  maistre,  vous  soyez  le  hesbien  venu,  i'ay  prins  , 
moult  grand  ()laisir  vous  oyant.  Et  loue  Dieu  de  tout.  le  ne  vous 
auoys  oncques  puys  veu  que  ionastes  a  ^Montpellier  auecques  nos  an- 
ticques  amys  Ant.  Saporta^,  Guy  liourguier,  Balthazar  Noyer,  To- 

'  Voy.  PlineJ.  VIIÏ,  c.  xiti.  Elle  devint  amouronsp  d  im  cheval.  —  '  Qui  se 
livra  au  fleuve  Crinisut>  inélaniorphosô  en  ours.  —  '  Elles  adoroient  le  bouc.  — 
'  Ce  conte  se  trouve  dans  le  premier  sermon  des  Sermone*  dlscipuii  de  tempon, 
et  <l.>ns  les  CMflf'Vixv.Tc.v  ./r^  -crc  nmxiulin  cr  fcmi/iin .  ^îw  Gfnllen  Dupont. — 
*  l'outcvrault.  JUas,  l'aliba^  e  du  Coingnaulond.  — *  CclsUre  professeur  a  la  lfa« 
siilt^    mMeciAe  <to  Monipellier. 
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Ict',  Ican  Quentin,  Françoys  Kobinet,  Ican  Pcrdrici^  ot  Franroys 
llabciays,  la  morale  comédie  de  celliiy  qui  auoit  espousé  une  femme 
mute,  l'y  esloys,  dist  Ëpistemon.  Le  bon  mary  vouloit  qu'elle  par- 
Ust.  Elle  parla  par  Tart  du  medicin  et  du  chirurgien,  qui  luy  coup- 
parent  ung  encyligloiieS  quVile  auoit  soubz  la  langue.  La  parolle 
reeouuertc ^,  elle  parla  tant  cl  tant,  que  son  mary  retourna  au  medi- 
cin |'(nir  roniede  tio  la  faire  lairc.  Le  medicin  respondist  en  son  nrl 
bit'ii  auoir  ii'iiiedcs  propres  pour  faire  ])arler  les  femtnes,  n'en  anoir 
pour  les  faire  taire.  Uemede  unicque  eslre  surdité  du  mary,  contre 
,cestuy  interminable  parlement  de  femme.  Le  paillard  deuint  sourd, 
ar  ne  sçay  quclz  charmes  qu'ilz  feirent.  Puys ,  le  medicin  demao- 
ant  son  salaire,  le  mary  respoiidist  qu'il  esioit  vrayement  sourd,  et 
qu'il  n  eiitendoit  sa  demande.  Le  medicin  luy  iecla  au  doz  ne  say 
(pielle  poudre  par  la  \erlu  de  laquelle  il  deuint  fol.  Adoncques  le 
loi  mary  et  la  IVmme  enragée  se  rallièrent  ensemble,  et  tant  batti- 
rent les  medicin  et  chirurgien  qu*tlz  les  laissèrent  a  demy  morts.  le 
ne  rys  oncqucs  tant  que  ic  fcis  a  ce  patelinage^. 

Retournons  a  nos  moutons,  dist  P.uiurge.  Vos  paroHcs,  translatées 
de  hnrrnizuoin  en  fraiicoys,  veulent  dire  que  ic  me  marie  hardiment, 
et  (juc  ne  nu'  sourie  d'estre  çoe(|u.  C'est  l»ien  rentré  de  picques  ^ 
noires-.  Monsieur  nostrc  niaislre ,  ie  croy  bien  qu'au  iour  de  mes 
nopces  vous  serez  ailleurs  cinpesché  a  vos  praticqucs,  et  que  n'y  pour- 
rez  coqnparoîstre.  le  vous  eicuse. 

Stercus  et  urina  mediei  snnl  pmndia  prima» 
Ex  aiiis  paicaSf  c.v  ist  is  collige  grnna. 

Vous  prenez  mal,  dist  Rondibilîs,  le  vers  subséquent  e»t  tel  : 

Notfis  sunt  signa,  'ooibitsuni  prandia  tUgaa. 

Si  ma  femme  se  porte  mal,  i'en  vouldroys  vcoir  l'urine,  toucher  le 

pr.ulx  et  veoir  la  disposition  du  bas  ventre  et  des  parties  umbilicaircs, 
ruïiiîiie  nous  commande  Hippocrates,  II,  Aphoris.  35,  auant  oultre 
proreiier.  Non,  non,  dist  Panurjic,  cela  ne  faiet  a  propous.  C'est  pour 
nous  aultres  légistes,  qui  auons  la  rubricque,  De  ventre  inspiciendo. 
le  luy  nppreste  ung  clysiero  barbariu^.  Ne  laissez  vos  affiiires  d'ail- 
leurs plus  urgens.  le  vous  cnuoyeray  du  rillé  en  vostre  maison ,  et 
serez  tousiours  nostre  amy.  Puys  s'approcha  de  luy,  et  luy  mist  en 
main  sans  mot  dire  quatre  nobles  a  la  rose-'.  Rondibilis  les  print 
tresbien,  jiuys  luy  dist  en  elTroy,  comme  iudi|iiié  :  Hé,  he,  lié,  mon- 
sieur, il  ne  failoit  rien.  Grand  mercy  toulesfoys.  De  meschantes  gens 
iamavs  ie  ne  prends  rien.  Rien  iamays  de  gens  de  bien  ie  ne  renise. 
le  SUIS  tousiours  a  vostre  commandement.  En  payant,  dise  Panurge. 
Cela  s'entend,  respondist  Roudibilts. 

'  Mt'deciii  (le  1  hôpiUil  de  Lyon,  auteur  de  quelques  ouvrages  de  médecine.  — 
*  Ils  (Hoicul  bacheliers  à  1  éeoli'  de  niédecino  de  MoiUpellipr  on  nn^tne  temps  que 
Rabelais.  —  '  Filet  qui  enipèclie  fusa^'e  de  la  ian^;ue.  —  *  Iteeouvree.  —  '  larce 
analogite  à  celle  de  PatheliQ.  Molière  a  développé  ce  canevas  dramatique  dans 
(jM  Iq-ics  scènes  du  Mciiccin  nial^ié  lui.  —  *  yilias,  Ireunes.  —  '  K\p.  proverb. 
lirec  du  jeu  de  curies,  sigailianl  parler  mal  à  propos.  —  *  (j  est  une  hgure  éroli- 
que.  >-  'Valant  viogl  livres  tournois,  en  IttSS. 


Digitized  by  Google 


PAKIAGAUEL.  277 

CHAPITRE  XXXV.  —  Comment  TrauUlogan  pliibsople ,  traicto  la  aifKciillé  da 

marîatge. 

Ces  parolles  acheuees.  Pantagruel  dist  a  Trouillogan  le  (iliilosophe  : 

Nostre  féal,  de  mniii  en  main  vous  est  la  l.mipe  baillée',  (/est  a  vous 
mairïtenant  de  ies|)iii)dre.  Panurge  se  doibt  il  marier,  ou  iHtii'^?  Tous 
les  deux,  respondist  Trouillogan.  Que  me  dictes  vous?  dornauda  Pa- 
nurge.  Ce  que  auez  ouy,  respondist  Trouillogan.  Qu'ay  ic  ouy  ?  de-* 
manda  Panurge.  Ce  que  Tay  dict,  respondist  Trouillogan.  Ha,  ha> 
en  sommes noos  la?  Passe  sans  flus'-^,  dist  Panurge.  Et  don(  (|ues  me 
doibs  io  marier  on  non  ?  Xe  l'ung  ne  l'nullre,  respondist  'l'i  ouillogan. 
Le  diable  m  emporte,  dist  Panurge,  si  ie  ne  deuiens  rcsucur,  cl  me 
puisse  emporter  si  ie  vous  entendz.  Allciuiez.  le  mettray  mes  Itiuettes 
a  cesle  aureillc  gauschc  pour  vous  ouyr  plus  clair.  En  cestuy  instant, 
Pantagruel  appcrceut  vers  la  porte  de  la  salle  le  petit  chien  de  Gar- 
(XàMiua,  lequel  il  nommoit  Kync,  pource  que  tel  foit  le  nom  du  chien 
de  Tobic.  Adoncques  d'.st  a  toute  la  eompaiguie  :  Rostre  rov  ti'rsî  [)as 
loinj;  d'icy,  leuons  n-ius.  Ce  mot  ne  l'eut  aciieue  (}ue  ri;ir^'  ii:tua  en- 
tra dedans  la  salle  du  bancquet.  Chascun  se  leua  |)our  Iwy  taire  re- 
uerence.  Gargantua  ayant  debonnairemcni  salut^  toute  l'assistcncc, 
dist  :  Mes  bons  amy»,  vous  me  ferez  ce  plaisir,  ie  vous  en  prye ,  de 
non  laisser  vos  lieux  ^  ne  vos  propous.  Apportez  moy  a  ce  bout  de 
table  une  cbaire'*.  Donnez  moy  que  ie  boytie  a  toute  la  rnmpnif^nic. 
Vous  soyez  les  tresbien  venuz.  Ores  me  diètes  sus  (piel  propous  estiez 
vous  ?  Pantagruel  luy  respondist  que,  sus  l'apport  de  la  seconde  ta- 
ble, Panurge  auoit  propousé  une  matière  ])roblejnaticque,  a  sçauoir 
s'il  se  debuoit  marier  ou  non  :  et  que  le  pere  Ilippothadee  et  roaistre 
Rondibili?;  esloyent  expédiez  de  leurs  responses  :  lors  qu'il  est  entré 
respondoil  le  féal  Trouilloi;an.  Et  premièrement,  quand  Panurge  luy 
lia  demandé  :  ^le  doibs  ie  marier  ou  non?  auoit  respondu  :  Tous  les 
deux  ensemblenieiit  :  a  la  seconde  fovs,  aimil  dict  :  Ne  l'uni'  ne  l'aul- 
Ire.  Panurge  se  complalnct  de  telles  répugnantes  et  contradictoires 
responses  :  et  proteste  n*y  entendre  rien.  le  l'entendz,  dist  Gargan- 
tua, en  mon  aduis.  La  responsc  est  semblable  a  ce  que  distung  an- 
cien philoso|)he*' ,  interrogué  s'il  auoit  quelque  femme  qu'on  luy 
nom-moit:  le  l'ay.disr  il,  mais  elle  ne  m'ha  mie.  le  la  possède,  d'elle 
ne  suis  possédé.  Pareille  respouse,  dist  Panlagruel,  feit  une  fantes- 
quc^  de  Sparte.  On  luy  demanda  si  iamais  elle  auoit  eu  aflaire  a 
homme.  Respondist  que  non  iamais,  bien  que  les  hommes  quelquefoys 
auoycnt  eu  aiïairea  elle.  Ainsi,  dist  Rondibilis,  mettons  nous  neutre 
en  medieine  et  moyen  en  philosopiiie ,  par  participation  de  l'une  et 
Taullre  extrémité ,  par  abnégation  de  l'une  et  l'aultre  extrémité,  et 
par  compartimcnl  du  temps,  maintenant  en  l'une,  maintenant  eu 
Tau Itre  extrémité.  Lesainct  enuoyt^^,  dist  Kippothadcc,  me  semble 
l'auoir  plus  apertement  declairé,  quand  il  dict  :  CcuU  qui  sont  ma- 

•  Au  Ug  ,  à  voire  loiir.  —  '  (]f.  Molière,  le  Maiiaiic  forcé,  acl.  I,  se.  vni.  — 
•  lîxpress.  Urée  du  jeu  Ue  brelan.  —  *  Places.  —  '  Oliaise.  —  *  Arislide.  parlaoi 
de  la  courtisane  Thaïs*  —  *  Goartisane.  —  '  Jésus-Christ,  daus  i'Rvangtle. 
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ricv floyent  comme  non  mariez;  ceutx  qui  ont  femme  soyent  comme 

non  ayans  femme,  lo  interprète  ,  dist  Pimlaffniel ,  niioir  et  n'auoir 
femme,  en  ceste  façon  «jue  lemnie  nuoir,  est  l'.inuir  a  usaige  tel  que 
nature  la  erea,  ifui  est  pour  l'ayde,  e.sbalemeiil  et  so('ieté  de  l'homme: 
n'auoir  femme,  est  ne  soy  appoiltronner'  autour  d'elle,  pour  elle  ne 
contaminer  celle  unicque  et  suprême  afifection  que  doibt  l*bomme  a 
Dieu  ;  ne  laisser  les  ofnces  qui!  doibt  naturellement  a  sa  patrie,  a  la 
republiecjuc,  a  ses  amys;  ne  mettre  en  nonchalloir  ses  cstndes  et  ne- 
frores,  pour  eontinuellement  a  sa  femme  eomplaire.  Prenant  en  ceste 
manière  auoir  et  n'auoii'  i'euimei  ic  ne  voy  re|)ugnance  iie  conUadio- 
lion  es  termes. 

UIAPITAJ:;  XXXVI.  «Coatinnation  des  respoomde  TrouilUgia,  philocopb* 

cphectique'  et  pjrrriionien. 

Vous  dictes  d'orgues  3 ,  respondist  Panurge.  Mais  ie  croy  que  ie 
suis  descendu  au  puitz  ténébreux  on  quel  disoit  lïeraclitus*  cstre 
vérité  cachée.  le  ne  voy  goutte,  ie  n'eutendz  rien  ,  ie  sens  mes  sens 
tous  bebetez,  et  double  grandement  que  ie  soye  cbarmé.  le  parleray 
d'aultre style.  Nostrefeal,  ne  bougez.  NVmboursez  rien.  Muons  de 
chansc^  et  parlons  sans  disiunctifues.  Ces  membres  mal  ioinclz^  vous 
faschent,  a  (e  (|ue  ie  voy.  Or  ça ,  de  par  dieu,  me  doibs  ie  marier? 
Tuouii.LOGAN.  Il  y  ha  de  rapitarcm  e.  Pani  rge.  Va  si  ic  ne  me  marie 
point?  Th.  le  n'y  voy  inconuenient  aulcun.  Pa.  Vous  n'y  en  voyez 
point?  Ta.  Nul,  ou  la  veue  me  deceoiçt.  Pa.  Ty  en  trouue  plus  de 
cinq  cens.  Tr.  Comptez  les.  PA.'Ie  dy  improprement  parlant,  et  pre- 
nant nombre  certain  pour  incertain  ,  déterminé  pour  indéterminé  : 
c'est  a  dire  beaucoup.  Tii.  l'esconte.  Pa.  le  ne  me  peux  passer  do 
femme,  de  par  tons  les  diables.  Tii.  Osiez  ces  villaines  besles.  Pa.  De 
par  dieu,  soit,  car  mes  Salmigondinoys  disent  :  Coucher  seul,  ou  sans 
femme,  estre  vie  brutalle;  et  telle  la  disoit  Dido  en  ses  lamentations. 
Ta.  A  vostre  commandement.  Pa.  Pe  le  quan  dé',  i'en  suis  bien. 
^Doncques  me  marieray  ie?  Tr.  Par  aduenture.  Pa.  M'en  trouueray 
ie  bien?  Ti<.  Selon  la  rencontre.  Pa.  Aussi  si  ie  rencontre  bien, 
comme  i  espere,  seray  ie  heurrux  ?  Tn.  Assez.  Pa.  Tournons  a  contre 

t)uii.  Et  si  ie  rencoulre  mal  ?  Tr.  le  m'en  cicusc.  Pa.  Mais  conseil- 
ez  moy,  de  grâce  :  que  doibs  ie  faire?  Ta.  Ce  que  vouldrez.  Pa.  Ta- 
rabin,  tarabas.  Tn.  NTouocquez  rien,  ie  vous  prie.  Pa.  Au  nom  de 
.  Dieu,  soit.  le  ne  veuh  sinon  ce  que  me  conseillerez.  Que  m'en  con- 
seillez vous?  Tr.  llien.  Pa.  Me  doibs  ie  marier?  Tr.  le  n'y  estoys 
pas.  Pa.  le  ne  me  marieray  doncq  point.  Tii.  Te  fi'eri  peux  mais.  Pa, 
Si  ie  ne  suis  marié,  ie  ne  .seray  iamais  cocuu  ?  Th.  le  y  j)ensoys.  Pa. 
Mettons  le  cas  que  ie  soys  marié.  Tu.  Ou  le  mettrons  nous?  Pa.  le 
dy,  prenez  le  cas  que  marié  ie  soys.  Tn .  fe  suis  d*ailleurs  empesbhé. 
Pa.  Merde  en  mon  nez,  dea  si  i'osasse  iurer  quelque  petit  coup  en 
robbe^,  cela  me  soulaigeroit  d'autant.  Or  bien ,  patience.  Et  dono- 

*  Acoquiner.  —  *  lodécfs.  —  *  Vous  parlez  d*or.—  *  C'est  Dc  mncHte  qui  disoit 
cela.  —  '  Changeons  de  jeu  —  •  Equivoque  sur  la  nature  de  la  femme,  mauji^ntm 
— *  fin  patois  lorrain,  par  la  Ute  Dieu.  —  '  A  la  dérobée.  AUas,  en  cappe. 
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ques,  si  ie  suis  nurié ,  le  seray  cocqu?  Tr.  On  le  diroit.  Pa.  81  ma 
romme  esfcpreude  6t  ehasle,  ie  ne  seray  iamais  cocqu?  Tn.  Vous  me 
semblez  parler  correct.  Pa.  Escoulez.  Tr.  Tant  que  vouldrez.  Pa. 
Sera  elle  preude  et  chaste?  reste  seuUemont  ce  poinct.  Tr.  l'en 
double.  Pa.  Vous  ne  laveistes  iamais?  Tr.  Que  ic  sçaiche.  Pa.  Pour- 
quoy  doncques  doublez  vous  d'une  chose  que  ne  congnoissez?  Tr. 
Pour  cause*  Pa.  Et  si  la  congnoissiex?  Ta.  Encores  plus.  Pa.  Paige 
mon  oiigDon,  tiens  iej  mon  bonnet ,  ie  le  te  donne,  saulue  les  lu- 
nettes, et  ya  en  la  basse  court  iurer  une  petite  demie  heure  pour 
moy.  le  iureray  pour  toy  quand  tu  voulilrns.  Mais  qui  me  fera  cocqu? 
Tr.  Quelqu'un^.  Pa.  Par  le  ventre  beuf  de  boys  ,  ie  vous  frotteray 
bien,  monsieur  le  queiqu'ung.  Tr.  Vous  le  dictes.  Pa.  Le  diantre, 
et  celluy  qui  n*ha  point  de  blanc  en  l'oeil  ^  m'emporte  doncques  en- 
semble, si  îene  boucle  ma  femme  a  la  bergamasque^,  quand  ie  par- 
tiray  hors  de  mon  serrail.  Tb.  Discourei  mieulx.  Pa.  C'est  bien  cnien 
chié^  rlic'nitê  pour  1rs  disrours.  Faisons  quelque  resoliitinn.  Tr.  le 
n'y  contredy.  Pa.  Attendez.  Puisque  de  crstuy  endroict  ne  peux 
sang  de  vous  tirer,  ie  vous  saigneray  d'aultre  vene.  Estes  vous  marié 
ou  non?  Tr.  Ne  l'ung  ne  Taultre,  et  tous  les  deux  ensemble.  Pa. 
Bleu  nous  soit  en  ayde.  le  sue,  par  la  mort  beuf,  d'ahan^,  et  sens 
ma  digestion  interrompue.  Toutes  mes  phrenes,  metaphrenes  et  dia- 
phragmes^ sont  suspcnduz  et  tenduz  pour  incornifistibulrr^  en  la 
gibbcssiere  de  mon  cnlendeinenl  ce  que  dictes  et  respondez.  Tr.  le 
ne  m'en  em|)c.sche.  Pa.  Trut  auant ,  nostre  féal,  estes  vous  marié? 
Tr.  11  me  l'est  aduis.  Pa.  Vous  i'auiez  esté  une  aultre  foys?TR. 
Possible  est.  Pa.  Vous  en  trouuastes  vous  bien  la  [ircmiere  fbys?  Tn* 
Il  n'est  pas  impossible.  Pa.  à  ceste  seconde  foys ,  comment  vous  en 
trouuez  vous?  Tr.  Comme  porte  mon  sort  fatal.  Pa.  Mais  quoy  ,  a 
bon  escient,  vous  en  trouuez  vous  bien?  Tr.  Il  est  vraysemblable. 
Pa.  Or  ça,  de  par  dieu,  i'ayuieroys,  par  le  fardeau  de  sainct  Chris- 
toQe^,  autant  entreprendre  tirer  ung  pel  d'ung  asne  mort  que  de  vous 
une  resolution.  Si  vous  auray  ie  a  ce  coup.  Nostre  féal,  faisons  honte 
au  diable  d'enfer,  confessons  vérité  :  Feustes  vous  iamais  cocqu?  le 
dy  vous  qui  estes  icv ,  ie  ne  dy  pas  vous  qui  estes  la  bas  au  ieu  de 
paulme.  Tr.  Non,  s  il  n'estoyt  prédestine.  Pa.  Par  la  chair,  ic  renie, 
le  renonce.  Il  m'eschappe.  A  ces  niolz  (iargantua,  se  leua,  et  dist  : 
Loué  soit  le  bon  Dieu  en  toutes  choses.  A  ce  que  ie  voy,  le  monde 
est  deuenu  beau  filz  depuys  ma  congnoissancc  première.  En  sommes 
nous  la  t  Doncques  sont  buy  les  plus  doctes  et  preudens  philosophes 
entrez  au  pbronlistcre'  et  cscholc  des  pyrrhoniens,  aporrheticques', 
scepticques  et  ephectîcqucs.  Loué  soit  le  bon  Dieu.  Vrayemcnt  on 
pourra  doresnauant  prendre  les  lions  par  les  iubes*'J;  les  buflles,  par 
le  museau;  lesbeufs,  par  les  cornes;  les  loups,  par  la  queue;  les 
chieures,  par  la  barbe;  les  oyseaulx,  par  le  pied;  mais  ia  ne  seront 

'  C'esllc  démon.  —  '  Si  je  no  lui  mels  une  reinliirodc  chastoli^  à  la  mode  de 
BcrRamc.  —  '  Contraction  boulfonue  de  l>un  chanté.  —  *  Fatigue.  —  'Noms 
grecs  de  loules  les  régions  du  cœur.—  *  Kntonncr.—  '  C'est  J^BUs-GhrisU—  *Cé*- 
nacle.—  '  Qui  anéeleol  te  doute.  ~  Crinière 
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ie\t  philosophes  par  leurs  parolles  prins.  A  dieu,  mes  bons  amys.  Ces 
molz  prononcez,  se  retirs  de  la  compaignie.  Pantagruel  et  les  aultres 

le  vouloyent  siiyare;  mais  il  ne  le  voulut  permettre. 

Yssu  (inrgnntua  de  la  salle,  Paniaj^ruel  disl  es  inuitez:  LeTimé  de 
Platon,  au  eomnicncenient  de  l'assemblée,  compta  les  inuitez  :  nous 
au  rebours  les  compterons  en  la  fin.  Ung,  deux,  troys;  ou  est  le 
qnarl?  N'estoit  ce  nostre  amy  Bridoye?  £pis4emon  respondisl  auoir 
esté  en  sa  maison  pour  Tinuiter,  mais  ne  Tauoir  trouué.  Ung  huissier 
du  parlement  myrclingois  en  Myrelingucs  '  l'estoit  venu  adiourner 
pour  pcrsonnrlloruont  compnroistre ,  et  deuant  les  sénateurs  raison 
rendre  de  qucUjue  scuUmicc  par  luy  donnée.  Pourtant  estoit  il  au 
iour  précèdent  departy,  aflin  de  soy  représenter  au  iour  deTassigna- 
tion,  et  ne  tumber  en  delTault  ou  contumace.  le  veuli ,  dist  Panta- 
gruel, entendre  que  c*est:  plus  de  quarauic  ans  y  ha  qu'il  est  iuge 
de  Fonsbeion  :  ii  elluy  temps  pendent,  ha  donné  plus  de  quatre  mille 
sentonros  diffinitifues. 

De  deux  mille  troys  cens  et  neuf  sentences  par  luy  données,  feut 
appelle  par  les  parties  condenuiees  en  la  court  souuerainc  du  parle- 
ment myreliugois  en  Myrelingues  :  toutes  par  arrest  d'icelle  ont  esté 
ratifiées,  approuuces  et  confirmées;  les  appeauli  renuersez  et  a  néant 
mis.  Que  maintenant  doncques  soit  personnellement  adiourné  sus  ses 
vieulx  iours.  il  qui  par  tout  le  pns?(^  a  vescu  tant  sainclement  en  son 
estai,  ne  {xuilt  estrc  san*;  qiu'lque  désastre.  le  luy  veulx  de  tout  mon 
pouoir  estre  aydant  en  equilé.  le  sçay  liuv  tant  estrc  la  niaii^^^nitc  du 
monde  aggrauce,  que  bon  droict  .ha  bien  besoing  d*ayde.  Et  présen- 
tement délibère  y  vacquer,  de  paour  de  quoique  surprinse.  Alors  feu- 
rent  les  tables  lenees.  Pantagruel  feit  es  inuitez  dons  précieux  et 
honnorables  de  bagues,  ioyaulx  et  vaisselle,  tant  d'or  comme  d'ar- 
gent, et  (après)  les  auoir  cordialement  remercié,  se  retira  vers  sa 
chambre. 

CUÂPlXliK  XXXYil.  —  Comment  P.miaçn  iicl  fiorsiiddc  a  Panurge  prandre  conseil  de 

(jut'l«j[ue  fol. 

Pantagruel ,  soy  retirant,  appereeut  par  la  guallerie  Panurge  en 
maintien  d'ung  resueur  rauassant  et  dodelinant  de  la  teste,  et  luy 
dist  :  Vous  me  seniblez  a  une  souriz  em])eigec;  tant  plus  elle  s'elForce 
soy  depestrcr  de  la  poix,  tant  plus  clic  s'en  embrcne.  Vous  scmbla- 
blcment  efforeeant  yssir  hors  les  lacz  de  perplexité,  plus  que  douant 
y  demeurez  empestré,  et  n'y  sçay  remède  fors  ung.  Entendez.  l'ay 
sonnent  ouy  en  prouerbe  vulgaire  qu'ung  fol  enseigne  bien  ung  saige. 
Pnysque  par  les  responses  des  saiges  n'estes  a  plaiu  satisfaict ,  con-  ^ 
seillez  vous  a  (juelque  fol  :  pourra  estre  que,  ce  faisant,  plus  a  voslre 
gré  serez  satisfaict  et  content.  Par  Taduis,  conseil  et  prédiction  des 
folz,  vous  sçauez  quantz  princes,  roys  et  republicques  ont  esté  eon-  , 
seruez,  quantes  batailles  guaignees,  quantes  perplexitez  dissolues,  la 
besoing  n'est  vous  ramenteuoir  les  exemples.  Vous  acquiescerez  eo 

*  Uol  rormé  du  grec  et  du  lalin,  dix  mille  langues.  Ce  doit  être  Paris. 
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ceste  raison.  Car,  comm^'î  cclluy  qui  de  pros  rcguardo  a  ses  alTaires 
priucz  rt  (loinesticfuirs,  qui  est  vigilant  et  alienlif  au  gouueriiement 
do  sa  maison,  duquel  l'esperit  n'est  point  esguarc,  qui  ne  perd  occa- 
sion quelconcque  d'acquérir  et  amasser  biens  et  richesses,  qui  caute- 
ment  sçayt  obuiercs  inconueniens  de  paonreté,  vous  l'appeliez  saige 
mondain,  quoy  que  fat  soit  il  en  l'estimation  des  intell i^'en ces  cé- 
lestes, ainsi  f.-nilt  il  pour  dcuant  iidlcs  -aiiro  osire.  ie  dy  sai^e  et 
presaige  par  aspiration  diuine,  el  a[)U'  a  icecpuoir  beneliee  de  diiii- 
Aation,se  oublier  soy  niosine,  yssir  hor^  de  soy  mcsme,  vuiderses  sens 
de  toute  terrienne  aïreclion,  purger  son  esperit  de  toute  humaine  soi* 
licttude,  et  mettre  tout  en  nonchalloir.  Ce  que  vulgairement  est  im- 
puté a  folie. 

En  ceste  manière,  feut  du  vulgue  imperit  '  appelé  Fatuel  le  grand 
vaticinateur  Fannus,  (ils  (le  l'irus,  roy  des  Latiris. 

En  ceste  manière, voyons  oous  entrelcs  iongieurs,  a  la  distribution 
des  rolies,  le  nersonnaige  du  sot  et  du  l)adin  estre  lousiours  repré- 
senté par  le  plus  périt  et  parfaict  de  leur  compaignie.  En  ceste  ma- 
nière, disent  les  mathématiciens  ungmesme  horoscope  estre  a  la  na- 
tiuité  des  roys  etdessotz.  Et  donnent  exemple  de  Eneas  <^t  Choroebus, 
lequel  Euj)horion  dict  auoir  estd  fol,  qui  eurent  ung  nif-sme  gonefli- 
liaquc  le  ne  seray  hors  de  jtropous  si  ie  vous  r.ironfe  ce  que  dict 
Jo.  André*^»  sus  ung  canon  île  certain  rescript  [tapai,  adressé  aui 
maire  et  bourgeois  de  la  Bochelle  :  et  après  lu  y.  Panorme*  en  ce 
mesme  canon;  Barbalias^  sus  les  Pandectes,  et  recentement  lason^ 
en  ses  Conseils,  de  Seigni  loan,  fol  insigne  de  Paris,  bisayeul  de  Cail- 
leite^.  Le  cas  est  (d. 

A  Paris,  en  la  rousli^scrii'  du  jjetit  Cliastelet,  au  douant  de  î'ou- 
nroir^  d'ung  rouslisseur,  ung  facquin-'  niangeoytson  pain  a  la  fumée 
du  roust,  et  le  trouuovti  ainsi  parfumé,  grandement  sauourcux.  Le 
roustisseur  le  laissoyt  faire.  Enlin,  quand  tout  le  pain  feut  baufré,  le 
rottstisseur  happe  le  facquin  au  collet,  et  vouloyt  qu'il  luy  payast  la 
fumée  de  son  ronst.  I.r  lacfjuin  disoyt  en  rien  n'auoir  ses  viandes  en- 
dommaigé,  rien  n'auoir  du  sic:)  prins,  en  rien  luy  estre  débiteur. 

La  fumée  dont  csloit  question  euaporoyt  par  dehors;  ainsi  comme 
ainsi  se  pcrdoyt  elle;  iamais  n*auo|t  esté  ouj  que,  dedans  Paris,  on 
eust  vendu  fumée  de  roust  en  rue.  Le  roustisseur  repliquoyt  que  de 
fumée  de  son  roust  n'esloyt  tenu  nourrir  les  facquins,  et  renioyt'^»  en 
cas  qu'il  ne  le  payast,  qu'il  Iny  osteroyt  ses  crochetz.  Le  facquin  tire 
son  tribart     el  se  nietloyt  en  deffense. 

L'altercation  feut  grande,  le  badatdt  peuple  de  Paris  acc(»urut  au 
débat  de  toutes  [taris.  La  se  trouua  a  prupous  Seigni  loan,  le  fol,  ci- 

'  Vulu'airc  ijjnornril.  —  '  Iloroscopo.  —  '  Jean  d'Andrc.i,  r(''!o!>re  canoniste  flo- 
rcnliii  du  XIV  >iiM  le.  —  '  Aiiloiiu  r.crc.uiclli,  dit  Panormila  ,  fameux  lilléraleur 
cl  jurisconsitllc  tic  Bfilofîno  ;ni  XI V«' siccic.  —  *  André  Barbaliîïs,  jurisconsulte 
sicilien  au  XV^  f-iccî  •.  —  •  J;ison  Maiiio,  f.imcnx  jurisconsulte  de  l'université  de 
Pavie;  prolé^îé  par  Louis  XII.  L  ouvrage  que  elle  Uabclais  csl  inlilulé  ConsiUa 
sive  respoftsa  cum  m'fix  et  adtiitionibus.  —  ^  Eou  on  lilro  d'olfice  de  Louis  XIL 
Voy.  nul  Disserf  ,1  f  u<!i  li^t.  xnr  ,'i  <  uik  d  fis  rois  il  c  F/ance,eï\  l<"'(edu  roOMOlAf 
Deux  fous.  —  '  liouliquo.  ~  '  l'oslcfuix.  —  "  Juroil.  —  "  Bàlou  Icrrc. 
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tndin  de  Parîs.  L'ayant  ,'ipcrccu,  le  lousiisscur  demanda  au  faequin  : 
Vculx  tu  sus  nostre  ditrereut  croire  ce  noble  Scigni  loan?  Ouy ,  par 
le  Sarnbrcguoy  S  respondistle  faequin.  Àdoncqucs  Séigni  loan,  après 
auoir  leur  discord  entendu,  commanda  au  faequin  qu'il  luy  tirast  de 
sonbautdrier  quelque  pièce  d'ai;:eiil.  Le  faequin  luy  mist  en  maÎR 
unir  tournois  philippus^.  Seij^ni  loan  le  print  et  le  inisl  sus  son  os- 
paulcgausche,  commeexplnrnnt  s'il  ostoyt  de  poids;  puys  le  timpoyt^ 
sus  la  paulme  de  sa  main  gausdie,  comme  pour  entendre  s'il  cstoiL 
de  boii  alloY  ;  puys  le  posa  sus  la  prunelle  de  son  oeil  droicL,  comme 
pour  Tenir  tri\  estoyt  bien  marqué.  Tout  ce  féni  falct  en  grande  si^ 
lencede  tout  le  badault  peuple  ,  en  ferme  attente  du  roustisseur  et 
desespoir  du  faequin.  Enfin  le  feit  sus  l'ouuroir  sonner  par  plusieurs 
foys.  Puys ,  eu  maieslf^  presidentale ,  tenant  sa  marotte  au  poinfr, 
comme  si  feust  ung  sceptre,  et  alVublant  en  teste  son  chaperon  de 
martres  singcsses  a  aureilles  de  papier  fraisé  a  poincts  d'orgues,  tous- 
sant preallabl«nent  deux  ou  troya  bonnes  foys,  dist  a  bauUe  voix  : 
La  court  vous  dict  (|ue  le  faequin  qui  ba  son  pain  mangé  a  la  fumée 
du  roust,  ciuilement  ha  payé  le  roustisseur  au  son  de  son  argent*.  Or- 
donne la  dicte  court  que  chascun  se  retire  en  sa  rhascunierc ,  sans 
despens,  et  pour  cause.  Ceste  sentence  du  fol  parisien  tant  ha  semblé 
équitable,  voyre  admirable,  aux  docteurs  susdictz,  qu'ilz  fout  double, 
en  cas  que  la  matière  eust  esté  au  parlement  dudkt  lieu ,  ou  en  la 
Bote  a  Home»  voyre  certes  entre  les  Areopagites  décidée ,  si  plus  iu- 
ridicquement  eust  esté  par  eulx  sententié.  Pourtant  aduisez  si  conseil 
voulez  d'ung  Ibl  prendre. 

CHAPITRE  XXXYIfl.  —  Comm«ot  par  Pantasrn»!  «t  Ptaiirge  est  Triboulet*  bfarsonné. 

Par  mon  ame,  respondist  Panurge,  le  le  veulx.  Il  m'est  aduis  que 
le  boyau  m'eslargit.  le  l'auoys  nagueres  bien  serré  et  constipé.  Mais  , 
ainsi  comme  anons  cboisy  la  fîoe  cresme  de  sapience  pour  conseil, 
aussi  vouldroys  ie  qu'en  nostre  consultation  presidast  quelqu'ung  qui 
feust  fol  en  degré  souucrain*  Triboulet,  dist  Pantagruel,  me  semble 
competcnten^t  foi.  Panurge  respondist  :  Proprement  et  tolAlio- 
ment  fol. 

Fol  fatal.  Fol  btnerol 

—  de  nature.  —  seigneurial. 

—  céleste.  —  de  haute  game. 

—  iovial.  —  de  &  quarre  et  ded  mol. 

—  morrurîal.  —  terrien. 

~  luoaiicque.  —  ioyeux  ei  folastraot. 

—  erraticqae.  ~  iofly  etfolliaiit. 

—  eocenlncque.  a  pompettes*. 

'  Par  le  sao^-Bieu.  ->  *  Gros  tournois,  de  Philippe  de  Valois,  valant  un  sou.  — 

'  Fnisoii  snnTKT  —  *  Ilocchoris,  scion  Plularquc,  rtiulii  un  jti^jement semblable 

de  ses  faveurs 
François  l«r. 
Pompons. 
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Fd  etberé  etionimiaii. 

—  nrrficqiie. 

—  beroicque. 

—  génial. 

—  prédestiné. 

—  auguste. 

—  cesarin. 

—  impérial. 

—  royal. 

—  pairiarchal. 
~  original. 

—  loyal, 

—  ducal. 

—  episcopal. 

—  doctoral, 

—  monachal. 

—  Cscal. 

—  palatin. 

—  prioeipal. 

—  pretoriah 

—  total. 

—  eriea. 

—  curial. 

—  primipile', 

—  triumphant. 

—  vulgaire 
domesticquc 

—  exemplaire. 

—  rare  et  peregnil*. 

—  aulicque. 

—  duil. 

—  populaire. 

—  familier. 
~  insigne. 

—  fanorit. 

—  latlD. 

—  ordinaire. 

—  redoiibté. 

—  transcendant. 

—  soouerafn. 

—  >pecial. 

—  metaphysicaJ. 

—  ecatatiqoe.. 

—  categoricque. 

—  eiirauaguanl 

—  a  bonrfel 

—  a  simple  loosort. 

—  cotai  *. 

—  anaUMBieqae. 

—  allegortcque. 

—  tropologic(juo  *. 
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Fol  a  pllcites  *. 

—  a  sonnettes. 

—  riant  et  vénérien. 

—  de  soubstraicte  '. 

—  de  mere  goutte. 

— >•  de  la  primo  ruuec. 

—  de  montais>on 

—  papal. 

—  consislorial. 

—  conclauisle. 

—  bulliste. 

—  synodal. 

—  gradué  nommé  en  folie. 

—  commensal. 

—  premier  de  sa  licenoe. 

—  venteux. 

—  candatalre* 

de  supererogation 

—  collatéral. 

—  a  iatere,  alieré«> 

—  niays. 

—  passagier. 

—  branâiler  '•. 

—  aguard. 
--  gciuil. 

—  maillé. 

—  pillard. 

—  reuenu  de  queue. 

—  griais". 
^  radotant. 

—  de  soul>arbade 

—  boursouflé. 

—  supercoquelicaotiem 

—  corollaire. 

—  de  louant. 

—  sonbelin 

—  predicable. 

—  decumane". 

—  officieux. 

—  de  perspecliue. 

—  d'algorisme 

—  d'algobrnlo. 

—  de  cabailc. 

—  talmudicque. 

—  d'Alguamala  " 

—  compendieux. 

—  abreuié. 

—  byperbolicque. 

—  mal  empietL. 

—  eoufllart. 
--  grimault. 


IB 


outte 
ligne 


^rc  — 'nôTm.riV^r     r    i'  aiuicnoii  aux  honncts  appe  ées 
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PANTAGAVRt', 


Fol  pleonafmicqoe. 

—  capital. 

—  cerchreux. 

—  coriii.il. 

—  inlcslin, 
— '  epalicque. 

—  9pl(Mî»'iicquc. 

—  légitime. 

—  d'A/imulh 

—  d'AlniicanlaraUl. 

—  proporlionné. 

—  cranioisy 

-~  laincl  eh  graine. 

—  botirîïcois. 

—  vislenipcnord 

—  de  pnl>ie  *. 

—  modal. 

—  de  seconde  inlenlion, 

—  tactiin. 

—  hcicroclite. 

—  soiitiiiisle. 
->  abrcuiatenr. 

—  de  morisque*. 

—  bien  huilé. 

—  mandataire. 

—  cnpussionDairc*. 
Ululaire. 
lapinoys. 

—  renorhnlif. 

—  bien  nicnlulo. 

—  calarrhé. 

—  brapuarl'. 

—  a  24  carats. 

—  I»(|earrc. 

—  pumguoys*. 

—  a  la  mariingalle. 

—  a  basions. 

—  a  marotte. 

—  a  bon  biays. 

a  la  grande  laise 

—  îrobuschant. 

—  susaïuié*. 

—  de  rustrie. 
•~  a  plain  busl 

fesliual  ". 


PAKCRCB. 

Fol  esiienl<^. 

—  culinaire. 

~  de  haulic  Taslayo. 

—  roiilft  liastier. 
.  —  niarmilcux. 

—  d'arcliiiraue. 

—  <lr  pifdpstal". 

—  parragou. 

—  célèbre, 
alaigre. 

-—  solemnel. 

—  annuel. 

—  recrcnlif. 

—  villalicquc. 
— '  plaisant. 

—  priiiilc^rié. 

—  rusliet^iie, 

—  ordinaire. 

—  do  loult's  heures» 
en  diapason. 

—  résolu. 

—  hicroglyphicqoe. 
— >  aulhenlicque. 

—  de  valetir. 

—  précii'ux. 

—  ranalieque. 

—  fanlaslique. 

—  lymph.îiieque. 

—  panicqiie. 

—  olaml)i(qu6. 

—  non  fascheux. 


—  goiirncr 


II 


o  ■« 


pourfiias 
d  arrachepied.  . 
de  rébus. 
a  patron, 
a  eliaperon. 
a  double  rebras 
a  la  daniasiiuine. 
de  loaehie  **• 
d'airminc". 
iNuytonaul. 
moti^clieié. 

a  espreuue  de  hacquoboUe. 


Pant.  Si  raison  estnyt  poiirqiioy  ladys  en  llomine  les  Quirinales 
on  iiummoit  la  feste  des  folz,  inslcment  en  Trance  on  poiirroit  insti- 
tuer les  Trihoiiletinaies.  Pa.  Si  tous  folz  portoycnt  cropiere ,  il  au- 
royt  les  fesses  biien  estourchees.  Panï.  S'il  cstoj  l  dieu  l  atuel,  duquel 
auoDs  parlé,  mary  de  la  dlue  Fatue ,  son  fyereseroyt  Bonadies'*,  sa 


'  Ce  mol  cl  le  suivant  sont  arabes  et  déî^ignenl  des  cercles  astronomiques.  — 
'  Accompli.  —  »  Oueue  de  renard.  —  ^BaiHerle.  —  •  Danse  moresque.  —  •  En- 

'.ijnif  hotiné.—  '  Pimpant.—  '  Qui  est  de  travers.—  *  Siiratinf'^.—  A  gros  ventre. 
~  "  De  fêle.  —  '*  Jiîas,  pedestral,  et  pedeslal.  —  Superbe.  —  '*  Qui  se  ren- 
;orge.  —  •>  Tour.  —  *•  Uarqueterle.  JUas,  taucbie.  —  "  Persan.  — ^'  Bonjour. 
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grand  mere  Boncdec'.  Pa.  Si  tous  folz  alloyent  les  ambles,  quoy- 
qiril  ait  les  ïambes  tories ,  il  passeroyt  d*une  grande  toyse.  Allons 
vers  luy  sans  seiourncr.  Do  !uy  aurons  quelque  belle  resolution ,  le 

m'y  attendz.  Te  veulx,  dist  Pantagruel,  assister  au  inurmcnt  de  Bri- 
doyc.  O  jioiident  que  ie  iray  en  Myrcliniriio^.  qui  est  delà  la  riuiere 
de  Loire,  ie  depe^eherny  Carpnlirn  pour  de  Hloys  iey  amener  Tribou- 
Ict.  Lors  feut  Carpalini  dcpesrhé.  Pantagruel,  acconipaigné  de  ses 
domesticques  Panurgc,  Epistemon,  Ponocrates,  frère  Ican,  Gymnaste, 
«  Bhizotomc  et  auUres,  priot  le  chemin  de  Myrelingues. 

CHAPITRE  XXXIX.  — Commcnl  Paniagmel  assista  aa  inpement  clu  iuge  BHJoye 

lequel  sriitcnlioyt  les  procès  au  sort  tl«  s  .It  /  . 

Au  iour  subséquent,  a  heure  de  l'assignation,  Pantagruel  arrîua  en 
Myrelinfïues.  Lts  ]-.re?idrns,  «eisnteurs  et  conseillers  le  priarent  entrer 
aucc  cul\,  et  onyr  la  tlecision  des  cuises  et  raisons  que  allegueroyt 
JJridoye,  pourquoy  auroit  donne  certaine  sentence  contre  l'esleu  Tou- 
cherondc,  laquelle  ne  sembloit  du  tout  équitable  a  icelle  court  cen-> 
tunuiirale^.  Pantagruel  entre  vouluntters ,  et  la  trouue  Bridoye  au 
myllieu  du  parquet  assis:  et,  pour  toutes  raisons  et  excuses,  rien 
plus  ne  respondant  sinon  (ju'il  estoit  vieil  doueuu,  et  qu'il  n'auoit  la 
veue  tant  bonne  ronime  de  coustunie  :  alléguant  plusieurs  misères  et 
calamitcz  que  vieillesse  apporte  auecques  soy  ,  lesquelles  not,  per 
Archid*.  D,  86.  c.  tania.  Pourtant  ne  congnoissoit  il  tant  distincte- 
ment les  poincts  des  dei  comme  auoit  faict  par  le  passé.  Dont  pouoit 
estre  qu'en  la  façon  (jue  Isaac,  vieil  et  mal  voyant,  prini  lacob  pour 
Esau,  ainsi,  a  la  décision  du  procès  diuit  p>toit  question,  il  auroit 
prins  ung  quatre  pour  un;^  <  in(|  :  nolainiuent  référant  que  lors  il 
auoyt  usé  de  ses  petits  dez.  Rt  que,  par  disposition  de  droict,  les  im- 
perfections de  nature  ne  doibuent  estre  imputées  a  crime,  comme 
apcrt,  ff.  de  te  milit,  L  qui  cum  uno.  ffl  de  reg.  tuf.  I.  fere,  ff»  de 
edil.  ed.  per  tofum.  ff.  de  terni,  nwd.  1.  dhnis  AdriaHMt,  refolut, 
per  Lud.  Un.  ^  in  l.  si  vero.  ff.  foL  mnlr.  Et  qui  aultrement  feroîl, 
non  l'homme  accuseroit,  mais  nature,  comme  est  euident  ini.  maxi- 
mum vitium.  C.  de  lib.  prêter. 

Quelz  dez,  dcmandoit  Trinquamelle^  ,  grand  président  d'icellc 
court,  mon  amy,  entendez  vous?  Les  dez,  respondist Bridoye,  des  iu- 

femens,  Âleaiudicioruin,  de>(|uelz  est  eseript  par  Z)ocfo.  20.  quest, 
cnp.  sort,  l.ner  cmpîio.  ff.  de  contrat  end.  empt.  quod  deJ^cfur. 
ff.  de  pccul .  p(  Un'  ihirlol.  !•"!! desquclz  de/,  vous  nuîfres,  messieurs, 
ordinairement  usez  en  c(\<te  vostre  court  souucraine;  aussi  t'ont  tous 
aultres  iuges  en  décision  des  procès,  suyuant  ce  qu'en  ha  noté  D. 
Hen.  Ferrandat^,  et  not,  gU  in  e.  fin,  de  eortiU  et  I.  sed  eum  amho 

*  Bonne  dresse.  —  '  Beaumarchais  Ta  introduit  sous  le  nom  de  Bridoison  dans 
to  Mariasse  île  Fîpftro.  Lcs  commenlatpurs  de  Ttabelais  ont  cru  reeonnafire  dan 
le  persorinnfro  de  Bridoye  le  fliancolior  Poji  l,  mis  en  accusation  rt  roiidamné: 
en  15i5.  —  '  Composée  de  ceni  juges.  —  *  ji-cUdiaconus,  Guido  a  Uaisio,  cano' 
niste  italien  da  trèixîènie  siècle.  —  *  Utdouicas  Bomanus.  -7  *  En  languedodc», 
Tiincci  nu'  iiox.  tranche-amendes.  —  *  Henri  Nivernois,  jarisconstdte  conlempo- 
rain  de  liobelais. 
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ff,  de  iud,  Ubi  Doct,  notent  que  le  sort  est  fort  bon,  honnest^,  utile 
et  necesMire  ft  la  Yuidange  des  procès  et  dissentîons.  Plus  eneorea 
aperteraent  l'ont  dict  Bald.  Bartol.  et  Alex.  c.  communia,  de  leg*  /. 
si  duo.  Et  comment,  demandoyt  Trinquametle ,  fatctcs  vous,  mon 
amy?  le,  respondist  Bridoye,  respondray  briefuemeiit  selon  l'ensei- 
gnement de  la  loy  ampUorcm.  ^  in  refutatoriis.  C.  de  appel,  et  ce 

5[ue  dict  Gloss.  l.i./f.  quod  met.  causa,  Gaudent  breuiiate  moderni, 
9  faj  comme  vous  aultres  messieurs,  et  comme  est  l'usance  de  iudi- 
cature,  a  laquelle  nos  droictz  eommandent  tousiours  déférer  :  ut  not, 
exêra,  de  eonsuet,  c.  ex  Hteris.  et  ibi  lnnoc.  Ayant  bien  veu,  reueu* 
îeu,  rclcu,  paperassé  ctfiieilleté^  les  complninrics ,  adiournenipns, 
comparitions  ,  commissions ,  informafioiis ,  auaiit  procédez,  produc- 
tions, allc^uatious,  intendictz,  contrediclz,  requestes,  enquestes,  re- 
plicques,  duplicques,  triplicques,  escriptures,  reproches,  griefz,  salua- 
Uons,  recolemens,  conhontations ,  acarations,  libelles,  apostoles, 
lettres  royaulx,  compulsoires ,  declinatoires ,  anticipatoires ,  euoca- 
lions,  ennoyz,  renuoyz,  conclusions,  fins  de  non  procéder,  apoincte- 
mens,  rclietz,  confessions,  exploictz  et  aultres  telles  dr.i^^^os  et  espî- 
ceries  d'une  part  et  d'aullre,  comme  doibt  faire  le  bon  iuge  selon  ce 
qu'en  ha  not,  Spec,  de  ordination.  §  3.  et  lit.  de  offic.  omn.  iud. 
§  fin.  et  de  reseriptis  présentât,  ^  1.  le  pose  sus  le  bout  de  la  table 
en  mon  cabinet  tous  les  sacs  du  deffendèur,  et  luy  liure  cbanse  pre- 
mièrement, comme  vous  aultres,  messieurs.  Kt  est  not.  l,  fauorabi^ 
liores.  ff.  dereg.  iur.  et  ht  cap.  rum  suut.  eod.  tit.  lib.  6  qui  dict, 
Cum  sunt  partium  iura  obscura,  rcn  fdutnuhjm  est  potius  qnam  ac- 
tari.  Cela  faict,  ie  pose  les  sacs  du  demandeur,  comme  vous  aullrcs, 
messieurs,  sus  l'auUre  bout  vitum  visu.  Car,  oppoHta  iu»ta  se  posita 
magis  elucescunt,  ut  not*  in  L  !•  $  videamus.  ff»  de  his  qui  sunt 
$ui  vel  alîeni  twr/j,  et  in  l,  munerum,  ^  mixta.  ff.  de  muner,  «f  fco- 
nor.  Pareillement,  et  quant  et  quant  ie  Iny  liure  rhnnse.  Mais,  de- 
mandoyt  Trinquamelle,  mon  amy,  a  quoy  ronjînoisscz  vous  l'obscu- 
rité des  droictz  prétend uz  par  les  parties  plaidovantes  ?  Comme  vous 
aultres»  messieurs,  respondist  Bridoye,  sçauoir  est  quand  il  y  ha 
beaucoup  de  sacs  d'une  part  et  d'aultn^  Et  lors  i'use  de  mes  petits 
dez,  comme  vous  aultres,  messieurs,  suyuant  la  loy,  semper  in  stipu- 
lationibus.  ff.  dn  rer/uJis  iuris  et  la  loy  versalc  versifiée  qu(;  eod. 
tit.  Semper  inobscuris  quod  minimum  est  sequimur  :  canonizrc  in 
c.  in  obscuris.  eod.  tit.  lib.  0.  l'ay  d'aullres  gros  dez  bien  beauU  et 
barmonieui,  desc^uelz  i'use  comme  vous  autres,  messieurs,  quand  la 
matière  est  plus  liquide,  c'est  a  dire  quand  moins  y  ha  de  sacs. 

Cela  faict,  demandoyt  Trinquamelle,  comment  sententiez  vous, 
mon  amy?  Comme  vous  aultres,  messieurs,  respondist  Bridoye  :  pour 
ccUuy  ie  donne  sentence,  duquel  la  chanse  liuree  par  le  sort  du  dez 
iudiciaire,  tribunian^,  pretorial,  premier  aduient^.  Ainsi  comman» 

Nomenclature  complète  des  pièces  d  un  procès.  —  '  Celle  loi  est,  en  efTel,  ea 
vers  pentainétres.    '  AllosioD  a  tribonitts»  rédaeleur  du  droit  romaia.  —  *At 
rivea'abordi 
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dent  nos  droict?  ff.  qui  pot,  in  pfgn.  l.  creditor.  C,  de  consul,  1* 
£t  de  regulis  iuris  in  6.  Qui  prior  est  tempore  potior  est  iure, 

CHAPITAE  XL.  —  Gottimmi  nridnyc  expose  les  causes  pour^uoy  U  vititojt  IwpmMSt 

qiril  deci'doyl  par  Ifi  sort  des  des. 

Toyre  mais,  demandpyt  Trinquamelle,  monamy,  puisque  par  tort 

et  iect  des  dez  vous  faictes  vos  îugcmens ,  pourquoy  ne  liiirez  vous 
ccsie  chaiise  le  iour  et  heure  propre  que  les  Darties  controuerses 
comparent  1  par  dcuaiit  vous,  sans  auitre  delay?  Dequoy  vous  seruent 
ces  escripturcs  et  aultres  pioccdutcs  cuiiicnues  dedans  les  sacs  ? 
Comme  a  vous  aultres»  messieurs,  respondist  Brldoye ,  elles  me  ser- 
vent de  trovs  choses,  exquises,  requises  et  authenticques.  Première- 
ment pour  la  forme,  en  omission  de  laquelle  ce  qu'on  ha  faict  n'estre 
valable  prouuc  tresbien  Spec.  1.  Ht.  de  instr.  edit.  et  Ht.  de  res- 
cript, présent.  Daduantaige,  vous  scauez  trop  inieulx,  que  souuent, 
en  procédures  iudiciaires,  les  formalitez  deslruisent  les  malerialitez 
et  substances.  Car  fbrma  mutata,  mutatur  substantia.  ffi  ad  exhi- 
bend.  l.  lui,  ff.  ad  leg.  Fat.  I.  si  is  qui  quadringenta.  Et  extra,  df 
decim,  c.  ad  audientiam.  et  de  célébrât,  miss.  c.  in  quadam. 

Secondement,  comme  a  vous  aultres,  messieurs,  me  seruent  d'exer- 
cice honneste  et  salutaire.  Feu  M.  Othoman  Vadare,  grand  niedicin, 
comme  vous  diriez,  c.  de  comil,  etarchi.  lib,  12,  ra'ha  dict  maintes- 
foys  que  faulte  d'exercitation  corporelle  est  cause  unicque  de  peu  de 
santé  et  briefueté  de  vie  de  vous  aultres,  messieurs ,  et  tous  officiers 
de  iusûce.  Ce  que  tresbien  avant  luy  estoyt  noté  parBart.  in  1. 1.  C. 
.  de  sent,  que  pro  eo  quod.  Pourtant  sont,  comme  a  vous  aulfros,  mes- 
sieurs, a  nous  consecutifuement,  quia  acrcssorium  naturam  scquitur 
principalis,  de  regulis  iuris.  l.  6.  et  L  cum  principalis.  et  L  nihil 
dolo.  ff.  eod.  tit,  de  fideiuss.  l,  fideiusi*  et  emtr,  d»  offic.  deleg,  c. 
!•  concédez  certains  leulz  d'exercice  honneste  et  récréatif,  ff.  de  ah 
lus.  et  aleut.  l.  soient,  et  authent.  ut  omnes  ohediant.  iîi  princ, 
coll.  7.  et  ff.  de  presrript.  verh.  l.  si  gratuitam.  et  lib.  i.  c.  de 
spect.  iib.  11.  Et  telle  est  l'opioluo  D.  Thomœ  in  secutida  2.  quest, 
468,  bien  a  propos  alléguée  par  D.  Âlbert.  dcRos.  ietj^uei  fuil  magnus 
practicus  et  docteur  soiemuei,  comme  atteste  BtriMtias  inprin»  con- 
sil.  La  raison  est  exposée  per  glost.  in  promio.  ff.  %  ne  autm 

Interpott£  luit  int»idum  gaudia  euris 

De  faict,  ung  ioùr,  en  Tan  1489 ,  ayant  quelque  affaire  bursal  en 
la  chambre  de  messieurs  les  generaulx^,  et  y  entrant  par  permission 

pécuniaire  de  l'huissier,  comme  vous  aultres,  messieurs,  sçauez,  que 
pecunie  obcdiunt  omniay  et  l'ha  dict  llald.  in  l.  singularîa  ff.  si 
certum  pet.  et  Salie,  in  l.  receptilia.  C,  de  constit,  pee.  et  Card.  in 
Clem.  t.  de  baptis,  ie  les  trouuay  tous  louans  a  la  mouschepar  exer^ 
dce  salubre ,  auant  le  past  ou  après ,  il  m*est  indilTerent,  pouruett 
que  hic  not,  que  le  ieu  de  la  raouscbe  est  homieste,  salubre^  antleque 

*  Comparaii>i>eui.  —  *  Administrateurs  de  U  cour  des  aides 
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et  Icgal,  a  Musco  inucnlore,  de  qno  C.  de  petit,  hered.  l.  si  j)o;>t 
mortem.  et  Muscarii.  1.  Ceulx  qui  iouciit  a  la  niousche  sonl  excusa- 
hits  de  droiel  /.  1.  c.  de  excus.  arlif.  lib.  10.  Et  pour  lors  cstoit  de 
mousche  M.  Tielman  PicquetS  il  m'en  soubuient  ;  cl  rîoU  de  ce  que 
messieurs  de  ladictc  chambre  ^niasioyent  tous  leurs  bonnctz  a  force 
de  luy  dauber  ses  espaules  :  les  disoyt  ce  nonobstant  n'estro  de  ce 
defîuast  de  bonnet/  escusabics  au  retour  du  Palays  emiers  lours 
femmes,  par  r.  extra,  de  presumpt.  et  ihi  gloss.  Or,  resoluforic  lo- 
qucudo,  ie  diioys,  Comme  vous  aultres,  messieurs,  qu  il  n'est  exercice 
-tel  ne  plus  aromatisant  en  ce  monde  palatin^ que  vuider  sacs,  feuil> 
leter  papiers,  quotter  cayers,  emplir  paniers  et  visiter  procez,  exBart.. 
et  loan.  de  Pra.^  in  l.  fnlsa.  de  condit.  et  demonst.  (f. 

Tiorcmieut ,  comme  vous  aultres,  messieurs,  ie  coiisidore  que  le 
teuqjs  mcuril  toutes  choses  :  par  lenq>s  ton f os  choses  viemieut  eu  euL- 
dencc;  le  temps  est  perc  de  vérité,  gloss.  m  L  1.  C.  de  serait,  «u- 
thent  de  restU.  et  ea  que  pa.  ei  Spec.  tit.  de  requisit.  eone.  C'est 
pourquoy,  comme  vous  aultres,  messieurs,  ie  surseoye,  dilayc  et  dif- 
fère Iciugement,  affm  que  ie  procès,  bien  ventillé  ,  grabclé*  et  do- 
h.'lu,  vienne  par  succession  de  temps  a  s,»  iiinhuité,  et  le  sort,  par 
après  aduerKiiit,  soit  p!u^  doulr(Mi>ent  porte  des  parties  condemuees, 
comme  nar  fjloss.  //.  de  excus.  lui.  l.  tria  onera. 

Portatw  Iciiitcv  quod  portât  quistpie  Ubentcr. 

Le  iugcant  crud,  verd,  et  au  commencement,  dangier  seroit  de  l'in-» 
corinonicut  que  disent  les  medicins  aduenir  ijuand  ou  perse  ung  apo- 
.siciuc-'  auant  qu'il  soit  meur,  quand  on  purge  du  corps  humain  quel- 
que humeur  nuisant,  auant  sa  concoction.  Car,  comme  est  cscript 
in  Authent,  kee  constit  in  Innoe,  de  constit,  prine,  et  le  répète  gi. 
in  c.  ceterum.  extra  de  iuram,  eahimn.  Quod  medieamenta  morbie^ 
exhibent,  hoc  iura  uef/oliis.  nature  daduantaij;e  nous  instruict  cueil- 
lir et  manger  les  fruictz  quand  il/  sont  mctus.  Instit.  de  rer.  diu. 
$  is  ad  quem ,  et  ff.  de  net.  v.mpt.  l.  ludanus.  !»înricr  les  lillcs 
quand  elles  sont  meures,  ff.  de  douât,  inler  vir.  et  uxor.  l.  cumhic 
Statue  §  5»  quis  sponsam.  et  27.  7.  1.  c.  Sieut  dict  gloss, 

lam  nialtira  thons  plcnis  advii  uci  al  annis 
rirginitas. 

Rien  ne  faire  qu'en  toute  maturité.  23.  9. 1.  $  uît,  et  23.  d,  e.uU. 

CHAPITKE  Ttlil.  —  Comment  Bridoye  narrr  IMiTstotfe      TuppoîiifteHr  proi'W, 

Il  me  soubuient  a  ce  pro|)Ous,  dist  liridoyc  continuant,  qu'au 
temps  que  i'estudiofs  a  Poictiers  en  droict,  soubz  Broeadiumiuris^, 
estoyt  a  Semerue''  ung  nommé  Perrin  Dendin^  homme  faonnorable» 

'  Une  ramîlle  (le  ce  nom  a  donné  plusieurs  professeurs  à  riiniversilc  de  Mont> 
pcUier.  —  '  ProcossiF,  de  palais.  —  '  Joanes  de  Prato,  jurisconsulte  Uorenlin,  qui 
vivoit  en  14H{).  Kpliiclic. —  ' AposUime.  *  C'est  un  livre  {Brocardia  juns, 
Paris,  1497,  in-lG",  dont  Briiloye  fait  un  profisseur.  —  '  Paroisse  voisine  il  -  Poi- 
ii'ers.  — /  Itaciue  a  donné  ce  aoui  au  pnucipul  personnage  de  &a  comédie  des 
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bon  laboureur,  bien  rhantnnt  au  lelrain  homme  de  crédit  et  cagi^ 
autant  que  le  plus  de  vous  aullres,  messieurs  :  lequel  disoit  auoir 
veu  le  grand  bon  homme  Concilp  de  Latran'»  auee  son  gros  chapeau 
rouge;  ensemble  la  bonne  dame  Pragmattcque  Sanction ,  sa  femme, 
auec  son  large  tissu  de  satin  pcrs  rt  ses  grosses  patenoslres  de  iayet. 
Cestiiy  homme  de  bien  .ippoiiirtnit  plus  de  procès  qu'il  n'en  esloyt 
vuidé  (Ml  tout  le  ])alavs  de  Poicl icrs,  en  l'audifoire  de  Monsmorillon, 
en  la  halle  de  Parihenay  le  viiuU  (>equele  laisoit vénérable  en  tout 
levoisiiiaige  de  Cbauuigny,  Nouaillé,  Croutelles,  Aisgne,  Legug(<,  la 
Motte,  Lusignau,  Yluonne,  Mezeaulx,  Estables  et  lieux  confins. 
Tous  les  debalz ,  procès  et  dilVerens  estoyent  par  son  deuis  vuidcz, 
comme  par  iuge  souuerain,  quoy  que  iuge  ne  feust,  mais  homme  di^ 
bien,  Arr/.  in  l.  sed  si  unius.  //.  de  iureiur.  et  de  verb.  obi.  l.  con- 
tinuus.  11  ii'estoyt  tué  pourceau  en  tout  le  voisinaige,  dont  il  n'eust 
de  la  bastîie^  et  des  boudins.  Et  estoyt  presque  tous  les  lours  de 
bancquet,  de  festin,  de  nonces,  de  commeraige,  de  releuaillcs ,  et  en 
la  tauerne,  pour  faire  quelque  appoim-tement,  entendez.  Cariamais 
n'appoinctoit  les  parties,  qu'il  ne  les  fcisl  boyro  ensemble,  par  sym- 
'  bole  de  réconciliation,  d'accord  parfaict  et  de  iiouuelle  ioye  ;  utnot. 
per.  Doct.  ff  de  peric.  et  com.  rci.  vend,,  L  1. 11  eut  ung  filz  nommé 
Tenot  Dendin,  grand  hardéau^  et  guaiant  homme,  ainsi  m'aist  Dieu. 
Lequel  semblablement  voulut  s'entremettre  d'appoincter  les  plai* 
doyans,  comme  tous  ftcauez  que, 

SaepB  sùlet  simiiis  filius  €sse  patri 
El  stquituv  leuHerfitia  ntatris  Uer. 

Ut  ait  yloss.  6,  qu.  1,  c.  Si  quis.  (jlvss  de  consec.  dist.  ii,  c.  2,  fin. 
ét  est  not.  per  Doct,  C.  de  impub,  et  alUs  suhU.  l.  uU,  et  l.  legU 
time.  ff,  de  état.  hom.  gloss.  in  l.  quod  si  nolit.  ff,  de  edil.  ediet.  l, 
quitquis,  C.  ad  leg.  lui.  maiestat.  Excipio  filios  a  woniali  mscep- 
(os  ex  monarito.  per  f/loss.  in  e.  impudiras.  27,  qu.  i.  Et  se  nom- 
moit  en  ses  tiltres  :  rappoiiiclrur  des  profcs.  l'ii  {csiiiy  négoce  estoyt 
tant  actif  et  vigilant.  Car  viyilaulihus  iura  subueniunl,  ex  leg.  pu- 
pillus.  If  que  in  fraud.  cred,  et  ibid.  l,  non  enim.  et  Inst,  inproe- 
miOy  que  incontinent qu*il  sentoit  ut  ff.  si  quand,  paup.  fee»  /.  Agaso. 
gloss*  in  verd.  olfedt,  id  est,  nasum  ad  euîum  posait,  et  entendoit 
par  pays  cstre  meu  procès  ou  débat,  il  s'ingeroit  d'appoineter  les  par- 
ties, li  est  escript  :  Qui  Hon  labornt  ,  vnn  viunige  ducat :  et  le 
dict  gloss.  ff,  de  damn.  infect.  L  quamuis,  et  currere  plus  que  le  pas 
vetulam  eompellit  egcstas.  gloss.  //.  de  Hb.  agnose,  I.  si  quis»  pro 
qua  fàcit,  l.  si  plures,  C.  de  condit.  ineerti.  Mais,  en  tel  affaire,  il 
feut  tant  malheureux»  que  jamais  n'app;  incta  dllferent quelconque» 
tant  petit  feut  il  quesçauriez  dire.  £n  lieu  de  les  appoincter,  il 

*  Lutrin.  —  *  Ce  concile,  dont  Peirin  Dandin  fait  un  prtnnd  bonhotnme,  com» 

menva  eii  i;il'2  d  l'uiil  en  i:;i7.  Ln  f'nii:i,!,i/i(/!tr  \anr/u.ri  de  Ctiarles  VII  était  le 
Icxte  de  lout»  les  conciles  où  l'Eglise  gùllicunc  el  I  ËulLsu  romaine  se  irouvoienl 
en  présence.  ^  '  Saucisse.  —  *  Garnemeot.  ^  *  Équivoque  sur  wanducut  c$ 
meÀi0  dactit* 
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irriloit  e(  aggressoit^  daduentaigc.  Vous  sçaupy,  messieurs»  que, 

StriM  4tttitr  euncti*»  mimi  sapiMiia  paucis. 

gloit.ff*  d8aU»n,  iud.  mut.  vata.  fa,  l.  2.  Et  dUoyent  les  taucr* 
niers  de  Semerue,  que  soubz  luy,  en  ung  an  ilz  n'auoyenl  tant  vendu 
de  vin  d'appointalion  (ainsi  nninmoyont  ilz  le  bon  vin  de  Le};uj;é), 
connne  ilz  faisoyent  soiibz  son  en  demie  heure.  Atiuinl  qu'il  s'en 
plaignit  a  son  père,  et  rcferuit  les  causes  de  ce  meshaing*^  en  la  per- 
uersité  des  hommes  de  son  temps  :  franchement  luy  obiectant  que 
si  au  temps  iadis  le  monde  eust  esté  ainsi  peruers ,  plaidoyard,  de- 
traué  et  inappoinctable,  il,  son  pcre,  n*eust  acquis  l'honneur  et  tlllrc 
d'appoiiictenr  tar>t  irréfragable  comme  il  auoit.  Kn  quoy  faisoit  Te- 
noL  contre  le  droict,  par  lequel  e^t  es  enfans  defTendu  reprocher  leurs 
propres  pères,  per  {)loss.  el  Jiart.  lib.  3,  ^  si  quis.  /[.  de  coniiil.  ob 
caui.  et  aulhentf  de  nupt.  ^  sed  quod  Moneilum  eoL  4.  It  te  fault, 
respODdit  Ferrin,  faire  aultrement,  Dendin»  mon  filz.  Or» 

Quand  oportet  vient  en  place, 
11  eonaient  qu'aiosi  se  face. 

glots.  C.  de  appeUf  h  aot.  etiam.  Ce  n'est  la  que  gist  le  Heure.  Tu 
n'appoinctes  jamais  les  différons.  Pourquoy?  Tu  les  prendz  des  le 
commencement,  estans  encores  verdz  et  crudz.  le  les  appoincte  tous. 
Pourquoy  1  le  les  prens  sus  leur  fln,  bien  meurs  et  digérez.  Ainsi  dict 
glots, 

Dulcior  est/nictus  post  uiulta  /micula  tiuctus»  . 

L  non  moriturus.  C.  de  contrahend.  et  commit,  stipe.  Ne  sçays  lu 
qu'on  dict  en  prouerbe  eonnnun  :  Heureux  eslre  le  niedicin  qui  est 
:appellé  sus  la  deelinalion  de  la  maladie  ?  La  maladie  de  suy  critic- 

âuoit-^  et  tendait  a  tin,  encores  que  le  medicin  n'y  suruint.  Mes  piai- 
oyeurs  semblablement  de  soy  mesme  declinoyent  au  dernier  but  de 
plaidoyerie  :  car  leurs  bourses  e^toyent  vuides,  de  soy  cessoyent pour- 
suyure  et  solliciter  :  plus  d'aubert^  n'estoyt  en  fouillouse^  pour  sqU 
liciter  et  poursuyure. 

Diifieieate  pectt ,  déficit  omne,  kia, 

Manquoit  seulleroent  quelqu'ung  qui  feust  comme  paranymphe^  et 
médiateur ,  qui  premier  parlast  d'appoinctement  pour  soy  sauluer 

l'une  et  l'aullrc  partie  de  cesle  pernicieuse  honte  qu'on  eust  dict  : 
Cestuy  premier  s'est  rendu  ;  il  ha  premier  [»nrlé  d'appoinctement  ;  il 
ha  estél.is  le  premier;  il  n'auoyt  le  meilleur  droict;  il  <enloyt  que  le 
hast  le  biessoyt.  l^a,  Dendin,  ic  me  trouue  a  propous ,  comme  lard 
en  pois.  C'est  mon  heur.  C'est  mon  guaing.  C'est  ma  bonne  Ibrtuiie. 
Pt  te.dy,  Dendin,  mon  filz  ioly,  que,  par  ceste  méthode,  le  pourroys 
paii  mettre,  ou  treues  pour  le  moins,  entre  le  grand  roy  ^  et  les  Veni- 

•  Aigrissoil.  —  '  Malheur.  —  '  Elolt  dans  la  crise.  —  *  Argent.  —  '  Poche. 
C'est  tto  terme  d  argot,  ainsi  que  le  précédent.  —  '  Direçteur  deTafTaire.  —  '  La 
toi  trés-chréiien. 
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liens,  en  Ire  l'empereur  et  les  Suisses,  en  ire  les  Angloys  et  Ecossoy?, 
entre  le  pape  et  les  Ferraroys.  Iray  ie  plus'Ioing?  Ce  m^aist  Dieu, 
entre  le  Turcq  et  le  sopliy  ;  entre  les  Tartres  ^  et  les  Moscouites.  Bih 

fendz  bien.  le  les  prendroys  sus  l'instant  que  les  unfçs  et  les  aultres 
seroyent  las  de  f?uerroyer,  qu'ilz  auroyeiit  vuidé  leurs  rolTres.  espuisd 
*  les  bourses  do  leurs  subiectz,  vendu  leur  domm.iirie,  hypothéqué  leur 
terre,  consume  leurs  viurcs  et  munitions.  La,  de  par  Ùieu,ou  de  par 
sa  merc,  force  forcée  leur  est  respirer  et  leurs  feionnies  modérer^ 
C'est  la  doctrine  in  gloss.  37.  d  c.  si  quando, 

Oelero  si  polen>  :  si  non,  inuiltts  auukbo* 
CUAPITR£  XLII.  —  Comment  naUscnl  les  procès,  et  comment  ils  vienitetit  n  perfection. 

C'est  pour(}uoy,  dist  Bridoye  continuant,  comme  vous  aultres,  meS' 
sieurs,  ic  temnorise,  attendent  la  maturité  du  procès  et  sa  perfection 
en  tous  memnres  :  ce  sont  escriplures  et  sacs.  Arq.  in  I.  si  maior. 

C.  commun,  diuid.  et  dn  mus.  di.  1  ,  r.  snirmnilates.  et  ihi  rjînss, 
L'jig  procps,  a  sa  naissance  preniiore,  me  sonibie  comme  a  vous  aul- 
tres, messieurs)  inrorine  et  imparfaicL.  Connue  ung  ours  naissant 
n*ha  pied/,  ne  mains ,  peau,  poil,  ne  teste  ;  ce  n'est  qu'une  pièce  de 
chair,  rude  et  informe.  L'ourse,  a  force  de  Icicher,  la  met  en  perfec»; 
lion  des  membres,  ut  not,  Doct.  ff  ad  l.  Aquil.  1.  2.  in  fin  Ainsi 
voy  ie  (comme  vous  aultres,  messieurs)  naistre  les  procès  a  leurs  com- 
numcerTicns ,  informes  et  sans  membres.  Hz  n'ont  ({u'imc  pièce  ou 
deux  :  v  v>l  ponr  lors  une  l.iidc  beste  Mais  lors  qu'il/  sont  bien  en- 
tassez, enchâssez  et  ensachez,  on  les  peult  vrayement  dire  membruz 
Cl  formez.  Car  forma  dat  esse  rei.  /.  si  is  qui.  jf.  ad,  l.  Fateid,  in 
r.  cum  dilecta  extrade  rescript.  Barba,  con».  12,  iih.  2,  et  deuant 
luy  Bald.  inc.  ult.  extra  de  consuet.  et  l.  IiiUanus.  ff.  ad  exhib.  et 
Ub.  qu(psîtum.  jf.  delegeZ.  La  manière  est  telle  que  dîct  j^^oss.pen. 
q.  1,  c,  Paulus. 

D^iile  principium  metior /ovtuna  seqtteittr. 

Comme  von^  auhros.  messieurs,  semblablemcnt  les  scrgeans ,  huis- 
siers, appariteurs,  (  hicqunneurs,  procureurs,  commissaires,  aduocatz, 
cnqnestenrs,  tabellions,  notaires,  grephiers  et  iuges  pedanees  '\  de 
quihus  m.  est  lib,  3,  C.  sugceans  bien  fort  et  continuellement  les 
bourses  des  parties,  engendrent  a  leurs  procès,  teste,  pledz,  gri plies, 
bec,  dentz,  mains,  venes,  artères,  nerfz,  muscles,  humeurs.  Ce  sont 
les  sacs,  glùss,  de  ems,  d,  4,  aeeepisti, 

PMilist*estiserit,talia  eortin  gerit* 

ffie  noi.  qu'en  ccsle  qualité  plus  heureus  senties  plaidoyans  que  les 

ministres  de  iuslice.  Car  beatius  est  dar^,  quant  accipcre.  ff,  commun» 
lib.  3,  et  extra,  de  celeb^  Miss,  c.  cum  Marthae,  et  24  qu.  1.  c*  Od» 
gloss. 

Aijv^^i  ii'.  -ii  diini i.s  pcnsct  censura  tonanlis, 

Tartares.  ^  *  A  pied,  «iibalicrncs. 
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Ainsi  rendent  le  procès  parfaict,  gualant  et  bien  formé,  comme  dfct 
gloMS.  canoniea, 

Acdpe,  sumCf  cape»  tttnt  wba  ptacentia  Papts* 

€e  que  plus  apertement  ha  dictÀlfaer.  de  Ros.  in  t>er6.  Borna* 

Routa  mamis  l  otlit,  qnas  rodcrc  non  'valel  odit» 
Dantts  custoditf  non  dantes  spentU-  et  odit» 

Raison  puui  quoy? 

yid  pi  escns  oiia,  cras  pttilis  siini  nicliora. 

Ut  est  (jloss.  in  l.  cum  In.  ff,  de  iransact.  L'inconueiiienl  du  contraire, 
est  mis  m  gloss.  c.  île  ciliu.  l.  fin  . 

Qtm  labor  in  ifiiinno  est,  crescit  morialis  egcslas. 

La  vravf*  (^tymoloirio  de  proccs  est  rr»  ce  qu'il  iloilit  rrnoir  en  ses 
prochnt/  *  prou  sacs.  J-'t  on  auoiis  hroranlz  (ltMliri|U(\s.  lÀlifjnndo  iura 
erescunl.  Liti(/ando  ius  ac(inirilur.  item  f/loss.  in  c.  illud.  extra, 
de  presump,  et  C.  de  prob.  l.  instrumenta,  l.  non  epistolis,  L  non 
nudis. 

Et  eut»  non  prosanl  singttta  :  mnftn  iuuant» 

Voyrc,  mais,  demandait  Trinquaniellc,  mon  amy,  comment  procé- 
dez vous  en  action  criminelle,  la  partie  coupable  prinse  pagrante 
criminef  Comme  vous  aultres»  messieurs,  res|K)ndit  Bridoye,  ie 
laisse  et  commende  au  demandeur  dormir  bien  fort  pour  l'entrée  du 
procès  :  puys  deuant  moy  conucnir,  in'apportant  bonne  et  iuridicque 
attestation  de  sou  dormir,  selon  la  gloss,  37,  qu,  7,  c.  Si  quis  cum. 

QHondoijn&bonus  dormitat  JSomei'Hs» 

Cestuy  acte  engendre  quelque  aultre  membre  ;  de  cestuy  la  naist  ung 
aultre,  comme  maille  a  mailie  est  faict  l  aulu-r^'oon  ^.  EnGn  ie  trouue 

le  procès  bien  par  inlbrmalions  formé  cl  pari'aict  en  ses  membres. 
Adoncques  ie  retourne  a  mes  dez.  lit  n'est  par  moy  telle  interpolla- 
tiou'*  sans  raison  faicte  et  expérience  notable. 

Il  me  soubuient*^  qu'au  camp  de  Stokholm^,  ung  guascon  nommé 
Gratianauid,  natif  de'Sainscuer,  ayant  perdu  au  ieu  tout  son  argent, 
et  de  ce  grandement  fasché,  comme  \ous  sçaue/  que  pecunia  est  al- 
ter  sanfjuis,  %it  ait  Ant.  de  liât,  in  c.  accedem.  "1.  e.rh'a  nt  Ht.  non 
contest.et  Ifald.  in  I.  si  (uis.  C.  deopt.  lc(j.  prr  tôt.  in  L  aduocati 
C.  de  aduoc.  diu.  iud.  pecunia  est  vita  hominis ,  et  optimus  fide- 
iussor  in  necessiiaiibiis  :  a  l'issue  du  berland,  deuant  tous  ses  com- 
paignons,  disoit  a  hauUe  voix  :  Pao  cap  de  blous,  billots,  que  roav 
de  pippe  bous  tresbire  :  ares  que  pergudes  sont  les  mies  bingt  et 
quouatre  baquettes,  ta  pla  donnerien  pics,  trucs  et  patacts.  Sei  de— 

'  Poursuites.  Rabelais  ne  laisse  Jatnaîs  de  côté  une  équivoque  par  homonymie 

ou  consonnancc.  —  '  Colle  do  mailles.  —  '  Délai.  —  *  Ce  conle  est  pris  de  l'Aré- 
tio^  danssoo  dialogue  du  Jeu.—  * Siège  de  Stockholm,  en  par  (itirisliero  II* 
roi  de  Danemark. 
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gun  de  bons  aulx ,  qui  boitte  truquar  ambc  iou  a  bels  embis  *  t  Ne 
respondant  personne,  il  passe  au  camp  des  Hondrespondres^  et  rei- 
leroit  ces  mesmes  parolles»  les  inuilani  a  combattre  auec  luy.  Mais 

les  susdictz  disoyent  :  Der  gascongner  thut  sich  ausz  mit  eim  icdori 
zu  schlagen,  abor  er  isL  geneif^ler  zu  stchien  ;  darnmb  liebe  frainvcn 
habtsorg  zu  cucrm  hauszraih  ^.  Et  no  s'offrit  au  combat  personne  de 
leur  ligue.  Pourtant  passe  le  guascon  au  camp  des  aduenturiers  fran- 
çoys,  disant  ce  que  dessus,  et  les  inuitant  au  combat  guaillardement, 
auecques  petites  guamb'ades  gasconicques.  Mais  personne  ne  luy  res- 
pondit.  Lors  le  fj;uasron  au  bout  du  rarnp  se  coticbn,  près  les  tentes 
du  gros  Christian,  cheualicr  de  Crissé et  s'endormit.  Sus  l'heure 
ung  aduenturicr ,  ayant  pareillenient  perdu  tout  son  arp:ent ,  sortit 
auecques  son  espee,  en  ferme  délibération  de  combattre  auec  le  guas- 
con, veu  qu'il  auoit  perdu  comme  luy. 

Ploraïuf  lacrimis  amissa  pccunia  t>eris* 

dict  glo$9.  de  pomit,  disL  3,  c.  sunt  pluret.  De  faict,  Tayant  cher- 

ç\\é  parmy  le  camp,  fin.lblemcnt  le  Iroiiua  endormy.  Adonrques  Iny 
dist  :  Sus,  ho,  billot^  de  fous  les  di.ibles,  lieue  toy  :  i'ay  perdu  mon 
argent  aussi  bien  que  loy.  Allons  nous  battre  guaillard  ,  et  bien  a 
poinct  firotter  nostrc  lard.  Aduise  que  mon  verdun^  ne  soit  point  plus 
long  que  ton  espade^.  I^e  guascon,  tout  esblouy,  luy  respondit:  Cap 
de  sainct  Arnaud,  quau  seys  tu,  qui  me  rcbeilles?  que  mau  de  ta- 
bcrne  te  p:yre.  Ho  San  Siob(^ ,  cap  de  (iascoigno ,  ta  pia  dormie  ion, 
quand  aquoest  taquain  me  binfjnt  estoc ^.  L'aduenlurier  l'inuitoit  de 
recbiefau  combat;  mais  le  guascon  luy  dist  :  He,  paouret,  iou  tesqui- 
neric  ares  que  son  pia  reposât.  Vayne  un  pauque  te  posar  comme 
iou ,  puesse  truquèrent.  Auecques  Toubliance  de  sa  perte  il  auoit 
perdu  Tennie  de  combattre.  Somme,  en  Heu  de  se  battre  et  soy  par 
aduenture  entretuer,  ilz  allarent  boyrc  ensemble,  cbascun  sus  son  es- 
pee  Le  sommeil  auoit  t'aict  ce  bien  et  pacitié  la  flagrante  l'ureur  des 
deux  bons  champions.  La  compctc  le  mot  dorcUle  loann.  And.  in  cap. 
ult,  de  sent,  et  re  iudic,  lib.  G.  Sedendo  et  (^uiescendo  fit  anima 
prt$den$» 

»  «  Par  la  lêtede  Dieu  !  nue  le  mal  de  pipe  (tonne)  vous  renverse  !  A  pressent 
que  j  ni  perdu  mrs  fni;i(rc-vin2ls  vaqurdes  (  monnaie  du  Bé.irn,  équivalant  à  UQ 
denier  ,  )e  donnerai  lant  elplusde  coups  de  pointe,  de  coups  de  poings  cl  de  ta- 
loches ,  s'il  est  quelqu'un  oe  VOUS  quiveaille  se  battre  avce  moi  à  qui  nnieux 
mieux..)  Trad.  du  gascon. —  ' Gros  hommes.  Rabelais  veut  parler  des  avenlu- 
.  riers  allemands.  —  '  '  Le  Gascon  semble  vouloir  se  battre  avec  tout  le  monde» 
mais  il  est  enclin  à  dérober:  c'est  pourquoi,  bonnes  femmes,  prenez  garde  a 
votre  mcnncjo.  »  TraU.  du  dialecte  frison.  —  «Jacques  Turpin.  seigneur  de 
Crissé  en  Anjou,  allié  au  cardinal  Jean  du  Bellay.  —  *  Fillot.  —  *  Longue  epée 
de  Verdun.  —  '  Epce.  espadon.  —  '  «<  Tôle  de  saint  Arnaud  !  qui  es  lu  qui  me 
réveilles'  que  le  mal  de  taverne  ( l'ivresse  1  te  puisse  culbuter î  Uol  Sainl^ver- 
cap-de  Gascogne  I  je  dormois  tout  plein,  quand  ce  faquin  m'est  venu  réveiller.  » 
~  *  «  Ah  !  pauvcetl  Je  t'échinerai  mainlenani  que  je  suis  bien  reposé.  Viens  un 
peu  te  reposer  avec  moi»  puis  nous  nous  battrons  1  » "Chacun  meltanl  son 
épée  en  gage. 

25. 
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CHAPITRE  XLIII.  —  Comment  Pa»!       I  <    »:>c  Bridoye  sus  l«t  iofemeai  liiîcU  ân 

5orl  <Jt'S  liez. 

A  Uint  se  teui  Itridoye.  Trinquamellc  luv  commcnda  yssir  hors  la 
chambre  du  parquet.  Ce  que  feut  faict.  Alors  dUt  a  PaDtagruel  : 

llnisot)  veult,  prince  iresaugusto,  non  par  l'obligation  seullement  en 

latiuolle  vous  tenez  par  infinis  bienfaictz  cesliiy  parlement,  cl  tout  le 
marquisat  de  ^lyrelingnos,  mais  aussi  par  le  bon  sens,  discret  iugc- 
ment  et  admirable  doctrine  que  le  *îrand  Dieu  dateur  de  tous  biens 
ha  en  vous  uosé ,  que  vous  présentions  la  décision  de  cestc  matière 
tant  nouueUe,  tant  paradoxe  et  estrangc  de  Bridoye,  qui ,  vous  pré- 
sent, voyant  et  entendant,  a  confessé  iugcr  au  sort  des  dcz.  Sy,  vous 
prions  qu'en  veuillez  sententicr  comme  vous  semblera  iuridicque  et 
ecjiiifnlde.  A  ce  respondit  Pantagruel  :  Messieurs,  mon  estât  n'est  en 
])ntlV-si(in  de  décider  procès,  comme  l)icn  sçauez.  Mais,  puisqu'il 
vous  plaist  me  faire  tant  d'Iioiuieur,  en  lieu  de  faire  oflice  de  iuj^e,  io 
tiendray  lieu  de  suppliant.  En  Drldoye  ie  recgngnoy  plusieurs  quali- 
tez  par  lesquelles  me  sembleroit  pardon  du  cas  aduenu  mériter.  Pre- 
mièrement vieillesse,  secondement  simplesse ;  csquelles  deux  vous 
cTifendc/  (rop  tnieulx  quelle  facilitf^  de  pardon  et  exctisc  de  meffaict 
no<droii  tz  et  nos  Ioi\  octroyent.  1  ierrcment,  ie  reconjïnoy  ungaultrc 
cas  pareillement  en  nos  droictz  deduict  a  la  foucur  de  Bridoye.  c'est 
que  ceste  uiiicque  faulte  doibt  estre  abolie,  exlaincte  et  absorbée  en 
la  mer  Immense  de  tant  d'équitables  sentences  qu'il  ha  donné  par  le 

Sassé  :  et  que,  par  quarante  ans  et  plus,  on  n'ha  en  luy  trouué  acte 
igne  de  reprehension  :  comme  si  en  la  riuicre  de  Loire  ie  iecloys 
une  jfoutle  d'eane  de  mer;  pour  cestc  unicque  goutte,  personne  ne  la 
sentiroit,  personne  ne  la  duoit  salée.  Et  me  semble  qu'il  y  ha  ie  ne 
sçay  quoy  de  Dieu,  qui  ha  faict  et  dispense  qu'a  ces  iugcmens  de  sort 
toutes  les  précédentes  sentences  ayent  esté  trouuees  bonnes  en  ceste 
vostre vénérable  etsouueraine  court:  lequel,  comme  sçauez,  veult 
sonnent  sa  gloire  a|>p/iroistre  en  rhebolation  des  sni;:rs.  en  la  dépres- 
sion des  puiss/ins,  et  en  l'érection  des  simples  et  humbles. 

lenielh-.'iy  en  obmissiori  toutes  ces  cho'ies  :  seullement  vous  prie- 
ray,  non  par  celle  obligation  que  prétendez  a  ma  maison,  laquelle  ie 
nerecongnoy,  mais  par  l'affection  sincère  que  de  toute  ancienneté 
auezen  nous  eon<;neue,  tant  deçà  que  delà  Loire,  en  la  maintenue 
de  vostre  estât  et  dignitcz,  que  pour  ceste  foys  luy  veuilliez  pardon 
octroyer,  e(  ce  en  deux  conditions.  Premièrement,  ayant  satisf.iirt, 
ou  protestant  satisfaire  a  la  partie  condemnee  par  la  sentence  dont  est 
question.  A  cestuy  article  ie  donneray  bon  ordre  et  contentement. 
Secondement,  qu'en  subside  de  son  oflice  vous  luy  bailliez  quelqu'ung 
plus  ieunc,  docte,  prudent,  périt  el  vertueux  conseiller,  a  l'aduis  du- 
quel dorcsnauant  fera  ses  procédures  iudiciaires.  Et  en  cas  que  le 
voulussiez  totalement  de  son  oftîce  déposer,  ie  vous  prieray  bien  fort 
rn'en  faire  ung  présent  et  pur  don.  le  trouueray  par  mes  royaulrnes 
lieui  assez  cl  estais  pour  1  •ay.kyer  et  m'en  seruir.  A  laul  supplie- 
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nj  le  bon  Dieu  rreatciir»  seruAteur  et  dateur  de  tous  biens,  en  sn 
saincte  grâce  perpétuellement  vous  maintenir. 
Ces  inotzdict?,  Pantagruel  feit  reuerence  a  toute  la  court  et  sortit 

hors  le  parqnot.  A  la  porte  Iroiiua  Panurgc,  Kpistemon ,  frore  Inan 
et  aullrcs.  La  montaient  a  clicual  pour  s  en  relourncr  vers  Gar^'aii- 
tua.  Par  ic  chemin,  Pdntagruel  leur  contoit  <ic  poinci  en  poincl  I  ii  vs- 
toire  du  iugcment  de  Bridoyc.  Frère  lean  dist  qu*il  auoit  congn'eu 
Perrin  Dendin,  au  temps  qu'il  demourolt  a  la  Fontaine  le  Comte» 
soubz  le  noble  a))bé  Aniillon.  Gymnaste  dist  qu'il  estoyt  en  la  tente 
du  gros  Clu  islian,  clieualicr  de  Crissé,  lorsque  le  j^uascon  respondit 
a  l'adueriturier  Panur}i;<'  faisoit  quelque  (lifneulté  de  erf)ire  l'Iieur  des 
iugcmens  par  sort,  nu*smement  par  si  long  temps.  Epistetnon  dist  a 
Panta;{4-uei  :  Hystoire  parallèle  nous  conte  Ion  d'uiig  preuost  de 
Monslhery.  Mais  que  diriez  vous  de  cestuy  bcur  des  des  continué  en 
succoz  de  tant  d'années?  Pour  ung  ou  deui  iugemeas  ainsi  donnez  a 
i'aduentnre,  ie  ne  nresbahlroys  point,  mesmcment  en  matières  de 
soy  ambiguës,  ialricquees,  perplexes  et  obscures. 

CHAPITRE  XLtV.     Comment  Epiclcmon  raronte  aaeMtrangc  hystoire  dft 

pcqilcxitex  du  iu^emrnt  linmaîn. 

Comme  fcuf,  continua  Kitisfenion,  la  controuerse  débattue  deuant 
Cn.  Dolabeiia.  proconsul  eu  Asie',  i.e  cas  est  tel  :  Une  fenune,  en 
Smyrne,  de  son  premier  mary  eut  ung  enfant  nommé  Abecé.  Le  mary 
defunct,  après  certain  temps  elle  se  remaria;  et  de  son  second  mary 
eut  un^  filz  nommé  Fffegé.  Aduint  (comme  vous  sçaues  que  rare  est 
ralï'ection  desparatres,  vifrires,  nouerces  et  marâtres,  enuer?  les  pri- 
ulngs'^  et  enfans  des  defunctz  premiers  pères  et  mcres)  que  ce>luy 
mary  et  son  lilz,  occullement,  en  Ir.ihison,  de  guet  apens,  tuarent 
Abecd.  La  femme,  entendent  la  irabison  et  mescbanceté,  ne  voulut 
le  forfaict  rester  impuny,  et  les  feit  mourir  tous  deux,  vengeant  la 
mort  de  son  (ilz  premier  Elle  feut  par  la  iustire  apprebendee,  et  me* 
née  deuant  Cti.  Dolabeiia  En  sa  présence  elle  confessa  le  cas,  sans 
rien  dissinmier;  seullenu'nt  allejruoif  que  de  droiet  et  [)ar  raison 
elle  les  auoyt  occiz  :  c'esloyt  Testât  du  procès.  Il  trouua  raHaire  tant 
ambiguë,  qu'il  ne  sçauoii  en  quelle  partie  incliner.  Le  crime  de  la 
femme  estoyt  grand,  laquelle  auoit  occis  ses  mary  second  et  enfant: 
mais  la  cau.«e  du  meurtre  luy  sembloyt  tant  naturelle,  et  comme 
Ibmiee  en  droiet  des  jieuples,  veu  qu'ilz  auoyent  lu6  son  filz  premier 
eulx  ensemble,  en  trahison,  de  guet  apens,  non  par  luy  oultraigez 
i»e  iniurioz.  seullemeiit  par  auariee  d'oeeuiier  le  total  heritaige:  que, 
pour  la  décision,  il  enuoya  es  Areopagites  cn  Atlicnes  entendre  quel 
serait  sus  ce  leur  aduis  et  iugement.  Les  Areopagites  feirent  response 
que,  cent  ans  après  personnellement  on  leur  enuoyast  les  parties 
contendentes»  affin  de  respondre  a  certains  interrogatoires  qui  n'es^ 

»  Cf.  Valére-Maxime,  1.  VHI,  c.  vi  ;  et  Aulu-Gcllc,  I.  Xll,  c.  vu.  —  »  Parâ- 
Ires  et  iMain- pères,  b^«s- mères  ei  asarllres  envers  les  enfans  d'im  auifo 
Ut, 
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toyent  au  procès  verbal  rotilcniiz.  C'estoit  n  dire  que  tant  grande 
leur  sembloyt  la  perploxilo  et  oliscuritô  de  la  matière,  qu'ilz  ne  sça- 
uoycnt  qu'en  dire  ne  iujier.  Qui  eust  décidé  le  ras  au  sort  des  dcz„il 
n'cust  erré,  aduint  ce  que  pourroit.  Si  contre  lu  femme,  elle  meritoyt 
.  punition»  veu  qu'elle  auoyt  faict  la  vengeance  de  soy ,  laquelle  ap- 
partenoyt  a  lustîce.  Si  pour  la  femme,  elle  sembloyt  auoir  eu  cause 
de  douleur  atroce.  Mais,  en  Bridoye,  la  contioualton  de  tant  d'années 
m'es  tonne. 

le  ne  sçauroys,  respondit  Pantagruel*,  a  vostre  demande  oate^xo- 
ricqucmcnt  respondrc.  Force  est  que  le  confesse.  Coniecturalleincnt, 
îe  refereroys  eestuy  heur  de  iugement  en  Taspect  beneuole  des  cieulx 
•    et  faneur  des  intelligences  motrices.  Lesquelles,  en  contemplation 
de  la  simplicilë  et  alTection  sincère  du  iuge  Bridoye,  qui,  soy  déniant 
de  son  sçajioir  et  capacité,  congnoissaiit  les  antinomies^  et  conira- 
rietez  des  loix,  des  edictz,  des  coiistnmes  et  ordonnances,  entendent 
lafrauldedu  calumnialeur  infernal^,  lequel  souucnt  se  transfigure 
en  messaigier  de  lumière,  par  ses  ministres,  les  pcruers  aduoeatx,  eon- 
seiiliers,  procureurs,  et  aultres  telz  suppoustx,  tourne  le  noir  en  blanc, 
faict  pliantasticquement  sembler  a  Tune  et  Taultre  partie  qu'elle  ha 
bon  droiet  (comme  vous  sçmiez  (ju'il  n'est  si  mauluaise  cause  qui  ne 
trouuc  son  aduocat,  sans  cela  jamais  ne  seroit  procès  au  monde);  se 
rccommauUeroit  humblemeni  a  Dieu  le  iuste  iuge,  inuoequeroit  a  son 
ayde  la  grâce  céleste,  se  dcporteroit  en  l'Esperit  sacrosainct  dû  ha« 
zard  et  perplexité  de  sentence  diffinitifue ,  et  par  ce  sort  exploreroit 
son  décret  et  bon  plaisir,  que  nous  appelions  arrest:  remueroyent  et 
lourneroyeîit  îesdez^  pourtumber  en  chanse  de  celhiy  qui,  mimydc 
iuste  complaincte,  renuerroit  son  bon  droiet  eslrc  par  iusticc  main- 
tenu. Conune  disent  les  talmudistes  :  En  sort  n'cstre  mal  aulcun  con- 
tenu; seullement,  par  sort  estre,  en  anxiété  et  double  des  humains, 
manifestée  la  volunté  diuine. 

le  ne  vouldroys  penser  ne  dire,  aussi  certes  ne  croy  ie  (tant  ano- 
male est  rinicquité  et  rorruptele  tnnt  euidente  de  ceulx  qui  de  droiet 
respoïident  en  ieelluy  parlement  myrelinguois  en  IMyrelingues),  que 
pirenient  ne  seroit  ung  procès  décidé  par  iect  des  dez,  aduint  ce  que 
pourroit,  qu'il  est,  passant  par  leurs  mains  pleines  de  sang  et  de  per- 
uerse  affection.  Attendu  mesmement  que  tout  leur  directoire  en  iu- 
dicature  usuale  ha  esté  baillé  par  ungTribunian®,  homme  mescreant, 
infidelle,  barbare,  tant  maling  ,  tant  peruers ,  tant  auare  et  inicque, 
qu'il  vendoit  les  loix,  les  edictz,  les  rescriptz,  les  constitutions  et  or- 
donnances, en  purs  deniers,  a  la  partie  plus  offrante.  Et  ainsi  leur 
ha  taillé  leurs  morceaux  par  ces  petitz  boutz  et  eschantillons  de  loix 
qu'ilz  ont  en  usaige  ;  le  reste  supprimant  et  abolissant ,  qui  faisoit 
pour  la  loy  totale  :  de  paour  que,  la  loy  entière  restante,  et  les  liurcs 

»  Âlins.  Epislcmon.  —  '  rontrndirlions.  —  '  Satan.  —  *  Ces  mois,  séparés  (le 
leur  sujet  par  une  longue  plir;iso  incidente  pénihlemcnl  agencée,  se  ranporlent 
vaxlnivllif^enccs  motrices.  —  '  Corruption.  —  •  Tribonius,  compilateur  J^s  Piin- 
dectes  de  Justinien  Von  Cœliiis  Ithodigînus,  I.  XXU,  CXJt.  do  SCS  Anciennes 
JLcçons,  d  après  l'auiorilc  de  Suidas. 
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des  anticques  iurisconsultes  veiis  sus  l'exposition  des  douze  tables  et 
edictz  des  prêteurs,  fcust  du  monde  apertement  sa  meschanceté  con- 
gneue.  Pourtant  seroit  ce  souvent  meilleur ,  c'est  a  dire  moins  de 
mal  en  aduiendroit  es  parties  oontrouerses,  marcher  sus  chausses 

trappes,  que  de  son  droict  soy  déporter  en  leurs  responses  et  iuge- 
mens,  comme  soubhaiitoit  Cato  de  son  temps,  et  conseilloU  que  la 
court  iudiciaire  feust  de  chausses  trappes  pauee. 

CHAPITRE  XLV.  —  Conment  Ptnvrge  «e  coiueille  a  Tribonllet. 

Au  sixiesme  iour  subséquent,  Pantagruel  feut  de  retour,  en  Theure 

que  par  eaiie  de  Bloys  esloit  arriué  Triboullcf  .  Panurj^e,  a  sa  venue, 
luv  donna  une  vessie  de  norc  bien  enflée  et  resonnante  a  cause  des 

«V  I 

pois  qui  dedans  estoyent;  plus  une  espee  de  boys  bien  dorce;  plus 
une  petite  gibcssiere  fuicte  d'une  cocque  de  tortue;  plus  une  bou- 
teille clissee,  pleine  de  vin  breton,  et  un  quarteron  de  pommes  blan- 
dureau.  Comment,  distCarpalim,  est  il  fol  comme  ungcbou  a  pommes'? 
Tribonllet  ceignit  l'espec  et  la  gibessicrc,  print  la  vessie  en  main, 
mangea  part  des  pommes,  boni  tout  le  vin.  Panurge  le  reguardoit  ni- 
rieusemenl,  et  dist  :  Fnc(»res  ne  veidz  ie  oncques  fol ,  et  si  en  ay  veu 
pour  plus  de  dix  mille  i'rancz,  qui  ne  beust  vouluntiers  et  a  longs 
traictz.  Dcpuys  luy  expousa  son  affaire  en  parolles  rhetoricques  et  élé- 
gantes. Deuant  qu'il  eust  acheué ,  Tribonllet  luy  bailla  ung  grand 
coup  de  poing  entre  les  deux  espaules,  luy  rendit  en  main  la  bouteille, 
lenazardoît  auec  la  vessie  de  porc,  et  pour  toute  response  luy  dist 
branslant  bien  fort  la  teste  :  Par  Dieu,  Dieu,  fol  enraigé,  guaremoyne, 
cornemuse  de  Buzançay  2.  Ces  parolles  acbeuees,  s'escarta  de  la  com- 
paignie,  et  iouoit  de  la  vessie,  se  délectant  au  mélodieux  son  des  pois. 
Depuys  ne  feut  possible  tirer  de  luy  mot  quelconcque.  Et  le  voulant 
Panurge  daduanlaige  interroger,  'Triboullet  tira  son  cspee  de  boys  et 
l'en  voubit  ferir.  Nous,  dist  Panurije,  en  sommes  bien  vrayement. 
Voyla  belle  resolution.  P.ien  fol  est  il,  cela  ne  se  peult  nier;  mais 
plus  fol  est  celluy  qui  me  l'amena,  et  ie  tresfol  qui  luy  ay  commu- 
nicqué  mes  pensées.  C'est,  respondit  Carpalim,  droict  visé  a  ma  vi- 
sière. Sans,  aist  Pantagruel,  nous  esmouuoir,  considérons  ses  gestes 
et  ses  dictz.  En  ieeulx  i'ny  noté  mystères  insignes  ;  et  plus  tant  que 
ie  souloys  ne  m'esbahys  de  ce  qtie  lesTurcqz  reuerent  telz  ftdz  comîtio 
musnphis"  et  prophètes.  Aucz  vous  considère^  comment  sa  leste  s'est 
(auant  qu'il  ouurist  la  bouche  pour  parler  crouslee  *  et  csbranslee? 
Par  la  doctrine  des  anticqucs  philosophes ,  par  les  cérémonies  des 
mages  et  obseruations  des  iurisconsultes,  pouez  iuger  que  ce  mouue- 
ment  estoit  suscité  a  la  venue  et  iiis|)iration  de  Tesperit  fatidicque; 
lequel,  brusquement  entrant  en  débile  et  petite  substance  fcomm? 
vous  sçauez  qu  en  petite  teste  ne  peult  eslre  grande  reruelle  ef)ntonne), 
l'ha  en  telle  manière  csbranslee  (^uc  disent  les  medicins  tremblement 

.  '  Pommé.  —  '  Busmcês  étolt  an  mot  que  Tribouletavoit  tonjoursà  la  bouehe 
^Lc  Pucbat.)  —  *  Docteurs.  —  *  Secouée. 
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aduenir  es  membres  du  corps  humain,  sçauoir  est«  part  pour  lu  pe* 
sauteur  et  violente  imprtuusiié  dufays  porté,  part  pour  l'imbécillité 

de  la  vertus  et  orirnue  portant. 

FAernpIe  niaiiilosle  est  en  eeulx  qui,  a  ienn,  ne  peuuent  en  main 
porter  un^  ^innd  iianap  plein  de  vin,  sans  trembler  des  mains.  Cecy 
ladia  nous  prefiguroit  la  diuinatrice  Pythie,  quand»  auant  respondre 
par  Toracle,  escroulloit  son  laurier  domesticqïîe'.  Ainsi  dist  Lnmpri- 
dius,  que  l'einiK-reur  Heliogahalus ,  pour  esire  réputé  diuinateur, 
par  plusieurs  testes  de  son  faraud  Idole,  entre  les  relailiatz  -  fanntic- 
ques  bransloyt  pii])li((juement  la  teste.  Ainsi  declaire  Piaule,  en  son 
Asutitic^,  (juc  Saurias  cheminoit  brauslaut  la  Icsic,  eonwne  furieux 
et  hors  du  sens,  faisant  paour  a  ceuk  nui  le  vencontroycnU  Et  ail- 
leurs^, exposant  pourquoy  Cbarmides  bransloit  là  teste,  distqu*tl 
estoit  en  ecstase. 

Ainsi  narre  ("  itulle,  en  Rerecynlhia  et  Alys,  du  lieu  auquel  Icj» 
Menaties,  femmes  haeeliitques,  prehslresses  de  Harrhus,  foreenecs, 
ditiinatrices ,  portant  rameaulx  de  lierre,  braubloyenl  leurs  testes. 
Comme  en  cas  pareil  faisoyent  les  Gal>  cscouillcz^  prebstres  de  Cy-* 
bele,  relcbrans  leurs  offices.  Dond  ainsi  est  dicte,  selon  les  anticques 
thcolo-iens  :  car  -  ^'iTrav  signifie  rouer'' ,  tortrc,  bransler  la  teste  et 
faire  le  tortieoUi.  Ainsi  eseript  Tite  Une,  (pie ,  es  baeehanales  de 
Rome,  les  honuues  et  fonmies  scmbloyeiit  vaticiner.,  a  eause  de  eer- 
tain  branslement  et  iectigaiion  du  corps  par  culx  eonlrefaiclc.  Car  la 
voix  commune  des  philosophes  et  l'opinion  du  peuple  estoit  :  vatici- 
nation n'estre  iamais  des  cieuU  donnée  sans  fureur  et  branslement 
du  corps,  tremblant  et  bran>Iant,  non  seullement  lors  qu'il  la  recep' 
iioif,  mais  lors  aussi  qu'il  la  manifesloit  et  declairoit.  De  fiict,  lu- 
lien',  iuriseonsullc  insijrne,  quelquefoys  inlerrof;iié  si  le  serf  seroil 
tenu  pour  sain,  lequel,  en  compaignie  de  gens  fanatictiues  (^t  furieux, 
auroit  c^iDUcrsé,  et  par  aducnturc  valicinc,  sans  toutesloy^  tel  brans-  - 
iement  de  teste ,  respondit  estre  pour  sain  tenu*  Ainsi  voyons  nous 
de  présent  les  précepteurs  et  pédagogues  esbransler  les  testes  de  leurs 
disei|)les  (comme  on  faict  uu^  pot  par  les  anses)  par  vellicalion*  et 
érection  des  aureilles,  qui  est,  selon  la  doctrine  des  saisies  Ftrypliens, 
•  niemhic  c{>iis-icré  a  mémoire,  afiiii  de  remettre  leurs  sens,  lors  par 
aducnture  esguarez  eu  penscmcas  estranges ,  cl  comme  clfaroucnez 
par  affections  abhorrentes,  en  bonne  et  philosopliicque  discipline* 
Ce  que  de  soy  confesse  Virgile  en  Pesbranslement  de  Àpollo  Cyn* 
thlus». 

CHAI^ITAE  XLVI.  —  Comment  PanUmiel  et  Punur^e  ditiersement  înterprelent 

IfH  paroirs  de  Trtboullet. 

Il  dîct  que  vous  estes  fol.  Et  quel  fol?  Fol  cnraigé,  qui  sus  vos 

•  Cf.  jEni'iti.  liv.  VI.  —  '  Eunuques.  —  *  Asinavia,  comcdic  de  Piaule.  —  . 
•  *  Dans  le  TnmimmHs^^cén^  dernière.  Cilallon  inexacte.  —  *  Galli  owcorybanfrs, 

qui  se  muliioienl  eux-niCnios  diuis  leurs  fiin  urs.  —  *  Fain  i.i  roue.  —  '  (/est  Vi- 
vien. Voy.  le  Djgeslc,  liv.  XXI,  loi  I,  purag.  9.  —  *  Tiraillciucnl.  —  »  Voy .  Vir- 
gile, Eclog,  VI. 
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vieuli  leurs  voulez  en  ninriaige  vous  lier  et  asscruîr.  Jl  vous  dict, 
^uare  nii>yiie.  Sus  mon  hoiiiieiir,  que  par  <juel(jue  rnoytie  vous  serez  . 
iaict  cocqu.  l'engai^e  mon  lionneur,  chose  plus  jj;ran;lc  ne  -rauroy, 
feussc  ie  dominateur  uiucque  et  pacificquc  en  Europe,  Alrioquc  et 
.  Asie.  Isolez  combien  ie  défère  a  iio&ire  morosoptic  '  Triboulict.  Les 
aultre3  oracles  et  respoDses  vous  ont  résolu  paciiiequement  corqa, 
mais  n'auoyent  encores  aperlement  exprimé  par  qui  seroyt  vostrc 
femme  adultère  et  \n\i>  eocipi.  ( !e  noble  Triboullel  le  dirl.  Kt  sera  le 
cocquuige  int'anie  et  grandement  scandaleux.  Fauldra  il  (]ue  vostre 
lictconiugal  soit  inceste  et  contaminé  par  inoyiicrie?  liict  ouitre  que 
serez  la  corpemuse  de  Buzançay,  c'est  a  dire  bien  corné ,  cornard  et 
eornemusard.  Et  eiosi  comme  il,  voulant  au  roy  Louis  douziesme  de- 
mander pour  ung  sien  frère  le  contrcrolle  du  sel  a  Huzançay,  de* 
manda  une  cornemuse;  vous  pareillement,  cuydant  (juehiue  lemrnc 
de  bien  et  honneur  espouser,  espouserez  une  femme  vuide  de  pru- 
dence, pleine  de  vent,  d'oultrecuydance,  criarde  et  malplaisante, 
comme  une  cornemuse.  Notez  ouitre  que  de  la  vcsî^ie  il  vous  nazar- 
doyt,  et  vous  donna  ung  coup  de  poing  sus  i'esehine.  Cela  presaigit 
que  d'elle  serez  battu,  nazardé  et  desrobbé,  comme  desrobbé  auiei  la 
vessie  de  porc  aux  petitz  enfans  de  Vaubrelon. 

AU  rcDours,  respondit  Panur^ce;  non  que  ie  nie  vucille  impuden- 
tement  exempter  du  territoire  de  Iblie,  l'en  lieais  et  en  suis,  ie  le  con- 
fesse. Tout  le  monde  est  fol.  En  Lorraine,  Fou  est  près  Tou  par 
bonne  discrétion.  Tout  est  fol.  Salomon  dict  que  intiny  est  des  foli 
le  nombre.  A  inûnité  rien  ne  peult  deeheoir,  rien  ne  peult  estread- 
ioinct,  comme  prouuc  Aristoteles.  El  fol  cnraigé  seroys  si,  fol  estant, 
fol  ne  me  reputoys.  C'est  ce  que  pareillement  faict  le  nombre  des 
maniaeques  et  enraijj;ez  infiny.  Auicenne  dict  que  de  manie  infinies 
sont  les  espèces.  Mais  le  reste  de  ses  dictz  et  gestes  faict  pour  moy. 
Il  dict  a  ma  femme  :  Guare  moyne.  C'est  ung  moineau  qu'elle  aura 
en  délices,  comme  auoyt  la  Lesbie  de  Catulle  :  lequel  voilera  pour 
monsriies,  et  y  passera  son  temps  autant  ioyeusenient  que  feit  onc- 
ques  Domitian  le  crocquemousche^.  Plus  dict  qu'elle  sera  villaticque* 
et  plaisante  Cijmme  une  belle  cornemuse  de  San  lieu  ou  de  Huzanray. 
Le  vcridicque  Triboullet  bien  ha  con^icu  mon  naturel  et  mes  in- 
ternés affections.  Car  ie  vous  aflie  qu(  i)lu5  me  plaisent  les  guayes 
bergerottes  escheuelees ,  esquelles  le  M  sent  le  serpoulet,  que  les 
dames  des  grandes  courts,  auec  les  riches  atours  et  odorans  parfums 
de  mauioinct^.  Plus  me  plaist  le  son  de  la  rustieqne  cornemuse  que 
les  fredonnemcns  des  lutz,  rebecz  et  violons  aulicciues.  11  m'hii  donné 
ung  coup  de  poing  sus  ma  bonne  femme  d'esciiinc.  Pour  1  amour  de 
Dieu  soU»  et  en  déduction  de  tant  inoins  de  poiqes  de  purgatoire.  Il 
ne  le  faisoyt  par  mal*  Il  pensoy  t  frapper  quelque  paige.  11  est  fol  do 

*  Fou-sage.  —  *  Toul,  dont  le  bourg  de  Fou  est  éloigoé  de  trois  lieues.  — 
*  L'empereur  Domilien  s'amusoil  A  piquer  les  mouches  avec  une  aiguille  Voy. 
.  Suétone,  FitaVomii.  c.  ni.  —  ^  UuÀOquc,  —  '  Nature  de  la  femme.  Celoiluu 
provérKt.  Voy.  Champier,  De  Re  cibaria^  lib.  VIU,  c.  xxxv. 
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bien.  Innocent,  ie  vousanîc,  et  pce  ho.  qui  (îe  Iny  mal  pense.  le  luy 

fiardonne  de  bien  bon  riieiir.  11  nie  nazaidoyt.  Ce  seront  petites  fol- 
astries  entre  ma  femme  et  moy,  comme  aduiont  a  tous  nouiieault 
mariez. 

CHAPITRE  XL  VU.  —  Comment  P«ntaRriU'l  et  Paniirge  ddiberent  visiter  Tonde 

de  la  dtue  bouteille. 

Voîcy  bien  uiip:  auUre  poinct,  lequel  ne  coiisidorez.  Et  toutesfoys 
le  neucî  de  la  rnaiiere.  11  m'ha  rendu  en  main  la  bouteille.  Cela,  que 
signifie?  Qu'est  ce  a  direî  Par  aduanturC)  respondit  Pantagruel ,  si- 
gnifie que  vostre  femme  sera  yuroigne.  Au  rebours,  dist  Panurge,  car 
clic  estoyt  vuide.  le  \  <>ns  iurel'espinc  de  sainct  Fiaerc  >  en  Brye,  que 
nostre  morosophe,  1  iniicque  non  binaticque  Triboullet,  me  remet  a 
la  bouloilic.  Kl  io  rcfraischys  de  nouue.iii  mon  veu  promier,  et  iure 
Styx  et  Aclidori  vu  vostre  présence  lunettes  au  bonnet  porter,  ne 
porter  braguette  a  mes  chausses,  que  sus  mon  entreprinse  u'ayc  eu  Je 
mot  de  la  diuc  bouteille.  le  scay  homme  prudent  et  amy  mien  qui 
sçait  le  lieu,  le  |)<)ys  et  la  contrée  en  laquelle  est  son  temple  et  oracle. 
Il  nous  y  condnira  spurement.  Allons  y  cnsernblo,  le  vous  supplye  ne 
m'csconduire.  levons  serny  ung  Achates',  un;;  Dainis'»  et  compai- 
jrnon  en  tout  le  voyai^e.  le  vous  ay  de  long  tcin|)s  con^^llcn  amateur 
de  peregrinité ,  et  désirant  tousiours  veoir  et  tousiours  apprendre. 
Nous  voyrons  choses  admirables,  et  m'en  croyez.  Youluntiers,  respon- 
dit Pantagruel.  Mais,  auant  nous  mettre  en  eeste  longue  peregrina^- 
tion,  pleine  de  bazardz,  pleine  de  dangiers  euidens...  Quelz  dangiers? 
dist  Pamirge  interrompant  le  propous.  Les  dangiers  se  refuyent  de 
moy,  quelque  part  cjue  ie  soye ,  sept  lieues  a  la  ronde  ;  comme,  ad- 
uenant  le  prince,  cesse  le  magistrat;  aduenant  le  soleil,  esuanouis- 
sent  les  ténèbres,  et  comme  les  maladies  fuyoient  a  la  venue  du  corps 
Sainct  llartin  a  Quandc.  A  propous,  dist  Pantagruel,  auant  nous 
mettre  en  voye,  de  certains  poincts  nous  fault  expédier.  Première- 
ment, rennoyons  Triboullet  a  Bloys  icc  que  feut  faict  a  l'heure,  et 
luy  donna  Paiitai^ruel  une  robbe  de  drap  d'or  fri/éK  Secondement, 
nous  fault  auoir  l'aduis  et  coRgié  du  roy  mon  pere.  Plus,  nous  est  be- 
soing  trouucr  quelque  sibylLi  pour  guide  et  truchement.  Panurge 
respondit  que  son  amy  Xelromanes^ leur  suffirait,  et  d'abundant 
deliberoyt  passer  ]>nr  le  pays  de  Lanternois,  et  la  prendre  quelque 
docte  et  utile  lanterne,  laquelle  leur  seroyt  pour  ce  voyaige  ce  que 
feut  la  sibylle  a  Kneas,  descend  h  nt  es  diamps  Elisiens.  Carpalim, 
passant  pour  la  conduicte  de  Triboullet,  enteridist  ce  propous  ,  et 
s'escria,  disant  :  Panurge  ho,  monsieur  le  quitte^,  prendz  milord  /Je- 

■  '  Epine  dorsale  de  ?ciinl  Finrro.  conservée  dans  la  cnlfiédralo  de  Rleaux.  — 
*  r.oinpngnon  d  h)iice,  dans  l'Enéide  de  Virgile.  —  '  Disciple  et  compaguoQ 
d'Apotloiiiosde  Tyane.  —  *  En  erec,  ami  des  voyages.  Quelques  eommentateors 
ont  cni  reconnoilre  le  poêle  el  hislorit'n  Jean  Boueht  l,  (|ui  prenoll  le  pseudo- 
nyme de  Tiavcrseitr  des  voies petiileuses,  surQoiQ  que  Rabelais  donne  plus  loin 
A  Xênomanes.  «  *  Sans  dettes. 
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hitis^  a  Calais,  cnr  il  est  '^oiul  -  fallot ,  et  n'oublie  debiloribus,  ce 
sont  lanlernes.  Ainsi  auras  et  fallut  et  lanln  ncs.  ^  ^ 

Mon  pronostic  est,  dist  Pantagruel,  ([uc  par  le  chemin  nous  n  en- 
gendrerons melanchoHe.  la  clairement  ic  rapperceoys.  Seullemcnt 
me  despkist  que  ne  parle  bon  lanternois.  le.  re^pondit  Pannrjçc ,  le 
parleray  pour  vous  tous,  ieTenteodz  comme  le  miiieriiol,  il  m'est  usité 
comme  le  vulgaire. 

Uniiebsz  prusq  alborL  criiKis  zacbac. 
Hisbe  dilbarkt  morp  »ipp  siancz  bos, 
Siromblz,  Paourge  walmap  quosi  gruszbac 

Or  deuine,  Epistemon,  que  c'est.  Ce  sont ,  respondil  Epistemon, 
noms  de  diables  crrans,  diables  passans,  diables  rampans.  Tes  ]>arolles 
sontvrayes,  dist  Panurji^e,  bel  aniy.  C'est  le  courtisan  l.inmi.ii^e  lan- 
ternois. Par  le  cbeniin,  ie  t'e:)  feray  ung  beau  petit  dietioiuiaire,  le- 
quel né  durera  plus  qu'une  paire  de  souliers  neufz.  Tu  Tauras  plus- 
tost  aprins  que  iour  louant  seulir.  Ce  que  i*ay  dist ,  translaté  de 
lanternois  en  vulgaire,  chante  ainsi  : 

Tout  malbour,  oslanl  amonrwtï  ^ 
M'aecompaa^novi  :  ont-q  n  y  us  bien. 
Cions  mariez  |ilùssoiil  beurcux  : 
Panurgo  l'est,  el  le  s^ay  bien. 

Reste  donrqnos.  dist  Pantagruel,  le  vouloir  du  roy  mon  pere  en- 
tendre, et  licence  de  luy  auoir. 

CHAPlTilE  XLVIII.  —  ("«M-iinimt  Car;  inOia  lemnnslrr  n'.  sln;  liiilC  M  CnfllttS  «OJ 
marier,  saus  le  stcu  ol  i.tiacu  a.-  Iciii  s  j.c n  »  1 1  mrrr». 

Entrant  Pantagruel  en  la  salle  grande  du  chasteau,  Irouua  le  bon 
Gargantua  yssant du  conseil,  luy  feit  narrc^  sommaire  de  leurs  aduen- 
tures,  exposa  leur  cntreprinse  ,  et  le  supplia  que,  par  son  vouloir  et 
con-'ié  la  peussent  mettre  en  exécution.  Le  bon  homme  Garsantua 
tpnoyt'en  ses  mains  deux  gros  paequet/  de  requestes  responducs  et 
mémoires  de  respondrc,  les  bailla  a  Ulrich  Gallct.  son  antteque  mais- 
tre  des  libelles  et  requestcs,  tira  a  part  Pantagruel  et,  en  face  plus 
toTeuse  que  de  cousturae,  luy  dist  :  le  l  me  Dieu,  filz  tresehier ,  qui 
ous  conserue  en  désirs  vertueux,  e*  me  pK'ust  Iresb.en  que  par  vous 
soit  le  vovaigc  parfaiet  :  mais  ie  vuuUhoys  que  parcilleme.it  vous 
vint  en  vouloir  it  désir  vous  marier.  Me  semble  que  doresnauant 
venez  en  eage  a  ce  compétent.  Panurge  s'est  assez  efforcé  rompre  les 
dimcultcz  qui  luy  pouoycDt  cslrc  en  empeschement  :  parlez  pour 
voi^ï:  Pere  tresdebonnaire^  ^  X  ''"'^y 

ic  pensé  :  de  tout  ce  négoce  ic  me  deportoys  sus  >ostrc  bonne  vou- 

»  Henri  FiU-Alan,  coml.'  d  At ona.  l.  fail  gouverneur  <lo  Calais  par  Henri  Vllf, 
éloiri!ommé  er,  français  lorJ  .l.OcUs,  par  corrupl.or.  do  !  ^^^^;>^;,'  '^1^'^ 
/I  «  n  1  .bat  \  -  »  En  anglai.s.  bon.  Celle  phrase  est  plejnc  do  jeux  d  •  mois.  - 
i  Ce»  prôle^^^^^^  vcre  ioni  composés  de  mol»  invenlà  à  plaisir,  qui  n  oui  aucun 
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lunlé  et  paternel  commandement.  Plusto>l  prie  Dieu  cstre  a  vos  piedi 
veu  roidde  mort  en  voslre  plaisir,  que,  sans  vostre  plaisir  »  estre  veu 
vif  marié,  le  n'aj  iamais  entendu  ({ue,  par  loy  aulcune,  feust  sacrée, 
feust  prophane  et  barbare,  ait  esté  en  arbitre  des  enfaiis  soy  marier, 

non  ronsenlans,  voulons  et  promoimciis  leurs  pores,  mercs  et  pareus 
prochains.  Tous  législateurs  ont  es  onlans  caste  liberté  tolluc,  es  pa- 
rens  l'ont  rescruee. 

Filz  tresdiier,  dist  Gargantua,  ie  vous  en  croy,  et  loue  Dieu  de  ce 
qu^a  vostre  notice  ne  viennent  que  choses  bonnes  et  louables,  et  que, 
par  les  feneslres  de  vos  sens,  rien  n'est  au  domicile  de  vostre  esperit 
entré  fors  libéral  sraiioi!-.  Car,  de  mon  t{'[nps,  lia  fslé  par  !<»  coriti- 
iient  trouiH'  pav-;  aii((iu'l  tic  sray  (jticl/  pasloplioros  '  t  iulpe(i<Ms  -  au- 
tant sont  abliurrcns  df.  nopces  connue  les  pontifes  de  Cybele  en  Phry- 
gie,  si  chappons  feussent,  et  non  Gais  pleins  de  salacité  et  lasciuieS 
lesquels  ont  dict  ^  loix  es  gens  mariez  sus  le  foict  de  mariaige.  Bt  ne 
sçav  que  plus  doibuc  abominer,  ou  la  tyramiicque  presumption  d'y~ 
reuix  redoublez  taulpctiers,  qui  no  so  rotilionru-nt  delans  les  treilliz 
de  leurs  inys'orioux  tetnpios,  ot  s'entrcjncitcnt  de  nejîoces  contraires 
par  diamètre  entier  a  leurs  eslatz,  ou  la  superstitieuse  stupidité  des 
gens  mariez,  qui  ontsansy^^etpresté  obéissance  a  telles  tant  malî- 

f;nes  et  barbaricques  loii.  Et  ne  voyent,  ce  que  plus  clair  est  que 
'estoille  matute'',  comment  telles  sanctions  connubiales  toutes  sont 
a  l'aduantai^'o  de  leurs  rnyslo^^,  nulle  au  bien  et  pronlicl  des  mariez. 
Qui  est  cause  suflisanto  j>niir  les  rendre  suspectes  comme  inicijuos  el 
fraudulentes.  l*ar  re(  i[»roque  témérité,  pourroyent  ilz  loii  eslablir  a 
leurs  mysles,  sus  le  faict  de  leurs  cérémonies  et  sacrifices,  attendu 
que  leurs  J^tcns  ils  déciment  et  roigncnt  du  guaing  prouuenent  de 
leurs  labeurs  et  sueur  de  leurs  mains,  pour  en  abundance  les  nourrir 
et  en  ayse  les  entretenir.  Et  ne  seroyent.  selon  mon  jugement,  tant 
pernorsos  ot  impertinentes  connue  celles  sont,  lesquelles  d'euli  iiz 
ont  rcccu.  tiar,  comme  tresbicn  auez  dist,  loy  au  monde  n  estoyt  qui 
es  enfans  liberté  de  soy  marier  donnast,  sans  le  sceu,  l'adueu  et  con- 
sentement de  leurs  pères.  Moyennant  les  loix  dont  ie  vous  parle, 
n'estruffien,  forfant'',  scélérat,  pendart,  puant,  punays,  ladre,  bri* 
guant,  voleur,  mescliant  en  leurs  contrées,  qui  violentement  ne  ra- 
uisst»  quelle  fille  il  vonidrn  rhoisir,  ta!!l  soit  nohlo.  belle,  richo,  lion- 
neste,  (ludicijue  (pie  sçauriez  dir^,  de  la  maison  de  son  pere,  d  entre 
les  bras  de  sa  nuMC,  inaui^ié  tous  ses  pareus,  si  leruffien  s'y  ha  une 
foys  associé  quelque  myste,  qui  quelque  iour  participera  de  la  proye. 
Feroyeutpis  et  acte  plus  cruel  les  Goths,  les  Scythes,  les  Massagetes, 
en  jdace  ennemye,  par  Ion;;  temps  nssicgce.  a  i^randz  fVay»;  o|)pu^neo 
prinse  par  force  ?  Et  voycnt  los  dolens  porcs  oL  un  ies  hors  leurs  ruai- 
sons  cnicuer  et  tirer  par  ung  incongneu,  estran^^ier,  barbare,  mastin, 

'  Prêtres  de  Sérnpis.  —  '  Qui  vivent  sous  terre,  eomme  des  taupes.  —  '  Le 
nii^nie  tnol  (/;'<i///}  si;,Mii(ie  en  Unin  cogs,  el^nlii  ,  pnMu  s  deCvln'le.  —  *  Lubri- 
cité cl  loscivelé.  —  *  Dicté.—  *  Saiiclionoé.  —  '  Uu  inaliu.  —  *  Frèires  sacrififMip 
teurs.  —  'Malfaiteur.  Bloquée. 
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tout  pourry,  rhaucrcnx,  ('.Klnuoriiiv'.  jiaomT,  mallionioux,  leurs  tout 
bellos»  délicates,  riches  et  fiaiiics  filles,  lesquelles  tant  chicrcment 
auoyent  nourrice  en  tout  exercice  vertueux ,  auoyent  discipUnm  en 
toute  honnestetc  :  esporans  en  tempz  oportun  Ici  collocquer  par  ma- 
riaige  auec  les  cnfans  de  leurs  voysins  cl  anticqucs  amys,  nourrîz  et 
iiislitM07  de  inesnjc  !<oing,  pour  paruenir  a  ceste  felirilô  de  îiiarinlire 
que  il  culx  ilz  veissent  naistre  ligiiaigc  rapportnFJt  et  hereditnnt non 
moins  aux  meurs  de  leurs  pères  et  incrcs,  qu'a  leurs  biens  meubles 
et  beritaiges  Quel  spectacle  pensez  vous  que  ce  leur  soyt?  Ne  croyex 

3ue  plus  énorme  feust  la  désolation  du  peuple  Romain  et  ses  coofe- 
erez,  entendent  le  deccz  de  Germauicus  Drusus. 
Ne  (Tnyp7  que  plus  piloyal>l(»  Ouisl  lo  drsconfoit  des  Laredemo- 
iiiciis,  quand  de  leur  pays  vcircnl.  par  radiiltt'rc  Iroynn^,  rnrlinrinciit 
enlcuec  Hélène  grecque.  Ne  croyez  leur  ducil  et  lamenialiuns  estre 
moindres  que  de  Ceres,  quand  luy  feul  rauie  Preserpine  sa  fille  ;  que 
de  Isis  a  la  perte  d'Osiris:  de  Venus  a  la  mort  de  Adonis  ;  de  Hercules 
a  resguarcment  de  Bylas;  de  Hecuha  a  la  soubstraction  de  Pol^ xene. 
Hz  toulesfoys  tant  sont  de  crainrip  du  domon  et  siipoisiitiositô'^  es- 
pris,  (jue  contredire  ilz  n'osent,  puiscjue  io  t.iiilpelier  y  li.i  csh-  présent 
et  contrariant.  F.t  restent  en  leurs  mutions,  pnucz  de  leur8  lilles  tant 
ayroees»  le  pere  mauldissant  le  iour  et  l'heure  de  ses  nopces ,  la  mcrc 
rejrrettant  que  n'estoyt  auortee  en  tel  tant  triste  et  mallicureuz  en-* 
fanlement,  et  en  pleurs  et  lamcnlalions  finent*  leur  vie,  Inciuellc 
cstoyt  de  raison  finir  en  ioyc  et  bon  Iraiclernent  d'irolles.  Anltres 
tant  ont  esU*  crstalirques  et  comme  m.iniarquos,  (pie  enl\  rncMiies  de 
dueil  et  regret  se  sont  noyez,  penduz  »  tuez,  impatiens  de  telle  in- 
dignité. 

Aultrcs  ont  eu  Fesperit  plus  beroicquo,  et,  a  l'exemple  des  cnfans 
de  lacob  vcngeans  le  rapt  de  Dina  leurscur,  ont  trouué  le  runien,  as- 

iovU'  do  son  taulpetier,  clandestitiement  parlcmcnlans  et  snhornans 
leurs  lillcs;  les  ont  sus  l'iostanl  miz  en  pièces  et  occiz  felonncrncnt, 
leurs  rorpz  après  iectans  es  loupz  tl  corbeauU  parmy  les  champz. 
Auquel  acte  tant  viril  et  cheualeureux  ont  les  symmisles^  laulpctiers 
fî'emy  et  lamenté  misérablement  :  ont  formé  complainctes  liorribles, 
et  en  toute  importunitére(|uis  et  imploré  le  bras  scnilicr  et  iustice  po« 
liliripip,  instaiis  lirroment  et  contcndciis  estre  de  tel  cns  f.'iietc  exem- 
plaire punition.  M.iis,  n'en^  équité  n.il «ireile ,  n'en  (hoict  des  fïens;, 
n'en  loy  iniperiale  (|uel conque,  n'ha  este  trouué  iiibricque,  paragra- 
phe, poinct  ne  tiltre  par  lequel  feust  poine  ou  torture  a  tel  faict  in- 
terminee^  raison  obsistant,  nature  répugnant.  Car  homme  vertueux 
au  monde  n'est  qui  naturellement  et  par  raison  plus  ne  soit  en  son 
sens  perturbé,  oyant  les  nounelles  du  rapt,  dilVainc  et  de>honncur  de 
sa  fille,  que  de  sa  mort.  Ores  est  (ju'unjç  cbascun,  tromiantle  meur- 
Uicr  sus  le  faict  d'homicide  en  la  personne  de  sa  tille,  inicquemcnt  et 


'  T{rs.soml>hifit  1  1  liéiiiniii  —  '  Pârls.—  •  Sitpmtillon.  —  *  Finissent.  —  »Com 
|>Uccs.  —  *  Ni  eu.  —  ^  Api>lir|iiéc. 
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de  guet  apens ,  le  peuU  par  raison ,  le  doibt  par  nature  occîre  sus 

]'iiis(ni)t,  et  n'en  sera  pariuslice  appréhendé. 

Monieilles  doncques  n'est  si,  Irouunnl  le  rufficn,  a  la  promotion  du 
taulpctier,  sa  fillo  subornant  et  hors  sa  maison  rauissaiit,  quoy  qu'elle 
en  fenst  eonserîtcule,  les  |)ouIt,  les  doibt  a  mort  i^îiiominieuse  mellrc, 
et  leurs  eurpz  iectcr  en  direptign  '  des  bestes  brutes,  toiiune  indii^nes 
de  recepuoir  le  doulx,  le  désiré,  le  dernier  embrassement  de  Talme^ 
et  grande  mere  la  terre,  lequel  nous  appelions  sépulture.  Filz  très- 
chier,  après  mon  decez,  guardez  que  telles  loix  ne  soyent  en  ecstuy 
royaulme  reeeues  :  tant  que  seray  en  ro  eorpz  spirant^  et  viuarit,  ic 
y  donneray  ordre  Iresboii  auec  l'aulc  de  mon  Dieu.  Puys  done(jiies 
que  de  vostre  mariaigc  sus  moy  vou>  (ie[)orlez,  i  en  suis  d'opinion,  le. 
y  pouruoiray.  Aprestez  vous  au  voyaige  de  Panurgo  Prenez  aucc 
vous  Epistemon,  frère  lean,  et  auUres  que  choisirez. 

De  mes  thesaurs  faictes  a  vostre  plein  arbitre.  Tout  ce  que  fcre; 
ne  pourra  me  desplaire.  En  mon  arsenac  de  Thalasse  ^  prenez  cqni- 
paige  tel  que  vouldrez;  tels  pilotz,  nauchiers,  trusehemens  que  voul- 
drez  :  et  a  vent  opportun  laieles  voille,  au  nom  et  protection  de  Dieu 
seruateur.  Pendent  vostre  absence ,  ie  fcray  les  appresiz  et  d'une 
fenoime  vostre  etd*uDg  festin,  que  ie  veuli  a  vos  nopces  faire  célèbre» 
si  oncques  en  feut. 

CHAPITRE  XLIX.  —  Commrnt  Pantagiurl  fcit  ses  .ippicstz  pour  monter  sui  mer. 

£t  de  riicrlw  nommée  PaDta]|iu«>lton. 

Peu  de  iouis  après,  Pantagruel  (  après  )  auolr  prins  congié  du  bon 
Gargantua»  luy  bien  priant  pour  le  voyaige  de  son  filz,  arriua  au  port 
de  Thalasse,  ])res  Sammalo ,  aoeompài^né  dePanurge,  Epistemon, 
frère  lean  des  lùitnmmeures,  abbé  de  Tbeleme.  et  aultres  de  la  noble 
maison,  notamment  do  Xenomanes,  le  grand  voyai^eur  et  traucrseur 
des  voyes  périlleuses,  lequel  c.>tf>yt  venu  au  mandement  de  Panurgc, 
parée  qu'il  tenoyt  ie  ne  sçay  quoy  en  arrière  lief  de  la  cliastellenie  de 
Salmigondin.  La  arriucz,  Pantagruel  dressa  equipaigc  denauires,  a 
nombre  de  eelles  que  Aiax  de  Salamine  auoyt  iadis  menées  en  conuoy 
des  Grégeois  a  Troye;  nauchiers,  pilotz,  bespaliers'^ ,  truseliemens, 
artisans,  jjens  de  guerre,  vinres,  artillerie,  njunitions,  robbes,  deiners 
et  aultres  bardes  print  et  eîiargea,  coirune  estoyt  besoing  pour  long 
et  hazardeux  voyaige.  Entre  aultres  choses,  ie  vey  qu'il  leit  eliarger 
grande  foison  de  son  herbe  pantagruelion^,  tant  verde  et  crude,  que 
conliete  et  préparée. 

L'herbe  pantagruelion  ba  racine  petite,  durette,  rondelette,  finante'' 
en  poincte  obtuse,  blanelie,  a  peu  de  filamens,  et  n'est  profuîide  en 
terre  plus  d'une  eoubdee.  Delà  racine  proeedc  ung  tige,  unieiiue, 
rond,  ferulacé,  verd  au  dehors,  blanchissant  au  dedans,  concaue, 
comme  le  tige  de  smyrnium  ^,  olus  etrum,  fcbues  et  gentiane,  ligneux, 
droict,  friable,  crénelé  quelque  |)eu  en  forme  de  columne  legierement 

•  A  la  ciircc.  —  »  Nourrice.  —  '  Ucsplranl.  —  *Noin  de  liea  imaginaire,  qui  - 
signifie  en  grec  mâtine.  —  '  Rumeurs  —  *  O'esl  le  chanvre  avec  lequel  on  fabrif 
quoilla  corde  des  poieaces.  —  '  Se  lermioanU  —  *  Macerou. 
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striée,  plein  de  libre?,  csquelles  con&islc  toulc  la  dignité  de  rherbc, 
mesmement  en  la  partie  dicte  mesa»  comme  moyenne,- et  celle  qui  est 
dicte  mylasea.  La  nauUeur  d*icelluy  communément  est  de  cinq  a  six 
picdz. 

Aulciinesfftvs  excède  la  haultour  (l'uno  l  ince.  Sçanoir  est  quand  il 
rencontre  Icrrouer  doulx,  uli^incux  \  i('|_'ier,  humide  sans  froidures  : 
comme  est  Olone  et  cclluy  de  Kosea,  prez  Preneste  en  Sabinie,  et 
que  pluye  ne  luy  default  enuiron  les  feries  des  Pescheurs  et  solstice 
estiual^.  Kt  surpasse  la  haulteur  des  arbres,  comme  vous  dictes  den- 
dromalache^,  par  l'authorlté  de  Theopbraste;  quoy  que  herbe  soit 
par  cbascun  an  drporissante;  non  arbre  en  racine,  tronc,  raiidice^  et 
ramoank  perduranle.  Et  du  ti^e  sortent  jïros  et  forlz  rarneaulx.  Les 
fueilles  ha  longues  troys  foys  plus  que  larges,  verdes  tousiours  :  as- 
prettes  comme  i'orcanette,  durettes,  incisées  autour  comme  une  faul- 
cille  et  comme  la  betoine;  finissantes  en  poinctes  de  sarice^  mace- 
donicque,  et  comme  une  lancette  dont  usent  les  chirurgiens.  La  figure 
d'irellcs  peu  est  dinTcrriile  des  fueilles  de  fresne  et  aij:r('rnf)ine ,  et 
tant  semblable  a  eupatoire,  que  plusieurs  hf  rbicrs  ravanl  dicte  do- 
niesticque,  ont  dicl  eupatoire  estre  pantagruelion  sauluaiginé.  Et 
sont  par  rancs  en  equale  distance  esparses  autour  du  tige  en  rotoui 
dité,  par  nombre  en  cbascun  ordre  ou  de  cinq  ou  de  sept.  Tant  l'ha 
chérie  Nature,  qu'elle  l'a  douée  en  ses  fueiiles  de  ces  deux  nombres 
impars,  tant  diuins  et  mysloric.ix.  1/odeui-  d'icelles  c>t  fort  et  peu 
plaisant  aux  nez  dclicalz.  La  setiieiice  prouniont  vers  le  chef  du  (it:e, 
et  peu  au  dessoubz.  Elle  est  nuniereuse,  autant  que  d'hcrlic  (jui  soit: 
sphericque,  oblonguc,  rhomboïde,  noire,  claire,  et  connue  taïuiee, 
durette,  counerte  de  rôbbe  fragile,  délicieuse  a  tous  oiseaulxca-* 
nores^,  comme  linotes,  chardriers^,  allouettes,  serains,  tarins  etaul- 
tres.  ]\rais  cslaiiict  en  l'homme  la  semence  generatifue,  qui  en  nian- 
geroyl  beaucoup  o(  souuent.  Et  quov  que  iadisentre  les  Grecs  d'icelle 
Ion  feist  certaines  espèces  de  fricassccs,  tartes  et  bignctz,  lesquelz  ilz 
mangeoycnt  aprcz  souppcr  par  friandise,  et  pour  Lrouuer  le  vin 
meilleur;  sy  est  ce  qu'elle  est  de  diflicile  concoction,  ofi'ense  Vesto- 
mach,  engendre  mauluais  sang,  et  par  son  excessifue  chaleur  fent  le 
cerueau  et  remplit  la  teste  de  fascheuses  et  «louloureuses  vapeurs.  Et 
comme  en  plusieurs  plantes  sont  deux  sexes,  niaslc  et  femelle,  ce  que 
voyons  es  lauriers.  ])alnies.  ehesnes,  heouses'-^,  asphodèle,  mandragore, 
fougère,  agaric,  aristolochie ,  cvpres,  terebynthe,  pouliot,  peone  et 
aultres;  aussi  en  ceste  herbe  y  ha  masie,  qui  ih3  porte  fleur  aufcune, 
mëis  abunde  en  semence»  et  remelle,  qui  foisonne  en  petites  fleurs 
blanchasires,  inutiles,  et  ne  porte  semence  qui  vaille    et  comme  est 

'  Marécageux.  —  'En  Poitou.  —  *  Voy.  Pline,  1.  XIX,  c.  ix.  Mais  Rabelais 
a  eu  ton  de  prendre  pour  un  nom  de  lieu  le  mot  rosen.  qui,  dans  ce  passa-ro  do 
Pline,  doil  s  enit  11(1: 1  d  une  espèct?  de  chanvre.  La  fOle  des  pêcheurs  du  Tilire 
avoil  lieu  au  mois  de  juin,  selon  Feslus.  —  *  Arbre  délicat,  tendre.  —  '  Tige.  — 
•  Lonpup  pique  dC8  Macédoniens,  yilias.  larice.  —  '  Chanlcurs.  —  •  Chardonjie- 
rt-ls.  —  '  Y»  uses. —  Rabelais  reconnoissoil  !<  s  il<  ii\  s*  \'  s  chez  les  plantes;  mais 
il  &uil  ici  l'opinion  vulgaire  en  preoaul  pour  l^nàlc  la  ft^mcile  qui  porte  la  graine. 

26. 
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des auUres  semblables,  h.n  In  fuei Ile  plus  large,  moins  dute  que  !• 

masle,  et  ne  rroisl  on  pnr(  illr  iiaultcur.  On  seme  ccsluy  paulnu'rne- 
lion  a  In  nouiicllo  venue  des  harondelies;  oa  le  lire  de  terre  iors  que 
les  cigallcs  comiucnccot  a  s'enrouer. 

CHAPITRE  L.     Conweat  doiU  —u  v  ^urparr  «t  uUm  ocmure  le  celcbrc 

Ptatagruelion. 

On  pare  le  panlagruelion  suubz  l  equinoxc  automnal  en  diuerses 
luauieres,  selon  la  pbantasie  des  peuples  et  diuersité  des  uays.  L'en- 
seignement premier  de  Pantagruel  leot  le  tige  d'icelle  aesuestir  d^ 
Cueilles  et  snt  c  nce»  le  macérer  en  eaue  stagnante  non  courante,  par 
einq  ioiirs,  si  le  teinpz  est  sec  et  Tenue  cliauide  ;  par  neuf  ou  douze, 
si  le  lenipz  est  nubilciix  '  et  l'eaue  froide;  puys  au  soleil  le  seiehcr  ; 
])uys  a  l'umbre  I  excoi  ticquer  et  séparer  les  fibres  (esquelles,  comme 
auuns  diet,  consiste  tout  son  prix  et  valeur)  de  la  partie  ligneuse,  la- 
quelle est  Inutille,  forz  qu*a  faire  flambe  lumineuse,  allumer  le  feu, 
et  pour  l'esbai  des  pctitz  enfans  enfler  les  vessies  de  porc  D'elle  usent 
auleunevfoys  les  frians,  a  eaebeltes ,  comme  de  siphons,  pour  sugcer 
et  aiicc  l'halaiiie  attirer  le  vin  nouneau  par  le  bondon.  Quelques 
panla^Tuelisles  niodernes ,  euitans  le  labeur  des  mains  qui  scroyt  a 
faire  tel  départ'^  usent  de  certains  instrumens  cataractes^,  composez  a 
la  forme  que  luno  la  fascbeuse  tenoyt  les  doigtz  de  ses  mains  liez 
pour  enipescber  Tenfanlement  de  AIcmene,  mère  d'Hercules^.  Et,  a 
trauers  ieelluy,  conlundent  et  brisent  la  partie  ligneuse,  et  la  ren* 
dent  inutile  ,  pour  en  sauluer  les  libres.  En  reste  seule  préparation 
aequieseent  ceiilx  (pii,  contre  l'opinion  de  tout  le  monde,  et  en  ma- 
nière paradoxe  a  tous  philosophes,  guaignent  leur  vie  a  reculions^. 
CeuU  qui  en  proufHct  plus  euident  la  veulent  eualuer,  font  ce  que 
Ion  nous  conte  du  passe  tempz  des  troys  seurs  Parses^»  de  Tesbate^ 
ment  nocturne  de  la  noble  Circé»  et  de  la  longue  eicose  de  Pénélope 
enuersses  mu^iietz  amourrux.  pendent  l'absence  de  son  mary  Ulysses. 
Ainsi  est  elle  mise  en  ses  inestimables  verluz,  desquelles  vous  expo- 
seray  partie  car  le  tout  est  a  moy  vous  exposer  impossible;  si  deuant 
vous  interprète  la  dénomination  d'icelle. 

le  trouoe  que  les  plantes  sont  nommées  en  diuerses  manières.  Les 
unes  ontprins  le  nom  de  celluy  qui  premier  les  inuenta,  congncut, 
monslra,  ciilliua,  apj»riuoisa  et  appropria  :  eomiiie  mercuriale,  de  Mer- 
cure;; panacca,  de  Panare.  fille  de  Esculapius;  armoise,  de  Artcmis, 
qui  est  Diane;  cupatoire,  du  roy  Eupalor;  telephium.  de  Telepluis; 
euphorbium,  de  Euphorbus,  medicin  du  roy  luba  ;  cUaienos,  de  Cly- 
menus;  alcibiadion ,  de  Alcibiades;  gentiane,  deôentius,  roy  ne 
Sclauonie.  Et  tant  ha  esté  iadis  estimée  ceste  prerogatiue  d'imposer 
son  nom  aux  herhes  inuentecs,  que,  comme  fcut  controuerse  meue 
cuire  ^iepiune  et  Palias  de  qui  preudroytnom  la  terre  par  euU  deiu 

*  Jloageaz.  *  Partage.  ^  "  Qui  brisent,  broient.  —  *  Toy.  PB^e,  L  XXYllf, 
e.  VI.  —  '  Ce  sont  les  eordiers.  ^  *  Les  trois  Parques. 
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enscmblcmcnt  trouuee,  qui  depuis  feat  Aihenes  dicte ,  de  Athcné, 
c'est  a  dire  IVlinerue,  pareillement  Lynnis,  roy  de  Sfylhie,  se  mit  eu 
ofTort  d'ocriro  on  trahison  le  icufie  Triptoleriie,  enuoyé  [>ar  Ceies  pour 
es  hommes  monstrer  le  froment  lors  encores  inroii{rneu;  affiu  que, 
par  la  mort  d  icelluy  ,  il  imposast  son  nom  et  feust  en  honneur  et 
gloire  immortelle  dict  inuemeur  de  ce  grain  tant  utile  et  neceMaire 
a  la  vie  humaine*  Pour  laquelle  trahison  feut  par  Ceres  tranêformé 
en  oynre,  ou  loup  reruier.  Pareillement  grandes  et  lonjîues  {guerres 
feurcnt  iadis  meues  entre  ceriains  roys  <le  seiour'  en  ('appndore, 
pour  ce  seul  différent  du  nom  desquoiz  scniyt  une  herbe  nommée  : 
laquelle,  pour  tel  débat,  feut  dicte  Polemonia,  comme  gucrroycre. 
Les  aultres  ont  retenu  le  nom  des  régions  desquelles  feurent  ailleurs 
transportées  :  comme  pommes  medices,  ce  sont  poudres  de  Medie,  en 
laquelle  feurent  premièrement  trouuees;  pommes  punieques,  ce  sont 
grenades,  apportées  de  Punicie,  c'est  ('arlhniu;e.  I/ignsticum,  c'est  Li- 
uesche,  apportée  de  ï.ignrie,  c'est  la  coustc  de  Gennes.  Rhabarbe,  du 
fleuue  barbare  nommé  lUia,  comme  atteste  Ammianus.  Santonicqne, 
fenoil  grec;  castanes,  persicques,  sahine;  stoechas,  de  mes  isles 
Hieres^,  a nticquement  dictes  Stoechades;  spica  celtica,  et  auttres. 

Les  aultres  ont  leur  nom  par  antiphrase  et  contrariété  :  comme 
absinthe,  au  contraire  de  pinthe  :  car  il  est  faucheux  a  boire.  Holos- 
teoo,  c'est  tout  de  os;  au  contraire,  car  hvvho  u  est  en  nature  plus 
iragile  et  plus  tendre  qu'il  est.  Aultres  sont  nommées  par  leurs  ver- 
fuz  et  opérations,  comme  aristoltichia ,  qui  ayde  les  femmes  en  mal 
d'enfant;  lichen,  qui  guarit  les  maladies  de  son  nom^:  malue,  qui 
mollifie;  callitrichum,  qui  faicties  cheueuli  beaulx;  alyssum,  ephe- 
mornm,  bechium  ,  nasturtium,  qui  est  cresson  alenoys  :  byoscyame, 
hanebanes  et  aultres. 

Les  aultres ,  par  les  admirables  qualitez  qju'on  ha  veu  en  elles, 
comme  héliotrope,  c'est  Soulcy,  qui  suyt  le  soleil.  Car,  le  soleil  lo- 
uant, Il  s'espanoult  :  montant»  il  monte;  déclinant»  il  décline  ;  soy 
cachant,  il  se  cloust.  Adiantum:  car  iamais  ne  retient  humidité,  • 
qnoy  qu'il  naisse  près  les  eaues.  et  quoy  qu'on  le  plongeasten  eaue 
par  bien  long  temps.  Hierncia,  eryngion  et  aultres. 

Aultres,  par  métamorphose  d'hommes  et  fefnmes  de  nom  semblable: 
comme  Daphné,  c'est  laurier,  de  Daphné;  myrte,  de  Myrsine;  pi- 
tysS  dePttys;  Cynare,  c'est  artichault}  Narcisse,  Saphran  .  Smilax 
et  aultres.  Aultres»  par  similitude ,  comme  hippuris  (c'est  presie), 
car  elle  ressemble  a  queue  de  cheual  :  nloi)ecuros ,  qui  sembla  a  la 
queue  de  regnard  ;  psyllion,  qui  semble^  a  la  puire;  delphinium, 
au  daulphin;  buglosse,  a  langue  de  bœuf  ;  iris,  a  l'arc  eii  ciel,  en  ses 
fleurs;  myosota,  a  l'aureille  de  souris;  coronopous,  au  pied  de  cor- 
neille, et  aultres. 

Par  réciproque  dénomination,  sont  dictz  les  Fabics,  des  febucs; 
les  Pisons»  des  pois;  les  Leniules»  des  lentilles;  les  Cirerons»  des 

•  Désœuvrés.  —  '  Rabelais  prend  le  titre  de  Oiioycr  des  tics  d'Hières,  en  tôle 
des  livfei  lU  et  IV  du  Péintagntel.  —  ^  Dartres.    *  Le  pio.  —  *  Ressemble. 
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pois  chiilies.  Comme  encores,  par  plus  haulte  ressemblance,  est  dict 
le  nombril  de  Venus,  les  cheueulx  de  Venus,  la  cuue  de  Venus,  la 
barbe  de  lupiter,  Toeil  de  lupiter,  le  sang  de  Mars,  les  doigtz  de 

Mercure,  et  aultrcs. 

Los  aultres,  de  leurs  formes:  comme  Ircfucil,  qui  ha  troys  fuoilies  ; 
pentaphyllon,  (juiliacinq  fueilles;  srrpoulet,  qui  herpe'  coulie  lenc: 
helxinc ,  petasites ,  rairobolans  ^,  que  les  Arabes  appellent  Been,  car 
ilz  semblent  a  gland  el  sont  unctueux. 

CHAPITRE  LI.  »  Ponrqnoy  est  dicte  Pantogruelîon,  et  ilrs  «dmiroUci  vertu  d'iccile. 

Par  CCS  manières  (excepté  la  fabuleuse  ;  car  de  fable  ia  Diru  ne 
plaise  que  usions  en  cfstc  t;int  \oritnl)lc  hystoire),  est  dicle  1  lierhe 
Pantagruclion.  ('ar  raiita^nuci  lout  d'irello  inuonieur  :  ie  ne  dy  pas 
quant  a  la  plante,  mais  quant  a  un^  certain  usaige,  lequel  plus  est 
abhorré  et  hay  des  larrons,  plus  leur  est  contraire  et  ennemy,  que 
n'est  la  teigne  et  cuscute  au  lin  :  que  le  rouseau  a  la  fougère,  que  le 
presie  aux  faulcheurs,  que  orobanche^  aux  pois  chiches,  egylops^  a 
l'orge,  seruridnca*^  nux  Iciilillcs,  antranium  aux  febues,  Tyurayc  an 
frounioiit,  le  lierre  nu\  uiurailles;  que  lo  iienufar  et  nvmplica  llera- 
clia^  aux  ribaulv  niuyiies;  que  n'est  ia  tcruli;  et  le  houllas'  aux  es- 
choliers  de  Nauarre,  que  n'est  le  chou  a  la  vigne,  Tail  a  Taymaiit, 
Toignon  a  la  veue,  la  graine  de  fougère  aux  femmes  enceinctes,  la  se- 
mence de  saule  aux  nonnaitis  vicieuses,  Tumbre  de  if  aux  dormans 
dessoubz,  le  aronile  aux  pards^  et  loups,  le  llair  du  figuier  aux  tau- 
reaulx  indigniez.  In  npic  aux  oysons,  le  pourpié  aux  denlz,  l'huyle 
aux  arbres,  (  ar  niainlz  d'iceulx'*'  auons  vcu  par  tel  usaige  finer  leur 
vie  hault  et  court;  a  l'exemple  de  Phyllis,  royne  des  Thraces'^*;  de 
Bonosus,  empereur  de*  Rome  de  Amate,  femme  du  roy  Latin 
de  Iphis  Âutolia'^,  Licambe*3,  Arachne  Acbeus,  roy  de  Lydie'*, 
.  et  aultrcs  :  de  <  e  seullemciit  iii'li^'ncz  q«ie,  sans  cstrc  aultrcmcfit  iiia- 
lades,  p.ir  le  pantngruelion  on  leur  oppiloit  les  eonduietz  par  les- 
quelz  s  i  teiit  les  botis  motz  et  entrent  les  bons  niorceaulx,  et  aussi 
plus  villainomciiL  que  ne  ieroyt  la  maie  angine  et  mortelle  squinanee. 
Aultres  auons  ouys,  sus  l'instant  que  Atropos  leur  couppoyt  le  niet 
dévie,  soy  griefuement  complaignans  et  lamentans  de  ce  que  Panta- 
gruel les  tenoyt  a  la  gorge.  Mais  (lasi  ce  n'cstoyt  mie  luy.  Il  ne  feut 
oncqiip-;  rouart^^;  c'estoit  paniagruelion ,  faisant  offiee  de  hart  et 
leur  âeruaut  de  cornette     El  parloyent  improprement  et  en  sole- 

*  Rampe.  ~  •  En  grec,  plands  odorans.  —  '  L'herbe-tci^nc.  —  *  La  coquîole, 

—  '  I.a  fèvo-dc  loup.  —  '  P!;inl(  s  i  >  fi iiTt-ralivcs  onlonnccî»  aux  moines  pour 
amortir  les  feux  de  la  con(  upisreace.  —  '  Bouleau,  verees.  — •  '  Léopards.  — 
•  De  ces  larrons.  —    Vov.  Ovide,  £f,ist.  11.  —     Voy.  Yopîsci»,  rUa  Probi» 

—  "  Voy.  Vir-il<«,  .E/n/r/.'lih.  Xtl.'-  "  Voy.  Ovide,  Ar,  ta,n.  lib.XlV.  -  "  Ou 
plulùl  Aulolyca,  AnLiclia  ou  Aniiocba,  mère  d  Ulysse.  Elle  se  pendit  de  déses* 
poir  en  recc^vant  la  fansse  nouvelle  de  la  mort  de  son  fils.  —  "  Belle-mère  d*Ar* 
chiloqui'  :  les  verssaiinques  <ie  son  gendre  la  forcert-nl  de  se  pendre.  —  Voy» 
Ovide,  AfctoMAlh,  Yl.  —  "  Voy.  Ovide,  Ibis,  --  "  Bourreau.  —  "  Cravate. 


cisme.  Sinon  qu^on  les  excusast  par  figure  synccUochicque prenant 
Tinuention  pour  Tinuenleur.  Comme  on  prend  Ccrcs  pour  pani,  Bac- 
ehus  pour  vin.  le  vous  iurc  icv,  |)ar  les  bons  motz  qui  sont  dedans 

(•f's((*  Itouleilie  la  qui  rf'IVai<iiiit  dedans  ce  hae'-,  qtie  le  iiobk»  l*aii- 
lajj;rucl  ne  priiit  oiiciiiics  a  la  Kor^c,  sinon  cenK  qui  sont  neulitrens 
de  td)uier  a  la  soif  ininiinenle.  Anllicinent  est  diele  PaiiLagruelion 
pur  similitude.  Car  Pantagruel,  naissant  au  monde,  estoyt  autant 
graiid  que  l'bcrbe  dont  le  vous  parle*  et  en  feut  prinse  la  mesure  ay- 
scment,  veu  qu'il  nascjnit  au  (enjj)s  d'altération,  lors  qu'on  cueille  la- 
dicte  herbe,  et  que  le  rliien  de  Icarus-S  par  \r<  ahnys  qu'il  faict  au 
soleil,  rend  tout  le  monde  f ! o^'lndyle,  et  eonliaincl  habiter  es  caues 
et  lieux  sotjbterrains.  Aultrement  est  diète  Pantagruelion  par  ses  ver- 
tus el  sii^jularitez.  Car,  connnc  Panlaf^ruel  ha  esté  l'idée  et  cxern^ 
plaire  de  toute  ioyeuse  perfection  (ie  croy  que  [lersonne  de  vous  aul- 
Iresbeuueurs  n'en  doubte),  aussi  en  pant.ti^rueUon  ierecongnoy  (<int 
de  vertus,  tant  d'énergie,  tant  de  perfections,  tant  d'eiïetz  admira- 
bles, que,  si  elle  eusi  csfc'  en  ses  (jiialite/  eon^Miene  lors  que  les  ar- 
bres (par  la  relation  du  juojdiete)  (cii«Mit  élection  d'un  roy  de  boys 
pour  les  régir  et  dominer,  elle  sans  doubte  eust  emporté  la  pluralité 
des  voix  et  suifraiffcs,  Diray  ie  plus?  Si  Oxylus*,  filz  de  Orius,  l'eust 
de  sa  seur  Hamadryas  engendrée,  plus  en  la  sculle  valeur  d'icelle  se 
fcust  détecté  qu'en  tous  ses  huyct  cnfans  tant  célébrez  par  nos  my- 
Ihologcs,  qui  ont  leurs  noms  mis  en  mensoire  éternelle.  La  fille  ais- 
nee  ent  nom  Vijîne,  le  (il/  pni>né  eut  nom  l-i^uier;  ranllre.  Noyer; 
l'aultre,  Cliesne;  l  aultre.  Cormier;  l'aultre,  !■  enabregne  ^  Taultre, 
Peuplier;  le  dernier  eut  nom  Ulmeau,  et  feut  grand  chirurgien  en 
son  temps. 

le  laisse  a  vous  dire  comment  leîus  d  icelle,  exprimé  et  uistillé  de- 
■  dans  les  aurcilles,  tue  toute  espèce  de  vermine  qui  y  seroyt  née  par 
putréfaction,  et  tout  aultre  animal  qui  dedans  seroyt  entré.  Si  d  i- 
celluy  ius  vous  mettez  dedans  ung  seilleau^^  d'eaue,  soubdain  vous 
verrez  l'eaue  prinse,  comme  si  feussent  cailleboles',  tant  est  grande 
sa  vertus.  Et  est  Peauc  ainsi  caillée  remède  présent  aux  cheuaulx  co- 
licqueux  et  qui  tirent  des  flans.  La  racine  d'icelle,  cuicte  en  eaue, 
reniollistles  nerfz  retirez,  les  ioii.rînves  coi-.h actes,  les  podagres  scir- 
rlioticqucsS  et  les  goutte»  nouées,  ^i  ju omplement  voulez  guarir  une 
bruslure.  soit  d'eaue,  soit  de  feu,  appliquez  y  du  pantagruelion crud, 
c'est  a  dire  tel  qu'il  iiaist  de  terre,  sans  aultre  appareil  ne  composi- 
tion. Et  avez  esguard  de  le  changer  ainsi  que  le  voyrez  desseichant 
sus  le  mal.  Sans  elle»,  seroyent  les  cuisines  infâmes,  les  tables  dé- 
testables, quoy  que  couuertes  fcussent  de  ?f>ntes  viandes  exquises  : 
les  lictz  sans  délices,  quoy  que  y  feusl  en  abundance  or,  argent, 

«  Synecdoque,  lij;ure  de  rhétorique.  —  *  Bflquel.  -  *  La  cnniciile^-/  Voy. 
Alhéilèe,!.  m.  e.  m.  -  \Misier.  -  «Seau.  -  '  I-OU  ranle.  ^  Allli^.s  ,!.• 
snuirrhcs.-  '  Allusion  ou  linge  de  table,  anx  sacs  de  faruie,  aux  sacs  des  avoc  .is, 
aux  bacs  de  plàlrc,  au  panier  fiul  de  chiffons,  aux  cordes  des  cloches,  aux  chasu- 
bles des  préSfCS,  aux  langes,  aux  chemises,  aux  voiles  cl  aux  cordages  des  val», 
seaux,  etc. 
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eIeclrc^  yuoire  et  porphyre.  Sans  ollc,  ne  porl«royent  les  meuittlert 
bled  au  mouliit,  n'en  rapportcrnyent  farine.  Sans  elle,  comment  se- 
royent  portez  les  plairiovers  dos  ndiiocatz  a  l'auditoire?  Comment 
scroyt  ?;irts  elle  ]>ortr  Ip  pla.slro  a  l'astelicr?  Sans  elle,  comment  se- 
royt  tiroe  I  caiic  du  puilz  ?  Sans  elle,  que  feroyent  les  tabellions,  les 
copistes,  les  secrétaires  et  cscripuains?  Ne  periroyent  les  pantarqucs^ 
et  papiers  rentiers?  Ne  pcrirovt  le  noble  arl  d'imprimerie?  De  quoy 
feroyt  on  châssis 3?  Comment  s onneroyt  on  les  cloches?  D'elle  sont 
les  Isiacqiios  nrnrz,  les  pnstophoros  rojiostuz,  tonte  humaine  nature 
couverte  en  pr(  iriicre  position.  Toutes  les  arbres  lanificqucs  *  des 
Seres^,  les  g()8s;ini|»iiies''  de  Tjle  en  la  mer  Persicquc,  les  cynes'^  des 
Arabes,  les  vignes  de  Malte  ne  vcstissent  tant  de  personnes  que  faict 
ceste  herbe  seuletie.  Couuro  les  armées  contre  le  froid  et  la  pluye, 
plus  certes  commodément  que  iadis  ne  faisoyenl  les  peauh.  Couure 
les  théâtres  et  amphithéâtres  contre  la  chaleur,  reinet  les  boys  et 
lailliz  au  plaisir  des  chasseurs,  descend  en  eane  taiil  doulee  que  ma- 
rine au  proufliet  des  pescheurs.  Par  elle  sont  bottes,  bottines,  bo- 
tasses,  houseaulx,  brodequins,  souliers,  escarpins ,  pantoufles,  sa* 
uates ,  mises  en  forme  et  usaige.  Par  elle  sont  les  arcs  tenduz ,  les 
arbalestes  bandées,  les  frondes  fViictes.  Et,  comme  si  feust  herbe  sa- 
crée, verbenicque^  n  reiieree  des  ]Maneset  Lemures»  les  COrpS  htt-* 
mains  morts  sans  elle  ne  sont  iitluime/. 

le  diray  plus  :  icellc  herbe  moyennant,  les  substances  {nuisibles 
visiblenient  sont  arrestecs,  prinses,  détenues,  et  comme  en  prison 
mises.  A  leur  prinse  et  arrest ,  sont  les  grosses  et  pesantes  meules 
tournées  agilement,  a  insigne  proufTici  (!c  la  vie  humaine  Et  m'es- 
bahys  comment  rinuention  de  tel  us.iivre  ha  esté  par  tant  de  siècles 
celé  aux  antie(|ues  philosophes,  veue  l'utilité  inipreriabic  qui  en  pro- 
uient,  veu  le  labeur  intolérable  que  saîis  elle  il/  supporleroyent  en 
leurs  pistrines^.  Icelle  moyennant,  par  la  rétention  des  llotz  aérez, 
sont  les  grosses  orcades  l^  les  amples  telamons'^  les  forts  gallions, 
les  naufs  chtliandr(  s  et  myriandres^^,  de  leurs  stations  enleuees  et 
poulsees  a  l'arbitre  de  leurs  jjouuerneurs.  Icelle  moyennant,  sont  les 
nai  ions  (jne  jiature  seniblnyt  tenir  absconses  imperméables  et  incon« 
^Mieucs.  a  nous  venues,  nous  a  elles.  Choses  que  ne  feroyent  les  oy- 
seauix,  ({uelque  legiereié  de  pcnnaiire  qu'ilz  aycnt,  et  quelque  liberté 
de  nasrer  en  l'aer  que  leur  soit  baillée  par  nature.  Taprobana  ha  veu 
Lappia  :  laua  ha  veu  les  monts  Riphees  :  Pbebol  voyra  Theleme*^  ; 
les  Islandoys  et  Engroenelaiids  Toyront  Euphrates.  Par  elle  Boreas 

'  Mélange  d'or  cl  d'arf?ent.  —  '  Pancartes,  rcffistre».  —  '  Peut-f^tre  la  trame 
de  lii  loile.  —  *  Qui  pro«tui>enl  <le  la  laine.  —  '  Chinois,  —  *  Cotonniers.  —  '  Ar- 
bre qui  servoil  à  fabriquer  des  éloffi-s.  — 'Semblihie  à  la  verveine,  magique. — 
'  Boulangerie  où  I  on  piloii  le  hié.  —  "'  Gros  vaisseau.  —  "  Vaisseau  de  parade. 
y/luts,  llialamepes.  —  "  Vaisseaux  qui  porloienl  mille  cl  dix  mille  hommes.— 
"  ineoniprenables.  —  '*  C  esl-à-dire  I  îlcdcCeyIiui  a  vu  la  Laponie,  par  le 

secours  des  cordages  ol  des  voiles  de  vaisseaux.  —  Plicbol  est  Tancicn  nom 
d'une  île  du  goire  arabique;  mais Theleme,  qui  ligure  ûam  le  Gargantua ^  n'a 
Jamais  élé  quiin  nom  imaginaire. 
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ha  veu  le  manoir  dp  Ausior  :  lîurus  hn  >isil('  Zophyio.  Dp  rnodp  (pu» 
les  intelligenres  colesles,  les  dieux  tant  marins  que  tprrpstri's  pu  ont 
esté  tous  elTraje/,  voyaiis  pur  l'usaige  de  eestuy  benedict  piiiiiagrue- 
lion  les  peuples  Artiequei,  en  plein  aspect  deg  Àiitartieques,  franchir 
la  mer  Atlantioque,  passer  les  deux  tro|)icques,  vcilter  <  soubz  la  jtone 
torride,  mesurer  touf  Ip  zodiaequc,  s'esbatlre  soubu  l'cquinortlal, 
auoir  l'ung  et  l'aullrp  jioIp  pu  vcue  a  (leur  de  leur  lu»rizr>u.  Les  djpnx 
olympirqups  ont  en  par<'il  plTroy  dict  :  Paiitaurncl  nous  ha  mis  pu 
peusenieul  nouueau  et  ledipux  -,  plus  qu'oiuques  ne  feireut  les 
Aloides  par  Tusaige  et  vertus  de  son  herbe.  Il  sera  de  brief  marié. 
De  sa  femme  aura  enfans,  A  ceslc  destinée  ne  pouons  nous  contre- 
uenir  :  car  elle  est  passée  par  les  mains  et  fuseauk  des  scurs  fatales, 
filles  de  Necessil(^.  Par  ses  enfans  peult  estre  sera  inucntee  herbe  de; 
semblable  énergie,  moyennant  laquelle  pourront  les  humains  visiter 
les  sources  des  gresles,  les  bondes  des  pluies  et  l'unicine  des  foui- 
dras.  Pourront  enuahir  les  régions  de  la  lune,  entrer  le  territoire  des 
signes  oelestes,  et  la  prendre  logis,  les  ungs  a  l'Aigle  d'or,  les  aultres 
au  Mouton,  les  aultres  a  la  Couronne  ,  les  aultres  a  la  llerpe*  les 
aultres  au  Lion  d'argent,  s'asseoir  a  table  aupp  nous,  et  nos  déesses 
prendre  a  femmes,  qui  sont  les  seuls  moyens  d'estre  deiiiex.  J^ntjn 
pnlmU  le  remède  d'y  obuier  en  délibération  cl  au  consciK 

CHAPIT|l£  LU. -~  Comment  certaine  espèce  lie  Pantagruelioii  *  ne  peut  r&tie  p.'(r  l'fii 

ooasumee* 

Ce  que  ie  vous  ay  dict  est  grand  et  admirable.  Mats  sl  Toullex  vous 
bat arder  de  croire  quelque  aultre  dluinité  de  ce  sacré  pantagruellon, 

le  la  vous  diroys.  Croyez  la  QU  non,  ce  m'est  tout  ung*  IHe  suffit  vous  * 

auoir  dict  \'enlé.  Vérité  vous  diray.  Mais,  pour  y  entrer  (car  elle 
est  d'accès  assez  scabreux  et  difficile),  ie  vous  demande  :  Si  i'aiioys 
en  ceste  bouteille  mis  deux  lotyles»  de  un  et  une  d'eaue,  eusenkble 
bien  fort  meslez,  comment  les  dcmeslerier  vous ,  comment  les  sepa^ 
reriei  vous,  de  manière  que  vous  me  rendriez  l'eaue  a  part  sans  le 
vin,  le  vin  sans  l'eaue,  en  mesure  pareille  que  les  y  auroys  mis  ?  Aul- 
trement,  si  vos  chartiers  et  naulonniers ,  amenans  pour  la  pronision 
de  vos  maisons  rertain  nombre  de  lonne.iuh  ,  pippes  et  bussars  de 
vin  de  Graue,  d'Orléans,  de  lieaulne,  de  MireuauU,  les  auoyenibuf- 
feiez  ^  et  beus  a  demy,  le  reste  emplissans  d'eaue,  comme  font  les  Li- 
mosins  a  beli  esclotz  charroyans  les  vins  d'Argenton  et  Sangaul- 
tier ,  roinment  en  osieriez  vous  Tèaue  entièrement?  comment  le 
purifieriez  vous?  l'entends  bien  ,  vous  me  parlez  d'uni;  entonnouer 
de  lierre.  Cela  est  eseripi,  il  est  vray,  et  aueré  par  mille  expériences. 
Vous  le  sçauicz  desia.  Mais  ceux,  qui  ne  i  ont  sceu  et  ne  le  vcirent 

•  Tournoyer.  —  '  Ennuyeux.  —  *  Noms  de  deux  gi  nns  qui  tentéreiil  d  escala- 
der l'Olympe.  —  *  Ashesle, esiiéce  de  lin  inrom])Ui>iil)le  comme  l'amiante»'^ 
*  Mesure  éouivAlanl  au  dcmi-setier.  —  *  Falsifiés.  —  '  Avec  leurssabois. 
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oncqucs  ne  le  croiroyoïit  po.ssiblc.  INissdiis  oiiliro.  Si  nous  estions  du 
tenips  de  Sylln,  ÎVÏariiis,  Cl's.h",  et  aulties  romains  cmjRMeiirs,  ou  du 
temps  de  iius  anlicqiies  driiydes,  qui  faisoycul  brusler  les  corpz  iiiorlz 
de  leurs  parens  et  seigneurs,  et  vouleussiez  les  cendres  de  vos  femmes 
ou  pères  boyrc  en  infusion  de  quelque  bon  vin  blanc,  comme  feit 
Arteniisia  les  cendres  de  Mausolus  son  niary,  ou  nullrenient  les  re- 
server entières  en  qiieUiue  urne  et  rpli('f[uaire ,  conunent  saulueriez 
vous  icelies  cendres  a  t,  et  séparées  des  cendres  du  bust  '  et  feu 
funeral?  Uespondcz.  Par  ma  figue,  vous  seriez  bien  empeschez.  le 
VOUS  en  depesche,  et  vous  dy  que,  prenant  de  ce  céleste  pantagruelion 
autant  qu'en  fauldroit  pour  couurir  le  corps  du  defunct,  et  ledict 
corps  ayant  bien  a  poinct  enclous  dcilans,  li<>  et  cousu  de  mesrnc  ma- 
tière, iectez  le  au  feu,  tant  irrand,  tant  ardent  (jtie  vonldrez:  b^  feu, 
a  trauers  le  panfaiçruelion,  bruslera  et  rcdi-^MMa  -  en  cendres  le  corps 
et  les  os  :  le  pantagruelion  non  seullenieni  ne  sera  consumé  ue  ards, 
et  ne  deperdra  ung  seul  atome  des  cendres  dedans  encloses,  ne  re- 
cepura  ung  seul  atome  des  cendres  bustualrc^  ,  mais  sera  enfin  du 
feu  extraict  plus  beau ,  pins  blanc  et  plus  net  que  ne  l'y  auiez  iecté. 
pourtant  est  il  appek'  Asbcston.  Vous  en  tronuerez  foison  en  Carpa- 
sie,  et  soubz  le  climat  Dia  Cyenes*,  a  bon  inarcbé.  0  cliose  grande! 
chose  admirable:  Le  feu  qui  tout  dcuore,  tout  deguaste^  et  consume, 
nettoyé,  purge  et  blanchist  ce  seul  pantagruelion  Carpasien  Asbes- 
lln.  Si  de  ce  vous  défiiez  et  eu  demandez  assertion  et  signe  usual, 
k)mme  luifz  et  incrédules,  prenez  ung  oeuf  frais  et  le  liez  eireulai- 
remeiit  auec  ce  diuin  pantagruelion.  Ainsi  lié  mettez  le  dedans  le 
brasier  tant  grand  et  ardent  que  votihircz.  Laissez  le  si  long  temps 
que  Nonldrez.  Kniin  vous  tirerez  l'oeuf  cuict,  dur  et  bruslé,  sans  al- 
tération, immutation,  n'eschauflfcment  du  sacré  pantagruelion.  Pour 
moins  de  cinquante  mille  escuz  bourdeloys,  amoderez  ^  a  la  douziesme 
partie  d'une  pite"^,  vous  en  aurez  faict  l'expérience.  Ne  me  paragon- 
nez^  poinct  icy  la  salamandre,  f'/cst  abnz.  le  confesse  bien  <|ue  petit 
feu  de  paille  la  vcgcle  et  resiouit.  Mais  ie  vous  asseure  que  en  grande 
fournaise  elle  esl,  comme  tout  aultre  animant^,  sulTocquee  et  consu- 
mée. ISous  en  auons  vcu  l'expérience.  Galen  l'auoyt  long  temps  ha 
conformé  et  demonstrë,  ^t6.  Ill  de  îemperamentis*  Icy  ne  m'alléguez 
Talumde  plume  ne  la  tour  de  boys  en  Piree,  laquelle  L.  Sylla  ne 
peutoneques  faire  brusler*',  pource  que  Archelaus,  gouuerneur  de  la 
ville  pour  le  roy  ÎMiihritlates ,  l'aiioit  toute  enduietc  d'alum.  Ne  me 
comparez  icy  celle  arbre  (ju' Alexandre  Cornélius  iionuuoyt  Eoncnif 
et  la  didoyi  estre  semblable  au  chesne  qui  |!orle  le  guy;  et  ne  pou- 
uoytestre  ne  par  eauo  ne  par  feu  consommée  ou  eodommaigee ,  non 
plus  que  le  guy  de  chesne;  et  dHcelle  auoir  esté  faicte  et  DasUe  la 

*  Bûcher.  —  '  R»''diiira.  —  •  Du  bûcher.  —  *  Près  «le  Syène,  ville  de  la  haute 
Rgypte.  —  *  névasie.  —  *  Hediiiles.  —  '  La  pins  petih;  nioiiiinie,  valant  Ic  quart 
d'un  denier.  Ces  cens  bounli  iois  sont  dotu;  tout  a-fait  hvpcrholiques.  —  *  (Com- 
parez. -•Animal.— »'Voy.  Pline,  l.  XXXV,  c.  xv.'-"  Voy.  Anlu-Gelto^  ? 
i.XV,c.i.  -1  »  , 
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tant  célèbre  nauire  Argos.  Cherchez  qui  le  noye,  ie  m'en  excuse.  Ne 
me  paragonnez  aussi,  quoyque  nurilicque  soit ,  celle  es{)ece  d'arbre 
que  voyez  par  les  montaignes  de  Briançon  et  Âmbrun,  laquelle  de  sa 
raeine  nous  prodaict  le  bon  agaric  :  de  son  corps  nous  rend  la  raisiné 
tant  excellente  que  Galen  l'ose  cquiparer  a  In  teie!)iiii!)iiie  :  sus  ses 
fueilles  délicates  nous  relient  le  (in  miel  du  rii  l,  c  est  l,i  manne  :  et 
quoyque  j;ommeusc  et  unctueuse  soit,  est  iriconsumplible  par  feu. 
Vous  la  nommez  larix  eu  grec  et  iaiin  :  les  Alpinois^  la  nomment 
melze'^  :  les  Antenorides  3  et  Vénitiens,  larege,  dont  feai  dict  Zari- 
gnum  le  chasteau  en  Piedmont,  lequel  trompa  Iule  César ,  venant  es 
Gaules  ^.  iule  César  auoyt  faicl  commenderaent  a  tous  les  manans 
et  habitans  des  Alpes  et  l*iedmont,  qu'ilz  eussent  a  porter  viures  et 
munitions  es  estappes  dressées  sus  la  voye  militaire,  pour  son  oust^ 
passant  ûuUre.  Auquel  tous  feurent  obeissans,  exceptez  ceuix  qui 
estoyent  dedans  Larigno,  Icsquelz,  soy  conGans  en  force  naturelle  du 
lieu,  refusarent  a  la  contribution.  Pour  les  chasiier  de  ce  refus,  l'em- 
pereur feit  droict  au  lieu  cheminer  son  armée.  Deuant  la  porte  du 
chasteau  esloît  une  tour  bastic  de  gr^s  cheurons  de  larix,  I  issez^l'ung 
sus  l  aullre  alternatiuement.  comme  une  pile  de  boys,  i onliiiuans  en 
telle  bauiteur  que,  des  machicolis^  (acilcment  on  pouoit  auecques 
pierres  et  leuiers  débouter  ceuli  qui  approcheroyent.  Quand  César 
entendit  que  ceuls  du  dedans  n'auoyent  aullres  defFenses  que  pierres 
et  leuiers,  et  que  a  poine  les  pouoycnt  ilz  darder  iusques  aux  appro- 
ches, commanda  a  ses  souUlars  iecter  autour  force  fagotz  et  y  meif  ic 
le  feu.  Ce  (jue  feut  incontinent  faict.  Le  feu  mis  es  fagot/,  la  flambe 
feut  si  grande  et  si  hauite  qu  elle  couurist  tout  le  chasteau.  Dont 
pensarent  que  bien  tost  après  la  tour  seroit  arse  et  demollie.  Hcls, 
cessant  la  flambe,  et  les  fagotz  consumez,  la  tour  apparut  entière, 
sans  en  rienestre  endommalgee.  Ce  que  considérant  César,  commanda 
que,  hors  le  icct  des  pierres  tout  autour,  l'on  feist  une  seine'  de  fos- 
sez  etboucluz^.  Adoncques  les  Lnrignans  se  rendirent  a  comj»osilion. 
El,  par  leur  récit,  congneust  César  l'admirable  nature  de  ce  boys;  le- 
quel de  soy  ne  faict  feu,  flambe  ne  charbon  :  et  seroyt  digne  ea caste 
qualité  d*estre  au  de<:ré  mis  du  vray  pantagruelion,  et  d'autant  plus 
que  Pantagruel  d'icelluy  voulut  estrc  faictz  tous  les  huys,  portes, 
fcnestrcs,  gouttières,  larmiers  et  l'embrinr^  de  Theleme  :  pareille- 
ment d'icelluy  feit  couurir  les  pouppes,  proit  s''^  foupjons",  tillacs, 
coursies'-etrambades^^dcses  carracons  nauires,  galères,  gallions, 
brigantins,  fustes^,  etaultres  vaisseaux  de  son  arsenac  de  Tnalasse  : 
ne  feust  que  larix,  en  grande  fournaise  de  feu  prouenent  d'aultres 
espèces  de  boys,  est  enfin  corrompu  et  dissipé,  comme  sont  les  pierres 


•  Habitans  dos  Alpes.  —  *  Mélèze.  —  •  Padouans.  qui  prélentioieni  descendre 
d'Aotenor.  —  *  Voy.  .Vllruvo,  1.  X,  c.  ix.  —  *  Ost,  armée.  —  '  Entrelacés.  — 
'  Fnrointo.  -  '  Forts,  blockhaus.  —  *  Tnilnro  —  Proues.  —  *'  (Jiii>incs.  — 
"  Galeries  pruliquées  de  la  proue  à  la  poupu  d  une  galère.  —  Garde  fou  de 
la  dunette.  —  '*  Vaisseaux  maiehands.  —  Flûtes. 
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m  fuunu'au  ilc  ihaulx.  l'antugrufiiuii  A>beslc  plu>lost  ^  6sl  rciiou- 
u«lé  et  nettoyé  que  corrompu  ou  altéré.  Pourtant, 

indcs,  CCSSC2,  Araltcs,  S j biens, 

Tant  coHauder  vos  myrrhe,  encens,  cbcne. 

Vc'iKi  icY  reCOngtioi>lre  nos  hieiis. 

Kl  «ui|>ui'lus  de  uofttre  herbe  la  grene  : 

Puyg  81  chez  vous  p«ull  croisirc,  ttii  bonne  eslrene 

Grâces  rende/,  t  >  (  ieulx  ung  miliion  : 

Bl  alTeritiez  Uc  l*'ruucu  heureux  ic  règne. 

Auquel  prouient  Paula^rucUon. 


FIN  DU  TROlilIBSMB  LIDRB 
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LIURE  QDATRIESME. 


A  TUESILLLSTRE  PRINCE  ET  REUEUENDISSIME 


MONSEIGNEUR^  ODET, 

CARDINAL  DE  CHASTILLON  ^. 


Vous  estes  deucmcnl  aducriy,  prince  (rcsilluslre,  do  quanis  grandz 
personoaiges  Tay  esté  et  suis  iourneltcmeni  stipulé,  requys  et  impor^ 
tuné  pour  la  continuation  des  mytholo^ios  i).uitagrup)i(  qnes  :  :ill<>- 
gnaiis  que  ulusienrs  gens  Inn^iiourcux ,  main  ic- ,  mi  aultreineiit  l'.is- 
<'lioz  et  (icsolcz,  nuMYoïit  ,1  la  leclnrc  d  icclles  lrom|>(*  !«Mir«i  ciitniyz, 
tcm|).s  ioyeuscmciil  passe,  et  rcfCMj  allaigressc  et  consolalioii  iiou- 
uelle.  Es'quelz  ie  suis  coustuinier  de  rcspondre  que,  icelles  par  esbat 
composant  p  ne  pretendoys  gloire  ne  louange  aulcune  :  seullement 
auoysesguard  et  intenlioii  par  e<rript  (inmier  ee  peu  de  soulalgement 
que  pouoys  es  aCni^i-z  ef  rnaladi  s  alisciis  :  lequel  voulunticrs,  quand 
liesoiiii,'  es(.  ie  fays  es  piesens  (]ni  soy  aydeiil  de  mou  art  et  seruice. 
Quelqueloys  ie  leur  expose  ]>.ir  louj;  diseours  comment  Hippocrates, 
eu  plusieurs  lieux,  mesinemeiit  on  sixiesine  liurc  des  Epidcinies,  4es- 
cripuant  l'institution  du  medicin  son  disciple;  Soranus  ephesien^ 
Orihasius"^,  Cl.  Galcn,  Hali  Âbbas^,  aultres  autheurs  consequcns 
pareillement  •l'ont  compos(<  en  gestes,  maiutieu  ,  reguard  ,  touehe- 
nient^,  eonteiicnte ,  graee.  hntinesleté ,  netteté  de  faee ,  vestemrns, 
barbe,  cheuetdx .  mains,  bouclie ,  voyre  iusques  a  particulariser  les 
ongles,  comme  s'il  dcusl  louer  le  rolie  de  quelque  amoureux  uu  pour- 
suyuant  en  (luelquc  Insigue  comédie,  ou  descendre  en  camp  clouz 
pour  combattre  quelque  puissant  ennemy^.  De  faict,  la  practicque 
de  mediriiie  bieîi  proprement  est  par  llippoerates  comparée  a  ung 
mmbat  et  farce  louée  a  iroys  persoimaiges  :  le  malade,  le  medicin,  la 
ii.aladie.  Laquelle  coinposiiioii  lisant  quebiuesfoys ,  m'est  soubuenu 
d'une  parolle  de  lulia  a  Oclauian  Auguste  son  perc.  Ung  iour  elle 
8*estoyt  douant  luy  présentée  en  habitz  pompeui,  dissolus  et  lascifs, 
et  luy  auoU  grandement  desplu,  quoyqa  il  n'en  sonoast  mot.  Jlu  len« 

'  Jfiax,  monsieur.  —  '  Frérc  de  l'amiral  de  (lolipny.  Il  se  fil  proleslanlel  se 
maria  en  rohe  roiiçe,  ,^  peu  prés  dans  le  ncMne  icmps  que  Rabelais  lui  adressoit 
celle  épitre.  —  '  Médecin  d  Eplié!<e.  qui  vint  à  Ro'ne  sons  le  rèffni'  de  Trajari  — 
*  Célèbre  médecin  de  Por{,'anie,  antl  de  l'empcrtMir  Julien.  —  *  Il  vivoil  Pi  rse 
au  x«  siècle,  et  il  a  écril  en  ara!>e  ini  oiivracr<;  de  médecine,  qui  fui  iraduit  en 
latin  el  publié  du  temps  de  Itabelais.  —  '  Mouvement.  —  ^  Selon  la  loi  des  duciSi 
les  champions  dévoient  avoir  les  ongles  rognés  de  Irés-prés. 
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domain,  elle  rhangea  de  vestomcns  et  inodei^lernent  se  habilla,  comme 
lors  estuil  la  couslurne  des  chastes  dames  romaines.  Ainsi  veslue  5C 
présenta  douant  luy.  Il,  (jui  le  iour  précèdent  n'auoit  par  parolles 
declairé  le  desplaisir  qu'il  auoilen  la  voyant  en  habiiz  iinpudicqucs, 
ne  peut  celer  le  plaisir  qu'il  prenait  la  voyant  ainsi  chanj^oe,  et  Uiy 
dist  :  O  combien  cestiiy  vçstement  jdiis  est  sfnnl  et  louable  en  la  (iilo 
de  Auguste!  Elle  eut  son  excuse  proni[)te,  cL  biy  rcspondit  :  Hiiy  îne 
suis  ie  vestue  pour  les  oeilz  de  mon  pcrc.  Hier  ic  l'estoys  pour  le  {ivé 
de  moù  mary.  Semblablement  pourroll  le  medicin,  ainsi  oesguisé  en 
face  et  babitz,  mesniement  reuestu  de  ridie  et  plaisante  robbe  a  qua- 
tre manches  (coninie  iadis  estoit  Testât ,  et  estoit  appellec  Philo- 
nt'um^,  comme  dict  l*etrus  Alcxandrinns  in  C  Epid.  ,  resjyondre  a 
ceulx  qui  trouueroyenl  la  jjiosopopeo  e>trange  :  ainsi  me  suis  ie  ac- 
coustré,  non  pour  me  gorgiaser  et  pomper^,  mais  pour  le  gré  du  ma- 
lade lequel  ie  visite;  auquel  seul  ie  veulx  entièrement  complaire,  en 
rien  ne  TofTcnser  ne  fascner.  Plus  y  ha.  Sus  uiig  passaigc  du  pcre 
llipporrates  on  liurc  cy  dessus  allégué,  nous  suons  disputans  et  re- 
cherchans.  non  si  le  nn'noys  du  medirin  chn;jriii,  tetrici^ue  * ,  reubar- 
baiif,  catonian'',  mal  plaisant,  mal  content,  seuere,  rcchigiu',  cojï- 
tristc  le  malade;  et  du  medicin  la  face  ioveuse,  seraine,  graticuse, 
ouuerte,  plaisante,  resiouist  le  malade  (cela*  est  tout  esprouuéet  très- 
certain)  :  mais  si  telles  contristations  et  esiouissemens  prouienncnt 
par  appréhension  du  malade  r.intemplant  ces  qualité/  en  son  medi- 
cin, et  par  icelles  conieclurant  l  yssue  et  r.itastrophe  de  son  mal  en- 
suyuir'\  sçauoir  est,  par  les  ioyeuses,  ioyeuse  et  désirée;  par  les  fas- 
chcuses,  fascheuse  et  abhorrente  :  ou  par  transfusion  des  cspcritz 
sefBÏns  ou  ténébreux,  aérez  ou  terrestres,  ioyeuU  ou  melancholicques 
du  medicin  en  la  personne  du  malade.  Comme  est  Vopinion  de  Platon 
et  Auerroïs'. 

Sus  toutes  choses,  les  autheurs  susdictz  ont  au  medMn  baillé  ad- 
uertissemcnt  particulier  des  parolles,  propous,  abouchemens  et  con- 
fabulations  qu'il  doibt  tenir  auecques  les  malades,  de  la  partdcsquelz 
seroit  appellé.  Lesquelles  toutes  doibuent  a  ung  but  tirer  et  tendre 
a  une  fin,  c'est  le  rpsiouir  sans  Offense  de  Dieu,  et  ne  le  contrister  en 
façon  quelconque.  Comme  trrandement  est  par  Heroi)hiIus  blasiné  ^ 
Callianax,  medicin,  qui.  a  uii^'  patient  l' interrogeant  et  demandant: 
Mourray  ie?  impudeniemeul  respondit  : 

Et  Patrttclus  a  mort  succomba  bien , 
Qui  plus  eslolt  que  n*es  homme  de  bien. 


*  C'éloit,nu  conlraire,  une  robe  fort  simple,  sans  manches,  .semblable  à  une 
chape  de  prêtre.  —  *  C'est  Joennes  el  non  Peints  ÀlexamlrimiSf  autear  d'un 
commentaire  :  .S'npcr  Fpidcmtrorttm  TUppocraiis  lib.,  imp  à  Venise,  en  148'.  — 
*  Me  parer  tl  me  pavaner.  —  *  SofuUre  —  *  Tel  que  celui  tie  (!alon.  —  *  Suivre. 
—  '  Averroifs,  médecin  arabe,  né  à  Cordouc  an  xue  siècle.  —  '  C'est  Galien  qui, 
dans  son  commentaire  SUT  les  f^f</^iMiAr  d'Bippocrate,  blâme  ainsi  GalUaiiax» 
disciple  d'ilérophiJus.  * 
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A  ung  aultrp  voulant  entendre  1  estât  de  sa  maladie,  et  Tinterro- 
geaot  a  la  mode  du  noble  Pathclin  : 

El  mon  urine 
Vous  dici  elle  point  que  ie  meure  '  ? 

Il  follement  respondit  :  IS'on,  si  t'cust  Latona  mcre  des  beaulx  en- 
fans  Phoebus  et  Diane  engendré.  Pareillement  est  de  Cl.  Galen,  lib» 
4  eommsni,  in  6,  epidem.  grandement  vitupéré  Quintus,  soiKprece[K* 
leur  en  me(Ii(  ine,  lequel,  a  ung  certain  malade  en  Rome,  homme 

honnornble,  luy  disant  :  Vous  auez  desicuix^,  nostre  maistre,  vostre 
lialainc  me  sent  le  vin;  arroguamment  respondit  :  La  tienne  nie  sent 
la  fieburc  :  duquel  est  le  flair  et  l'udeur  plus  dclilieux,  de  la  iieburc 
OU  da  Tîn  7 

Hais  la  calumnie  de  certains  canibales,  misanthropes,  agelastes^, 
auoit  tant  contre  moy  esté  atroce  et  desraisonnee,  qu'elle  auoit  vaincu 
ma  patience  :  et  \)U\s  n'esloys  délibéré  en  cscripre  ung  iot.i.  Car  l'une 
des  moindres  contumelies  dont  il/  usoyent  estoit  (]ue  t<  Iz  limes  tous 
estoyent  farciz  d'heresies  :  n'en  pouoyent  toutcsfoys  une  seule  exhi- 
ber en  endroict  aulcun  :  de  follastries  ioyeuses,  hors  Toffense  de  Dieu 
et  dtt  TOj,  prou  ;  c*est  le  subiect  et  thème  unicque  dMceulx  liures  ; 
d'heresies,  point  :  sinon  peruersement  et  contre  tout  usalge  de  raison 
et  de  Innjîunige  commun  interpretans  re  que  a  poine  de  mille  foys 
mourir,  si  autant  possible  estoit,  ne  vouldroys  auoir  pense  :  conifue 
qui  pain  interpreteroit  ])ierre;  poisson,  serpent;  oeuf,  scorpiou. Dont 
quelquesfoys  me  complai^nant  en  vostre  présence,  vous  dy  librement 
que,  si  meilleur  Christian  ie  ne  m'estimoys  qu'ilz  me  monstrent  estre 
en  leur  part,  et  que  si,  en  ma  vie,  eseriptz,  parollcs,  voyre  certes 
pensées,  ie  recongnoissov»;  sriniinc-'  auleuiic  d'heresic,  ilz  ne  tombe- 
roycnt  tant  deleslablenient  <  s  lacs  de  l'csperit  calurnniateur ,  c'est 
diabolos^  quij[)ar  leur  ministère  me  suscite  tel  crime.  Par  moy-mesmc, 
a  l'eiemple  du  phoenix,  seroit  ie  boys  sec  amassé  et  le  feu  allumé» 
pour  en  icelluy  me  hrusier. 

Alors  me  disles  que  de  telles  calumtiies  auoit  esté  le  defunct  roy. 
Françoys  d'etern'e  mémoire  aduerty;  et  curiensenient  ayant,  par  la 
voix  et  prononciation  du  plus  docte  et  lidele  anagnoste^  de  ce 
royaulme,  ouy  et  entendu  lecture  distincte  d'icculx  liures  miens  (ie 
le  dy,  parce  que  mechantement  Ion  m'en  ha  aulcuns  supposé  faulx  et 
infâmes^),  n'auoit  trouué  passaige  aulcun  suspect.  Et  auoit  eu  en 
horreur  quehjue  man^renr  do  sorpens^,  qui  fondoit  mortelle  hérésie  sus 
une  M  mise  pour  une  M  par  la  l'auite  et  négligence  des  imprimeurs^* 

'  Vers  delà  farce  de  Palbelin.  —  *  Qui  ne  rient  jamais.  —  '  EJincclIc.  —  *  Lee- 

leur.  C'osi  Piorro  Caslt-llaims  ou  Caslellan,  oti  du  ('hatel,  cvéquc  de  Tulle,  qui 
proli'RCoil  les  U  lires  cl  ks  proleslans  à  la  cour  de  l-rauçois  1er.  —  *  Martial  Ro- 
ger, de  Limogt's,  nous  auprend  dans  ses  leUres  maïuiseriles,  qu'on  avoit  fait 
courir  sous  le  nom  de  Habdais  plusieurs  ouvr;!L'Cs  lirrciiques  cl  scandaleux  en 
faveur  d«  la  doctrine  d'Epicure.  ~  '  (iharlaum.  —  '  Darjs  les  ch.  xxn  el  xxni 
du  liv.  111  Mais  celle  équivoque  sur  le  mol  ânie  changé  en  provient  de 
rinlenliori  de  Katu  l  iis.  sinon  de  celle  de  l'imprimeur  Dolet,  brûlé  comme  hèté^ 
tique  peu  de  lenips  après. 
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Aussi  auoit  son  filz,  nostrc  tant  bon,  tant  vertueux  el  des  cieuh  bc- 

nist  roy  Henry,  loqiiel  Dion  nous  vuoille  lonj^noment  conseruer.  De 
manière  que,  pour  rnoy,  il  vous  anoit  octroyt^  priuileîçe*  et  particu- 
lière protetlion  contre  les  calumniaLcwrs.  (iestuv  ounn^ile^  (1{M)iivs 
ni*auez  de  vostre  bénignité  réitéré  a  Paris,  et  d'ahumlant  lorsque  n'a- 
gueres  visitastes  raonseiçneur  le  cardinal  du  Bellay,  qui,  pour  recou- 
nremeni  de  santé  après  longue  et  fascliouse  maladie,  a'estoyt  retiré  a 
Saiiict  Vaur^,  lion  ou  ^ponr  mieulx  el  plus  proprement  dire)  paradis 
de  salubrité,  aineiiiic.  scrciiité,  commodité,  délices,  et  tous  bonnestes 
plaisirs  d  agriculture  et  vie  rusticquc. 

C'est  la  cause,  monseigneur,  pourquoy  présentement,  hors  toute 
intimidation,  le  mets  la  plume  au  vent,  espérant  que,  par  vostre  bé- 
nigne faneur,  tne  serez  contre  les  calumniatcurs  comme  ung  second 
Hercules  gaulovs    en  sçauoir,  prudence  et  éloquence,  Aiexicacos^ 
en  vertus,  piiiv<ance  et  aulhorité;  duquel  véritablement  dire  ie  peuli 
ce  que  de  Muses  le  grand  prophète  et  capitaine  eu  Israël  dief  le  sai^^e 
roy  Salomon,  Eeclesiasi,  xlt  :  Homme  craignant  et  avmauf  Dieu' 
agréable  a  tous  bumains,  de  Dieu  et  des  hommes  bien  aymé,  du(iuei 
heureux?  est  la  mémoire.  Dieu  en  louange  l'ha  accomparé  aui  preux, 
1  ha  taict  grand  en  terreur  des  ennemys.  Kn  sa  faneur  ha  faict  choses 
prodiguMises  et  espouuentaldes.  Kn  présence  des  rovs  l'iia  honnoré. 
Au  peuple  f>ar  luy  ha  son  vouloir  dcclairé,  et  par  luV  sa  lumière  hâ 
monstré.  Il  Tha  en  foy  et  dcbonnaireté  consacré  et  esleu  entre  tous 
humains.  Par  luy  ha  voulu  estresa  voix  ouye,  et  a  ceulx  qui  estoyent 
en  ténèbres  estrc  la  loy  de  vîuificque  science  annuncee. 

Au  surplus,  vous  promettant  que  ceuh  qui  par  mov  seront  ren- 
contrez congratulaiis  de  cc^  iovculx  esr  riptz,  tous  ie  adiureray  vous 
en  sçauoir  gré  total,  unicquenu  iit  vous  en  romercier,  et  prier  nostre 
Seigneur  pour  conseruatiou  et  accroissement  de  cestc  vostre  gran- 
deur. A  moy  rien- ne  attribuer  fors  humble  subiectîon  pt  obéissance 
vouluntaire  a  vos  bons  conmiandcrnens.  Car,  par  vostre  exhortation 
tant  honnoral^le.  m'auez  doiitu'  cf  couraige  et  inuenlion  :  et,  sans 
vous,  m'esroyt  le  cncur  lailly,  et  resloyt  tarie  la  fontaii>e  de  mes  cs- 

Ëentz  animaulx.  Aostre  Seigrjeur  vous  maintienne  eu  sa  saincte  «race, 
►e  Paris,  ce  28  de  ianuler  m.  d.  lu. 

Vostre  trcshumble  et  tresobeissant  scruiteur, 
Frakçoys  Rab&lais,  medicin. 


Ce  pnvjli'ge  de  François  1er  est  dalé  de  Paris.  19  sent,  i.-j?; 
bonne  nouvelle.  -  '  Abbaye  de  Saînl-Maar-des-Fossés.  près  de  [\ 
nai^  quien  éioit  ah he,  y  lil  hâiir  un  maynilinne  cl.àienii  par  Philibert  de  rOrmë 
Tu  ^  ".wcule  çaulojs  ne  devoil  ses  triomphes  qu'à  son  éloQuence  —  •  SariMm 
d'Hercule,  signifiaot  en  grec,  qui  chasse  te  mal.  »"w|««nce.  daroeai 


—  "  Kn  fjrer, 
iiris  ;  le  cardi- 
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Beuoeurs  tresillustres,  et  tous  goutteui  tresprecieui,  i*ay  yeu,  re* 
ccu,  ouy  et  entendu  l'ambassadeur  que  la  seigneurie  de  vo/  seigneu- 
ries ha  transroys  par  deuers  ma  paternité,  et  m'ha  semblé  bien  bon 
et  fncond  orateur.  Le  sommnire  de  ?n  proposition  le  rediiys  en  troys 
niotz.  lesquolz  sont  de  tant  grande  iin[)ortfin('e  (juc,  iadys  entre  les 
Roniuins,  par  ces  Lroys  molz  le  nrcteur  respondoyta  toutes  requestes 
exposées  en  iugement.  Par  ces  troys  mots  decidoit  toutes  contro- 
uerses,  tous  complaioctz ,  procès  et  differens,  et  estoycnt  les  iours 
dictz  malheureux  et  néfastes  esquelz  le  prêteur  n'usoyt  de  ces  troys 
fîïotz;  fastes  et  heureux,  esquelz  d'iceuix  user  souh^yl.  Vous  d  nnez, 
vous  dictes,  vous  adiugez'^.  O  gens  de  bien»  ie  ne  vous  peuU  veoir  ! 
La  digne  vertus  de  Dieu  vous  soyt,  et  non  moins  a  moy ,  éternelle- 
ment en  aydc.  Or  ça,  de  par  dieu,  iamais  rien  ne  faisons  que  son  très- 
sacré  nom  ne  soyt  premièrement  loué. 

Vous  me  donnez.  Quoy?Ungbeau  et  ample  breuiaire^.  Vray  bis 
ic  vous  en  remercie  :  ce  sera  le  moins  de  mon  plus.  Quel  breuiaire 
fust  certes  ne  pensoys,  voyant  les  rei-^letz la  rose,  les  fermailz,  la 
relicure  et  la  couuerture  :  en  laquelle  ie  n'ay  omys  a  considérer  les 
crocs^  et  les  pies  painctes  au  dessus  et  semées  en  moult  belle  ordon- 
nance. Par  lesquelles  (comme  si  feussent  lettres  hieroglyphioqnes) 
vous  dictes  facillement  qu'il  n'est  ouuraige  que  de  maistres,  et  cou- 
rai^e  que  de  crocqueurs  de  pies.  Crocqtier  pie  sijjnifie  certaine  ioyeu- 
seté  ,  par  rnctapliore  extraite  du  prodige  qui  aduint  en  Bretaijrne^, 
peu  de  temps  auant  la  bataille  donnée  près  Saiuct  Aubin  du  Cor- 
mier^. Noz  pères  le  nous  ont  exposé,  c'est  raison  que  noz  successeurs 
ne  l'ignorent.  Ce  fut  l'an  de  la  bonne  vînee  ;  on  donnoyt  la  quarte  de 
bon  vin  et  friand  pour  une  a'-'uillette  borgne  ^. 

Des  contrées  de  leuant  aduola  grand  nombre  de  gays"  d'ungcousté, 
grand  nombr<^  de  pies  de  Taultre,  tirans  tous  vers  le  ponant.  Et  se 
coustoyoient  en  tel  ordre  que,  sus  le  soir,  les  gays  faisoyent  leur  re- 
traicte  «  gausdie  (entendez  icy  l'beur  de  l'augure)  et  les  pies  a  des* 

'  Ce  pro!o«;iio,  imprimé  d'abord  séparément,  puis  avec  un  fraîmr-nl  dti  livre  IV 
dans  rcdil.  de  Valence,  in-lG,  itan,  Tut  ensuite  supprimé  par  liabelais,  qui  en  Gl 
unnofff>iîirrr,  et  çiiiîlransporla  quelques  passages  de  Vancien  d«ns  son  épitre  au 
c.irdiiial  de  Cliàiillon.  —  'Ces  trois  mots  éloienl  :  do,  dico,  addiro  rar  lo  pré- 
teur donnait  droil  de  faire  les  poursuites:  dcsignoit  un  tuteur  au  mineur,  et  nd- 
ittffi'oit  le  fond  du  procès  à  l'unt  des  parties.  — ^  Dans  ie  chap.  XLVt  du  liv.  V,  il 
parle  plus  amplement  de  ce  bréviaire,  flacon  d'argent  en  forme  de  vnhime  relié, 
sous  le  litre  du  Quart  des  SenUaces,  —  *  En  gascon,  Dieu.  —  Siiiels.  —  *  Ce 
prodige  est  raconté  par  l*<>(rire,  dans  ses  Facéties^  d'après  les  bistorieos  contem 
porains.  —  '  Cette  b.itnille  cnt  lieu,  le5t;  juillet  1488,  entre  l'armée  du  roi  et  celle 
du  duc  d  Orléans^  qui  fut  vaincu  et  fait  prisonnier.  —  '  Ferrée  d  un  seul  bout.  — ' 
Geaii. 
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Irc,  assez  près  les  uns  des  auilres.  Par  quelque  région  qu'il/  passas- 
sent, ne  demouroil  pic  qui  ne  se  ralliasl  aux  pies,  ne  gay  ({ui  ne  se 
ioingnist  au  camp  des  gays.  Tant  allarent,  tant  volarent,  qu'ilz  pas- 
sarent  sus  Angicrs,  ville  de  France,  limitrophe  deBretaigne,  en 
nombre  tant  multiplié  que,  par  leur  vol,  ilz  tollissoyenl^  la  clairté 
du  soleil  aux  terres  subiaccnles.  En  Antriers  estoit  pour  lors  un  vieux 
onde,  seigneur  de  Sainct  (ieor^'p,  nommé  Frapin  :  c'est  celluy  qui  a 
faict  et  composé  les  beaulx  et  ioyeulx  noelz,  en  languaige  poicteuin. 
Il  auoit  un  gay  en  délices  a  cause  de  son  babil ,  par  lequel  tous  les 
suruenans  inuitoyi  a  boyre,  iamais  ne  chantoyt  que  de  ooyre,  et  le 
nommoyt  son  goitrou^.  Le  gay,  en  furie  martiale,  rompit  sa  caigeet 
50  inignit  aux  gays  passons.  Ung  barbier  voisin,  nommé  Bnhunrt, 
auoit  tine  pie  prince  bien  guallanle.  Elle  de  sa  personne  au^'irienta 
le  isombrc  des  pics,  et  les  suyuit  au  combat.  Voicy  choses  grandes  et 
paradoxes,  vrayes  toutesfoy»,  veues  etauerees.  Notez  bien  tout.  Qu'en 
aduint  il?  Quelle  feut  la  Un?  Qu'il  en  aduint,  bonnes  gens?  Cas 
meruoilleux  I  Près  la  croix  de  Malehara  fcut  la  bataille  tant  furieuse 
que  c'est  horreur  seullrment  y  penser.  La  fin  feut  (jue  les  |)ies  perdi- 
rent la  bataille,  et  sus  le  eamp  feurent  felonnement  oeeiscs,  iusques 
au  nombre  de  2589302109,  sans  les  femmes  et  pctitz  entans-^  :  c'est 
a  dire  sans  les  femelles  et  petitz  piaux,  vous  entendez  cela.  Les  gays 
re«tarei)t  victorieux,,  non  toutesfoys  sans  perte  de  plusieurs  de  leurs 
bons  souldard/,  dont  feut  dommaige  bien  grand  en  tout  le  pays.  Les 
Brelons  sont  gens"*,  vous  le  sçauez.  Mais,  s'ilz  eussent  entendu  le 
prodlL'c  ,  faeillement  eussent  congneu  que  le  malheur  seroyt  de  leur 
cousté.  Car  les  queues  des  pies  sont  en  forme  de  leurs  hermines^;  les 
gays  ont  en  leurs  pennaiges  quelques  pourtraictz  des  armes  de  France* 
A  propous ,  le  goitrou,  troys  iours  après ,  retourna  tout  haliebrené<^ 
et  fasché  de  ces  guerres,  ayant  un  oeil  poché.  Toutesfoys,  peu  d'heures 
après  qu'il  eusi  rcpeu  en  son  ordinaire,  il  se  remist  en  bon  sens.  Les 
guorgias^  peuple  et  escholiers  d'Angiers  par  tourbes  amniroyent 
veoir  Goitrou  le  borgne,  ainsi  accoustré.  Goiliou  les  iuuito^  i  a  boire 
comme  de  coustume ,  adioustant  a  la  fin  d'un  chascun  inuitatoire  : 
Crocquez  pie.  le  présuppose  que  tel  estoyt  le  mot  du  guet  au  iour  de 
la  bataille,  tous  en  faisoyent  leur  debuoir.  La  pie  de  Bahuart  ne  rc- 
tfiurnoyt  point.  Elle  auoit  esté  crocquee.  De  ce  feut  dict  en  prouerbe 
commun  :  lioyre  d'autant  et  a  grandz  traietz  estre  pour  vray  croc- 
quer  la  pie^.  De  telles  figures  a  mémoire  perpétuelle  teit  l  ri![)in  • 
paindreson  tinel^  et  salle  basse.  Tous  la  pourrez^eotr  en  Angiers, 
sus  le  tartre  Sainct  Laurent.  Ceste  figure,  sus  vostrc  brcuiaire  posée, 
me  feit  |>enser  qu'il  y  auoit  ie  ne  sçay  quoy  plus  que  brcuiaire.  Aussi 
bien  a  quel  propous  me  feriez  vous  présent  d'ung  brcuiaire?  l'en  ay. 
Dieu  mercy  et  vous,  des  vieulx  iusques  aux  nouueaulx.  Sus  ce  double, 

*  Dérobolcni  —  *  Mot  formé  de  ço/z/r,  posier.  —  '  Celle  phrase  revient  soa- 
venl  dans  rétiuméralion  des  massacres  de  la  ljil)le.  —  •  Gentils,  braves  —*  Armes 
f  e  Bretagne.  —  *  £cbiné.  —  '  Fiers,  pimpants.  Jeu  de  roots  sur  gorctas  cl 
goitrou,  —  '  Jeu  de  mois  sur  eisj«t«Tin.  «.  '  Salle  ik  mangert  —  Tertre» 
butte. 
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ouurant  iedict  brcuiairc  ,  i'api)crceu  que  c'csluyt  ung  breuiaire  faicl 
par  inoention  nuirificquc,  et  les  reigletz  tous  a  propous,  auec  inscrip- 
tions opportunes.  Doncques  vous  voulez  qu*a  prime  ie  boyue  vin 
i>lanc;  a  tierce,  seite  et  none  pareillement  :  a  vcspres  et  complios, 
vin  clairet.  Cela  vous  .appeliez  crocqner  pie  ;  vrayenient  vous  ne  fusles 
oiicques  (le  nianliiaise  pie  corniez.  le  y  donueray  requeste. 

Vous  dictes.  Quuy  ?  Qu'eu  rien  ne  vous  ay  fasciic  par  tous  mes 
Mures  cv  deuant  imprimez.  Si,  a  re  propous,  ie  vous  allègue  la  sen- 
tence d  ung  ancien  pantagrueliste>»  encores  moins  vous  fascheray  : 

Ce  n'est  ( dict  il)  louange  populaire 
Aux  prioces  auoir  peu  complaire. 

Plus  dictes  que  le  vin  du  tiers  liure  ha  esté  a  vostre  goust,  et  qu'il  est 
bon.  Vray  est  qu'il  y  en  auoit  peu  ,  et  ne  vous  plaist  ce  que  Ion  dict 

communément,  ung  peu  et  du  non.  Plus  vous  plaist  ce  que  disoytie 
bon  lùiispan  de  Verrou^,  be.inconi»  et  du  bon.  D'abundaiil,  m'iniji- 
lez  a  la  conlimiai ion  de  rHystoire  l'aiilagrueline,  alleguans  les  unli- 
lez  et  Iluiclz  perceuz  eu  la  lecture,  entre  tous  gens  de  bien,  vous  ex- 
cusans  de  ce  que  n*auez  obtempéré  a  ma  prière,  contenant  qu'eussiez 
vous  reserué  a  rire  au  septante  buitiesme  Hure 3.  le  le  vous  pardonne 
de  bien  bon  cueur.  le  ne  suis  tant  faroucbe  ne  implacable  que  vous 
penseriez.  ]Mnis  ce  que  vous  en  disoys  ir'estoyt  pour  vostre  mal.  Et 
vous  dy  pour  response,  couiitie  est  la  sentence  d'Hector  proférée  par 
Aeuius^,  que  c'est  belle  chose  eslrc  loué  de  gens  louables.  Par  rcci- 
procque  déclaration,  ie  dy  et  maintiens  iusques  au  feu  cxclusifucment 
(entendez  et  pour  cause)  que  vous  estes  grandz  gens  de  bien ,  tous 
extraictz  de  bons  percs  et  bonnes  mères,  vous  promettant,  foy  de 
piéton^,  que,  si  inmais  vous  rencontre  en  Mésopotamie,  ie  feray  tant 
auec  le  petit  eomie  (icnr^^o  de  la  basse  "Egypte*"',  qu'a  cliascun  de  vous 
il  fera  présent  d  ung  beau  crocodile  du  ISil  et  d  ung  cauquemarc 
d'Euphrates. 

Vous  adiugez.  Quoy?  A  qui  ?  Tous  les  vieulx  quartiers  de  lune  aux 
capliardz,  cagotz,  matagolz,  botineurs',  papelardz,  burgotz*,  pates- 
pelues^,  porteurs  de  rotr.itons cliattemites.  Ce  sont  noms  horrilic- 
(jues  seuUeuuMit  ouyanl  leur  son.  A  la  j>roiiunliation  desquelz  i'ay 
veu  les  cheueuU  dresser  eu  leste  de  vostre  noble  euibassadeur.  le  n'y 
ay  entendu  que  le  hauU  aUemant,  et  ne  sçay  quelle  sorte  de  besles 
comprenez  en  ces  dénominations.  Ayant  faict  diligente  recherche  par 
diuerses  contrées,  n*ay  trouu<^  homme  qui  les  aduouast,  qui  ainsi  to- 
lerast  estre  nommé  ou  designé.  le  presu[)pose  que  c'estoyt  quelque 

'  Horaro.  Ki  /  yi\\\  ,  lib.  1 ,  v.  Xi.  —  'C'est  sans  doute  un  nnnpramme 
qui  cache  le  nom  d  nii  coiUcmporain.  —  '  Dans  les  vieilles  éditions  du  liv.  111. 
on  lit  nu  bas  du  litre  -  •  l/aulheur  supplie  les  leeleurs  beneuoles  soy  reseniera 
rire  ou  78  livre.  »  —  *  Cf.  Cicér.  Tu^^nl  lil>.  IV  ;  l'pisi.  lib.  W  xii  cl  XV',  vi  — 
*  Parodie  du  serment:  Foi  de  du  valu  i .  —  '  On  croit  que  cesl  un  E^çyplien  ou 
Bohémien,  qui  éloit  alors  roniui  par  ses  horoscopes.  ~  '  Moines  chaussés  qui 
porloicnt  des  briUiiu  s.  —  '  iMoines  bnrs,  v<^lus  de  luire.  —  *  l'nisaiU  patte  de 
velours.  —  Prit^^res.  (j'e&t  aux  moines  que  Rabelais  fait  ici  une  guerre  d  allu- 
sioos. 
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rspcce  monstrueuse  de  atiimauh  barbares,  au  temps  des  hauUz  bon 
neiz^;  maintenant  est  deperie  en  nature,  comme  toutes  rlioses  sublu- 
Il  aires  ont  leur  fin  et  période,  et  ne  scauous  quelle  en  soit  la  diffini- 
tinfi ,  rommp  vous  sçauez  que,  subiect  pery,  faeilleroent  périt  sa 

dc'.'ioniination. 

Si  par  ces  leriiici»  enleiulcz  les  calumnialeurs  tic  mes  escriptz,  plus 
aptementles  pourrez  vous  nommer  diables  ;  car«  en  grec,  calumnie 
est  dicte  ^tx:o)-r..  Voyez  combien  détestable  est  deuant  Dieu  et  les 
anges  ce  vice  di(  (  «  iluniiiie  (c'est  quand  on  impugne^  le  bien  fnct, 
quand  on  mcsdict  des  choses  bo!ines\  que  par  irelluy,  non  par  aul- 
Ire,  (juoyquc  plusiotirs  srnihlcroyenl  plus  «'normes,  sont  les  diables 
d'enter  nommez  et  «ppelle/.  Ceuïx  ey  ne  sont,  proprement  parlant, 
diables  d'enfer,  ilz  eo  sont  appariteurs  et  ministres.  le  les  nomme 
diables  noirs,  blancs,  diables  uriuez,  diables  domestieques.  Et  ce  que 
ont  faict  eniiers  mes  liurfs,  ilz  feront  (si  on  les  laisse  faire)  enucrs 
tons  aullres  ^lais  ce  n'est  de  leur  innentioti.  le  le  dy,  affin  que  tant 
desornï.'iis  \\r  se  ^lorilient  au  surjiom  du  viculv  r  ifdii  le  eeiisurinS. 
Auez  vous  jamais  entendu  (|ue  signifie  rrai  lier  au  h.issin?  iadis  les 
prcdcccsscurs  de  ces  diables  priuez,  arcliiteetes  de  voluplé,  cuerseurs* 
d'bonnesteté,  comme  ung  Philoienus,  ung  Unatho,  et  aullres  de  pa- 
reille farine ,  ({uand  par  les  cabaretz  et  tauenu  < .  csquetz  lieuK  te- 
novent  ordinairement  leurs  eselndb's,  voyans  les  hostes  estre  de  quel* 
ques  bonnes  viandes  et  rnorfeaulx  friand/  S'-rniz,  ilz  crarlioyent 
villainement  dedans  les  plalz.  ailiii  que  les  liostes,  abliorrens  leurs 
infâmes  crachatz  et  morucciulx,  désistassent  manger  des  viandes  ap 
posées,  et  tout  demourast  a  ces  vilains  cracheurs  et  morueulz.  Près- 
(pie  pareille,  non  loutestoys  tant  abominable  hystoire  mius  conte  ion 
du  meillt  in  li'e.iue  douire  nepueu  de  l'aduocal,  feu  Amer,  lequel  di- 
soyt  l  aeslo  du  eliapor»  gras  rsire  manhi/îi-p.  et  le  croupion  re  loii- 
table,  le  roi  ;i««:ez  bon,  pourueu  <]ue  la  pe;iu  en  fust  ostee,  aflin  <jue 
les  malades  n  en  mangeassent,  t<»ut  fcust  reserué  pour  sa  bouche. 
Ainsi  ont  faict  ces  nouueaniz  diables  engipponnez^  :  voyans  tout  ce 
monde  en  feruent  appétit  de  vcoir  et  lire  mes  esrriptz  par  les  liures 
preeedens.  ont  eracht*  dedans  le  bassin,  c'est  a  dire  les  ont  tous  par 
leur  nrinirncn»  rou' liiez,  dr<rri('7  et  caliimniez,  en  ecste  iiih  iilion 
(jue  pcrsoiiFie  nr-  les  eust,  ptTscxjnc  ne  les  leust,  fors  leurs  j)oiltroni- 
tez^'.  Ce  <|ue  i  ay  veu  de  mes  propres  veuU  {ce  n'estoyt  pas  des  au 
reilles),  voyrc  iusqu'a  les  coiiseruer  religieusement  entre  leurs  beson- 
gnes  de  nuyct,  et  en  user  comme  de  breuiaires  a  nsaige  quotidian. 
Hz  les  ont  tolluz  es  malades,  es  goutteux,  es  infortunez,  pour  lesquels 
erï  leur  mnl  o«;ionir  les  nnoy<:  f  iicl/  vl  composez.  Si  ie  prenoys  en 
enrc  Ions  cculx  (pii  tumbenï  en  inesliaing  et  maladie,  ia  besoing  06 
seront  mettre  telz  liures  eu  lumière  cl  impression. 

* 

*  Henins^  IpIs  qii'on  ff>9  portoit  dn  tefflfMt  de  Charles  VI.  Les  prédicateurs  d:i 

lorr»!  s  loittioi-  ni  011  cli;iin'  conlre  rt-Ur  coirrun'  —  '  Allaqiie.  ~  '  Tonsmir 

•  Ucslrucicurs.  —  '  Enfroquéa.  —  *  Allusion  cooiiquo  à  paumUé,  litre  qu'on  • 

oonnoil  aux  révérends  pères. 
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Hippocrates  ha  faict  ung  liurc  exprès,  lequel  il  lin  intUuld:  De  t'et- 
îat  du  parfaiet  medicin  (Galcn  l'ha  illustré  de  doctes  commentaires}, 

auquel  il  commande  rien  n'cslre  au  mediriii  (vomp  jusqu'à  particula- 
risor  les  onj^'les)  qui  puisse  olîiMi.scr  le  pationt  ;  tout  ce  rjtrcst  ;mi  me- 
dicin, jresles  ,  vis.-ii^'o,  vestemctis ,  i^aiollcs ,  re^îiinid/ ,  («nicluMneiit, 
Cduiplaire  et  dclecler  le  malade.  Ainsi  faire  eu  muii  euiiioii  t  cl  a 
mon  lourdoys^  lame  poineet  efforce  enuers  ceuU  que  le  prendz  en 
cure.  Ainsi  font  mes  coropaignons  de  leur  cousté,  dont  par  aduenture 
sommes  dictz  parabolains  ^au  long  faucile,  et  au  ^rand  rode  h  par 
l'opinion  de  deux  ^ringuenaudiers"*  aussi  folIcmîM:!  inl'M prclce commo 
fadement  iuuentce.  Plusy  lia:  susun^  passilijjfc  du  sixicsujc  des  l^ju- 
demies  dudict  perellippocrales,  nous  suons  disputant  a  sçauoir.  non^ 
si  la  face  du  medicin  cnagrin,  telricquo.  reubarbaiif,  malplaisant, 
malcontent,  contriste  le  malade?  et  du  medicin  la  face  ioyeuse,  se- 
raine,  plaisante,  riante  ,  ouuerle,  esiouystic  malade  (ceia  est  tout 
esprouué  et  certain)  ?  mais  si  telles  contristalîons  et  esiouyssemens 
prouienrieut  par  appreliension  du  malade  coiiteuijilant  ces  <pialitez, 
ou  par  transfusion  des  esperilz  serains  ou  ténébreux,  ioyeulx  ou  tristes 
du  medicin  au  malade,  comme  est  l'aduis  des  Plalonicques  et  Auer- 
robtes.  Puys  dont  (lues  que  possible  n*est  que  de  tous  malades  soys 
appellé,  que  tous  malades  ie  prenne  en  cure,  quelle  enuie  est  ce  tollir 
es  lanjroreux  et  malades  le  plaisir  et  passelemps  ioyeulx.  sans  oflriise 
de  Dieu,  du  roy  ne  d'aultic  (ju"ilz  prennent  ouyaiis  en  mon  absence 
la  lecture  de  ces  limes  ioyeulx?  Or,  puisque  par  vostre  adiudication 
et  décret  ces  mcsdisans  et  calumniatcurs  sont  saisiz  et  emparez  des 
vieulx  quartiers  de  lune,  le  leur  pardonne  ;  il  n'y  aura  pas  a  rire  pour 
tous  désormais,  quand  vovrons  ces  folz  lunaticques,  aulcuns  ladres, 
aultres  boulgres,  aultres  lailres  et  boulfjres  ensemble,  courir  les 
champz,  rompre  les  bancz,  {^rinsscr  les  dens,  fendre  carreaulx,  battre 
pauez,  soy  pendre,  soy  noyer,  soy  précipiter,  et  a  bride  auallee  courir 
a  tous  les  diables,  selon  l  énergie,  faculté  et  vertus  des  (piartiers^ 
quMJz auront  en  leurs  caboches,  croissons,  initians'' ,  ampiii(yrtes^, 
brisans^  etdesinens*^.  Seullemeiit,  enuers  leurs  malignitez  et  impos- 
tures, useray  de  l'olVre  qufj  list  'l  imofi  le  misantbrope  a  ses  iiii;ratz 
Allienieiis  "  .  Timon,  fasché  de  l'in lmm i itude  du  |)euple  athénien  en 
son  cndroict,  un^'  iour  entra  au  conseil  public  de  la  ville,  re(|nerant 
luy  estre  donnée  audience,  pour  certain  négoce  concernant  le  bien 
publie.  A  sarequeste  feut  silence  faicte,  en  eipeciation  d>ntendr6 
choses  d'importance,  vcu  qu'il  estoyt  au  conseil  venu ,  qui  tant  d'an- 
nées auparauant  s'esloyt  absente  de  toutes  compaiu'nios,  et  viuoit  en 
son  priué.  Adoncques  leur  dis!  :  Hors  mon  iardin  secrrt,  dessoubz  le 
mur,  estuug  ample,  beau  et  insigne  figuier,  auquel  vous  aultres, 

*  Avec  ttancblse.  —  *  Serviteurs  d'hAplIaiix.  —  *  leo  de  mots  st^r  code  et 

cciith'y  comme  sur  fniicilli-  cl  fv<  ille,  (|iiicsl  le  szros  os  Aw  brns.  —  '  Goujats.  — • 
*  Aliasi  à  scauoir  iboq.  —  '  lie  la  lune  —  '  Commença.  —  *Elal  de  la  lune, 
le  li«  jour  an  mois,  quand  die  croK,  et  le  1 0c,  quand  elfe  décroît.  —  *  Btat  de  la 
lune,  le  4e  jour  du  mois,  quniul  e!lt>  ci  oit.  ri  le  86»,  quand  elle  décroît.  —  *•  Pl- 
nissaul.  —  "  €f.  Plut.  Vie  de  Marc  Auloiuc. 
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messieurs  les  Athéniens  désespérez ,  hommes,  femmes,  fouuenceaulx 

et  pucellos,  auez  de  coustume  a  l'escart  vous  pendre  et  estrangler.  le 
vous  aduerty  que,  pour  accommoder  ma  mni<o!i,  i  av  délibéré  dedans 
huiclaiuc  démolir  icelluy  figuier  :  pourtant,  «finconque  de  vous  aul- 
tres  et  de  toute  la  ville  aura  a  se  pendre,  s'en  depesche  prompteuient. 
Le  terme  susdicteipiré,  n'auront  lieu  tant  apie,  ne  arbre  tant  com- 
mode. A  son  exemple,  ie  dénonce  a  ces  ealumnla^eurs  diabolicques 
que  tous  ayent  a  se  pendre  dedans  ie  dernier  chantcau*  de  ceste 
lune,  ie  les  fourniray  de  licolz.  Lieu  pour  se  pendre  ie  leur  assi- 
ijne  entre  midv  et  taiierollrs  -,  La  lune  rentuincllee,  ilz  n'y  seront 
reccuz  a  si  bon  uiarctié,  et  seront  conUainciz  eulx  niesines  a  leurs  de- 

Ïiens  «diapter  cordeaux  et  choisyr  arbre  pour  pendaige,  comme  feist 
a  seignore  Leontium,  calumniatrice  du  tant  docte  et  éloquent  Theo- 
phraste^ 


NOUUEAU  PEOLOGUB. 

Gens  de  bien,  Dieu  vous  sauiue  et  guard.  Ou  estes  vous?  le  ne 
vous  peutx  veolr.  Attendez  que  ie  chausse  mes  lunettes.  Ha,  ha.  Bien 
et  beau  s*en  va  quaresme,  ie  vous  voy.  Et  doncquest  Vous  auez  eu 

bonne  vinee,  a  ce  que  Ion  me  ha  dict.  le  n'en  scroys  en  pièce  niarry 
Vous  auez  remède  trouui'  infallible contre  fontes  altérations.  C'est 
vertueusement  opéré.  Vf)us.  vos  IVmnies,  enl'aiis,  parens  et  familles, 
estes  en  santé  désirée.  Cela  va  bien ,  cela  est  bon ,  cela  me  plaist. 
Dieu,  le  bon  Dieu  en  soit  éternellement  loué  ;  et  (si  telle  est  sa  sacre 
volunté)  y  soyez  longuement  maintenuz.  Quant  est  de  m»y ,  par  sa 
saincte  beni«înité,  i  en  suis  la,  et  me  recommande.  le  suis,  moyen- 
nant un^  pou  de  jjanta^TuclisîîM'  oriTudo/  i\no  r'ost  ceriaine 
gayeté  d'esperil  conticte  en  iiu  >j)î i>  dos  cho>os  foiitiilesi  sain  et  de- 
gourt^  :  prest  a  boyre,  si  voulez.  Me  demandez  vous  pourquoy,  gens 
de  bien?  Hesponse  irréfragable.  Tel  est  le  vouloir  du  tresbon,  tres- 
grand  Dieu,  onquel  ie  'ac(]niesce,  onquel  ie  obtempère,  duquel  ie  re- 
uere  la  sacmsaincte  parolle  de  boimes  nouuelles.  C'est  l'Euangile, 
auquel  est  dict  l^uc,  iv,  en  horrible  sarcasme  et  sanglante  dérision, 
au  riiedicin  négligent  de  sa  propre  santé:  Medicin  ,  o  guariz  toy 
niesnie.  Cl.  Galen,  non  pour  telle  reucrence,  en  santé  soy  mainte- 
noyt,  quoyque  quelque  sentement  il  eust  des  sacres  Bibles,  et  eust 
congneu  et  fréquenté  les  sainctz  chrisiians  de  son  temps,  comme  ap- 
pert/i6.  XI,  de  usu  partium,  lib.  1 1,  de  di/ferentiis  pulsuum,  c.  m, 
el  ibidem  lib.  llï.rap.  ii,  et  lib.  de  rerum  a/fertibus  (s'il  est  de  (îa- 
len)  ;  mais  par  crainclc  de  luuiber  en  ceste  vulgaire  cl  satyricque 
mocquerie  : 

'  Quartier.  —  '  .//•  tt.  Milly  cl  Favorolli  s,  villarrcs  du  Chinonais.  —  *  Voy.  I« 
préface  de  l7//,»7.  «(j /.  de  Pline.  Mais  Kabelais  u  pris  pour  un  fait  ce  qui  n  eloil 
qu'un  proverbe  au  ttguré.  —  *  Nulileœcnl  Ucbé.  ^*  Min*,  inOnable.  —  *  Di^ 
g&ut'di,  dispos. 
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•/irr>'>;  c</Af.)V,  v.vTo:  ny.i'îi  fîo-jwv*^: 

Medicia  esl  des  aullres  en  i'[fccl  \ 
Toutesfoys  est  d'uleeres  tout  infect. 

De  mode  qu'en  grande  braueté  -  il  se  vente,  et  ne  veult  esire  mediciii 
estimé,  si,  depuys  Taii  de  soneage  vingt  et  buyctiesme  iusques  en  sa 
haaite  vieillesse ,  il  n*ha  vescu  en  sanlé  entière ,  excepté  quelques 
fieburcs  éphémères  de  peu  de  durée  :  combien  que  de  son  naturel  il 
ne  fcust  des  [tins  sains,  et  eust  l'eslomach  euidcntenimt  dysrrnsie'. 
Car  (tlirt  il,  /ï6,  \\  deSauil.  tuend.)  dinicillornciit  sor.]  vvcu  \e  uiodi- 
f  in  ouoir  soing  de  la  sauté  d'aullruy,  qui  de  la  sienne  [uopre  e^t  né- 
gligent. Encores  plus  brauement  se  ventoit  Asclepiades^,  incdicin, 
auoir  auecques  Fortune  conuenu  en  ceste  paction  \  que  medicin  ré- 
puté ne  feust,  si  malade  anoiteslé  depuys  le  temps  qu'il  eommeneea 
prarlir(]uer  en  l'art,  iusques  a  sa  dernière  vieillesse.  A  laquelle  entier 
il  paruint  et  \i^'oureux  eu  tous  ses  njembres,  et  de  la  Fortune  Irium- 
phant.  Finableinent,  sans  maladie  aulciine  précédente,  feit  de  vie  a 
mort  escbange,  lumbant  par  maie  guarde^  du  bault  de  certains  de- 
grez  mal  emmortaisez  et  pourrtz. 

Si»  par  quelque  desastre,  s'est  santé  de  vos  seigneuries  émancipée, 
quelque  part,  dessus,  dessoubz,  deuant,  derrière,  a  dextre,  a  senestre, 
dedans,  dehors,  loing  ou  près  vos  territoires  qu'elle  soit,  la  prissiez 
vous  incontinent,  auecques  l'ayde  du  benoist  Seruateur,  renconirer. 
Eu  bonne  heure  de  vous  rent  ontrce,  sus  l'instant  soit  par  vous  asse- 
ree^  soit  par  vous  vendicquee^,  soit  par  vous  sabie  et  inanclpee'« 
Les  lois  vous  le  permettent,  le  roy  l'entend,  ie  le  vous  conseille.  Ne 
plus  ne  moins  que  les  législateurs  anticques  authorisoyent  le  seigneur 
vendicquer  son  serf  fugitif,  la  pnrl*^  qu'il  seroyt  trouué.  Ly  bon  Dieu 
et  ly  bons  bonis,  n'est  il  est  ript  et  practicqué  par  les  anciennes  cous- 
tumes  de  ec  tant  noble,  tant  antieque ,  tant  beau,  tant  (lorissant, 
tant  riche  rojaulme  de  France,  que  ie  mort  saisit  le  vif?  Voyez  ce 
qu'en  ha  recentemeiit  exposé  le  bon,  le  docte,  le  saige,le  tant  hu- 
main, tant  débonnaire  et  équitable  André  Tiraqueau  ,  conseiller  du 
gr^uid,  victorieux  et  triumphant  roy  Henry,  second  de  ce  nom,  en  sa 
ticsK'doubtee  court  de  pnrleinenta  Paris.  Santé  est  noslre  vie,  comme 
tresbien  declaire  Ariphron*',  Sicyonicn  :  Sans  santé  n'est  la  vie  vie, 
n'est  la  vU  viuable  :  a^co;  [y'o; ,  fUoi;  à<>t&>7o;.  Sans  santé  n'est  la  vie 
que  langueur  :  la  vie  n'est  que  simulachre  de  mort.  Ainsi  doncques 
vous,  estans  de  sanié  priuez,  c'est  a  dire  mortz,  saisissez  vous  du 
vif;  saisissez  vous  de  vie,  c'est  santé. 

Fay  cestuy  espoir  en  Dieu  qu'il  oyra  nos  prières,  veue  la  ferme  foy 
en  laquelle  nous  les  faisons  :  et  accomplira  cestuy  nostre  soubhaict, 
attendu  qu'il  est  médiocre.  Médiocrité  ha  esté  par  les  saiges  anciens 

'  Sentence  aUribucc  à  certain  poète  Irapiqiio  fircc  Voy.  Plut.  Disc,  contre  l'é^ 
picurim  Colotès.  —  '  Bravade.  —  '  Voy.  Pline,  l.  XXV I,  ch.  m.  —  *  Pacte.» 
•  Méjçanle.  —  •  Assurée.  —  '  Revendiquée.  —  •  Appiopriée.  —  ■  Partant  où  iL 
—  i/iiifali^'ablcTiratiiHMn  venait  de  publier  son  commeniairc  sur  ccUe  régledu 
droit  fraoçais  :  U  mon  sauii  le  v\f,  —  "  Voy.  Âtbéoée,  liv.  XV,  dcru.  ch. 
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dicte  auree  ^  c'esl  a  dire  pretîeuse»  de  lous  louée»  en  tous  cndruictz 
agréable.  Discourez^  par  les  sacres  Bibles,  vous  trouuerez  que  de 
ceuU  les  prières  n'ont  iamais  esté  esconduictes ,  qui  ont  médiocrité 

requis. 

Exemple  on  pciit  Zacliec^,  duquel  lesMusaphiz*  de  Saliiet  Ayi 
près  Orléans  se  ventent  auoir  le  corps  et  relicqnes ,  et  le  nomment 
sainct  Syluain.  Il  soubhattoit,  rien  plus,  veoir  nostrc  bcnoist  Serua- 
leur  autour  de  Hierusalem.  C'estoit  chose  médiocre  et  exposeé  a  ung 
chascun.  Mâîs  il  cstoii  trop  petit,  et,  parmy  le  peuple,  ne  pouoit.  11 
trépigne,  il  troli'r^ne,  il  s'elforcc,  il  s'escarte,  il  riionf**  sus  uiif;  syco- 
more. Le  trcsbon  Dieu  congneut  sa  si!if(M(»  et  médiocre  allV'ctaiion. 
Se  présenta  a  sa  veue,  et  feut  rion  seullement  de  luy  veu,  ni.iis  oultre 
ce,  feut  ouy,  visita  sa  maison  et  beniat  su  ranùllc.  À  ung  lilz  de  pro- 
phète en  Israël,  Tendant  du  boys  près  le  fleuue  lordan,  le  fer  de  sa 
coingnee  eschappa  (comme  est  rsn  ipt  4  Beg.  w  ,  et  tumba  dedans 
icelluy  fleuue.  Il  piia  Dieu  le  Iiiy  vouloir  rendre,  (l'esioyt  chose  mé- 
diocre. El,  en  ferme  foy  et  contiatire,  ircla  non  la  coinîj;nee  après  le 
manche,  comme  en  scandaleux  solécisme  chantent  les  diables  censo- 
rins^,  mais  le  manche  après  la  coingnee,  comme  proprement  vous 
dictes.  Soubdain  apparurent  deui  miracles.  Le  fer  se  leua  du  pro- 
fund  de  Teaue  et  se  adapta  au  manche.  S'il  eust  soubhaitê  mon- 
ter es  cieuU  dedans  unj;  chariot  llamboyatit  comme  Helie,  multi- 
plier en  lignée  comme  Abraham,  estre  autant  riche  que  lob,  autant 
fort  (]ue  Samsou,  aussi  beau  que  Absalon,  l'cust  il  impelré  ?  C'est 
une  question.  . 

A  propous  de  soubhaitz  médiocres  en  matière  de  coingnee  (aduîscz 
quand  sera  temps  de  boyre),  ic  vous  racontcray  ce  qu'est  escript  parmy 

les  apologues  du  saige  Esope  le  francoys**. 

l'entendz  Phrygien  et  Troian,  r  oinnie  alTcrme  Maxim,  riatiudcs  : 
duquel  peuple,  stdon  les  |)lus  veridictjues  chronicqoeurs,  sont  les  no- 
bles Fran^oys  descenduz.  Elian  escript  qu'il  feutlhracian  :  Agathias, 
après  Hérodote,  qu'il  estoyt  Samien  ;  ce  m'est  tout  ung. 

De  son  temps  estoyt  ung  paoiire  homme  villai^eois,  natifde  Grauot', 
nommé  Couillatris^,  al)l)alteur  et  fcndcur  de  noys,  et  en  cestuy  bas 
estiit  guaingnant  cahin  caha  sa  paoure  vie.  Aduint  qu'il  perdit  sa 
coingnee.  Qui  t'eut  bien  fasché  et  marry  ?  Ce  feut  il.  Car,  de  sa  coin- 
gnee dcpendoit  son  bien  et  s  i  vie  ;  par  sa  coingnee  viuoyt  en  honneur 
et  réputation  entre  tous  riches  buscneteurs  :  sans  coingnee ,  niouroit 
de  fatm.  La  M(H-t,  si\  iours  après,  le  rencontratit  sans  coingnee,  auec- 
ques  son  datl^  i'eust  faulchéet  cerclé   de  ce  monde.  £n  cestuy  estrif, 

'  D  or.  —  *  Parcourez.  —  *  Voy.  l'Kvan;;.  selon  snint  Luc  ch.  xix.  —  *  Moinrs. 
Rabelais  a  écrit,  en  une  lettre  daiéu  de  ce  lit;u-là.  CeUe  lettre  ne  s<;  irouve 
quo  dans  Védît  iti-4  de  Le  Dueh«t,  H  dans  le  Jonmat  du  Henri  iv,  par  rB«toite, 
cdit  (le  M  Moiiinerqué. —  ' Docteurs  en  Sorboiinc  qui  avoieiil  censuré  son 
livre.  —  '  iA.  La  t'onlaine,  Fabl.  liv.  V,  i.  Le  Bùdition  et  à/mcui  e.  ~  '  Village 
prés  de  ("liinon.  ^  *Les  commentateurs  ont  cru  découvrir  une  allusion  A  Jean  de 
Hrosse,  mari  de  la  duchisse  d  Klampos,  mnilrosse  de  François  1er,  représentée 
ICI  par  la  cotn^néi-.  Un  annoialvur  applique  la  môme  allusion  à  un  gcaUltiomme 
f  endomois,  nommé  De  Coigné.  —  *  Dard  ou  faox.  —  '*  Sarclé,  faueaé. 
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coimuoiu  (M  crier ,  prier,  implorer,  inuocqucr  lupifcr ,  par  oraisons 
moult  disertes  (tomme  vous  s^uuez  que  nécessité  l'eut  iiiueiitrice  d'e- 
ioquencc  s  leuant  la  face  vers  les  cieuli,  les  genoilz  en  terre,  ia  teste 
Due,  les  bras  baultz  en  Taer,  les  doigtz  des  mains  cscarquillez,  di- 
sant, a  chasciin  refrain  de  ses  sufîraiges,  a  haulte  voix  infatiguable- 
ment:  î\Ia  c jingnee,  lupiter,  ma  roin^nee,  ma  coinfînee.  llien  plus, 
olupiler,  (ji!*'  ma  coinjçnee,  ou  denieis  pour  en  acliapler  une  aultre. 
Ilclas!  nia  paoure  coingnee.  luniter  tenoit  conseil  sus  certains  urgcns 
affaires,  et  lors  opinoyt  la  vieille  Cybele',  ou  bien  le  ieune  et  clair 
Phoebus,  si  voulez.  Mais  lani  grande  feut  l'exclamation  de  Couilla- 
tris,  qu'elle  feut  en  grand  cflTroy  ouye  on  plein  conseil  et  consistoire 
de?  dieux.  Quel  diable  f demanda  lupifcr^,  est  In  bas,  qui  hurle  si  hor- 
ritictjucment  ?  Vertus  de  Slyx,  n'auons  nous  jtai  i  v  dcuant  esté,  pré- 
sentement ne  sommes  nous  assez  icy  a  Ij^  décision  enijjesehez  de  tant 
d'affaires  controuers  et  d'importance?  Nous  auons  vuidé  le  débat  de 
Presiban»  roy  des  Perses,  et  de  sultan  Soliman,  empereur  de  Constan- 
tinople^.  Nous  auons  clous  Icpassaigc  entre  les  Tartres  et  les  Mos- 
couifes^.  Nous  auons  respondu  a  la  recpicstcdu  Cheriph.  Aussi  auons 
nous  a  la  dcnoîion  de  (iuol^'oiz  Rays*.  L'estat  de  Parme  est  expédié, 
aussi  est  celluy  de  Maydembourg^  de  la  Mirandole  et  de  Africque^. 
Âtnsî  nomment  les  mortels  ce  que  sus  la  mer  Mediterrannee  noua 
appelions  Aphroddimi.  Tripoly  ba  cbangé  de  maistre  par  male- 
guarde'.  Son  période  estoytvenu. 

Irv  sont  les  Guascons  renians,  etdemandans  restablissement  de 
leurs  cloches 

En  ce  coing  sont  les  Saxons,  Estrelins  ^,  Oslrogotz  et  Aleinans, 
peuples  iadis  inuinciblcs ,  maintenant  aber  keist*^  et  subiuguez  par 
ung  petit  bomme  estropié.  Hz  nous  demandent  vangeance,  secours, 
restitution  do  leur  premier  bon  sens  et  liberté  anticque.  Mais  que  fe- 
rons nous  de  ce  Rameau  et  de  ce  (lalland  ''^ ,  qui ,  rapparassonnez 
de  leurs  marmitons,  su[)pous  et  aslipnlalcurs brouillent  toute  ceslc 
académie  de  Paris?  l'en  suis  en  grande  perplexité,  et  n'ay  encores 
résolu  quelle  part  le  dolbue  encliner. 

Tous  deux  me  semblent  auUrement  bons  compaignons  et  bien 
eouilluz. 

■  Diane  de  Poitiers,  maîtresse  da  Danphln,  depuis  Henri  II,  rhcrhns.  qui  avoit 
pris  le  croissarU  pour  cmlilrme,  en  n^otineiir  ilc  Dian,-.  —  *  Rabelais,  dans  sa 
première  U  lire  écrilede  Rome,  raconU'  cuninn  nt  le  Svphy,  roi  dfs  Per.us  ^Thaa- 
masWirt  rli/faict  l'armée  fin  Turc  (Soliman\  en  i.'iôG.  —  'Conqiiêlc  des  royau- 
mes de  J.asiin  et  d'A;;tr3r:tn  pnr  les  Mosroviips,  en  ISîiOel  15^>4.—  *  DrajîulUays, 
amiral  oUoman,  qui  piila  toule  la  Sicile  on  —  *  Wi«lclbourg.  —  '  Ville  si- 
tuée sur  les  rôles  de  Itarharic.  appi  lée  par  les  anciens  JJrica  et  Aphrodisiian, 

—  ^Draiïiitla  reprit  sur  l«'S  eht-valiers  de  Saint  Jcan-de-JérusnIem  en  155>.— 
•  Allusion  à  la  révolte  de  Bordeaux  et  de  la  Guyenne  en  154î>  —  '  ()^lc^lir^KS,  ha- 
bilans  des  villes  ansi^atiqucs  —  C  est  au  propre  le  nom  de  In  lonpie  d'Alh-ma- 
pne.  —  "  Pierre  Hamiis  ou  la  Rainée.  !)rn!<  svt  ur  de  philosophi<;  el  de  Oialhéma- 
liqqes  au  Colléf^e  Royal.  —  "  Pierre  (iallaïul,,  principal  du  collég(Mle  noncourti 
il  défeiMtit  avee  emportement  la  philosophie  d'Aristoie  cotilre  Pierre  Kamus, 
qui  l'atiaqiiaii.  Cp  fut  en  IttSi  que  ces  disiuiles  irQultij&rcDtl  iJmversilé  d«  fariSt 

—  **  Témoins. 
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L'ung  ha  dos  cs<  n/  au  soleil*,  ie  dy,  beaulx  et  tresbuchans  :  Taultre 
en  vouldroit  bien  auoir. 

L'uDg  ha  quelque  sçauoir  :  VauUre  n'est  ignorant. 

L'ung  ayme  les  gens  de  bien  :  Taultre  est  des  gens  de  bien  aymé. 

L'ung  est  ung  fin  et  cault  regnard  :  l'aultrc,  mcsdisant,  nuesescrîp- 
uant  et  abayant  contre  les  anticques  philosoplies  et  orateurs^  comme 
ung  chien.  Que  t'en  semble,  diz ,  grand  vietd.-jze^  Prinpus?  l'ay 
maiulcsfoys  trouuc  ton  conseil  et  aduis  équitable  et  pertinent, 

...J?l  kabei  tua  mentuia  mentem* 

Roy  lupiter,  respondit  Priapus,  defeublant  son  capussion*,  la  teste 
leuee,  rouge,  flamnoyante  et  asseuree,  puisgue  Yuna  vous  comparez 
a  ung  chien  abayant,  i'autirc  a  ung  fin  rreté  ^  regnard,  ie  suis  d'aduis 
que,  sans  plus  vous  fascher  ne  alleror,  d'cuh  facinzcc  que  iadis  feitos 
d'ung  chien  et  d'ung  regnard.  Ouoy  ?  ilcuiaiHÎ.i  lupilcr.  Quand?  Qui 
estoyent  ilz?  Ou  feut  ce?  0  belle  nicnioirc!  respondit  Priapus.  Ce 
vénérable  pere.  Bacch us ,  lequel  voyez  cy  a  face  cramoisye,  auoit, 
pour  soy  venger  des  Thebains,  ung  regnard  fee,  de  mode  que,  quel- 
que mai  et  dommaige  qu'il  feist,  de  beste  du  monde  ne  «eroit  prins 
ne  offensé. 

Ce  noble  Vulcan  audit,  d'aerain  moncsian^,  faîct  ung  chien,  et,  a 
force  de  soulier,  l'auoit  rendu  viuant  et  animé.  Il  le  vous  dorma  : 
vous  le  donnastes  a  Europe  vostre  mignonne.  Elle  le  donna  à  Minos, 
Hinos  a  Procris,  Procris  enfin  le  donna  a  Cephalus.  Il  estoit  pareil- 
lement fee,  de  mode  que,  a  l'exemple  des  aduocatzde  maintenant, 
il  preniiroit  toute  besle  rencontrée,  rien  ne  luy  eschapperoyt.  Aduint 
qu'ilz  se  rencontrarenf.  Que  feirent  ilz?  Le  chien,  par  son  destin  fa- 
tal, debuoj  t  prendre  le  regnard  ;  le  regnard,  par  sou  destin,  ne  deb- 
uoyt  estre  prins. 

Le  cas  feut  rapporté  a  vostre  conseil.  Vous  protestâtes  non  contre- 

ucnir  aux  destins.  Les  destins  estoyent  contradictoires.  La  vérité,  la 
fin,  l'effet  de  deux  contradictions  ensemble  feut  declairé  impossible 
en  nature.  Vous  en  suastcs  d'ahan.  De  vostre  sueur  tunibant  m  terre 
nasquirent  les  chouz  cnbus.  Tout  ce  noble  consistoire,  par  default 
de  resolution  categoricque ,  encourut  altération  mirificque  :  et  feut 
en  icelluy  conseil  plus  dévoilante  et  dixhuyct  bussars  de  nectar. 
Par  mon  aduis,  vous  les  conuertistes  en  pierres.  Soubdain  feustes 
hors  toute  perplexité  :  soubdain  feurent  tresues  de  soif  criées  par  tout 
ce  grand  Olympe.  Ce  feut  Vannée  des  couîlles  molles,  près  Tcumesse, 
entre  Thebes  et  Chalcide^.  A  ecstuy  exemple,  ie  suis  d'opinion  que 

Îetrifiez  ce  chien  et  regnard.  La  métamorphose  n'est  incongneue  ^ 
bttf  deux  portent  nom  de  Pierre.  Et  parce  que,  selon  le  prouerbe 

'  Ramus  éloil  riche  cl  bien  pensionné.  —  "  Aristolc  cl  Cicéron.  —  '  Au  pro- 
pre, visagi;  d'àne.  —  *  Otaut  son  capuchon.  —  *  Qui  porte  un  frsiin  de  ruses. 
(Le  Duchal.)  —  *  De  Monaco.  (Esmanpart.)  —  '  Ccst,  en  effet,  le  lieu  eA  Pausa- 
nias,  dans  ses  Pu-oiiqi<cs- .  place  couc  h\Me,  qui  a  été  répétée  par  G<Bl.  RhodiginvSi 
Ovide,  Suidasj  etc.  —  '  Mïm,  incongrue. 
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des  Limosins,  n  f  iire  \h  ^'iiciile  d'ung  fuur  sont  troys  pierres  neces- 
sairos,  vous  les  .■i.s>()€ierez  a  mnislre  Pierre  du  Coiiignet*,  par  vous  • 
iadis  pour  mesme  cause  pclriOé.  Et  seront  en  figure  tri^one'^  equila- 
'  terale  aa  grand  temple  de  Paris,  ou  au  myllieu  du  Paruiz,  posées  ces 
troys  pierres  mortes  en  ofiiir  de  esteindre  auecqucs  le  nez,  comme 
nu  i(Mi  df  fourquet^,  les  ch.tndclles,  lorclics,  cierges,  bougies  et  llam- 
beaiilx  allumez:  Irsquolies,  viuontcs,  aliumoyent  rouillonnicquemorît 
le  feu  de  faction,  simuUé  *,  séries  couillonnicques  ^  et  parlialitc^  entre 
les  ocieux  escholiers.  A  perpétuelle  mémoire  que  ces  petites  pliilau- 
ttes^  couiMonniformes  plustost  deuant  voua  oontemnees  feureni  que 
conderanees.  l'ay  dict. 

Vous  leur  fauoriscz,  dist  TupUcr,  a  ce  que  ie  voy,  bel  messer  Pria- 
pus.  Ainsi  n'estes  a  tous  fauorable.  Car  veu  que  tant  ilz  conuoitent 
perpétuer  leur  nom  et  mémoire,  ce  seroyt  bien  leur  meilleur  estre 
ainsi  après  leur  vie  en  pierres  dures  et  marbriues  conuerliz ,  que  rC' 
tourner  en  terre  et  pourriture.  Icj  derrière,  vers  eeste  mer  Tyrrhene^ 
et  lieux  circumuoisins  de  TAppennin ,  voyez  yous  ouelles  tragédies 
sont  excitées  par  certains  pastophorcs'?  Geste  furie  durera  son  temps 
comme  les  fours  des  Limosins,  puys  finira;  mais  non  si  toust.  Nous 
y  aurons  du  passetemps  beaucoup,  l'y  voy  ung  inconuenient.  C'est 
que  nous  auons  petite  munition  de  foutdres,  depuys  le  temps  que 
vous  aultres  condieux^,  par  mon  octroy  particulier,  en  iectiez  sans 
espargne,  pour  vos  esbatz,  sus  Antioche  la  neufue><>.  Comme  depuvs, 
a  vostre  exemple,  les  guorgias''  champions  qui  entreprindient guarder 
la  forteresse  de  Dindenaroys  coritre  tous  venens,  consumarent  leurs 
munitions  a  force  de  tirer  aux  moineaulx.  Puys  n'eurent  dequoy,  eu 
temps  de  nécessité,  soy  deffendre  :  et  vaillamment  cedarent  la  place 
et  se  rendirent  a  l'ennemy.  qui  ia  leuoit  son  siège,  comme  tout  for- 
cené et  désespéré  :  et  n'auoii  {«erisee  plus  urgente  que  de  sa  retraicte» 
accompaignec  de  courte  honte.  Donnez  y  ordre,  filz  Vulcan;  esueil- 
lez  vos  endormiz  Cyclopos,  Asteropes,  llronles,  Arges ,  Poly- 
lieme,  Steropes,  Pyracnion  :  mcUez  les  en  besoingne,  et  les  faines 
oyre  d'aut.int.  A  gens  de  l'eu  ne  fault  vin  espargiier.  Or  depes- 
chons  ce  criait  la  bas.  Voyez,  Mercure,  qui  c'est,  et  sçaichcz  «ju'il 
demande. 

Mercure  reguarde  par  la  trappe  des  ciculx,  par  laquelle  ce  que  Ion 
dict  ça  bas  en  terre  ilz  esooutent,  et  semble  proprement  a  ung  escou- 

'  Pierre  de  Cusnières,  avocat-général  au  Parlement  de  Paris,  sous  Philippe  de 
Valois,  ayant  défendu  raulorité  dur^  contre  celle  de  l'Eglise,  le  clergé  (il  faire, 
à  sa  ressemblance,  des  marmou/.els  de  pierre  qu'on  plaçoil  dans  les  encoignures 
des  chapelles^  et  contre  lesquels  on  éleignoil  les  cierges.  Par  un  jeu  de  mots, 
on  les  appeloil  Pierres  tlu  Otin^net.  —  *  Triangolaire.  —  •  Ce  Jeii  coiisistoil  a 
cleindre,  on  sodm.ml  par  une  narine,  une  mèche  d  (^loupc  allumée,  ilofii  l  i  xtré- 
milé  était  cnroncée  dans  l'autre  narine.  —  *  Haine  couverte.  —  ^  Doclorales,  à 
cagoule.  —  '  Amours-propres  —  *  Méditerranée.  C*est  sans  doute  une  allusion 
anx  m.'issacresde  Cabriéres  el  do  M(''rindol,  ordonnés,  en  lf»i7,  par  le  Parlement 
d  Aix.  —  *  Prêtres.  —  '  Qui  êtes  dieux  avec  moi.  —  "Les  commentateurs  disent 
que  c'est  l'Angleterre,  Rome,  Paris,  etc.}  il  est  bien  plus  natatel  de  recon 
noitre  id  la  Genève  de  Calvin.  —  "  Fanfarons. 

M. 
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tillon  de  iiauire  :  Icaioinc-iiippe  >  ili^ovi  qu  elle  semble  a  I4  gueule 
d*ung  puiif .  Et  veoid  que  c  eit  CouUUlris  qui  itenunde  sa  coïnç née 
perdue,  et  en  faict  le  rapport  au  eonaeil.  Yrayement,  dist  lupiter, 

nous  en  sommes  bien.  Nous,  a  cesle  heure,  n'auons  nousaultre  fa- 
ciende*^  que  rendre  coin^'nees  perdues?  Si  fault  il  iuy  rondro.  Cela 
est  escript  es  deslins,  entendez  vous?  aussi  bien  romnie  si  elle  valust 
la  duché  de  Milan  3.  A  la  verilé,  sa  coingnee  iuy  esi  en  tel  pris  cl  es- 
thnaiion  que  seroit  a  ung  roy  son  roYaulme.  Gsa,  cza,  que  eesie  eoîn- 

S née  toit  rendue.  Qu'il  n'en  soit  plus  parlé.  Resoluons  le  différent 
u  clergé  et  de  la  taulpeliere  de  Landerousse.  Ou  en  estions  noust 
Prîapus  restoyt  debout  au  coing  de  la  cheminro.  Il,  entendant  le  rap- 
port de  .^lercure,  dist  en  toute  courtojsie  et  iouiale^  honnesteté  :  Roy 
lupiter,  au  temps  aue,  par  voslre  ordonnance  et  particulier  bénéfice, 
i'esloys  guardian  dei  fardins  en  terre  t  ie  notay  que  oesle  diction, 
coingnee,  est  equiuoequc  a  plusieurs  choses.  Elle  signiHe  ung  certain 
Instrument  par  le  seruice  duquel  est  fendu  et  coupé  boys.  Signifie 
aussi  (au  moins  iadis  si^nifîoyl)  la  femelle  bien  a  poinct  et  souuent 
gimbreliletolletee.  Et  veidz  (|ue  tout  bon  conipaignon  appelloyt  sa 
garse  fille  deioye  :  ma  coingnee.  Car  auecques  cestuy  ferrement  (cela 
disoyt  eibibant  son  coingnoir  dodranlaP)  ilz  leur  coignentsi  fiere* 
ment  et  d'audace  leurs  emmanchoirs,  qu'elles  restent  exemptes  d'une 
paour  epidemiaie  entre  le  sexe  féminin,  c'est  que  du  bas  ventre  ilz 
leur  tumbassent  sus  les  talons,  par  default  de  telles  afiraphcs.  F't  me 
soubuient  (car  i'ny  nienlule,  voyrc,  dyie,  mémoire  bien  belle,  et  grande 
assez  pour  emplir  ung  p(jt  beurrier)  auoir  ung  iour  du  tubiluslre^, 
es  feries  de  ce  bon  Vulcan  en  mav,  ouy  iadis  en  ung  beau  parterre 
losquindesPrei^  Ockeghem^,  Hobrecht*,  Agricole  BrumeM^  Ca- 
ntelin,  Vigoris,  de  la  Fage,  Bruyer,  Prions,  Seguin,  de  la  Rue,  Midy» 
Moulu,  Mo»iton,  Gascogne,  Loysel,  ('ompere,  Penel,  Feuin,  Rouzee» 
Richardfort,  Rousseau,  Consilion, Constantio  Fefiti»iacquetBercau*^« 
cbantaos  mélodieusement  : 

Grand  Tibault  se  voulant  <  ont  lier 
Auecques  sa  femme  Douuelie, 

'  Dans  l'ouvrage  de  Lucien  qui  porto  ce  litre.  —  '  Affnirc  —  *  Allusions  aux 
préieolions  des  rois  de  Fraoce  fur  le  duché  de  Milan.  —  *  Mias»  louable.  — 
*  Long  d'une  demi-eoudée.  —  *Cesi  ie  ts  mai  où  l'on  consaeraft  à  Rome  les 
Ironipcttrs  des  sacrifices.  —  '  rrlèbrc  musirirn  qui  vivait  à  la  Rn  du  XVe  siècle  : 
il  Tui  mailre  de  chapelle  de  Louis  Xll.  —  *  Né  eu  Belgique,  comme  Josquin  des 
Prêt,  ton  élève,  Jean  Okenheim  vécut  en  France,  où  Lonti  111  le  nomma  Iré- 
sorior  de  Saiiit-Marlin  de  Tours.  Ses  compositions  musinalcs  eurent  beaucoup 
de  célébrité.  —  *  Jacques  Obrecbi,  maifcre  de  musique  d'firasme,  composa  de 
bdles  messes,  quf  le  mirent  à  la  téte  de  PBcole  Flamande.  ■*  Alexandre  Af^ri- 
eola,  compositeur  hollandais,  atiaehé  :\  la  chapelle  de  Philippe  II.  —  "  Antoine 
Bromel,  élève  d  Okeoheim.  peut  être  regardé  comme  le  chef  de  l  ib cote  Fran- 
eaise*  —  "  Tons  oes  moBiciens,  dont  les  noms  sont  plus  oa  mdns  dèfifforés, 
étaient  célèbres  en  France,  en  Belgique  et  en  Italie,  du  vivant  de  Rabelais  :  0.1 
trouve  quelques-unes  de  leurs  gracieuses  compositions  dans  les  recueils  d'airs  de 
chansons  du  temps.  Hiekardjori,  e*est  Riebafforl]  Bwâsean.  c*est  Francesoo 
Rossetio,  Italien,  sous-maltre  de  la  chapelle  de  musique  sous  Henri  II:  Festi, 
c'est  F  esta,  Vénitien  ;  Jacquet  BcfCM^  c'çst  Jacques  Ôercbem,  disciple  do  Josquio. 
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S  eii  vinl  (oiU  Itc'k  nHMil  racher 

UDgros  maiikt  en  la  ruelle. 

(>!  mon  iloiilx  aniy  (  ce  dit  l  elle), 

})uel  ni.iilk'l  vous  voy  ic  enipoinfîncr  ? 
;  est  [dit  il  '  pour  mieulx  vous  coingner. 
MiulW'l  '  (lis!  elle,  ii  n'y  htill  nul. 
Ouund  gros  Itan  nie  viciil  liesoiognert 
il  ne  me  coingnc  que  du  cul. 

N«iif  olympiades  et  ung  an  intercalare  après*  (o  belle  mentule.voyre, 
dj  ie, meinoire.  le  solecise  souueiil  en  la  synibolizution  et  coUiguance 
de  ces  tîcnx  niolz)  :  ie  ouy  Adriaii  Villart  -,  (jombert^,  laiicquin^ 
Arcadeit  ^,  Claudiii  Certon  Manchicoin  t  ^  ,  Auxerre,  Villicrs, 
Sandrin ^^ohier,  llcsdin.  Morales'^,  Passereau,  ^M.iilio,  Maillart'', 
lacolio,  Heurlcur,  Vcrdclot,  Carpentras,  l'Heriliei^Cadeac,  Doublet» 
VennoDt  Bouteiller.  Lupi ,  Pagnier,  Millet,  du  Moulin  ^,  Alaire, 
Marault,  Morpain,  (lendro,  et  aultres  ioyeuU  iniisiclens,  en  ungiar- 
din  secret,  soubz  belle  i'euill.ide,  autour  d'ung  rempart  de  flaccons, 
iamboDs,  pastez  et  diuerscs  cailles  coipbees  migoonnemeot»  elianlaos: 

S'il  en  (•<!  îiinsi  que  coiiifjnpe  sans  manche 
Ne  son  de  rien ,  ne  liou^lil  »an$  poiiigiiee , 
Aflin  que  l'un^  dedans  l'aulire  s'emmanche, 
Prendz  ifue  soys  manche ,  et  tu  seras  coingnee. 

Ores  seroit  a  sçauoir  quelle  espèce  de  coingnec  demande  ce  crîart 
Couillatris.  A  ces  molz  tous  les  vénérables  dieux  et  déesses  s'esclata- 
rerit  de  rire  comme  ung  rnii  lor  o<me' '  de  njousches.  Vulcan,  auec- 
ques  sa  iainbe  lurle,  en  feil,  pour  l'amour  des'amye.  iroys  ou  quatre 
beauls pctitzsauliz en  platte formel^  Cza,cza(dist  lupiiera  Mercure), 
descenuez  présentement  la  bas,  et  iectcz  es  piedz  de  Couillatris  troya 
coingnees  :  la  sienne,  une  aulire  d*or  et  une  tierce  d'argent,  mas- 
sifues,  toutes  d'ung  qualibre.  Luy  ayant  baille  l'option  do  choisir, 
s'il  prend  la  sienne  et  s'en  contente,  donnez  luy  les  deux  aultres.  S'il 
prend  aulirc  ({ue  la  sienne,  cuuppez  luy  la  teste  auecques  la  sienne 
propre.  £t  désormais  ainsi  faictes  a  ces  perdeurs  de  eoingnees. 

'  C'esl-à-dire,  37  ans.  —  •  Vlllaerl,  disciple  de  Josquin,  mailre  de  la  musique 

du  fhœur  de  la  chapeHe  de  Saiui-Marc,  à  Venise,  contrapuniisle  célèbre.  — 
'  Mcolos  Gotr.berl,  auteur  de  deux  livres  de  motels  latins.  —  *  ClémenlJane* 
qu:n,  auteur  do  la  fameuse  cliausou  de  la  défaite  des  Suisses  à  Maripnan.  — 
•  Jacque«  Arcadtt,  chantre  de  la  chapelle  dij  pape,  puis  de  celle  du  rardinal  de 
Lorrnino.  —  '  Tlnude  Godimel.  dit  W,  phénix  dc^  musiciens,  auteur  des  fameux 
iiirs  qu  on  appltqiiii  aux  psaumes  d?  Da'vid  traduits  par  (licmcnl  Marol.  — 
■  [I  ("loii  maître  des  enfans  de  chœur  à  la  S;»inle-(J»apelle  de  Paris.  —  '  Pierre 
de  lyiancicoiirt,  Uck'c.  famerix  conlra,)untiste,  premier  chanteur  de  l'église  de 
Tours  —  'Ces trois  nmsii  icns  étaient  estimes  à  la  cour  de  Henri  II.  —  Crislo- 
foro  Morales,  BÎ^iegnol,  chanteur  à  la  chapelle  du  pape,  céléhrc  composittMir  de 
musi(fiie  religieuse.  —  "  Oiseiple  de  Josquin.  Les  recueils  d'airs  français  cl  ita- 
liens, iuiprimés  t  n  ce  tenip>  la,  contiennent  des  morceaux  remarquables  de  Pas- 
sereau. Ileurteur,  Verdelol,  (.aJeac,  Didier  Ltjpi  et  Jean  Le  (iendre.  —  "  Félix 
de  Warmoiii,  mailre  delà  chnpi  ll<-  de  musique,  sous  Henri  II,  François  II  et 
Charles  IX.  (ilém.  Marol  dti  qu  il  ehnnioit  bien  la  bas.se- contre.  —  "Antoine 
Dumoulin,  valet  de  chambre  de  la  reine  de  Navarre,  poète,  et  édit4>ur  des  ouvrages 
de  se«  amis,  Jean  le  Alaire,  Bodst.  des  Fcriers,  etc.  ^  '*  PeUl  akonde.  —  Panse 
du  irihori  breton. 
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Ces  parollcs  achcuccs,  lupiter,  contournant  la  teste  comme  ung 
dngc  qui  aaalte  pillules,  feît  une  morgue  <  tant  espouuentable  que 
tout  le  grand  Olympe  trembla.  Mercure,  Auecqucs  son  chappeau 

poinctu,  sa  capeline'^,  taloimicres  et  caducée .  s;^  icrte  pnr  l.i  trappe 
des  ci  on  h,  fend  le  vuido  de  l'aer,  descend  lcgi<r(Mnont  en  terre,  et 
iecte  es  piedz  de  Couillatris  les  troys  coingnees  ;  pays  luy  dist  :  Tu 
as  assez  crié  pour  boyre.  Tes  prières  sont  exaulcecs  de  lupiler.  Re- 
guarde  laquelle  de  ces  troys  est  ta  eotngnee,  et  remporte.  Couillatris 
sublieue  la  colngnee  d'or,  il  la  rcguarde»  et  la  trouue  bien  poisante; 
puys  dict  a  Mercure  :  IVIarnies  ^,  ceste  cy  n'est  mie  la  înienne.  le  n'eu 
veuU  grain*.  Autant  faict  de  la  coingiiee  d'argent,  et  dict  :  Non  est 
cestc  cy.  le  la  vous  quitte.  Pnys  prend  en  main  la  coinfinee  de  boys  : 
il  reguarde  au  bout  du  manche,  en  icclluy  recongnoyt  sa  marque,  et, 
tressaillant  tout  de  ioyc,  comme  ung  regnard  qui  rencontre  poulies 
esguarces,  et  soubriant du  bout  du  nez,  dict:  Merdigues,  ceste  cy 
.  estoit  mienne.  Si  me  la  voulez  laisser,  ie  vous  sarrifieray  ung  bon  et 
grand  pot  de  laict,  tout  fin  couuert  de  belles  fraieres^  au\  ides  (c'est 
le  quinziesme  iour  de  mnyl.  non  homme,  dist  Mercure,  ie  te  la  laisse, 
prcndz  la.  Et  pource  que  lu  lias  opté  et  soubhaité  médiocrité  en  ma- 
tière de  coingnee,  par  ie  vueil  de  lupitcr  ie  te  donne  ces  deux  aul- 
ires.  Tu  bas  dequoy  doresnauant  te  faire  riclie,  soys  homme  de  bien. 
Couillatris  courtoysemenl  remercye  Mercure,  reuere  le  grand  Jupi- 
ter, sa  coiiicrfiee  anticqne  ntlnche  a  sa  ceincture  de  «'tiir  et  s'en  ceinct 
sus  le  cul,  cuuune  Martin  de  Cambray''.  Les  detiv  .ml ires  plus  pni- 
santcs  il  charge  a  son  col.  Ainsi  s'en  va  prélassant  par  le  pays,  fai- 
sant bonne  troigne  parmy  ses  parochiens  et  voisins,  et  leur  disant  le 
petit  mot  de  Patelin  :  En  ay  ie^?  Au  lendemain,  vestu  d'une  seque- 
iiie^  blanche,  charge  sus  son  dos  les  deux  preiieuses  coingnees,  se 
transporte  n  Cbiiion,  ville  insigne,  ville  noble,  \ille  anticqne ,  voyre 
première  du  nioifde,  selon  le  iuj^ement  et  assertion  des  plus  doctes 
massoretz.  En  Chinon  il  change  sa  coingnee  d'argent  en  beauU  tes- 
tons ^  et  auKre  monnoye  blancbc  :  sa  coingnee  d'or  enlieauli  8alttti<<^ 
beauli  moutons  a  la  grande  laine  belles  riddes  t^,  beaulx  royaulx 
beaulx  escuz  au  soleil.  Il  en  achapte  force  métairies,  force  granges, 
force  censés,  force  mas**,  force  bordes  et  bordieux'^,  force  cassincs  : 
prez,  vignes,  boys,  terres  labourables,  pastiz,  eâiangz,  mouUos,  iar- 

« 

•  Grimace.  —  *  Pelîl manteau.  —  •  C*TOt-â  dtr(»,  par  mon  âme!  —  *  En  patois 
poitevin,  rien.  —  'Fraises.  Jfia.s,  frnyres.  —  *  .].i(|iicniard,  ou  homme  arnie 
•  irnppoitles  heures  à  I  borloge  de  Cambrai.  —  ^  Dans  ia  farce,  lorsque  Palhelia 
s'applaudit  de  s*étre  donné  un  habU  anx  dépens  du  marchand  de  drap.  —  *  Son- 
quenille.  —  *  Monnaie  (rart:(  nt,  valant  2  sols  2  deniors  tournois,  ainsi  nommée 
parce  qu'elle  porloil  l  efn^'ie  (  i,'sie  )  du  roi.  —  Monnaie  d'or  du  XVe  sièclet 
Valant  32  sols  parisis,  et  ayani  pour  empreinte  ta  Sniutatton  de  la  Vierge  par 
l'nnge  Gabriel  —  "  Monnaie  d'or,  valant  1-2  sols  G  deniers  tournois,  marquée 
d  un  ^enus  Dm  .  Elle  cul  cours  en  France  sous  les  successeurs  de  saint  Louis  jus> 
i|u*è  Charles  VII.  —  "  Monnaie  d*or  aux  armes  de  Bour^ozne,  valant  50  sols 
loiimois  :  v\U'  ,ivoil  cours  en  l'Inndrccl  en  Hourço^ne  au  XVe  siècle.  —  "  Mon* 
naie  d  or,  valant  11  sols  parisis,  frappée  sous  Fhilippe  1«  Bel.  —  "Manses,  « 
'*  Bordels,  maisons  de  campagne. 
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dins,  saulsaycs,  beufz,  vatlies ,  brebis,  montons,  cliiciircs,  tniycs, 
pourceaulx,  asnes,  clieuaulx,  poulies,  coqs,  cli;i|)[ions,  pouiletz,  oycs, 
lars,  canes,  canars,  et  du  menu.  Et,  en  peu  de  terii[)s ,  feut  le  plus 
riche  homme  du  pays  :  voyre  plus  que  Mauleurier  le  boiteux  ^ 

Les  francs  gontiers^  et  lacqnos  bons  hoins^  du  voysinaige,  voyans 
cestc  heureuse  rencontre  de  Couillatris,  tciutMii  bien  cstonnez,  et  feut 
en  leurs  espcritz  la  pitié  et  commisération  que  auparuuaut  auoycnt 
du  paoure  Couillatris,  en  enuie  changée  de  ses  richesses  tant  grandes 
et  inopinées.  Si  commencearent  courir,  s^enquerir,  guementcr^,  in- 
former par  quel  moyen,  en  quel  lieu,  en  quel  iour,  a  quelle  heure, 
comment  et  a  quel  propous  luy  estoit  ce  grand  thesaur  aduenu.  En- 
tcndens  que  t'cslovt  par  auoir  perdu  sa  coingnee  :  Hen,  hen ,  dirent 
iiz,  ne  tenoit  il  qu  a  la  perte  d'une  coingnee  que  riches  ne  feussions? 
Le  moyen  est  facillc,  et  de  coust  bien  petit.  Ét  doncques  telle  est  au 
temps  présent  la  reuolutfon  des  cieulx,  la  constellation  des  astres  et 
aspect  des  planètes,  que  quiconques  coingnee  perdra  soubdain  de* 
uiendra  ainsi  riclie  ?  Hen,  hen,  hen,  ha,  par  dieu,  coingnee,  vous  se- 
rez perdue,  et  ne  vous  en  desplaise.  Adoncquos  tous  perdirent  leurs 
coingnees.  Au  diable  l'unj?  a  (jui  demoura  coingnee.  11  n'estoyt  filz 
de  bonne  mere  qui  ne  perdist  sa  coingnee.  Plus  n'estoyt  abatu,  plus 
n'estoyt  fendu  boys  au  pays,  en  ce  default  de  coingnee.  Encores,  dict 
Tapologue  Esopique,  que  certains  petilz  ianspillhommcs^  de  bas  re- 
lici,  qui  a  Couillatris  auoyent  le  petit  pré  et  le  petit  moulin  vendu 
pour  soy  guorgiaser  a  In  nionstrc^,  adiiorti/  que  ce  ihesaur  luy  estoit 
ainsi  et  par  ce  moyen  seul  aduenu,  vendirent  leurs  espees  pour  achap- 
ter  cuingnccs,  afiin  de  les  perdre,  comme  faisoyent  les  paisans,  et  par 
icelle  perte  recouurir^  montioye  d'or  et  d'argent.  Vous  eussiez  pro- 
prement dict  que  feussent  petits  Romipetes^,  vendens  le  leur,  em- 

Îiruntans  l'auUruy,  pour  achapter  mandatz  a  las  d'ung  pape  nouuel- 
emcnt  créé.  Et  de  crier,  et  de  prier,  et  de  lamenter,  et  inuocquer 
lupiter.  Ma  coinj^noe,  ma  coingnee,  lupiter.  Ma  coingnee  deçà,  ma 
coingnee  delà,  ma  coingnee,  ho,  ho,  ho,  ho;  lupiter,  ma  coingnee. 
L'aer  tout  autour  retentissoit  aux  cris  et  hurlemens  de  ces  perdeurs 
de  coingnees.  Mercure  feut  prompt  a  leur  apporter  coingnecs,  a  cbas- 
cun  ofTi  ant  la  sienne  perdue,  une  anltre  d'or,  et  une  tierce  d'argent. 
Tous  c'.ioisissoyent  celle  qui  ("<(f>yt  d'or  et  l'amassoyent^ ,  remercians 
le  graiid  donateur  lupiter  :  mais  sus  l'instant  qu'ilz  la  leuoyent  de 
terre  courbez  et  enclins  Mercure  leur  tranchoyt  les  testes,  comme 
estoit  l'edict  de  lupiter.  Et  feut  des  testes  couppees  le  nombre  equal 
et  correspondant  aux  coingnees  perdues.Yoyla  que  c'est. Voyia  qu  ad- 
nient  a  ceulx  qui  en  simplicité  soubhaitent  et  optent  chose  médiocre. 
Prenez  y  tous  exemple,  vous  aultres  pnalliors^*  de  plat  pays,  qui 
dictes  que  pour  dix  mille  francs  d'întrade    ne  quitteriez  vos  souo- 

'  Louis  de  Brezé,  comte  de  Maulovrier,  {?rand  sénéchal  de  Normnjidic,  mari  de 
la  hc'llo  Diane  de  Poiliors  —  '  Bûcherons.  -  '  Paysans,  —  *  Demander.  — 
*  Equivoque  sur  {jenlilshomnies  et  f^ens'ptUi  -.'uuu/ne.s.  —  •  Revue  miliiaire.  — 
'  Recouvrer.  —  *  Pèlerins  qui  alloienl  à  Rome  acheter  des  indulgences.  — "  '  La 
ramassoicnt.  ^  "  lucUués.  ~«  "  Meiulians.  ^  "  D'entrée,  d'emblée. 
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bailz,  et  defonnato  ne  parlez  ainsi  impudeuiement  eonime  quelques* 
foyt  ie  vous  ay  ouy  soubfaaUaDs  :  Pleusl  a  Dieu  que  l'eusse  présente- 
ment cent  soixante  et  dix  huyrt  niiliiotis  d'or!  Ho,  comment  ie 

triumphcroys!  Vos  maies  mules.  Que  soubli.iileroit  uiig  roy,  \w\i  em- 
pereur, ung  pape  (ladiinfilnitre  ?  Aussi  voyez  vous  par  expérience  (jue, 
ayans  faict  telz  uuUrcz  suubhaitz,  ne  vous  en  .iduient  que  le  tac  et 
la  clauelee^  en  bourse  pas  maille  :  non  plus  que  aux  deux  belislran- 
diera^  soubhaiteui  a  lusaigede  Paris.  Desquels  l*ung  soubbaitoit 
auoir  en  beaulx  escuz  an  soleil  autant  que  ba  estë  a  Paris  despendu, 
vendu  et  achapt(5  depuys  que  pour  l'édifier  on  y  ierta  les  premiers 
fondemens  iusques  a  l'heure  présente  :  le  tout  estime  au  taux,  vente, 
et  valeur  de  la  {tlus  chiere  année  qui  ait  passé  en  ce  laps  de  temps. 
Cestuy,  a  vostre  aduis,  estuit  il  desgousté?  Auolt  il  mangé  prunes 
aigres  sans  peler?  Auoit  il  les  deos  esguassces' ?  L'aultre  soubnaitoit 
le  temple  de  Nostre  Dame  tout  plein  d'agueilles  asserees ,  depuys  le 
pnné  iusques  au  plus  haiilf  des  vf)iil{es  :  et  auoir  autant  d'escuz  au 
soleil  q«i'il  eu  pouiroit  eiiin  r  en  autant  de  s.ics  que  Ion  pourroit 
couidre  de  toutes  et  une  chasiunc  agueille,  iuscjues  a  ce  que  toutes 
feussent  creuees  ou  espoinclees.  t'est  soubhaité  cela.  Que  vous  en 
semble?  Qu'en  aduint  il?  Au  soir  ung  chasciin  d'eut  eut 

Les  mnles*  au  talon, 

Le  pnit  cancre  nu  nionlon, 
La  nnaic  toux  au  poulmoQ, 
Le  calarrhe  au  gaulon  % 
Le  gros  froncio*  au  cropion , 

Et  au  diable  le  Imussin^  de  pain  pour  s'escurer  les  dons. 

Soubhaitez  doncques  médiocrité  :  elle  vous  aduiendra,  et  cncores 
mieulx,  deuement  ce  peiulent  laborans  et  trauaillans.  Voyre  mais, 
dictes  vous,  Dieu  m'en  eust  aussi  loust  donné  soixante  mille  comme 
la  treiziesme  partie  d'ung  demy.  Car  il  est  tout  puissant.  Ung  million 
d*or  luy  est  aussi  peu  qu*ung  obole.  Hay,  hay ,  hay.  Et  de  qui  estes 
vous  apprins  ainsi  discourir  et  parler  de  la  puissauGC  et  prédestina- 
tion de  Dieu,  paoures  gens?  Paix^  :  st,  st,  st,  liiimiliez  vous  dcuant 
sa  sacrée  lace,  et  recongnoissez  vos  imperfections.  C'est,  goutteux, 
sus  quoy  ie  fonde  mon  espérance,  et  croy  fermement  que,  s'il  plaist 
au  bon  Dieu,  vous  obtiendrez  santé  :  vcu  que  rien  plus  que  santé 

Sour  le  présent  ne  demandez.  Attendez  encores  ung  peu ,  auecques 
emye  once  de  patience. 

Ainsi  ne  font  les  Geneuoys^,  quand  an  matin,  après  nuoir  dedans 
leurs  esrri])toires  et  cabinetz  discouru,  propensé  et  résolu  de  qui  et 
de  queJz  cclluy  iour  ilz  pourront  tirer  dcnarcs,  et  qui  par  leur  astuce 
sera  beliné'i,  corbiné  *^  trompé  et  affiné,  ilz  sortent  en  place,  et  ?'cn- 
tre$aluans,  disent  :  Saniia  et  guadain,  mes$er*  Hz  ne  s^  contentent 
de  santé ,  d*abundant  ilz  soubbaitent  guaîng ,  Yoyre  les  escuz  de 

'  Naladifs  contagieuses  des  moutons.  —  '  Belilres.  Rabelais  veut  parler  sans 
doute  de  Ramas  et  de  Galland.  —  *  Agacées.  —  *  Engelures.  —  *  Gosier.  — 
•  Furoncle,  nbcôs.  -  ^  Bourliée.  ~  *  Alias,  paoures  gensdepaiSt—  *Géneis.~ 

Salies  où  i  on  écrit.    "  Tondu  ou  écoroé,  —  Volé. 
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Guadaigne  ^  Dont  aduicnt  ([u'ilz  souuent  n'obticiiiieiit  l'ung  no 
l'aulire.  Or  en  bonne  sanlé  toussez  ung  bon  coup,  beuuez  en  irovs, 
secouez  de  hait  voz  aureilies,  et  vous  oyrez  dire  merueiltes  du  noble 
et  bon  Pantagruel. 


CBAPITAB  PR£Mii::A.  ^  Comment  Paougruel  moaU  titr  mer  pour  tUiter  IWclc 
*  de  ladine  raBcbiic*. 

On  mois  de  iuin,  au  iour  des  A»tes  Vestales',  celluy  propre  on* 

quel  Brulus  conquesla  Hespaigne  et  subiugua  les  Hespaignols,  on- 
quel  aussi  Crassus  l'auaricieux  feut  vaincu  et  dofTdict  par  les  Parthes, 
Pantagruel»  prenant  congié  du  bon  Gargantua  son  pere,  icelluy  bien 

f>Hant,  comme  en  l'ecclise  priniitiuc  estoyt  louable  coustume  entre 
es  sainctz  ehristians,  pour  le  prospère  nauiguaige  de  son  filz  et  toute 
sa  compaignic,  monta  sus  mer  au  port  de  Thalasse,  accompaignd  de 
Panurge,  frère  lean  des  Eiilnmmeurcs,  Kpisleinon,  Gymnaste,  Eus- 
tlienes,  Rliizolome,  Carpalim  et  aullres  siens  seruiteurs  et  domcstic- 
ques  anciens,  ensemble  de  Xonoinanes  le  grand  voyaigeur  et  trauer- 
scur  des  voyes  périlleuses,  lequel  certains  iours  parauant  estoit  arridé 
au  mandement  de  Panurge.  Icelluy,  pour  certaines  et  bonnes  causes, 
auoyt  a  Gargantua  laissé  et  signé  '',  en  sa  grande  et  uniuerselle  hy- 
drographie^, la  route  qu'ilz  tiendroyeut  visîtans  l'oracle  de  la  diue 
bouteille  Barbue. 

Le  nombre  des  nauircs  fout  tel  (jue  vous  ay  exposé  on  Tiers  Liure, 
en  conserue  de  trirèmes,  rambergcs^,  gallions  et  iiburnicques ' , 
nombre  pareil  :  bien  equippees,  bien  calfatées,  bieii  munies,  auec- 
ques  abundance  de  pantagruelion.  L'assemblée  de  tous  orflciers,  tru* 
chemens,  pilotz,  ra]iitnifies,  nauchiers,  fadrins^,  hospnillicrs ^  et  ma- 
telots, t'eut  en  la  Thalame;^e  Ainsi  estoyt  nommée  la  •^taïKie  et 
niaistressc  nauf  de  Pantagruel,  ayant  en  pouppe  pour  enseigne  une 
grande  et  ample  bouteille,  a  moitié  d'argent  bien  liz  et  polly,  Taul- 
tré  moitié  estoyt  d'or  esmalllé  de  couleur  Incarfiat.  En  quoy  facile 
estoyt  iugcr  que  blanc  et  clairet  estoyent  les  couleurs  des  nobles 
VOyaigiers,  et  qu'ilz  nlloycnt  pour  aunir  le  mot  de  la  Bouteille. 

Sus  la  pouppe  de  la  seconde  estoyt  hault  enleuee  ^'  une  lanterne 
antici|uaire,  faicte  industrieuseinent  de  pierre  sphcngitide  et  spe- 
culaire  :  dénotant  qu'ilz  passeroyent  par  Lanlernoys.  La  tierce  pour 
diuise^  auoyt  ung  beau  et  profond  banap  de  porcelaine^  La  quarte, 
ung  potet  d'or  a  deux  anses,  comme  si  feust  une  urne  anticqué.  La 
quinte,  ung  brocq  insigne,  de  sperme  d'esmeraugde  La  siiiesme, 
uog  bourrabaquïa  mouacbal,  fdict  des  quatre  metauli  ensemble.  La 

'  Thomas  de  GuadauMie  prêta  50,000  écusà  François  I^r,  qu'on  menoit  prison- 
nier en  Kspa;,'ne.  —  '  En  hébreu,  houltille.  —  *  9  dîi  mois  d^  juin.  —  '  Dessiiié. 

—  *  (]arte  marine.—  *  llarques  à  rames.  —  '  Vaisseaux  de  transport  de  Lîvourne. 

—  *  Officiers  de  Ralèros.  —  *  Humeurs.  —  "  Vaisseau-amiral.  Altas.  Thelamanc. 

—  "  Eh'vée.  —  "  Spéculaire.  Mias,  spliragUide.  ~>  "  Devise.  Bspéce  d'é 
meraude  bâtarde 
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septiesme,  ung  cntonnouer  de  chesne,  tout  rciiuanrié  d'or,  a  ouuraige 
de  tauchie.  La  huictiesme ,  ung  goubclet  de  lierre  bien  précieux, 
battu  d'or  a  la  damasquine'.  La  ueufuicsnic,  une  brinde^  de  fin  or 
obrizé^.  Ladiziesfue,  une  brousse  de  odorant  agallochc  (vous  l'ap- 
peliez boys  d'aioes  )  porlilee  d'or  de  Cypre,  a  ouuraif^'o  d'Azemine^. 
L'unziesine,  une  portouoere^  d'or  falcte  a  la  inosaitque.  La  dou- 
zlesme,  ung  barrault^  d'or  terny,  couuert  d'une  vignette  de  grosses  ? 
perles  indicques,  en  ouuraige  loplaire^.  De  mode  que  personne ^'es* 
toyt,  tant  triste,  fasché,  rechiné  ou  melancholicque  feust,  voyrc  y 
feust  Heraclitus  le  plourart,  qui  n'entrast  en  ioye  nouiielle,  et  de 
bonne  ratle  ne  soubrist,  voyant  ce  noble  conuoy  de  nauires  en  leurs 
diuises;  ne  dist  que  los  voyaigiers  estoyenl  tous  beuueurs,  gens  de 
bien,  et  ne  iugcast  en  prognostic  asseuré  que  le  voyaige  tant  de  l'aller 
que  du  retour  seroyt  en  allaigresse  et  santé  parlaict.  En  la  Thala- 
megc ^  doncqucs  feut  l'assemblée  de  tous.  La  Pantagruel  leur  felt 
une  briefuo  et  saincle  exhortation,  toute  aiithorisce  de  propous  cx- 
traictz  de  la  saincle  l^^scripture,  sus  l'argument  de  nauiguation.  La- 

auelie  finie,  l'eut  hault  et  clair  faicte  prière  a  Dieu,  ouyans  et  entea 
ans  tous  les  bourgeoys  et  citadins  de  Thalasse,  qui  estoyent  sus  le 
mole  accouruz  pour  veoir  l'embarquenient.  Âpres  l'oraisoDy  feut  mé- 
lodieusement chanté  le  psaulme  du  sainct  roy  Dauid ,  lequel  com- 
mence: Quand  Israël  hors  d'Egypte  sortit  Le  psaulme  paracheué, 
feurent  sus  le  tillac  les  tables  dressées,  et  viandes  promptemerit  ap- 
portées. Les  Thalassiens,  qui  pareillement  auoyent  le  psaulme  sus- 
dict  chanté,  feirenl  de  leurs  maisons  force  viures  el  vinaige  apporter. 
Tous  beurent  a  euU.  Hz  beurent  a  tous.  Ce  feut  la  cause  pourquoy 
personnes  de  l'assemblée  oncques  par  la  marine  ne  rendit  sa  guorge, 
et  n'eut  jierturbalion  d'esiomach  ne  de  teste.  Au(|ucl  inconnenieiit 
n'eussent  tant  commodément  obuié,  beuuans  par  (juelques  iours  pa- 
rauant  de  l'eaue  marine,  ou  pure,  ou  mistionnee  auecques  le  vin, 
usans  de  chairs  de  coingz,  de  escorce  de  citron»  de  lus  de  grenades 
aigres  et  doulces,  ou  tenens  longue  diète,  ou  se  couurens  l'estomach 
de  papier,  ou  auUrement  faisans  ce  que  les  folz  medicins  ordonnent 
a  ceulx  qui  montent  sus  mer. 

Leurs  beuueltes  souueni  réitérées,  chascun  se  retira  en  sa  nauf,  et, 
en  bonne  heure,  feireiit  voille  au  vent  grec  leuant.  selon  lequel  le  pi- 
lol  principal,  nommé  lamet  Brayer,  auoyl  designé  la  roule  et  dressé 
la  calamité  de  toutes  les  boussoles.  Car  l'aduis  sien  et  de  Xeno^ 
mânes  aussi  feut,  veu  que  l'oracle  de  la  diue  Bacbuc  estoyt  près  le 
Catay,  en  Icidie  supérieure,  ne  prendre  la  route  ordinaire  des  Portu- 
gualoys,  lesquelz,  passans  la  eeineture  ardente'-  et  le  cap  de  Bona 
Speranza  sus  la  poinctemeridionaled'Africque,  oultre  l'equinoctian*, 
et  perdans  la  veue  el  guide  de  l'aisseuil    septentrional,  font  naui- 

•  A  la  façon  de  Damas,  damasquiné.  —  '  Vase  à  anse*;.  —  '  Affiné  au  feu.  — 
*  De  Perse.  —  *  Houe  de  vendange.  --  *  Mesure  languedocienne,  conlenaiU  27 

f)inlcs.  —  '  .4li(ts,  pcliies.  —  •  De  ciseleur.  —  *  ^lias.  Tt'IamoDÎe.  —    Vers  de 
a  iraduciion  des  Psafmes,  par  Clément  Marot.—  "  Ait;iii!le  aimantée.—  '*  AUaSf 
lone  lorriUe,  —  "  Par-delà  la  Ligue.  —  '*  Alias,  du  pôle  arctique. 
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guatioi)  énorme.  Ains  suyure  au  plus  près  le  parallèle  de  ladiotc  lu- 
aie,  et  gyrer'  autour  d'icelluy  pôle  par  occident  :  de  manière  que, 
tournoyans  soubz  ^  septentrion,  l'eussent  en  pareille  eleuation  eomme 
il  e<it  au  port  de  Olone,  $ans  plus  en  approcher»  de  paour  d'entrer  et 
eslre  retenuz  en  la  mer  Glariale.  Et  suyuans  ce  cauonîcq»ie  3  dcsiour 
par  niesme  parallèle,  l'eu.^seiit  a  dcxlrc  vers  le  leu.iiil,  (jiii  au  dcpar- 
icnient  leur  eslovt  a  seneslre.  Ce  que  leur  vint  a  prouKict  incroyable. 
Car,  sans  naufratge,  sans  dangier,  sans  perte  de  leurs  gens,  en  grande 
sérénité,  eiceplë  ung  iour  près  Hsle  des  M acreons,  feirent  le  voyaige 
de  Indie  supérieure  en  moins  de  quatre  moys,  lequel  a  poioe  feroyent 
les  Portufiualo ys  en  trovs  ans,  aueeques  mille  faschories  et  dangiers 
inimmeraldes.  !•  t. suis  en  ceste  opinion,  sauf  njcilleur  iugemenl.  que 
telle  route  de  fortune  feut  suyuie  par  ces  Indians  qui  nauiguarent 
en  Germanie  et  feurent  honnornblement  traictez  par  le  roy  des  Suèdes^ 
on  tempzque  Q.  Meiellus  Celer  estoyt  proconsul  en  Gaulle,  comme 
descripuent  Corn.  Ncpos,  Pomp.  Mêla,  et  Pline  après  euh. 

CHAPlTItE  II>  —  Gomment  Paniagi  ui  l,  jcn  TiiIc  de  Mcdumotlii  *,  acliapta  pliuticurs 

Im  Iles  choses. 

Cesiuy  iour  et  les  deux  subsequens,  ne  leur  apparut  terre  ne  aoUre 
chose  nouuelle.  Car  auUrefoys  auoyent  aré^  eeste  routte.  Au  qua- 

trie>me,  dcscouurirent  une  islc  nommée  Medainollii,  belle  a  l'oeil  et 
plaisante,  a  cause  du  grand  nombre  des  phares  et  haultes  tours  niar- 
brines  desquelles  tout  le  circuit  estoyt  aornt* ,  qui  n'estoyt  moins 
grand  que  de  Canada.  Pantagruel,  s'enqucrant  qui  en  estoyt  domi- 
nateur, entendit  que  c'estoyt  le  roy  Vbilophanes  lors  absent  pour 
le  mariaige  de  son  frère  Pbilotncamon  ^  auecques  TinfaïUe  du 
royaulme  de  t'ngys^.  Adoncqnes  descendit  an  haure,  contemplant, 
ce  pendent  que  les  chorines des  nauf/ tai^oyeiit  aiguadc'',  diuers 
tableaux,  diuerses  tapisseries,  diuers  aniiuaulx,  poissons,  oyseaulx  et 
aultres  marchandises  exolicques  et  peregrincs,  qui  estoyenl  en  l'allée 
du  mole  et  par  les  halles  du  nort.  Car'c*esteyt  le  tiers  iour  des 
grandes  et  solennes  foires  du  lieu,  esquellcs  annuellement  conue- 
noyent  tous  les  plus  riches  et  fnnifMix  marchand/  d'Africque  et  Asie; 
d'entre  lesquelles  frère  lean  aciiopia  deux  rares  et  prelieux  tableaux: 
en  i'ung  desqnclz  estoyt  au  vif  painct  le  visaige  d  ung  appellant'3; 
en  i'aulire  estoyt  le  pourtraici  d  ung  varlet  qui  cherche  maistreen 
toutes  qu alitez  requises,  gestes,  maintien,  minoys,  alleures,  physio- 
gnomle  et  affections  :  painct  et  inuenté  par  maistre  Charles  Charmoys, 
painctre  du  roy  Mefîisle  :  et  les  paya  en  monnoye  de  cingc  ''\  Pa- 
nurge  achapla  ung  gi  and  tableau  painct  et  iranssumpt^^'dc  l'onuraige 
iadis  faict  a  l'agueille  par  Philomela,  exposante  et  rei)re>t  ntaiite  a  sa 
seur  Progné  comment  son  beau  frère  Tereus  l'auoyt  de>pucellee,  et 

'  Tourner.  —  '  JUas,  tant  que,  tournoyans  on.  —  '  Jiuis,  ré^'^'i^'r  —  *  Suè- 
vos.  —  '  lin  grec,  nulle  pan.  —  *  Parcouru.  —  '  Kn  crée,  qui  aime  à  être  vu.  — 
•  Kn  groc,  amaieuf  de  speciaclos  —  •  En  grçc,  voisin.  —  Equipages.  —  "  De 
l'eau.  —  "  Soicnni-nos.  —  "  (Convalescent.  —  '*En  grec,  très-grand.  —  '*  C'est- 
à-dire,  en  grimaces,    **  Copie. 
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sa  iangué  coup()pe,  afOn  que  tel  crime  ne  decelast.  le  vous  iure  par 
H  manche  de  ce  fiiUot  que  c'estoyt  une  painciure  gaaiante  el  miri- 
fioquei  Ne  ttedsex*  ie  vous  prie»  que  ce  feust  le  pourlraici  d'ung 

homme  couplé  sus  une  fîlle.  Cela  est  trop  sot  et  trop  lourd.  La  paine- 
ture  estoyt  Dieu  auUre  et  plus  intelligible.  Vous  la  pourrez  voir  en 
Theleme,  a  main  gausche  enlrans  en  la  haulte  çuallerie.  Einslemon 
en  achapla  ung  auUre ,  oiiauel  estoycut  au  ?if  paincles  les  idées 
de  Plaion  «  H  les  atomés  dTpieutiis»  Rhlxotome  en  acbapta  ung 
aultre»  onquel  esloyi  Echo  seloh  le  naturel  fêpresentée.  Panta- 
gruel par  Gymnaste  feit  achapter  la  vie  et  gesios  de  Arliillps, 
en  soixante  et  dixhujct  pièces  de  tapisserie  a  haulies  lisses,  lon- 
gues de  quatre,  larges  de  iroys  toises,  toutes  de  soye  phrygienne 
requamee  d'or  et  d'argent.  Et  commenceoYt  la  tapisserie  aux  nopces 
de  Peleus  et  Thetis ,  edntinuant  la  natiuité  d'Aehillél  «  sa  letuiesse 
deicHpte  pét  Stace  Papinle  ^  ses  gestes  et  faictz  d'armes  cetebrek 

Ear  Homère,  sa  mort  et  exeques  descriptz  par  Guide  et  Quinte  Cala- 
roys^,  finissant  en  l'apparition  de  son  umbre,  et  sacrifice  de  Po- 
Jyiene,  descript  par  Euripides.  Feit  aussi  achapter  troys  beauli  et 
leunes  unicornes  3,  ung  masle,  de  poil  alezan  tostade ,  et  deux  fe- 
htblles,  de  poil  gris  pommelé.  Bilsèmble,  ung  taraude  que  luy  ven* 
dû  un^  Stytbien  de  la  tontree  des  Gelones»  Tatande  est  utog  animal 
grand  comme  ung  icune  taureau,  portant  teste  comme  est  d'ung  cerf, 
peu  plus  grande,  auecques  cornes  insignes  largement  ramées;  les 
piedz  fofchuz  :  le  poil  long  comme  d'ung  grand  ours  :  la  peau  peu 
moins  dure  qu'ung  corpz  de  cuirasse.  Et  dii»oyt  le  Gelon  peu  en  eslre 
irouué  flarmy  la  Scythie,  parce  qu'il  eblns»  de  côuleuf  seloil  là  va< 
rieté  des  lieux  esquelt  il  paist  et  ciemoure.  Et  représente  la  cotlleur 
des  herbes,  arbres,  arbrii^seaulx,  fleurs,  lieux,  pastiz,  rochiers,  gene» 
ralemcntde  toutes  choses  qu'il  approche.  Cela  luy  est  commun  auec- 
ques le  poulpe  marin,  c'est  le  polype;  auecques  les  thoes^,  auecques 
les  ivcaons^  de  Indie,  auecques  le  chameleun.  qui  est  une  espèce  de 
llxartVi  tant  admi^Able  que  BemotKUil  bH  fAlcl  ung  liure  entier  de 
sa  ûpxftf  anatoroie»  vertus  et  propriétés  en  magie.  Si  est  ce  que  ie 
i'ay  veu  couleur  changer,  non  a  l'approché  seullehienl  des  choses  co- 
lorées, mais  de  soy  mesme,  selon  la  pàoùr  et  affections  qu'il  auoyi. 
Comme,  sus  ung  tapis  verd,  ie  I'ay  veu  certainement  verdoyer  ;  mais, 
y  restant  quelque  esnace  de  tenipz,  deuenir  iaune,  bleu,  tanné,  violet 
par  succès  <^  :  en  la  niçon  que  voyex  la  treste  des  coqx  d'Inde  couleur 
selon  leurs  passions  changer.  Ce  que  sus  tout  trouuasmes  éil  Cesttty 
tarande  admirable  est  que  non  seullement  sa  face  et  peau,  nlaia 
aussi  tout  son  poil  telle  couleur  prenoyt  qu'elle  estoyt  es  choses  voy- 
sines.  Près  de  Panurge  vestu  de  sa  togebure,  le  poil  luy  deuenoyt 
gris;  près  de  Pantagruel  vestu  de  sa  mante  d'escarlatte,  le  poil  et 
peau  luy  rougissoyt;  près  du  pUot  vestu  a  la  mode  des  Isiaces^  de 

'  Dans  le  poème  de  l'Achilléide.  —  '  Quintus  Calaber,  poète  de  Smyrne. — 
Licornes.  —  *  Caméléon,  tel  que  le  décrit  Pline.  —  *  Liu.  —  *  Loups  cerrien. 
»  '  Léisfd.  »  *  ttucceisiTeiiieiit.  —  ^Prèires  d'Isis. 
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Anubîs  en  Egyple,  son  poil  apparut  tout  blanc.  Lesqueiieé  deux  der- 
nières roul0urs  sont  au  phnineleon  (icsuiees.  Quand,  hors  toute  paour 
f  t  «Ifectlofi  •  il  eiloyt  en  ton  naturel ,  la  couleur  de  sep  poli  eilo|t 
telle  que  vojei  e$  asnes  de  Ueung* 

CHAPITBE  m.  -»  Comnicnl  PunUfroel  rcceut  lettres  tU  son  prre  Garzantuat  et  de 
1*p«irangt  maairre  de  fçin^ir  Boundlcs  bien  Mmbdatn  de*  ]Mys  catransim  et  loing- 
tains. 

Pantagruel  occupé  en  l'achiipt  de  ces  animnulx  peregrins,  feurcnt 
ouys  du  mole  dix  coupz  déverses  '  et  faulconneaux  :  ensemble  grande 
et  ioyeuse  acclamation  de  toutes  les  naufz.  Pantagruel  se  tourne  vers 
le  haure,  et  veoid  que  c'estoyt  ung  des  celoces^  de  son  pere  Gargan- 
tua, nommé  la  Chelldolne^f  pource  que  sus  la  |)ouppe  estoy  t  en  sculp- 
ture de  arain  corinthien  une  hirondelle  de  mer  esleuee^  C'est  ung 
poisson  grnnd  comme  ung  darde  Loire  ^,  tout  charnu,  sansesquames", 
ayant  aesles  cartilagineuses  (quelles  sont  es  souris  chaulucs),  fort  lon- 
gues et  larges,  moyennant  lesquelles  ie  l'ay  souuent  veu  voler  une 
toyse  au  dessus  Teaue,  plus  d'ung  traict  d'arc.  A  Marseille  on  le 
nomme  lendole-  Ainsi  estoyt  ce  vaisseau  legier  comme  une  hirondelle, 
de  sorte  que  plustost  sembloyt  sus  mer  voiler  que  voguer.  En  icelluf 
estoy  t  Malicorne.  escuyer  irenchant  de  Gargantua,  enuoyé  expressé- 
ment de  par  luy  CFilendre  Testât  et  portement  de  son  filz  le  bon  Pan- 
tagruel, et  luy  porter  lettres  de  créance. 

Pantagruel,  après  la  petite  accolladeet  barretade''  gracieuse,  auanl 
ouurir  les  lettres  ne  auitres  propous  tenir  a  Halicorne,  luy  demanda: 
Auet  vous  icy  le  gozaP,  céleste  messaigier?  Ouy,  respondit  il,  il  est 
en  ce  panier  emmailloté.  C'estoyt  ung  pigeon  prins  on  colombier  de 
Gar;;nntu.r ,  esclouant  ses  prtilz  sus  l'instant  que  le  susdict  celocc 
deparloît.  Si  fortune  aduerse  Teut  a  Pantagruel  aduenue,  il  y  eust 
des  iectz  noirs  attaché  es  piedz  :  mais,  pource  que  tout  luy  estuyt 
venu  a  bien  et  prospérité,  rayant  feict  desmailloter ,  luy  attacha  es 
niedz  une  bandelette  de  lafetas  blanc,  et,  sans  plus  ai flTerer ,  sus 
l'fieurc  le  Inissa  en  pleine  liherK^  de  l'aer.  Le  pigeon  soubdain  s'en— 
uo'e,  haschaiU'-^  en  incroyable  hastiueté,  comme  vous  sçauez  qu'il 
n'est  vol  que  de  pigeon,  quand  il  lia  oeufz  ou  pelilz,  pour  l'obstinée 
sollicitude  en  luy  par  nature  posée  de  recourir  et  secourir  ses  pigeon- 
nauli.  De  mode  qu'en  moins  de  deui  heures  il  franchit  par  l'aer  le 
long  chemin  qu'auoit  le  celoce  en  eitreme  diligence  par  troys  iours 
ef  troys  nuycts  parfaict,  voguant  a  rames  et  a  vêles 'o,  et  luy  conti- 
nuant vent  en  pouppe.  Et  feut  veu  entrant  dedans  le  colotnbier  on 
propre  nid  de  ses  petitz.  Adoncques,  entendent  le  preux  Gargantua 
qu'il  pourtoit  la  bandelette  blanche*  resta  en  ioye  et  seureté  du  bon 

gortement  de  son  fih.  Telle  estoyt  l'usanre  des  nobles  Gargantua  et 
'antagruel  ,  qu/ind  sçauqir  promptement  vouloyent  pouuelles  de 
quelque  chose  fort  affectée  et  véhémentement  désirée,  comme  Vjuu^ 

*  Wcvrim.  «-  *  Viissiaut  lésers.  —  *  En  gr^^c,  liiroadellt*  —  *  La  trigie. 

poisson  votant.  —  '  Gardon.  —  '  Ecailles* Salut  do  boaneL  —  *Bn  hébreu, 
pigeon.  —  '  Feodaoïrair.  —  '*  VoïIm. 
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de  quelque  bataille,  lant  par  mer  comme  par  terre,  la  prinse  ou  def- 
fensede  queh|ii(;  place  forte,  rapoinctement  de  quelques  différens 
d'importance,  raccouchementheureui  ou  infortuné  de  quelque  royno 
ou  grande  dame,  la  mort  ou  ronualescence  dn  teurs  amys  et  alliez 
malades,  et  ainsi  dos  aultres.  Hz  prenoyent  le  p:ozal,  et  par  les  postes 
le  Idisoycnt  main  en  main  iusques  sus  les  lieux  porter,  dont  iiz  af- 
fecloycnt  les  uouuelies.  Le  gozal,  portant  bandelette  noire  ou  blan- 
che, selon  tes  occurrences  et  accîdens,  les  osioyt  de  pensement  a  son 
retour,  faisant  en  une  heure  plus  de  chemin  par  l'aer  que  n'auoyent 
ibict  par  terre  trente  postes  en  ung  iour  naturel.  Cela  estoyt  rachap- 
ter  et  guaij;ner  temps.  Et  croyez,  comme  chose  vrayscmblable,  que 
par  les  colombiers  de  leurs  cassines  on  Irouuoit  sus  ocufz  ou  pctitz, 
tous  les  moys  et  saisons  de  l'an,  les  pigeons  a  foison.  Ce  qui  est  facile 
en  mesnaigeric ,  moyennant  le  salpêtre  en  roche  et  la  sacre  herbe 
veruaiiie.  Le  gozai  lasché ,  Pantagruel  leut  les  missiues  de  son  pere 
Gargantua,  desquelles  la  teneur  ensuyt  : 

Filz  trescbier,  ralTeeiion  que  naturellement  porte  le  pere  a  son  filz 
bien  aymë  est  en  mon  endroict  tant  accreue,  par  l'esguard  et  reue- 
rence  des  grâces  particulières  en  toy  par  élection  diuijie  posées,  que, 
depuys  ton  partement,  m'ha  non  une  foys  tollu  tout  aultre  pense- 
ment. Me  délaissant  au  cueur  ceste  unicque  et  solngneuse  paour  que 
vostre  embarquement  ayt  esté  de  quelque  mesbaing  ou  fascherie  ac- 
com[)aigné  :  comme  tu  sçayz  qu'a  la  bonne  et  sincère  amour  est 
craincte  perpétuellement  annexée.  Et  poureo  que  ,  selon  le  dict  de 
Hésiode,  d'une  chnscune  chose  le  commencement  est  la  moitié  du 
tout,  et,  selon  le  prouerbe  commun,  a  l  enfourner  on  laid  les  pains 
cornuz,  i'ay,  pour  de  telle  anileté  vuider  mon  entendement,  expres- 
sément depesché  Malicorne,  a  ce  que  par  loy  le  soys  acertatné  de  ton 
portement*  sus  les  premiers  iours  de  ton  voyaige.  Car,  s'il  est  pros- 
père et  tel  que  ie  le  soubhaile,  facile  me  sera  preneoir,  prognostio- 
qner  et  iuger  du  reste.  I'ay  recouucrt'^  quelques  liurcs  ioyeux,  les- 
quelz  te  seront  par  le  présent  portcpr  rcnduz.  Tu  les  liras,  quand  te 
vouidras  refraischir  de  tes  meilleures  estudes.  Ledict  porteur  te  dira 
plus  amplement  toutes  nouuelles  de  ceste  court.  La  paix  de  TEternel 
soitauecques  toy. Salue Panurge,  frère lean,  Epistemon,  Xenomanes, 
Ovninasfe,  et  aultres  tes  domesticques  mes  bonsamys.  De  ta  maison 
paternelle,  ce  treiziesmc  de  iuiû. 

Ton  pere  et  amy,  Gargantua. 

CHAPITRE  IV.  —  Comment  P.intagrurl  cMript  •  son  pcve  G>rgkniua,  et  lay  entiojtt 

)ilusteui->  belles  et  rares  choses* 

Apres  la  lecture  des  lettres  susdictes ,  Pantagruel  tint  plusieurs 
propous  auecques  l'escuyer  Malicorne,  et  feut  auccques  luy  si  long 
temps,  que  Panurge,  interrompant,  luy  dist  :  Et  ouand  boyrez  vous? 
Quand  boyrons  nous?  Quand  boyra  monsieur  Veseuyer?  r<'est  ce 

^  Assuré  de  ta  bonne  santé.  ~  '  Recouvré.. 
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Assez  sermonné  pour  1)0 j  rcî  C'est  bien  dict,  respondit  Pantagruel. 
Faicics  dresser  la  collation  en  ceste  prochaine  hosiellerie,  en  laquelle 
pend  potir  enspi^^no  l'imaifîe  d'nng  satyre  a  cheual.  ('c  pendent,  pour 
la  depesche  de  l'fsruycr,  il  escripuit 'a  Garjîantua  comme  s'ensiiyt  : 

Pere  tresdel>onnaire,  comme  a  tous  accitlens  en  ceste  vie  transi- 
toire non  doubtez^  ne  soubsonnez,  nos  sens  et  facullez  animales  pâ- 
tissent plus  énormes  et  impotentes  perturbations  (voyre  iusques  a  en 
estre  souuent  i'ame  désemparée  du  corps,  quoyque  telles  subites 
nouuclles  feussent  n  contentement  et  S'nibh.iit]  ,  que  si  eussent  an- 
paranarit  esté  proiiciisez  e»  preueuz,  ainsi  m'ha  jçrandement  esmon  et 
perturbé  l'inopinée  >cnuc  de  vostre  escuyer  Malicornc.  Car  ie  n'es- 
peroys  aulcun  veoir  de  vos  domcsticques ,  ne  de  vos  nouuelles  ouyr 
auant  la  fin  de  cestuy  nostre  voyaige.  Et  facillement  acquiesceoys  en  - 
la  douice  recordation  de  vostre  auguste  maiestd,  escripte,  voyre 
certes  insciilpee  et  en^irauec  on  postérieur  ventricule ^  de  mon  cer- 
ueau  :  souuent  au  vif  me  la  représentant  en  sa  propre  et  naifue  figure. 

M«is,  puisque  m'auez  preuenu  par  le  bénéfice  de  vos  gracieuses 
lettres,  et  par  la  créance  de  vostre  escuyer  mes  esperitz  recréé  en 
Douuelles  de  vostre  prospérité  et  santé ,  ensemble  de  toute  vostre 
royale  maison»  force  m'est,  ce  que  par  le  passé  m'estoyt  voluntaire, 
premièrement  louer  le  bcnoist  Seruateur,  lequel,  par  sa  ditiiiie  bonté, 
vous  conserne  en  ce  Ion;:  teneur  de  santé  parfaicle  :  secondement, 
vous  remercier  sempiternellement  de  ceste  feruente  et  inueteree  alTcc- 
tion  qu'a  moy  portez,  vostre  treshumble  filz  et  seruiteur  inutile,  iadis 
ung  Romain,  nommé  Furnîus,  dist  a  César  Auguste  recepuant  a 
grâce  et  pardon  son  pere,  lequel  auoit  suyui  la  faction  de  Anton ius  : 
Aujourdhuy,  me  faisant  ce  bien,  tu  m'has  rednict  en  telle  ignominie, 
que  force  me  s^ra,  viuanl,  mourant,  esire  ingrat  réputé,  par  impo- 
tence de  gratuité^.  Ainsi  pourray  ie  dire  cpic  l'excez  de  vostre  pater- 
nelle affection  me  range  en  ceste  angustie*  et  nécessité,  qu'il  me  cou-  — 
ttiendra  viure  et  mourir  Ingrat.  Sinon  que  de  tel  crime  soye  releué  par 
la  sentence  des  stoïciens,  lesquelz  disoyent  troys  parties  estre  en  bé- 
néfice. L'une  du  donnant,  l'aultre  du  recepuant,  la  (icrre  du  recom- 
pensant :  et  le  recrpuant  tre*;bien  recouipenser  le  donnant,  quand  il 
accepte  voulunliers  le  bienlaict  et  le  retient  en  soubuenanee  perpé- 
tuelle. Comme,  au  rebours,  le  recepuant  estre  le  plus  ingrat  du 
monde,  qui  mespriseroit  et  oubliroitie  bénéfice  ^  Estant  donoques  - 
opprimé  d'obligations  infinies  toutes  procréées  de  vostre  immense  bé- 
nignité, et  impotent  a  la  minime  partie  de  recompense,  ie  me  saul- 
ueray  pour  le  moins  de  calumnie,  en  ce  que  de  mes  esperitz  n'en  sera 
a  iamais  la  mémoire  abolie ,  et  ma  langue  ne  cessera  confesser  et 
protester  que  vous  rendre  grâces  cond ignés  est  chose  transcendent^  " 
ma  faculté  et  puissance*  Au  reste,  i'ay  ceste  confiance  en  la  commi-  • 
seration  et  ayde  de  nostre  Seigneur,  que  de  ceste  nostre  peregriDa« 
tion  la  fin  correspondra  au  commencement,  et  sera  le  totaige^  en  — 

'  Redoutés.  —  '  G'est-è-dire  la  mémoire.  —  *  Impuissance  de  gratitude.  -> 
*  Angoisse.  ^  *  HienlUt.  —  '  Surpassant*  <-  '  Le  tout. 
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alaigrcsse  et  santé  parfaict.  le  ne  fauldray  a  réduire  en  commentaires 
et  ephemerides  tout  le  discours  de  noslre  nauiguaige,  alBo  quft 
nostre  retour  vous  en  ayez  lecture  vcridicque.  Tay  icy  trouué  rnig 
tarande  de  Scythie,  toimal  estrange  elmerueilleux,  a  cause  des  va- 
rlalions  de  couleur  en  aa  neau  el  poil,  aclon  la  distinction  des  choses 
.  Droehaises.  Vous  le  prendrez  en  gré.  Il  est  autant  maniable  et  facile 
a  nourrir  qu'ung  aigncau.  le  vous  enuoye  pareillement  troys  leunes 
unicornes,  plus  domestioques  et  appriuoisees  que  ne  seroyenl  jpet*ti 
chattons.  l'ay  conféré  auecques  Tescuyer,  et  dict  It  manière  de  les 
iraicter.  Elles  De  paslumt  en  terre,  obsUnt  leur  longue  corne  on 
front;  Forée  est  que  pasture  elles  prennent  es  arbres  fruictiers,  ou  en 
râteliers  idoines,  ou  en  main,  leur  offrant  herbes ,  gerbes ,  pommes, 
poires,  orge,  louzclle»,  brief  toutes  espèces  de  fruicls  et  legumaiges. 
le  m'csbnhys  comment  nos  escripuains  anticgues  les  disent  taut  fa- 
rouches» féroces  et  dangereuses,  et  oncques  vifties  n'tuolr  esté  veueit 
Si  bon  vous  semble,  ferez  espreuue  du  contraire  :  et  trouueitf  qu  en 
elles  consiste  une  mignotize'^  la  plus  grande  du  monde,  pourueu  que 
malicieusement  on  ne  les  offense.  Pareillement  vous  enuoye  la  vie  et 
gestes  d'A(hilles,  en  lapissrrie  bien  belle  et  industrieuse.  Vous  as- 
seurant  que  les  nouucaulicz  d'animauh,  de  plantes,  d'oyseaulx,  de 
pierreries  que  trouucr  pourray,  et  recouurer  en  toute  noslre  pérégri- 
nation, toutes  ie  tous  porteray,  aydant  Dieu  nostre  Seigneur,  lequel 
le  prie  en  sa  saincte  grâce  vous  conseruer.  De  Uedamothi ,  ce  quin- 
flesme  de  iuin.  Panurge,  firere  lean,  Epislemon,  Xenomanes,  Gym- 
naste, Eusthenes,  Rhizolome,  Carpalim,  après  le  deuot  baisemam, 
vous  resaluent  en  usure  centuple, 
Vostre  humble  filz  et  scruiteur,  Pantagrcbl. 

Pendent  que  Pantagruel  escripuoit  les  lettres  susdictes,  Malicorne  / 
feot  de  tous  festoyé  ,  salué  et  accollé  a  double  rebras.  Dieu  sçayt 
comment  tout  alloit  et  comment  recommandations  de  toutes  partz 
trottoycriL  en  place.  Pantagruel  (après)  auoir  j)aracheué  ses  lettres, 
bancquela  auecques  l'escuyer.  Et  luy  donna  une  grosse  chaisned'or, 
poisante  huyct  cens  escuz,  en  laquelle,  parles  chaisnons  septénaires,  . 
estoyent  gros  diamans^  rubiz,  esmeraugdes,  turquoises,  unions^  al- 
ternaliuement  enchâssez.  A  ung  chascun  de  ses  nauchiers  feit  donner 
cinq  cens  escuz  au  soleil.  A  Gargantua  son  pere  enuoya  le  tarande, 
couucrt  d'une  housse  de  satin  broché  d'or,  auecques  la  tapisserie 
conlenente  la  vie  et  gestes  d'Achilles  :  et  les  troys  unicornes  cappa- 
rassonnecs  de  drap  d'or  frizé.  Ainsi  départirent  de  Medamothi,  Ma- 
licome  pour  retourner  vers  Gargantua ,  Pantagruel  pour  continuer 
son  nauiguaige.  Lequel  en  haulte  mer  feit  lire  par  Episteroon  les  li- 
ures  apportez  par  l'escuver.  Desquelz,  pource  qu'il  les  trouua  ioyeux 
et  pinisans,  le  iranssumpt^  vouiuniiers  vous  donneray,  si  deuotemeot 
le  requérez. 

*  Sorte  de  blé,  dont  1  épi  n*a  pas  de  barbe.  —  *  Deueonr*  —  *  Periil»  —  *  ftt* 
dttciion»  copie. 
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CHAPITRE  V.—  Comment  Paougruel  rencontra  une  nauf  d«  voyaij^ieif  relpumaas 

4li  f»f»  dt  LantMraoia. 

An  einquleniie  loar*,  la  eommeneeans  tournoyer  le  pôle  peu  a 
peu,  nous  eslûignans  de  l'equinoctial»  dfseouurtMiei  use  naufre 
marchande  faiaanl  voille  a  horche^  vers  nous»  La  ioye  ne  feut  petite 

tant  de  nous  comme  des  marchandz  :  de  nous,  entendens  nonnelles 
de  !a  marine  ;  de  eulx,  entcndens  nouuelles  de  terre  ferme.  Nous 
rallians  auecques  eulx,  congneusmes  au'ilz  estoyent  Françovs  Xain- 
tongeoif.  Deuisant  et  raisonnant  ensemble,  Pantagruel  entendit  qu'ili 
venoyent  de  LantemoU'.  Dont  eut  nouueau  acerolMement  d'allai^ 
gresse,  aussi  eut  toute  raaaemblee  mesmement ,  noua  enqueatam  de 
l  estât  du  pays  et  meurs  du  peuple  Lanternier;  et  aynns  aduertisse- 
ment  que  sus  la  (in  de  iuillct  subséquent  cstoyt  l'assignation  du 
chapitre  gênerai  des  lanternes  :  et  que,  si  lors  y  arriuions  (comme  fa- 
cille  nous  estoyt),  voy rions  belle,  honnorable  et  ioyeuse  compaignie 
des  lanlemes  :  et  que  Ion  y  faisoyt  grande  apprestz,  eomne  si  Iod 
V  deust  pfofiindenient  lanterner.  Nous  feut  aassi  dict  que  paasans 
le  grand  royaulme  de  Gebarim  ♦ ,  nous  serions  honorificquement  re- 
ccuz  et  traictez  par  le  roj^  Ohabé,  dominateur  d'icelle  lene.  Lequel 
et  tous  ses  subicctz  pareillement  parlent  languaige  frani;uys  touran- 
geau. Ce  pendent  que  entendions  ces  nouuelles,  Panurge  print  débat 
auecques  ung  raareiiind  de  Tailiebourg,  nommé  OindenanU>.  L'oc-. 
easion  du  débat  feut  telle  :  ce^  Dindenault,  voyant  Panurge  sans 
braguette,  auecques  ses  lunettes  attachées  au  bonnet,  dist  de  luy  a 
ses  eornpaigiions  :  Voyez  la  une  belle  médaille  de  cocqu.  Panurge,  a 
cause  de  ses  lunettes,  oyoit  des  aureilles  beaucoup  plus  clair  que  de 
coustume.  Doncques,  entendent  ce  propous,  demanda  au  marchant: 
Comment  diable  seroys  ie  cocqu,  qui  ne  suis  eneores  marié ,  comme 
\  tu  t»f  selon  que  iuger  ie  peulx  a  ta  troigne  mal  gracieuse  t  Oui  vraye- 
meni,  respondit  le  marchant,  ie  le  suis  :  et  ne  vouldroys  ne  l  eslre 
pour  toutes  les  lunettes  d'Europe;  non  pour  toutes  les  bezicles  d'A- 
fricque'.  Car  i'ay  une  des  plus  belles,  plus  aduenentes,  plus  hon- 
nestes,  plus  preudes  femmes  en  mariaige,  qui  soit  en. tout  le  pays  de 
XaUitonge;  et  n'en  desplaiseauiaultres.Ie  luy  oerte  de  mon  voyai^'e 
une  belle  et  de  onze  poulcees  longue  branebe  ue  coural  rouge  pour 
ses  estreines.  Qu'en  bas  tu  a  faire?  De  quoy  te  mesles  tn  ?  Qui  es  tu  ? 
Dond  es  tu?  0  lunetier  de  ranticlirist,  responds  si  tu  es  de  Dieu,  le 
te  demande ,  dist  Panurge ,  si ,  par  consentement  et  conuencfice  de 
tous  les  elemens,  i'auoye sacsacbezeuezinemassé'^  ta  tant  belle,  tant  • 

'  Ce  eti«|Hlre,  qui  est  le  second  dans  la  première  édition  du  IVe  livre,  com- 
mence «Insi  t  «t  Cesluy  kmr  cl  les  deux  sahseqaens  ne  leur  apparut  terre  4ni 
flieti8eaultrenoi]uelte;eBr.aullreroys  nvoyent  aré  cesle  route.  On  qualriesme,  îa 
eommenceaus  ..*>  —  '  A  gauche.  —  *  Les  commentateurs  ont  pensé  que  le  pays 
tanteriHiis,  e^est-è-dire  des  îtimlAres  de  l'àme,  devoil  être  Se  eooeîle  de  Trente; 
mais  je  croirols  plutôt  que  Rab<>t:us  veut  paHcr  de  la  Rochelle,  où  le  calvinisme 
evoit  voulu  fonder  une  peiiie  Genève.  —  *  En  hébreu,  coqs.  —  *  La  première 
éd  lion  ajoute  :  Lequel  auoyt  dedaea  la  nauf  grande  quantité  de  «OMloaa.  —  *  La 
frem.  édH.  ajoute  i  GtofUnn.      Mku,  bcaguaUas  d'Asie  et  d'Afrique. 

'  MiaSf  biSCOie. 
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aduenente,  tant  honfteste,  tant  preude  femme,  de  mode  «pie  le  roklde 

dieu  des  iardins  Priappus,  lequel  icy  habite  en  liberté,  aubiection 

forcluse  de  braguettes  attachées,  luy  feut  on  corps  demouré,  en  tel 
desastre  que  iamais  n'en  sortiroit,  eternellenient  y  resteroit,  sinon 
que  tu  le  tirasses  auecqucs  les  dentz,  que  feroys  tu?  Le  laisseroys  tu 
la  scmpitcrnellement?  ou  bien  le  tireroys  tu  a  belle.<(  denlz?  Res- 
ponds,  0  belinier'  de  Mahumet,  puisque  tu  es  de  tous  les  diables.  le 
te  donneroys,  responditle  marcbant,  un  coup  d*espee  sus  cesle  au- 
reille  hinelicre,  et  te  tueroy?  comme  un^'  bélier.  Ce  disant  desguain- 
iioit  son  espoc.  iMniselle  tenoyt  au  fourreau,  comme  vous  sçauez  que, 
sus  mer,  tous  hariioys  facillement  chargent  rouille,  a  cause  de  l'hu- 
midité excessifue  et  nitreuse.  Panurge  recourt  vers  Pantagruel  a  se- 
cours. Frère  lean  mist  la  main  a  son  bragmard  fraischement  esmoulu, 
Gteust  felonnement  occis  le  marchant,  ne  feust  que  le  patron  de  la 
nauf  et  aullres  passagiers  sup[)liarent  Pantagruel  n'estre  faicl  scan- 
dale en  son  vaisseau.  Dont  feut  appoinctf^  tout  leur  dilferent  :  et 
toucharent  les  mains  ensemble  Panurge  et  le  marchant,  et  beurent 
d'autant  l  ung  a  l'auUre  dehait^,  en  signe  de  parfaicte  réconciliation. 

CHAP1TK£)  VI.  —  Comment ,  Ir  (li>l'r>f  n]ipni':i'-.  Panurge  marcliaiidc  ■tterque* 

Dindenaiilt  luiij  de  ses  nioutons 

Ce  débat  du  tout  appaisë,  Panurge  dist  secrètement  a  Epistemon* 
et  a  frère  lean  :  K élirez  vous  icy  ung  peu  a  l'escart,  et  ioyeuscment 
passez  temps  a  ce  que  voyrez.  Il  y  aura  bien  beau  ieu,  si  la  chorde  ne 
rompt.  Pays  s'adressa  au  marchant ,  et  derechief  beut  a  luy  plein 
hanap  de  bon  vin  lantemols.  Le  marchant  le  pleigea^  guaillard,  en 
toute  courtoysie  et  honnesteté.  Cela  faict,  Panurge  deuotement  te 
prioyt  luy  vonloyr  de  grâce  vendre  ung  de  ses  montons.  Le  marchant 
luy  respondit  :  llelas,  hclas,  mon  amy,  noslre  voisin,  comment  vous 
sçauez  bien  trupher**  des  paoures  gens.  Vrayement  vous  estes  ung 
gentil  chalant.  0  le  vaillant  achapteur  de  moutons l  Vray  bis»  vous 
portez  le  minois  non  mie  d'ung  achapteur  de  moutons,  mais  bien 
d'ung  coupeur  de  bourses.  Deu,  Colas,  m'fuillon^,  qu  il  feroyt  bon 
porter  bourse  pleine  auprès  de  vous  en  la  tripperie  sus  le  dégel  !  Han, 
nan ,  qui  ne  vous  congnoistroyt,  vous  feriez  bien  des  vostres.  Mais 
voyez  hau,  bonnes  gens,  comment  il  taille  de  l'historiograplie.  Pa- 
tience, dist  Panurge.  Mais  a  propous,  de  grâce  spéciale,  vendez  moy 
ung  de  vos  moutons.  Combien?  Comment,  respondit  le  marchant, 
*  l'entendez  vous,  nostre  amy,  mon  voisin  ?  Ce  sont  moutons  a  la  grande 
laine^.  lason  y  print  la  toison  d'or.  L'ordre  ^  de  la  maison  de  Bour- 
guoigne  en  feut  exlraict.  Moutons  de  leuant,  moutons  de  haulte  fus- 
tayc,  moutons  de  haulte  gresse.  Soit,  dist  Panurge  :  mais  de  grâce 

'  ^lias,  brnpuolior.  —  '  Joyeux.  —  '  L'Iiisloire  des  moutons  de  Dlndfnadll 
est  empruntée  à  Merlin  Coccaie  (Théophile  Folenso).  qui  la  racoDle  dans  sa 
deuxième  Maearonée.  —  *  AUns^  Panlaeruel.  —  •  Loi  fil  raison.  —  •  Tromper. 
—  '  En  patoi;;  lormin,  Dioti,  Colas,  mon  fils.  —  *  Allusion  à  l'ancienne  monnaie 
de  ce  nom.  —  '  L'ordre  de  la  loison-d'Or,  Toadé  par  Philippe  le  Bon,  duc  de 
Bourgogne, 
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T^ndeini'en  ung,  et  pour  cause;  bien  et  ;  ioniptcment  vous  pay.-ii;t 
•n  monnoye  de  ponant,  de  tailliz,  de  basse  grme.  Combien?  Noslre 
voisin,  mon  amy,  respondit  le  marchant,  c.sroutez  ça  unfc  peu  de 
l'aultrc  aurcille.  Pan.  A  voslrc  commendcnu  nt.  Lr  marcii.  Vous 
allez  en  LaïUernois?  V\y.  Voyie'.  Lk  .maiuii.  Veoir  le  monde? 
PAN.Voyre.  Le  m arcii.  lovt'usenient?  Pan.  Voyre.  Le  MAncii.  Vous 
auez,  ce  croy  le,  nom  Robin  Moulon  ?  Pan.  Il  voijsplaist  a  dire.  Lu 
mabch.  Sans  vous  fascher.  Pan.  le  l'entendz  ainsi.  Lb  march.  Vous 
estes,  ce  croy  ie,  le  ioycuU^du  royî  Paw.  Voyre.  Le  march.  Four- 
chez la.  Ha,  ha,  vous  allez  veoir  le  monde  ,  vous  estes  le  ioyruh  du 
roy,  vous  auez  nom  Robin  Mouton  ;  voyez  ce  ninulon  la  ,  il  ha  nom 
Robin  comme  vous  ,  Robin  ,  Robin  ,  Robin,  bes,  bos,  bes,  bcs.  O  la 
belle  voix.  Pan.  Bien  belle  et  harmonieuse.  Le  march.  Voic^  ung 

5act  qui  sera  entre  vous  et  moy,  nostre  voysin  et  amy.  Vous  qui  estes 
lobin  Mouton,  serez  en  ceste  couppe  de  balance,  le  mien  mouton 
Robin  sera  en  l'auUre  :  ic  {çuaijçe  ung  cent  de  huytrcs  de  Bucli  que 
en  poids,  en  valleur,  en  estimation  ,  il  vous  emportera  et  hault  et 
court  :  en  pareille  forme  que  serez  quelque  iour  suspendu  et  pendu. 
Patience,  dist  Panurge.  Mais  vous  feriez  beaucoup  pour  moy  et  pour 
vostre  postérité  si  me  le  vouliez  vendre ,  ou  quelque  aultre  du  bas 
cueur'.  le  vous  en  prie,  cyre  monsieur.  Nostre  amy,  respondit  le 
marchant,  mon  vovsin,  de  la  lovson  de  ers  moutons  seront  faictz  les 
fins  draps  de  Rouen;  les  lousehets^  des  balles  de  Limestre,  au  pris 
d'elle,  ne  sont  que  bourre.  De  la  peau  seront  faictz  les  beaulx  mar- 
roquins,  lesquelz  on  vendra  pour  inarroquins  Turquins,  ou  de  Mon- 
telimart,  ou  de  Hespaigne  pour  le  pire.  Des  boy  aulx,  on  fera  chordcs 
de  violons  et  herpès,  lesquelz  tant  chierement  on  vendra  comme  si 
feussent  chordes  de  Munican^  ou  Aquilleie.  Que  ]»ensez  vous?  S'il 
vous  plaist,  di^l  Panurge,  m'en  vende?  unj?,  i'en  seray  bien  fort  tenu 
au  courrail  de  voslrehuys^.  Voyez  cy  argent  eonlefit.  Combien?  Ce 
disoit  monslraut  son  esquarcelle  pleine  de  uuuueaulx  Uenricus". 

CHAPITRr  V I  r .  —  Cantiniiaiion  du  marclié  dttre  Panurge  et  Dinilcniiiilt. 

Mon  amy,  respondit  le  marchant ,  nostre  voysin ,  ce  n'est  viande 
que  pour  roys  et  princes.  La  chair  en  est  tant  délicate,  tant  sauou- 
reuse  et  tant  fHande  que  c*est  basme^.  le  les  ameine  d'ung  pays  on-> 

quel  les  pourceauli  (Dieu  soit  auecques  nous)  ne  mangent  que  myro- 
bnlnns.  Les  truyes  en  leur  gesine  (saulue  l'honneur  de  toute  la 
compaignicl  ne  sont  nourries  que  de  fleurs  d'oraupriers.  Mais,  dist" 
Panurge,  vendez  m'en  ung,  et  ie  le  vous  payeray  en  roy,  foy  de  pie- 
ton.  Combien  ?  Nostre  amy,  respondit  le  marchant  «  mon  voysin,  ce 
sont  moutons  extraictz  de  la  propre  race  de  celluy  qui  porta  Phrixus 
etHellépar  la  mer  dicte  Hellcsponte.  Cancre»  dist  Panurge,  vous 

*  Vraiment  oui.  —  •  Boufron.  ~  *  De  qiialiié  Inférieure.  —  ♦Fines  étoffes  de 

laine.  —  '  Munich.  —  '  Marleuu  de  voire  porte.  Exprt's>ion  proverbiale  dérivée 
de  la  Tormc  d  un  hommape  de  la'f^odalilé.  et  signifiant  :  Je  vous  en  aurai  beftU* 
eoup  d'obliçaliou.  —  ^  Monnuiu  d  or  à  l'crtigic  de  Henri  IL  —  '  Baume. 
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estes  eterieus  vslaâinens.  Ha  sont  choulx,  resftendH  \%  iiiaf«liiiil« 

vere  ce  sont  pourreaux.  Maisrr.  rrr.  rrrr.  Ho  Robin  rr.  rrmT.  Vous 
n'enleiidcz  ce  langiiaige.  A  propous.  Par  tous  les  champs  osqiielz  ils 
pisscnr,  le  bled  y  prouuieiii  comme  si  Dieu  y  eust  pissé.  11  n'y  fauU 
aultrc  marne  ne  fumier.  Plus  y  ha.  De  leur  urine  les  quintessen»- 
tiaulx  ^  tirent  le  meilleur  salpêtre  du  monde.  De  leurs  crottes  (qiais 
qu'il  ne  vous  desplsise)  les  medlcins  de  noi  pays  guariiseal  soiianta 
et  dixhuyct  espèces  de  maladies.  La  moindre  desquelles  est  le  me| 
Sainct  Eutrope  de  Xaintcs'^,  dont  Dieu  nous  sauluc  cl  «[uard.  Que 
pensez  vous,  nostre  voysin  ,  mon  amy  ?  Aussi  nie  couslent  itz  bon. 
Couste  et  vaille,  rcspondit  Panurge.  Seullement  vendez  m'en  ung,  le 
payant  bien.  Nostre  amy,  disl  le  marchant,  mou  voysin,  considerpii 
un  g  peu  les  merueilles  de  nature  .consistans  en  ces  animauU  qqe 
Voyez,  voyrc  en  ung  membre  que  estimeriez  inutille.  Prenez  moy  ces 
cornes  la,  et  les  concnssf  z  ung  peu  auecques  ung  pillon  de  fer,  ou 
auecques  ung  landier^,  ce  ni  pst  tout  ung.  Puys  les  enterrez  en  veue 
du  soleil  la  part  que  vouldrcz,  et  souuent  les  arrousez.  En  peu  de 
moys  vous  en  voyiez  naislre  les  meilleurs  asperges  du  monde,  le  n'en 
daigneroys  excepter  ceuli  «le  Rauenne.  Ailes  moy  dire  que  les  cornes 
de  vous  aultres  messieurs  les  cocquz  ayent  vertus  telle»  et  propriété 
tant  mirificque.  Patience,  rcspondit  Panurge.  le  ne  sçay,  dist  le  mar- 
chant, si  vous  estes  clerc,  l'ay  veu  prou  de  clerez  ,  ic  dys  grandz 
clercz,  cocquz.  Ouy  dea.  A  propous,  si  vous  estiez  clerc,  vous  sçau- 
riez  aue  es  membres  plus  inférieurs  de  ces  aniinauU  diuins ,  ce  so|it 
les  piedx,  y  ha  ung  os,  c'est  le  talon,  l'astragale,  si  vous  voulei,  du- 
ael,  non  d'aulire  animal  du  monde,  fors  de  Tasna  indian  et  des 
orcades*  de  Lybie,  Ion  iouoit  anticquement  au  royal  ieu  des  laies  ^, 
auf|iiel  l'emnercur  Octauian  Auguste  ung  soir  guaingna  plus  de 
ÔOOOO  escuz".  Vous  oultres  cocquz  n'auez  guarde  d'en  guaingner  au- 
tant. Patience,  rcspondit  Panurge.  Mais  e&pedions.  Et  quand,  dist 
le  marchant,  vous  auray  ie,  nostre  amy,  mon  voysin,  dignem(Bnt  loué 
les  membres  internes,  les  espaules,  les  esclanges,  les  gigotx,  le  hault 
cousté,  la  poiclrine,  le  foye,  la  râtelle,  les  irippes,  la  gucgue' ,  la 
vessie,  dont  on  iouc  a  la  balle?  Les  couslelettes ,  tiont  on  faict  en 
Pygmion*^  les  he.iiilx  petitz  arcs  pour  tirer  des  noyaulx  de  cerises 
contre  les  grues?  La  leste,  dont  auecques  ung  peu  de  soulphre  on 
faict  une  mirificque  décoction  pour  faire  viander*  les  ehlens  constip- 
pez  du  ventre.  Bren,  bren ,  dist  le  patron  de  la  neuf  au  marchant, 
c'est  trop  icy  barsuigné.  Yendz  luy  si  tu  veulx  :  si  tu  ne  veuh ,  ne 
l'amuse  plus.  le  le  veuh,  rcspondit  le  marchant,  pour  l'amour  do 
vous.  Mais  il  en  payera  troys  liures  tournoys  de  la  piere  en  choisis- 
sant, C'est  beaucoup ,  dist  Panurge.  En  nos  pays  i'eu  aurovs  bien 
cinq,  voyresii,  pour  telle  somme  de  deniers.  Aduises  que  ne  soit  trop. 
Vous  n'estes  le  premier  de  ma  congnoissance  qui,  trop  tousi  voulapi 

*  Chimistes.  —  *  C'est  le  feu  sacré  que  gnérissoil  saint  Eutrope.  —  '  Chenet  de 
cuisine.  —  *  fspéee  de  chevreuil.  *  Osselétg.  —  *  Cf.  wiiSùWM  «^'r 
gmti,  e.  uxi.  —  *  Veiktra.  ^  *  Pays  faBaginaira  éas  Fysméesi  -<*  '  ffaniar* 
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riche  déttsnlr  el  paraenir,  est  a  l'enuers  tumbé  en  paoureic,  \o|re 
4|iieli}ue(bys  s'est  rompu  le  eol.  Tes  fortes  fiebures  quartaines»  dist  le 
marchant,  lourdault  lot  que  tu  es.  Par  le  digne  voeu  de  Chnrrous', 
le  moindre  de  ces  moutons  vault  quatre  foys  plus  que  le  meilleur  do 
i^uU  que  iadis  les  Coraxiens^  en  Tuditanie^,  contrée  de  Hospaigne, 
vendoyentung  talent  d  or  la  pièce.  Et  que  penses  tu,  o  sot  a  la  grande 
psye,  quevaloitung  talent  d'or?  Benoist  monsieur ,  dist  Panurge, 
VOUS  tous  eschauffët  en  voatre  liarDO|a,  a  ce  que  ie  veoys  et  congnoys 
bien.  Tenez,  voyez  la  vostre  argent.  Panurge  ayant  payé  le  nitin^ant, 
choisit  de  tout  le  troupeau  ung  beau  et  grand  moutofi,  et  l'einportoit 
criant  et  bellant,  ^oyans  tous  les  aultrcs  cl  ensemblenicnt  bellans 
et  reguardans  quelle  part  on  nienoit  leur  compai^aion.  Ce  pendent  le 
marcnant  dtsoit  a  ses  moutonniers:  O  quil  a  bieii  sceu  choisir,  le 
dtallanit  II  s'y  entend,  le  paillard!  Yrayement,  le  bon  vrayement, 
le  le  reserueys  pour  le  seigneur  dé  Candaie^*  comme  bien  congnuis- 
aani  son  naturel.  Car,  de  sa  nature,  il  est  (ont  ioyeux  et  esbaudy  : 
quand  il  tient  une  espaule  de  mouton  en  main  bien  séante  et  adue- 
nente,  comme  une  raquette  gauschiere,  et  auecques  ung  Cousteau 
bien  tranchant,  Dieu  sçayt  comment  il  s'en  escrimé. 

CUÂPiTR£  Vlil.     Comamit  Panurge  ki%  tA  mer  noyer  le  marcUand  et  sei  aontoos. 

Sk)Ubdain,  te  ne  a^y  comment,  le  cas  feut  subit,  le  ti'eus  loisir  le 
considérer.  Panurge,  sans  aultre  chose  dire,  iecie  en  pleine  mer  son 
mouton  criant  et  bellant.  Tous  les  aultres  moutons,  crîans  et  bellans 
en  pareille  intonation,  commencearent  soy  iecler  et  sauller  en  mer 
après  a  la  file.  La  foulle  estoyt  a  qui  premier  y  saulteroyt  après  leur 
compaignon.  Possible  n'estoyt  les  en  guarder.  Comme  vous  sçaucz 
estre  du  mouton  le  naturel  tousiours  suyure  lé  premier,  quelque  part 
qu'il  aille  ^.  Aussi  le  dict  Âristoteles,  îib.  IX  de  Histor,  anim.  estre  le 
plus  sot  et  inepte  animant  du  monde.  Le  marchant,  tout  effrayé  de 
ce  que  deuant  ses  yeulx  périr  voyoit  et  noyer  ses  moutons,  seffor- 
ceoyt  les  empescher  et  retenir  de  tout  son  pouoir.  Mais  c'estoit  en 
vain.  Tous  a  la  file  saultoyent  dedans  la  mer  et  perissoycnt.  Fina- 
blement,  il  en  print  ung  grand  et  fort  par  la  toison  sus  le  tillac  de  la 
nauf,  cuydant  ainsi  le  retenir,  et  sauiuer  le  reste  aussi  consequem- 
ment.  Le  mouton  feut  si  puissant  qu'il  emporta  en  mer  auec  soy  le 
marchant,  et  feut  noyé,  en  pareille  forme  que  les  moutons  de  Poly- 
phemus  le  borgne  cyclope  emporiarent  hors  la  cauerne  Ulysses  et  ses 
compaignons.  Autant  en  feirent  les  aultres  bcrgiers  et  moutonniers, 
lee  prenana  ungs  parles  cornes,  aultres  par  les  ïambes,  auitrés  par  ' 
la  toison.  Lesquen  toUs  (eurent  pareillement  en  roerporteaet  noyet 
misérablement. 

.  '  La  relique  ainsi  nommée,  que  possédoitla  ville  de  Charrous  en  Poitou,  étoft 
une  grande  statue  de  bois  représentant  un  vicilinrd  et  couverlc  de  lames  d'argent. 
On  la  montroitau  peuple  lous  les  sept  ans,  maii>  les  femmes  n  uvoienl  pas  le  privi- 
\éfis  de  ta  bniser,  comme  les  hommes.  —  '  Habitans  de  la  Colchide  —  *  Ancien 
nom  de  l'Andalousie.  —  *  Première  édition  :  Vovans  el.  —  '  Jiias,  Cancaie.*-* 
'  De  là  le  proverbe  si  répandu  :  Sauter  comme  les  mouion»  de  Panurge. 


— m 


348  LIURE  IV.  CUAP.  IX. 

Panurgc,  a  cousté  du  fougon*,  tenant  ui\'^  auiron  en  main,  non 
pour  ayder  aux  moutonniers,  mais  pour  les  enguurdcr  de  grimper  sus 
la  nauf  et  euader  le  naufraige,  les  preschoyt  cloqueatement,  comme 
si  feust  un  g  petit  frère  Oliuier  Maillard'^,  ou  un  second  frère  lean 
Bourgeois ^  leur  remonstrant  par  lieux  de  rhetoricquc  les  miscres  de 
ce  monde,  le  bien  et  l'heur  de  l'aultre  vie,  alTermant  plus  heureux 
eslre  les  tres[)nsscz  que  les  viuans  eu  ceste  vallée  de  misère,  et  a  ung 
chascun  d'eulx  pruineltant  ériger  ung  beau  cénotaphe  et  sepuichre 
honoraire  au  plus  hauU  du  mont  Cenis,  a  son  retour  de  L«nteriiois  : 
ieur  optant^  ce  néanmoins,  en  cas  que  vlure  entre  les  humains  ne 
leur  faschasi,  et  noyer  ainsi  ne  leur  vint  a  propous,  bonne  aduenture 
et  rencontre  de  qiieliiue  baleine,  latiuelie  au  tiers  iour  subséquent 
les  rendist  sains  cl  saiilues  en  quehiue  pays  de  satin  ^,  a  l'exemple  de 
lonas.  La  nauf  vuidee  du  marchant  et  des  moulons,  liestc  il  icy,  dist 
Panur^e,  uile^  ame  moutonnière?  Ou  sont  ceulx  de  TliibauU  l'Ai- 
gnelet??  et  ceuli  de  Regnauid  Beltn,  qui  dorment  quand  les  aultres 
paissent?  le  n'y  sçay  rien.  C'est  ung  tour  de  vieille  guerre.  Que  t'en 
semble,  frère  lean?  Tout  bien  de  vous,  respondit  frère  lean.  le  n'ay 
rien  trouuc  mauluais,  sinon  iju'il  me  semble  qu'ainsi  comme  iadis 
ou  souloit^  en  guerre,  au  iour  de  bataillc'ou  assault^,  promettre  aux 
souldars  double  paye  pour  celluy  iour;  silz  guaingnoyent  la  ba- 
taille. Ion  auoit  prou  de  quoy  payer  ;  s'ilz  la  perdoyent,  c*eust  esté 
honte  la  demander,  comme  feirent  les  fuyars  (iruyers^^^  après  la  ba- 
taille de  Serizolles'*  ;  aussi  qu'enlifi  vous  debuiez  le  payement  re- 
seruer.  L'argent  vous  demourasl'-  en  bourse.  C'est,  dist  Panurge, 
bien  chié  pour  l'argent.  Vertus  dieu ,  i'uy  eu  du  passetemps  pour 
plus  de  ciuquante  mille  franes.  Retirons  nous ,  le  vent  est  propice. 
Frère  lean,  escoute  icy.  lamais  homme  ne  me  feit  plaisir  sans  recom- 
pense, ou  recongnoissancc  pour  le  moins.  le  ne  suis  point  ingrat  et 
ne  le  feus,  ne  seray.  lamais  homme  i:e  me  Toit  desplai^ir  sans  repen- 
tance,  ou  en  ce  monde  ou  en  l  aulire.  le  ne  suis  point  fat  iusques  la. 
Tu,  dist  frère  lean,  te  damnes  comme  ung  vieil  diable.  11  est  escript: 
Mihi  vindietani^  eto.  ^.  Matière  de  breuiaire» 

CHAPITRE  IX.  —  Comment  Pimta^rui  ! .  .1  ii  1  1  n  Tisle  EiiiiMia,ctdM  eBlnDÇct 

alliances  du  pays  *<. 

Zepbyre  nous  eontinuoyten  participation  d'un  g  peu  de  garbin^S 
et  auions  ung  tour  passé  sans  terre  descouurir.  Au  tiers  iour,  a 

'  Cuisine  du  vai>seau.  —  '  Fameux  prédicaleur  cordellefi  sous  Louis  XI,  Char- 
les Ylll  cl  LoufsXII.  On  a  souvent  cilé  les  bizarreries  ei  IfS  DaYvetés  de  ses 
sermons  lalins  entremêlés  de  phrases  françaises  —  '  Autre  prédicaleur  du  même 
temps  el  du  même  genre.  —  ^  Souhailant.  —  *  Pays  imaginaire  où  Panurge  dé- 
barque dans  le  V«  livre.  —  *  Queiç^ue.  —  'C'est  le  berger  de  la  farce  de  Paihelin. 
—  '  Avoit  totilumc.  —  •  La  première  édition  ajoute:  De  place  forii^.  —  Suisses 
du  pays  de  liruyère.  —  "  Voy.  Annalt  s  et  cUron.  de  France,  par  Ikltt^f'iresl, 
1. 1, 1^.  478*  — Aiia.i^  vous  ff'Uàl  doniouré.  —  '*  Saint  Paul,  épil.  aux  ilébreus, 
ch.  X.  vers.  ~o  -~  Critiques  des  plates oiliaoces  de  mois  eldes  rébus  picards.-^ 
"  Vent  du  sud -ouest. 
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raulbedesmouiehes^,  nous  apparut  une  isie  triangulaire»  bien  fort 

ressemblante  quant  a  la  forme  et  assiette^  a  Sicile.  On  la  nommoyt 

l'isle  des  Alliances.  Les  honnmes  et  femmes  nsspinblent  a^x  Poicte- 
uins  rouges^,  exroptcz  que  tous  hommes  et  feninics,  et  peiitz  enfans, 
ont  !e  nez  en  Hgure  d'ung  as  de  treuffles.  Pour  ceste  cause  ,  le  nom 
antieque  de  l'isle  estoyt  Ënnasin^.  Et  esloycnt  tous  parens  et  alliez 
ensemble,  comme  ilz  se  vantoyent  ;  et  nous  dist  librement  le  potestat  . 
du  lieu  :  Vous  aultres  gens  de  l'aultre  monde  tenez  pour  chose  ad- 
mirable que  d'une  famillo  Romaine  (c'esloyent  les  Fabians^),  pour 
ung  iour  (ce  feut  le  treizirsmo  <l"i  moys  de  febnricr',  par  une  porte 
(ce  feut  la  porte  Carniontale,  iadis  située  au  pied  du  Capitole,  entre 
le  roc  Tarpcian  et  le  Tibre,  depuys  surnommée  Sct'lerale},  contre 
certatni  ennemys  des  Romains  tc'estoyent  les  Veieoles  Helrusques), 
sortirent  troys  cens  six  hommes  de  guerre  tous  parens ,  auecques 
cinq  mille  aultres  souldars  tous  leurs  vassaux,  qui  tous  fcureiit  occiz 
(ce  feut  près  le  neuue  Crcmere,  qui  sort  <iu  lac  de  Baccano  .  De  reste 
terre,  pour  ung  besoing,  sortiront  plus  de  troys  cens  mille,  tous 
rens  et  d'une  famille. 

Leurs  parentez  et  alliances  estoyent  de  façon  bien  estrange  :  car 
estans  ainsi  tous  parens  et  alliez  Tung  de  l'aultre,  nous  trouuasmes 
que  personne  d'eulx  n  cstoit  perc  ne  merc ,  frcre  ne  soeur,  oncle  ne 
tante,  cousin  ne  nepueu ,  gendre  ne  brus,  parrain  ne  marraine  de 
l'aultre.  Sinon  vrayement  ung  grand  vieillard  en.isc,  letjiiel,  comme 
ie  ^eidz,  appella  une  petite  tille  agee  de  troys  ou  quatre  ans,  mon 
p'ere  :  la  petite  fillette  le  appellent  ma  fille.  La  parenté  et  alliance 
entre  eulx estoyt  que  Tung  appelioyt  une  femme,  ma  maigre'^:  la 
femme  le  appeÙoyt  mon  marsouin.  Ceulx  la,  disoyt  frère  lean,  deb» 
nnvent  bien  sentir  leur  marée  quand  ensemble  se  soi»t  frottez  leur 
lard.  L'ung  appelioyt  une  guorgiasc  bacbelette  en  soubriant  :  Bon 
iour,  mon  estrille.  Elle  le  resalua  disant  :  Bonne  eslreinte,  mon  fauU 
ueau.  Hay,  hay,  hav,  s'escria  Panurge,  venex  veoir  une  estrille,  une 
fau  et  ung  veau.  N  est  ce  estrille  faulueau  I  Ce  faulueau  a  la  raye 
noire  doibt  bien  souuent  estre  estrillé.  Ung  aultre  salua  une  sienne 
mignonne  disant  :  A  dieu,  mon  bureau.  Elle  luy  respondit  :  Et  vous 
aussi,  mon  procès.  Par  sainct  Treignan  ,  dist  Gymnaste,  ce  procès 
doibt  estre  souuent  sus  ce  bureau.  L'ung  appelioyt  une  aultre,  mon 
verd'.  Elle  l'appelloyi  son  coquin.  11  y  ba  la,  dist  Eusthenes,  du 
verd  coquin.  Ung  aulire  salua  une  sienne  alliée  disant  :  Bon  di  ma 
coingnee.  Elle  respondit  :  Et  a  vous,  mon  manche.  Ventre  beuf,  s'es- 
cria Carpalim,  coTnment  cestc  coingnee  est  emmanchée?  Comment 
ce  manche  est  cncoingné  !  Mais  seroit  ce  point  la  grande  manche'^ 
que  demandent  les  courtisanes  romaines?  Ou  ung  curdeiier  a  la 
grande  manclie?  Passant  oultre,  ic  vis  ung  auerlant    qui,  saluant 

'  Sur  le  soir.  —  *  JUas,  grandeur.  —  '  llsavoicnl'ronsrrvé  ce  surnom,  à  cause 
d<'s  Pietés  leurs  nncélres,  qui  se  peignoienl  en  rougi*  le  corps  et  le  visa^'e  pour 
se  (Jonner  ui»  air  plus  lerriule.  —  *  C'esl-a-ilire,  sans  nez.  —  '  Voy.  Aulu-Gelle, 
I.  VU,  c.  XXI.—  *  La  maifîre  est  aussi  un  poisson  qu'on  appelle  ombre.  — 
'  Tapis.  —  '  Bonjour.  —  *  Manda,  bonne  main,  don  de  congé.  —  Maquignon. 
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1011  alliée,  l'appella  mon  malras  :  elle  le  appclloyl  mon  lodier'.  De 
faict,  il  auoyl  quelques  traictz  de  lodier^  lourdault.  L'ung  aj)pel!oyf 
une  aulire  ma  mye,  elle  le  appclloyt  ma  croiiste.  L'ung  une  aullre 
ap{)elioyt  »a  palle»  elle  le  appeiloyt  son  fourgon.  L'ung  une  aultrc 
appelloyt  ma  sauate,  elle  le  nommoyt  paniophle.  L'ung  une  aultro  . 
nommoyt  ma  botine,  elle  le  appeiloyt  son  estiuallel'.  L'ung  une  aul- 
tre  nommoyt  sa  mitaine ,  elle  le  nommoyt  mon  guand.  L'ung  une 
aullre  nommoyt  sn  rotiatio,  elle  le  appelloyi  son  lard  :  et  esloyt  entre 
eulx  parenté  de  couaiie  de  lard.  En  part  illc  «illiaiice,  l'un^'  appeiloyt 
une  sienne  mon  hunielaicte,  elle  le  nommoyt  luoa  oeuf,  et  e^ioyent 
alllei  comme  une  homelaicte  d'oeufz.  De  mesme,  ung  auUre  appei- 
loyt une  sienne  ma  trippe ,  elle  le  appeiloyt  son  fagot.  Et  oncques 
ne  peux  sçauoir  quelle  parenté,  alliance ,  afGnitd  ou  consanguinité 
feust  entre  eulx,  la  rapportant  a  nostro  usaigc  conimun,  sinon  qu'on 
nous  disl  qu'elle  estovt  trippe  de  ce  fagot.  L'ng  aullre  saluant  une 
sienne  disoyt  :  Salut,  mon  escalle*.  Elle  respondit  :  El  a  vous,  mon 
buytre.  C'est,  dist  Carpalim ,  une  huytre  en  escalle.  Ung  aultre  de 
mesroes  saluoyl  une  sienne  disant  :  Bonne  vie,  ma  gousse.  Elle  res- 
pondit:  Longue  a  vous,  mon  pois.  C'est,  disl  Gymnaste,  ung  pois  en 
gousse.  Ung  aultre,  grand  villain  claquedent^,  monté  sus  haultes 
mulles^  de  boys,  rencontrant  une  grosse,  grasse,  courte  guarse,  luy 
dist  :  Dieu  guard,  mon  sabbot,  ma  trompe,  ma  touppic.  Elle  luy 
respondit  flerement  :  Guard  pour  guard,  mon  fouet.  SangSainct 
Gns^,  dist  Xenomanes,  est  il  fouet  compétent  pour  mener  ceste 
touppie?  Ung  docteur  regcnt  bien'peigné  et  testonné*  (après)  auoir 
quelque  temps  deuisé  auecques  une  haulte  damoiselle.  prenant  d'elle 
congié  luy  dist:  Grand  mercy ,  bonne  mine.  Mais,  distelle,  tres- 
graud  a  vous,  mauluais  ieu.  De  bonne  mine,  dist  Pantagruel,  a 
mauluais  ieu  n'est  alliance  impertinente.  Ung  basehelier  en  busehe^ , 
passant,  dist  a  une  ieune  bacbelette  :  Hay,  nay,  hay.  Tant  y  ha  que 
ne  vous  veidz,  muse.  le  vous  veoy ,  respondit  elle,  corne,  voulun- 
tiers.  Accouplez  les,  xiist  P.inurge,  et  leur  soiirnez  au  cul  :  ce  sera 
une  cornemuse,  l'ng  aultre  appella  une  sienne  ma  truie,  elle  l'ap- 
pella son  foin.  La  me  vint  en  pensemenl  que  ceste  truie  voulu n tiers 
se  toumoyt  a  ce  foin,  le  veidz  ung  demy  gualland  bossu ,  quelque 
peu  près  de  nous,  saluer  une  sienne  «lliee,  oisant  :  Adieu,  mon  trou. 
Elle  de  mesme  le  resalua,  disant  :  Dieu  guard,  ma  cheuille.  Frère 
lean  dist  :  Elle,  ce  croy  ie,  est  toute  trou,  ef  il  de  mesmes  tout  che- 
uille. Ores  est  a  sçauoir  si  ce  trou  par  ceste  cheuille  peult  entièrement 
eslre  estouppc.  Ùng  aultre  salua  une  sienne,  disant  :  Adieu,  ma 
mue.  Elle  respondit  :  Bon  iour,  mon  oyzon.  le  croy,  dist  PonoCratcs, 
que  cestUT  oyzon  est  souuent  en  mue.  Ung  auerlant,  causant  auec- 
ques une  Ieune  gualoise'®,  luy  disoyt  :  Vous  en  soubuiegne,  vesse. 

'  Couverture  de  lit.  —  *  Lodier  ou  louUier  signiiie  aussi  un  maDaot.  —  '  Bottine 
légère  d  élé.  —  *  Bcaille.  —  *  Cspttcfn.  —  *  Sandales.  —  *  8ane  de  saint  François, 

Salron  dea  moines  gris.  —*  Coiffé.  —  •  Ce  mol  dérivant  de  b^cui„s  ,  bàiou, 
labeiais  dit  ùacMttr  en  btédw,  pour  bucheiier  en  tlivit*  —  l^^riUdrde. 
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Aussi  fera,  pcd  ,  rnspondit  elle.  Ap[»ellez  vous,  dist  Pantafiçruel  an 
polestat,  CCS  deux  la  parons?  ïe  pense  qu'ilz  soyeiit  enncuiys ,  non 
alliez  eoMmbIc,  car  il  I  ha  appellce  vessc  En  nos  pays,  vous  ne  pour- 
riez plus  ouUraigejr  une  femme  que  ainsi  TappeUant.  Bonnes  gens 
•  de  l'aultre  monde,  respondll  le  potestat,  vous  auez  peu  de  parens  lelz 
et  tant  proches  comme  sont  ce  ped  et  ceslc  vossc.  Hz  sortirent  inui- 
sil)lement  tous  deux  ensemble  d'ung  trou  en  uiig  instant.  Le  vent  de 
galerne*,  dist  Panurge,  auoyt  doncques  Inniernc  leur  mere?  Quelle 
mere,  dist  potestat,  entendez  vous?  C'est  parenté  de  vostre  monde, 
Hz  n'ont  pere  ne  mere,  C'esi  a  faire  a  gens  de  delà  Teaue,  a  gens 
bottez  de  loin.  Le  bon  Pantagruel  tout  voyoU  et  escoutoyt;  mais,  a 
ces  propous,  il  cuyda  perdre  conlenonre.  (Apres)  auoirbien  curieuse- 
ment considéré  l  assiete  de  ri>le  et  meurs  du  jienpie  Fnnasé,  nous 
cntrasmes  en  unir  cabaret  pour  quelque  j.eu  iîous  refraischir.  La  on 
faisoit  nopces  a  ia  modo  du  pa\s.  Au  demourant  chiere  et  demyc. 
iVous  presens  feut  faict  ung  ioveui  mariaige,  d*une  poire,  femme 
bien  guaillarde,  comme  noussembloit,  toutesfoys  ceuli  qui  en  auoyent 
tastd  disoyent  estre  molasse,  auecques  ung  ieune  formaige'a  poil 
follet  uuK  [)eu  rouprenslre.  l'en  auoys  aullre-^foys  ouy  la  renommée, 
et  ailleurs  auoyent  esté  faictz  plusieurs  telz  mariaij;es.  Encores  dict 
on  en  nostre  pays  de  vache  qu'il  ne  feut  oncnues  tel  mariaige  qu'est 
de  la  poire  et  du  forma ige.  En  une  aultre  salle,  io  veids  oiron  ma- 
rioit  une  vieille  botte  auecques  ung  ieune  et  soupple  broaequio*  £t 
feut  diet  a  Pantagruel  que  le  ieune  brodequin  prenoyt  la  vieille  botte 
a  femme,  pource  qu'elle  estoyt  bonne  robbe^,  en  bon  poinct  et  p:ra«?<c 
a  prouffict  de  mesnaige,  voyre  fcust  ce  pour  ung  pcschcnr.  En  une 
aultre  salle  basse  ie  veidz  ung  ieune  escalignon-'  espouser  une  vieille 
pantophle.  Et  nous  feut  dict  que  ce  n'esloit  pour  la  beaullé  ou  bonne 
grâce  d'elle ,  mais  par  auartce  et  conuoitise  d'auoir  les  escui  dont 
elle  estoyt  toute  contrepoinctee. 

CHAPiTK£  X*— G>mincnt  Pnn'.v.rnrl  (Ir^rriulit  en  Tisle  (|9  Cll6li  *,  Ctt  laifttAll* 

iTgtiiiyl  le  roy  sauul  l^anigon. 

Le  garbin  nous  souffloît  en  pouppe  quand ,  laissans  ces  mal  plai- 

sans  allianciers^,  auecques  leurs  nez  de  as  de  treuflle,  montasmes  en 
haulle  mer.  Sus  la  deciinatiun  du  soleil,  feismcs  scalle^  en  l'isle  de  • 
Liieli.  Islc  grande,  ferliie",  ridie  et  ])opijlcuse,  en  laquelle  regnoyt  le 
roy  sainct  I*anigou.  Lequel ,  accornpaigné  de  ses  enfans  et  princes 
de  sa  court,  s'estoyt  transporté  iusques  près  le  haure  pour  recepuoir 
Pantagruel.  Et  le  mena  iusques  en  son  cbasteau  :  sus  l'entrée  du 
dongeon  se  offrit  la  royne,  accompaignee  de  ses  filles  et  dames  de 
cmvi.  Panigon  voulut  qu'elle  et  toute  sa  suite  baisassent  Pantagruel 
el  ses  geus.  Telle  estoyt  la  courloysie  et  cousturoe  du  pays.  Ce  que 

'  Nord-ouest.  —  '  Fromage.  —  '  Dans  la  campagne.  —  *  Commère.  —  *  Es- 
car|>in.  —  *  En  hébreu,  repos,  ou  «Q  grec,  lévres.  —  '  Oéplaisana  faiseurs  d'^* 
lianccs  de  mots.    *  Descendîmes. 
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feut  r.iicl,  oxceplë  frore  Tenn,  qui  se  absenta  et  escarta  parmy  les  ofli- 
ciers  du  roy.  Panigon  vouloyt  en  toute  instance  pour  cestuy  iour  et 
au  lendemain  retenir  Pantagruel.  Pantagruel  fonda  son  eicuso  ans  la 
aerenité  du  temps  et  oportunitédu  vent,  lequel  plus  souuent  est  dé- 
siré des  voyagicrs  que  rencontré,  et  le  fault  emploicter  quand  il  ad-  • 
uient;  carU  n'adulent  toutes  et  quantesfoys  qu'on  le  soubhaite.  A 
ccste  rcmoiiNlrancc ,  après  boyre  viiij^t  et  cinq  ou  trente  foys  pour 
homme,  Panigon  nous  donna  congié.  Pantagruel,  retournant  au 
port,  et  ne  Voyant  frère  lean  ,  demandoyt  quelle  part  ii  estoyt,  et 
pourquoy  n'estoyt  ensemble  la  compaignie.  Panurge  ne  scaùoyt  com- 
ment Teicuser,  et  vouloyt  retourner  au  cbasteau  pour  l'appeler,  quand 
frère  lean  accourut  tout  ioyeulx,  et  s'escria  en  grande  guayeté  de 
cueur,  disant  :  Viue  le  noble  Panigon!  Par  In  mort  beuf  de  boys,  il 
rue  en  cuisine.  l'en  viens,  tout  y  va  par  es(  ut  iles.  l'esperoys  bien  y 
cotonner  a  prouffict  et  usaige  monachal  le  moulle  de  mon  gippon  *. 
Ainsi,  mon  amy,  dist  Pantagruel,  tousiours  a  ces  cuisines.  Corpe  d'à 
galline,  respondit  frère  lean,  i'en  sçay  mieuli  Vusaige  et  eerimonies 
que  de  tant  chiabrenor^  auecques  ces  femmes,  magny,  magnat  chia- 
brena,  reuerence,  double,  reprinse,  raccolade,  la  fressurade^,  baise 
la  main  de  vostre  mercy.  de  vostre  maiesla*,  vous  soyez  tarabin,  ta- 
rabas.  Bren,  c'est  merde  a  Rouan  ^.  Tant  chiasser,  ureniller.  Dea,  ie 
ne  diz  pas  que  ie  n'en  tirasse  quelque  traict  dessus  la  lie  a  mon  iour- 
doys^,  qui  me  laissast  insinuer  ma  nomination  Mais  ceste  brcnasse- 
rie  âo  rciicrences  me  fascbe  plus  (ju'ung  ieunc  diable.  le  vouloys  dire, 
ung  icusne  double.  Sainct  Beiioist  n'en  monlit  iamais.  Vous  parlez 
de  baiser  damoisclles  ;  par  le  digne  et  sacre  froc  que  ie  porte,  vou- 
lunticrs  ie  m'en  déporte,  craignant  que  m'aduieigne  ce  que  aduint  au 
seigneur  de  Guyercharois^  Quoy?  demanda  Pantagruel,  ie  le  con^ 
gnoys;  il  est  de  mes  meilleurs  amys.  Il  estoyt,  dist  frère  lean,  inuiid 
a  iing  sumptueux  et  magnificque  bancqiiPt  que  faisoyt  ung  sien  pa- 
rent et  voysin  :  auquel  estoyent  pareillement  innitoz  tous  les  gentilz- 
homrnes,  dames  et  damoiselles  du  voysinaige.  1(  elles,  aitendcntes  sa 
venue,  desguisarent  les  paiges  de  l'assemblée,  les  habillarent  en  da- 
moiselles bien  pimpantes  etatourees.  Les  paiges  cndamoisellex  a  luy 
entrant  près  le  pont  leuiz  se  presentarent.  Il  les  baisa  tous  en  grande 
courtoisie  et  rcuercnces  magnifirquos.  Sus  la  fin,  les  dames,  (jui  Taf- 
tendoyent  en  la  guallerie,  s'esclatarent  de  rire,  et  foirent  signes  aux 
paiges  a  ce  qu'ils  oustnsseni  leurs  atours.  Ce  que  voyant  le  bon 
seigneur,  par  honte  et  despit  ne  daigna  baiser  icellcs  dames  et  da- 
moiselles naifues.  Alléguant,  veu  qu'on  luy  auoit  ainsi  desguisé  les 

Ï»aiges,  que,  par  la  mort  beuf  de  boys,  cedebuoyent  la  estre  les  var* 
etz,  encores  plus  finement  desguisez.  Vertus  dieu,  da  iurandi,  pour- 
quoy plustost  ne  transportons  nous  nos  humauitez  en  belle  cuisine 

'  Froc.  ~  »  Faire  des  simagrées.  —  •  Etreinte.  —  *  Mias,  de  vosire  exeellencc. 
— ;  Prov.  normand.  Voy.  SMes  de  Booehet,  XIII.  —  •  Tout  bonnement.  — 

Lomnarnison  des  femmes avec  des  tonnoaui  de  via  mis  en  perce.  De  la 
uucrche,  en  Touraine. 
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(îp  Dieu?  TLl  l.i  ne  considérons  lo  br.iii^^lcinont  dos  brophes,  rimrmo- 
nie  des  coiitrehasticrs  S  la  position  dos  lardons,  la  température  do.s 
polaiges,  les  préparatifs  du  dessert,  Tordre  du  seruice  du  vin?  Beali 
immaculati  in  via  *.  C'est  matière  de  breuiairc. 

i.llAPlTlîL  \1.  —  Pniirqiioj  Irs  m oy ne»  «ont  voulcnliurs  en  cuisine. 

C*est,  dist  Epistemofi,  naiCuement  parlé  en  mojne.  le  diz  moyn 

moynant,  ie  ne  diz  pas,  moyne  moyné.  Vrayenient,  vous  nie  réduisez 
en  niemoire^  ce  que  ie  veidz  et  ouy  en  Florenee,  il  y  ha  cnuiron 
douze*  ans.  ÎS'ous  estions  bien  bonne  eonipaignie  de  gens  studieux, 
amateurs  de  pcrcgrinitcS  et  conuoitcux  de  visiter  les  gens  doctes,  an- 
ticquitcz  et  singularitcz  d'Ualie.  Et  tors  curieusement  contemplions 
l'assiete  et  beaulté  de  riorence,  la  structure  du  dome»  la  sumptuo- 
des  tprnjilcs  et  palays  maj^nilicques.  Kt  cntrioiis  en  coiiteîition 
(jui  j)lus  a|>lonienl^  les  cxlollproit  par  lounnu'os  condi^^nes  :  quand 
Uiig  nioync  d'Amiens,  nomme  bernard  Lanlon  ,  comme  tout  fasclié 
et  monopole^,  nous  dist  :  le  ne  sçay  que  diantre  vous  irouuez  icy 
tant  a  louer.  l'ay  aussi  bien  contemplé  comme  vous,  et  ne  suis  aueuglo 
plus  que  vous.  Et  puys:  Qu'est  ce?  Ce  sont  belles  maisons.  C'est  tout. 
Mais  Dieu  et  monsieur  sainct  B  rnard  noslre  bon  patron  soit  auec 
nous.  Kn  toute  ccste  ville  encoros  n'ay  ie  veu  une  seule  roustisserie, 
et  y  ay  curicusemefit  reiru  irdé  et  considprc^  Voyre ,  ie  vous  diz, 
comme  cspiant  et  presL  a  cowii>U'i  et  nombrcr,  tant  a  dexlre  comme  a 
senestre,  combien  et  de  quel  cousté  plus  nous  rencontrerions  de  roiis- 
tisseries  roustissantes.  Dedans  Amiens,  en  moins  de  chemin  quatre 
foys  voyre  troys  qu'auons  faict  en  nos  contemplations,  ie  vous  pour- 
roys  monslrcr  [)lus  de  quatorze  rousiisseries ,  anticqucs  et  aromati^ 
zantes.  le  ne  sçay  quel  jjlaisir  auez  prins  voyafis  les  lions  et  afric;îr4^i 
(ainsi  nommez  vous,  ce  me  semble,  ce  qu'iïi  appellent  lygres')  près 
le  beffroy*;  pareillement,  vovans  les  porcs  espicz  et  austruches  on 
palays  du  seigneur  Philippe  Strozzi^.  Par  ma  foy,  nos  lieulx,  i'ay- 
meroysmieuliveoir  ung  bon  et  gras  oyzon  en  broche.  Ces  pornhyres, 
ces  marbres  sont  beaulx.  le  n'en  diz  point  de  mal;  mais  les  aarioles 
d'Amiens  sont  meilleures  a  mon  ^'oust.  Ces  statues  anticques  sont 
bien  faicies,  ie  le  veulx  croire;  mais,  par  sainct  Ferrcoi  d'Abbeuille, 
les  ieunes  bacbeiettes  de  noz  pays  sont  mille  foys  plus  adueoentes. 

Que  signifle,  demanda  frère  lean,  et  que  veult  dire  que  tousiours 
vous  trouuez  rnoynes  en  cuisines  ;  iamais  n'y  trouuez  roys,  papes  ne 
empereurs?  Est  ce,  respoodii  Rhizotome,  quelque  vertus  latente  et 

'Hauts  chenols  pour  les  broches  —  'Commencement  du  psniimo  118.— 
*  Âlias,  rccordaiion.  —  *  AiUis ,  vingt.  Rabelais  fait  allusion  à  son  voyage  eo 
lUilic.  —  *  Àlias,  proprement.  —  •  laciuirne,  —  '  La  prem.  édit.  ajoute:  Oa 
bien  ours libyslidcs.  — 'C'est  le  beffroi  du  Palais-Vieux  Vis  à -vis  est  la /oi,'/a, 
.ornée  d'un  dos  plus  beaux  lions  que  la  sculpture  ait  produits,  par  Flaminius 
Vacca.  A  I  anjîle  Rauche  du  palais,  il  y  a  encore  un  autre  Hon  en  pierre.  Au 
reste,  le  lion  se  trouve  dans  les  armes  de  Florence.  —  *  Riche  marchand  floren- 
tin, qui  avoit  (épousé  la  tante  de  Catherine  de  Médicis,el  qui  fut  père  du  maréchal 
de  France  Pierre  Strozzi.  Le  magnifique  palais  de  Philippe,  construit  par  Gro- 
oaca,  eiisle  encore  dans  son  iniégriie. 

30 


d54  tltRB  IV.  CHAT.  XII. 

propriété  specîficquc  absconse  dedans  les  marmites  et  conlrchasliers, 
qui  les  moyncs  y  attire,  comme  l'aimant  a  soy  le  for  attire,  n'y  attire 
empereurs,  papes  ne  roys?  Ou  si  c'est  une  iiulucliun  et  inclination 
naturelle,  aux  frocs  et  cugoulles  adhérente,  laquelle  de  soy  mené 
et  poulse  les  bons  religieux  en  cuisines,  encores  qu'ilz  n'eussent  eiec- 
tion  ne  délibération  dj  aller?  Il  veuit  dire,  respondii  Epistemon» 
formes  suyuaotes  la  matière.  Ainsi  les  nomme  Auerrois.  Voyre,  voyre» 
dist  frère  Ican. 

le  voiis  diray.  respondit  Pantagruel ,  sans  au  problème  propousé 
respondre,  car  il  est  ung  peu  chatouilleux,  et  a  poine  y  toucheriez 
vous  aans  vous  espiner,  mesoubuient  auoir  leu  '  que  Antigonus,  roy 
de  Macedonie,  ung  iour  entrant  en  la  cuisine  de  ses  tentes,  et  y  ren- 
contrant le  poète  Antagoi  as,  lequel  fricassoyl  un^'  congre  et  luy  mcs- 
mes  tenoyt  !a  poille,  luy  demanda  en  toute  ailai^resse  :  Homère 
fricassoyt  il  congres,  lorsqu'il  descrijiuoyl  les  proesses  d'Agamenmon  ? 
JUais,  respondit  Antagoras  au  roy,  estimes  lu  qu'Agamemnon,  lors-> 
que  telles  proesses  faisoyt,  feust  curieux  de  sçauoir  si  personne  en 
son  camp  fricassoyt  conicres?  Au  roy  sembloyt  indécent  que  en  sa 
cuisine  ic  poète  faisoyt  telle  fricassée.  Le  poète  luy  remonstroyt  que 
chose  trop  plus  abhorrenlc  estoit  rencontrer  le  roy  en  cuisine,  le  da- 
meray  ceste  cy,  dist  l'aiHirj;e,  vous  racontant  ce  que  lircton  Villan- 
dry  '^  respondit  ung  iour  au  seigneur  duc  de  (iuise^.  Leur  propous 
estoyt  de  quelque  bataille  du  roy  François  contre  l'empereur  Charles 
cinqutesme,  en  laquelle  Breton  estoyt  guorgiasementarmé ,  mesme- 
ment  de  grefues  et  soleretz  asserez\  monté  aussi  a  Taduantaige, 
n'auoyt  toutesfoys  esté  ven  au  combat  Par  ma  fuy  ,  respondit  Bre- 
ton, i'y  ay  esté,  facile  me  sera  le  proutier,  voyrc  en  lieu  onquel  vous 
n'eussiez  ausé  vous  trotuier.  Le  st  igneur  duc  prenant  en  mal  cesle 
paroUe,  comme  trop  braueet  témérairement  proférée,  et  se  haulsant 
de  propous  :  Breton  facillement  en  grande  risée  Tappaisa,  disant  : 
Testoys aueeques  le  baguaige,  onquel  lieu  vostre  hoimcur  n*eust  porté 
soy  cacher  comme  ic  faisoys.  En  ces  rnenuz  deuiz  arriuarent  en  leurs 
nauires.  Et  plus  long  seiour  ne  feirent  en  icelle  isle  de  Cbeli. 

CIlAPlTiiE  XII.  —  Cnniment  PaiUai;iuel  p:issa  Prof uralion,  et  de  Testiange 
mauicre  ila  vinre  entre  les  cliioqtitiiotts*. 

Plains  et  refaictz  du  hnn  traitement  du  roy  Panigon,  continnnsmes 
no>tre  routlc.  Le  iour  subséquent^'  passasmes  Procuration ,  qui  est- 
ung  pays  tout  chaffourré'  ci  barb(»uillé.  Je  n'y  congneus  rien.  La 
veismes  des  procultous  et  chicquanous^,  gens  a  tout  poil.  Hz  ne  nous 
inuitarent  a  boyre  ne  a  manger.  Seallement,  en  longue  multipllca- 

'  Dnns  Plutnrque,         not.iifi'.s-  n'.'f  ancims  / o/r.  ~  '  .loan  Le  Breton,  soi-* 

Sneiir  de  Villandry,  favori  de  t  rançois  i  r  cl  secrélairc  de  Henri  II.  —  '  (ilaudc 
e  Lorramo.  duc  d<>  Gois^,  premier  du  nom,  grand-veneur  de  France,  mon  cii 
IfioO.  —  *  Artnun  s  fir>  jambes  ci  des  pirds,  n  Lum-s  Iraix  h.niles  —  *  (Iriliquc  de 
la  chicane,  des  procureurs,  huissiers,  serjieiib,  clc.  —  *  Alia^,  coulinuanl  uoslrc 
roulte,  au  jour  subséquent.  —  *  Embrouillé.  —  '  Procoreufset  huissiers. 
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tion  de  (lorles  reuerences,  nous  dirent  qu'il/  estoyent  tous  n  nostre 
comniaiidernent,  eu  payant.  Ung  de  nos  iruchcrneris  racontoit  a  Pan- 
tagruel cuninient  ce  peuple  guaignoyenl  leur  vie  en  façon  bien  es-* 
trang6t  et  en  plain  diamelre  contraire  aui  romicoles*.  A  Rome,  gens 
inttniz  guaignent  leur  vie  a  empoisonner,  a  battre  et  a  tuer.  Les  ctiic- 
qu.'inous  la  guaignent  a  eslre  battuz.  De  mode  (lue,  si  par  lon^'  temps 
domoiiroyeut  .«.ins  cstre  battuz,  ilz  mourroyent  de  maie  faim,  eulx, 
leurs  IV'iiuiH's  et  eul'ans.  C'est,  disoyt  Panury;c,  comme  ceulx  qui,  par 
ic  rapport  d^Cl.  Galen,  ne  peuuenl  le  nerf  cauerneux  vers  le  cercle 
equaleur  dresser,  s*ili  ne  sont  tresbien  fouettez^.  Par  sainct  Tlii- 
bault,  qui  ainsi  me  foueiteroyt  me  feroyt  bien  nu  rebours  desarson* 
ner,  de  par  tous  les  diables.  La  manière,  dist  le  truchement',  est 
telle  :  qunnd  ung  moync,  prebslre,  usurier  ou  aduocat  veult,  mal  a 
quelque  gentilhoinruc  de  sou  pnys,  il  enuoye  vers  luy  ung  de  ces* 
cliicquanous.  Chicquanous  le  citera,  l'adiournera,  Toullraigera,  i'in- 
iuriera  impudentement«  suyuanl  son  record  et  Instruction ,  tant  que 
le  gentilhomme,  s*il  n'est  paralytique  de  sens,  et  plus  stupide  qu'une 
rane  gyrinc^,  sera  contrainct  luy  donner  bastonnades  et  coups  d'es- 
pee  sus  la  teste,  ou  la  belle  inrretade^,  ou  mieulx  le  iecter  par  les 
cretteaulx  et  fencslres  de  son  cliasteau.  Cela  faict,  voila  chicquanous 
riche  pour  quatre  moys.  Comme  si  coups  de  baston  feussent  ses 
naifucs  moissons.  Car  il  aura  du  moyne,  de  Tusiirier  ou  aduocat  sar 
laire  bien  bon,  et  réparation  du  gentilhomme,  aulcunesfoys  si  grande 
et  eicessifue ,  que  le  gentilhomme  y  perdra  tout  son  auoir;  auec 
dangier  de  misérablement  pourrir  en  prison ,  comme  s'il  eust  frappé 
le  roy. 

Contre  tel  inconuenient,  dist  Panurge,  ie  sçay  ung  remède  tres- 
bon,  duquel  usoit  le  seigneur  de  Basché  ^.  Quel  ?  demanda  Pantagruel. 
Le  seigneur  de  Bascbé,  dit  Panurge,  estoyt  homme  couraigeux,  ver- 
tueux, magnanime,  cheualercux.  Il,  retournant  de  certaine  longue 

guerre  en  laquelle  !o  duc  de  Ferrare'',  par  l'ayde  des  Françoys,  vail- 
lamment se  dcITeiidit  contre  les  furies  du  pnpe  lu!es  second  ,  par 
chascun  iour  estoyt  ailiourné,  cité,  chiequané,  a  l'appétit  et  passe- 
temps  du  gras  prieur  de  Sainct  Louant^.  L'ng  iour,  desieunant  auec- 
ques  ses  gens  (comme  il  estoyt  humain  et  débonnaire^»  manda  quérir 
son  boulangier,  nommé  Loire,  et  sa  femme;  ensemble  le  curé  de  sa 
parocce,  nommé  Oudart,  qui  le  seruoit  de  sommelier,  comme  lors  es» 
toyt  la  coustume  ou  rranee,  et  leur  dist  en  présence  de  ses  geulilz- 
homu'cs  et  aultres  domesticques  :  Enfans,  vous  voyez  en  quelle  fas- 
cherie  me  iecLent  iournellemenl  ces  maraulx  chicquanous  ;  i  eu  suis 

*  Romains.  —  '  Voy.  le  trailii  lali»  d<^  lîonri  Meihom  :  De  usufit^promm  in  re 
'venerea,  qui  a  élé  Iraduil  en  fr.uK^ois  par  Mercier  de  (lompit^gne.  —  *  /ll/as,  pi- 
lot.  —  *  lYlard,  frai  de  Rreiiniiilk".  —  '  Coup  dans  les  jarrels.  —  *  Fief  d'Anjou, 
voisin  de  Cliinon.  Le  si  ii^rit  ur  tlont  parle  Rabelais  doit  être  Perroi  de  Basché, 
mailre  d  hôu  l  do  Ch.ul'  s  VIII,  qu  il  acrompasma  en  Italie.  —  '  Alphonse  d  Esl, 
duc  di>  Fcrrare,  à  qui  hi\c»  il  déclara  la  guerre  en  1510,  et  qui  fut  secouru  par 
l'armée  française  SOUS  les  ordres  da  maréchal  Cbauroont  d'Ambeise.  —  '  Dans  le 
diocèse  de  Tours. 
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resolti  que,  si  no  m*y  ajdez,  ie  delibero  nbandonnor  le  pays  et 
prendre  le  pariy  du  Soudan  a  tous  les  diables.  Désormais,  quand 
céans  ilz  viendront,  soyez  prcstz,  vous  Luire  cl  voslre  femme  »  pour 
vans  représenter  en  ma  grande  salle  auecques  vos  belles  robbes  nup- 
tiales, comme  si  Ion  vous  6ansoit,  et  comme  premièrement  feustes 
fiansez.  Tenez,  voila  cent  escuz  d'or,  lesquels  ie  vous  donne  pour  en- 
tretenir vos  bcaulx  accouslremens.  Vous,  messirc  Oudart,  ne  faillrz  y 
comparoislre  en  vostre  beau  suppelliz  et  estolle,  auecques  l'caue  be- 
niste,  comme  pour  les  fianser.  Vous  pareillement,  Tru^on  (ainsi  es* 
toyt  nommé  son  tabourineur) ,  so^ez  y  auecques  vostre  fleute  et  la- 
bour. Les  paroUes  dictes  ti  la  mariée  baisee ,  au  son  du  tabour  vous 
tous  baillerez  l'ung  a  l'aultre  du  soubuenir  des  nopees,  ce  sont  petitz 
coups  de  poing*.  Ce  faisans,  vous  n'en  soiipprrez  que  niioulx.  M;m, 
quand  ce  viendra  au  chicquanous  ,  fruppcz  dessus  comme  sus  sej?le 
verd,  ne  l'cspargnez.  Tappez,  daulbez,  frappez,  ie  vous  en  prie.  Te- 
nez, présentement  ie  vous  donne  ces  ieunes  guanteletz  de  iouste,  cou- 
uertz  de  cbeurotin^.  Donnez  luy  coups  sans  compter  a  tordz  et  a  tra- 
vers. Celluy  qui  mieuli  le  daulbera,  te  recongnolsiray  pour  mieuls 
affectionné.'  iN'ayez  paour  d'en  cstre  reprins  en  iuslire.  le  seray  gua- 
rani i)our  tous.  Telz  coups  seront  donnez  en  riant,  scion  la  coustumc 
obseruee  en  toutes  fiansailles.  Voyre  mais,  demanda  Oudart,  a  quoy 
congnoistrons  nous  les  chicquanous  ?  Car ,  en  ceste  vostre  maison, 
iournellement  abordent  gens  de  toutes  parts.  le  y  ay  donné  ordre, 
responditBascbé.  Quand  a  la  porte  de  céans  viendra  quelque  homme, 
ou  a  pied,  ou  assez  ninl  monté,  ayant  ung  anneau  d'nrgent  gros  et 
largo  on  poiilro,  il  sera  chicquanous.  Le  portier,  l'ayant  inlroduict 
courtojscinciit,  sonnera  la  campanelle.  Alors  soyez  prcstz ,  et  venez 
pn  salle  iouer  la  tragicquc  comédie  que  vous     exposé.  ^ 

Ce  propre  iour,  comme  Dieu  le  voulut,  arriua  ung  vieil,  gros  et 
rouge  chicquanous.  Sonnant  a  la  porte,  feut  par  le  portier  recongneu 
a  ses  gros  et  gras  hou/cauh^,  n  sa  meschanle  iurnent,  n  iing  sac  de 
toillc  plein  d'informations  attaclié  a  sa  ceincture,  signammon!  \  au 
gros  anneau  d'argent  qu'il  auoit  on  poulce  gausche.  Le  portier  luy 
feut  courtoys,  1  inlroduict  honnestcmcnt,  ioyeusement  soiuie  la  cam- 
anelle.  Au  son  d'ycelle,  Loire  et  sa  femme  se  vestirent  de  leurs 
eaulx  habillemens,  comparurent  en  la  salle,  faisans  bonne  morgue  ^ 
Oudart  se  reuestit  de  suppclliz  et  dVstolle,  sortant  de  son  office  ren- 
contre chicquanous,  le  mené  boyre  en  son  office  longuement,  ce  pen- 
dent qu'on  chaussoit  guanteletz  de  tous  constez,  et  luy  dist  :  Vous 
ne  pouiez  a  heure  venir  plus  opportune.  IVostre  maistrc  est  en  ses 
bonnes  :  nous  ferons  lantonst  bonne  chiere,  tout  ira  par  escuelles  : 
nous- sommes  céans  de  nopces  :  tenez,  béuuez,  soyez  ioyeux.  Pendant 
que  chicquanous  beuuoit,  Basché,  voyant  en  la  salle  tous  ses  gens  en 
equippaige  requis,  mande  quérir  Oudart.  Oudart  vient  portant  l'eaue 

'Ces  coups  tic  poin^  de  fioncatlliw  ,  comme  les  Appelle  le  soigneur  d  Vvcr, 
dans  son  Printemps  d'I'in'r,  ']OÙT née  V'-,  étoient  en  usaije  dans  le  Poilou. — 
'  Peau  de  chevreau.  ^  *  BoiUs.  —  *  Notamment.  AUat,  Unalement..»  '  Mine. 
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bpiiiîit^.  C.hicquniious  le  suyt.  Il,  entrant  en  la  salle,  n'oublia  laiic 
nombre  de  luiiiibics  rcuercnces,  cita  Uasché  :  Basché  luy  fcit  la  plus 
grande  caresse  du  moude,  luy  donna  ung  angelot,  le  priant  assister 
au  contrat  et  fiansailles.  Ce  que  feut  faicL  Sus  la  6n,  coups  de  poing,- 
commenccarent  sortir  en  place.  Mais,  quand  re  viru  an  tojir  de  chic- 
quanous,  ilz  le  fcstoyareîit  a  prandz  roiipz  dr  ^iiianteletz ,  si  bien 
qu'il  resta  tout  estuurdy  et  meurtry,  un  oeil  porlic  au  beurre  noir, 
huyct  costcs  froissées ,  le  brochet  cnfondrd ,  les  omoplates  en  quatre 
quartiers,  la  maschouere  Inférieure  en  troys  loppins,  et  le  tout  en 
riant.  Dieu  sçayt  comment  Oudart  y  operoit,  couurnnt  de  la  manche 
de  son  suppelliz  le  gros  guantelet  asseré  »  fourré  d'hermines;  car  il 
csloyt  puissant  ribault.  Ainsi  retourne  a  l'islc  Bouchard  chic(|ua- 
nous  accouslré  a  la  tygresque  *  :  bien  toutestoys  salisfaict  et  content 
du  seigneur  de  Basché  :  et,  moyennant  le  secours  des  bons  chirur- 
giens du  pays,  vesquit  tant  que  vouldrez.  Depuys  n'en  feut  parlé. 
La  mémoire  eipira  aueeques  le  son  des  cloches,  lesquelles  quanllon* 
narent  a  son  enterrement. 

CHAPITRE  XIII.  —  ComoMnt,  a  l'exemple  de  maiitre  François  Villo«,  le  fleigneur 

4e  Hasclié  loue  ses  gens» 

Chiequanous  jssu  du  chastean,  et  remonté  sus  sonesf^ue  orbe'' 
(ainsi  nommoyt  il  sa  iument  borgne),  Basché,  soubz  la  treille  de  son 

jardin  secret,  manda  quérir  sa  femme,  ses  damoiselles,  tous  ses  gens, 
feit  apporter  vin  de  (•f>!l<ition  ,  a^'^ocié  d'un^^  nombre  de  pastez,  de 
iambons,  de  fruit  L  t  l  formaifics,  l)eut  aueeques  euU  en  jurande  allai- 
gresse,  puys  leur  diAt^  :  Maislrc  Frinçoys  Villon*,  sus  ses  vieuli 
iours,  se  retira  a  Sainct  Maiient  en  Polctou,  soubi  la  faneur  d'ung 
homme  de  bien ,  abbé  dudict  lieu.  La,  pour  donner  passetemps  au 
peuple,  entrcprint  faire  iouerla  Passion^  en  ffcstes  et  langualgepoic- 
leuin.  Les  rolles  di'^îribucz,  les  irmeiirs  recollez,  le  théâtre  préparé, 
dist  au  maire  cl  ex  hruins  que  le  mystère  pourroyi  esire  prest  a  l'ys- 
sue  des  foires  de  Miorl  ;  restoyt  scullement  trouuer  liabillcmens  aptes 
aux  personnaiges.  Les  maire  et  escheuins  y  donnarent  ordre.  11,  pour 
ung  vieil  paysant  habiller  qui  îouoyt  Dieu  le  pcre,  requist  frère  Es- 
tienne  Tappecouc,  sccretain  des  Cordcliers  du  lieu,  luy  prester  une 
chappc  et  estolle.  Tappecoue  le  refusa,  alléguant  que,  par  les  statuts 
prouinciaulx,  estoyt  ri;;oureusenient  deiïendn  rien  bailler  ou  prester 
pour  les  iouans.  Villon  replicquojt  que  le  statut  seullcroeut  concer- 
noyt  farces,  mommeries  et  ieus  dissoluz,  et  que  ainsi  Tauoyt  veu  pra<« 
tiquer  a  Bruxelles  et  ailleurs.  Tappecoue,  ce  nonobstant,  luy  dIst  pe- 
remptoirement  que  ailleurs  se  pourueust ,  si  bon  luy  sembloyt ,  twà 

'  C'esl-à-dirc,  tacheté  de  mourlri<sures  —  '  laiin,  .v/wa  orba.  —  *  Ce  conte 
est  imité  d'Erasme,  Colloq.  Spiu  imm.  —  *  François  (lorbiu^il,  dit  Viiton,  à  cause 
de  ses  vol<,  ou  ruHonnèes,  rondarnnc  pnr  le  Chàlelel  do  Paris  à  être  pendu  en 
1  iCl.  Le  Parti  mt'iil  commua  la  peine  de  mon  en  celle  dn  bannissement,  et  Villon 
passa  en  Angleterre.  Sa  réputation  de  poêle  le  fil  rentrer  en  France  avec  sa 
);râce.  —  ^  Ce  doit  être  le  ifyttèn  de  Jean  Michel,  qui  fut  Joué  ausil  &  Angeit  en 
1490. 
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n'esperast  de  sa  sacristie.  Car  rien  n'eu  auroyt  sans  fauUe.  Villon  feit 
aux  loueurs  le  rapport  en  grande  abomination,  adioutant  que  de 
Tappecoue  Dieu  feroyt  vangeance  et  punition  eiemplaire  bientouat. 
Au  samedy  subséquent,  Villon  eut  aduertissemcnt  que  Tappecoue» 

sus  la  poultre  du  roiuient  (ninsi  noniinent  ilz  une  iununit  non  encores 
saillye),  estoyt  alli'  en  ((ucsle  a  Sainct  Ligairc,  et  qu'il  «;rrnyl  de  re- 
tour sus  les  deux  heures  après  midy.  Adojicques  t'cit  la  monstre  de  la 
diablerie  *  parmy  la  ville  et  le  marché.  Ses  diables  estoyent  tous  cap- 
parassonnez  de  peauli  de  loups,  de  veauh  et  de  béliers,  passemen- 
tees  de  testes  de  moutons,  de  cornes  de  beufz  et  de  grandi  hauetz^ 
de  cuisine,  ceinclz  de  j^rossos  cmirraies.  csqjiclles  pendoyent  p:rosses 
cymbales  de  v.ulies  et  sonnettes  de  niuletz  a  hruil  liorrilieqtie.  Te-  ^ 
noyent  en  main  anleuns  bîistons  noirs  pleins  de  fusées,  aullres  por- 
toyentlon<;$  tizons  allumez,  sus  lcs({uclza  chascun  carrefour  icetoyent 
plènes  poingnees  de  parasine'  en  pouidrc,  dont  sortoyt  feu  et  fîimee 
terrible.  (Apres)  les  auoir  ainsi  conduictz  auec(|ues  contentement  du 

Eeuple  et  frrande  frayeur  des  pelilz  enfans ,  linablement  les  mena 
ancqueter  en  une  eassine  hors  la  porte  en  laquelle  est  le  eliemiii  de 
Sainct  Li<;.iire.  Arriuans  a  la  cassinc,  de  loing  il  apperceut  Tappe- 
coue qui  retournoyt  de  queste,  el  leur  disl  eu  vers  macaronicques  : 

Hic  l'st  de  pallia  ,  nntits  th'  v:cnlc  I  clistrn 
Çui  soU  t  antu/uû  bi  iLas  poi  iai  e  bisacco. 

Par  la  mort  dienc  (dirent  adonrqiics  les  diables} ,  il  n'ha  voulu 
prestcr  a  Dieu  le  père  une  panure  cliappe;  faisons  luy  paour.  C'est 
bien  diet,  resj»ond  Villon  :  mais  cachons  imus  iusques  a  ce  qu'il 
passe,  et  chargez  vos  fusées  et  tizons.  Tappecoue  arriuci  au  lieu,  tous 
sortirent  on  chemin  au  deuant  de  luy,  en  grand  efTroy ,  iectans  feu 
de  tous  coustcz  sus  luy  et  sa  poultK  .  et  sonnans  de  leurj  cymbales 
et  hinlans  en  diables  :  Ilho,  liho  .  hho  ,  hho  ,  brrronrrrs ,  rrrourrrs, 
riioiinrs.  lion,  hou.  Hho,  hho,  hho.  Frcre  Estienne,  faisons  nous 
pas  bien  les  diables  ?  La  poultre  toute  effrayée  se  niist  au  trot,  a 
petz,  a  bondz  et  au  gualot ,  a  ruades,  fressurades ^,  doubles  pédales^ 
et  petarrades  ;  tant  qu'elle  rua  bas  Tappecoue ,  quoyqu'il  se  tint  a 
Faulbe  du  bast  de  toutes  ses  forces.  Sesestriuicres  csioyent  decborde; 
du  cousté  hors  le  monlouer  son  soulier  fenestrd^  estoyt  si  fort  entor- 
tillé qu'il  ne  le  peut  oncques  tirer.  Ainsi  estoyt  traisné  n  rsrorchecul 
par  la  poultre,  lousiours  multipliante  en  ruades  eoiitre  luy,  et  for- 
uoyanle  de  paour  par  les  bayes,  buissons  et  fossez.  De  mode  qu'elle 
luy  cobbit^  toute  la  teste,  si  que  la  «eruelle  en  tumba  près  la  crois 
Osanntere,  puys  les  braz  en  pièces,  l'ung  ça,  Vauttre  la ,  les  iambcs 
de  mesmes,  puys  des  boyaulx  feit  ung  long  carnaige,  en  sorte  que  la 
poultre  au  connent  nrriuante  de  luy  ne  portoyl  que  le  pied  droict  et 
soulier  entortillé.  Villon,  voyant  a<kienu  ce  qu'il  auoyt  pourpcnsé, 
dist  a  ses  diables  :  Vous  louerez  bien ,  messieurs  les  diables ,  vous 

*  Procession  dos  nrteurscn  cosMime.  —  '  Trocs.  —  *  Poix  résine.  —  *  Mouvc- 
mens  brusques.  —  '  bauls  des  quatre  pieds  à  la  fois.—  *  Lacé.  Saodale.  —  ^  Drisa 
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louerez  bien,  ic  vous  aftie^  0  que  vous  louerez  bien  !  le  dcspite^  la 
diablerie^  de  Saulmur,  de  Boué,  de  MonniorilloD ,  de  Langes,  de 
Baînct  EspaiD,  d'Angiers  ;  voyre,  par  dieu ,  de  Poictiers ,  auecques 
leur  parlouercS  en  cas  qu'ilz  puissent  estre  a  vous  paragonez.  O  que 
vous  ionerez  bien!  Ainsi,  dist  liascht* ,  preuoy  ie ,  mes  bons  aritys, 
que  vous  dorosnauant  iouerez  bien  cestc  trn^icquc  farce,  veu  qu'a  la 
première  monstre  et  essay,  par  vous  lia  esié  chicquanuus  tant  diser- 
temeot  daulbé,  tappé  et  chatouillé.  Présentement  ie  double  a  vous 
toui  guaiges.  Vous,  in'amye  (disoit  il  a  sa  femmel,  faictes  vos  hon- 
neurs comme  vouldrez.  Vous  auez  en  vos  ninins  et  conserue  tous  mes 
thesaurs.  Quant  est  de  moy,  prcmioremcni ,  ie  boy  a  vous  tous,  mes 
bons  amys.  Orra,  il  est  bon  et  frays.  Secondement,  vous,  niai.strc 
d'hostel,  prenez  ce  bassin  d'argent.  le  le  vous  donne.  Vous,  escuvers, 
prenez  ces  deux  coulpes  d'argent  doré.  Vos  paiges  de  troys  moys  ne 
soyent  fouettez.  Bramyc,  donnez  leur  mes  beaulx  plumails  blancs, 
auec  les  papillettes^  d'or.  Messire  Oudart,  io  vous  donne  ce  flaccon 
d*arj;ont.  Cestuy  aultrc  ie  donne  aux  cuisiniers  :  aux  varbilz  do  cliani- 
bre  ie  doiuie  ce.sle  corbeille  d'art,'ent  :  nu\  palefreniers,  ie  donne 
ceste  nasselle  d'argent  doré  :  au  portier,  ie  donne  ces  deux  assiettes  : 
aux  muletiers,  ces  dix  happesouppes^.  Trudon,  prenez  toutes  ces 
cuillères  d'argent  et  ce  drageouer.  Vous,  laquays,  prenez  ceste  grande 
saliiere.  Seruez  moy  bien  ,  amys ,  ie  le  recongnoistray  :  croyant  fer- 
mement que  i  aynieroys  inieulx,  par  la  vertus  dieu,  endurer  en  guerre 
cent  coups  de  rujisse  sus  le  heaulnie  au  seruice  de  iiostre  tant  bon 
roy,  qu'estrc  une  foys  cité  par  ces  maslins  chicquanuus,  pour  le  passe- 
temps  d'ung  tel  gras  prieur. 

CHAPITRÉ  XiV.  —  Coatinnation  dci  cliirquanous  daiilbei  en  la  maison  de  Baaclié. 

Quatre  iours  après,  ung  aultre,  ieune,  bault  et  maigre  clnCfpja- 
iious  alla  citer  liaschë  a  la  requeste  du  gras  prieur.  A  son  arriuee, 
feut  sottbdain  par  le  portier  recongneu ,  et  la  campannelle  sonuee. 
Au  son  d'yccllc,  tout  le  peuple  du  ciiasteau  entendit  le  mystère, 
lioire  poitrissoit  sa  paste,  sa  femme  belutoit  la  farine.  Oudart  teuoit 
son  bureau.  Les  gentilzhonunes  iouoyent  a  In  pnulnie.  Le  seigneur 
Bnsché  iouoyt  au  Iroys  cens  troys  aiiccçîucs  sa  H'uiine.  Les  danioisclles 
iouoyent  aux  puigres'.  Les  ofliciers  iouoyent  a  riuiperiale,  les  paiges 
iouoyent  a  la  mourre^  a  belles  chinquenauldes.  Soubdain  feut  de 
tous  entendu  que  chieqnanous  estoyl  en  pays.  Lors  Oudart  se  reues» 
tit.  Loire  et  sa  femme  |)rendrc  leurs  beaulx  accoustremens ,  Trudon 
sonner  de  sa  Ileute,  battre  son  tahourifi,  chascun  rire,  tous  se  prépa- 
rer, et  guauteletz  en  auaut.  Basché  descend  en  la  basiie  court.  La 

'  Assure.  —  '  Défie.  —  '  Les  diables  jouoienl  un  si  praiid  rôle  dans  les  myslères 
composés  sur  la  vtc  de  Jésus-Chrisl,  qu  ou  app«loiL^i<i6/i;/i>  ceux  qui  les  repré- 
sentoient.  —  *  Les  Arènes  où  se  doniioienl  ces  sortes  de  speciaeles.  (Le  Docnal.) 
'  PciillcUes.  —  *  (liiilItTS  h  soupe.  —  '  Kpiip^Mt  s.  —  '  Mic;iiioii.  L  un  Jis  joueurs 
doit  lever  successivcmcni  auiaol  de  doigU>  que  t  autre  eu  ludique  avec  uae  tiagu- 
Kère  rtpidilé.  Cet  ancien  jeu  est  encore  très-  populaire  en  luuie. 
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chicquanous,  le  rencontrant,  se  mist  a  genoili  deuant^luy,  le  pria  ne 
prendre  en  mal  si  de  la  part  du  gras  prieur  il  le  citoyt,  remonstra 
par  harangue  diserte  comment  il  estoyt  personne  piiMicque,  serui* 
teur  de  moynerie,  app.iriteiir  do  la  mitre  abbatiale,  prest  a  en  faire 
autant  pour  luy,  voyre  pour  le  moindre  de  sa  maison  ,  la  part  qu'il 
luy  plairoyt  l'emploicter  et  com(nander.  Vrayement,  dist  le  sei^rneur, 
ia  ne  me  citerez  qnc  premier'  n'ayez  beu  de  mon  bon  vin  de  Quin- 
quenais^,  et  n'ayez  assisté  aut  nopces  que  ie  foys  présentement.  Mes» 
«re  Oudart,  faictes  le  boyrc  tresbien  et  refraischir,  puys  l'amenez  en 
ma  salle.  Vous  soyez  le  bien  venu. 

Chicquanous,  bien  rej^eu  et  abbreuué,  entre  auecijues  Oudart  en 
la  salie,  en  laquelle  estoyent  tous  les  personnaiges  de  la  farce ,  en 
ordre  et  bien  délibérez.  A  son  entrée,  chascun  commence  soubrire. 
Chicquanous  rtoyt  par  compaignie,  quand  par  Oudart  feurent  sus  les 
fiansez  dictzmots  mysterieui,  touchées  les  mains,  la  mariée  baisee» 
tous  aspersez^  d'eaue  beriistc.  Pendent  qu'on  opportoit  vin  etcspices, 
coups  de  poing  commeiuearent  trotter.  Chic(îuanous  en  donna  nom- 
bre a  Oudart.  Oudart,  soubz  son  suppelliz,  auûyt  son  guantelet  ca- 
ché :  il  s'en  chausse  comme  d'une  mitaine.  Et  de  dautber  chicqua- 
nous,  et  de  drapper  chlcquanous  :  et  coupz  de  ieunes  guanteletz  de 
tous  Goustez  pleuuoir  sus  chlcquanous.  Des  nopces,  disoyent  ilz,  des 
nopces,  des  nopces  :  votis  en  soubuicnne.  1!  feut  si  bien  accoustré 
que  le  sang  luy  sortoyt  par  la  bouche,  par  le  nez,  par  les  aureilles, 
par  les  oeiiz.  Àu  demuurant  courbatu,  espaultré^  et  froissé,  teste, 
nucque,  dours^,  poietrine,  bras,  et  tout.  Croyez  qu'en  Auignon,  on 
temps  de  carnaual ,  les  bacheliers  oncques  ne  iouarent  a  la  raphe  s 
plus  mélodieusement  que  feut  ioué  sus  chicquanous.  Enfin  il  tumbe 
par  terre.  On  Iny  ierta  force  vin  sus  la  face  :  on  luy  attacha  a  la 
manche  de  son  pour|)oinct  belle  liuree  de  iaiilne  et  verd,  et  le  mit 
on  sus  son  cheual  morueux.  Entrant  en  l'isle  Bouchard,  nesçay  s'il 
feut  bien  pensé  et  traicté  tant  de  sa  femme  comme  des  myres*^  du 
pays.  Depuys  n'en  feut  parlé. 

Au  lendemain,  cas  pareil  aduint,  pourcc  qu'au  sac  et  gibbessiere 
du  maigre  chicquanous  n'nnoyf  esté  irouué  son  eiploict.  De  par  le 
gras  prieur  t'eut  nouueau  <'lii(  (lu  inous  enuoyé  citer  le  sei^meiir  de 
Basché,  auecques  deux  recordz  pour  sa  seureté.  Le  portier,  sonnant 
la  campanellCi  resiouit  toute  la  famille,  ealendens  que  chicquanous 
estoyt  la.  Basché  estoyt  a  table,  disnant  auecques  sa  femme  et  gen- 
tilzhomnies.  Il  mande  quérir  chicqqanous,  le  feit  asseoir  près  desoj» 
les  recordz  près  les  damoiselles,  et  disnarcnt  tresbien  et  ioyeusement. 
Sus  le  dessert,  chicqiianoiis  se  leuc  de  table,  preseiis  et  ouyans  les 
recordz,  cite  Basché  ;  Basché  gracieusement  luy  demande  copie  de 
sa  commission  :  elle  estoyt  ia  preste  II  prend  acte  de  son  cxploict  : 
a  chicquanous  et  ses  recordz  feurent  quatre  escuz  soleii  donnez  : 
chascun  s'estoyt  retiré  pour  la  farce.  Trudon  commence  sonner  du 

•  AuparavaDl,  d'abord.  —  *  Vignoble  aux  portes  de  Chinon.  —  '  Aspergés.  — 
«Ayant  l'épaole  démise.  ~  «  Dos.  —  •  Ralle,  jeu  de  mains.  -  '  Chirurgiens. 
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tabourin,  Bnsclir  prie  rhicquanous  assister  aux  fiansailles  d'ung  sien 
otlicier,  et  en  rocopuoir  le  contract ,  bien  le  payant  et  contentnjit. 
Chicquanous  Icut  courioys;  desguainua  son  eseriptoire ,  eut  papier 
promptement,  ses  recordz  près  de  luy.  Loire  entre  en  salle  par  une 
porte:  sa  femme  auocques  les  damoiselles  par  aultre,  en  accoustre- 
mens  nuptiaux.  Oudart,  reiiestu  sacerdotalement ,  les  prend  parles 
mains,  les  interroge^  de  leurs  vouloirs,  leur  donne  sa  benedielion. 
sans  espargne  d'eaue  beiiiste.  Le  conlrart  est  passe  et  niiniilé.  D'ung 
couslésont  apportez  vin  et  espiee»;  de  l'aullre,  liuree'-^  a  tas,  blanc 
et  tanné;  de  1  aultre  sont  produicts  guanteletz  secrètement. 

CHAPITRE  XV.  Gomment  par  cliiiquanotis  s  uit  n-nouudkei  les  atitiriiuri  coiutumrs 

dis  liaii.saill<-s. 

Chicquanous,  (après)  auoir  degouzillé'  une  grande  tasse  de  vin 

breton,  dist  au  seigneur  :  Honsieur,  comment  l'entendez  vous?  Lon 

ne  baille  point  icy  des  nopccsî  Sainsambreguoy,  toutes  bonnes  cous- 
tunies  se  perdent.  Aussi  ne  frouue  lon  plus  de  lit'ures  au  giste.  il 
n'est  plus  d'amys.  Vovez  romment  en  plusieurs  eeelises  lon  ha  dés- 
empare les  anlic(|ues  beuuettes  des  benoistz  sainctz  O  O  de  Noël*? 
Le  monde  ne  faict  plus  que  resuer.  II  approche  de  sa  fin.  Or  tenez. 
Besnopces,  des  nopces,  des  nopces.  Ce  disant,  frappoytsus  Basché 
et  sa  femme,  après  sus  les  danioiselles  et  sus  Oudart.  Àdoncques  feî- 
rent  j^uanteletz  leur  exploict,  si  que  a  ehiequanous  feut  rompue  la 
teste  en  neuf  endroictz  :  a  ung  des  recoitlz  feiit  le  bras  droict  defau- 
cillé  '*,  a  i'auitre  feut  deinanchce  la  mandibule  supérieure,  de  mode 
qu'elle  luy  couuroy  t  le  menton  a  demy ,  auecques  denudation  de  la 
luette  et  perte  insigne  des  dcntz  molares,  masticatoires  et  canines. 
Au  son  du  tabourin  changeant  son  intonation,  feurent  les  guanteletz 
mu^sez  sans  cstre  auleunement  apperceuz,  et  eonfietures  multipliées 
de  uouueau,  auecques  liesse  nouuelle.  IJeuuasis  les  bons  compaignons 
ungz  aux  aullres,  et  tous  a  ehiocjuanous  et  ses  recordz,  Oudart  re- 
nioyt  et  despito^t'  les  nopces ,  allegu^uu  que  ung  des  recordz  luy 
auoyt  dcsiiicornifistibulé*  toute  I'auitre  espaule.  Ce  nonobstant,  beu* 
uoyt  a  luy  ioyeuscmcnt.  l  e  rt  eortlz  deinandibulé  ioignoytles  mains, 
et  tacitement  luy  dcniandoyt  pardon.  Car  parler  ne  pouoyt  il.  Loire 
se  plaigtioyt  de  ce  que  le  recordz  debradé^  luy  auoyt  donnés!  grand 
coup  de  poing  sus  I'auitre  coubte  qu'il  en  estoyt  deuenu  tout 
esperruquancluzelubelouzerirelu"  du  talon.  Mais,  disoyt  Trudon, 
cachant  Toeil  gausche  auecques  son  mouschouer,  et  monstrantson 
talujurin  défoncé  d'ung  cousté  ,  quel  mal  leur  auoys  ie  faiet?  Il  ne 
leur  ha  sulTy  m'auoir  ainsi  lourdenn  ut  morranibouzcue/angouzequo- 
quemorgualasachacgucuezinemalTressé  mon  paourc  oeil;  d'abundant 
ilz  m'ont  défoncé  mon  tabourin.  Tabourius  a  oopccs  sont  ordinairc- 

'  Jlias,  le»  interrogé,  les  Uiterro^ae.  —  '  Ruban*.  —  '  Humé.  —  *  Antien- 
nes commeiieanl  par  (a  lettre  O,  qm  se  chanloii  nl  le  soir  dans  la  neuvaine  de 
Noël,  cl  qui  éioienl  suivies  de  soui)ers  joyeu.Y.  —  '  Deboilé.  —  *  Cachés.  —  '  Ju- 
roit  et  œaudissoit.  —  '  Démis.  ~  *  Aa  bras  déboilé.  —  '*  Coude.  *  "  —  Perclus. 
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menl  batluz  :  labourincurs  bien  festoyez,  batliiz  iamais.  Le  diable 
8'en  puisse  coiffer.  Frère,  luy  dist  chicqiianous  manchot,  ie  le  dnn- 
neray  unes  belles,  grandes,  vieilles  lettres  royaulx,  que  i'ay  icy  en 
mon  bauldrier ,  pour  repelassur  loa  ubuurin  :  et,  pour  Dieu^  par- 
donne nous.  Par  Nostre  Dame  de  Riuiere  '  la  bonne  dame ,  ie  n'y 
pensoys  en  mal.  Ung  des  escuyers,  chopant  et  boitant,  contrefaisoyt 
le  bon  et  noble  seigneur  de  la  Roche  Posay     Il  s'adressa  au  record 
cmbauieté  de  niaschoueres^ ,  et  luy  dist:  Estes  vous  des  t'rappins, 
des  frappeurs  ou  des  frappars?  Ne  vous  suftisoyt  nous  auoir  ;iinsi 
morcrocassebezassenezassegrigueliguoscopapopoudrillez  tous  les  nieiii» 
bres  supérieurs  a  grandz  counz  de  bobelins    sans  nous  donner  telz 
morderegr  i  ppi  )>  i  o  i  a  biro  frelucnamburelurecoquelurintimpanemens  s  us 
lesgrefues^  a  belles  poinctes  de  houzeauU?  Appeliez  vous  cela  ieu 
de  ieuncsse?  Par  dieu,  ieti  n'est  cc^.  Le  record,  ioingnant  les  umins, 
sembloyt  luy  eu  reciuerir  pardon,  marmonnant  do  la  lan^ue,  mon, 
mon,  mon,  vrelon,  von,  von,  comme  uu^  luarmol.  La  uouuelle  ma- 
riée pleurante  rioyt,  riante  plcuroyt,  de  ce  que  chicquanous  ne  s'es« 
toyt  contenté  la  daulbant  sans  choys  ne  élection  des  membres,  mais 
(après)  l'auoir  lourdeinent  descheuelee,  d'abundanl  luy  auoyt  trepi- 
gncmampenillorifrizonoufressuré  les  parties  honteuses  en  trahison.  Le 
diable,  dist  Ilasché,  y  ait  part.  Il  ostoyt  bien  nécessaire  que  monsieur 
le  Roy  (ainsi  se  nomment  chicquanous)  me  daulbast  ainsi  ma  bonne 
femme  d*esehine.  le  ne  luy  en  veuli  mal  toutesfoys.  Ce  sont  petites 
caresses  nuptiales.  Mais  i'apfjerceoys  clairement  qu'il  m'ha  cité  en 
ange  et  daulbé  en  diable,  if  tient  ienesçay  quoy  du  frère  frappart. 
le  boy  a  luy  de  bien  bon  cueur,  et  a  vous  ati<s!.  messieurs  les  rerordz. 
Mais,  disoyt  sa  femme,  a  quel  propous  et  sus  (jik  IIc  querelle  tn  iia  il 
tant  et  trestant  festoyé  a  granuz  coupz  de  poing  ?  Le  diantre  l  em- 
pourt  si  ie  le  veuU.  le  ne  le  veulx  pas  pourtant,  ma  dia*.  Biais  le  di- 
lay  cela  de  Iut,  qu'il  ba  les  plus  dures  oinces^  qu*oncques  ie  scnty 
sus  mes  espaules.  Le  malstre  d*hostel  tenoyt  son  braz  guausche  en 
cscharpe,  comme  tout  morquaquoquassé  :  Le  diable,  dist  il,  me  feit 
bien  assister  a  ces  nopces.  l'en  ay,  par  la  vertus  dieu,  tous  les  bras 
enguoulcuezincnaassez.  Appeliez  vous  cecy  fiansailles?  le  les  appelle 
fianlailles  de  merde.  C'est,  par  dieu,  le  naïf  bancquet  des  Lapithes, 
descript  par  le  philosophe  Samosatoys Chicquanous  ne  parloyt  plus. 
Les  recordz  s'eicusarent  qu'en  daulbant  ainsi  n'auoyent  eu  maligne 
voulunlé,  et  que  pour  l'amour  de  Dieu  on  leur  pardonnas!.  Ainsi  de- 

fartent  :  a  demie  lieue  de  la,  rlii((juaiious  se  trouua  ung  peu  mal, 
.es  recordz  arriuarent  a  l'Islc  iloucliard,  disans  publicquement  que 
iamais  n'auoyent  veu  plus  honimc  de  bien  que  le  seigneur  de  Basché^ 

*  CcUo  madone  d'un  village  de  Guyenne,  prés  de  Bordeaux,  Tut  autrefois  ep 
prandc  vOnor.ilion  —  'Jean  ChâtaliJnier,  soifçneiir  de  la  Roche  Posay.  maître 
d  hôlcl  du  roi,  avoil  eu  la  jamlie  ciissée.  en  lo-22,  au  siéjie  de  Pavie.  —  '  Qui  avoit 
\q  mâchoire  «  nvoloppée.  —  *  Souliers  ferrf^s.  —  *  Jamoes.  —  *  Equivoque  prise 
dans  les  poésies  de  Guill.  Crétin.  —  *  L'huissier  est  ainsi  nommé,  parce  iiti  i!  pro- 
Uda  ci  agit  loiuours  Je  par  te  roi.—  '  Serment  poileviu,  qui  signiue  m  atde  dù^, 
—  *  Ongles.  —  ^  Lucien  de  Samesate  a  composé  le  dialogue  des  i^ipitkes. 
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•ne  maison  plus  honnorablc  que  la  sienne.  Ensemble  que  iamnis  n'a- 
uoyent  esté  a  telles  nopccs.  IMnis  toute  la  fnultc  venoyi  d'euli  qui 
auoyent  commencé  la  frappcrie.  Et  vesquirent  cncores  ne  sçay  quaiitz 
iours  après.  De  la  en  hors  '  feut  tenu  comme  chose  certaine  que  l'ar- 
gent de  Bûché  plus  estoyt  aui  chicquanous  et  recordz  peslilent, 
mortel  et  peroicieui,  que  n'estoyt  iadis  Tor  de  Tliolose^  et  le  cheual 
Seian  a  ceuUqui  le  possedarent'.  Depuys  feut  ledict  seigneur  en  ré- 
pons, et  les  nopces  de  Basché  en  prouerbe  conunun^. 

CHAPITRE  XVI.     Comment  |i«r  fircre  lem  est  faict  essay  âu  mtturcl  des  cliîcqnanoD*. 

CeUe  narration,  <îist  Pantaf^rucl,  spmbleroyt  ioyeusc,  nefeustque 
dcuant  nos  oeilz  faut  lu  craincte  de  l)i(Mi  continuellement  atioir. 
Meilleure,  dist  Epistemon,  seroyl  si  la  j)lui«  de  ces  ieunes  guanteletz 
fcust  sus  le  gras  prieur  tuntbee.  11  dcspeiidoyt  nour  son  passetempz 
argent,  part  a  fascher  Basché,  part  a  veoir  ses  cnicquanous  daulbez. 
Coups  de  poing  eussent  aptement  atouré  sa  teste  rase  :  attendue  Te^ 
norme  concussion  que  voyons  huy  entre  ces  iuges  pedanccs  soubz 
l'orme^.  En  qfiny  ofTensoyent  ces  paoures  diables  chir(]unnous ?  Il 
nie  soubnieiit,  dist  Pantagruel,  a  ce  propous,  d'ung  anticcjue  '^rf^ntil- 
huninie  romain,  nouuné  L.  Neralius^.  11  estoyt  de  noble  tauiilie  et 
riche  en  son  tempz.  Hais  en  luy  estoyt  ceste  tyrannicque  comptezion 
que,  yssant^  de  son  palays,  il  faisoyt  emplir  <  les  gtbbessieres  de  ses 
varlclz  d'or  et  d'argent  monnoyé,  et,  rencontrant  par  les  rues  quel- 
ques mifïnonsbraguars^  et  mienix  en  poincl'o,  sans  d'iceuh  estre  auî- 
cunement  olFensé,  par  pu.iyelé(je  cueur  leur  donnoyt  grandz  coupz 
de  poing  en  face.  Soubdain  après,  pour  les  appaiser  et  empescher  de 
non  soy  complaindre  en  iustice,  leur  departoyt  de  son  argent.  Tant 

au'il  les  renaoyt  contens  et  satisfaictz,  selon  Tordonnance  d'une  loy 
es  douze  tables.  Ainsi  despendoyt  son  reuenu,  battant  les  gens  au 
pris  de  son  argent.  Par  la  sacre  botte  de  sninct  Benoist  ,  dist  frcrc 
lean  ,  j)resentement  i'en  sçauray  la  vérité.  Adoncques  descend  en 
terre,  niist  la  inain  a  son  escarcelle*^  et  en  tira  vingt '3  escuz  au  so- 
leil. Puvs  dist  a  haulte  voix,  en  présence  et  audience  d'une  grande 
tourbe  du  peuple  chicquanourroys  :  Qui  veult  guaingner  vingt  escuz 
d'or  pour  estre  battu  en  diable?  lo,  io,  io,  respondirent  tous.  Vous 
nous  affolerez  de  coupz,  monsieur,  cein  est  seur.  il  y  ha  beau 
guaing.  Et  tous  accouroyent  a  I;)  fotille,  a  (jui  seroyl  premier  en  date, 
pour  estre  tant  précieusement  battu.  Erere  lean,  de  triuic  la  trouppe, 
choisit  ung  chicquanous  a  rouge  niuzeau ,  leuuci  on  poulce  de  la 
main  deitre  portoyt  ung  gros  et  large  anneau  d'argent,  en  la  pallé 
duquel  estoyt  enchâssée  une  bien  grande  crapauldine. 

'  Depuis  lors. —  ' Voy.  Cicéron.  />.•  Nat.  dcomm,  1.  lîl  ;  Justin,  I.  XXII; 
SlraboD,  I.  IV.  G'éloit  un  provcrnc  latin.— •  Provcriti' liUin.  Voy.  Aulu-Cielle, 
I.  m,  e.i\.  —  *  Voy.  d  Aut)i{,'né,  Jimon  de  rœneste,  1.  lit,  c.  V.—  ''Qui  rcndoienl 
la  jwslico,  doboul  sousl  orme.  —  '  Cr.  Aulu-tîellc,  I.  XX,  ci.  —  '  Âlius,  par- 


—  Mieux  vôlus,  parés.  —  "  ('  oloitla  grande  lonne  des  Déné<U^DS  dè 
guc.  —  "  Mias,  facque.  -  •  dix.  —  '*  A  si  haut  prix. 
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L'iiyanl  choisy,  ie  Ycidf  que  tout  ce  peupi  nmrmnroyt    et  enten 
diz  ung  grand,  ieune  et  maigre  chictiunnotis,  li.ihile  et  bon  clerc,  et, 
comme  cstoyt  le  bniii  cofîiniun,  honiu*stc  hnijinie  en  court  d'ecclisc, 
soy  compl.'Mgnnnt  et  niuiniurant  de  ce  que  le  roug:e  muzoau  leur  os- 
toyt  toutes  praciicques;  et  que  si  en  tout  le  territoire  n  estoyent  que 
trente  coups  de  basions  a  guaigner,  il  en  emboursoy t  toustours  vingt- 
huictetdem^*'^!  Mais  tous  ces  complainctz  et  murmures  ne  proce- 
doyent  que  d'enuie.  Frère  Iea»i  d.iuiba  tant  et  Irestant  rouge  muzoau, 
dnurs  et  vrntiT,  hr:i/  ol  ianibes,  (este  cl  tout,  a  grandz  coupz  de  bas- 
ton,  (jue  ic  le  cuidnys  mort  assomrnr.  Puys  luy  bailla  les  vinct  cscuz. 
Et  mon  villain  debout,  ayse  couune  ung  roy  ou  deux.  Les  aultres  di- 
soyent  a  fVere  lean  :  Monsieur  frère  diable,  s'il  vous  plaist  encores 
quelques  ungz  battre  pour  moins  d'argent,  nous  sommes  tous  a  vous, 
monsieur  le  diable.  Nous  sommes  trestous  a  vous ,  sncz ,  papiers, 
plurnes  et  tout.  Rouge  niuzeau  s'escria  contre  culx ,  disant  a  haulle 
voix  :  Feston  diene,  guallefreliers ^,  >enez  vous  sus  mon  marché?  l^îc 
voulez  vous  ester  et  seduyre  mes  chabius?  le  nous  cite  par  deuant 
l'ofificial  a  huyctaine  mireîaridaine^  le  vous  ehicquaneray  en  diable 
de  Vauuerd  ^  Pnys ,  se  tournant  vers  frère  lean ,  a  face  riante  et 
ioycusc,  luy  dist:  Reuerend  père  en  diable,  monsieur,  si  m'auez 
trouué  bonne  robbe,  et  vous  plaist  encores  en  me  battant  vous  cs- 
battre,  ic  me  contenlcray  de  la  moiiié  de  iustc  pris.  Ne  m'espargnez, 
ie  vous  en  prie.  Ic  suis  tout  et  tresiout  a  vous,  monsieur  le  diable  : 
teste,  poulmon,  boyaulx  et  tout.  le  le  vous  diz  a  bonne  chiene^.  Frère 
lean  interrompit  son  propous  et  se  destourna  auttre  part.  Les  aultres 
chicquanous  se  retiroyent  vers  Panurge,  Epistemon,  Gymnaste  et 
aultres,  les  supplians  deuotemciit  cstre  par  eulx  a  quelque  petit  i>ris 
hattuz,  aullrement  estoyent  en  dangicr  de  bien  longuement  ieusncr. 
Mais  nul  n'y  voulut  entendre. 

Depuys,  cherchans  caue  fraische  pour  la  chonne  des  naufz,  rencon- 
trasmea  deux  vieilles  chicquan6urres  du  lieu,  lesquelles  ensemble 
misérablement  plouroyent  et  lamentoyent.  Pantagruel  estoyt  resté 
en  sa  nauf,  et  ia  faisoyt  sonner  la  relraicte.  Nous,  doubtans  qu'elles 
feussent  parentes  du  chicquanous  qui  auoyt  eu  bastonnades,  inter- 
rogions les  causes  de  telle  doleance.  lillcs  respondireiJt  que  de  pleu- 
rer auovent  cause  bien  équitable,  vcu  que  a  heure  présente  Ion  auoyt 
au  gibbet  baillé  le  moyne  par  le  coul  aux  deux  plus  gens  de  bien 
qui  feussent  en  tout  cbicquanourroys.  Mes  paiges,  dist  Gymnaste, 
baillent  le  moyne  par  lespiedz'  a  leurs  compaîgnons  dormars.  Railler 
lemoynepar  le  coul,  seroyt  ce  pendre  et  estrangler  la  persotuie? 
Voyre,  voyre,  dist  frère  lean,  vous  eu  parlez  comme  sainct  lean,  de 
la  Palisse^.  Interrogées  sus  les  causes  de  cestuy  pendaige,  respondi- 

*  ha  première  édition  ajoute  c'esloit  d'enuie.  —  '  Cf.  Racine,  U's  Plaideurs, 
a.  I,  se  v  —  »  Fète-Dim !  vauriens.  —  *  Ceci  doit  *tre  le  refrain  d'une  chanson. 
—  *  I.e  p.)h»is  di*  Vauvcrl,  bâti  par  le  roi  Hnhert  sur  remplacement  ar?uel  delà 
rue  d  l^nlcr,  lut  abandonné  comme  un  repaire  de  démons,  aurés  I  exconsmunica- 
tion  de  son  fondateur.  «  Cest-à-dlre  en  faisant  bon  visage.  —  '  On  y  aitaofaoit 
voe  corde,  que  Ton  liroit  tout-à-coup.  —  *  Jeu  de  mots  sur  TApocalypse 
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rent  qu'ilz  auoycnt  dcsrohbc  Ips  ferremens*  do  la  messe  et  les  auoyent 
mussez  sonbz  le  n)anche^  de  la  paroece.  Voilai  dist  Epislemon,  parlé 
en  terrible  allégorie. 

CHAPITAK  WIl.  —  r.ommrnl  PatitA^nicl  ji.-!»;^:»  1'^  i'^l»  «:       Tolm  pt  Boba',  ctde 
It'stiangc  moil  ii<^  Bi  in^uiiinnllps  .'iii.ilii  lu  <!i    nnmiiusa  vnit. 

Ce  mesme  iour,  passa  P.infnprniol  los  deux  islos  de  Tohu  et  Rohu, 
esquclles  Fie  trouuasrnes  (|ue  frire  :  Brinjîuonarilirs ,  \e  ^^rand  peant, 
auoyt  luutes  les  p.ielles  ^ ,  pariions ,  chauldrons  ,  coquasses,  lirlie- 
fretès^  et  marmites  du  pays  auailé  ,  en  faulic  de  moulins  a  \ei)ty 
desquels  ordinairement  il  se  paissoit.  Dont  estoyt  aduena  que,  peu 
deuant  le  iour,  sus  Theure  de  sa  di^^estion*  il  csloyt  en  griefue  ma- 
ladie tumbé,  parcertaiiie  criKliU^  d'<stomncli ,  rausce  de  ce  (comme 
disoyeiit  les  mediciiis que  la  vertus  concoclrice  de  son  ostomadi, 
aple  naturellement  a  moulins  a  vent  tous  brandif/"^  digérer,  n'auoyt 
peu  a  perfection  consommer  les  paelles  et  coquasses  :  les  chauldrons 
et  marmites  auoyt  assez  bien  digéré.  Comme  disoyent  congnoistre  aux 
hypostases^  et  eneoremes^  do  quatre  bussatz'<>  d'urine  qu'il  auoyt 
a  ce  matin  en  deux  foys  rendue.  Pour  le  secourir,  usarenl  de  diuers 
remèdes  selon  l'art.  Mais  le  mal  feut  plus  fort  que  les  remèdes.  Et 
estoyt  le  noble  Brinis^uenarilles  a  cestuy  matin  trespassé,  en  façon 
tant  estrange  que  plus  csbahvr  ne  vous  fault  de  la  mort  de  Eschylus. 
Lequel,  comme  luy  eust  fatalement  esté  par  les  vaticinateurs  predict 
qu'en  ceri  iin  iour  il  mourroyt  par  ruine  de  quelque  cbose  qui  tum~ 
beroyt  sus  luy,  icelluy  iour  destiné  s'estoyt  de  la  ville,  (ie  toutes  mai- 
sons» arbres,  rochiers  et  auitres  choses  e.>loi?;n(*,  qui  tumber  pcuuent, 
et  nuire  jiar  leur  ruine.  Et  deinoura  on  myliou  d'une  grande  prae- 
rie,  soy  commettant  en  la  foy  du  ciel  libre  et  patent,  en  scurcté  bien 
assenree,  comme  luy  sembloyt:  si  non  vrayement  que  le  ciel  tumbast, 
ce  que  croyoitestre  impossible.  Toulesfoys  on  dict  que  les  alouettes 
grandement  redoublent  la  ruine  descieulx.  Car,  les  cieulx  tumbans, 
toutes  seroycnt  prinsns.  Aussi  la  redoubtoyent  iadys  les  Celtes  voisins 
du  Rhin  :  ce  sont  les  nobles,  vaillans,  cïieualeureux ,  belliqueux  et 
triumphans  Françoys*^  :  Icsauclz,  interrogez  par  Alexandre  le  grand 
quelle  chose  plus  en  ce  monue  craîgnoyent,  espérant  bien  que  de  luy 
seul  feroyent  eiception ,  en  contemplation  de  ses  grandes  proesses, 
victoires,  conquestes  et  triumphcs,  respondircnt  rien  ne  craindre  si- 
non que  le  ciel  tumbast.  Non  toulesfoys  faire  refus  d'entrer  en  ligue, 
confédération  et  amitié  auecques  uni,'  si  preux  et  magnanime  roy.  Si 
vous  croyez  Strabo,  liu.Yll,  et  Arrian,  liu.l,  LMutarche  aussi, on  iiurc 
qu'il  ha  faict  de  la  face  qui  apparoist  on  corps  de  la  lune ,  allègue 

'  Ornemens  —  '  Clocher.  —  'En  hébreu,  vide  et  sans  formo.  Lrs  commenta- 
teurs les  ont  prises  pour  l'Angleterre,  lu  Lorraine,  otc  Quant  au  géant  Uringue- 
narilles,  on  o  voulu  prouver  qoe  c'éloit  Charles  uiiiui,  assiégeant  MeU  en  1SIS3 
et  détruisant  les  moulins  autour  de  celle  ville,  dont  il  iif  |(ut  s'emparer.  — 
•Poêles.  — *  Lèchefrites. —  *  La  première  édition  ajoute:  du  lieu.  —  '  Tout 
entiers.  —  *  JUas,  sedimens.  —  '  Nébulosités.  —  Hussards,  poinçons.  jIH^s, 
IroystOBiiet.»  "  jiUms,  aiosy  la  redoabtoyenl  Jadis  les  gymnosophisies  d'Indie. 

Si. 


Ml'uK  Vi.  awv.  wif. 


ung  nomiTKÎ  Phenace*,  lequel  grandement  craignoyt  que  la  lune 
luhlbast  en  lerrc  :  et  auoyt  commisération  et  pitié  de  ceuli  qui  habi- 
tent soubz  ycellc,  comme  suni  les  l^ihiopiens  et  Taprobanicns,  si  une 
tant  grande  masse  tumboyt  sus  euli.  Du  fiel  et  de  la  terre  auoyt 
paour  semblable,  8*liz  n*estoyent  deuemeut  fulciz^  et  appuyez  sus  les 
colomnes  de  Âtlas,  comme  estoyt  ropiiiion  des  anciens,  scion  le  tes- 
inoigjnagc  de  Aristoteles,  lit,  17,  Metapin/s.  M^chylus,  cenonobstnnt, 
par  ruine  feut  tué  et  cheute  d'une  caqucrolle  de  tortue,  laquelle 
d'entre  les  gry plies  d'une  aigle  haulle  en  l'aer  lumbant  sus  sa  teste 
lûy  fendit  la  ceruelle. 

Plus  de  Anacreon  poète,  lequel  mourut  estranglë  d'ung  pépin  de 
raisin.  Plus  de  Fabius  prêteur  romain,  lequel  nionrut  sufTocqué  d'ung 
poil  de  chieure,  mangeant  une  csculee  de  laict  ^.  Plus  de  celluy  hon- 
teux, lequel ,  par  retenir  son  vent  et  default  de  peder  ung  meschant 
coup,  subitement  mourut  en  la  présence  de  Claudius,  empereur  ro- 
main. Plus  de  celluy  qui ,  a  Romme,  est  en  la  voye^  Flaminie  en- 
terré; lequel  en  son  epitapbe  se  complainct  estre  mort  par  estre 
mords^  d'une  chatte  au  petit  doigt.  Plus  de  Q.  Lecanius  Bassus,  aui 
Sfibilemeni  mourut  d'une  tant  petite  poincture  d'agueiile  au  pouice 
de  la  main  gausche,  qu'a  peine  la  pouoyt  on  venir'.  Plus  de  Qucne- 
lault,  medicin  normand,  lequel  subitement  a  Monspellier  irespassa^, 
par  de  biais  s'estrc  auecques  ung  trancheplume^  tiré  ung  ciron  de  la 
main.  Plus  de  Philomcnes'^  auquel  son  ?arlet,ponr  Pentree  de  dis- 
ner,  ayant  appresté  des  figues  nouuelles,  pendent  le  temps  qu'il  alla 
au  vin,  ung  asne  couillart  esf^naré  estoyt  entré  on  lo{;is,  et  les  figues 
apposées  mangeoyl  relifiieusenient,  IMiilitmoties  suruenent,  et  eiirieu" 
sèment  contemplent  la  grâce  de  l'asne  sycopliage dist  au  vnriet  qui 
estoyt  de  retour  :  Raison  veult,  puisqu'a  ce  deuot  asne  bas  les  ligues 
abandonné,  que  pour  boyre  tu  luy  produise  de  ce  bon  \în  qu*has  ap- 
porté. Ces  parolles  dictes,  entra  en  si  eicessifùe  ^ayeté  d*esperit,  et 
s'esclata  de  rire  tant  énormément,  continucment,  que  l'exercice  de  la 
râtelle  luy  tollut  toute  respiration,  et  subitement  mourut.  Plus  de 
Spurius  Saufeius,  lequel  mourut  humant  un^'  oeuf  mollet  a  l'yssue 
du  baing  Plus  de  celluy,  lequel  dici  Bocace  estre  soubdaiuemcnt 
mort  par  s*escurer  les  dentz  d'ung  brin  de  saulge 

Plus  de  Phiiippol  Placut, 
Xequel,  eslanl  sain  et  dru, 
Siibilement  moui  ot, 

en  payant  une  vieille  debte,  sans  aullre  précédente  maladie.  Plus  de 
ZeuzSs  lepainctre,  lequel  subitement  mourut  a  force  de  rire,  eonsî- 

'  C'est  Pharnace.  —  •  Soutenus.  —  '  Écaille.  —  *  Cf.  Pline,  I.  Vil ,  c.  vu.  — 
•  Mias,  porte.  —  •  Mordu.—  '  Cf.  Pline,  I.  XXVI,  c.  i.  —  •  Mias  :  Goignemauld, 

Normand,  medicin,  grand  avaleur  de  poys  pris  et  Icrlnndier  très  insigne,  lequel, 
subiiemcui  a  Moospcllicr,  trespassa  par  (aulie  d  avoir  pajré  ses  debtes,  et...  — 
•Caiiff.-  "  C'est  PhUémon.  Voy.  Valére-Maxime ,  i:  tX,  c.  Xii,  et  tueicn^ 
Discours  fie  ceux  (/ni  ont  vécu  Ivfv^  ti-nips.  —  "  Mangeur  de  figues.  —  '*  ^  oyez 
Pline,  liv.  VU,  ch.  lui,  où  il  esl  nommé  Jp.  Saufeius.  —  "  Sur  laquelle  un  cra- 
paud avoit  répandu  son  venia.  Voy.  fioccace,  Vecam.  Vejourn.,  Hïl*Vlbm, 


âcvnni  le  mînoys  ci  pniiifr,!!!  t  d'uni'  vieille  pnr  hiy  r^presonlcc  en 
pninclurc  ^  Plus  <lc  mille  aiillrcs  qu'on  vous  die,  fcust  \'ef  rius''^,  feust 
Pline,  l'etist  V.ilcre^,  Baptiste  Ful^'ose,  feust  I^acabcry  l'aisud  Le 
bon  Briiiguennrilies  (Iielas^)  mourut  estrunglé,  mangeant  ung  coing 
de  bettn^  înyê  A  la  gueuHe  d'ting  foutr  chanld,  par  1  ordonnance  des 
înedicins. 

La,  d'abundant,  nous  fcul  dict  que  le  roy  de  Cullan  en  Bohu  auoyt 
defaict  les  satrapes  du  roy  Merliloth  ,  et  mis  a  sac  les  forleressos  rln 
Bolima^.  Depuys,  passasmes  1rs  isles  de  Nargues  et  Zar^ues.  Aussi 
les  isles  de  Teneliabin  et  Gencliabin  ' ,  bien  belles  et  fructueuses  en 
'matière  de  clysieres.  Les  Isles  de  Bnig  et  Enig,  desquelles  par  auani 
estoyt  Aduenue  Testafitlade  an  landgrauff  d'Esse^. 

CHAPlTllE  XYIII.  — Commcal  Pantagruel  cuaJa  une  foi  le  tcmi>rstc  en  mer. 

Au  lendemain,  rencontrasmes  a  poge'  une  ôrqne^^  chargée  ae 

moynes,  îarobins,  iesuilcs,  capussîns,  hermîtos,  augustins,  bernar- 
dins celestins,  thentins,  efinalins  amadeans  '3,  cordelicrs,  carmes, 
minimes  et  aullres  sain<  tz  religieux,  Icsquelz  alloyent  au  concile  de 
€hesil  pour  grabcler  les  articles  de  la  foy  contre  les  nouueaolx  he- 
reticques.  Les  voyant ,  Panurge  entra  en  excès  de  ioye,  comme  as- 
seurë  d*auoir  toute  bonne  fortune  pour  celluy  iour  et  aultres  subse- 
quens  en  long  ordre.  ÎU  ayant  courtoysement  salué  les  beat/  pères, 
et  recommencé  le  Scilnt  de  son  arne  a  leurs  dénotes  prières  et  inenuz 
suffraiges,  feit  ierlor  en  leur  nauf  soixante  et  dixhuyct  douzaines  de 
iambons,  nombre  de  cauiarz  ^"^ ,  dizaines  de  ceruclatz  y  centaines  de 
boutargues  >*et  deux  mille  beaulx  angelotz  pour  les  ames  des  très- 

fiasses.  Pantagruel  resioyt  tout  pensif  et  melancholicque.  Frère  Ican 
'apperreut,  et  demandoyt  dond  luy  venoyt  telle  fns(  lu  i  ie  non  areous- 
,tumee,  quarid  le  pilot,  considérant  les  voltigetnens  du  peneau  ''^  sus 
la  pouppe,  et  preuoyant  luig  lyranniequc  grain  etforlunal^o  nouueau, 
couiuienda  tous  eslre  a  rherlc*^',  tant  naucbicrs,  fadrins  et  mousses 
qi/e  nous  aultres  voyagiers  ;  feit  mettre  voille  bas,  meîane,  contreme- 
iane,  triou,  maistralle,  epagon,  ciuadierc^'^;  feit  cal  1er  les  boulin- 
gues,  trinquet  de  prore  et  trinquet  de  gabie»  descendre  le  grand  ar- 

'Voy.  Cœlius  Bodigîmis,  I.  IV,  c.  TWi.  —  •  Vwîos Flacct».  —  •  Vatére- 

Ma\inie.  —  *  Anieur  im;iuitiaire,  ou  conicxir,  du  temps  de  Rabelais.  —  '  Dnns  !a 

gromiére  édition,  Rabelais  passe  de  l'ejiemple  de  Spurius  Saufeius.  à  celui  de 
rin^iienarilles,  en  ces  termes.-  Plus,  dict  Pline,  que  PHandoinet,  le  bon  Brin- 
f^'ueiiaii'los  Cbel.Ks  inoiirul.  —  *  En  hébreu,  néant.  —  'En  hébreu,  marine  et 
miel  rosat.  —  *  Dan.s  un  traité  conclu  entre  Cbarles-QuiDl  cl  le  landgrave  de 
Besse,  celui-ci  s'éioit  enpagé  à  suivre  l'cmpctear  sans «wwne  (einict  )  prison; 
mais  au  lieu  i!ti  mol  alh  niand  ei/tif^w  le  sern  taire  mît  cwigc,  si^niltant  perpé- 
tuelle, ei  le  iauUgravu  se  trouva  aiuM  pri&ouoier  de  son  propre  cooseutemeut.  ^Le 
Duchat.')  —  •  A  droite.  —  Gros  navire.  —  "  Mias,  bénédictins.  —  **  Bsl-ee  an 
ordre  religieux  fondé  ou  rèlormé  par  le  s  ivonl  Vriiiiien  J<  an-llaptiste  EpnacCt 
MgnattHs?  —  Moines  augustins,  utsiilues,  en  144b.  par  Amédée  de  Savoie.  ^ 
"Nom  hAbrew  de  la  eonslcHaiion  d'Orion,  qui  excite  les  tempêtes.  Cest  ie  eon* 
Cile  de  TrciUe.  -  "  Discultr.—  '*  Alias,  sei/.e.  —  "  OFnf-  d  osUir^'oon  salés.  ^ 
"  OEufs  d('  inti^,'e  saiés.  —  "  Pennon,  baadtroKî.  —  "  Tempête.  —  Alcriss.— 
Moma  do  voiles. 
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temon ,  et  de  toutes  les  antennes  ne  rester  que  les  grizellcs  et  cous- 
tieres'.  Soubdain  la  mer  commenco  a  s'enfler  et  tunmultuer  du  bas 
abysme;  les  fortes  vagues  battre  les  llancz  de  nos  vaisseaiih  ;  le  mais- 
tra|3,  accompaigné  d'ung  cole^  effréné,  de  noires  gruppadesS  de 
terribles  sions  -\  de  mortelles  bourrasques,  sifflrr  a  trauers  nos  an- 
tennes. Le  ciel  tonner  du  liault,  fouldroyer.  esclairer,  pleuiioir.  frrcs- 
ler;  l'aer  pordre  sa  transparence,  douoiiir  opaque,  ténébreux  et 
obscurey,  si  que  aul(re  luniine  ne  nous  apparoissoit  que  des  foul- 
drcs ,  csrlaires  et  infractions  des  flambantes  nuccs;  les  categides^, 
thyeltes^  lelapes^^et  presteres^  enflamber  tout  autour  de  nous  par 
les  psoloentes *^ ,  arges'^ ,  elicies  *^  et  auUres  eiaculations  etherees  : 
nos  nspertz'5  tous  estre  dissipez  et  perturbez,  les  horrificques  ty~ 
phones'*  suspendre  les  niontiionsos  vagues  (in  courant.  Croyez  que 
ce  nous  semliloyt  estre  raïUicque  chaos,  onqucl  esloyent  feu,  aer, 
raer,  terre,  tous  les  eleniens  en  refraictaire  confusion.  Panurge,  ayant 
du  contenu  en  son  estomacb  bien  repeu  les  poissons  seatophages 
restoyt  acropy  sus  le  tillac  tout  affligé,  tout  meshaigné^^  et  a  demy 
mort  :  inuoqua  tous  les  benoistz  sainctsct  sainctcs  a  son  ayde^^,  pro- 
testa de  soy  confesser  en  temps  et  lieu,  pnys  s'esrria  en  ^'rand  efTroy, 
disant  :  Maij^iot  dome liau,  mon  amy,  mon  perc,  mon  oncle,  pro- 
duisez ung  peu  de  salé  :  nous  ne  boyrons  lantost  que  trop,  u  ce  que 
ie  voy.  A  petit  manger  bien  boyre,  sera  désormais  ma  diuise.  Pleust 
a  Dieu  et  a  la  benoiste,  digne  et  sacrée  Vierge,  que  maintenant,  ie 
diz  tout  a  ccste  heure,  ie  feusse  en  terre  fc  rme  bien  a  mon  ayse  ! 

0  que  troys  et  qn;itre  foys  heureux  sont  ceulx  qui  plantent  choulx  ! 
O  Parées,  que  ne  me  liilastes  vous  pour  planteur  de  chonix!  ()  que 

JteLit  est  le  nombre  de  ceulx  a  qui  lupiter  ha  telle  faucur  porte  qu'il 
es  ha  destinez  a  planter  choulx  !  Car  ilz  ont  tousiours  en  terre  ung 
pied,  l'aultre  n'en  est  pas  loing.  Dispute  de  félicité  et  bien  souuerairi, 
qui  vouidra,  mais  quiconcques  plante  choulx  est  présentement  par 
mon  décret  dedairé  bicnhotirciix.  .'i  trop  meilleure  raison  que  Pyr- 
rhon,  estant  en  pareil  dangier  que  nous  sommes,  et  voyant  un^'  pour- 
ceau près  le  riuaige  qui  mangeoyt  de  l'orge  es[)ûMdu,  le  declaira  bien 
heureux  en  deux  qualilez,  sçauoir  est  qu'il  auovt  orge  a  foison,  et 
d'abundant  estoyt  en  terre i^.  Haï  pour  manoir  deificque  et  seigneu- 
rial il  n'est  que  le  plancbier  des  vaclies.  Ceste  vague  nous  emportera, 
Dieu  seruateur  !  O  mes  amys  !  ung  peu  de  vinnitrre.  le  tressue  de 
grand  ahan.  Zalas^,  les  vêles  sont  rompues,  le  prodcaou^^  est  en  pièces» 

Tous  ces  termes  de  marine  sont  encore  intelligibles  aujourd  hui.  —  '  Mistral, 
vent  de  nord  ouest.  —  *  0!ira},'an.  —  *  Trombes.  —  *  Tourbillons.  —  *  En  prroc, 
vents  impétueux.  —  '  Ën  grec,  orages  subits.  —  '  En  grec,  grosses  tempêtes 
avec  torrens  de  phile.  — '^En  grec,  tourbillons  ardens.  —  Ën  grec,  foodres 
fuliKîncnx.  —  "  En  prec,  éclairs.  —  "  En  grec,  foudres  en  spirale.  —  "  Les  as- 
pects du  ciel.  —  Tvphons,  vents  impétueux.  —  Qui  mangent  les  excrémens. 
—  j4iia.t,  malnfrraboKsé.  "  JUas^  les  deoz  enfans  bessons  de  Leda  et  la 
corquo  d  i'uf  dont  \\z  f-urenl  csclotiz.  — Mojordome,  officier  de  {înlère.  — 
*'iiabclais  change  un  peu  le  Irait  rapporté. par  Pluta.rque  dans  le  discours  .-  Com- 
ment oit  pourra  apercevoir  si  Von  profite  dans  l'exercice  de  Id  verttu  —  **  H^aS* 

Mùtt,  lasosi  Unis.  —  *'  Cordage  fixé  à  l'aoleime  du  vaisseau. 
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les  cosses  >  esclatent,  Tarbre  du  baalt  de  la  ^atte  plonge  en  m  or  :  l;i 

carcnc  est  au  soleil,  nos  gumcnes^  sofit  [irosque  tous  rouplz  Z.ilas, 
zalas ,  ou  sont  nos  boulingues?  Tout  est  frelore  hijxolli  *.  IS'ostre 
trinquet^  est  a  vau  l'eaue.  Zalas,  a  qui  appariiorHlra  ce  bris ^? 
Amjs,  prestez  raoy  icy  derrière  une  de  ces  rambades'.  l^jjfans, 
vostre  landrtuel*  est  lumbé.  Helas  !  n'abandonnez  l'orjiçeau',  ne 
aussi  le  tirados.  le  oy  l'a^nieuillot  frémir.  Est  il  cassc^?  Pour  Dieu, 
sauluons  la  brague,  du  fenicl  ne  vous  souciez.  Bebebe  bous,  bous, 
hotis.  Voyez  a  la  ralnfnito"'  de  vostre  boussole,  de  jrraee ,  inaistre 
astropliile  dond  nous  vient  ce  forlunal?  Par  ma  foy,  i'ay  belle 
paour.  Bou,  bou,  bou,  bous,  bous.  C'est  faict  de  inoy.  lë  me  conehie 
de  maie  raiçe  de  f>aour.  Bou,  bou,  boa,  bou.  Otto  to  to  to  to  tt.  Otto 
to  to  to  to  ti.  Bou  bou  bou,  bu  ou  ou  bou  bou  bous  bous.  lenaye 
ie  naye,  ie  meurs,  bonnes  gens,  ie  meurs. 

CHAPITRE  XIX*  — Quelles  conlcnpna'S  eiirenl  Panurge  el  frerc  lean  durant 

la  temprste. 

Pantagruel  prcaliablemcnt  (après)  auoir  ininloré  l'aydc  du  grand 
Dieu  seruateur,  et  faicte  oraison  publicque  en  teruente  deuotion,  par 
Taduis  du  pilottenoyt  l'arbre fort  et  ferme;  frère  lean  s'estoytmiz 
en  pourpoinel  pour  secourir  les  naucbiers.  Aussi  estoyent  Rpistemon, 
Ponocrales  et  le^  aulfrcs.  Panurge  restoyt  de  rui  sus  le  tillac,  plou- 
rant  et  lamentant.  Fkmo  Iran  l'apperceut  passant  sus  la  coursie,  et 
luy  dist  :  Par  dieu,  Panurge  le  veau,  Panurge  le  plcurart,  Panurge 
le  criart,  tu  feroys  beaucoup  mieulx  nous  aydant  icy ,  que  la  pleu- 
rant comme  une  vacbe«  assiz  sus  tes  couillons  comme  ung  magot.  Be 
be  be  bous,  bous,  bous,  respondit  Panurge,  frerc  lean ,  mon  amy, 
mon  bon  pere,  ie  nayc,  ie  naye,  mon  amy  ,  ie  iiaye.  C'est  faict  de 
moy,  mon  pere  spirituel,  mon  amy,  c'en  est  faict.  Vostre  bragmart 
ne  m'en  sçauroyt  sauluer.  Zalas,  zalas,  nous  sommes  au  de.<^sus  de 
E  la^*,  b'ors  toute  la  gamme.  Be  be  be  be  bous  bous.  Zalas,  a  ecste 
heure  sommes  nous  au  dessoubz  de  Gamma  ut  le  naye.  Ha  mon 
pere,  mon  oncle,  mon  tout.  L'eaue  est  entrée  en  mes  souliers  par  le 
collet'^.  Ilous,  bous,  bous,  pnisch,  hu,  liu,  bu,  ba.  ha,  ha,  ha,  ha.  îo 
naye.  Zalas,  zalas,  hu,  hu,  hu.  hu.  hu.  licbrbous,  bous  boboiis,  bo- 
bous,  ho,  ho,  ho,  ho,  ho.  Zalas,  zalas.  A  ceste  heure  fays  bien  a 
poinct  l'arbre  fourchu,  les  piedz  a  mont,  Ia< teste  en  bas.  Pleusta 

'  .Anneaux  des  vcriîoes.  —  '  CordiRcs.  —  '  Rompus  —  '  Tout  osl  pprdu,  par- 
dieu.  Vers  de  la  chanson  des  Siiissesà  la  balaille  de  Âlarignan,  par  (llemenl  Jaune- 
4|uin.  —  *  Mâl  d'une  voile  latine.  —  '  Il  y  nvoit  autrefois  un  aroil  de  hns  sur  les 
navires  naiifraj:Gs.  —  '  Gardi-sfous  des  dunelti  s  —  *  ranlerne  de  vaisse.iii.  — 
'  Les  termes  de  marine  que  Rabela  s  a  exprés  accumules  dans  les  chapitres  de 
la  tempêtât  n'ont  jamais  élé  expliqués,  ou  du  moins  eommenlés,  que  par  M.  ial, 
dnns  'fson  Afvlii'olouic  navaley  OÙ  il  prouve  que  l  autcur  s'en  est  servi  presque  an 
hasard.  —    .\iguille.  —  "  Le  pilote  Jamet  Brayer.  —  "  Noie  —    Le  grand  mal. 

Expression  fif^urée,  prise  de  Tancienne  mnsrque,  où  îe  plus  haut  ton  de  la  voix 
s'appelait  E  In  -  Le  [ilus  bas  ion,  dans  I  nncienite  mtisique.  —  "  (If  Naiidi*', 
Jugetueni  de  (uni  ce  nui  a  élé  imprimé  contre  U  cardinal  JÙazarin,  page  iOU  du 

la  seconde  édition. 
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Dieu  que  prosentement  ie  feusse  dedans  ia  orque  des  bons  et  beat^ 
pères  concilipeles  • ,  lesquelz  ce  malin  nous  rencontrasmes ,  tant  de- 
uolz,  tant  gras,  tant  ioyculx,  tant  douilletz  et  de  bonne  grâce.  Ho- 
los,  holos,  nolos,  salas,  salas,  ceste  vague  d«  tous  les  diables  {mea 
cufpa ,  Deus) ,  ie  dys  ceste  vague  de  Dieu  enfondrcra  nostre  nauf. 
Zal.is,  frcre  lean,  mon  pere,  mon  nmv.  ronfession.  Me  voypz  cy  a  p'e- 
noilz.  Confiteor,  vostrc  snincle  bcncdiction.  Viens,  pendu  au  diable, 
dist  frère  lean,  icy  nous  ayder,  de  par  tren».e  lefjions  do  dialilcs,  viens: 
viendra  il  ?  Ne  iurons  point,  dist  Panurj^e,  mon  nere,  mon  amy,  pour 
teste  heure.  Demain  tant  que  vouldrez.  Holos,  noies.  Zalai ,  nostre 
nauf  prend  eaue,  ie naye,  salas,  zalas.  Be  be  be  be  be  bous,  bous, 
boùs,  Vous.  Or  sommes  nous  au  fond?  Zalas,  zalas.  le  donne  dix- 
huyct  (  pns  mille  escnz  d'inirade  a  qui  nio  mottra  on  torro  tout  foiroux 
et  tout  broneux  comme  ie  suis,  si  onc(]ucs  hointiio  fVut  on  ma  pairie 
de  bren.  Confiteor.  Zalas,  ung  petit  moi  de  Leslauieiit,  ou  codicille 
pour  le  Môins.  Mille  diables,  dist  frère  lean,  saultent  au  borps  de  ce 
cocqu.  Vertus  dieu,  parles  tu  de  testament  a  ceste  heure  que  sommes 
en  dangior  et  qu'il  nous  conuient  euertuer,  ou  iamais  plus?  Vien- 
dras tu,  ho  diable?  Comité'^  mon  mignon,  o  lo  ponlil  algousan^: 
deçà,  Gymnaste,  icy  sus  IVslanterol  Nous  sommes ,  par  la  vertus 
dieu,  troussez  a  ce  coup.  Voyla  nostre  phanal  estainct.  Cecy  s'en  va 
a  tdus  les  millions  de  diables.  Zalas ,  zalàs ,  dist  Panurge ,  zalas. 
Bou,  bou,  bou,  bou,  bous.  Zalas ,  zalas ,  estoyt  ce  icy  que  de  périr 
nonsestoyt  prédestiné  ?  Holos,  bonnes  gens,  le  naye,  io  mours.  Con- 
$iimmntxim  est.  C'est  faicl  do  mny.  Mnp;nn,  gna,  gna,  dist  frcro  loan. 
Fy  qu'il  est  laid  le  plourart  de  merde.  î^ïous.se ,  ho,  do  par  tous  los 
diables,  guarde  de  l'escantoula^.  T'es  tu  blessé  ?  Vertus  dieu,  attache 
a  Tung  des  bitous.  Icv,  de  l«,  de  par  le  diable,  hay.  Ainsi,  mon  en* 
fant.  Hé,  frère  Ican,  dist  Panurge,  mon  perc  spirituel,  mon  amy,  ne 
iurons  point.  Vous  péchez.  Zalas,  zalas.  Bebebebous,  bous,  bous,  ie 
naye,  ie  moiir?,  mes  amys.  le  pardonne  a  tout  lo  monde.  Adiou,  in 
manus.  Bous,  bous,  bouououous.  Sainct  Michel  d'Auro.  Sainct  Ni- 
colas, a  ceste  foys  et  iamais  plus,  le  vous  foys  icy  bon  veu  et  a  nostre 
Seigneur,  que,  si  ce  coup  m'estcs  aydant,  i'entendz  que  memetlez  en 
terre  hors  ce  dangier  cy  y  ie  vous  edifieray  une  belle  grande  petite 
chappelle  ou  deûx. 

Entre  Qunndc  el  Moomrean, 
Em  y  paislra  vache  ne  veau  *. 

Zalas,  zalas,  il  m'en  est  entré  en  la  bouche  plus  de  dilhuyel  sèîl- 
leaulx  ou  deux.  Bous,  bous,  bous,  bous.  Qu'elle  est  amoro  et  salleel 
Par  la  vertus,  dist  frère  lean,  du  sang,  de  la  chair,  du  ventre,  de  la 
teste,  si  encores  ie  te  oy  pioller,  cocqu  au  diable,  ie  te  gualleray  en 
loup  mariii  i  vertus  dieu,  que  ne  le  iectons  nous  au  fond  de  la  Iner? 

♦ 

.  •  Allait  au  concile.  —  '  Officier  de  galère.  —  '  Arpousîn.  —  *  Parlie  voisine  de 
la  poupe.  —  *  ClhanMirc  do  l'arj^onsin  ou  chef  In  chiourmo.  —  *  l'roverhc  po- 
pulaire, qui  vicQi  (le  ce  que  CanUc  el  Moulsoreau  se  loucbeuu  —  -  Gaulerai  ou 
régalerai. 
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Hespaillior',  ho,  gentil  comp.ii^Mion  ;  ainsi,  mon  amy.  Tenez  bien  1ns- 
sus.  Vraycnient  vo)  ry  bien  eâclairé  cl  bien  tonné,  le  croy  que  tous  les 
diables  sont  desebaioez  auiourdhuy,  ou  que  Proserpine  est  aa  trauail 
d'enfant.  Tous  les  diables  dancent  aui  sonnettes. 

CHAP1TA£  XX,  —  Comment  Imâ  nauchiers  abandooncot  le«  nautret  au  fort  de  la 

tcmp«ste. 

Ha,  dist  Panurge,  vous  péchez,  frcro  lean»  mon  amy  ancien.  An- 
cien, dis  ie,  car  de  présent  ie  suis  nul,  vous  estes  nul.  Il  me  fauche 
le  vous  dire.  Car  ie  croy  que  ainsi  iurer  face  grand  bien  a  la  râtelle; 
comme  a  ung  fendenr  de  boys  faict  ^rand  soulaigernent  celliiy  qui  a 
chascun  coup  près  de  luy  crie,  han,  u  iiaulie  vuii  :  et  connue  ung 
Joueur  de  <]uilies  est  minficquement  soulaigé  quand  il  n'ba  iecté  la 
boulle  droict,  si  quelque  homme  d'esperit  près  de  luy  panclie  et  con- 
tourne la  teste  et  le  corps  a  demy  du  cousté  auquel  la  boulle  aultre- 
ment  bien  ieclee  cust  fairt  rencontre  de  quilles.  Toutesfoys  vous  pé- 
chez, mon  amy  duulx.  Mais  si  présentement  nous  mangions  quelque 
espèce  de  cabirotades^,  serions  nous  en  seureté  de  cestuy  oraige?  l'ay 
leu  que  sus  mer,  en  temps  de  tempeste,  iamais  u'auoyent  paour, 
tousiours  estoyent  en  seureté  les  ministres  des  dieui  Cabires,  tant  cé- 
lébrez par  Orphée,  Apollonius,  Pherecydes,  Strabo,  Pausanias,  Hé- 
rodote. Il  radote 3,  djsi  frppo  lean,  le  paourc  diable.  A  mille  cl  mil- 
lions et  centaines  de  millions  de  diables  soit  le  cocqu  cornard  au 
diable.  Ayde  nous  iey,  hau,  tygre^.  Viendra  il  ?  Icy  a  orche^.  Teste 
dieu  pleine  de  relicqucs^,  quelle  patenostre  de  cinge  est  ce  que  ti| 
marmottes  la  entre  les  dentz  ?  Ce  niable  de  fol  marin  est  cause  de  la 
tempeste,  et  il  seul  ne  avdc  a  la  chorme^.  Par  dieu,  si  ie  vôys  la,  ie 
vous  rhastierny  en  diable  tempesfntif».  Icy,  fadrin  ,  mon  mignon; 
liens  bien,  que  ie  face  ung  nou  grégeois^.  O  le  gentil  mousse.  Pleust 
a  Dieu  que  tu  feusses  abbé  de  Talernouze ^"^i  ctceliuy  qui  de  présent 
l'est  feust  guardian  du  CrouUay  Ponocrates,  mon  irere,  vous  bles- 
serez la.  Epistemon,  guardez  vous  de  la  ialousie'^,  ie  y  ay  veii  tum* 
ber  ung  coup  de  Touldre.  Inse^^.  C'est  bien  di<  t.  Inse»  Inse»  ipse. 
Vieigne  esquif.  Inse.  Vertus  dieu,  qu'est  ce  la?  I.e  cap  est  en  pièces. 
Tonnez,  dinbles,  pedez,  rottez,  fiantez.  lîren  pour  la  vague.  Elle  hq, 
par  la  vertus  dieu,  failly  a  ni'cmporter  soubz  le  courant.  le  croy  que 
tous  les  millions  de  diables  tiennent  icy  leur  chapitre  prouincial,  o\ï 
briguent  pour  élection  de  nouueau  recteur.  Orcne.  C  est  bien  dict. 
Guare  la  caueche  hau,  mousse,  de  par  le  diable,  hay.  Orche,  orcbe, 
Bebebebous,  bous,  bous,  dist  Panurge,  bous,  bous,  bebe,  l^ou,  bous, 

*  Rameur.  —  *  Equivoque  sar  eapllotades,  et  alhision  aui  dieux  cabires.  — 

*  Jeu  de  molssvir  le  nom  d'Hérodolc.  —  *  La  première  édition  ajoute  :  bouljîre  , 
bredache  de  tous  ics  diables,  incubes,  succubes  et  loul  quaul  il  y  a.  —  *  A 
gauche.  —  *  C'étoit  le  serment  du  seigneur  de  la  Boche  du  Maiue.  —  '  Mias, 
eiirort-s  nous  iniportfino  il  |)ar  ses  ('ririos.  —  *  .-///o.v,  marin. —  *  Nd'iid  à  la 
grecque.  —  ^Uas.  Tulmonl.  C'éloit  une  abbaye  de  TourainC'  —  "  Couvent  <lo 
Ijordeliers  prés  de  Cbiuon.  —  ■*  Fenêtre  du  vaiss^u.  —  "  Terme  (le  fiiarine 
pour  biisser  les  voiles.  —  •*  TOte. 
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ie  naye.  le  ne  voy  ne  ciel  ne  terre.  Zalas ,  zalas.  De  quatre  clemens 
ne  nous  reste  ic-y  que  fea  et  eaue.  Boaboubous,  bous,  bous.  Pleusia 
la  digne  vertus  de  Dieu  qu'a  heure  présente  ie  feusse  dedans  le  clous 

de  Seuillé,  ou  chez  Innocent  le  pastissier,  dcuant  la  caue  paincte*  a 
Chinon,  sus  poyne  «Je  nie  rnetlre  en  ponrpoinct  pour  cuyic  les  petitz 
])asiez.  Noslre  lionirne'%  S(;;nirie/  vous  me  iccter  en  terre  ?  Vous  sçauez 
tant  de  bien,  comuic  Ion  m'îia  dict.  le  vous  donne  tout  Saliniguoii- 
dinoys  et  ma  grande  cacquerolliere^  si  par  vostre  iodustrie  ie  trouue 
une  foys  terre  ferme.  Zalas,  zalas,  ie  naye.  Dea,  beaulx  amys,  puis- 
que surgir  ne  pouons  a  bon  port,  mettons  nous  a  la  rade,  ie  ne  sçay 
ou.  Plongez  toutes  vos  .'incrcs.  Soyons  hors  ce  dangier,  ie  vous  en 
prie.  IVoslieanié,  plongez  In  scindai  et  les  bolides'*,  de  grâce.  Sçai- 
chons  la  haullcur  du  profund.  Sondez,  nostre  amé,  mon  amy,  de  par 
aostre  Seigneur.  Sçaicbons  si  Ion  boyroit  icy  aisément  debout ,  sans 
soy  baisser.  Ten  croy  quelque  chose.  Uretacque^  faau,  cria  le  pilot, 
uretacque.  I.a  main  a  l'insail^.  Amené,  urctacque.  Bressine'^.  Ure- 
tacqnc,  jiuare  la  pane,  iiau  aniore,  amure  bas,  hau,  uretacque,  cap 
en  hoiille^.  Desmanche  le  heaulme''.  Acap[)aye  En  sommes  nous 
la  ?  dist  Pantagruel.  Le  bon  Dieu  serualeur  nous  soit  en  ayde  I  Acap- 
paye  hau,  s'escria  lamet  Brahier,  maistre  pilot.  Acappaye.  ChascuD 
pense  de  son  amc  et  se  mette  en  deuotion,  n'espérant  ayde  que  par 
niiracle  des  cieuk.  Faisons,  dist  Panurge,  quelque  bon  et  beau  vcu. 
Zalas,  zalas,  zalas,  bou  bou,  bebebebous  ;  bous,  bous,  zalas,  zalas, 
faisons  un<^'  pcIiMin.  Cza,  cza,  chascun  boursille  a  beaulx  liardz,  cza. 
Dcç^a,  hau,  dusl  Irere  lean,  de  par  tous  les  diables.  A  pogc.  Acappaye, 
au  nom  de  Dieu.  Desmanche  le  heaulme,  hau.  Acappaye,  acappaye. 
Beuuons,  hau.  le  diz  du  meilleur  et  plus  slomachal.  Entendez  vous, 
hau,  maiourdome.  Produisez,  exhibez.  Aussi  bien  s'en  va  cecy  a  tous 
les  millions  de  diables.  Apporte  cy,  hau  ,  paige  ,  mon  lirouer  (ainsi 
noniinoitil  son  breuiaire).  Attendez,  tire,  mon  amy,  ainsi,  vertus  dieu, 
voycy  bien  ^reslé  et  fouldroyé  vraycment.  Tenez  bien  la  hault,  ie 
vous  en  prie.  Quand  aurons  nous  la  feste  de  tous  sainctz?  le  croy 
qu'auiourdhuy  est  rinfestc  de  tous  les  millions  de  diables.  Helas» 
dist  Panurge,  frcrc  lean  se  damne  bicti  a  crédit.  0  que  i'y  perdz  ung 
bon  amy  !  Zalas,  zalas,  voycy  pis  queanlan  Nous  niions  de  Scylle 
en  Carybde,  holos,  ie  naye.  Confiteor,  uiig  petit  mot  de  testament, 
frère  lean,  mou  pere  ;  monsieur  l'abstracteur,  mon  amy,  mon  Achates; 
Xenomanes,  mon  tout.  Helas,  ie  naye,  deux  motz  de  testament*  Te« 
nez  icy  sus  ce  traospontin 

'  Colle  cave  OU  cabaret,  situé  dans  le  haut  de  la  ville,  devoit  son  nom  à  de* 
pein'ures  ttachiques  (\m  en  dccoroienl  les  murailles.  —  '  Sous-comile,  bas  ofli 
cier  de  la  rhiourme.  — *  Marmile  de  cuivre.  —  *  La  sonde  et  les  boulets  qui  3 
sont  attachés.  —  *  Manœuvre  pour  amener  les  iuiiiicrs  et  autres  vergues.  —  *  Ca* 
bcslan  qui  sert  à  hisser  les  voiles.  —  '  Manœuvre  pour  traverser  l'ancre  d'ua 
vais<(  iui  —*  Manœuvre  pour  mettre  la  léle  (cape)  du  vaisseau  à  la  lame. — 
*  Uanc  liti  poijvrrrinil.  —  '*  Mets  h  la  cape.  —  "  Auparavant.  —  "  Espèce  do 
lahourel,  siraponUn.  L'explication  de  tous  les  termes  de  marine  eût  exigé  des 
développcmens  que  ne  comporloil  pas  celte  édUiou.  Voir  X Archéologie  nwait. 
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CHAPITRE  XXI  •  ->  Conlinuatioo  de  la  t<>mpesle,  et  brief  discours  sut  tcslamens  faicls 

sus  mer. 

Faire  testament,  dist  Epistcmon,  a  ceste  heure  qu'il  nous  conuient 
euertuer  et  secourir  noslre  cliomie  sus  poyne  de  faire  naufraige,  me 
semble  acte  autant  importun  et  mal  a  propous  comme  celluy  des 
lances  pesades'  et  mignons  de  César  entrans  en  Gaule,  lesquelz  sV 

imisoveut  a  faire  losianiPns  et  nKiicillos ,  l.iinriitovefil  leur  fortune, 
jjlouroyent  rabsencp  do  leurs  feuwnes  et  aniys  romains,  lors  (jue  par 
iicccssilé  leur  cunuenoyt  courir  aux  arme»  et  soy  euertuer  contre  Ario- 
uistus  leur  eiuiemy.  C'est  sottise  telle  que  du  charrelier,  leciui  l,  sa 
charrette  versée  par  ung  retouble^,  a  genoilz  in)[)loroyt  l'ayde  de 
Hercules,  et  ne  aguillonnoyt  ses  beufz,  et  ne  mettoyt  la  main  pour 
soubleucr  les  roues.  De  quoy  vous  seruira  icy  faire  testament?  Car. 
ou  nous  euadPFons  ce  dangier,  ou  nous  serons  n;)\t'z.  Si  euaduns,  il 
ne  vous  scruira  de  rien.  Testamens  uc  sddI  \iillai)lt's  ne  autlioriàL'z 
sinon  par  mort  de  testateurs.  Si  sommes  nayez  ,  ne  nayera  il  pas 
comme  nous?  Qui  le  portera  aux  eiecuteurs  ?  Quelque  bonne  vague, 
rcspondit  Panurge,  le  icctera  a  bord  comme  feît  Ulysses  3,  et  quel(|ue 
fille  de  roy,  allant  a  l'esbat  sus  le  serain,  le  rencontrera,  puys  le  fera 
tresbicn  exécuter,  et  près  le  riuaige  me  fera  eri^'er  ({uclque  mni^iii- 
ficque  cenoLaphe,  comme  feit  Dido  a  son  mary  Sychec  ;  Eneas  a  Dei- 
phubus,  sus  le  riuaige  de  Troye  près  Rhoete  ^  ;  Andromaehe  a  Hectur, 
en  la  cité  de  Buttrot^;  Aristoteles  a  Hermias  et  Eubulus^;  les  Athé- 
niens au  poète  Eurlpides^;  les  Romains  a  Drusus,  en  Germanie,^,  et 
a  Alexandre  Seuere,  leur  empereur,  en  Gaulc^;  Argentier  a  Callais- 
ehre  ;  Xenocritea  Lysidices  "  ;  Timares  a  son  tilz  Trientajjfores  ;  Eu- 
polis  et  Aristodice  a  leur  lilz  Theotinie  :  Onestes  a  Timocles  ;  Calli- 
mache  a  Sopolis.  lilz  de  Dioclides*^;  Catulle  a  son  frère'*;  Stutius  a 
son  pere  <^  ;  Germain  de  Brie  a  Herué  »  le  uauchier  breton  Resues 
tu?  dist  frère  lean.  Ayde  icy,  de  par  cinq  cens  mille  et  millions  de 
cbarrettees  de  diables,  ayde;  que  le  cancre  te  puisse  venir  aux  mous- 
taches  et  Iroys  razcs  d  angonnafçes"  ,  pour  le  faire  u\\\;  hault  de 
chausses  et  nouuelle  braguette.  Nostre  nauf  est  elle  encaree'^?  Ver- 
tus dieu,  comment  la  reniolqueruns  nous?  Que  tous  les  diables  de 
coup  de  mer  voycy  !  Nous  n'eschapperons  iamais  ,  ou  te  me  donne  a 

•  Oriiciers;  d'où  l'on  a  fait  an^pessaàes.  —  *  Terre  labourée.  C'est  le  sujet  de 
la  fable  d  iisope,  icnilee  par  La  Foniaino.  —  »  Ulysse,  jeté  narnn  naufrage  sur  la 
côte  de  l'île  de  Coreyrc,  i  riieoulra  la  belle  Nausicaa,  fille  d'Alciiioiis,  roi  de  celle 
tlo  Voy.  Uoiuérc.  OJy.s.  1.  Vi.  —  *  Virgile,  ifcWf/.  l.  VI.  —  *  Virgile, /K'^m/. 
I  m  _1  •  Dioséne  Laeree,  /'/V  d' Arisivie.  —  '  Jnthot.  l.  III.  —  *  Suélone,  nia 
àauttii.  —  *  Laiiipridius,  Vita  AUxandri  Scferi.  —  "  Epilaphe  de  Callcschre, 
uar  Arcenlariii-i  Vov.  .Inihol.  I.  111.  —  Amhol.  I.  lit.  —  ^*  Anthol.  I.  111. 
Ouanloux  deux  t  xt  mpbs  préiécJ;  !..-,  k s  commi  nlateiirs  n'ont  pu  en  découvrir 
la  source.  —  "  Callimaque,  épigr.  2-2.  —  "  Cnlulle.  épif,'r.  i(i:2.  —  SUice,  s\Uul  , 
I  V  epiced.  m.  —  '*  En  irjirj,  dans  un  combat  naval,  le  Breton  Hervé  Priuio- 
ffuei  uui  commandoit  i  *  Cordidtc'c,  aUacba  son  navire  en  feu  au  vaisscatt  amiral 
ennemi /a  Régente  d  An-^icttnr,  vK  se  fil  sauter  avec  lui.  Gennaiii  de  «ne  ou 
Brice  (5'/j  "<0  quie(^léi>ia  ce  irait  hcroniue  dans  uu  poème  latin,  eioît  un  des 
amis  de  Rabelais.  —  "  Trois  demi-aunes  de  bosses  chaucreuscs.  —  "  Eugravée. 
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tous  les  diables.  Alors  feut  ou^e  une  pileuse  esclamati0ii  de  ?apti|- 
gniel,  disant  a  haultc  voix  :  Seigneur  Dieu,  saultie  nous,  nous  péris* 
sons*.  Non  loutcsfoys  aduicigne  selon  nos  nflections,  mais  ta  saincle 
voulunlé  soit  faicte.  Dieu,  dist  Panurge,  cl  la  beiioislc  Vierge  soyent 
auecques  nous.  Uolos,  holos;  ic  naye.  Ikbcbebous,  bebc  bous,  buus. 
In  manui*  Vray  Dieu,  enuoye  moy  quelque  daulpbin  pour  me  saul- 
uer  en  terre  comme  ung  beau  petit  Àrion.  le  sonaeray  bien  de  la 
harpe,  si  elle  n'est  desmanebee*  le  me  donne  a  tous  les  diables,  dist 
frère  ïcan  (Dieu  soit  auecqnes  nous  !  disoyt  Panurge  entre  ses  dentz)  : 
si  ie  dcsccndz  la  ,  ie  te  monslrerny  par  euidonco  fine  tes  couillons 
pendent  au  cul  d'ung  veau  coquart,  cornart,  escorne.  Mgnan,  mgnan, 
uignan'.  Viens  icy  nous  ayder,  grand  veau  plourart,  de  par  trente 
millions  de  diables  qui  te  sauUent  au  corps.  Viendras  tu  ?  bau ,  veau 
marini  Fy  qu'il  est  laid,  le  plourart.  Vous  ne  dictes  aultre  chose  ?  Cza, 
ioyeulx  tirouer  3  en  auant,  que  ie  vous  espliiclie  a  contrepoil.  Deatus 

•  vif  qui  non  ahiii  ^.  le  sçay  tout  cecy  par  cueur.  Voyons  la  légende 
de  monsieur  saiiict  Nicolas. 

Horrida  tcinpcstns  montem  turbaitit  actttum. 

Tempeste^  feut  ung  grand  foueiteur  d'escholiers  au  collège  de  Mon- 
tagu.  Si  par  fouetter  paoures  petitz  enfans,  esclioliers  iiuiuccns ,  les 
nedagogues  sont  damnez,  il  est,  sus  mon  honneur,  en  la  rpue  d'|xion, 
fouettant  le  chien  courtault  qui  l-e^branle  :  z*\\t  sont  par  enfiems  Inno^ 
cens  fouetter  ^auluez»  U  doibt  estre  au  dessus  des... 

CHAPITRE  XXII.  ~  Fin  de  U  tempcste. 

Terre,  terre,  s'escria  Pantagruel,  ie  voy  terre.  Enfans,  couraige  de 

•  brebis.  Noiis  ne  sommes  pas  loing  de  port,  le  voy  ie  ciel,  du  cousté 
de  la  Transmontane,  qui  commence  s'csparer<^.  Aduisez  a  Siruch^ 
Couraige ,  enfans,  dist  le  pilot»  le  courant  est  refoncé.  Au  trinquet 
de  gabie*.  Inse,  inse.  Aut  boUlingues  de  contremeianc.  Le  cable  au 
capestan ,  vire ,  vire,  vire.  La  main  a  l'insail.  Inse ,  inse.  Plante  le 
heanimc.  Tiens  fort  a  giiamnt.  Pare  les  couctz.  Pare  les  escoutes. 
Pare  les  bolines.  Amure  bâbord.  Le  beaulme  soubz  le  vent.  Casse 
cscoute  de  tribord,  filz  de  putain,  (lu  es  bien  ayse,  homme  de  bien, 
dist  frerc  lean  au  matelot,  d'entendre  nouuelles  de  ta  mere.}  Vien  du 
io^.  Près  et  plaln.  Hault  la  barre.  (Haulte  est,  respondoyent  lès  ma- 
telotz.)  Taille  vie.  Le  cap  au  seuil.  ^^lalettes  bau.  Que  Ion  cone  bon- 
nette. Inse,  inse.  C'est  bien  dict  et  aduis(5,  disoyt  frère  lenn.  Sus, 
sus,  sus,  enfans,  diligcntement.  Bon.  Irïse,  inse.  A  poge.  C'est  bien 
dict  et  aduisé.L'oraige  me  semble  crilicquer  "^ct  finir  en  bonne  beure. 
Loué  soit  Dieu  pourtant.  Nos  diables  commencent  cscamper  dehinc 

'  Parole  de  saint  Pierre  dans  la  lemnôlc  del'Rvnnpile.  —  '  Imiiation  du  cri  du 
veau.  —  '  Nom  du  bréviaire  de  frère  Jean.  —  *  ('onitncncemenl  du  psaume  1.  — 
*  Pierre  Tcmpéic,  de  Noyon,  disciple  de  Jean  Siandonc,  et,  après  lui,  principal 
ducollétrede  Monlaigu.  —  '  S  tV-laircir.  —  '  Dirijîoz  au  sud-est,  —  *  Voy.  pour 
l'explicalion  de  ces  vieux  termes  du  marioe,  Y Archéolo^it:  navale  de  M.  Jal,  qui 

démontre  l'ineiaclilude  d^  leur  einploi.    *  Lof.  —  »  aum,  ininuer.  ~  ^  hm^ 
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lll6le.  C'est  blén  et  doctement  parlc^,  Mole,  mole.  Icy,  de  p«r  dieu. 
Geiitn  Ponocrates,  puissapt  ribauld.  Il  ne  fera  (lU'eniaDS  masle.^ ,  le 
paillard.  Eusthenes,  guallant  homme.  Au  irinquet  de  prorc.  Insc, 
inse.  (."est  bien  dict.  Inse,  de  pnr  dieu,  in^o,  inse.  le  n'en  (iniu'nornys 
rien  craindre,  car  le  iour  est  frri.iu  Nmi  -'.  iinu,  naii.  ((U>sluy  ee- 
leusme^,  dist  KpisN  inon,  n'est  liors  de  ^nojxtiis  :  el  me  plaist,  car  le 
iour  est  feriau.)  l"se,  inse,  bon.  Ot  s'escria  Epislemon,  ie  vous  com- 
mande tous  bien  espérer.  le  voy  ça  Castor^  a  deitre.  Be  be  bous 
bous  bous,  dist  Panurge,  l'ây  grand  pnour  que  soU  Heleîne^  la  pail- 
larde. C'est  vrayement ,  respomlit  Finstmioti ,  ^MixnrcliaL'onas^ ,  si 
plus  te  plaist  la  dénomination  des  Argiues.  Haye,  baye,  ie  voy  terre, 
ie  Yoy  port,  ie  voy  grand  nombre  de  gens  sus  le  haure.  le  voy  du  feu 
sus  ung  obeliscoivchnie^.  H;*}e,  baye,  dist  le  pilot,  double  le  cap 
et  les  basses.  Doublé  est,  mpondoyent  lesmalèlotz.  Elle  s'en  va» 
dist  le  pilot  :  aussi  vont  celles  de  coiùioy.  A  vie  au  bon  temps.  Sainct 
lean,  dist  Panurge,  c'est  parle*  coin.  0  le  beau  mot!  Mgna ,  mgnn, 
mgiia,  dist  frère  lean,  si  tu  en  tastes  goutte,  que  le  diable  me  tasle. 
Enlendz  tu,  couillu  au  diable.  Tenez,  nostre  amé,  plein  lanquart  * 
du  fin  meilleur.  Apporte  les  frizons'-*,  hau,  Gymnaste,  et  ce  grand 
mastin  de  pasté  iambicque,  ou  iambonicque,  ce  m'est  tout  ung. 
Guardez  de  donner  a  trauers.  Couraige,  s'escria  Pantagruel,  couraige, 
enfans.  Soyons  courtoys.  Voyez  cy  près  nostre  nauf  deux  luf  z  troys 
flouins'^  cinq  cbi|)j>ps'-,  biiyct  voluntnires quatre  gondoles  elsix 
flregates,  par  les  bonnes  gens  de  reste  procbniiîc  isie  enuoyees  a  nos- 
tre  secours.  Mais  qui  est  cestuy  Ucalegoii*^  la  bas  qui  ainsi  crie  et  se 
desconforte  ?  Ne  lenoys  le  Tarbre  seurement  des  mains,  et  plus  droict 
que  ne  feroyent  deux  censgumenes*^?  Cest,respondit  frère  lean,  le 
paoure  diable  de  Panurge,  qui  ba  fieburc  de  veau.  Il  tremble  de 
paour  quand  il  C5t  saoul.  Si,  dist  Pniitngruel,  pnour  il  ba  ou  durant 
ce  colle  '.^  borribic  et  perillenu  fortunal ,  pourueii  qu'au  reste  il  se 
feusl  cuertué  :  ie  ne  l'en  estime  ung  pelet  moins.  Car,  comme  crain- 
dre en  tout  heurt  *f  est  indice  de  gros  et  lasche  cueur,  ainsi  comme 
falsoyi  Agamemnon,  et,  pour  ceste  cause,  le  disoyt  Achilles  en  ses 
reproches  ignominieusement  auoir  oellz  de  chien  et  cueur  de  cerf^, 
aussi  ne  craindre  quand  le  ras  est  cuidenlement  redoubtable  est 
signe  de  peu  ou  faulte  (rnpprehcnsion.  Ores  si  chose  est  en  ceste  vie 
a  craindre,  après  l'olTense  de  Dieu,  ie  ne  vculx  dire  que  soit  la  mort, 
le  ne  veulx  entrer  en  la  dispute  de  Socratcs  et  des  academicques  : 
îliori  n'estre  de  soy  mauluaise,  mort  n*estre  de  soy  a  craindre  i'.  le 

•  Férié.  Vers  d  un  noël  poitevin.  —  '  Pioël.  —  *  En  grec,  cri  ou  chant  dos  ma- 
finspour  s'encourager.  —  *  La  constelfation  des  gémeaux.  — >  '  On  appeloit  ainsi 
un  météore  nui  prcsapcoil  1a  lrmpi"^l('.  -  •  Surnom  que  Us  Arjîicns  flnnnni»'nl  a 
Castor.  —  '  Phare.  —  *  M.esure  contenant  deux  pintes.  —  '  Triopes.  —  PelUs 
vàissesax.  —  "Vaisseaux  léirors.  —  EsquiR.  —  '» Paquebots.  —  "Vieux 
Troyen,  dans  les  poènu  s  d  ilomèro  t  l  do  Vir^'iltv  — •*  Cordaf^os.  —  "  Toui- 
menle.  —  "  Coup.  ~  "  Voy.  Homère,  iiiad.  l.  I.  —  "  La  première  édition 
ajoute  :  M  La  raison  est  baineepar  les  pytha^rorieielis,  pour  ce  ttuel  ameest  fen  cl 
de  substance  iRnee.  Mourant  doncqurs  1  homme  vu  v:\uc,  elemenl  contraire,  leur 
semble  (toutesfoys  le  contraire  est  vcriié)  I  ame  esirc  cuiiercmeni  exlainUe.  h 
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diz  crste  espèce  de  mort  par  naufrnifrn  cstre,  ou  rien  n*cstre  a  crain- 
dre. Car,  coinmo  pst  la  sonteiu'o  d'Homore,  chose  griefue,  abhorrento 
et  (lenntiiree  est  périr  en  mer.  De  faiel,  Kneas.  en  la  tompeste  de  la- 
(;iiello  feiit  le  conuoy  de  ses  uauircs  près  Sicile  surprins,  regrettoyt 
n'esire  inort  de  la  main  du  fort  Diomcdes,  et  disoyt  ceuU  cstre  trovs 
et  quatre  foys  heureui  qui  estoyent  morlz  en  la  conflagration  de 
Troye*.  Il  n'est  céans  mort  personne  .*  Dieu  seruateur  en  soit  éter- 
nellement loué.  Mais  vrayemotit  voyry  ung  mesnaigc  assez  mal  en 
ordre.  Hien.  Il  nous  fauldra  reparer  ce  bris.  Guardez  que  ne  donnons 
Çar  terre 

CIIAPITMK  XMII.  —  Cominenlt  U  tempctl*  finîe,  FiBnrfit  faiet  lo boa  compaignon. 

Ha,  ha,  s*escria  Pamirgc,  tout  va  bien.  L'oraige  est  passée.  le  voua, 
prie,  de  grâce,  que  ie  descende  le  premier.  le  vouldrois  fort  aller  nng 
peu  a  mes  affaires.  Votis  nyderay  ir  encon-s  la?  liaillez  que  ie  vril- 
lonnc'  reste  chorde.  l'.iy  du  couraige  prou,  voyre.  De  paour,  bien 
peu.  Baillez  ça,  mon  aniy.  ^on,  non,  pas  maille  de  craincte.  Vray 
est  que  ceste  vague  decumane*,  laquelle  donna  de  pirore  en  pouppe, 
m*ha  ung  peu  l'arterc  altère.  Voill.'  bas.  C'est  bien  dict.  Comment, 
vous  ne  faictesrien,  frère  lean?  Kst  il  bien  temps  de  boyre  a  ceste 
heure?  Que  sçauons  nous  si  restatlier  de  saioct  Martin  nous  br.issc 
encores  quelque  nouuellc  oraige?  Vous  iray  ic  encores  ayder  de  la  ? 
Vertus  guoy  ,  ie  me  repens  bien,  mais  c'est  a  tard,  que  n'ay  suiuy 
la  doctrine  des  bons  philosophes  qui  disent  soy  pourmener  près  la 
mer  et  nauiger  près  la  terre  estre  chose  moult  scure  et  délectable  : 
comme  aller  a  pied,  quand  Ion  tient  son  cheual  par  la  bride.  Ha,  ha, 
ha,  pnr  dieu,  tout  va  bien.  Vous  ayderay  ic  encores  la?  Baillez  ça, 
ie  lerav  bien  <'eln,  ou  le  diable  y  sera. 

l':pistcrnon  auoyt  une  main  toute  au  dedans  escorchee  ets^anglantc, 
par  auoir  en  violence  grande  retenu  ung  des  gumenes,  et  entendent  - 
le  discours  de  Pantagruel,  dist:  Croyez,  seigneur,  que  i'ay  eu  de 
paour  et  de  frayeur  non  moins  que  Panurgc.  Mais  quoyî  ie  ne  me 
suis  espnrijné  au  secours.  Te  considère  que  si  vrayemcnt  mourir  est 
(comme  est)  de  nécessité  fatale  et  ineuitable,  en  telle  ou  telle  heure, 
en  telle  ou  telle  façon,  mourir  est  en  la  saincte  voulunté  de  Dieu». 
Pourtant,  i(  elluy  fault  incessamment  implorer,  inuocquer,  prier,  re-  • 
quérir,  supplier.  Mais  la  ne  fault  faire  but  et  boume  :  de  nostre 
part  ennuient  pareillement  nous  euertuer,  ei\  comme  dict  le  sainct 
enuoyé,  estre  cooperateurs  auecques  iuy^.  Vous  sçauez  que  dist 

'  Virfiile,  Mneid.  1. 1.  -  '  Dulrcsny,  dans  son  Parallèle  burlesque  d'Homère 
et  de  Wabèlars,  compare  celle  tempêie  avec  celle  delOdyssoe.  —  hnrouu  . 
—  '  Gr.uule  el  forle,  car  la  dixiesmp  vapue  esl  ordinairement  plus  trranue,  en  la 
mer(»ceane,  que  les  aullres.  {Brie/tie  declar.  d'aucunes  dictions  ohscures.) — 
»  Le  diable.      JUas,  part  en  la  volonté  des  dieux,  i»arl  en  nostre  arhiire  pro- 

gre  —  '  ////Vif,  leur  ayder  on  movon  et  remède.  —  *  La  première  édition  ajoute: 
i  je  n'en  parle  selon  les  décrets  des  maiheologieus,  ili  me  pardonaeroût  ;  j  en 
parle  par  liure  et  auctorilé. 
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C.  Flaminius,  consul,  lors  que,  par  Tastoce  de  Annibal ,  il  feui  rc- 
.  ferré  près  le  lac  de  Peruse ,  dici  Tbrasymene  :  Enfans ,  dist  il  a  ses 
soiildars^  d'icy  sortir  ne  vous  faut  espérer  par  veuz  et  imploration 
des  dieux.  P.ir  force  et  vertus  il  nous  conuient  euader,  et  a  fil  d'cspce 
chemin  faire  parle  myilieu  drs  ennemys.  Pareillement,  en  Sallusle, 
l'ayde  (dict  M.  Portius  Cato)  des  dieux  n'est  impetree  par  veux 
ocieux^parlanientaiionsmuliebres^.  En  veillant,  trauaillant,  soy  eucr- 
tuant,  toutes  choses  suecedent  a  soubhayt  et  bon  port.  Si  en  néces- 
sité et  dangier  est  l'homme  négligent,  euiré^  et  paresseux,  sans  pro- 
pous  il  implore  les  dieux.  Hz  sont  irritez  et  indiirnez.  le  me  donne 
au  diable,  dist  frère  lean  (l'en  suis  de  moitié,  dist  Panurge),  si  le 
clous  de  Seiiillo  ne  fi'ust  tout  vendangé  et  destruict,  si  ie  n'eusse  que 
chanté  Contra  hosiium  insidias  (matière  de  breuiaire),  comme  fai- 
soyeni  les  aultres  diables  de  moynes,  sans  secourir  la  vigne  a  cou[»s 
de  baston  de  la  croix,  contre  les  pillars  de  Lerné*.  Vogue  la  gualere, 
dist  Panurge,  tout  va  bien,  frère  leau  ne  faict  rien  la.  11  s'appelle 
frère  lean  faict  néant  ^,  et  me  rcguardo  icy  suant  et  traunillant  pour 
ayder  a  cestuy  homme  de  bien,  matelot,  premier  de  rc  nom.  Nostrc 
amé,  ho.  Deux  motz,  mais  que  ie  ne  vous  fasche.  De  quante  espesseur 
«ont  les  aiz  de  ceste  nauf?  Elles  sont  (respondit  le  pilot)  de  deux 
'bonsdoigtz  espesses,  n'ayez  paour.  Yertus  di<Mi,  dist  Panurge,  nous 
sommes  doncques  continuellement  a  deux  doigtz  près  de  la  mort. 
Est  re  cy  une  des  Tjeuf  ioyes  de  mariaige''  ?  lia,  noslre  an)é,  vous  fairtes 
bif'n,  mesurant  le  péril  a  Taulno  dr  paour.  le  n'en  ny  point,  quant 
est  de  moy.  le  m'appelle  Guillaume  sans  paour.  De  courai^'c  tant  et 
plus.  le  n'entendz  couraige  de  brebis.  le  diz  eouraige  de  loup,  usseu- 
rance  de  meurtrier.  Et  ne  crains  rien  que  les  dangters?. 

CUAPiThE  XXIY.  —  Comment  par  frerc  Ican  Paourgc  est  dcclaiic  auoir  eu  panui 

aaos  cause  durant  Toratge.. 

Bon  iour,  messieurs,  dist  Panurge,  bon  iour  trcstous.  Vous  vous 
portez  bien  trestousîDieu  mercy,  et  vous  ?  Vous  soyez  les  bien  et  a 
propous  venuz.  Descendons.  Hespaillters,  hau,  iectez  lepontal^  :  ap- 
proche cestuy  esquif.  Vous  ayderay  ieencores  la?  Te  suis  allouuy^et 
affamé  do  bien  faire  et  trauailler  comme  quatre  beuf/.  Vi  iyemcnt 
vovrv  uni;  beau  lieu  et  bonnes  sens.  Fnfans,  auez  vous  oik  fucs  affaire 
de  mon  ayde?  N'espargncz  la  sueur  de  mon  corps,  pour  i  atnour  de 
Dieu.  Adam,  c'est  l'homme,  nasquit  pour  labourer  et  trauailler, 
comme  Toiseau  pour  voiler.  Nostre  Seigneur  veuU ,  entendez  vous 
bien  ?  que  nous  mangeons  nostre  pain  en  la  sueur  de  nos  rorps,  non 
pas  rien  ne  faisans,  comine  ce  penaillon  de  moyne  que  voyez ,  frère 
lean,  qui  boit  et  meurt  de  paour.  Voyry  beau  temps.  A  reste  heure 
congnoys  ie  la  response  d'Anacharsis    le  noble  philosophe  estre  veri- 

'  Soldais.  —  ^  De  femme.  —  *  Affoibli.  —  *  Voy.  Gardant,  ch.  wvu.  —  '  Jeu 
de  mois,  fainéant.  —  ^  Allubion  à  UD  livre  racélleux  du  XVe  siècle,  attribué  À 
Antoine  de  la  gale  :  Les'guinxe  joies  Hu  mmriaee.  —  *  Allusion  è  nn  vers  du  Mo* 

nolopiie  du  franc  ai  cher  lie  BavnoU  t,  par  Villon.  —  *  Pont  d'abordflgft.  — 

*  Avide  comme  uo  loup.—   Cf.  Diogene  L.aerce,  Fie  a' Anacharsis. 

32. 
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table,  et  bien  en  raison  fondcp ,  quand  il,  interrogué  quelle  nauire 
luy  sembloyt  la  plus  seure,  respondit  :  Celle  qui  serovt  on  port.  En- 
eores  tàieulx»  dist  Pantagruel ,  quand  il,  Interrogué  desqioielz  plus 
grand  estoyt  le  nombre,  des  mortz  ou  des  viuens,  demanda  :  Entre 
lesquclz  comptez  vous  ceulx  qui  n,migent  sus  mer?  Subtillemcnt  si- 
giiifiîint  que  ceulx  qui  sus  mer  nauigent,  tant  près  sont  du  continuel 
dangier  de  mort,  qu'ilz  viuent  mournns  et  niourentviuens.  Ainsi,  Por- 
tius  Catû  disoyl  de  troys  choses  seullemcnt  soy  repentir.  Sçauoir  est  ; 
s'il  auoyt  iamais  son  secrèt  a  femme  reuelé;  si  en  oisifueté  iahiais 
àuoyl  tong  ioiir  passé,  et  si  par  mer  il  auoyt  peregriné  en  lieu  nuit  re- 
ment accessible  par  terre ^  Par  \r  digne  troc  que  îe  porte,  dist  frère 
lean  a  Panurge,  eouillon  mon  amy ,  durant  la  tcmpcste  tu  bas  eu 
paour  sans  cause  et  sans  raison.  Car  tes  destinées  fatales  ne  sont  a 
pcrir  en  eaue.  Tu  seras  hault  en  l'aer  certainement  pendu,  ou  bruslé 
guaillard  comme  ting  peire^.  SeigheAr,  voulez  YouruMîg  bob  gnaban' 
contre  la  pluie?  Laissez  moy  ces  manteaulx  de  loup  et  ae  bedouauU^ 
Fairtes  escorcber  Panurge,  et  de  sà  peau  couurez  vous.  N'approchez 
jins  du  feu  et  ne  passez  par  deuant  les  for^'es  des  mareschaulx,  de  par 
dieu  :  car  en  ung  moment  vous  la  voyriez  en  cendres^;  mais  a  la 
pluie  exposez  vous  tant  (jue  vouldrez,  a  la  neige  et  a  la  gresle.  Voyre, 
pàr  dieu,  iectez  v6us  au  plonge  dedans  Te  pVofu'nd  de  TeAue,  iïi  ne 
serez  pourtant  mouillé.  Faictes  en  bottes  d  btuer ,  iamais  ne  pren- 
dront eaùe.  Faictes  en  des  nasses  pour  apprendre  les  ieunes  gens  a 
nager  :  îlz  apprendront  s.ms  dangier.  Sa  peau  doneques,  dist  Pan- 
tagruel, seroit  eoninie  Tiierbe  dicte  ebeueu  de  Veiui.s,  laquelle  ia- 
mais n'est  mouillée,  neremoitic^;  tousiours  est  seiche,  encores  qu'elle 
feust  au  profond  de  Teaue  tant  que  voûtdrez.  Pout  tànt,  est  dicte 
Adiantos^.  Panurge,  mon  amy,  aist  frère  Ican ,  n'aye  iamais  paour 
de  l'eaue,  le  t'en  prie.  Par  élément  contraire  sera  ta  vie  terminée. 
Voyre,  respondit  Panurge,  mais  les  cuisiniers  des  diables  resuent 
qnèlquefoys  et  errent  en  leur  office,  et  mettent  souuent  bouillir  ce 
qu'on  destinoit  pour  roustir;  comme,  en  la  cuisine  de  céans,  les 
malstres  c(ueux  souuent  lardent  perdriz,  raïniers  ei  bizetz,  en  fotén- 
tion  (comme  est  vraysemblable)  de  les  mettre  rooslîr.  Adulent  ton* 
tesfoys  que  les  perdriz  aux  cbomx,  les  ramiers  aux  poùrreaulx  elles' 
bizetz  ilz  mettejit  bouillir  aux  naueaulx.  Escoutez,  neaulx  amvs  :  ie 
proteste  deuant  la  noble  compaignie  que ,  de  la  chappelle  vouée  a 
monsieur  sainct  Nicolas,  entre  Quande  et  Monssoreau,  i'entendzque 
sera  une  chappelle  d'eaue  rose,  en  laquelle  ne  paistra  vache  ne  veau. 
Car  ie  la  iecteray  au  Tond  del'eaue,  Voyla,  dist  Eusthe^es ,  le  çual- 
lant.  Yoyla  le  guaUânt, guallant  etdemy  :  c'est  vérifier  le  proùerbe 
iombardicque  : 

Passato  «I  pericolOj  gabbat»  et  santo  *. 

*Cr.  Plularque,  Vie  de  Caton.  —  '  Ministre  de  la  relr;;inn  rtTormce,  ou  bien 
perroquet.  (Le  Duehat.)  —  *  Maoteau.  —  *  De  peau  de  loup  cl  de  blaireau.  — 
*  Voy.  Pline,  1.  XXII,  ch.  xxi.  ~  •  iiumide,  moite.  —  '  En  grec,  non  mouillée. 
«.  •  1^  dangier  passé,  est  le  sainct  mocqaé.  (  Bri^.  ded»  ) 
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CHAPITRE  XXY.  —  Comment,  apr^s  la  tempeste,  Pantagruel  descendit  es  isicj 

des  MaercoQs'. 

Sus  rinstant  nous  descendismes  au  port  d'une  isie,  laquelle  on 
Dommoit  l'isle  des  Macreons.  Les  bonnes  gens  du  lieu  nous  receu- 
rent  honnorablement.  Ung  vieil  macrobe^  (ainsi  nunimoyent  ilz  leur 
maistn»  escheuin)  vouloit  mener  Pantagruel  en  la  maison  commune 
de  la  vfUe ,  pour  soy  refireschâr  a  toti  ajse  et  prendre  sa  réfection. 
Vais  il  ne  voulut  partir  da  Aïole  que  tmn  ses  gens  ne  fcusscnt  en 
terre.  Apres  les  auoir  recongneuz,  eommanda  chasrun  estrc  mué  de 
vestemens,  et  toutes  les  munitions  des  naufz  estrc  eu  terre  exposées, 
a  ce  que  toutes  les  chormes  feissent  chiere  lie.  Ce  que  feut  inconti- 
nent faicl.  Et  IMeu  sçajrt  comment  il  y  eut  beu  et  gualle^.  Tout  Je 
peuple  du  Heu  apportoyt  viures  en  abondance.  Les  Pantagruelistes 
leur  en  donnoyent  dnduantaige.  Yray  est  quc^  leurs  prouisioos  es- 
toyent  aulcnnement  endommaigees  par  la  tempeste  précédente.  Le 
repaiï  fmy,  Pantagruel  pria  ung  chascun  !^oy  iiit  ttrc  en  oflice  et  deb-- 
uoir  pour  reparer  le  briz.  Ce  que  feirent,  et  de  bou  liait^.  La  répa- 
ration leùr  estoit  facile,  par  ce  que  tout  le  peuple  de  l'isle  estoyent 
charpenitlers,  et  tous  artizans  telz  qûe  voyez  en  rarsenac  de  Tenise: 
et  Tisle,  grande,  seuliement  estoit  habitée  en  iroys  porlz,  dix  pa- 
roeees;  le  reste  estoit  boys  de  haulte  fustaye,  et  descrf ,  comme  si  feust 
la  forest  de  Ardeine.  A  îiostre  instance,  le  vieil  macrobe  monsira  ce 
qu'estuii  spectable  et  inj^igneen  l'isle.  Et,  par  la  forest  umbrageuse 
et  déserte,  dcscouurit  plusieurs  vieulx  temples  ruinez,  plusieurs  obe- 
lisces,  pyramides,  monumehs  et  sepulchres  anticqoes,  auecques  in-* 
acriptions  et  epitapbes  diuers.  Les  ungs  en  lettres  hierogiyphîcquea, 
les  nulfres  en  languaige  ionicque,  les  aultres  en  langue  arabicquc, 
agarenc^,  sclauonicque  et  aultres.  Desquelz  Epistemon  feit  extrairt 
curieusement.  Ce  pendent  Panurge  dist  a  frère  lean  :  ley  est  Tisle 
des  Macreons.  Macreon  en  grec  signifie  uieillart  homme,  qui  ba  des 
ans  beaucoup.  Que  veoli  tu,  dist  frère  lean,  que  i*en  face?  Veulx  tu 
que  le  m'en  defface^?  le  n'estois  mie  on  pays  lors  ciue  ainsi  feut  bap- 
tisée. A  propons,  respondit  Panurge,  le  croy  que  le  nom  de  maque- 
relle  en  est  extraict.  Car  maquerellaige  ne  compele  que  aux  vieilles; 
aux  ieuncs  tompete  cuUctaige.  Pourtant  seroit  ce  a  penser  que  icy 
feust  l'isle  Maauerelle,  original  et  protuiypc  de  celle  qui  est  a  Paris  ^. 
Alloua  pescher  des  buytres  'en  escaile.  Le  vieil  macrobe,  en  languaige 
ionicque,  demandoyt  a  Pantagruel  comment  et  par  quelle  Industrie 
et  labeur  estoyt  abourdé  a  leur  port  celle  iournee  en  laquelle  auoyt 
esté  troublement  de  l'aer,  et  tempeste  de  mer  tant  horrificque.  Pan- 
tagruel luy  respondit  que  le  hault  Seruateur  auoyt  eu  esguard  a  la 
simplicité  et  sincère  affection  de  ses  gens,  lesquelz  ne  voyageoyent 

'  En  grec^  vieillards  —  '  Homme  de  longue  vie  (jR/vV/.  rfcc/.).  —  '  Régalé, 
Vers  de  la  farce  de  Palhelin.  —  *  La  prcruière  rdilion  finissoil  ici  on  termes  : 
Qui  a  plus  D'eu  dict.  —  *  Cœur.  —  *  Dialecte  de  1  arabe.  —  ^  Ciialioa  Uu  quelque 

pe#e  dn  lempa. — *  Elle  est  appelée  auiiourd'luii  rUe  én  Cygnes. 
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pour  guain  ne  Iraficque  de  marchandise.  Une  et  seule  eause  les  auoyi 
enmer  miz,  sçauoir  est  studieux  désir  do  \  Qo\r,  apprendre,  congnois- 
trOt  visiter  l'oracle  de  Bacbuc ,  et  auoir  le  mot  de  la  Bouteille  sus 
quelques  difliniltcz  proposées  par  quclqu'ung  de  la  compnignie. 
Touteslbys,  ce  ne  iiuoit  este  sans  grande  ainiction  et  dniigier  cuident 
denaufraige.  Puys  luy  demanda  quelle  cause  luy  senibluvl  eslre  de 
ccstuy  espouuentabic  fortunal ,  et  si  les  mers  adiacentes  a'icelle  iste 
estoyeni  ainsi  ordinairement  subiecies  a  tempestc ,  comme  en  la  mer 
*  Oceane  sont  les  ralz  de  Saomaieu,  Maumusson^  et  en  la  mer  Médi- 
terranée le  gouiïre  de  Sal.ilîe,  Montargentan  ^ ,  Plombin^,  Capo 
Mclio-i  en  Laconic,  i  estroicl^  de  Gilbatbar,  le  far  de  Messioe  et 
au  lires. 

CHAPITRË  XXVI.  — t^mmpiit  le  bon  manobe  rtootité  t  PaBUgruel  le  manoir 

et  discessioo  *  dus  licroe». 

Adoncques  respondit  le  bon  macrobe  :  Amys  peregrins,  icy  est  une 
des  isles  Sporades ,  non  de  vos  Sporades  qui  sont  en  la  mer  Carpa- 
thie,  mais  des  Sporades  de  TOcean^,  iadis  riche,  fréquente,  opujente, 

marchande,  populeuse,  et  subiecte  au  dominateur  de  Bretfigne: 
maintenant,  par  l.i|)s  de  temps  et  SUS  la  decUnation^  du  monde» 
panure  et  déserte  comme  voyez. 

£n  ceste  obscure  foresl  que  voyez,  longue  et  ample  plus  de  r;>ixante 
et  diibuyct  mille  parasangcs  est  l'habitation  des  démons  et  lieroes. 
Lesquels  sont  deucnuz  vieulx  :  et  croyons,  plus  ne  luysant  le  comète 
présentement,  lequel  nous  apparent  par  troys  iours  precedr^ns,  que 
nier  en  soit  mort  quciqu'ung.  Au  trcspas  duquel  soit  excîlee  celle 
horrible  tempeste  qu'nuez  paty.  Car,  eulx  viuens,  tout  bien  abunde 
en  ce  lieu  cl  aultres  isles  voisines,  et  eu  mer  est  bonache^^et  sérénité 
continuelle.  Au  trespas  d*ung  chascun  d'iceuh  ordinairement  oyons 
sous  par  la  forest  grandes  et  pitoyables  lamentations,  et  voyons  en 
-  terre  pestes,  vimeres'*  ei  afflictions,  en  l'aer  troublemenset  ténèbres, 
en  mer  tempeste  et  fortunal.  Il  y  hn,  dist  P,int;i|L'rncl,  de  l'apparence 
en  ce  que  dictes.  Car,  comme  In  torche  ou  l.i  chandelle,  tout  Je  temps 

au'clle  est  viuentc  et  ar»Jente,  luisL  es  assisiaus,  esctaire  tout  au  tour, 
eiccte  ung  chascun,  et  a  chascun  expose  son  seruice  et  sa  clairté,  ne 
faict  mal  ne  desplaisir  a  personne,  sus  l'instant  qu'elle  est  estaincie, 
par  sa  fumée  et  euaporation  elle  infectionne  Taer,  elle  nuit  es  assis- 
tans,  et  a  ungchnscun  desplaist  :  ainsi  est  il  de  cessâmes  nobles  et 
insignes.  Tout  le  temps  qu'elles  habitent  leurs. corps,  est  leur  demeure 
pacificque,  utile,  délectable,  honnorable  :  sus  l'heure  de  leur  disces- 
sion, communément  aduienncnt  par  les  isles  et  coulinens  grandz  trou-  « 
blemens  en  l'aer,  ténèbres,  foulures,  gresles  :  en  terre,  concussions, 

•  Le  rat  OU  pos<nc:c  Sainl-MaUhleu,  et  le  rnt  de  Maumusson,  sur  les  côtes  de 
Sainlonge.  —  '  l'orlo  de  Telamonc.  —  *  Piombiuo.  —  *  Cabo  .de  Malvasia.  — 
'  Le  détroit.  —  '  Décès.  Selon  Bsman;?art,  ce  sont  les  Iles  Soningues  dans  ta 
Manche.  —  '  Déclin.  —  »  La  parasange  étoit  de  trente  stadeS  OttSTW  pSS  géo- 
métriques QhQz  les  Perses.  ~  "  Booaco.  —  Désastres. 
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trcmblemens,  cslonnemons  :  en  mer,  forlunni  et  tcmpcsles,  auecques 
lamentations  des  peuples,  miilalions  des  relifiioiis ,  !raii>f)or(2  des 
royaulnies  et  eiiersion  des  repiiblicqucs.  Nous,  tlist  KpisLenion»  en 
auons  n'agueres  veu  l'expérience  on  dcces  du  preux  et  docte  cheua^ 
lier  Guillaume  du  Beilay  *  :  lequel  vîuant,  France  estoyt  en  telle  fé- 
licité que  tout  le  monde  anoit  sus  elle  enuie,  tout  le  monde  8*y  ral- 
lioit,  tout  le  monde  la  rodonbtoit.  Soubdain  après  .«on  trespas,  elle 
ha  esté  en  mespris  de  loul  le  monde  bien  ion-rnenieisr.  Ainsi,  dist 
Pantagruel,  mort  Anchise  a  Drepani  en  Sicile,  la  tempeste  donna 
terrible  vexation  a  Ëncas.  C'est  par  aduenture  la  cause  pourquoy 
Herodes  le  tyran  et  cruel  roy  de  ludee«  soy  voyant  près  de  mort  hor- 
rible et  espouuentable  en  nature  (car  il  mourut  d'une  phtbiriasis, 
mangé  des  verms'-^  et  des  pouh,  comme  j)aranant  estoyent  morlz 
L.  Sylla,  Pherecydes,  Syrien,  prereptour  de  Pytîi.iu'orn^,  le  porte  ui.'- 
geois  Alcnian^,  et  aultres  ,  et  prciioyant  (]u'a  sa  mort  les  luifz  fe- 
royent  feux  de  ioyc,  feit  eu  sou  serrail»  de  toutes  les  villes,  bourgades 
et  chasteaalx  de  ludee,  tous  les  nobles  et  ma^îstratz  conuenîr,  soubz 
couleur  et  occasion  fraudulcnte  de  leur  vouloir  choses  d'im])ortance 
communiequer  pour  le  re{;ime  et  tuition  ^  de  la  j)rnninre.  Icenk  ve- 
iiuz  et  eompareuz  en  ])er«onn<',  fi'it  en  l'hipi  odrorne  du  serrail  reser- 
rer. Puvs  disl  a  sa  seur  Salonie  et  son  uiaii  Alexandre  :  le  suis  as- 
seuréque  de  ma  mort  les  luifz  se  esiouiront  :  mais,  si  entendre  voulez 
et  exécuter  ce  que  vous  diray,  mes  exeques^  seront  honnorables,  et 
y  sera  lamentation  publlcquc.  Sus  l'instant  queseray  trespassé,  faictes 
par  les  archiers  de  ma  jîuarde,  esquel/  i'er»  ay  exi  resse  commission 
donnd,  tuer  tous  ces  nobles  et  magistratz  (jui  fov.l  eenns  reserrez. 
Ainsi  faisant,  toute  Indee  niaulgré  soy  en  dueil  et  lamentation  sera, 
et  semblera  es  estrangiers  que  ce  soit  a  cause  de  mon  trespas,  comnic 
si  quelque  ame  heroicque  feust  decedee.  Autant  en  alTectoit  ung  dés- 
espéré tyran,  quand  il  dist  :  Moy  mourant,  la  terre  soit  auecques  le 
feu  meslee,  c'est  a  dire,  périsse  tout  le  monde.  Lecjuel  mot  Néron  le 
truant  changea,  disant  :  Moy  viuant;  comme  attest*»  Suétone^'.  Ceste 
détestable  parolle,  debnpielle  parlent  (licero.  :ib.  Ulde  Fiaibus,  et 
Seneque,  lib.  Il  de  Clémence,  est  par  Dion  iSicœus'  et  Suidas  attri- 
buée a  Tempereur  Tibère. 

CIÎAPITIiK  WVII.  —  ("omnirnl  rantn^iiul  laisonn.-  <ik  1>  <n<rp<!<!tin  Ao^  nnios  lirinic- 
c|ut>s,  cl  des  pt'Oiliges  liorrilicuufs  ^ni  jircc<  darcnt  le  Ik  ijias  du  f<  u  seigneur  de  I^ngoy. 

lenevouldroy  (dist  Pantagruel  continuant)  n*auoir  paty  la  tor* 
mente  marine  laquelle  tant  nous  ha  vexez  et  trauaillez,  |)oiii  non  en* 
tendre  ce  que  nous  dirt  ce  bon  macrobc.  Encores  suis  ie  ffieillement 
induict  a  croyre  ce  qu'il  nous  lin  dirt  du  comète  veu  en  l'aer  par 
certains  iours  precedcns  telle  UiscessMu.  Car  aulcuues  telles  anies 

*  Seigneor  de  Lanpcy,  frère  du  cardinal,  urand  homme  de  puerre,  mort  le 
9 janvier  1543.  —  '  Vermines.  —  '  Voy.  Plinr,  1.  XI,  c.  x\xni:l.  Vil,  c.  i.ij 
1.  Il,  c.  Lxxix;  i.  IX,  c.  XXXIII.  —  *  Cohscrvalion.  —  *  Obsèques.  —  *  yua  Ne 
ronij,  0.  xxxyi.    '  JHon  Cassfos  de  Nicée  I.  XXXYIII  de  son  Histoire. 
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tant  sont  nobles,  proripiises  et  heroirquos,  que  de  leur  dcslof^ement 
et  trespas  nous  est  certains  ioui;;  dnuaiil  donnée  signilicaliofi  des 
cieulx.  Et,  comme  le  prudent  mediciii,  voyant  par  les  signes  prognos- 
Ucz  son  malade  entrer  en  decours*  de  tnort,  par  quelques  idurs  de- 
vant àduertist  les  femmes,  en  fan  s,  parens  et  amys»  du  deoeis  immi^ 
nent  du  mary,  pere  ou  prochain^,  affin  qu'en  ce  reste  de  temps  qu'il 
ha  de  viiirc  ilz  radnionnosîont  donner  ordre  a  sa  maison,  exhorter  et 
benistre""^  ses  enfans,  roconunander  la  viduité  de  sa  femme,  declairer 
ce  qu'il  sçaura  estre  nécessaire  a  rentreteiiemcnt  des  pupilles,  et  ne 
soit  de  mort  surprins  sans  tester  et  ordonner  de  son  ame  et  de  sa 
maison  :  semblablemeiit,  les  cieulx  bénévoles ,  comme  ioyeulx  de  la 
nouuclle  réception  de  ces  béates  ames,  auant  leur  deces  semblent 
faire  fetix  de  ioye  par  lelz  comètes  et  apparitions  météores,  lesquelles 
voiileiit  Mes  cieuh  esfre  aux  Immains  pour  prognoslic  certain  et  veri- 
Uicque  prédiction  que  dedans  peu  de  iours  telles  vénérables  ames 
laisseront  leurs  corps  et  la  terre.  Ne  plus  ne  moins  que  iadis ,  en 
Athènes,  tes  luges  areopagites,  baliotans  '  pour  le  lugementdes  crimi- 
nelz  prisonniers,  usoyent  de  certaines  kioles  selon  la  variété  des  sen- 
tences: parB,  signilians  condcmnatinn  a  mort;  par  T,  absolution; 
par  A,  ampliation^:  sçauoir  est, 'quand  le  cas  n'estoit  encores  licjuidc^ 
Icelles  publicqiiomeîit  exposées  osloyent  d'esmoy  et  pensement  les 

i)arcns,  amys  et  aultrcs  curieux  d'entendre  quelle  seroit  l'yssue  et 
ugement  des  malfaicteurs  detenuz  en  prison.  Ainsi,  par  telz  comètes, 
comme  par  notes  etherees,  disent  les  cieulx  tacitement:  Hommes 
mortel/,  si  decestes"  heureuses  ames  voulez  chose  aulcune  sçauoir, 
apprendre,  eniendre.  congnoisire,  preueoir,  touchant  le  bien  et  uti- 
lité public(}ue  ou  prince,  fiiicles  diligence  de  vous  représenter  a  elles, 
Cl  d'elles  response  auoir.  Car  ia  fin  et  catastrophe  de  la  corncdie  ap- 
proche. Icelle  passée,  en  vain  vous  les  regretterez. 

Font daduahtaige.  C'est  que,  pour  declairer  la  terre  et  gens  ter- 
riens n'estre  dignes  de  la  présence,  compaignic  et  fruition^  de  telles 
iiisi^^nrs  ames ,  l'estonnent  et  espoini'Miteiit  par  prodiges,  portentes^, 
nioiisires  ,  et  aultres  precedens  signes  iormez  contre  tout  ordre  de 
nature.  Ce  que  veismes  plusieurs  iours  auant  le  departemciU  de  celle 
tant  illustre,  généreuse  etheroicque  ame  dii  docte  et  preux  eheualier 
de  Langey,  duquel  vous  auez  parlé.  Il  m'en  soubuient,  dist  Episte* 
mon,  et  cncores  me  frissonne  et  tremble  Je  cueur  dedans  sa  capsule 
quand  ic  pense  es  prodiges  tant  diuers  et  horrificques  lesquelz 
veismes  apertement  cinq  et  six  iours  anant  son  départ.  De  mode  que 
les  seigneurs  d'àssier  *',Chemant  '2,  Maiilyle  borgne  '«ijSainct  Ayl*% 
TUleneufoe  la  Gùyarti^,maistre  Gabriel  l^  medicin  de  Sauillan  ;  Rà- 

■  Pour  conrx.  —  *  Proche,  parent.  —  '  Bénir.  —  *  Pour  veulent.  —  *  Allant 
aux  voix,  au  scrutin.  —  '  Plus  ample  infornfié.  —  '  Ces.  —  *  Profil.  —  •  Présaffcs. 
—  Merveilles.  —  "  François  de  Gonouillac,  seip;ncur  d"Assior,  tué  à  rcrizolles, 
en  1544.  "  François  Erault,  seigneur  de  (ihcmanl,  président  du  parK-menlde 
Turin,  e\é<iiUu!  leslamcnlaire  de  Guill.  du  Bellay.  —  "il  éloil  commissaire  de 
l'artillerie  à  la  bataille  de  Cerizolles.  —  '*  Scipnour  de  Sninl-Ayl,  prés  d'Orléans, 
ami  de  Rabelais*  —  "  Jacques  d'Aunay,  sciuneur  de  Villeneuvè  la  Guyarl,  neveu 
de  Guifl.du  Bellay.^  **  Soiifeioin  «toit  Taphenon. 
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bêlais,  Coliuau.  Massti.ui»,  IVIaiorici ,  Hiiilou,  Cercu,  dist  Bourjrue- 
iiiaislre  ;  Fraiiçoys  Piousi  -,  Fen  on,  Charles  Girard,  Fraiiçoys  Bourré, 
et  tant  d'auUres  amys,  domesticques  et  seruiieurs  da  defuDct,  tous 
effrayez,  se  reguardoyent  les  ungs  les  aultres  en  silence,  sans  mot  dire 
de  bouche,  mais  bien  tons  pensans  et  preuoyans  en  leurs  entende- 
mens  que  de  brief  seroit  France  prince  d'iinij:  tant  parfaict  et  néces- 
saire cheualier  a  sa  {gloire  et  j^rotei  lion,  et  (jiie  les  cieulx  lerepetoyent 
connue  a  cuIil  deu  par  propriclc  naturelle.  Huppe  de  froc,  dist  frère 
lean,  le  Yeulx  deuenir  ciere  sua  mes  vieuli  lours.  Tay  assez  belle  en- 
teadouere,  yoyTe. 

le  vous  demande  en  demandant i 
Comme  le  roy  a  son  sergent, 
£t  la  rojae  a  son  enfant  : 

Ces  hcroes  icy  et  semidicux  desqueU  au€i  parlé,  peuuent  ilz  par  mort 

finir?  Par  nettre  dene  *,  ie  pensoys  en  pensaroys^  qu'ilz  fcussent 
immortelz,  comme  beauix  anges.  Dieu  me  le  veuille  pardonner.  Mais 
ce  rcuerendissimc  macrobe  dict  qu'ilz  meurent  finablement.  Non 
tous,  respondit  Pantagruel.  Les  stoïciens  les  disoyeut  tous  eslre  mor- 
telz,  ung  excepté,  oui  seul  est  immortel,  impassible,  inuisible.  Pin- 
darus  apertement  dict  es  déesses  Hamadryadcs  plus  de  fil ,  c'est  a 
dire  plus  de  vie  n'eslre  fillë  de  la  quenoille  et  fillasse  des  Destinées  et 
Parces  iiiiijues,  (jne  es  arbres  par  elles  coiiseruees.  ("e  sont  chesncs, 
dt  <(|uelz  elles  nas(juirent,  selon  l'opinion  de  Callirnaclius  et  de  Pau- 
siiiiïus  t  in  Phoci.  Esquelz  consent  Marlianus  Capella^.  Quant  aux 
seroidieui,  panes,  satyres,  syluains,  folletz,  egipanes,  nymphes,  he- 
roes  et  démons,  plusieurs  ont,  par  ta  somme  totalle  résultante  des 
cages  diuers  supputez  par  Hésiode,  compté  leurs  vies  cstre  de  9720 
ans;  nombre  eompost^  de  unité  passante  en  qnadrinité,  et  la  quadri- 
nité  entière  quatre  foys  en  soy  doublée,  pnis  le  tout  cinq  foys  multi- 
plié par  solides  triangles^.  Voyez  Plutarchc  un  liure  de  la  Cessation 
des  oraeles. 

Cela,  dist  frère  lean,  n'est  point  matière  de  breuiaire.  le  n'en  croy 

sinon  ce  que  TOUS  plaira,  le  croy,  dist  Pantairruel,  que  toutes  ames 
intellecfifnes  sont  exemptes  des  cizeaulx  d'Atropos.  Toutes  sont  im- 
THortelles,  anges,  démons  et  humaines.  le  vous  diray  tonlcsfoys  une 
hysloire  bien  estrange,  mais  eseripte  et  asscuree  par  plusieurs  doctes 
ci  sçauans  historiographes,  a  ce  propous. 

'  Claude  Massuau  a  traduit  du  lalin  de  Rabelais  :  Stratagèmes ,  c'est  a  dire 
Vrocsscs  et  ruses  de  guerre  dit  preuj-  cl  trescelehre  chevalier  Lani^ey ,  on  coiit- 
mettcement  de  la  tierce  guerre  (e.utru/uie.  Lvon,  Seb.  Grjph.  i:H'2.  Lcs  biblio- 
arraphpiï  onl  nié  l'existence  «le  ccl  ouvrage»'  ci>é  dans  la  iiiOl.  Franc,  de  Du 
Verdur  ;  mais  M.  Esmangarl  assure  le  possédir  sous  le  litre  de  :  Discipline 
militait^,  Lyon  ,  459i,  in-8'.  —  '  Père  de  l  r  et  de  P.  Le  Proust,  autnirs  des 
Commentaires  sur  les  couliimes  du  pays  de  Loudunols.  Tous  ces  amis  et  domes- 
tiques de  Guill.  du  IJellay  sont  nommés  dans  son  testament,  où  il  faît  un  legs  à 
chacun  d'eux.  —  •  Par  Noire -Dame!  en  patois.  —  *  En  mon  For  intérieur.  — 
'  l*oélo  lalin,  qui  vivoil  à  la  lin  du  V«  siècle  ;  il  a  composé  :  De  Xupiiis  P/iitofogiat 
et  Maixurii.  —  *  Ces  calculsalgébriques  sont  exacts  j  mais  ils  tiennent  trop  aua 
saieooes  oceulies  pour  être  iolelUgibles. 
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CHAFITRB  XXVIII*     ComuK  lit  P{iii;a:;ni(l  mcunte  ;ia«  piioj«M«  Iiyitoûre  toncImûK 

le  trcspas  des  licroes*. 

EpiUierses,  pere  de  Emilian  rhéteur,  nauiguant  de  Grèce  en  Italie 
dedans  une  nauf  cbargcf  de  diuerses  marchandises  et  plusieurs  voya- 

gicis,  sus  le  soir  ccssnnt  le  veut  auprès  désistes  Echinades,  lesquelles 
«Ltiit  entre  la  iMorce  et  Tuuys,  feut  leur  nauf  portée  [»ros  de  Paxcs. 
Kslaiil  la  abourdee,  aulcuns  des  voya;;iers  dorriians,  auUres  vei^Ians'^, 
atiltres  beuiiaiis  cl  suuppans,  ft'ui  de  l'isle  de  Paxcs  ouve  une  voix  de 
quclqu'ung  qui  haultemcnt  ap[Klloit  Thanioun  :  auquel  cry  tous  feu- 
rent  espouuentez.  Cesiuy  Thainous^esioît  leur  pilot,  natif  d'K^y pie, 
mais  non  congneu  de  nom,  fors  a  quelques  ungs  des  voyagiers.  Feut 
serondement  ouye  eeslc  voix  :  laipielle  appelloit  Thanioun  en  cris 
horrilicques.  Personne  ne  respondant,  niais  tous  restans  en  silence  et 
trépidation,  en  tierce  foys  ceste  voix  feut  ouye,  plus  terrible  que  da- 
uant.  Dont  aduint  oue  Thamous  respondit  :  le  suis  icy,  que  me  de- 
mandes lu?  que  veulx  lu  que  ie  face?  Lors  feut  icelle  voit  plus  haul- 
teniect  ouye,  iuy  disant  et  commandant,  quand  il  seroiteu  PalodesS 
publier  et  dire  t}nc  Pan  le  grand  dieu  estoit  mort. 

Osie  ()arolie  entendue,  disoit  Kpitherses  tous  les  nauchicrs  et 
voyagiers  s'estre  esbaliyz  et  j;randement  eirrayez  :  et  entre  eulx  deli- 
bcrans  quel  seroit  meilleur  ou  taire  ou  publier  ce  que  auoit  esté 
commandé,  dist  Thamous  son  aduis  estre,  aduenent  que  lors  ilz  eus- 
sent vent  en  pouppe,  passer  oultre  sans  mot  dire  :  aduenent  qu'il 
fenst  calme  en  mer,  signifier  ce  qu'ilz  anoyent  ouy.  Quand  doucqncs 
fenrent  près  Paloiles,  adniîit  qu'ilz  n'eiu'ent  ne  vent  ne  courant. 
Adoneiiiics  lliamous,  montant  eu  prore'',  et  en  terre  proicctant  sa 
veuc,  dist,  ainsi  qu'il  luy  estoit  cutnniaiulé,  que  Pan  le  grand  estoit 
mort.  Il  u'auoit  encores  acheué  le  dernier  mot,  quand  feurent  enten* 
dnz  grandz  souspirs ,  grandes  lanien ta t ions  et  elTroy s  en  terre,  non 
d'une  personne  seule,  mais  de  plusieurs  ensemble.  Ceste  nouucUe 
(p  irre  que  plusieurs  auoyeitt  esté  presens)  feut  liien  tonst  diuulguee 
(  iî  Uumme.  VA  enuoya  Tibère  César,  lors  cmi)ereur  de  Komtne,  <|ue- 
r.ir  cestuy  lliamous.  Et  (^apres  l  aucir  entendu  parler)  adiousta  foy  a 
SCS  parolles.  Et  se  guemeutant^  es  gens  doctes  qui  pour  lors  estoyent 
en  sa  court  et  en  Romme,  et  en  bon  nombre,  qui  estoit  cesiuy  Pan» 
trouua  par  leur  rapport  qu'il  auoit  esté  iilz  de  3Icrcurc  et  de  Pene* 
lope.  Ainsi  auparauanl  l'anoyent  esrript  Hérodote  et  Ciccron ,  on 
tiers  liure  de  la  Xatiire  des  dieux.  Toutesfoys,  ie  le  interpreteroys 
de  celluy  grand  Seruaieur  des  lidelcs,  qui  feut  en  ludee  ignominieu- 
sement occiz  par  l'enuie  et  iniquité  des  pontifes,  docteurs,  prebstres 
et  moynes  de  la  ioy  mosaicque.  Et  ne  me  semble  rinterpretation  ab- 
norrentc.  Car,  a  bon  droicl,  pt^ilt  il  estro  en  languaige  gregeoys  dict 
Pan.  Veu  qu'il  est  le  nostre  Tout  :  tout  ce  que  sommes,  tout  ce  que 

'  (Jcllu  histoire  esl  tirée  de  PluLarque,  TniHé  des  oracles  qui  ont  cessé.  — 
*  Veillanl.  —  '  Kubclais  décline  ce  nom  grec,  comme  fait  Plutarque.    *  On  ne 
.  saii  quel  est  ce  licu-là.  ^  *  Sur  la  proue  —  *  S'informant. 
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viuons,  tout  ce  que  auons,  k>ut  ce  que  espérons  est  luy ,  en  luy ,  de 
luy,  par  luj.  C'est  le  bon  Pan,  le  grand  pasteur,  qui,  comme  atteste 
leoergier  passionné  Corydon,  non  seullenient  ha  en  amour  el  affec- 
tion ses  brcbiz,  mais  aussi  les  bcrgiers*.  A  la  mort  duquel  feurent 
plaiiictz^,  sous[)irs,  eiïroys  et  lamentations  en  toute  la  iiiacliine  de 
i'uniuers,  cicuh,  terre,  mer,  enfers.  A  cesle  mienne  interprétation 
compote  le  temps.  Car  cestuy  tresbon,  tresgrand  Pan,  nostre  unicque 
seruateur,  mourut  lez  Kierusalem,  régnant  en  Romme  Tibère  César. 
Pantagruel,  ce  propous  finy,  resta  en  silence  et  profunde  contempla- 
tion. Peu  de  temps  après,  nous  veismes  les  larmes  dceouller  de  ses 
oeil/,  ç^rosses  comme  oeuti  d'austrucbe.  le  me  donne  a  Dieu  si  i'en 
mens  d'ung  seul  mot. 

CHAPITRE  XXIX.  —  Gonncni  PanUgrnel  patsa  Tisle  de  TapinoT*,  en  laquelle  vegaoit 

Quatrsmcprenant  K 

Les  naufz  du  ioyeulx  conuoy  refaictes  el  réparées ,  les  victuailles 
refraiachles,  les  Macreons  plus  que  contens  et  satisfaictz  de  la  des-^ 
pense  que  y  auoit  faict  Pantagruel ,  nos  gens  plus  ioyeux  que  de 

coustume,  au  iour  subséquent  îeut  voille  faicte  au  serain  et  délicieux 
aguyon"*,  en  grande  allaigresse.  Sus  le  hault  du  iour,  feut  par  Xe- 
noinanes  monstré  de  loin^  l'isle  de  Tapinoys,  en  laquelle  regnoit 
Quarcsmcprenant ,  duquel  ranlagruel  auuit  aultresfoys  ouy  parler, 
et  Teust  vouluBtiers  veu  en  personne ,  ne  Teust  jiue  Xenomanes  i'en 
découragea,  tant  pour  le  grand  destour  du  chemin,  que  pour  le  mai- 
gre passetemps  qu'il  dist  estre  en  toute  Tisle  et  court  du  seigneur. 
Vous  y  voyrez  ,  disoit  il,  pour  tout  polaire  ung  grand  aualleurde 
poys  gris,  ung  grand  cacquerotier ^,  ung  grand  jjreneur  de  taulpes, 
ung  grand  boteleur  de  foin,  ung  demy  géant  a  poil  i'oliel  et  double 
tonsure,  extraict  de  Lanternoys,  bien  grand  lanternier;  confalonnier 
des  ichthyophages^ ,  dictateur  de  Moustardoys  fouetteur  de  petitz 
enfans,  calcineur  de  cendres  s,  pere  et  nourrisson  des  medicms,  foi- 
sonnant en  pardons,  indiiif^ences  et  stations;  homme  de  bien  ,  bon 
catholic,  de  grande  denotiou.  Il  [deure  les  troys  partz  du  iour.  la- 
mais  ne  se  trouuc  aux  nonces.  Yray  est  que  c'est  le  plus  industrieux 
faiseur  de  lardoueres  et  brochettes  qui  soit  en  quarante  royaulmes. 
Il  y  ha  enuiroD  six  ans  que,  passant  paft^Tapinoys,  i'en  emportay  une 
grosse^  et  la  donnay  aux  bouchiers  de»Quande.  Hz  les  estitnarent 
beaucoup,  et  non  sans  cause.  le  vous  en  monstreray  a  nostre  retour 
deux  attachées  sus  le  grand  port.iil.  Les^Jimens  de>qin'lz  il  se  {»;Mst, 
sont  aubers  saliez,  casquetz,  morions  saliez  et  salades  i>aliccs^^.  Dont 

*  Voy.  Virgile,  ecloff.  II.  —  •  Plaintes.  —  '  Critique  du  carême,  sous  le  régime 
de  la  re!i!2;ion  calholin,uo  romaino.  QutU  i'.inteprcnanr  no  désign^pa.s  ici,  comme  à 
l'ordinaire,  le  mardi-gras,  mais  bien  le  carême  persoiiiiifié.  —  *  Lnlre  les  lirelon» 
et  Normands  mariniers,  vcnl  doux,  serein  el  plaisant.  {Br.  decl.)  —  '  Poi  u  -ensci- 

fne.  (Br  drcl.  '  —  '  Gens  vivans  de  poissons  en  Ethiopie  Br.  >!frl.)  —  '  Allusion 
la  moutarde  dont  on  use  en  carême.  —  '  Alhision  au  iDereredi  des  (]endres.  — 
*  Douzaine»—'  '*  Jeu  de  mots  sur  les  mets  salés  du  carême  et  sur  les  casques  ap* 
pelés  saUf,  parce  qa'its  éloient  accompagnés  de  la  coiffe  de  maille,  dite  ««/aifo* 
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quelquefoys  pâlit  une  lonrde  pissechauldc.  Ses  habillemens  sont 

ioyeux,  tant  en  façon  connue  en  rouleur.  Car  il  porte  pris  et  froid; 
rien  dauant  et  rien  darriere,  les  nianclies  de  tnrsmes.  Vous  nie  ferez 
plaisir,  dist  Pantagruel,  si,  coiiifiio  ni'aucz  exposé  ses  veslemens,  ses 
alinïens,  sa  manière  de  tuire  et  ses  passclemps,  aussi  m'expose/  sa 
forme  et  corpulence  en  toutes  ses  parties,  le  t'en  prie,  couillette, 
dist  frère  lean,  car  ie  l'ay  trouué  dedans  mon  breuiaire ,  et  s'enfuit 
après  les  festes  mobiles.  Vouluntiers,  rcspondit  Xenomanes.  Nous  en 
Oirons  par  aducnlure  plus  amplement  parler  passant  l'islc  Farouche, 
en  laquelle  dominent  les  Andouilles  farlehies,  ses  ennemyes  mor- 
telles, contre  les(|uelles  il  ha  guerre  sempiternelle  K  El  ne  feust  l'ayde 
du  noble  Mardigras,  leur  protecteur  et  bon  voisin,  ce  grand  lanter- 
nier  Quaresmeprenant  les  eust  la  pieça^  eitermioees  de  leur  manoir. 

8ont  elles, 

demaodoil  frère  kan, 

Wasies  ou  remelîcs, 
Auges  ou  inorlelles. 
Femmes  ou  pueelles? 

Elles  sont,  respondit  Xenomanes,  femelles  en  sexe,  mortelles  en  con- 
dition ,  aulcunes  puceiles,  aultres  non.  le  me  donne  au  diable*  dist 
frère  lean,  si  ie  ne  suis  pour  elles.  Quel  desordre  est  ce  en  nature 

faire  guerre  contre  les  fenmies?  HeliMirnoiis.  Sacinenlons ^  ce  grand 
villain.  Combattre  Quaresmeprenant,  dist  l*anu*rge,  de  par  tous  les 
diables  î  ie  ne  suis  pas  si  fol  et  hardy  ensemble.  (Juid  iuris,  si  nous 
trouuions  enuclopcz  entre  Andouilles  et  Quaresmeprenant?  Entre 
Tenclume  et  les  roarteaulx  ?  Cancre.  Houstei  vous  de  la.  Tirons  oui- 
tre.  Adieu,  vous  diz,  Quaresmeprenant.  le  VOUS  recommande  les  ao- 
douilles,  et  n'oubliez  pas  les  boudins. 

CIlAriTKL  XXX.  —  Comment  par  Xcnomancs  est  anatomUé  et  descript 

Quareineprenant  *. 

Quaresmeprenant,  oist  Xenomanes,  quant  aux  parties  internes, 
ha,  au  moins  de  mon  temps  auoit,  la  ceruelie  eu  ^'randeur,  cou- 
leur, substance  et  vigueur  semblable  au  couillon  guausche  d'ung  ci- 
ron  masie* 

Les  ventricules  d'icelle,  comme  ung  tirefond. 

L'cxcreseence  verniiforme,  comme  ung  pillemaille^. 

l.e>  membranes,  roinine  la  cocqueluclic ^  d'ung  moync. 

L'entonnoucr,  comnje  ung  oyseau'  de  masson. 

La  voulte,  comme  ung  gouimphe^ 

Le  conare,  comme  ung  veze. 

Le  retz  admirable,  comme  ung  chanfirain. 

•  Voy.  ci-aprés,  cb.  xxxui  et  xxxix.  —  '  Depuis  long  temps.  —  '  Mettons  à 
sac,  saccogeons.  ~  *  Rabelais,  dans  celle  insipide;  (^numéralion,  n'a  pas  d'nulrc 
but  que  de  rassembler  la  technologie  analoinic|ue.  —  *  Âiaillel|  pour  Jouer  su 
'  insH,  —  *  Cayiice.    *  Atige.    *  Goad. 
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Los  ndditamens  mammil laites,  comme  ung  bûbelin  ^« 

Les  t^  ni  panes,  comme  ung  moulinet. 

Les  08  petreui,  comme  ung  plumaiÛ 

La  nucque,  comme  un^  fallut. 

Les  nerfz,  comme  ung  robinet. 

La  luette,  comme  une  sarbataine*. 

Le  palat,  comme  une  moude»^. 

La  saliue,  comme  une  nauette. 

Les  amygdales,  comme  lunettes  a  ung  oeil. 

Le  isthme  S  comme  une  portoUere^ 

Le  gouzier.  comme  ung  panier  vendangeret. 

L'estomach,  comme  ung  baaldrier. 

Le  pylore,  comme  une  fourche  lierc  ^. 

L'aspre  artère,  comme  ung  gouct^. 

Le  guauiet»  comme  ung  peloton  d'estouppes. 

Le  poulmon,  comme  une  aumusse. 

Le  cueur,  comme  une  chasuble. 

Le  mediastin.  ronime  ung  guodet. 

La  pleure,  comme  ung  bec  de  corbin. 

Les  artères,  comme  une  cappe  de  Biart*.  , 

Le  diaphragme,  comme  ung  bonnet  a  la  coquarde^. 

Le  foye,  comme  une bezague. 

Les  venes,  comme  ung  chassiz. 

La  râtelle,  commo  luig  courquailict 

Les  boyaulx,  comine  ung  tramai! 

Le  liei,  comme  une  doiouere. 

La  fressure,  comme  ung  guantelet. 

Le  mesaniere»  comme  une  mitre  abbatiale* 

LMniestin  ieun,  comme  ung  dauiet. 

L'intestin  bor^rne,  comme  ung  plastron. 

Le  colon,  comme  une  brinde. 

Le  boyau  cuiier,  comme  ung  bourrabaquin  monachal. 

Les  roignons,  comme  une  truelle. 

Les  lumbes,  comme  ung  cathenat 

Les  pores  uretères,  comme  une  cramaillicre. 

Les  vencs  emulgente?,  comme  deux  glyplioucrrs 

Les  vases  spermaticques,  comme  ung  guasteau  icuillcté. 

Les  paraslates,  comme  ung  pot  a  plu  me. 

La  vessie,  comme  ung  arc  a  iallet 

Le  coul  d'icelle,  comme  ung  batail  >^ 

Le  mirach     comme  ung  chappeau  albanoys. 

Le  sipbach  ,  comme  ung  brassai  ^. 

»  Savate.  —  *  Sarbacane.  —  '  iMilaine  fourrée.  —  •  OEsoplwge  —  »  Tasse.  — 
Arme  de  gaerre,  à  fer  dentelé.  —  '  Serpe.  —  •  Pe  Béam.  -  •  Ancien  bonnet 
de  drap  qui  pesoil  plus  de  qiinire  livres.  —  Appenii  pour  les  cailles.  —  "  Filet 
de  pôcne.  —  Cadenas.  —  Canonnières  de  sureau.  --  '*  Javelot.  —  "  Ballaot 
de  idocbe.  —  "  £n  arabe,  certaine  partie  du  ventre.  —  ^*  Bi^arabe»  membraBO 
qui  contient  reslomac,  lo  Toie,  ete  "  Brassard. 
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Les  muscles,  comme  ung  soufllet. 
Les  tendons,  comme  ung  guand  d'oyseau  K 
Les  liguaroens,  comme  une  esearcelle* 
Les  os,  comme  cassemuzeaulx. 

La  inniicllc,  comnio  une:  bissac. 

Les  carlilagGvS.  coniiiie  une  tortue  de  guarigues^* 

Les  adenes,  connue  une  serpe. 

Les  esperitz  anirnauls,  comme  grandz  coups  de  poing. 

Les  esperitz  vitaulx,  comme  longues  chinquenauldes. 

Le  sang  bouillant,  comme  nazaroes  multipliées. 

L'uriiio,  romnio  mv^'  pnpofi^up. 

La  gcniture.  mninu'  iiii^'  cpiil  de  clous  a  latle.  Et  mo  contoit  p.t  nour- 
rice qu'il,  estant  marié  aucc  la  Myquaresnic,  on^eiuira  souUemcot 
nombre  de  aduerbes  locauii-^  et  certains  ieusnes  doubles. 

La  mémoire  auoit  comme  une  escharpe. 

Le  sens  commun,  comme  ung  bourdon." 

L'imagination,  comme  unp  quai  illonnement  de  cloclies. 

Les  pensées,  comnie  ung  vol  d'estourneauh. 

La  conscience,  comme  ung  denigernent  de  heronneaulx. 

Les  délibérations,  conmie  une  pochée  d'orgues*. 

La  repentence,  comme  Tcquippalge  d'ung  double  canon* 

Les  entreprinses,  comme  la  sa  bourre  ^  d'ung  guallion. 

L'entendement,  comme  ung  breuiaire  dessiré. 

Les  intelligences,  comme  limaz  ^'  sorlans  des  frairciw 

La  voulunlé.  comme  tro}s  noix  en  une  cscuellc. 

Le  désir,  comme  six  boteauU  de  sainctfoiu 

Le  iugement,  comme  ung  chaussepied. 

La  discrétion,  comme  une  raouRe. 

La  raison»  comme  ung  tabouret. 

CIIAPITKK  XXXI.  —  Analoiiiic  d<^  QuaiTsraoprennnl  <|^iiaal  aux  pailics  cxlrrnes. 

Qaaresmeprenant,  disoit  Xenomanes  continuant,  quantaux  parties, 
externes,  estoii  ung  peu  mieulx  proportionné,  exceptez  les  sept  coustes 

qu'il  auoit  ouitre  la  forme  commune  des  humains.  * 

Les  orteil-/  auoit  comme  une  esptnette  orguanisee. 

Les  ongles,  coumic  une  vrille. 

Les  piedz,  comme  une  guinterne^. 

Les  talons,  comme  une  massue. 

La  plante,  comme  ung  creziou^. 

Les  iambes,  comme  ung  leurre. 

Les  genoilz,  comme  ung  escabeau. 

Les  cuisses,  comme  ung  crenequin  9. 

Les  anches,  comme  ung  vibrequin. 

'  Ganl  de  ratioonnior  pour  la  chasse  an  vol.  —  '  Broussailk  s.  —  *  Stations  et 
indulj^'encfs  :  d  ou  on  vient,  où  on  va,  et  par  où  il  faut  aller  pour  gagner  les  in- 
dulgences. {Aiph.  de  fauteur.)  —  *  Sac  d'orge.  —  * Lest.  —  '  LimaçoDS. — '  Gui- 
tare.Creuset. —*  ArbalëU}  de  main. 
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Tantibust. 
Le  nombril,  comme  une  NÎ'^lh^. 
La  penillierc,  comme  une  d/u  iolle. 
Le  membre,  comme  une  pantophle. 
Les  couillcs,  comme  une  guedoufle^. 
Les  genitoires,  comme  ung  rabbot. 
Les  crcmasteres,  comme  une  raquette. 
Le  perineum,  comme  ung  flageolet. 
Le  Irou  du  ciil,  comme  ung  mirouer  crystalin  s. 
Les  fesses,  comme  une  herse. 
Les  reins,  comme  ung  pot  beurrier. 
L'alkatin    comme  ung  biilart. 
Le  dours,  comme  une  arbaleste  de  passe. 
Les  spondyles,  comme  une  cornemuse. 
Les  coustes,  comme  ung  rouet. 
Le  bréchet,  comme  un^  bnidachin  ^. 
Les  omoplates,  comme  ung  uiortier^. 
La  poictrine,  comme  ung  ieu  de  reguales^. 
Les  manimelles,  comme  ung  cornet  a  boucquiD* 
Les  aiscellcs,  comme  ung  eschiquier. 
Les  espaulps,  ^"ornnic  une  riuiere  a  braz. 
Les  braz,  comme  une  ])arbiite^. 
Les  doigtz,  comme  iundiers  de  fraric^. 
Les  rasettes,  comme  deux  eschasses. 
Les  fauciles,  comme  faucilles. 
Les  roubles,  comme  ratoueres. 
Les  mains,  comme  une  estrille. 
Le  coul,  commo  une  salucrne 
La  guorge,  cuuunc  une  ciiaussc    d  hypocras. 
Le  nou^^,  comme  ung  baril  :  auquel  pendoyent  deux  guoytrons" 

de  bronze  bien  beaulz  et  barmonieuz,  en  formé  d'une  norologe  de 

sable. 

La  barbe,  comme  une  lanterne. 

Le  menton,  comme  ung  potiron. 

Les  aureiiles,  comme  deux  mitaines. 

Le  nez,  comme  ung  brodequin  anté  enescusson^^* 

Les  narines,  comme  ung  béguin. 

Les  soucilles  's,  comme  une  lichefirette. 

Sus  la  sou  cille  guausche  auoit  ung  seing  en  forme  et  grandeur  d'uog 

urinai. 

Les  paulpieres,  comme  ung  rebec. 

Les  oeilz,  comme  ung  estuy  de  peignes. 

'  En  pointe,  comme  les  souliers  à  la  poulaine  qu'on  portoil  sous  <.  harles  VI.  — 
'  Bouteille  doiible.  —  '  Allusion  à  la  cnslalline,  maladie  honteuse.  —  •  En  arabe, 
pcriloino  —  *  IJaldafjiiin  —  '  Sorif  de  bonnet.  —  '  Pi  til  jeti  d'orgues.  —  '  Mas- 
que a  barbe.  —  '  Confrérie.  —  Verre  à  boire.  —  "  FiUre.  —  '*  Kœud  do  la 
gorge.  -  •»  Goitres.  —  G*e8t4-dlre,  allongé  et  recourbé  par  le  bout*  — 
"  Sourcils. 
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"Les  nerh  oplîcques»  comme  ung  fuziU 

Le  firont,  eomme  une  retumbe  K 

Les  temples,  comme  une  chnntcpleure^« 

Les  iouos,  comme  deux  sabbotz. 

Les  maschouercs,  comme  ung  guoubelet. 

Les  dentz,  comme  ung  vouge^.  De  ses  telles  dentz  de  laict  vous  trou- 
uerez  une  a  Colonges  les  royaulx  en  Poictou ,  et  deux  a  la  Brosse 
en  Xantooge,  sus  la  porte  de  la  caoe. 

La  langue,  comme  une  narpe. 

La  bouche,  comme  une  housse. 

Le  visaigc  historié,  comme  ung  bast  do  mulet* 

La  teste  contournée,  comme  ung  alambic. 

Le  crâne,  comme  une  gibessiere. 

Les  coustures,  comme  ung  anneau  de  pescheur^ 

La  peau,  comme  une gualuardine^. 

L'epidermis,  comme  uii^'  beinleaii. 

Les  cheueulx,  comme  une  decrotouere. 

Le  poilj  tel  comme  ha  esté  dict. 

CHAPITRE  XXXII.  —  Contînnation  des  conteoanc»  d«  Quaresmcprenaot. 

Cas  admirable  en  nature,  dist  Xenomanes  continuant,  est  veoir  et  en- 
tendre l  estât  de  Quaresmeprenant.  S'il  crachoyt^  c'esloyent  pane- 
rees  do  t  hardonnelle 

S'il  mouchoyt,  c'estoyent  anguiUettes  sallees. 

B'tt  pleuroyt,  c'esloyent  canars  a  la  dodîne^. 

S'il  trembloyty  c'estoyent  grandz  pastez  de  Heure. 

S'il  suoyt,  c  estoyent  moulues  s  au  beurre  frais* 

S'il  roltoyt,  c'esloyent  huytres  en  escalle. 

S'il  esternuoyt,  c'esloyent  pleins  barrilz  de  moustarde. 

S'il  toussoyt,  c'esloyent  boites  decoudignac. 

S'il  aanglottoyt,  c'estoy.ent  denrées  ^  de  cresson. 

S'il  baisloyt,  c'esloyent  potées  de  pois  pilez. 

S'il  souspiroyt,  c'esloyent  langues  de  beùf  fumées. 

S'il  subloyl**^,  c'esloyent  hotlees  de  cinges  verdz. 

S'il  ronfloyt,  c'esloyent  iadaulx  de  febues  frezes^i  ,  . 

•    S'il  rechinoyt,  c'esloyent  piedz  de  porc  au  sou'-. 

S'ilparloyt,  c'estoyt  gros  bureau  d'Auuergnc,  tant  s'en  failloyt  que 
feust  saye^  cramoisyc,  de  laquelle  vouloyt  Parisàtis  estre  leâ  pa- 
relies  tissues,  de  ceulx  qui  parloyent  a  soli  filz  Gyrus,  roy  des 
Perses 

S'il  soufdoyt,  c'esloyent  tronc/  pour  les  indulgences. 
S'il  guignoyt  des  oeilz,  c'esloyent  gauffres  et  obciies*^. 
S'il  grondoyt,  c'esloyent  chalz  de  mars*^. 

*  Coupe  ronde.  —  '  Arrosoir.  —  '  Fpicu.  -r  *  Annenu  dn  pnpo.  —  '  Capo  — 
•  Cbardous  d  Ëspagne.  — ■  '  Sauce  à  l  oiguon.  —  '  Morucâ.  —  '  PaqucU»  valant  un 
denier  chacoD.  —  SifBoit.—  "  Jattes  de  fèves Créflécs.—  Saindoux.  —  **  Soie. 
—  Voj.  Plut*  Jptphth.  —  »  OabUes.  Martres. 
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S'il  dodeiinoyl  de  la  teste,  c'estoyent  charrettes  ferrées. 

S'il  faisoyt  la  moue,  c'estoyenl  basions  rompuz. 
S'il  raarmonnoyt,  c'estoyenl  ieux  de  la  bn/oche. 
S'il  Irepignoyl,  c'estoyenl  respitz  et  quinquenolles 
S'il  recuioyt,  c'estoyeat  cocquecigrues  de  mer-. 
S'il  bautioyt,  c'estoyent  fourz  a  ban. 
S'il  estoyt  enroué,  c'estoyent  entrées  de  moresques. 
S'il  pedoyi,  c'esloyent  houzeauli  de  vache  brune. 
.S'il  vcsnoU,  c'esloyent  botines  de  cordounn  '^ 
S'il  se  ^r.iloyt,  c'esloyent  ordonnances  nouuciles. 
S'il  chanloyi,  c'esloyent  pois  en  gousse. 
S'il  llantoyt,  c'estoyent  potirons  et  morilles. 
S'il  buflfoyt^,  c'estoyent  choulx  a  l'huyle,  alia»  caules  amb'élif. 
S'il  discouroyl,  c'esloyent  neiges  d'antan  ^. 
S'il  se  soucioyt,  c'esloyent  des  raiz^'  et  des  londuz. 
Si  rien  donnoyl,  autant  en  auoyi  le  brodeur. 

S'il  songeoyt,  c'esloyent  vitz  voians  et  rampans  contre  une  muraille. 
S'ilresuoyt,  c'estoyent  papiers  rentiers. 

Cas  estrange,  trauailloyt  rien  ne  faisant,  rien  ne  faisoyt  trauaillant. 

Corybaniioyt''  dormaiu ,  dorinoyt  corybantiant ,  les  oeilz  ouuertt 

comme  font  les  Heures  de  Cliampaigne,  craignant  quelque  camisade^ 
d'Andouilles  ses  anticques  ennemyes.  Rioyt  en  mordant,  mordoyt  en 
riant.  Rien  ne  mangeoyt  ieusnant,  ieusnoyt  rien  ne  mangeant.  Gri- 
gnotoyt  par  soubson,  beuuoyt  par  imagination.  Se  baignoyt  dessus 
les  hauUz  clochierz,  se  selchoyt  dedans  les  estangz  et  riuieres.  Pes- 
cboyi  en  Taer  et  y  prenoyt  escreuisses  decumancs.  Chassoyt  on  pro- 
fund  de  la  mer  et  y  trouuoyt  ibices^,  stamboin  qz  et  chamoys.  De 
toutes  corneilles  prinses  en  tapinoys  ordinairement  poschoyt  les  oetlz. 
Rien  ne  crai^noyt  que  son  unibrc  et  le  cry  des  j^ras  cheureaulx.  Bat- 
loyt  certains  iours  le  paue.  Se  iouoyt  es  cordes  des  ceinctz'^.  De  son 
poing  faisoyt  ung  maillet.  Escripuoyt  sus  parchemin  velu,  aueci)ues 
sou  ^ros  guallimart  prognostications  etalmanacz.Voyla le  gualland, 
dist  frcre  ïean.  C'est  mon  homme.  C'est  celluy  queie  cherche.  Te  luy 
voys  mander  un^'  cartel.  Voyla ,  dist  Pantagruel,  une  estrange  et 
monstrueuse  menil^reure  d'homme,  si  homme  le  doibz  nonmier.  Vous 
me  réduisez  en  mémoire  la  forme  et  contencnee  de  Amodunt  et 
Discordance.  Quelle  forme,  demanda  frère  lean,  auoyent  ilz?  le  n'en 
ouy  lamais  parler.  Dieu  me  le  pardoint.  le  tous  en  diray ,  respondit 
Pantagruel,  ce  que  i'en  ay  ïeu  parmy  les  apologues  antieque".  Phy- 
sis,  c'est  Nature,  en  sa  première  portée  enfanta  Beaulté  et  Harmonie, 
sans  copulation  charnelle  ;  comme  de  soy  mesme  est  grandement  fe- 

'  Délai  de  t  inq  ans  accordé  à  un  déhileur.  —  *  Hérissons  de  mer.  —  *  Cuir  de 
Cordoue.  —  *  Franpoit.  —  *  De  l'an  passé.  —  *  Rasés.  —  '  Dormir  les  yeux  ou- 
verls  (Br.  (lecL),  a  rimilalion  des  Corybantes.  —  '  Surprise.  —  '  IJours  sauvages. 
—  "  Bouquetins.  —  "  Jlias,  saiucles.  —  "  Encrier.  —  "  Tout  ce  qui  suit  est 
imité  ou  iradaîi  de  Gœlii»  Galeagnimis,  Opent,  Wk,  iS44»  in-foLi  p.  6ti».  — 
**  A  modo  en/,  difforme,  sans  mesure. 
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condc  et  fertile.  Aniiphysie,  laquelle  de  tout  lempz  est  partie  ad- 
•  uerse  de  Nature,  incontinent  eut  enuie  siu  cestuy  tant  huu  et  honho- 
1  rable  enfantement  :  et»  au  rebours,  enfanta  Amodunt  et  Discordance, 
'    par  copulation  de  Tellumoni.  Hz  auoyent  la  teste  sphericque  et 

ronde  ojilîororjient  comme  ung  ballon  :  non  doukcinent  comprimée 
des  deux  cousiez,  comme  est  hi  forme  humaino.  Les  aureiiles  auoypnt 
hault  enleuees  2,  grandes  comme  aureiiles  d'asue  :  les  oeilz  hors  la 
teste,  fichez  sus  des  os  semblables  aux  talons ,  sans  soucilles ,  durz 
comme  sont  ceuls  des  cancres  :  les  piedx  rondz  comme  pelottcs  :  les 
braz  et  mainz  tournez  en  arrière  vers  les  espaules  :  et  cheminoyent 
sus  leurs  testes,  continuellement  faisans  la  roue,  cul  sus  teste"  les 
picfi/  contromont-^.  Ft,  comme  vous  sçauoz  que  os  cin^esses  semblent 
leurs  pelitz  cinges  plus  beauU  que  chose  du  mundc,  Antiphysio 
louoyt,  et  s'cfTorceoyt  prouuer  que  la  forme  de  ses  cnfans  plus  belle 
estoyt  et  aduenente  que  des  enrans  de  Physis  :  disant  que  ainsi  auoir 
les  pied z  et  teste  sphericques,  et  ainsi  cheminer  circulairement  en 
rouant^,  estoyt  la  forme  competenfo  ol  parfaicte  alleure,  retirante  a 
queb^ue  portion  de  diuinité  :  par  iafiuclle  les  ciouU  et  toutes  choses 
eleniciles  sont  ainsi  contournées.  Auoir  les  piedz  en  l'aer,  la  teste  en 
bas,  estoyt  imitation  du  Créateur  de  l'uniuers  :  vcu  que  les  choucuU 
sont  en  l'homme  comme  racines  ;  les  ïambes  comme  rameaulx.  Car 
les  arbres  plus  commodément  sont  en  terre  fichées  sus  leurs  racines, 
que  ne  seroyent  sus  leurs  ramo.inlx.  Par  rostç  démonstration  aile- 
fni.'uil  (]ue  trop  mieulx  et  plus  apiemcnl  r.stoycnt  ses  enfans  comme 
unv  arbre  droicte,  que  ceulx  de  Physis,  lesqueiz  estojent  comme  une 
arbre  renuersee.  Quant  est  des  braz  et  des  mains,  prouuoyt  que  plus 
raisonnablement  estoyent  tournez  vers  les  espaules,  parce  que  ceste 
partie  de  corpz  ne  doibuojt  estre  sans  deiïenses ,  attendu  (juc  le  de- 
uant  estoyt  competentement  muny  ^  par  les  deiiiz.  Desquelles  la  per- 
sonne peult  non  seullemenl  user  en  maschani  sans  l'ayde  des  mains, 
mais  aussi  soy  deiïendre  contre  les  choses  nuisantes.  Ainsi,  par  le  tes- 
moi^nage  et  astipulaliou^'  des  besles  brutes,  tiroyt  tous  les  folz  et 
insensés  en  sa  sentence,  et  estoyt  en  admiration  a  toutes  gens  eseer- 
uelez  et  desguarniz-de  bon  iugement  et  sens  commun.  Depuys  elle 
engendra  les  matagotz,  cagotz  et  papelars  :  les  maniacics  Pistoletz^, 
les  demoniarles  Caluins,  imposteurs  de  Geneue^  :  les  enraigez  Pu- 
therbes^.  briiTaulx,  caphars,  chattcmitcs,  canibales,  et  au  lires  mons- 
tres diiTormcs  et  conlrefaiclz  en  despit  de  nature'*^. 

•  Génie  mâle  de  la  terre.  —  '  Elevées.  —  •  En  Vair.  —  *  En  faisant  !a  roue.  — 
*  Forlilié,  proléRé.  —  "  Siiffr.i;;e,  —  '  Maniaques  pens  de  Pis(ove,  invrnleurs  des 
pislolols.  —  *  Itabelais  se  V4'iij,'e  de  (ialvin,  qui  l  avoil  auaque  (lai)s  le  livre  De 
Scandalis,  piil  lie  en  l.joO.  Alifts.  rhirquanoiis  et  racleurs  de  bonetiet  s  -  '  Ilo- 
présailles  contre  Gabriel  de  Puy-HerlunH  [Ftithci Ih'iik-^  moine  de  Fontevraull, 
qui  avoil  cruellemeiil  insulté  Rabebis  dans  un  ouvrage  publié  en  iWJ  :  TLeoti- 
nitis  s  tue  ile  tjrpnngtrndis  et  toltendis  malts  tibris.  —  Moines  et  autres  ennemis 
de  Rabelais. 
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CHAPITRE  XXXIIi.     Comment  jtnr  Pnn'n^i  iirl  font  nag  monstraeui  phytelere 

api'erifu  près  l  islr  l  aiotitlic. 

Sus  le  haiiU  du  iour ,  approchans  l'isle  Farouche,  Pantaj^niel  de 
loing  apperceut  ung  grand  et  monstrueux  physefere,  venant  droict 
vers  nous,  bruyant,  ronflant,  enflé,  enleué  *  plus  hault  que  les  hunes 
des  naufz,  et  iectant  eauU  de  la  gueulle  en  l'acr  deuantsoy,  comme 
si  feust  une  grosse  riuiere  tumbante  de  quelque  montaigne*  Panta- 
gruel le  roonstra  au  pilot  et  a  Xenomanes.  Par  le  conseil  du  pilot, 
fenrrnt  sonnées  les  irompottes  (ic  la  thalamefîC  en  intonation  de  crunrc 
serre ^.  A  cestuy  son  toutes  les  naufz,  jruallions,  ramberges,  libur- 
nicques,  selon  qu'estoyt  leur  discipline  nauale,  se  meirent  en  ordre  et 
figure  telle  qu'est  le  Y  grégeois,  lettre  de  Pyffiagoras  ;  telle  que 
voyez  obseruer  par  les  grues  en  leur  vol ,  telle  qu'est  en  ung  angle 
acut  3;  aucone  et  base  de  laquelle  estoyt  ladicte  tnatamege»en  cquip- 
paige  de  vertiieusomont  combattre.  Frère  lean  on  chnsteau  ^naillard 
n'onfa  guallatJt  et  bien  delil)eré,  auccijues  les  bombardiers.  l'auurge 
commeiicfa  a  crier  et  laniciiler  [dus  que  ianiais.  liabillebabou,  disoyt 
il,  voiey  pis  (ju'antan^.  Fuyons.  C'est,  par  la  mort  beul',  Leuiathau 
dcscript  par  le  noble  prophète  Moses  en  la  vie  du  sainct  homme  lob. 
Il  nous  auallera  tous,  et  gens  et  naufz,  comme  pillules.  En  sa  grande 
gueulle  infernale  nous  ne  luy  tiendrons  lieu  plus  que  feroyt  ung 
grain  de  drapée  musquée  en  la  gueulle  d'ung  asne.  Voyez  le  cy. 
Fuyons,  guaingjions  (erre.  l<»  croy  que  c'est  le  propre  monstre  marin 
qui  feut  iadis  destiné  pour  deuorer  Andromeda.  Nous  sommes  tous 
perduz.  0  que  pour  rocctre  présentement  feUst  icy  (]uclque  vaillant 
Perseus.  Percé  ius^  par moy  sera,  respondit Pantagruel.  N'ayez paour. 
Vertus  dieu  ,  dist  Panurgc ,  faictes  que  soyons  hors  les  causes  de 
paour.  Quand  voiriez  \o;îs  que  i'aye  paour,  sinon  quand  le  dangier 
esteuideni?  Si  toHc  (M,  dist  Pantagruel,  voslrc  destinée  fatale, 
comme  n'agueres  exposuyt  tVcrc  lean,  vous  deburiez  naour  auoir  de 
Pyroeis,  Heous,  Aethon,  Phlegon,  célèbres  cbeuaulx  au  Soleil  flam- 
mîuomes,  qui  rendent  feu  par  les  narines  :  des  phvseteres,  qui  ne 
iectent  qu'eaue  par  les  ouyes  et  par  la  gueulle,  ne  dcnuez  paour  aul~ 
cnne  anoir.  la  [)nr  leur  eauene  seriez  en  danirier  de  mort.  Par  cestuy 
elcnuMiL  pliiiuust  serez  fïuaianty  et  conserué  que  fasché  ne  offensé, 
A  l'aultre,  dist  Païuirge.  C'est  bien  rentré  de  picques  noires.  Vertus 
d'ung  petit  poisson,  ne  vous  av  ie  assez  exposé  la  transmutation  des 
elemens,  etle  faeille  symbole^  qui  est  entre  roust  et  bonilly ,  entre 
bouiily  et  roui>ty  ?  Ifalas.  Voy  le  cy.  le  m'en  voys  cacher  la  bas.  Nous 
sommes  tous  niortz  a  ce  coup.  le  voy  sus  la  hune  Atropos  la  félonne, 
auecques  ses  cizeaulx  de  frais  esmouluz,  preste  a  nous  tons  couper 
le  iilet  de  vie.  Guare.  Voy  le  cy  0  que  tu  es  horrible etabominablel 
Tu  en  bas  bien  noyé  d'aultres  qui  ne  s'en  sont  point  vantez.  Dea,  s'il 
icctast  vin  bon ,  blanc ,  vermeil ,  friant ,  délicieux ,  en  Heu  de  ceste 

'  Élevé.  —  '  Pour  avertir  do  se  nn  Uro  en  garde  cl  de  se  serrer  1  un  contre 
Paulrc.  —  *  Aigu.  —  *  Que  la  icnqifiic  passée.  ~  *  Dessous.  Jeu  de  mots  sur 
Perdus,  —  *  Rapport.  —  *  Le  voici. 
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eaae  amere,  puante,  sallee,  cela  seroyt  tolerable  aulcunement.  et  y  ' 
aeroyt  aalcune  occasion  de  patience ,  a  Teiemple  de  celluy  milourt 
angloys»  auquel  estant  faict  commenderoent,  pour  les  crimes  desquelz 
csloyt  conuninru  ,  de  mourir  a  son  arbitra iirp  ^  esleut  mourir  nayé  I 
dedans  ung  tonneau  de  Maluesie^.  Voy  le  cy.  Ho  ho,  diable  Satanas, 
Leuinthan.  le  ne  te  peiilx  veoir,  tant  tu  es  hideui  et  détestable. 
Vcstz  3  a  l'audience,  ve^itz  aux  chicquanous. 

f 

CHAPITBE  XXXtV.  —  G>inmtnt  yar  Pantagruel  fettt  dcfaietle  Bionslnieux 

phyjKitere. 

Le  physetcrc,  ^mirant  dedans  les  brayes*  et  angles  des  naufz  et 
guallions,  iectoyt  eauesus  les  premières  a  pleins  tonneaulx,  comme 
si  feussent  les  catadupes^  du  Nil  en  Bthiopie.  Bardz,  dardeiles,  ia- 
uelotz,  espieux,  corsecques^,  partuisanes  voloyent  sus  iuy  de  tous 

cousiez.  Frère  lean  ne  s'y  espargnoyt.  Panurge  mouroyt  de  paour. 
L'artillerie  tonnoyt  et  fonhiroyoit  en  diable,  et  faisoyt  son  debuoir 
de  le  pinser  sans  rire.  Mais  pou  proulictoyt  :  car  les  groz  boulletz  de 
fer  et  de  bronze  cnlrans  en  sa  peau  sembloyent  fondre  a  les  veoir  de 
loing,  comme  font  les  luilles  au  soleil.  Alors  Pantagruel,  considérant 
roccasioQ  et  nécessité^  desploye  ses  bras  et  monstre  ce  qu'il  sçauoyt  \ 
faire.  1 

Vous  dictes,  et  est  escript,  que  le  truant  Commodus,  empereur  de  , 
Homme,  tant  dextrenieinent  liroyt  de  l'arc  que,  d,e  bien  loinp^,  il  pas- 
soyt  les  llesches  entre  les  doigtz  des  icunes  enfans,  leuant  la  main  ea  { 
Taer»  sans  aulcunemcnt  les  ferir.  Vous  noua  racontez  aussi  d'nng  ar- 
ehier  indian,  on  temps  qu'Alexandre  le  grand  conquesta  Indie ,  le- 
quel tant  estoyt  de  traire  périt  que  de  loing  il  passoyt  ses  fleschcs 
par  dedans  ung  anneau,  quoyqu'elles  feussent  longues  de  troys  coub- 
dees  :  et  feust  le  fer  d'icel'.es  tnnt  prand  et  poisant,  qu'il  en  persoyt 
brancz^  d'assier,  boucliers  espoys,  jilaslrons  asserez ,  tout  générale- 
ment ce  qu'il  touchoyt,  tant  ferme,  résistant,  dur  et  valide  feust  que 
sçauriez  dire.  Vous  nous  dictes  aussi  merueilles  de  Unduslrie  des 
anciens  Françoys,  lesquelz  a  tous  estoyent  en  l'art  sagittaire  préfé- 
rez; et  lescjuclz,  en  chasse  de  bestes  noires  et  rousses,  froltoyent  le 
fer  de  leurs  llesches  aiu'cques  ellébore,  pource  (]uo  de  la  venaison 
ainsi  férue  la  chair  plus  tendre,  friande,  sahibre  et  délicieuse  estdvt; 
cernant  toutesfoys  et  houstant  la  partie  ainsi  altaincte  tout  au  tour. 
Vous  falotes  pareillement  narré  des  Partbes,  qui  par  derrière  tirojent 
plus  ingénieusement  que  ne  faisoyent  les  aultres  nations  en  face. 
Aussi  célébrez  vous  les  Scythes  en  ceste  dextérité.  De  la  part  desquelz 
iadis  ung  ambassadeur^  enuoyé  a  Darius,  roy  des  Perses,  luy  offrit  * 
ung  oyseau,  une  ^'renoille,  une  souriz  et  cinq  llesches,  sans  mot  dire. 
Interrogué  que  pretendoyent  telz  presens,  et  s'il  auoyt  charge  de 

'  Cholz.  ~  *  George,  duc  de  Clarence,  frère  d'Edouard  IV,  roi  d* Angleterre, 

étourfé,  en  1478,  dans  la  Tour  de  Londres.  —  *  Vu  l'en,  loniiion  picarde.  — 
'  £coultUes.  —  *  Galaracies.—  *  JaveÛaea.—  '  Uabile  à  tirer  à  l'arc.  —  *  Lourdes 
épées.    *  Cf.  Hèiedoie»  1.  IV. 
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rien  dire>  respoodit  que  non.  Dont  resloyt  Barius  tout  estonnë  et  hé- 
bété en  son  entendement»  ne  feust  que  1  ung  des  sept  capitaines  qui 
auoyent  ocrys  les  maigps,  nommé  Gobryos,  Tny  exposa  rt  infcrpreta, 
disant  :  Par  res  dons  et  offrciinlps  vous  disent  lacilemcnt  les  Scythes: 
Si  les  Perses  comme  oy>eaul\  ne  volent  au  ciel,  ou  comme  suuriz  ne 
se  caichenl  vers  le  centre  de  la  terre,  ou  ne  se  mussent  ou  proiuud 
des  estangs  et  palus  comme  grenoiUes,  tousseront  a  perdIUon  miz  par 
la  puissance  et  sagettes'  des  Scythes. 

Le  noble  Pantagruel,  en  Tari  de  iectcr  et  darder,  estoyt  sans  com- 
paraison plus  admirable.  (!nr,  auecques  sos  horribles  piles  ef  dardz 
(Icsquelz  proprement  resseriibloyent  aux  ^M  ()>ses  poultressus  ies(}ii(  lies 
sont  les  puntz  de  Nantes,  Suulmur,  Uer^crac,  et  a  Paris  les  pontz  au 
Change  et  aui  Meusniers^  soustenuz,  en  longueur,  srosscur,  poi-> 
aanteur  et  ferrure),  de  mille  pas  loing  ïi  ouuroyt  les  huyires  en  es* 
ealle  sans  toucher  les  bords;  il  esmouchoyt  une  bougie  sans  Teitain- 
dre ,  frappoyt  les  pies  par  l'oeil,  dessemeloyt  les  bottes  sans  les 
endommager,  deilburroyt  les  barbutes^  sans  rien  j^uastcr,  lournoyt 
les  leuiiletz  du  breuiaire  de  frère  lean  l'ung  après  l'aultre,  sans  rien 
dessirer.  Auecqucs  tclz  dardz,  desquclz  estoyt  grande  munition  de- 
dans sa  neuf,  au  premier  conp  il  enferra  le  [thysetere  sus  le  front,  de 
mode  qu'il  luy  transpersa  les  deux  machoueres  et  la  langue,  si  que 
plus  ne  ouurit  la  gueulle,  plus  ne  pnysa,  plus  ne  iecta  caue.  Au  se- 
cond coup,  il  luy  crpua  l'oeil  droicl  ;  au  troisicsriie,  l'oeil  gausrh<'.  Et 
feut  veu  le  physetere,  en  grande  iul)i!riti«)n  i\v  (dus,  ^ioi  Ilt  ci's  iroys 
cornes  au  front,  quelque  peu  panchauics  deuaoi,  en  ligure  triangu- 
laire equilaterale,  et  tournoyer  d'ung  cousté  et  d'aultrc,  cbancellant 
et  foruoyant,  comme  eslourdy,  aueuglé,  et  prochain  de  mort.  De  ce 
non  content,  Pantagruel  luy  en  darda  ung  aultre  sus  la  queue,  pen- 
chant pareillement  en  arrière.  Tuys  troys  anitres  sus  l'eschinc  en 
ligne  perpendiculaire,  par  equale  distance  de  queue  et  bec*  troys 
foys  iustement  compartie.  Enfin  luy  en  lancea  sus  les  Uancs  cin- 

3uante  d'ung  cousté  et  cinquante  de  l'aultre.  De  manière  que  le  corps 
u  physetere  sembloyt^  a  (a  quille  d'ung  guallion  a  troys  guabies**» 
emmortaisee  par  compétente  dimension  de  ses  poultres^,  comme  si 
feussent  cosses^  et  portebausbanrs  de  !n  carenc.  Et  estoyt  chose  moult 
plaisante  ;\  veoir.  Adunr(|ues  funuraiit  le  physetere,  se  renuersa  ven- 
tre sus  dours,  comme  font  tous  poissons  riiorlz ,  et  ainsi  renuersant 
les  poultres  contre  bas  en  mer,  resscmbloyt  au  scolopendre,  serpent 
ayant  cent  picdz,  comme  l'ha  descript  le  saige  ancien  Nicander^. 

*  Flèches.  —  '  Le  Pont  aux  lleanfers,  parallèle  au  Pont  au  Change,  n'en  é(oit 

éloigné  que  de  quelques  lolscs  :  il  tomba,  sous  le  règne  de  Henri  fV,  avec  tous 
ses  moulins,  et  ne  fui  pas  ril'tabli.—  *  Ouvroit  les  visières  des  casques.  —  *  Alias, 
bac.  —  *  nessembloit.  —  '  ftfftls.  —  '  Ce  sont  tes  flèches  grosses  comme  des  pou- 
tres —  'Anneaux  dt  s  vrt-j'ips.  —  'Jovicn  Nicanler,  ;:rnmmniricn,  poète  et 
médecin^  qui  vivoii  plus  d  un  siècle  avant  J.-(;.^  auteur  du  ïraité  desberpcos* 
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CliÂriTRE  XXXV.     ComiBCDt  Pantagruel  desocnd  en  Tùte  Faroncltf,  manoir  * 

anlicquc  des  Andonilles*. 

Les  hespaUliers  de  la  nnuf  lanterniere  amenarcnt  le  physetere  lié, 
en  lerrn  (ie  l'islc  prochaine,  dicte  Farouche,  pour  en  faire  anatomie, 
et  rt'cuoillii  la  presse  des  roigiioiis  :  la(|ue!!e  disoyeiU  eslre  fort  utile 
el  nécessaire  a  la  guerison  de  certaine  maladie  qu'ilz  iioniaioyent 
Faulie  d'argent*  Pantagruel  n'en  tint  compte,  car  aultres  assez  pa- 
reiU,  voyre  encore»  plus  énormes,  auoy t  veu  en  l'Océan  gallicque  ^. 
Condescendit  loutesroys  descendre  en  l  isle  Farouche,  pour  seicher  et 
rafraischir  aulcuns  de  ses  gens  mouillez  et  souille/  par  le  villain  phy- 
setere, a  ung  jieiit  port  désert  vers  le  midy,  sitiH'  nue  touche  de 
boys  haulte*^,  belle  et  plaisante  :  de  laquelle  soiLo^l  ung  délicieux 
ruisseau  d*eaue  doulce,  claire  et  argentine.  La,  dessoubz  belles  lentes 
feurent  les  cuisines  dressées,  sans  cspargne  de  boys.  Chascun-Diué^ 
de  vestemens  a  son  plaisir,  feut  par  frère  leanla  campaneUe  sonnée. 
Au  son  d  iceile  feurent  les  (nnlcs  drf^ssefs  et  promptcment  seruics. 
Pantagruel,  disnant  auccjtics  ses  gens  ioycuscmerit ,  sus  l'apport  de 
la  seconde  table  ^  apercent  certaines  peiilcs  andouilles  atlViiclecsf'  j^ra- 
uir  et  monter  sans  mot  sonner  sus  ung  hault  arbre  près  le  relraict  du 
guoubelet  ^  ;  si  demanda  à  Xenomànes  :  Quelles  bestes  sont  ce  la  ? 
pensant  que  feussent  escurieuli,  belettes,  martres  ou  hermines.  Ce 
sont  andouilles,  respondit  Xenomànes.  Icy  est  l'isle  Farouche,  de  la- 
quelle ie  vous  parloys  a  ce  niaiiu  :  entre  lesquelles  et  Quaresmepre- 
iiant,  leur  maiing  et  aniicquo  ennemy,  est  guerre  mortelle  de  long 
temps.  Et  croy  que,  par  les  canonnades  tirées  contre  le  physetere, 
ayent  eu  quelque  frayeur  et  doubtance^  que  leur  dict  ennemy  icy 
tpmt  aueoques  ses  forces  pour  les  surprendre,  ou  foire  le  guasl^ 
parmy  ccste  leur  isie,  comtne  ia  plusieurs  foys  s*cstoyt  en  vain  eiïorcé 
et  a  peu  de  proufict,  obstant  le  seing  et  vigilance  des  andouilles  : 
lesquelles  (^conmie  disoyt  Di^io  aux  coinpaignons  d'Kneas  voulans 

Î)rendrc  port  en  Carthaige  sans  son  sieu  et  licence)  la  malignité  de 
eur  ennemy  et  vicinité  de  ses  terres  coniraignoyent  soy  continuelle- 
ment contreguarder  et  veigler.  Dea,  bel  aniy,  dist  Pantagruel,  si 
voyez  que  pùv  quel  ([  ne  bonnes  te  moyen  puissions  fin  a  ces  te  guerra 
mettre,  et  ensemble  les  recorîrilicr,  donnez  m'en  aduis.  le  m'y  em- 
ployeray  de  bien  bon  cucur,  et  n'y  espargneray  du  mien  pour  con- 
temperer  et  amodier*-  les  conditions  eoulroucrscs  entre  les  deux  par- 
ties. Pos>ible  n'est  pour  le  présent ,  rcspondit  Xenomànes.  Il  y  ha 
enuiron  quatre  ans  que,  passant  par  cy  et  Tapinoys ,  ie  me  mois  en 
debuoir  de  traicter  paix  entre  eulx,  ou  longues  tréues  pour  le  moins: 
et  ores  feussent  bons  amys  et  voysins,  si  tant  l'ung  comme  les  aultres 
soy  feussent  dépouillez  de  leurs  atlectioos  en  ung  seul  article.  Qiia-« 

'  L'île  Farouctte  est  le  pays  des  jouisseucos  charnelles  et  des  jours  pras,  on  op* 
position  avec  le  carême.  —  '  La  .Vlanche.  -  '  ToiilTe  de  bois  de  lutule  fulaie.  — 

Ayant  clian;,'é.  --  *  Au  slcoihJ  s>  rviee.  •  Auurivoisécs,  dressées.  —  '  Office, 
hiiiici.  —  •  Appréi»ensiori  —  '  Oé^'ai.  ~-  "  Sopposaut,  mettant  obstacle.  — 
"  Voisinage. '*Xciupérer  et  modiiiiîr* 
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resniopronant  ne  vouloyt  au  traicié  de  paix  comprendre  les  boudins 
sauluaiges,  no  les  saiilcissons  nioiuigenes leurs  anciens  bons  com- 
pères et  confoderez.  Les  andouilles  re(jueroyeiU  que  la  rnrteressc  de 
Cacques  Icusl  [)ar  leur  discrétion,  conjiue  est  le  chasieau  de  Sal- 
louer^,  régie  et  gouuernee»  et  que  d'icelle  feussent  hors  chassez  ne 
sçày  quelz  puans,  villains,  assassineurs  et  briguans  qui  la  tenoyent. 
Ce  que  ne  peut  estre  accordd,  et  sembloycnt  les  conditions  inicques 
a  l'une  et  a  Panltrc  partie.  Ainsi  ne  feust  entre  eux  rnp[ioinc(ement 
conclud.  Restarent  toutesfoys  moins  seueres  et  [ilus  doiiiv  eiiuemys 
*  que  n^estoyeni  par  le  passif  Mais,  depuys  la  deuunciation  du  concile 
national  de  Chesil,  par  laquelle  elles  feurent  farfouillecs ,  guodeiu- 
rees  et  intimées 3,  par  laquelle  aussi  feut  Quaresfneprenant  declairé 
breneoi,  hallebrené  et  stociisé^,  en  cas  que  auecques  elles  il  feist 
alliance  ou  appoinctcment  aulcun,  se  sont  horrificqucnient  aigriz, 
enuenimcz,  indijrnez  et  obstinez  en  leurs  couraige>,  et  n'est  possible 
y  remédier.  Plustoust  auriez  vous  les  chatz  cl  les  ratz,  les  ciiiens  et 
lieures  ensemble  réconcilié. 

CBA3PITRE  XXXVI.     Comment  par  les  .inilouilles  faroucliM  est  dreiMe  «mlNiflcadf 

contre  Pantagruel. 

Ce  disant  Xenomanes,  frère  leau  apperceut  vingt  et  cinq  ou  trente 
ieunes  andouilles  de  legiere taille,  suslehaure,  soy  retirantes  le  grand 
pas  vtH  leur  ville,  citadelle,  ehasteau  et  rocquctte  ^  de  cheminées,  et 

dist  a  Pantagruel  :  11  y  aura  icy  de  l'asne*^,  ie  le  preuoy.  Ces  an- 
douilles  vénérables  vous  pourroyent  par  aduenture  prendre  {)our  Qua- 
resmeprenant,  quoy  qu'en  rien  ne  luy  sembliez''.  Laissoiis  ces  repais- 
sailles^  icy,  et  nous  mettons  en  dcbuoir  de  leur  résister.  Ce  ne  seroil, 
dist  Xenomanes,  pas  trop  mal  faict.  Andouilles  sont  andouilles, 
tousiours  doubles  et  traistresses.  Âdoncques  se  lieue  Pantai^ruel  de 
table,  pour  descouurir  hors  la  touche  de  boys;  puys  soubdain  re- 
tourne, et  nous  asscure  auoir  a  guausche  descouuert  une  embuscade 
d'andouiiies  farfelues  9,  et  du  couslé  droict ,  a  demie  lieue  loing  de 
la,  ung  gros  bataillon  d'aullres  puissantes  et  giganlaios  andouilles, 
le  long  aune  petite  colline ,  fùrieusement  en  bataille  marchantes 
vers  nous  au  son  des  yezes  et  piboles  des  guogues  et  des  vessies, 
des  ioyeulx  pifres  <^et  tabours,  des  trompettes  et  clairons.  Par  la  con- 
ieclme  de  sftixnnte  et  dixhuyct  enseignes  qu'il  y  comptnyl,  estimions 
leur  nombre  n'estre  moindre  de  quarante  et  di  u\  mille.  L'ordre 
qu'elles  tenoyent,  leur  lier  marcher  et  faces  asseurees,  nous  faisoyent 
croire  que  ce  n'estoyeot  friqueuelles  i>^,  mais  vieilles  andouilles  de 
guerre.  Par  les  premières  fiUieres,  iusques  près  les  enseignes,  estoyent 

•  Montagnards.  Ce  sont  les  Suisses,  d'après  le  témoignage  du  poète  Joachim 
du  Beilav,  coiiiemporain  de  Rabelais.  —  *Selon  Esmangart,  C*estone équivoque 
sur  la  ville  de  Soleure.  Quant  à  la  rorleresse  de  Cacqurs,  on  n'y  voit  que  les  ca- 
ques de  harengs  du  carême.  —  '  C'esl  à-du  e.  dènoni  ces,  flelriès  el  condamnées. 

—  *  Excommunié.  —  •  Doojon.—  •  G'esl4i-ilir«p, du  quiproriuo.  —  '  Ressembliez, 

—  *  Ripailles  —  *  Grasses.  —  Corncmuses  Cl  musettes.  —  '*  Vessics.  —  Fi- 
fre». —  "  Nouvelles  recrues. 
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toutes  armées  a  hault  appareil  i ,  auecques  uicques  pcliles ,  comme 
nous  sembloyt  de  loing,  touleitfovs  bien  poinctues  et  asserees  :  sus 

les  aesles  estoyeiit  flancquegees^  d*ung  grand  nombre  de  bou- 
dins  svluaticqucs^,  de  ^uoiiiueaulx  massifs  et  saiilcissons  a  chenal, 
tous  de  belle  taille,  gens  insulaires,  bandolliers  et  farouches.  Panta- 
gruel feut  en  grand  esmoy,  et  non  sans  cause,  quoy  qu'rpistomon  luy 
remonstrast  quel'usance  et  coustume  du  pays  andouiiloys  pouuoyt 
estrà  ainsi  caresser  et  en  armes  recepuoir  leurs  amys  éstrangiers, 
comme  sont  les  nobles  rojs  de  France,  par  les  bonnes  villes  du 
royaulmc,  reccuz  et  saluez  a  leurs  premières  entrées,  après  leur  sacre 
et  nouuel  aduenement  a  la  couronne.  Par  aducnture,  disoit  il.  est  ce 
la  guarde  ordinaire  de  la  royne  du  lieu,  laciuello,  aduertie  parles 
ieunes  andouilles  du  guet  que  veistes  sus  l'arbre,  comment  en  ce  port 
surgcoyt  le  beau  et  pompeux  conuoy  de  vos  vaisscauU,  ha  pensé  que 
la  debuoyt  estre  quelque  riche  et  puissant  prince,  et  vient  vous  visl- 
ler  en  personne.  De  ce  non  satisfaict,  Pantagruel  assembla  son  con^ 
seil,  pour  sommairement  leur  aduis  entendre  sus  ce  qiic  faire  deb- 
uoyent  en  cestuy  estrif  d'espoir  incertain  et  craincle  euidenle. 

Adoncques  briefuement  leur  remonstra  comment  telles  manières 
de  recueil^  en  armes  auoyenl  souuent  porte  mortel  preiudice  soubz 
couleur  de  caresse  et  amitié.  Ainsi,  disoit  il,  Tempereur  Ântonin  Ca- 
racalle  a  l'une  fojs  occist  les  Alexandrins,  a  Taultre  desfist  la  com^ 
paignie  d'Artaban,  roy  de  Perse,  soubz  couleur  et  fiction  de  vouloir 
sa  nlle  espouser.  Ce  que  ne  resta  impuny  ,  car  peu  après  il  y  perdit 
la  vie^.  Ainsi  les  enfans  de  lacob,  pour  vanj;er  le  rapt  de  leur  soeur 
I)yna,sacmentarent  lesSichimicns.  En  ceste  hvpocfiticque^  façon,  par 
Galien,  empereur  romain,  feurent  les  gens  ae  guerre  deffaictz  de- 
dans Constantinople.  Ainsi ,  soubz  espèce  d'amitié ,  Antonlus  attira 
Artauasdes,  roy  d'Arménie,  puys  le  feit  lier  et  enferrer  de  grosses 
chaînes,  finablcment  le  feit  occire*'.  Mille  aultres  pareilles  hystoires 
trouuons  nous  par  les  anticqucs  monumens.  Kl  a  bon  droict  est  ius- 
ques  a  présent  de  prudence  grandement  loué  Charles,  roy  de  France, 
sixiesme  de  ce  nom ,  lequel ,  retournant  victorieux  des  Flamens  et 
Gantoys  en  sa  bonne  ville  de  Paris,  et,  au  Dourget  en  France,  enten- 
dent que  les  Parisiens  auecques  leurs  mailletz  (dont  feurent  depuys 
surnommez  maillolins)  estoyent  hors  la  ville  issuz  en  bataille,  ius- 
ques  au  nombre  de  vingt  mille  combaitans,  n'y  voulut  entrer,  quoy 
qu'ilz  remonstrassent  que  ainsi  s'estoyeni  niiz  en  armes  pour  plus 
honnorablement  le  recueillir,  sans  aukrc  liclion  ne  mauluaise  affec- 
tion, que  premièrement  ne  se  feussenl  en  leurs  maisons  retirez  et  dés- 
armez* 

CUAPIThE  XXXVII.  —  Coinmonl  Pantaj^rucl  mjinila  <|ucrir  les  capitaines  Riûanilouille 
et  TMlléboiidiiii  aiuioiiies  uti  notable  ducours  sut  les  noms  propres  ûta  liens  el  dof 
personnce. 

la  resolution  du  conseil  feut  qu'en  tout  euenement  ilz  se  tien- 

'  De  pied  en  cap.  —  '  Flanquées.  —  *  Sauvages.  —  *  Réception,  —  *  Hérodien, 
Ut.  IY.  ~*  Fainete,  desguisee  {Br,  <frc/.}.  —  '^Tadle,  Ann,  11, 
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droyent  SUS  leurs  guardcs.  Lors,  par  Carpalini  et  Gymnaste,  au 
mandement  de  Pantagruel,  feurent  appelez  les  gens  de  guerre  qui 
esloyenl  dedans  les  naufi  BriDdiere>  i,des<iuelz  coronel  estoytRiflaD- 
douille)  et  Portoueriere-  (  desqueh  coronel  estoyt  Tallleboudin  le 
ionne).  lo  souiai}^cray,  dist  Panurge,  Gymnaste  de  reste  poyne.  Aussi 
bien  vous  est  i<  y  sa  présence  nécessaire.  Par  le  hur  que  le  porte, 
dist  frère  Iran,  lu  (e  veulx  absenter  du  combat,  couillu,  et  ia  ne  re- 
tourneras, sus  mou  honneur.  Ce  n'est  mie  grande  perte.  Aussi  bien 
ne  feroit  il  que  plourer,  lamenter,  crier  et  descouraiger  les  bonssoul- 
dars.  le  retourncray  certes,  dist  Panurge,  frère  lean,  mon  pere  spi- 
rituel, bien  toust.  Seultemcnt  donnez  ordre  a  ce  que  ces  fascheuses 
andouilirs  iip  irrimpent  sus  les  naufz.  Ce  pendent  qiio  cornballrez,  io 
prieray  Dieu  pour  vostrc  victoire,  a  rcxomple  du  cliciialcrcux  capi- 
taine Aloses,  conducteur  du  [jcuple  israelic(pie.  La  tlmomination» 
dist Epislemon  a  Pantagruel,  de  ces  deux  vostres  coronelz  Rillân- 
douille  et  Tailleboudin  en  cestuy  conflict  noua  promet  asseurance« 
beur  el  victoire,  si  par  fortune  ces  andouilles  nous  Touloyent  oui- 
Iraigpr.  Vous  le  prenez  bien,  dist  Pantaj2;ruol,  et  me  plaist  que,  par 
les  noms  de  nos  coronelz,  vous  pretioyez  et  prognosli('t];j('z  la  nostre 
victoire.  Telle  manière  de  prognosticquer  par  noms  n'est  moderne. 
Elle  feust  iadis  célébrée  et  religieusement  onseruce  par  les  Pj  tliago- 
riens.  Plusieurs  grandz  seigneurs  et  empereurs  en  ont  iadiâ  bien  faict 
leur  proufGct.  Octauian  Auguste,  second  empereur  de  Romme,  quel- 
que iour  rencontrant  ung  paysan  nommé  Eutyche ,  c'est  a  dire  bien 
fortunt',  qui  menoyt  ung  asnc  nommé  Nicon,  c'est  en  langue  grecque 
Victorien,  meu  de  la  signification  des  noms,  tant  de  l'asnier  que  de 
l'asne,  s'asseura  de  toute  prospérité,  félicité  et  victoire  '"^.  Vespasian, 
empereur  pareillement  de  Homme,  estant  ung  iour  sculct  en  oraison 
on  temple  de  Serapis,  a  la  veue  et  venue  inopinée  d'ung  sien  serui- 
teur  nommé  Basilides,  c'est  a  dire  Royal,  lequel  il  auoit  loing  der- 
rière laissé  malade,  espoir  et  asseurancc  d'obtenir  l'empire  ro- 
main. Regilian,  non  pour  aullre  cause  ne  occasion,  feut  par  les  gens 
de  guerre  esleu  empereur,  que  par  si^rnificalion  de  son  propre  nom*. 
Voyez  le  Cratylc  du  diuin  l'iaton.  {Par  ma  soif,  dist  Uhizoïome,  ie  le 
veuli  lire.  le  vous  oy  souuent  le  alléguant.)  Voyez  comment  les  Py- 
thagoriens,  par  raison  des  noms  et  nombres,  concluent  que  Patroclus 
debuoit  estrc  occys  par  Hector,  Hector  par  Achilles»  Aobilles  nar 
Paris,  Paris  par  Philoctctcs.  le  suis  tout  confus  en  mon  entende- 
ment, quand  ie  pense  c!i  riimention  admirable  de  Pylbagoras,  lequel, 
par  le  nombre  par  ou  ifupar^  des  syllabes  d'ung  cnascun  nom  pro- 

Ere,  exposoit  de  quel  cousté  esloyent  les  humains  boiteux ,  bossus, 
orgues,  goutteui,  paralyticques,  (ileuriticques,  et  aultres  telz  malé- 
fices en  nature  :  sçauoîr  est  assignant  le  numbre  par  au  cousté  gaus* 
che  du  corps,  le  impar  au  dextrc.  Vraycment,  dist  Knistemon,  i'cn 
veidz  l'expérience  a  Xainies  eu  une  procession  générale,  présent  le 

■  Celle  qui  porloti  une  bHndé  pour  enseigoA,  —  *  Celle  qui  avoit  wtportûuirê* 
—  *  Voy.  Suétone,  rUa  Jtigusti,^,  xc»vi.  —  *  Dérivé  de  rejt,  roi.—  •'Palf 
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tant  bon,  tant  vertnoux  ,  tniit  dorte  et  C(]uitablc  prosidont  Briend 
Valce,  seigneur  du  DouheL  1.  Passant  uug  buiteux  ou  boiteuse,  ung 
borgne  OU  borgnesse,  ung  bossa  on  bossue»  on  luv  mpportoU  son 
nom  propre.  Si  les  syllvbà  du  nonn  estoyent  en  nombre  impar,  soub- 
dain,  sans  veoir  les  personnes,  il  les  disoyt  estre  maleficicz  borgnes, 
boiteux,  bossus  du  cousté  doxtrc.  Si  elles  estoyont  on  nombre  par,  du 
coustO  ^'ausc'he.  Et  ainsi  estoyt  a  la  vérité,  oncques  n'y  trouuasmes 
exception.  Par  ccste  inuention  ,  dist  Pantagruel,  les  doctes  ont  af- 
fermé que  Achilles,  estant  a  genoilz,  feutpar  la  flesche  deParîs  blessé 
on  talon  deitre.  Car  son  nom  est  de  syllabes  impar.  (Icy  est  a  noter 
que  les  anciens  s'agcnoilloyent  du  pied  dexlre.)  Venus ,  par  Dio- 
mcdes  deuant  Troye,  blessée  en  la  n^ain  gausche ,  rnr  son  nom  en 
grec  est  de  quatre  syllahcs;  Vulcan  boiteux  du  pied  gausche  par 
inesme  raison;  Vliilippe,  roy  de  Maccdonie,  et  Hannibal,  borgnes  de 
l'oeil  dextre.  Kiicores  poturioiis  nous  parlicularizer  des  ischies'-^, 
hernies,  hemicraines  \  par  ceste  raison  pythagoricque.  Mais,  pour 
retourner  aux  noms,  considérez  comment  Alexandre  le  grand,  fiizdu 
roy  Philippe,  duquel  auons  parlé,  par  l'interprétation  d'ung  seul 
nom  paruint  a  son  entreprinse.  lî  assioîïeoYt  la  forte  ville  de  Tyre, 
et  la  battoyt  de  toutes  ses  forces  par  plusieurs  sepmaines,  mais  c'es-/ 
loyten  vain.  Uien  ne  prouflictoyent  ses  engins  et  molilions  *.  Tout" 
estoyt  soubdain  demoly  et  remparé  par  les  "Tyriens..  Dont  print  fan- 
taisie de  leucr  le  siège,  auccquos  grande  nielancholie,  voyant  en  ces* 
tuy  département  perte  insigne  de  sa  réputation.  En  tel  estrif  et  fas- 
chérie  s'oiulnrmit.  Dormant  ,  soiic;eoyf  (ju'ung  satyre  estoyt  dedans 
sa  tente,  dansant  et  saullclant  auccciucs  ses  iambes  boucquines. 
Alexandre  le  vouloyt  prendre  ;  le  satyre  tousiours  luy  eschappoyt. 
Enfin  le  roy,  le  poursuyuant  en  ung  destroict,  le  happa.  Sus  ce  poinct 
s'esueigla.  Et  racontant  son  songe  aux  philosophes  et  gens  sçauans. 
de  sa  court,  entendit  que  les  dieux  luy  promettoyent  vi(  loire,  et  que 
Tyre  bien  toust  seroyt  prinse  :  car  ce  moi  satyros ,  diuisé  en  deux, 
est  5a  tijroft .  signifiant  :  Tionno  est  Tyre.  De  faict,  au  pretnicr  as- 
snult  qu'il  fcit.  emporta  la  ville  do  force,  et  en  grande  victoire  sub- 
jugua ce  peuple  rebelle^.  Au  rebours,  considérez  comment  par  la 
signiGcation  d'ung  nom  Pompée  se  désespéra.  Estant  vaincu  par  Ce* 
sar  en  la  bataille  Pharsalicque ,  ne  eut  moyen  aullre  de  soy  sauluer 
que  par  fuite.  Fuyant  par  mer,  arrîua  en  Pisle  de  Cypre.  Près. la 
ville  do  Paphos  apperceut  sus  le  riuaige  uncr  palays  beau  et  sump- 
tucux.  Demandant  au  pilot  eoniiiienl  Ion  nornmoit  cestuy  palays,  en- 
tendit qu'orj  le  nommoit  Cucobasilea ,  c'est  a  dire  Mal  roy.  Ce  nom 
luy  feut  en  tel  cffroy  et  abominatiou  qu'il  entra  en  desespoir,  comme 
asseuré  de  n'euader^  que  bien  toust  ne  perdist  la  vie.  De  mode  que 
les  asslstans  et  naucbiers  ouyrent  ses  cris,  souspirset  gemissemens.  De 
faict,  peu  de  temps  après,  ung  nommé  Achillas,  paysant  incongneu, 

'  Le  pri^sidenl  Vallée,  qui  sauva  du  bûcher Scalifçcr,  necusé  d'avoir  faitpras  en 
earème,  avoii  peut-être  n  ntlii  à  Rabelais  un  senrice  du  même  genre.  —  *  Sciati- 
ques.  —  »  ."^ligraincs  —  '  Macbines  et  travaux.  —  *Cf.  PlutarquCi  Kied'Mtxitn^ 
di  e,  ch.  vul.  —  *  Echapper,  éviter. 
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'  loy  trencha  la  teste'.  Encores  pourrions  nous  a  ce  promeus  alléguer 
ce  que  aduirtt  a  L.  Paulus  Emilius,  lors  que  par  le  sénat  romain 
faut  esleu  empereur,  c'est  a  dire  cbief  de  l'année  qu'ilz  enuoyoient 
contre  Perses,  roy  de  Maeedonie.  Icclluy  iour,  sus  le  soir  retournant 

en  sa  maison  pour  soy  apprestcraii  desloj^rmmt,  bnisant  une  sienne 
petite  fille  nommée  Tra lia,  aduisa  qu'elle  estdvt  aulrunement  triste. 
Qu'y  ha  il,  dist  il,  ma  Tratia?Pour  quoy  es  lu  ainsi  triste  et  faschee? 
Mon  pere,  respondit  elle,  Pcrsa  est  morte.  Ainsi  nommoyt  elle  une 
petite  chienne  qu'elle  auoy t  en  délices.  A  ce  mot ,  print  Paulus  as- 
seurance  de  la  victoire  contre  Perses^.  Si  le  temps  permettoyt  que 
puissions  discourir  ^  par  les  snrrrs  Bibles  des  Hebrieuu,  nous  Irouue- 
rions  cent  passaijjes  insignes  nous  monstrans  euidemment  en  quelle 
obseruance  et  religion  letir  estovent  les  noms  propres  auecques  leurs 
significations.  Sus  la  lin  de  ce  discours  arriuarent  les  deux  corunelz, 
accompaignex  de  leurs  souldars  tous  bien  armez  et  bien  délibérez. 
Pantagruel  leur  feît  une  briefue  remonstrance  a  ce  qu'ilz  eussent  a 
soy  monslrer  vcrlueux  au  combat,  si  par  cas  estoycnt  contrainclz 
(car  encores  ne  pouoyt  il  croire  que  les  andouilles  feusscnt  si  trais- 

.  tresses),  auecques  deiïense  de  commencer  le  hourt^,  et  leur  bailla 

NMardigras  pour  mot  du  guet. 

CHAPITRE  XXXVIII.  —  Comncat  Andonillea  ne  sont  k  metpriter  entre  les  faunains. 

Vous  triiphez^  icy,  beuueurs,  et  ne  croyez  que  ainsi  soit  en  vcrilé 
comme  ie  vous  raconte.  le  ne  sçauroys  que  vous  en  faire.  Croyez  le, 
si  voulez:  si  ne  voulez,  allez  y  veoir.  Mais  ie  sçay  bien  ce  que  ie  veidz. 
Ce  feut  en  l'Isle  Farouche.  le  la  vous  nomme.  Et  vous  reduisfz  a 
mémoire  la  force  des  geans  anticques ,  lesquelz  entreprindrent  le 
hault  mont  Pelion  imposer  sus  Osse,  et  l'umbrageux  Olympe  auec- 
ques Osse  enuelopper,  pour  rombattre  1rs  dieux  et  du  ciel  les  denî- 
ger^.  Ce  n'estoyt  force  vulgaire  ne  médiocre.  Icculx  toutesfoys  n'es- 
toycntque  andouilles  pour  la  moitié  du  corps,  ou  serpens,  que  ie  ne 
mente.  Le  serpent  qui  tenta  Eue  estoyt  andouillicque  ;  ce  nonobstant 
est  de  iuy  escript  qu'il  estoyt  fin  et  cauteleursus  tous  aullres  ani- 
mans  7.  Aussi  sont  andouilles.  Encores  maintient  on  en  certaines  aca- 
démies q»ie  ce  tentateur  estoyt  raiulonille  nommée  Itypballe^,  en 
laquelle  feut  iadis  transformé  le  bon  inesser  Priapus ,  grand  tenta- 
teur des  femmes  par  les  paradis  en  grer,  <  c  sont  iardins  en  françoys. 
Les  Suisses,  peuple  maintenant  hardy  cl  belliqueux,  que  sçauons 
nous  si  iadis  estoyent  sauleisses?  le  n'en  vouldroys  pas  mettre  le 
doigt  on  feu.  Les  lliniantopodes^,  peuple  en  Ethiopie  bien  insi^e, 
sont  andouilles  selon  la  description  de  Pline,  non  aultrc  chose.  Si  ces 
discours  ne  satisfont  a  l'incrédulité  de  vos  seigneuries,  presenlenient 
(i'cntendz  après  boyre)  visitez  Lusignan,  Partenay,  Vouant,  Meruant 

'  Valére-Maxlme,  1  T,  e.  v.  —  '  Cicéron,  De  Divinat.  I.  I.  —  '  Chorrtier  çà  et 
là.  —  *  Choc.  —  *  Plaisantez.  —  •  Dénicher.  —  '  Animaux.  —  •  C'est  l  opinion 
du  savant  H.  Corneille  Agrippa,  dans  son  traité  De  Origine  PeccatL  — *£n  grec, 
«li  ont  les  pieds  torias.  Voy.  Pline,  I.  V,  e.  vin. 
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et  Ponzauges  en  Poicion  :  la  irouucrcz  tcsmoings  vicuU  de  renom  et 
de  lu  bonpe  forse,  lesquclx  vous  iureronlsus  le  bras  sainci  Rigomé  ^ 
que  Mellusine.  leur  première  fondatrice,  auoyt  corps  féminin  iusqties 
aux  boursauitz'',  et  que  le  reste  en  bas  estoyt  andouille  serpentine, 

ou  bien  serpent  nndouiliicque.  File  loulesfoys  nuoyt  alleures  braues 
et  guallantes  :  lesquelles  enpores  auinnrdhuy  sont  inutees  p/ir  les 
Bretons  balladins  dansans  leurs  trioriz^  fredonnisez.  Quelle  feut  la 
cause  pourquoy  Erichtbonius  premier  inuenta  les  coches,  leclieres^ 
et  cbariout  C'esloyt  parce  que  Vulcan  l'auoyt  engendré  auecques 
ïambes  d'andouilles  :  pour  lesquelles  cacher 'mieux  ayma  aller  en 
Icrticre  qu'a  chpunl.  Car,  encores  de  son  temps,  n'estnypnt  andouilles 
en  réputation.  La  nymphe  Scylliirque  Ora  aunyl  pareillement  le  corps 
my  party  en  femme  et  en  andouilic.  File  toiitt  sfnys  tant  sembla  belle 
a  lupiier,  qu'il  coucha  auecques  elle  et  en  eut  uug  beau  lilz  nommé 
Colaxes^.  Cessai  pourtant  iey  plus  tous  tmpber;  croyez  qu1l  n*est 
rien  de  si  vray  que  l'EuanglIe, 

CHAPITRE  XXXIX<  —  Comment  frère  Ican  se  rallie  auecques  Ie«  cuisiniers  pour 

comliaitrs  les  Anilonillpt. 

Voyant  frère  lean  ces  furieuses  andouilles  ainsi  marcher  de  hait 6, 
dist  a  Pantagruel  :  Ce  sera  icy  une  belle  bataille  de  f<An»  a  ce  que  ie 
voy«  Ho  le  grand  honneur  et  louanges  magnificques  qui  seront  en 
nostre  victoire.  le  vouidroys  que  dedans  VQStre  nauf  reussiez  de  ce 

condict  séullement  spectateur,  et  au  reste  me  laissiez  faire  auecques 
mes  gens.  Quelz  gens?  demanda  Pantagruel.  Matière  de  breuiaire, 
respondit  frère  lean.  Pour(|uoy  Potiphar,  maistre  uueux  des  cuisines 
de  Pharaon,  celluv  qui  achapta  loseph ,  et  lequel  loseph  eust  faict 
cocqu  s'il  eust  voulu»  feut  maistre  de  la  caualerie  de  tout  lerovaulme 
d'Egypte?  Pourquoy  Ifabusardan,  maistre  cuisinier  du  roy  Nabugo* 
donozor,  feut  entre  tous  aultres  capitaines  esleu  pour  assiéger  et  rui- 
ner Hierusalrm?  l'escoute  ,  respondit  P.int.if.Miipl.  Par  le  trou  i\fa- 
dame,  dist  frère  lean,  i'oseroys  lurer  qu'ilz  auUicsfoys  auoyent  an- 


lesquelles  abattre,  combattre ,  dompter  et  sacmenter  trop  plus  sont 
sans  comparaison  cuisiniers  idoines  et  suffisans  que  tous  gensdarmes, 
eslradiotz^,  souldars  et  piétons  du  monde.  Vous  me  refmisrliisspz  la 
mémoire,  dist  Pantagruel,  de  ce  qu'est  escript  entre  les  l'aretipuses 
et  ioyeuses  rcsponses  de  Ciceron.  On  tenips  des  guerres  ciuilps  a 
Rommc  entre  César  et  Pompée,  il  estoyt  nuturcllement  plus  enclin 
a  la  part  Pompeiane^,  quoyque  de  César  feust  requis  et  grandement 
fauorisé.  Ung  lour,  entendent  que  les  Poropeians  a  certaine  rencontre 

*  Kciique  Irés-vénérée  dans  le  Maine,  du  temps  de  Rabelais.  —  '  Parties 
hofiteases.  Voy.  fanoien  roman  de  Mélusine  et  n  dissertation  de  BnHet.  — 

*  Danse  à  (rois  pas  un  sauly  avrc  arcompairnpmenl  de  chant.  —  *  Litières  — 

*  Hérodote,  dans  son  livre  IV,  parle  d'un  Colaxis,  fils  de  Jupiter  cl  d'une  nym- 
nhede  Scyibie,  moitié  femme  et  moitié  serpenU  Rahelafe  a  confatiduiesmi 
Cibles  en  une  seule.  —  '  Gaâlardenept,  —  '  JMUeui»  d'estradei  cberaïu-légers* 
—  '  Au  parti  de  Poapée. 
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auo]|rent  foict  insigne  perte  de  leurs  gens,  voulut  visiter  leur  eamp* 
Fn  leur  c<imp  npperceut  peu  de  force,  moins  de  coiiraigc  et  beaucoup 
de  desordre.  Lors ,  preuoyant  que  lout  iroil  n  mnl  et  perdition, 
comme  depnys  adiiiiit,  commeucea  truplier  et,  moiNjuer,  maintenant 
lesnugSv  maiiiteiiaul  les  aultres,  auecqucs  brocindz  aigres  et  pic- 
quans,  comme  tresbien  sçauolt  le  style.  Quelques  capitaines ,  faisans 
des  bons  compaignons,  comme  gens  bien  asseurez  et  délibère/,  iuy 
dirent  :  Voyez  vous  combien  nous  auons  cncores  d'aigles?  C'estayt 
lors  la  (iiiiise  des  Romains  en  temps  de  Lnirrrc.  Cela,  respondit  r.icc- 
ron,  seroil  bon  et  n  propous  si  guerre  aniez  eontre  les  pies.  Donc- 
ques,  veu  que  combattre  nous  faut  andouilles,  vous  inférez  que 
c'est  bataille  culinaire,  et  voulez  aux  cuisiniers  vous  rallier.  Faictes 
comme  l'entendcr.  le  resteray  icy  attendant  l'yssue  de  ces  fanfares  * 

Frcre  lean  de  ce  pas  va  es  terHes  des  cuisines,  et  dist  en  toute 
guayelé  et  coin  lovsio  cuisiniers  :  Enfans.  le  vcuh  luiy  vous  tous 
venir  en  honneur  et  triomphe.  Par  vous  semnt  faictes  apcrtises^ 
d'armes  non  encorf's  voufs  de  nostre  niemoire.  Ventre  sus  ventre,  ne 
tient  on  aultre  coujpic  des  vaillans  cuisiniers?  Allons  combattre  ces 
paillardes  andouilies.  leseray  vostre  capitaine.  Beuuons,  aroys.  Cza, 
couraige.  Capitaine  (respondirent  les  cuisiniers  ,  vous  dictes  bien. 
Nous  somme?  a  vostre  ioly  commandement.  Soiil)/  vostre  conduirte 
nous  voulons  viure  et  mourir.  Viurc,  dist  frère  Jean,  bien;  mourir, 
point.  C'est  a  faire  aux  andouilies.  Or  doncques  mettons  nous  en  or- 
dre, yabuzardan  vous  sera  pour  mot  du  guet. 

CJ^iAPiTUE  XL.  —  Comment  par  fi  <  ■  ^  Tt  nn  r<^t  dresMe  la  Trnje  el  ks  preilx  euismiets 

«h  iliins  (  ntlo:i7. 

Lors,  au  mandement  de  frcre  lean,  feul  pir  lesmaîslres  irifienieux^ 
dressée  la  grande  Iruyc*,  laquelle  estoyt  dedans  la  nauf  bourrab.'njul- 
niere^.  C'estoyt  un^  engin  niirilicquc,  faict  de  telle  ordonnance  que, 
des  gros  couiliartz^  qui  {>ar  rancs  estoyent  autour,  il  iectoit  bedaines^ 
et  quarreaulx  empennez  d'assier,  et  dedans  la  quadrature*^  duquel 
pouoyent  aisément  combattre  et  a  eouuert  demourcr  deux  censhomm^ 
et  plus  :  et  estoyt  fiict  an  patron  de  la  truye  de  la  Uiole,  moyennant 
laquelle  fent  Rergeiac  prins  sus  les  An^iloys,  régnant  en  France  le 
ieunc  roy  Charles  >i\i<v  ine'l  Fnsuyt  le  nombre  et  les  noms  des  preux 
et  vaillans  cuisiniers  iesquelz,  comme  dedans  le  cheual  de  Troye,  en» 
trarent  dedans  la  truye. 

Saulpif  (inel *  Crespeict. 

Aniltrelin.  Maistri'  IlordoUX* 

Guauache.  Grasboyau. 

'  FanRironnado.s.  —  '  Epreuves.  —  *  îngcnienrs.  —  *  Machine  de  g;uerrcpour 
lancer  des  pierres  ;  espèce  de  lour  do  bois.  —  '  Portant  pour  eiiseiguu  un  bom" 
rnbaqnin.  —  *  (^ouleuvrini"».  —  '  noulels  do  pierre.  —  *  Enceinte.  —  •  Rabelais 
selromp'*  sur  la  d;ilc  de  n  lto  prisi»  do  Hcrycrac,  qui  cul  lieu  en  1378,  sons 
Charles  V  Voy.  les  (îhroniqiies  dr  Froisi>ard.  —  '*  Tous  ces  noms  buriesqueiî  de 
caisiniera  sont  tirés  des  caractères  de  leur  profession  et  des  détails  mânes  de  la 
coisinei.  sauces,  ragoâtSi  Tiandes,  légumes,  ete. 
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Porc  nu  sou* 

Snlozart. 

Maiiuicgourro. 

Patmpordu. 

Lasdaller. 

Pochecinilicre. 


Pillemoriler. 

Lescheuin. 

Saulgrenéc. 

Cahirotade. 

Oarhonnnde. 

Fre<;surade. 

Hoschepot,  flastcret 


Moiisla  moulue ,  B.'il.ifré,  Galimnfié.  Tous  ces  nobles  cuisiniers 
portoyeiUcn  leurs  aruiuirics,  en  champ  de  gueulle,  lardouere  de  si- 
nople*  fessée  d'ung  cheuron  argeoté  penchant  a  gausehe. 


Lardonnri,  Lardon. 

'Jrocqtu'i.-trdon* 

Tiri"'nr<lnn. 

Grasiarilon. 

S:iulti(*!ardon. 

Arcliiiardon. 


Rondiardon. 

Anlflardoii. 

Frlzelardon. 

Lacelardon. 

Graltdanlon. 

Marcbelardon. 


Guaillardon  (par  syncope),  natif  près  de  Rambouillet.  Le  nom  du 
docteur  culinaire  estoyt  Guaillartlardon.  Aiusi  dictes  vous  idolâtre 
pour  idololatre. 


Roi(l(!clnrdon. 

Aslol;M(l()fi. 

l'ouxlnrdon. 

3Ia.scl)r!ardon. 

Trappclardon. 

I^astr'atiioii. 

Guigiiclaidon. 

Poyselardon. 


(luyilolardon. 

MoiiHclietardioD. 

IJcIlariJon. 

Nriilliirdon. 

Aiiîri'lardoD. 

Binelardori. 

Vczelardon. 

MyrciardoR. 


Noms  incouîrneuz  entre  les  maranes  et  iuifz. 


Coilillil. 

Salladier. 

Cressonnadierc. 

lîacîcnniioau. 

CochommT. 

Pcaiid.>coiinin. 

Apigraiis. 

Paiissandiere* 

AaMard. 

Franrhi'iiffnet. 

IHouslardiol. 

Vtncllcux. 

Potofreouarl. 

FrulauU. 

Benest. 


Itisiiord, 

Marmilige. 

Accod(>pot. 

liosi.'licpot. 

Brisopol. 

GtMllepol. 

Frillis. 

Guorge  sallet*. 
Ksrnri^alatidiere. 
Botiillonsoc. 
Sou  ppi  mars. 
Eschinade. 
Pr(  zuricr. 
Macaron.  * 
Escarsauffle. 


Brigunilic.  Cestuy  fcut  de  cuisine  tiré  en  chambre  pour  le  seruice 
du  noble  cardinal  le  Veneur'. 


Gnafiterniist. 
Escouuillou. 


Hasliuoau. 
Alloyandiere. 


*  Jean  le  V<'noiir*€(irroage$,  évéquc  de  Lisieox,  Tait  oardinai  en  1833,  et  gas- 
tronome famiMJk. 
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Bef^uincl. 

EscbarboUier. 

Vîtcl. 

VilaiiK. 

Vilvain. 

lottuet. 

Vilncuf. 

Vislompenard. 

Victorien. 

V  itvieulx. 

Vilveitt. 


Bsdancbier. 

Cîuaslolel. 

Ilapimoiiles. 

SouRemboyaii. 

Pelouzc. 

Gabaoniie. 

BuliaUn 

Crocodillcl. 

Prelinffuanl. 

Balafré. 

Maschourré. 


Mondam,  inuentear  de  la  Mulse  Madame,  et  pour  telle  inuention 
feut  ainsi  noininé  en  languaige  eseosse  têànçoyê. 


Claquedenl. 

Badigiioincier. 

Myrelaniçuoy. 

Sarrranicr. 

Malparouart. 

Aniitus. 

Nauelier. 

Urdelipipingoea. 


Becdossée. 

BinccpoL 

Gauffrcux. 

Maunrt. 

(juodepie. 

Babiolas. 

Uoudinandicrc. 

CochooDel. 


Robert.  Cesluy  fcut  inuentcur  de  la  saulso  Robert,  tant  saluhie  et 
nécessaire  aux  connils  rousliz,  eauars,  porcfrais,  oeufz  pochez,  iiierluz 
saliez,  et  mille  aultres  telles  viandes. 


FroiddanguiUe. 

Rougenraye. 

Guourneaii._ 

Gribouillis. 

Salmigondin. 

Crintruallel, 

Aransor» 

Talmouse. 

Sanlpoiidré, 

Paeilefrile. 

f^ndore. 

l'atnbrc. 

Naueiel. 

Foyrarl. 

Grosgtiallon. 

Brcnous. 


Sacahribes. 

(Hymbrius. 

Foiicqiicl. 

Dalyqualquin. 

Mucydan. 

Malatruis. 

Carie  virade. 

Cocqupsigrue. 

(irosbcc. 

Frippellippes. 

Frianlaures. 

Guaffelaze. 

Visedccarhc, 

BadfloiY. 

Vedcl. 

BragutbiB. 


1>edans  la  truye  entrarent  ces  nobles  euisiniers  guaillards ,  guaU 
lans,  brusques,  et  prompts  au  combat.  Frère  lean  auecques  son 
grand  badelaire'  entre  le  dernier  et  ferme  les  portes  a  ressort  par  le 
dedans. 


*  £p6e  de  baudrier 
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CIfAPlTK£  XLL  —  Comment  P«oUgrnc]  rompit  les  andottUleiau  gamoil** 


Tant  a|)prot'liarent  ces  aiHÎouilles  que  Pantaf];ruel  appcrceut  com- 
ment elles  desployoient  leui  i»  braz,  et  ia  coinmeneeoyenl  baisser  boys^. 
Adoncques  eiiuove  Gymnaste  entendre  ce  qu'elles  vouloyent  dire,  et 
sus  quelle  querelle  elles  vouloyent  sans  deCQance  guerroyer  contre 
.leurs  amys anticques,  qui  rien  n'auoyent  roesfaict  ne  mesdicl.  Gym- 
naste, au  deuant  des  premières  fillieres,  feit  une  grande  et  profunde 
reuercnre,  et  s'cscria  tant  qu'il  peut,  disant  t  Voslres,  vostres ,  ros- 
tres sommes  nous  Iroslous ,  et  a  roinmandeinent.  Tous  tenons  de 
Mardigras,  vostre  anticque  Cttufcderé.  Aulcuns  depuys  m'ont  raconté 
qu'il  dist  Gradimars»  non  Mardigras.  Quoy  que  soit,  a  ce  oiotung 
gros  ceritelat  sauluaige  et  farfelu,  anticipant  deuant  le  front  de  leur 
bataillon,  le  voulut  saisir  a  la  guorge.  Par  dieu,  dist  Gymnaste,  tu 
n'y  entreras  qu'a  taillons;  ainsi  entier  ne  pourroys  tu.  Si  sacque  son 
espee  Haise  mon  cuP  (ainsi  la  nominoyt  i\)  a  deux  mains,  et  trencha 
le  ceruelat  en  deux  pièces.  Vray  dieu  qu'il  estoyt  gras.  11  me  soub- 
uint  du  gros  taureau  de  Berne ^  qui  fcut  a  Marignan  tué  a  ia  def« 
faicte  des  Souisses.  Croyez  qu'il  n'auoyt  gueres  moins  de  quatre 
doigtz  de  lard  sus  le  ventre.  Ce  ceruelat  es reruclé^,  coururent  an- 
douilles  sus  Gymnaste,  et  le  terrassoyent  villainement,  quand  Panta- 
gruel auccques  ses  gens  accourut  le  grand  pas  au  secours.  Adoncques 
comtuencea  le  combat  martial  pesle  meslc.  Rifllandouille  rifloit  an- 
douillcs.  Taillcboudin  taiiloyt  boudins.  Pantagruel  rompoyt  les  an- 
douilles  au  genoll.  Frère  lean  se  tenoy  t  quoy  dedans  sa  iruye ,  tout 
voyant  et  considérant,  quand  les  guodiueaulx  qui  estoyent  en  embus- 
cade  sortirent  tous  en  grand  effroy  sus  Pantagruel.  Adoncques  voyant 
frère  Ican  le  desarroy  et  tumulte,  ouure  les  ])ortes  de  sa  Irnyc  et  sort 
auecques  ses  bons  souldars,  les  ungs  portans  broches  de  fer,  les  aul- 
très  tenans  lamliers,  contreliastiers,  paelles,  pales,  cocquasses,  grisles, 
fourgons,  tenailles,  lichefretes,  ramons marmites,  mortiers,  pis- 
tons ;  tous  en  ordre  comme  brusieurs  de  maisons  :  hurlans  et  criaus 
tous  ensemble  espouuentablenient,  Nabuzardan,  Nabuzardan,  Nabu- 
zardan.  Kn  telz  cris  et  esmeutes  ebocquarent  les  guodiueaulx ,  et  a 
Irauers  les  saulcissons.  Les  andouilles  soubd.iin  ajiperceurent  ce  non- 
ueau  renfort,  et  se  mirent  en  fuite  le  grand  guallot,  comme  si  elles 
eussent  veu  tous  les  diables.  Frère  lean  a  coups  de  bedaines'  les  ab- 
baltoyt  menu  comme  mousches  :  ses  souldars  ne  s'v  espargnoyent 
mie.  C'estoyt  pitié.  Le  eamp  estoyt  tout  couuert  d'anaouilles  mortes, 
ou  naurees.  Et  dict  le  conte  que,  si  Dieu  n'y  eust  pourueu,  la  géné- 
ration andouiUicque  eust  par  ces  souldars  culinaires  toute  esté  eiter- 

■  Exprès,  prov.  sisnîfiant  tenicr  Timpossible.  Les  commentaleurs  ont  voulu  re> 

connoîîrc  ici  la  bataille  de  Marignan  !  C'esUoul  simplcmrnl  raliéfrorle  d'un  repas 
û'i  mardi-gras  et  la  critique  des  récils  de  combats  dans  les  romans  de  clievalerie. 
—  '  Lanees.  —  *  Les  vieux  romans  de  chevalerie  donnent  des  noms  aux  épées 
des  preux.  —  *  Capitaine  suisse,  natif  de  Bi  rne,  nommé  PoDtiDer,  remarqtiable 
par  sa  taille  et  son  embonpoint.  ^  *  Décapité.  —  '  Valais.  SoiUeU.  Jeu  de 
mois. 
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minée.  Mais  il  àdliint  ung  cas  merueilleui*  Vous  én  croiirei  ce  que 
vouldrez.  Du  eousté  de  la  Transmontane  ^  aduola  ung  grand,  gras» 

gros,  gris  pourceau^,  ayant  acsles  longues  et  amples,  comme  sont  les 
aesles  d'ung  moulin  a  vent.  Et  estoyt  le  pcnnaige  rouge  crnmoisy, 
comme  est  d'ung  plioenicoptere,  qui  en  Languegoih  est  appellé  flain- 
mant.  Les  oeilz  auoyi  rouges  et  ilamboyans  comme  ung  pyrope  ^;  les 
aureîlles  verdes  comme  une  esmeraugde  prassine^;  fes  denli  iaunes 
comme  ung  topaze;  la  queue  longue,  noire  comme  marbre  lucul- 
liant ^,  les  piedz  blancs»  diaphanes  et  transparcns  comme  ung  dia* 
mant  :  et  estoyent  largement  pattez,  comme  sont  des  oyes,  et  comme 
i.îdis  a  Tholosc  les  portoyt  la  royne  Pedaucque^.  Kt  auoyt  ung  collier 
d'or  au  col,  autour  duquel  estoyent  quelques  lettres  ionicqucs,  des- 
quelles le  ne  peus  lire  que  deux  motz  :  Yq  Aûr.vav'',  pourceau  Mi~ 
nerue  enseignant.  Le  temps  estoyt  beau  et  clair.  Mais,  a  la  venue  de 
ce  monstre,  il  tonna  du  cousté  gausche  si  fort  que  nous  restasmes 
tons  estonnez.  Les  andouilles,  soundainque  rappercoiirent,  iertarent 
leurs  armes  et  basions,  et  a  terre  toutes  s'agrMinuillarent ,  leuantes 
liault  leurs  mains  ioinctcs,  sans  mot  dire,  coninic  si  elles  l'adoras- 
sent. Frère  lean,  auecquesses  gens,  frappoyt  tousiours  cl  embrochoit 
andouilles.  Mais,  par  le  commandement  de  Pantagruel,  feut  sonnée 
retraicte  et  cessarent  toutes  armes.  Le  monstre,  ayant  plusieurs  foys 
volé  et  TQuoU  entre  les  deui  armées,  iecta  plus  de  vingt  et  sept  pippes 
de  moustarde  en  terre  :  puys  disparut  volant  par  l'aer,  et  criant  sans 
cesse  :  Mardigras,  JUardigras,  Mardigros. 

CHAPITAC  XLII. Comment  PanUgrnd  itm-Imuiat»  «uec^ttcf  Nlpliletetti  *,  rojme 

des  andouillM. 

Le  monstre  susdict  plus  n'apparoissant,  et  restantes  les  deui  ar- 
mées en  silence,  Pantagruel  demanda  parlementer  auecques  la  dame 
Niphleseth,  niiisi  estoyt  nommée  la  royne  des  andouilles,  laquelle 
estoyt  près  les  enseignes  dedans  son  coche.  Ce  que  feut  facillement 
accordé.  La  royne  descendit  en  terre,  et  graiiensemerU  salua  Panta- 
gruel, et  le  veid  voulunticrs.  Pantagruel  soy  cuni|d<iigi)uit  de  ceste 

?;uerre«  Elle  luy  feit  ses  excuses  honnestement ,  alléguant  que  par 
iiulx  rapport  ^uoit  esté  commtz  Terreur ,  et  que  ses  espions  luy 
auoyent  dénoncé  que  Quares méprenant  leur  anticque  enncmy  estoyt 
en  terre  do^rendu,  et  passoyt  temps  a  veoir  l'urine  des  physeteres. 
Puys  le  pria  souloir  de  grâce  leur  pardonner  cesle  ollcnse,  allegunnt 
qti  cu  andouilles  plustoust  Ion  troutjoit  merde  (pie  licl  :  en  ceste 
condition  qu  elle  et  toutes  ses  successitres^  Niphleseth  a  iamais  tien- 

'  Le  nord.  —  '  Ce  pourceau  est  inventé  en  opposition  à  la  tmiet  et  l'on  ne 
«auroH  avoir  éfçard  «ox  commentslres  (ffii  en  font  le  eardinal  de  Sion,  agent  de 

Jules  II  (Miprés  dos  Suisses  contre  la  Fratice. —  '  Rsearboncle. —  *  Verte.  —  *  Du 

Ïtalais  de  Lucullus  â  Uome.  ^iiasj  Lucullian.  —  *  Ou  appela  ainsi  la  reine  Berlhe, 
emme  du  roi  Boben,  parce  qu'elle  mit  au  four  un  enfant'  qui  avoft  des  nattes 
d'oîe.  —  '  Provcrb»?  grec  qui  a  le  inôme  sens  que  notre  proverbe  popiibiire  :  Gros- 
Jean  qui  vcul  en  renionircr  à  sou  curé.  —  '  Ëu  hébreui  oiembre  viril.  Celte  éty- 
mologie  prouve  que  Rabelais  donne  aux  andouilles  un  sens  éroUqoe  »*^*Âtimst 
sucœtHees. 


Digitized  by  Google 


408 


LIORB  IV.  CHAP.  XLIII 


droyent  de  lay  et  ses  successeurs  toute  l'isle  et  pays  a  foy  et  hom- 

maigc,  obeiroyent  en  tout  et  par  tout  n  ses  mandemens,  seroyent  de 
ses  amys  amyes ,  et  de  ses  enneniys  eimemyes  ;  par  chascun  an,  en 
recongnoissaiice  de  cesle  feaulléi  iuy  eiiupyeroient  soixante  et  dix- 
huyct  mille  andouilles  royalles,  pour  a  l'entrée  de  table  le  seruir  six 
moys  Tan.  Ce  que  feut  par  elle  faict,  et  enuoya  au  lendemaio  dedans 
six  grandz  briguantins  le  nombre  susdict  d'andouilles  royalles  au  bon 
Gargantua,  soubz  la  conduicte  de  la  ieune  Niphiescih  ,  infante  de 
l'isle.  Le  noble  Garjîantua  en  feit  présent  et  les  enuoya  au  grand  roy 
de  Paris.  Mais,  au  changement  de  l'aer,  aussi  par  faulte  de  mous- 
tarde  (baulme  naturel  et  restaurant  d'andouilles) ,  moururent  pres- 
que toutes*  Par  Toctroy  et  vouloyr  du  grand  roy,  feurent  par  mon- 
ceaulx  en  ungendroict  de  Paris  enterrées,  quiiusques  a  présent  est 
appellé  la  rue  pauee  d'andouilles  A  la  requeste  des  dames  de  la 
court  royalle,  lent  Miphleseth  la  ieune  sauluee  et  honnorablement 
iraictee.  Depuys  leut  mariée  en  bon  et  riche  lieu,  et  feit  plusieurs 
beaulx  enta  us,  dont  loué  soit  Dieu.  Pantagruel  remercia  gratieusc- 
ment  la  roy  ne,  pardonna  toute  PoflTense,  refusa  roffre  qu'elle  auoyt 
faIct,  et  luy  donna  ung  beau  petit  coulteau  parguois^.  Puys  curieu- 
sement l'interrogua  sus  l'apparition  du  monstre  susdict.  Elle  respon- 
dit  que  c'estoit  l'idée  de  Mardigras,  leur  dieu  tutelaire  en  temps  de 
guerre,  premier  fondateur  et  original  de  toute  la  race  andouillicque. 
Pourtant  sembloyt  il  a  ung  pourceau,  car  andouilles  feurent  de  pour- 
ceau eitraictes.  Pantagruel  demandoyt  a  quel  prupous  et  qutm  in- 
dication curatifue  il  auoyt  tant  de  moustarde  en  terre  proieciee.  La 
royne  respondit  que  moustarde  estoyt  leur  sangreaPet  baulme  cé- 
leste; duquel  mettant  quelque  peu  dedans  les  pinyes  des  andouilles 
terrassées,  en  bien  peu  de  temps  les  nanrees  gucrissoyent,  les  mortes 
resuscitoyent.  Aultres  propous  ne  tint  Pantagruel  a  la  royne  :  et  se 
retira  en  sa  nauf.  Aussi  feirent  tous  les  bons  compaignons  auecques 
leurs  armes  et  leur  truye. 

CHAPiTUC  XLill.  —  Comment  PhatsgriMrl  dcsceadii  en  Tisle  de  Kuacli  «. 

Deux  tours  après  arriuasmes  en  l'isle  de  Ruach  ,  et  vous  iure,  par 
resioille  poussinicre^,  que  ie  trouuay  Testât  et  la  vie  du  peuple  es- 
trange  plus  que  ie  ne  diz.  Hz  ne  viuent  que  de  vent.  Rien  ne  beu- 
uent,  rien  ne  mangent  sinon  vent.  Hz  n'ont  maisons  que  de  gyrouettes. 
En  leurs  iardins  ne  sèment  que  les  troys  espèces  de  anémone.  La  rhuc 
et  aultres  herbes  carminatifues^,  ilz  en  escurent  soingncusement.  Le 
peuple  commun,  pour  soy  alimenter,  use  de  esuuntoirs  de  plumes,  de 
papier,  de  toille,  selon  leur  faculté  ci  puissance.  Les  riches  viuent 
de  moulins  a  vent.  Quand  Hz  font  quelque  festin  ou  bancquet,  Hz 
dreraent  les  tables  soubz  ung  ou  deux  moulins  a  vent.  La  repaissent, 

'  C'est  la  rue  Pavée-Saint-André-des-Arcs.  L'élymoiocie  de  son  nom  fait  aU 
lusion  aux  lieux  do  débauche  qu^«'y  trouvoienl.  —  '  Du  Perche.  —  '  Saint  sang 
de  Jésus  Chrisl.  —  *  En  hébreu,  vent.  —  '  Consto!lalion  des  pléiades.  —  *  Lct- 
quoltes  ou  consornmeui  ou  vident  les  veniuosiit£  du  corps,  (^r.  dcct.) 
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ayses  comme  a  nopces.  Et,  durant  leur  repast,  disputent  de  la  boni<<, 

excellence,  salubrité,  rarlté  dos  vent7,  comme  vous,  beuiieurs,  par 
bancquelz,  philosophez  en  matière  do  vins.  L'un<f  loue  lo  siroch, 
r.iuUre  le  l)escli  ' ,  l'aultre  le  guarbin  ,  raiiltre  la  bize,  l'aultre  ze- 
phyrc,  l'aultre  gualerne  :  ainsi  des  aultres.  L'aultre  le  vent  de  la 
chemise,  pour  les  muguetz  et  amoureui.  Pour  les  malades ,  ilz  usent 
de  vent  couliz ,  comme  de  couliz  on  nourrist  les  malades  de  nosire 
pays.  0  (me  disoyl  ung  petit  enflé)  î  qui  pourroit  auoir  une  vessie  do 
ceJoon  vent  de  Ijinguejiotii  que  Ion  nomme  Ciercc'-!  Le  noble  Scur- 
ron  3,  mcdicin,  j)as>aiit  un  iour  par  ce  pays,  nous  cotitovi  iju'il  est 
si  Tort  qu'il  reuucrse  les  charrettes  chargées.  O  1  le  grand  bien  qu'il 
feiroyt  a  ma  iambe  oedipodicque^.  Les  grosses  ne  sont  les  meilleures. 
Mais,  dist  Panurge,  une  grosse  botte  ^  de  ce  bon  vin  de  Languegoth 
qui  croîst  a  MIreuaulx ,  Canteperdris  et  Frontignant.  le  veidz  ung 
homme  de  bonne  apparonro,  bion  ressemblant  a  la  ventrose"^,  amère- 
ment courroucé  contre  ung  sien  gros,  ^T.ind  varlot  et  ung  petit  paige, 
et  lesbaitoyt  en  diable,  a  grandz  coups  de  brodequin.  Ignorant  la 
cause  du  courroux ,  pcnsoys  que  fcut  par  le  conseil^  des  medicins, 
comme  chose  salubre  au  maistre  so^  courroucer  et  battre ,  aux  var- 
lelz  estre  balluz.  Mais  ie  ouys  qu'il  reprocliou  au  varlet  luy  auoir 
esté  robbé  a  demy  une  oyrc^  de  vent  guarbin ,  laquelle  il  guardoyt 
chiereniont  comme  viande  rare  pour  l'arriére  saison.  Hz  ne  finnloiit, 
ilz  ne  pissent,  ilz  ne  crachent  en  ceste  isle.  lin  rocoriipense  ilz  ves- 
uent,  ilz  pedeut,  ilz  roltcnt  copieusement.  Hz  pâtissent  toutes  sortes 
et  toutes  espèces  de  maladies.  Aussi  toute  maladie  naist  et  procède 
de  ventosilé,  comme  deduict  Hippocrales  lib.  de  Flaiibus,  Mais  la 
plus  epidemiale  est  la  colicipie  venteuse.  Pour  y  remédier  usent  de 
ventôses  amples,  et  y  rendent  force  venlositez.  Ilz  meurent  tous  liy- 
dropicques  tympanitos  ^.  Et  meurent  les  hommes  en  pédant,  les 
femmes  en  vesnant.  Ainsi  leur  sort  l'amc  par  le  cul.  Depuys,  nous 
pourmcnans  par  Tislc,  rencontrasmes  troys  gros  esuentcz  Icsquelz  al- 
loyent  a  Tesbat  veoir  les  pluulers ,  qui  la  sont  en  abundance  et  vi- 
lient  de  mesme  diete^.  leaduisay  que,  ainsi  comme  vous,  beuueurs, 
allans  par  pays,  porto/  flaccoîîs,  fcnieres  et  bouteilles,  paieillernent 
cbascun  a  sa  ceincture  portoyt  uii^'  beau  petit  soulllet.  Si  par  cas 
vent  leur  faillox  (  ,  auecciues  ces  ioliz  soulllelz  iiz  en  forgeoyent  de 
tout  frais,  par  aiiraction  et  expulsion  réciproque,  comme  vous  sçauez 
que  vent,  en  essentiale  définition,  n*est  nultre  chose  que  aer  flottant 
etundoyant.  En  ce  moment,  de  par  leur  roy  nous  feut  faict  com- 
mandement que  de  Iroys  heures  n'eussions  a  retirer  en  nos  nauires 
homme  ne  fVitnno  du  pays.  Car  on  luy  anoit  robbé  une  veze  pleine 
du  veut  propre  que  iadis  a  Ulysses  donna  le  hou  ronfleur  Loius,  pour 

•  Vent  du  sud-ouest.  —  •  Veut  (j'ouesl-nord-oucst,  auquel  Auguste  éleva  un 
temple  à  !Sarl»onno.  —  '  Juan  Srhyron,  profi'ssuur  de  la  Faculté  de  Moulpcllicr, 
sous  Um|upI  Rabelais  élu<lia  la  méiit  cine  :  il  mourut  eu  l.*>.'iG,  —  *  l'nilée  comme 
ct'Ile  d  OKdipe.  —  *  Tonne.  —  '  Knllured»»  ventre  —  '  Outre.  —  '  iinllosconmic 
tambours  —  '  On  (Tojoii  auircfois  quo  les  ptuviers  vivoient  d'air.  Voy.  l'Omi- 
ihoiqsie  de  Beloo,  I.  V,  c.  xvtu.     '<*  Vessie. 
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guider  sa  naufcn  temps  calme.  Lequel  il  guardoyt  religieusement, 
comme  uiik  aultre  sangreal,  et  en  guerissoyt  plusieurs  emMrmei  ma- 
ladies, scullemenl  en  laschant  el  eslaraissanl  es  malades  auUnt  ou  en 
faudroit  pour  forger  .ung  ped  virgioai  ;  c'est  ce  que  les  sanctuno- 
niales  ^  appellent  sonnet. 

CliAPiTR£  XLIY.  —  Comment  peiUci  plujrea  abbatUat  grande  vent»,  , 

Pantagruel  louoyt  leurpolice  el  manière  de  flure,  et  dist  a  leur 
potestat  bypenemien^  :  Si  recepuez  ropinion  d'Epicurus  disant  le 
nien  souuerain  consister  en  volupté  (volupté,  dis  ie,  facille  et  non  pe^ 
n\h\e)f  ic  vous  repute  bienheureux.  Car  vostre  viure,  qui  est  de  vent, 
ne  vous  couste  rien  ou  bien  peu;  il  ne  faut  que  souffler.  Voyre,  res- 
pondit  le  potestat.  Mais  en  cesie  vie  mortelle,  rien  n'est  beat  de  toutes 

Eartz3.  Souuent,  quand  sommes  a  table,  nous  alimentans  de  quelque 
on  et  grand  vent  de  Dieu,  comme  de  manne  céleste,  ayses  comme 
peres^  quelque  petite  pluye  surulent,  laquelle  nous  le  tollist  et  ab- 
bal.  Ainsi  sont  maintz  repas  perduz  par  faulte  de  victuailles.  C'est, 
dist  Panur{?e,  comme  Trnin  de  Quinqucnais,  pissant  sus  le  fessier  de 
sa  femme  Quelot,  abbatit  le  vent  punays  qui  en  sorloit  comme  d'une 
magistrale  eolipyle^.  l'en  feis  n'agutres  ung  dizain  ioliet  : 

lenin,  laslant  ung  soir  ses  vins  nouiicaulx, 
Troubles  encor  el  bouillans  en  leur  lie^ 
Pria  Quelot  «ppreeler  tes  naiicaulx  % 
A  leur  soupper,  pour  faire  chiere  lie. 
Cela  feut  iaict.  Puys  sans  melancbolie 
Se  vont  Goueher,  beluteni,  prennent  somme* 
Mais  ne  pouanl  lenin  dormir  en  somme, 
Tant  fort  vcsnoyl  Quelot,  el  lanl  souuent« 
La  compis'sa.  Puys  voilà,  dist  il,  comme 
PeUie  pluye  «bai  bien  ung  grand  vent. 

Nous  daduantaige,  disoyt  le  potestat,  suons  une  annuelle  calamité 
bien  grande  et  dommageable.  C'est  qu'ung  géant  nommé  Bringuena- 
rilles,  qui  habite  en  l'isle  de  Xolm,  annuellement  par  le  conseil  de 
ses  medicius  icy  se  transporte  a  la  prime  vc^e^  pour  prendre  purga- 
tion  :  et  nous  deuore  grand  nombre  de  moulins  a  vent,  comme  pil- 
iules,  et  de  soufOeiz  pareillement,  desquels  il  est  fort  firiant.  Ce  que 
nous  vient  a  grande  misère  3  et  en  leusnons  troys  ou  quatre  quaresmes 
par  cbascun  an,  sans  certaines  particulières  rou.^isons^  et  oraisons. 
Et  n'y  sraucz  vous,  demandoit  Pantagruel,  obuier?  Par  le  conseil, 
respondit  le  potestat,  de  nos  maistres  niczarimsy,  nous  auons  miz  en 
la  saison  qu'il  ha  de  coustume  icy  venir ,  dedans  les  moulins,  force 
cocqz  et  force  poulies.  A  la  première  foys  qu'il  les  aualla,  peu  s'en 
fallut  qu'il  n'en  mourust.  Car  ils  luy  cliantoyent  dedans  le  corps,  et 

'  Religieuses.  —  *  Venteux.  —  '  Traduction  d'un  vers  d'Horace,  od.  xiii, 
..  IL—  ^  Moines.  —  *  Porte  d'Bolus.  O'esl  un  instrumenide  bronie  eloos  auquel 

est  un  petit  perluys,  par  lequel  si  mettez  eaue  et  rapprochez  du  feu,  vous  voirez 
sortir  veni  continuellement.  {Br.  ilecl.)  —  *  M«vet9.  —  '  Printemps*  —  *  iiogft* 
lions.  —  *  Du  mésentère,  des  intestins. 
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luy  volloyent  a  trauers  l'estomach ,  dont  tomboyt  en  lipothymie*  , 
cardiacquc  passion  -,  et  conuulsion  liorrificque  eldan-^ereuse  ;  comme 
si  quelque  serpent  luy  fcust  par  la  bouche  entré  dedans  l'estomach. 
Voyla,  dist  frère  lean,  ung  comme  mal-*  a  propous,  et  incongru.  Car 
i'ay  aultrefoys  ouy  dire  que  le  serpent,  enlré  dedans  Festomach,  ne 
faict desplaisir  aulcun,  et  soubdatn  retourne  dehors,  si  parles piedz 
oi^pend  le  patient,  luy  présentant  près  la  bouche  ung  paeslon  plein 
de  laict  chauld.  Vous,  dist  Pantagruel,  ranez  ouy  dire  :  aussi  auoyent 
ceulx  qui  vous  l'ont  raconté.  Mais  tel  roincde  ne  feut  onrques  veii  ne 
leu.  Uippocrates,  lib.  Epid.^  escri[)t  le  cas  cstre  de  son  tcnips  ad- 
uenu,  et  le  patient  subit  estre  mort  par  spasme  et  conuulsion.  Oui- 
ire  plus,  disoyt  le  potestat,  tous  les  regnardz  du  pays  luy  entroyent 
en  gueulle  poursuyuans  les  gelines ,  et  trespassoyt  a  tous  momens, 
ne  fcusl  que,  par  le  conseil  d'ung  badin  ciichnnteur ,  a  l'heure  du 
paroxysme,  il  escorchoyt  ung  regnard  ^,  pour  antidote  et  contrepoi- 
son. Depuys  eut  meilleur  aduis ,  et  y  rcincdie  moyennant  ung  clys- 
terc  qu'on  luy  baille,  faict  d'une  décoction  de  grains  de  bled  et  de 
millet,  esqueiz  accourent  les  regnardz.  Aussi  des  pillules  qu'il  prend 
|Nir  la  bouche»  composées  de  ieuriers  et  de  chiens  terriers.  Yovez  la 
nostre  malheur.  N'ayez  paour,  gens  de  bien,  dist  Pantagruel,  désor- 
mais. Ce  grand  Bringuenarilles ,  aualleur  de  moulins  a  vent ,  est 
mort.  le  le  vous  asseure.  Et  mourut  suffocquc  et  estranglé,  man- 
geant ung  coin  de  beurre  frais  a  la  gueulle  d'ung  four  chauld,  par 
l'ordonnance  des  mcdicins  ^ 

CIIAPITItE  XLY*     Cammettt  Pant.igiiicl  tlmtodit  en  rUIe  dos  PAptrignos*. 

Au  lendemain  matin  rencontrasmes  Tlsle  des  Papcfigues.  Lesquelz 
ladis  estoyent  riches  et  libres,  et  les  nommoyt  on  Guaillardetz  ;  pour 
lors  estoyent  paoures,  malheureux,  et  subiectz  aux  P  a  pi  mânes  ^. 
L'occasion  auojt  esté  telle.  Ungiour  de  feste  annuelle  a  basions*, 
les  bourgiiemaislre,  syndicz  et  gros  rabiz^  GunillMrdelz  estoyent  al- 
lez passer  temps  ctvcoir  la  feste  en  Papimanie,  isie  prochaine.  L'ung 
d'eulx,  voyant  le  pourtraict  papal  (comme  estoit  de  louable  coustumc 
publicquement  le  monstrer  es  lours  de  feste  a  doubles  bastons) ,  luy 
feit  la  figue  :  qui  est  en  icelluy  pays  signe  de  contemnement"  et  dé- 
rision manifeste.  Pour  Icelle  vanger.  les  Paplmanes ,  quelques  iours 
après,  sans  dire  guare,  se  mirent  tous  en  armes,  surprindrent,  sacca- 
gearent  et  ruinarent  toute  i'isle  des  Guaillardetz,  taillarent  a  lU  d'es- 

•  Défaillance.  —  *  Mal  de  cœur.  —  *  Alias,  Commercial.  Il  faut  sans  doute  hre 
conte  au  lieu  de  comme,  —  *  Exprès,  prov.  aiguiflant  :  rendre  gorge,  vomir.  — 
*  Voy.  ci  dessus  le  ch.  xvn.  —  '  Schismaliques,  qui  font  la  fiptie  nu  p,(pe.  On  a 
pris  i  ile  des  Papellgues  pour  la  Saxe  scbisroatisee  par  Luther,  pour  la  Mavarre  et 
pour  le  duch<^  de  terrare,  prëmiers  foyers  du  calvinisme.  —  'Fous  du  pape, 
papistes.  —  '  Les  chantres,  aux  fitos  -ofennclles,  portoiont  des  hâtons  arséniés. 
jéiias,  baltans.  —  *  Rabbin.  —  "  Rabelais  raconte  uiuâ  bas  1  orkine  de  ce  pro< 
verbe,  emprunté  k  Albert  Kraniz,  Saxom'a,  I.  Y|,  yi,  et  à  Qulll.  ParadiQ,  Dê 
MMtlqw  Btirgimdiœ  âiaîu,  —  Mépris. 
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pee  tout  homme  .portant  barbe.  Au\  femmes  et  ioiiuenceauk  par- 
donnarent,  auecquea  condition  semblable  a  celle  dont  Tempereur  Fe- 
dcric  Barboroussp  iadis  usa  cnuers  les  ^îil  iiiois. 

Les  Milaiiois  s'esloyent  contre  liiy  absent  rebellez,  et  aiioyent 
l'impératrice  sa  femme  chassée  hors  la  ville  ignominieusement,  mon- 
tée sus  une  vieille  mule  nommée Tbacor^  a  cbeuaaichons  de  rebours, 
sçauoir  est  le  cul  tourné  vers  la  teste  de  la  roule,  et  la  face  vers  la 
cropiiicre.  Federica  son  retour  les  ayant  subinguez  et  resserrez *,feU 
telle  diligence  qu'il  recouura  la  rriebre  mule  Thacor.  Adonequcs, 
au  myllicu  du  grand  Ikouet  S  par  son  ordonnance,  le  bourreau  mist 
es  membres  hotîtoux  de  Tli.icor  une  figue,  presens  et  voyans  les  cita- 
dins caplitz.  Tuys  cria  de  par  i'empereur  a  son  de  trompe  que  qui- 
concques  d'fceulx  vouldroyt  la  mort  euader  arracbast  public({uement 
la  figue  aueeques  les  dentz,  puys  la  remiston  propre  lieu  sans  aydc 
des  mains.  Quiconcqucs  en  feroit  refus  seroyt  sus  l'instant  pendu  et 
eslranglë.  Aulcuns  d'icouh  curent  honte  et  horreur  de  telle  tant  abo- 
minable amende,  la  postposarcnt  '  a  la  craincte  de  mort,  et  feurent 
penduz.  Es  auUres  la  craincte  de  mort  domina  sus  telle  honte.  Icculx 
après  auoir  a  belles  dentz  tiré  la  figue,  la  monslrojfent  au  boye* 
apertement,  disans  :  Eeeo  lo  fieo.  En  pareille  ignominie,  le  reste  de 
ces  paoures  et  désolez  Suaillardetz  feurent  de  mort  guarantîz  et 
saulurz.  Feurent  fairtz  rsrl.infs  et  tributaires,  et  leur  feut  imj)osc 
nom  do  rapeligues,  parce  qu'au  pourtrairt  papal  auoyent  faict  la  li- 
gue. Dejniys  (  olluy  temps,  les  paoures  gens  n'auoyent  prospéré.  Tous 
les  ans  auoyent  gresle ,  tempestc,  famine  et  tout  malheur,  comme 
eterne  punition  du  péché  de  leurs  ancestres  et  parens. 

Voyant  la  misère  et  calamité  du  peuple,  plus  auant  entrer  ne  vou- 
Jusmes.  Beullement,  pour  prendre  de  l'eaue  beniste  et  a  Dieu  nous 
recommander,  entr.ismos  dedans  une  petite  chapelle  près  le  h;iure, 
nn'nee,  désolée  et  deseouuertc ,  comme  est  a  Romme  le  temple  de 
sainct  Pierre".  ÏLii  la  chanelle  entrez,  et  prenans  de  l'eaue  benislc, 
apperceusmes  dedans  le  oenoistîer  ung  homme  vestu  d'estolles ,  et 
tout  dedans  Teaue  caché  comme  un  g  canard  au  plonge',  excepté  un  g 
peu  du  nez  pour  respirer.  Autour  de  luy  estoyent  troys  prebstres 
bien  raz  et  tonsurez,  lisans  le  grimoire  et  eoniurans  les  diables.  Pan- 
tagruel trouua  le  cas  estrange.  Kt  demandant  quelz  ieu\  c'esloyent 
qu'il/  iouoyent  la,  feut  aduerty  que,  depuys  troys  ans  passez ,  auojt, 
en  risle  régné  une  pestilence  tant  horrible,  que  pour  la  moitié  et 

{»lus  le  pays  estoyt  resté  désert,  et  les  terres  sans  possesseurs.  Passée 
a  pestilence,  cesluy  homme  caché  dedans  le  benoistier  auoyt  nr^g 
champ  grand  etresti'le  8,  et  le  semoyt  de  touzelle  en  ung  ioiir  et  heure 
qu'ung  petit  diable  (lequel  encores  uc  scauoyt  ne  tonucr  ne  gresler, 

'  En  hébreu,  fie  qui  s'engendre  au  fondcmeiU,  —  '  Emprisonnés.  —  '  La 
grande  place  de  Milan  se  nomme  le  Brogtio,  jardin.  -  \U  nurem  après  ;  c  esl- 
à-dire,  la  rodoulèren»  plus  f|ue  la  mon.  -  *  Bourreau.  -  *  La  hasili<|U(«  de  Saint- 
Pierre  de  Rome,  commencée  en  liiOôpar  Branaanle.  n'éloil  pas  encore  couverte 
lorsque  Rabelais  l  avoii  vue  «a  cooslrucUoD.  —  '  Au  plongeon.  —  lie  rappon 
annuel*  JUnSf  stérile.. 


Digitized  by  Google 


FAUT  Activer,.  41  s 

fors  seullement  le  persil  et  les  rhouU,  cucores  aussi  ne  sçauo^  i  lire 
ne  escripre)  auoyt  de  Lucifer  impctré  venir  en  ceste  isle  des  Papefi- 
gues  8oy  recréer  et  esbattre,  en  laquelle  les  diables  auoyent  familia* 
rilé  grande  auecquos  les  hommes  et  femmes,  elsouuont  y  alloyeiit 

passer  le  temps,  ('e  diable,  arri!ié  ati  lieu,  s'adressa  nu  laboiirpiir,  et 
luy  demanda  qu'il  faisoyt.  Le  paoure  homme  Itiy  rcspoiuiit  qu'il  se- 
moyt  celluy  champ  de  touzelle,  pour  soy  ayder  a  \iure  l'an  suyuant. 
Toyre  mais,  dist  le  diable,  ce  champ  n'est^^pas  tien  ;  il  est  a  moy  et 
m'appartient  1.  Car,  depuys  l'heureet  le  temps  qu'au  pape  vous  felstes 
la  Ggue,  tout  ce  pays  nous  feutadiu^'ê,  proscripl  et  abandonne^  Bled 
semer  toutesTovs  n'est  mon  estai.  l*ourtant  ie  le  laisse  le  champ. 
Mais  c'est  en  condition  que  nmis  partirons  -  le  proiiflif  t.  In  le  vciilx, 
respondit  le  laboureur,  l'enfojnl/.  dist  le  diable,  que  du  proiinict  ad- 
uenant  nous  ferons  deux  loLz.  L  ijng  sera  ce  que  croislra  sus  terre, 
l'auUre  ce  qu  en  terre  sera  couuerl.  Le  choix  m'appartient,  car  ic 
stiis  diable  extraict  de  noble  et  anticque  race  ;  tu  n'es  qu'ung  viltain. 
Ic  clioisiz  ce  qui  sera  en  terre  î  in  auras  le  dessus.  En  quel  temps 
sera  la  cuillette?  A  my  iuilict,  rnspondit  le  laboureur.  Or,  dist  le 
diable,  ie  no  fnuldray  m'y  trouucr.  Fais  au  reste  eornme  est  le  deh- 
uoir.  TrauaiUe,  viliain,  irauaille.  Ic  vays  tenter  du  guaillard  péché 
de  luxure  les  nobles  nonnalns  de  Pettesec  »  les  cagotz  et  briffaulx 
aussi.  De  leurs  vouloirs  ic  suis  plus  qu'asseuré.  Âu  ioindre^  sera  le 
eombat. 

CHAPITRE  XLVI.  —  Comment  le  petit  tli«l>)e  |put  trompû  par  ung  1aI>oiir«-Mi 

de  l'apeGguîcre  *, 

La  my  iuillet  venue,  le  diable  se  représente  au  lieu ,  accompaignë 
d*ung escadron  de  petitz  diableteaulx  de  cueur^.  La,  rencontrant  le 
^  laboureur,  luy  dist  :  Et  puys,  vîllain,  comment  t'es  tu  pourté  depuys 
ma  départie?  Faire  icy  conuicnt  nos  partaiges.  C'est,  respondit  le 
laboureur,  raison.  Lors  conunenre.i  le  laboureur  atierques  ses  gens 
seyer  le  bled.  Les  petitz  diabbs  de  niesme  tiroyent  le  chaulme  de 
terre.  Le  laboureur  battit  son  bled  en  l'aire,  le  ventil*',  le  mist  en 
poches^,  le  porta  au  marché  pour  vendre.  Les  diableteaulx  feirent  de 
mesme,  et  au  marché,  près  du  laboureur,  pour  leur  chaulme  vendre 
s'assirent.  Le  laboureur  vendit  tresbien  son  bled,  et  de  Tardent  em- 
plit ung  vieulx  "demy  brodequin,  lequel  il  portoit  a  sa  ceincture.  Les 
diables  ne  vendirent  rien  ;  ains  au  contraire  les  paisans  en  plain  mar- 
ché se  mocquoyent  d  eulx.  Le  marché  clous,  dist  le  diable  au  labou- 
reur :  Viliain,  tu  m'has  ceste  foys  trompé,  a  l'aultre  ne  me  trompe- 
ras. Monsieur  le  diable»  respondit  le  laboureur»  comment  vous 
auroys  le  trompé ,  qui  premier  auez  choisy?  Vray  est  qu'en  cestuy 
choys  me  pensiez  tmmper,  espérant  rien  hors  terre  ne  yssir  pour  ma 
part,  et  dessoubz  trouuer  tout  entier  le  j^rain  que  i'auoys  semé,  pour 
d'iccUuy  tenter  les  gens  souirreteux,  cagotz  ou  auarcs,  et»  par  tenta- 

• 

"  Toute  celte  a!!<^corie  concerne  la  dîme  ecclésiastique.  —  '  P.n(n:;rrons.  — 
'  Reuconlre.  —  *  CI.  La  Fonlaioe,  Contes,  1.  IV»  v.  *  Jeu  de  mois,  enlaiis  de 
ebour.  —  *  Tanna.—  '  Sacs. 
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lion,  les  faire  en  vos  lacz  tresbucher.  Mais  vous  estes  bien  ieune  au 
meslier.  Le  grain  que  voyez  en  terre  est  mort  et  rorrompu;  la  cor- 
ruption d'icelluy  ha  esté  génération  de  Taultre  que  m'auez  veu  ven- 
dre. Ainsi  choisissiez  vous  le  pire.  C'est  pourtiuoy  estes  mauldict  en 
rSuangile^,  Lafnons»  dUt  le  diable,  ce  propous;  dequov  ceste  an- 
née sequente  pourras  ta  nostre  champ  semer  ?  Pour  proufnct,  respon« 
dit  le  laBoureur,  de  bon  mesnaigier,  le  eonuiendroil  temer  de  raues. 
Or,  dist  le  diable,  tu  es  villain  de  bien  :  seme  raues  a  force,  ie  les 
guarderay  de  la  tempeste,  et  ne  gresleray  point  dessus.  Mais,  entcndz 
bien,  ie  retiens  pour  mon  partaige  ce  que  sera  dessus  terre,  tu  auras 
le  dessoubz.  Trauaille,  villain,  trauaille.  le  vays  tenter  les  heretic* 
ques,  ce  sont  ames  friandes  en  carbonnade^  :  monsieur  Lucifer  ha  sa 
colicquc,  ce  luy  sera  une  giiorge  chaulde. 

Venu  le  temps  de  la  cuiilette,  le  diable  se  trouva  au  lieu  auecques 
ung  osqundron  de  diablelcaulx  de  chambre'*.  La,  rencontrant  ie  la- 
boureur et  SCS  gens ,  commencea  seyer  et  recueillir  les  feuilles  de 
raues.  Apres  luy,  le  laboureur  bechoit  cl  tiroit  les  grosses  raues,  et 
les  metloit  en  pocbes.  Ainsi  s'en  vont  loua  ensemble  au  marché.  Le 
laboureur  vendoU  iresbien  ses  raues.  Le  diable  ne  vendit  rien.  Qui 
pis  est,  on  se  morquoyt  de  luy  publlcquement.  le  voy  bien,  villain, 
dist  adoncqucs  le  diable,  que  par  toy  ie  suis  trompe^.  le  veuh  faire 
lin  du  champ  outre  toy  et  rnoy.  Osera  en  tel  [met  que  nous  enlre- 
gratterous  Tung  l'aulire,  et  qui  de  nous  deux  premier  se  rendra,  quit- 
tera sa  pan  du  diainp.  11  entier  dcniourera  au  vaincucur.  La  iour^^ 
née  sera  a  huvctaine.  Va,  vniain,  le  te  grattcray  en  diable.  Talloys 
tenter  les  pillardz,  chicquanous*  desguiseurs  de  procès,  notaires 
faulsaires,  aduocatz  preuaricateurs  :  mais  iiz  m'ont  faicl  dire  par  ung 
truchement  qu'ilz  estoyent  tous  a  moy.  Aussi  bien  se  fasche  Lucifer 
de  leurs  ames.  Et  les  renuoye  ordin;iircment  aux  diables  souillars  de 
cuisine,  sinon  quand  elles  sont  sauipouldrees.  Vous  dictes  qu'il  n'est  « 
desieusner  que  d'escholiers,  disner  que  d'aduocati.  ressiner*  que  de 
vignerons ,  soupper  que  de  roarchondz ,  reguoubillonner^  que  de 
chambrières  :  et  tous  repastz  que  de  farfadetz.  Il  est  vray.  De  fatct, 
monsieur  Lucifer  se  paist  a  tousses  repastz  de  farfadetz,  pour  entrée 
de  table.  Et  se  souloit^  desieusner  d'escholiers.  Mais  (las)  ne  sçay  par 
quel  niaiheur,  dcpuys  ccrlnines  années,  ilz  ont  aueccjucs  leurs  es- 
tudes  adioinct  les  saiiiclcs  Hibles^.  Pour  ccste  cause,  plus  n'en  pou- 
uonsau  diable  Tung  tirer.  Et  croy  que,  si  les  caphars  ne  nous  y  ay<- 
dent,  leur  oustant,  par  menaces,  iniurcs,  fbrce,  violence  et  brustementt 
leur  saittct  Paul  d'entre  les  mains»  plus  a  bas  n'en  grignoterons.  De 

' Allus.  à  ce  distique  d'un  ancien  livre  inUlulé  Sjftiot^mn  tl  aquivoqua  Gallica; 

Il  est  mol  dit  en  l'Evangile  : 
Te!  choisit  qui  prend  le  pire. 

'  AUu8.  àceux  qu'on  brûloil.  —  •  Gens  de  l'offlcial  de  juslice  ocnlésiasUque. 
*  CoHalion.  —  ^Réveillon,  repas  de  minuit  —  *  A  voit  coutume.  Jeu  de  mots.— 
'  Ç'e.si'à^ire,  qu  ils  «'iosifuiseirt  «lons  la  religioB  rétonnéeMr  la  Mure  des 
saintes  £crîUire8. 
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aduocalz  pcrucrtisseurs  de  droict  et  pilleurs  de  paoures  gens ,  il  se 
disne  ordinairement,  et  ne  luy  manquent.  Mais  on  se  fasche  de  tous- 
iours  ung  pain  manger.  11  dist  n'agueres  en  plein  chapitre  qu'il  man- 
geroil  vouIttDtlen  1  ame  d'ung  eaphard  qui  east  oublié  to|  en  «on 
iermon  reoommander.  Et  promist  double  pave  et  notable  appoincte* 
ment  a  quiconcques  luy  en  apporteroit  une  de  broc  en  bouc.  Chascun 
de  nous  se  mist  en  queslc.  Mais  rien  n'y  auons  proufficté.  Tous  ad- 
monestent les  nobles  dames  donner  a  leur  conucnt.  De  ressiner*  il 
s'est  abstenu,  depuys  qu'il  eut  sa  forte  colicque  prouenente  a  cause 

Sue  es  contrées  boréales  Ion  auoit  ses  nourrissons,  viuandiers ,  char 
ooDiers  et  chaireuitiers  oultraigé  villalneinent.  Il  souppe  tresbien 
des  marchandi,  usuriers,  apolhecalres,  faulsaires,  billonneurs't  adul* 
tpraleurs  de  marchandisos.  Kt,  quelquesfoys  (pi'il  est  en  se# bonnet, 
rcguoubillonne  de  chambrières,  lesquelles  (après)  auoir  beu  le  bon 
vin  de  leurs  maistres,  remplissent  le  tonneau  d'eaue  puante.  Tra- 
uaille,  villain,  trauaille.  le  vays  tenter  les  escholicrs  de  Trebizonde^ 
laisser  pères  et  mères,  renoncer  a  la  police  commune,  soy  emenciper 
des  edictt  de  leur  roy,  fiure  en  liberté  soub lorraine,  mespriser  ung 
chascun,  de  tous  se  mocquer,  et,  prenant  le  beau  et  ioyeuli  petit  be* 
guin  d'innocence  poeticque,  soy  tous  rendre  farfadeti  gentili. 

CHAPITRE  XLVII.  —  Comment  1«  «tbUe  TcmI  irompé  p«r  uo*  vie|U«  «le  Pipclinuiere. 

Le  laboureur,  retournant  en  sa  maison,  estoit  triste  et  pensif.  Sa 
femme,  tel  le  voyant,  cuydoit  qu'on  l'eust  au  marché  desrobbé.  Mais, 
enfendent  la  cause  de  sa  melancholie,  voyant  aussi  sa  bourse  plt  inc 

d'argent,  doulcement  le  réconforta,  et  l'asseura  que  de  cesie  gra telle 
mal  aulcun  ne  luy  aduiendroil  :  seullement  que  sus  elle  il  eust  a  se 
poser  et  reposer.  Elle  auoit  la  pourpensé  bonne  yssue.  Pour  le  pi«, 
disoit  le  lanoureur,  ie  n'en  auray  qu'une  esrafflade  :  ie  me  lendray 
au  premier  coup,  et  luy  quitteray  le  champ.  Rien,  rien,  dlctla  vielUe, 
poses  vous  sus  moy,  et  reposez  :  laissez  moy  fairo»  Tous  m'auez  dict 
que  c'est  ung  petit  diable  :  ie  le  vous  feray  soubdain  rendre  le  champ, 
et  nous  df'moiirern.  Si  c'eust  esfé  nn^r  prnnd  diable,  il  y  auroit  a 
penser.  Le  iour  do  rassij?nalion  estoit  lors  qu'en  l'isle  nous  arri- 
iiasmes.  A  bonne  heure  du  matin,  le  laboureur  s'estoit  tresbien  con- 
fessé, auoit  communié,  comme  bon  catholicque,  et,  par  le  conseil  du 
curé,  s'estoit  au  plonge  caché  dedans  le  benoIsUer,  en  Testât  que  l'a- 
Ulons  trouué.  SuslMnstant  qu'on  nousracontoii  reste  hystoire,  eusmes 
aduertisscment  que  la  vieille  auoit  trompé  le  diable  et  guaign(<  le 
champ.  La  manière  fcut  telle.  Le  diable  vint  a  la  porto  du  laboureur, 
et  sonnant  s'escria  :  0  villain  ,  villain.  Cza,  cza,  a  belles  gryphes. 
PuY8«  entrant  en  la  maison  guallant  et  bien  délibéré,  et  n'y  trouuaut 
le  laboureur ,  aduisa  sa  lunme  en  terre  plourante  et  lamentante. 
Qu'est  cecy  ?  demandoit  le  diable.  Ou  est  11  ?  que  faict  lit  Ha,  dist  la 
vieille,  ou  est  il,  le  meschant«  le  bourreau,  le  briguant?  Il  m'ha  atfo- 
leeS  lé  fuii  perdue»  ie  meurs  du  mal  qu'il  m'ha  faict.  Comment,  dist 

■  Jiku^  HHkmÊT*^  *  FamtHBMinoyettfs.  «Gagiictlfli.  •«»  *  C'est  TUoiver* 
sitédafiiik-^'Blcsséa. 
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le  diable,  qu'y  a  il?  le  le  vous  gualleray  bien  tantoust.  Ha ,  disl  la 
▼ieilleyil  m'ha  dici,  le  bourreau,  le  tyran,  resjrraUgneur  ^  de  diables, 
qu'il  auolt  huy  assignation  de  se  gratter  auecques  vous  :  pour  es- 
sayer ses  ongles,  il  m'ha  seullonient  grattë  <1ii  petit  doigt  iry  entre 
les  iambes,  et  m'ha  du  tout  alToIee.  le  suis  perdue ,  iaruais  ic  n'en 
guariray,  reguardez.  lînrores  est  il  aWé  chez  le  mareschn!,  soy  faire 
esguiscr  et  appoincler  les  gryphcs.  Vous  estes  perdu  ,  monsieur  le 
diable,  mon  amy.  Sauluez  vous,  il  n'arrestera  point.  Retirez  vous, 
ie  vous  en  prie.  Lors  se  descouurit  iusques  au  menton  en  la  forme 
que  iadislcs  femmes  persides  se  présentèrent  a  leurs  enfans  fuyans 
de  la  hatijiHc'^,  et  luy  nionstra  son  comment  ha  nom.  Le  diable, 
voyant  l'cDorme  solution  de  continuité  en  toutes  dimensions,  s'cscria: 
Mahom,  Demiourgon,  Megere,  Alecto,  Persephone^,  il  ne  me  tien» 

Sas.  le  m'en  voys  bel  erre^.  Sela>?  le  luy  quitte  le  champ.  Ent'en- 
ens  la  catastrophe  et  (In  de  l'hystoire,  nous  reiirasmes  en  nosirc 
nauf.  Et  la  ne  feismcs  auUre  seiour.  Pantagruel  donna  au  tronc  de 
In  fnbricque  de  l'ecclise  dixluiyrt  mille  royauîxd*or,  en  contemplation 
de  la  paoureté  du  peuple  et  calamité  du  lieu* 

CHAPITRE  XLYIII.  -»  Comment  PanUgruel  desrendit  m  Tisle  des  Papiminet 

Laissant  l'isle  désolée  des  Papefigucs,  nauiguasmes  par  ung  ioui 
en  sérénité  et  tout  plaisir ,  quand  a  nostre  veue  s'offrit  la  benoiste 
.  isie  des  Papimanes.  Soubdain  que  nos  ancres  fcurenl  au  port  iectees, 
auant  que  eussions  encoché  nos  gumeiies,  vindrent  vers  nous  en  ung 
esquif  quatre  personnes  diucrsement  vestuz*^.  L'ung  en  moync  en- 
frocqué,  crotté,  botté.  L'aultre  en  faulconnier,  auecques  ung  leurre 
et  guand  d'ovseau.  L'aultre  en  solliciteur  de  procès,  ayant  ung  grand 
sac  plein  d*  in  formations,  citations,  chicquaneries  et  adiournemens 
en  main.  L'aultre  en  vigneron  d'Orléans,  auecques  belles  gueslres.de 
tollle,  une  panouer^^et  une  sarpe  a  la  ceincture.  Incontinent  qu'ilz 
feurent  ioinefz  a  nostre  nauf,  s'escriarcnt  a  haulte  voix  tous  ensem- 
ble, demandant  :  L  auez  vous  vcu,  gens  passagiers  ?  l'auez  vous  veu? 
Qui?  demandoit  Pantagruel.  Celluy  la,  rcspondirent  ilz.  Qui  est  il  ? 
demanda  frerc  loan.  Par  la  mort  Iseuf,  ie  Tassommeray  de  coups. 
Pensant  qu'ilz  se  guementassent®  de  quelcpe  larron ,  meurtrier  ou 
sacrilège.  Comment,  dirent  ilz,  gens  peregrins ,  ne  congnoissez  VOUS 
rUnicque?  Seigneurs,  dist  Epistemon,  nous  n'entendons  tclz  termes. 
Mais  exposez  nous,  s'il  vous  plaist,  de  qui  entendez,  et  nous  vous  en 
dirons  la  vérité  sans  dissimulation.  C'est,  dirent  ilz,  celluy  qui  est. 
L'auez  VOUS  iamaisvcu?  Celluy  qui  est,  respondit  Pantagruel,  par 
nostre  theologicque  doctrine,  est  Dieu.  jSt  en  tel  root  se  declaira  a 
Hoses.  Oncques  certes  ne  le  veismes,  et  n'est  visible  a  oeilz  corpo- 

'  ^//rtT,  rcsgrafigneur.  —  "■  Vny  Plularqiie,  Dits  notahls  des  Lacédémoniem 
et  Traité  des  vei  titcux  faits  disjcntmes»  —  *  Suruom  de  Proserpine.  —  *  Gran«l 
Irain.  —  *  En  hébreu,  certainement.  Jlias,  je  m'en  voy  bel  erre  cela.  —  *  rrîti- 
qae  de  TEplise  romaine.— '  Tes  quatre  personnaires  ne  représentent  pas  les 
quatre  ordres  mendianS}  mais  peul-elre  les  quatre  classes  de  l'élat  ecclésiastique, 
■MtaMs,  preiaU,  magislraia,  et  simples  prêtres.— '  Pannetière. — «S'informassent. 
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re1z«  Nous  ne  parlons  mie,  dirent  ilz ,  de  oclluy  hauU  Dieu  qui  do- 
mine par  les  ciculx.  Nous  parlons  du  dieu  en  terre.  L'auez  vous  ouc- 

ques  vcu?  Hz  entendent,  dist  Carpalifn,  du  pape,  sus  mon  honneur. 
Ouy,  ouy,  respondit  Panurge,  nny  dea,  rnessieiir>«  iV  n  ;iy  veu  troys, 
a  la  veue  desqnelz  ie  n'ay  guercs  prouflicté '.  (Comment*  dirent  ilz, 
nos  sacres  decretalcs  chantent  qu'il  n'y  en  ha  inmais  qu'ung  viuant. 
rentendz,  respondit  Panur^c,  les  ungs  successifucmont  après  les  auî- 
très.  Aultrementt  n'en  ay  îe  veu  qu  ung  a  une  foys.  O  gensr,  dirent 
ilz,  troys  et  quatre  foys  lieureux,  vous  soyez  les  bien  et  plus  que  trcs- 
bicn  veiiuz  !  Adnrîrqnes  s'nji^enoiil.'ueiit  deuant  nous,  cl  nous  vou- 
loyent  baiser  les  picdz.  Ce  que  ne  leur  voulusiucs  lUT/nothc ,  leur 
remonstrans  qu'au  pape,  si  la  de  fortune  -  en  propre  personne  \  c- 
noit,  ilz  ne  sçauroyent  faire  daduantaige.  Si  ferions,  si,  respondirent 
ilz.  Cela  est  entre  nous  ia  résolu.  Nous  luy  baiserions  le  cul  sans 
feuille,  et  les  couilles  pareillement.  Car  il  lia  couitles,  le  pere  sainct, 
nous  le  trouuons  par  nos  belles  deeretales,  aultrcment  ne  seroit  il 
pape**.  De  sorte  qu'en  subtile  j)liilosopliie  derrotalinc,  ceste  eonse- 
quenre  est  neressnire  :  il  est  pape,  il  a  donc(}ues  eouilles.  Et  quand 
couiiles  lauidroyent^  on  monde,  le  monde  plus  pape  n'auroit. 

Pantagruel  demandoit  ce  pendent  a  ung  mousse  de  leur  esquifqui 
estoyent  ces  personnaiçes.  Il  luy  feit  response  que  c'estoyent  les  qua- 
tre estatz  de  i'isle,*  adiousta  daduantaige  que  serions  bien  rccuellliz 
et  bien  traietez ,  puisqiio  nuions  veu  le  pape.  Ce  qu'il  remonsira  a 
Panurgc,  lequel  luy  dist  S'^rr'^leinent  :  le  foys  voeu  a  Dieu,  c'est  cela. 
Tout  vient  a  poinet  qui  \icii\i  aiieiulre.  A  la  veue  du  pape  iamais 
n'auîons  prouflicté  :  acoste  heure,  de  par  tous  les  diables,  nous  prouf- 
fif  tera  comme  te  voy.  Alors  descend ismes  eu  terre  *  et  venoycnt  au 
deuant  de  nous  (otntneen  procession  tout  le  peuple  du  pays,  hommes, 
femmes,  petilz  cnfans.  Nos  quatre  estatz  leur  dirent  a  haulte  voix  : 
Hz  l'ont  veu,  ilz  l'ont  veu,  ilz  l'ont  veu.  A  eeste  prorlnniation ,  tout 
le  peuple  s'aiienoillfif  deuant  n<ui*,  leuans  les  mains  ioincles  au  rici, 
etcrians:  O  gens  heureux  I  obiun  heureux  î  Ktdura  ce  cry  plus  d'ung 
quart  d'heure.  Puys  y  accourut  le  maisire  d'eschole ,  auecqucs  tous 
ses  pedaguogues,  grimauh  et  escholiers,  et -les  foucttoit  magistrale- 
ment, comme  on  souloit  fouetter  les  petitz  enfansen  nos  pays  quand 
on  pendoit  quelque  rn;il faictour ,  afin  (ju'il  leur  en  sotibtiinl.  Panta- 
gruel en  lent  faselie,  et  leiu'  dist  :  Messieurs,  si  ne  desislez  foueller 
ces  enfans,  ie  m'en  retourne.  Le  peuple  s  estonna  entendent  sa  voix 
stentorcc  :  et  veidz  ung  petit  bossu  a  longs  doiglz  demandant  au 
nuaistre  d'escbole  :  Vertus  d'eitrauaguantes^,  ceuU  qui  voyent  le 

■  Panurge,  qui  est  ici  Rabdnis  lui  mémo,  ayant  i»«  M  ois  pnpes,  on  peut  sup- 
poser que  Babolais  éloitallc  à  Rom*'  du  vivanl  do  Léon  X  ou  (PAdricn  VI,  avnnt 
de  s  y  rendre  avec  le  cardinal  du  Ucllay,  sous  l.i  pnpaulé  de  CJcmenl  Vil  cl  de 
Paul  in.  —  '  D'ovenlure.  —  '  Allusion  à  tinc  aiu  inné  et  bizarre  cérémonie  pra- 
tiqncf  :'i  Kome  potir  conslali  r  lo  scxo  niosciilin  du  pape  nouvellcmenl  élu,  qui 
éloit  assis  sur  un  siège  de  porphyre  en  forme  de  chaise  percée,  el  vKMié  corpo- 
rellement  par  des  experts.  —  *  Manqueroicnt.  ^  *  Nom  de  certaines  conslituUoiia 
de»  papes»  ajoutées  au  droit  canon.  ' 
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pape  deuiennont  ilz  ainsi  grands  comme  cestuy  cy  qui  nous  menasse? 
O  qu'il  me  tarde  nicrueillcusement  que  ie  ne  le  voy,  afin  de  eroistre 
et  grand  comme  luy  deuenir.  Tant  grandes  feurent  leurs  eiclamatioos 
que  Homenaz  y  accourut  («iDsi  appellent  ilz  leur  euesque) ,  sas  une 
mule  desbridee,  caparassonnee  de  verd»  aceompaignë  de  ses  appousty 
(comme  ilz  disoyent),  de  ses  suppoustz  aussi,  portons  croix,  banieres, 
confalons*,  baldachiris,  lorrhes,  benoistiers.  Et  nous  vouloit  pareil- 
lement les  i)ie(lz  baiser  a  toute  force  (comme  feit  au  pape  Clément  le 
bon  Christian  Valiinier)»  disant  qu'ung  de  leurs  hypophetcs^,  des^ 
gresseur  et  glossateur  de  leurs  sainctes  decretales ,  auoit  par  eacript 
laissé  que,  ainsi  comme  le  Messias,  tant  et  si  long  temps  des  luin 
attendu,  enfin  leur  estoit  aduenu,  aussi  en  icelle  isie  quelque  iour  le 
pape  viendroit.  Attendens  ces(e  heureuse  tournée,  si  la  arriuoit  per- 
sonne qui  l'eust  veu  a  Romme,  ou  aultre  part ,  qu'ilz  eussent  a  bien 
ic  festoyer,  et  reuerentement  traicter.  Toutesfoys  nous  en  eicusasntes 
honnestement. 

CIJAPITUE  XLIX.  —  Commeot  Ilomena^  euctiquedes  Papiinanci,  nous  monstre 

lei  urnnopetM*  ilecrctalvi. 

Puys  nous  dis»  Honicnaz  :  Par  nos  sainctes  decretales  nous  est  en- 
ioinct  et  cominaïuit;  >isi(cr  premier  les  ecclisos  que  les  cabarctz. 
Pourtant,  ne  dcciinaiis  de  ccste  belle  institution,  allons  a  reccUse; 
après  irons  bancqueter.  Homme  de  bien ,  dist  Arere  lean ,  alle4  de- 
uant,  nous  vous  suyurons.  Vous  en  auez  parlé  en  bons  termes  et  en 
bon  Christian,  la  long  temps  ha  que  n*en  auions  veu.  le  m'en  trouue 
fort  rosiouy  en  mon  csperit,  et  croy  que  ie  n'en  repaistray  aue  mîeulx. 
(yesL  belle  chose  rencontrer  gens  de  bien.  Aprochans  de  la  porte  du 
temple,  apperceusnies  ung  gros  liure  doré,  tout  couuert  de  lines  et 
précieuses  pierres ,  balays ,  esmeraugdcs ,  diamans ,  unions ,  plus  ou 
autant  pour  le  moins  excellentes  que  celles  que  Octauian  consacra  a 
lupltcrCapitolin^.  El  pendoiten  l'aer,  attaché  a  deuxgrosses  chaînes 
d'or,  au  zoophorc^  du  portai.  Nous  le.  rcp;v]ardions  en  admiration. 
Pantagruel  le  nianiuit  et  lournoit  a  plaisir,  car  il  y  pouoit  aisément 
toucher.  Et  nous  afTcrinoit  que  au  touchement  d  icelluy  il  sentoit 
ung  doulx  prurit  des  ongles  et  dcs^ourdissement  des  bras  ;  ensemble 
tentation  véhémente  en  son  esperit  de  battre  ung  sergent  ou  deui, 
pourueu  qu'ilz  n'eussent  tonsure^.  Adoncques  nous  dist  Homeoazs 
iadis  feut  aux  luifz  la  ioy  par  Moses  baillée  cscriple  des  doigtz  pro> 
près  de  Dieu.  En  Delphes,  deuant  la  face  du  temple  d'Apollo,  feut 
irouuce  ceste  sentence  difiincment  escripte  :  rvcùGt  o-cavrov''.  Et, 
par  certain  laps  de  tenips  après,  feut  veue  El*,  aussi  diuinement  es- 
cripte et  transmise  des  cieulx.  Le  simulacre  de  Cybele  feut  des  cieult 

'  Gonfanons,  bannières.  —  '  Ceux  qui  parlent  des  choses  passées.  {Pr.  decl.)  '* 
*  Descendues  du  ciel.  —  *  Voy  Suélone  ,  Viia  Augtisii  ^  c.  xxx.  —  *  Voussure.  • 
— •  Parce  qu'il  csl  défendu  par  les  décrélales  de  frapper  les  clercs  ou  laïques  ton- 
surés, sous  peine  d'excommunication.  (  Le  Ouclial.)  —  '  iVo^ce  te  iptum,  con- 
noîs  loi  toi-même.  —  *  Tu  es.  Piuiarche  a  Caict  ua  Uure  Singulier  de  l'eiposiUoa 
de  ces  deux  lettres.  {Br.  decl.)  AUast  ET. 
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en  Phrygic  transmiz  on  champ  nommë  Pcssinunt.  Aussi  feut  on  Tau- 
ris  le  simulacre  de  Diane,  si  croyez  Kiiripides.  L'orinambe^  leut  des 
cieuli  transmise  aux  nobles  et  trcscliristians  roys  de  France,  pour 
combattre  les  infidèles.  Régnant  Numa  Pompilius,  roy  second  des 
Romains  en  Romme,  feut  du  ciel  veu  descendre  le  tranchant  bouclier 
diclÀncile^.  En  Acropolis  d*Aihenes  iadis  tuniba  du  ciel  empiré  la 
statue  de  Minerue^.  Icy  semblnhlt-ment  voyez  les  sacres  decrelales 
escriptes  de  la  main  d'ung  aii^'e  ( licnibin  (Vous  aullros,  gens  trans- 
poniins*,  ne  le  croirez  pas?  Assez  mal,  respondil  Panur^e.  )»  et  a 
nous  icy  miraculeusement  du  ciel  des  cieuU  transmises,  en  i'açon  pa- 
rcilie  que  par  Homère,  perc  de  toute  philosophie  (eicepiez  tousiours 
les  diues  décrétâtes),  le  fleuue  du  Nil  est  appellé  Diipetes^  Et  parce 
qu'auez  vu  le  pape,  cuangelisle  d'icelles  et  protecteur  sempiternel, 
vous  sera  de  par  nous  pcrmiz  les  veoir  et  baiser  au  dedans,  si  bon  • 
vous  senjble.  Mais  il  vous  conuicndra  parauant  troys  iours  ieusinr 
et  régulièrement  confesser,  curieusement  espluclians  et  inuentorisans 
vos  péchez,  tant  dru  qu'en  terre  ne  tumbast  une  seule  circonstance, 
eorome  diuinement  nous  chantent  les  diues  decretales  que  voyei.  A 
cela  faut  du  temps.  Homme  de  bien,  respondit  Panurge,  decrô- 
toiieres,  voyre,  dis  ie,  decretales,  auons  prou  veu  en  papier,  en  par- 
chemin lanterné^,  en  vclin  ,  escriptes  a  la  main  et  imprimées  en 
moulle.  la  n'est  besoing  que  vous  peinez  a  cestes  cy  nous  monslror. 
Nous  nous  contentons  du  bon  vouloir,  et  vous  remercions  autant; 
Vray  bis,  dist  Uomenaz,  vous  n'auez  mie  v6u  cestes  cj ,  angelicque- 
ment  escriptes.  Celles  de  vostre  pays  ne  sont  que  transsumptz' des 
nostres,  comme  trouuons  escript  par  ung  de  nos  anticques  scnoliastes 
decretalins.  Au  reste,  vous  pry  n'y  espargner  ma  polne.  Seullcmcnt 
aduisez  si  voulez  confesser  et  ieusner  les  troys  beaulx  pclitz  iours  de 
Dieu.  De  confesser*,  respondit  Panurge,  tresbien  nous  consentons. 
Le  ieusnc  scullementne  nous  vient  a  propous.  Car  nuus  auons  tant 
et  trestant  par  la  marine  ieusné  que  les  araignes  ont  ^ict  leurs  tolUes 
sus  nos  dentz.  Voyez  icy  ce  bon  frère  lean  des  Entommeures  (a  ce 
mot  Homenaz  courtoyscment  luy  bailla  la  petite  arcollade),  la  mousse 
luy  est  creue  on  pouzicr  ])ar  faulle  de  remuer  et  exercer  les  badi- 
guoinces  et  mandibules.  11  dict  vray,  respondit.  frère  lean.  l'ay  tant 
et  trestant  Ieusné  que  l'en  suis  deuenu  tout  bossu.  Entrons,  di^t  ilo- 
mènaz,  doncques  en  l'eccHse,  et  nous  pardonnez  si  présentement  ne 
vous  chantons  la  belle  messe  de  Dieu.  L'heure  de  mylour  est  passée, 
après  laquelle  nous  defTcndent  nos  sacres  decretales  messe  chanter, 
mosso,  dis  ie,  haulte  et  légitime.  ÎVja'.s  ie  votis  en  diray  une  basse  et 
seiche 9.  l'en  aymeroys  mieulx,  dist  Panurge, , une  mouillée  de  quel- 
que bon  vin  d'Aniou.  Boutez  doncques,  boutez  bas  etroiddc^o.  Verd 
et  bleu,  dist  frère  lean  ,  il  me  desplaist  grandement  qu'encores  est 

'  l/oriflamme.Yoy.  la  préfacedela  Cité  de  i?/e«,lradmlepar  Raoul  de  Presles. 
—  '  Voy.  Ptularque,  Vie  <lc  Nmua.—  *  Voy.  Pausanias.  Àttiqttes.  —  *  H'oMixc- 
mer.  —  ^  UesceiidaDt  de  Jupiter.  —  •  Transparent.  ^  '  Copies.  —  'Equivoque 
oi)sccne.  —  *  C'<rst-A-dire^ sans  Goromanîon.  ->  txpicsiion  tvcitnii|ue  ali  au 4a 
l»«um«» 
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mon  cstomacha  ieun.Car,  avaul  Ircsbien  dcsieusnc  cl  rcpcu  a  usaij^je 
mooachal,  si  d'aduenture  il  nous  cliante  de  Requiem,  ie  y  eusse  porté 
pain  et  vin  par  les  traiclz  passez  Patience.  Sacquez,  cliocquez,  bou- 
tez, mais  troussez  la  court,  de  paour  que  ne  se  crotte,  et  pour  aultre 
cause  aussi,  ie  vous  en  prye. 

CHAPITRE  L.  «—  Comment  par  Ilomcnax  nous  feut  monlré  Tarclielype  d*iiiig  pape. 

La  messe  paraeheuee,  HonuMiaz  lira  d'uiig  colfre  près  le  grand  aul 
tel  un^  i^ros  faratz'^  dcclefz,  desquelles  il  ouurit  a  trente  et  deux 
claueures  et  quatorze  catenatz  une  fcnestre  de  fer  bien  barrée  au 
dessus  dudict  aultet,  puys,  par  grand  mystère,  se  couurit  d'ung  sac 
niouill(\  «  t  tirant  ung  rideau  de  satin  cranioisy ,  nous  nionstra  une 
imaig<'  paim  te  assez  mal ,  selon  mon  aduis;  y  toucha  ung  baslou 
longuet,  et  nous  l'eit  a  tous  baiser  la  touche^:  (>uns  nous  demanda: 
Que  vous  semble  de  ce^te  iinuige?  C'est,  rc>pondil  l'antajjruel ,  la 
ressemblance  d*un^  pape.  le  lecongnoys  a  la  tiare,  a  Taumusse,  au 
rochet,  a  la  panioplile.  Vous  dictes  bien ,  dist  Homenaz.  C'est  Tidee 
de  celluy  dieu  de  bien  en  terre,  la  venue  duquel  nous  attendons  de^ 
uolemenf ,  et  lequel  espérons  une  foys  veoir  ou  ce  pays.  O  l'heureuse 
et  désirée  et  tant  attendue  iouriiecî  K(  vous  heureux  et  bien  heureux 
qui  tant  auez  eu  les  astres  lauorabios  (ju  aue/  viuement  en  face  vcu 
et  realerocnt  celluy  bon  dieu  en  terre,  duquel  voyant  seullement  le 
pourtraict,  pleine  remission  guaingnons  de  tous  nos  péchez  mémo- 
rables; ensemble  la  tierce  partie  auccques  dixhuyct  quarantaines 
des  péchez  oubliez.  Aussi  ne  la  voyons  nous  qu'aux  grandes  festes 
annuelles. 

La  disoyt  Pantagruel  que  c'estoyt  ouuraige  tel  que  le  faisoyt  Dé- 
dains. Encores  qu'elle  feust  contrefaicte  cl  n)al  Iraicte  ' ,  y  estoyt 
toutesfoys  latente  et  occulte  quelque  diuine  énergie  en  matière  de 
pardons.  Connue,  dist  frère  lean,  aSeuillé,  les  cocquins  souppaus 
ung  leur  de  bonne  feste  a  l'hospital,  et  se  vantans  l'ung  auoir  celluy 
lour  guaingné  six  blanc/,  l'auitre  deux  soulz,  l'aullre  sept  carolus, 
nnjî  ^Mos  ^U('u\  se  vauloyt  auuir  ^uaingné  tro}S  bons  testons.  Aussi, 
luy  respuiulirenl  ses  compatgnons,  lu  has  une  iambe  de  Dieu  ;  comme 
si  quelque  diulnité  feust  absconse  en  une  Ïambe  toute  sphacclee^  et 
pourrie.  Quand,  dist  Pantagruel,  telz  contes  vous  nous  ferez,  soyez 
recordz  d'apporter  ung  bassin.  Peu  s'en  faultque  ne  rende  ma  guorge. 
User  ainsi  du  sacre  nom  de  Dieti  en  clioscs  tant  ordes  et  abomina- 
bles !  Fv,  i'en  diz  fv.  Si  dedans  vo>tre  niovnerie  est  tel  abuz  de  na- 
roUes  en  usai{.;e,  lai>sez  le  la  :  ne  le  traiisportez  hors  les  cloistres. 
Ainsi,  respondit  Kpistemon ,  disent  les  medicius  cstrc  en  quelques 
maladies  certaine  participation  de  diuinitë.  Pareillement  Néron  louo}t 
les  champeignons,  et  en  proucrbe  grec  les  appelloyt  viande  des  dieux, 
pouroe  qu'en  iceulx  il  auoy t  empoisonné  son  prédécesseur  Claudius, 

'  Jeu  de  mots  sur  trépasses.  AUus.  nui  repas  qui  précédoient  les  messes  des 
morts.  —  '  Fatras.  —  *  Le  bout  du  bâton  qui  avoll  touché  le  portrait.  —  *  Peinte* 
—  *  Corrompue. 
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empernir  romain.  Il  mo  spinhlc  ,  «list  Panurgf,  quo  oc  pourlr.iict 
faull'  on  nos  derniers  pijpes''^.  Car  ic  \vs  ay  vcu  non  aurnusse  ,  ains 
arinet  en  teste  porter,  timbré  d'une  tiare  persicijue^  ;  et,  tout  l'em- 
pire Christian  estant  en  paix  el  silence,  euU  seulz  guerre  faire  félonne 
et  trescruelle.  C'estojt,  dist  Homenax,  doncques  contre  les  rebelles, 
herelicques,  protestans,  désespérez,  non  obeissans  a  la  saînctetë  de  .' 
ce  bon  dieu  en  terre.  Cela  hiy  est  non  seullement  pcrnii/  rt  licite,  i 
mais  commandé  par  les  sacres  decretales  ;  et  doibt  a  feu  incontinent 
empereurs,  roys,  ducz,  princes,  republicijues,  et  a  siii)^  mettre,  qu'ilz  \ 
transgresseront  ung  iota  de  ses  mandemens  ;  les  spolier  de  leurs  î 
biens»  les  déposséder  de  leurs  royaulroes,  les  proscripre ,  les  anathe-  ^ 
matiser^  et  non  seullement  leurs  corpz,  et  de  leurs  enfans  et  parens 
aullres  occire,  mais  aussi  leurs  ames  damner  au  parfond  de  la  plus  •; 
ardente  cliauldiere  qui  sovt  en  enfer.  Icy,  dist  Panurge,  de  par  tous  ! 
les  diables,  ne  soïit  ilz  bereti((jues  comme  feut  ïlamina'xrobis,  et  > 
comme  ilz  sont  parmy  les  Alemaignes  et  Angleterre.  Vous  estes  ' 
ehristlans  triez  sus  le  volet.  Ouy,  vray  bis,  dist  Homenaz,  aussi  ^ 
serons  nous  tous  sauluez.  Allons  prendre  de  Veaue  beniste ,  puys 
dunerons. 

CHAPITRE  LT.  —  Menni  ïl<'uis  Huranl  le  disner,  «  la  louante  des  ilecrrtaln. 

Or  notez,  beuueurs,  que,  durant  la  messe  seiche  d'Homenaz,  troys  i 
mauilliers^  de  i'ecclise,  chascun  tenant  ung  graïui  bassin  en  main,! 
se  pourmenoyent  parmj  le  peuple,  dîsans  a  haulte  voix  :  N'oubliez] 
les  gens  heureux  qui  Tout  veu  en  face.  Sortans  du  temple,  ilz  appor-; 
tarent  a  Homenaz  leurs  bassins  tous  pleins  de  monnoye  papimanic-| 
que.  Homenaz  nous  dist  que  c'estoyl  pour  faire  bonne  ehîere.  Et  <(ue 
de  ceste  contribution  et  taillon  l'une  partie  «eroyt  employée  a  bien, 
boyrc,  l'aultrea  bien  manger,  suyuant  une  nnnlic(|ue  glosse  cachée 
en  ung  certain  coingnet^  de  leurs  suinctes  decretales.  Ce  que  feut  . 
faict,  et  en  beau  cabaret  assez  retirant^  a  celluy  de  Guillot  en  Aroiens  K  ' 
Croyez  que  la  repaissait  le  feut  copieuse  et  les  beu  nettes  nuroereuses.  \ 
En  cesluY  disner  le  nof  ay  deux  choses  mémorables.  L'une,  que  viande  . 
ne  feut  ap[H>rtee ,  (pieile  (jue  feust,  feussent  cheureaulx  ,  fenssent  ' 
chappons,  l'eus>('nt  cochons,  desquelz  y  ha  foison  en  Papimanie,  feus- 
sent pigeons,  connilz,  leuraulx,  cocqz  d'Inde  ou  aultres,  en  laquelle 
n*y  eust  abundance  de  farce  magistrale i^.  L'auUre,  que  tout  le  sertti» 
et  dessert  feut  port(>  par  les  filles  pucelles  mariablcs  du  lieu,  belles, 
ie  vous  aftie ,  saffirettes    biondettes,  doulcettes  et  de  bonne  grâce, 

•Est  fautif.  —  'Alexandre  Vf,  et  surlout  le  belliqueux  Jules  II. —  *  J.  Le 
Maire  des  Belles  dit  dans  son  Tmac  J.  la  tliffcimce  des  sch'snn's.  que  les  suc- 
cesseurs de  salut  Sylvestre  ont  pris  trois  couronnes  ««  de  leur  propre  auctorité 
privée,  avec  la  tiare  dont  iisoient  jadis  les  roys  de  Perse,  laquelle  est  haute  et  ' 

Ïoinluc  comme  une  eof|ueluciie.  »  —  *  Allusion  à  la  guiTre  de  Jules  11  contre 
ouis  XII.  —  *  Marguilliers.  —  *  Pt'til  coin.  —  '  Approchant,  semblable.  —  MJet 
hôlellier  d'Amiens,  Guiraume,  dil  Guillot,  éloil  fameux,  au  seizième  siècle,  par 
la  cuisine  exquise  el  r»  cNerelièe  qu'on  Irouvoil  chez  lui.  Vov.  De  liv  cihnriaf 
I.XV.  Cl.  —  *  Allusion  au  livre  du  MUti-e  des  Sentences t  Pierre  Lombard.  — 
"  Service. —  "  A;'i>èlissanles. 
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Lesquelles,  yestues  de  longues,  blanches  et  déliées  aulbcs  a  double! 
ceinctures,  le  chief  ouuerts  les  cheueux  inslrophiei^  de  petites  ban 

delettcs  et  rubans  de  saye  violette,  semez  do  rosfs ,  opillctz,  mnrio- 
laine,  miclli,  auraiide  et  aultrcs  lUnirs  odoranlcs,  a  cliascuiie  catlciice 
nous  inuitoyciiL  a  boyre,  auecques  doctes  el  mignonnes  reuercnces. 
Et  estoycnt  voulunticrs  veues  de  toute  l'assistance.  Frère  lean  les  re* 
guardoyt  de  cousté,  comme  ungchieu  qui  emporte  ung  plumail.  Au 
dessert  du  premier  metz  feut  pur  elles  mélodieusement  ehanté  ung 
epode  a  la  louanj;e  des  sacrosainclcs  docrotalos.  Sus  l'apport  du  se- 
cond seruicc,  Uomenaz,  tout  ioyeulx  et  esbaudy,  adressa  sa  paroUe  a 
ung  des  maislres  sommeliers,  disant:  Clerice ,  cselaire  icy.  A  ces 
niotz,  une  des  filles  pronuitcmciit  luy  présenta  ung  grand  lianap  plein 
de  vin  extrauaguant^.  11  le  tint  en  main,  et  souspirant  profunde- 
ment»  dist  a  Pantagruel  :  Mon  seigneur,  et  vous  beaulx  amys,  ie  boy 
a  vous  tous  de  bien  bon  cueur.  Vous  soyez  les  tresbien  venuz.  Beu 
qu'il  eusf,  et  rendu  le  banap  a  la  haclielefte  gentille,  feit  une  lourde 
cxclam;ition,  disant:  ()  dincs  decretales,  tant  par  vous  est  le  vin 
bon,  bon  trouué.  Ce  n'est,  dist  Panurge,  pas  le  pis  du  panier.  Mieulx 
^eroyt,  dist  Pantagruel,  si  par  elles  le  mauluais  vin  deuenoyt  bon. 
O  seraphicque  Sixiesme^  dist  Homenaz  continuant,  tant  vous  estes 
nécessaire  au  sauluement  des  paoures  humains  !  O  cherubicques  Clé- 
mentines^, comment  en  vous  est  proprement  conteime  et  doscrîple 
la  parfaicte  institution  du  vray  Christian!  O  Exir.ui.i^tiantes  ange- 
licques,  comment  sans  vous  periroyent  les  paoures  anies,  lesquelles 
ça  bas  errent  par  les  corpz  morteU  en  ceste  vallée  de  misère!  IJelas, 

Suandserace  don  de  grâce  particulière  faict  es  humains,  qu'ilz  de- 
stent  de  toutes  aultrés  estudes  et  négoces  pour  vous  lire,  vous  en- 
tendre, vous  sçauoir,  vous  user,  practicquer,  incorporer,  sanguiQer, 
et  incentricquer  es  profundz  ventricules  de  leurs  cprueaulx  ,  es  in- 
ternes moueiles  de  leurs  os,  es  perplex  labyrinthes  de  leurs  artères? 
O  lors,  et  non  plusloust  ne  aultrement,  heureux  le  monde!  A  ces 
mots  se  leua  Epistemon,  et  dist  tout  bellement  a  Panurge  :  Faulte  de 
selle  persee  me  contrainet  d'Icy  partir.  Ceste  farce  m'ha  desbondé  le 
boyau  culier.  le  n'arrcsteray  gueres.  0  lors,  dist  Homenaz  continuant, 
nullit(^  de  gresie,  gelée,  friniatz,  vimeres"^!  O  lors  abuiidniicc  de  tous 
biens  en  terre!  O  lors  paix  obstinée,  inCringible  en  l  iininers  :  cessa- 
tion de  guerres,  pilleries,  anguaries^,  briguanderies ,  assassinemens, 
excepté  contre  les  hercticques  et  rebelles  mauldii  izl  O  lors  ioyeu- 
selé,  alaigresse,  liesse ,  soalaz ,  dedi^ictz,  plaisirs,  délices  en  toute 
nature  humaine  !  Mais,  o  grande  doctrine,  inestimable  érudition, 
preceptlons^  deificques  emmortaisees  par  les  diuins  chapitres  de  ces 
eternes  decrelales  !  O  comment,  lisant  seullement  ung  demy  canon, 
ung  petit  paragraphe,  ung  seul  notable  de  ces  sacrosaincies  decre- 
tales,  vous  sentez  en  vos  cueurs  enflanmiee  la  fournaise  d'amour  di- 
uin,  de  charité  enuers  vostre  prochain,  pourueu  qu'il  ne  soit  heretic- 

'  Découvert.  —  '  Ëntreiacés.  —  *  Orange.  —  *  .411usion  aux  décrétâtes  appe- 
lées extrai'agantes.  —  ' Décrétales  d'Alexandre  VI  ou  d'Adrien  VI.  — >'  Décré- 
tales  de  Gltaieot  V,*>*  Acddens  imprévus  — *  Corvées.^*  Préceptes.—'*  Sentence. 
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que;  contemnement  asseuré  de  toutes  choses  fortuites  et  terrestres; 
ecstaticque  eleuation  de  vos  espcritz ,  voyre  iusques  au  troîsiesme 
ciel  ;  contentement  certain  en  toutes  vos  affections  I 

CHAPITnE  I/fl.  — r.ontlnitation  des  miracles  adiiinnx  par  1rs  decrMitlrs. 

Voicy,  dist  raniir^'o,  qui  dist  d'orgues  >.  Mais  i'en  croy  le  moins 
que  ie  pculx.  Car  il  lu'aduint  iour  a  Poiclicrs,  chez  l'Eseossoys 
doctcor  decrctalipotens  '^  d  en  lire  uug  chapitre  :  le  diable  ni'cmport 
si,  a  la  lecture  d'icelluy,  ie  ne  feus  tant  constipé  du  ventre  que,  par 
plus  de  quatre,  voyre  cinq  iours,  ie  ne  fiantay  qu'une  petite  crolte. 
Sçnuf  7  vous  quelle  ?  Telle,  ie  vous  iurCi  que  Catulle  dict  estre  celles 
de  ifurius  son  voisin  : 

En  tout  unp  an  ie  ne  rhie  <iix  crottes  j 
El  ?l  di's  mains  Ui  les  brises  et  froHcs, 
la  n  en  pourra  ion  doigl  souiller  des  erres', 
Car  dures  sont  plus  que  febues  et  pierres. 

Ha,  ha,  dist  Homeueiz,  inian*,  mon  amy ,  vous,  par  aducnture, 
estiez  en  estai  de  péché  mortel.  Cestuy  la,  dist  Panurge,  est  d'ung 
auUre  tonneau  ^ 

Ung  iour,  dist  frère  Tean,  ie  m'estoys  a  Seuillé  torché  le  cul  d'ung 
feuillet  d'unes  mesehantes  Clémentines,  lesquelles  lean  Guymard 
noslre  roecpueur  auoyt  \ocl6  on  preau  du  rloislrc  :  ie  me  donne  a 
tous  les  diaolc?  si  les  rhagadies^  et  hemorrlioides ne  m'atiuiiHlreiit 
si  trcshorribles  qu<^  le  pa»)urc  trou  de  mon  elouz  bruneau^  en  feut 
tout  dehinguandc.  Inian,  distilomenaz,  ce  feut  cuidentc  punition  de 
Dieu,  vangeant  le  péché  qu'auiez  faict  incaguant^  ces  sacres  liures, 
lesquelz  debuiez  baiser  et  adorer,  ie  diz  d'adoration  de  latrie,  ou 
d'hyperdulie    pour  le  moins.  Le  Panormitan n'en  mentit  iamais. 

Tean  Chouart,  dist  Ponocrates ,  a  .Montpelier  auoyt  achapté  des 
moynes  de  sainct  Olary  unes*'-  belles  derrelnles  eseriples  en  beau  et 
grand  parchemin  de  Lamballo pour  en  faire  des  velins  pour  battre 
1  or.  Lemalheury  feut  si  estrange,  que  oncques  pièce  n'y  feut  frappée 
qui  vint  aproufuct.  Toutes  feurent  dilacerees  et  estrippees  Puni- 
.tion,  dist  Homenaz,  et  vangeance  diuine.  Au  Mans ,  dist  Eudemon, 
Françoys  Cornu  apotbecaire  auoyt  en  rornclz  cmploiclé  unes  Extra- 
iiaguanlcs  frippces;  ie  desaduoue  le  diable  si  tout  ce  qui  dedans 
feut  ernpacqueté  ne  feut  sus  l'instant  einp(»isonn<^,  pourry  et  guasté: 
encens,  poiure,  giroufle,  cinnamome ,  saphran,  cire,  espices,  casse, 
reubarbe,  tamarins  ;  généralement  tout ,  drogues ,  guogues  et  seno<- 

'  Qui  parle  d'or.  Jeu  de  roots.  —  '  Savant  dans  les  décrélales.  —  *  Traces.  — 
*  Onomatopée  du  patois  parisien,  imitant  le  cri  de  Tène.  —  *  Express,  prov.  qui 
s"esl  consorvée  dans  relie  ri  :  En  voila  bii-n  d'un  niifn  .'  —  *  Gerçures.  —  *  Jlias, 
haeroori  hules.  —  *  Le  Clos-ltruticau ,  .siiué  dans  le  quartier  de  l'Université,  à 
Paris,  entre  les  rues  des  dermes,  des  Noyers  et  de  8ainUean  de  Reauvafs.  devoit 
son  nom  aux  immondices  dont  il  HoW  rempli.  —  *  SaJissanl.  —  ('ulte  au-dessus 
d  un  autre.  —  "  Mcolas  de  Xuiielcbis,  Sicilien,  archevêque  de  Palerme,  commen- 
tateur des  Clémentines,  au  XV«  siéete.  —  **  Plusieurs.  »  Oq  fabriquoit  beau* 
coup  de  parcbcntta  dans  cette  ville  de  Bretagne.  ^  **  Crevées. 
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gucs*.  Vangcancc,  di^t  llomenaz,  et  diuine  punition.  Abuser  en 
choses  prophanes  de  ces  tant  sacres  Éscriptures  1  A  Paris,  disl  Carpa- 
lim,  Groingnel  cousturior  auoyt  emploictë  unes  ^  ic  illes  Clémentines 

en  patrons  et  mesure.  O  cas  cstrange!  tous  habiilemcns  taillez  sus 
telz  patrons  et  protraictz ,  sus  telles  mesures,  feureril  ^Minstez  et 
perduz  :  robbes,  rappes,  mantcaulx,  savons,  iuppes,  cazacquins,  col- 
lelz  «  pourpoinctz,  cottes,  gonnelles  3,  vcrdugualles  ^.  Groiugnet, 
cuydant  tailler  une  cappe,  tailloyt  la  forme  d'une  braguette.  £n  lieu 
d'ung  sayon ,  tailloyt  ung  chappeau  a  prunes  succees.  Sus  la  forme 
d'ung  ca/acquin  tailloyt  une  aumussc^.  Sus  le  patron  d'ung  pour- 
poinct  tailloyt  la  guise  d'une  paellc^.  Ses  \  nrlelz»  (  après)  Tauoir 
cousue,  la  deschiquctoyent  par  le  fond.  Et  scmbloyt  d'une  paellc  a 
frieasscr  rhaslaigncs.  Pour  ung  collet  faisoyt  ung  brodequin.  Sus  le 
patron  d  une  vcrduguallc  taiiloYt  une  barbute^.  Pensant  faire  ung 
manteau  faisoyt  ung  tabourin  de  Soutsse.  Tellement  que  le  paoure 
bommo  par  iusticie  feut  condemné  a  payer  les  estofîes  de  tous  ses 
chalans;  et  de  présent  en  est  au  saphraii^.  Punition  ,  dist  Homenaz, 
et  vangeaiire  dinino  A  (];ihiisac,  dist  Gymnaste,  feut  pour  tirer  a  la 
butte  partie  faicle  entre  les  seigneurs  d'Estissac^  et  vironile  de  Lau- 
sun  Perotou  auovtdespecé  unesdemies  Decretalcs,  du  bon  canonge 
]a  carte  "  ;  et  des  fueilletz  auoyt  taillé  le  blanc  pour  la  butte.  le  me 
donne,  ic  me  vends,  ie  me  donne  a  trauers  tous  les  diables,  si  ijimais 
arbalcstier  du  pays,  lesquelz  sont  suppellatifz en  t/)ulc  Guyenne, 
lira  traiet  dedans. Tous  feurenl  eousliers  ' llirii  du  blanc  saerosainct 
barbouillé  ne  feut  despucelle  nccnloniiné.  l'iu ores  Sansornin  Taisné, 
qui  guanloU  les  guaiges,  nous  iuroyt  ligues  diourcs**,  son  grand 
serment,  qu'il  auoyt  veu  apertement,  visiblement,  manifestement,  le 
pasadou2^^deCarqueIln,  droict  entrant  dedans  la  grolle'^on  mylleu 
du  blanc,  sus  lepoinct  de  tourbor  et  enfoiu-cr,  s'estre  escarté  loîng 
d'une  toise  eouslier  vers  le  fournil  Miracle,  s'escria  Homenaz,  mi- 
racle, miracle.  C/ence,  csclaire  iey.  le  boy  a  tous.  Vous  me  seniblez 
vrays  chrislians.  A  ces  motz,  les  lilles  coniniencearent  a  ricusser  entre 
elles.  Frcre  lean  bannissoyt  du  bout  du  nez  connue  prest  a  roussiner, 
ou  baudouiner  *  ^  pour  le  moins  et  monter  dessus,  comme  H^rbaultt* 
sus  paoures  gens.  Me  semble,  disl  Pantagruel,  qu'en* telz  blancz  Ion 
eust  contre  le  dangier  du  traiet  plus  scuremenl  esté  que  ne  feut  iadis 
Diogenes.  Quoy  ?  demanda  llomenaz.  Comment?  Esloyt  il  dccreta- 
Uste?. C'est,  dist  Epistemon  retournant  de  ses  atlaires  '^^,  bien  rentré 

'  Médecines  el  piirgaiifs.  Aliasj  senagoeues.  —  '  Jtias,  porlraicts.  —  *  Casa- 
qoes  d'armes.  —  *  Jii|»es  boalTantes-  ~  *  CoIfTorc  de  lêle.  —  •  La  forme  d'un 
raanlenii. —  ' Coiffure  arrompntînée  d'tm  masque  t«t  d  une  barbe.  — *  A  fait 
banqueroute.  —  '  Ce  doit  èlre  UerUâud  d'Eslissac,  chamliellan  el  iicuienanl  du 
roi,  neveu  de  t'évëque  GcofTroy  d'Estlsssc,  el  ami  de  Rabelais.  —  (]e  doii  être 
François  de  r.nirnonl,  qui  fui  créé  comte  de  Lauznn  en  l'HO.  —  "  Le  pnpier  ca- 
nonge eloil  un  grand  el  fort  papier  qu'on  emplovoil  pour  U  s  livres  de  chœur.  — 
"  Siipériettw.  — '»  A  côté  du  but.  -  '*  DHIéres. —  Flèche.  —  ••Corneille 
peinte  au  centre  du  blanc.  —  Bâtiment  du  four  —  "  .Vgir  en  âne  ou  en  baudet. 
—  '*  Chien  basset.  Allusion  à  Gabriel  do  Puy-iierbaul,  moine;  ennemi  de  Ra- 
bcbis.  —   Bpistemon  était  allé  à  la  gar  dérobe,  ch.  u. 
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de  picqucs  noires.  Diogoncs  ^  rcspondit  Pantagruel,  iing  iour  s'es- 
battre  voulant,  visita  les  archiers  qui  liroycnt  a  la  butte.  Entre 
icculx  ung  estoyt  tant  fatiltier^,  impcrit  et  mal  adroict,  que  lors- 
qu'il estoyt  en  r.mc  de  tirer,  tout  \c  ]>ouplo  .sportatour  s'escartoyt  de 
paour  d'cstre  i)ar  luy  fcru^.  Diogcncs  l  aucyt  ung  coup  vcu  si  per- 
uersemeni  tirer  que  sa  fiesche  tumba  dIus  d  Qng  trabut^  ioing  de  la 
butte  ;  au  second  coup ,  le  peuple  Ioing  d'ung  cousté  et  d'aultres 
s'escartant,  accourut  et  se  tint  en  piedz  iouxte  le  blanc,  a(Terrnant 
cestuy  lieu  estre  U;  plus  seur  :  et  que  Tarchicr  plustoust  foriroyt  tout 
aultre  lieu  qup  lo  blanc  :  le  blanc  seul  estre  en  seurctc  du  traict. 
Ung  pai^e,  disi  Gymnaste,  du  seigneur  d'Estissac,  nonuné  Clia- 
mouiliac,  apperreut  le  charme.  Par  son  aduis  Perotou  changea  de 
blanc,  et  y  employa  les  papiers  du  procès  de  Pouillac.  Àdoncques  ti- 
rèrent tresbien  et  les  ungz  et  les  .lultrcs.  A  Landerousse»  dist  Rhi- 
20tome,  es  nopces  de  lean  De! if,  fcut  le  festin  nuptial  notable  et 
sumptueux,  comme  lors  estoyt  la  coustume  du  pays.  Apres  soupper, 
feurent  iouees  plusieurs  farces,  coniedies,  sornettes  plaisantes;  feu- 
rent  dancees  plusieurs  moresques  aux  sonnettes  et  timbous  ^  :  feu- 
rent iotroduictes  diuerses  sortes  de  masques  et  mommeries.  Mes 
compaignons  d'esctaole  et  moy,  pour  la  feste  bonnorer  a  nostre  po- 
uoir,  car  au  matin  nous  tous  auions  eu  de  belles  liurees^  blanc  et 
violet,  sus  la  tin  feismes  ung  barboire'  ioyeulx  auec(|ues  force  co- 
quilles de  sainct Michel,  et  belles  cacquerolles  delimassons.  En  faulte 
de  coiocasie,  bardane,  personate^  et  de  papier,  des  fueilletz  d'ung 
vieil  Sixiesme,  qui  la  estoyt  abandonné,  nous  feismes  nos  faulx  vi- 
saiges  ^,  les  descoupans  ung  peu  a  l'endroict  des  oeîlx,  du  nez  et  de 
la  bouche.  Cas  inerueilleux.  Nos  petites  carolies^^et  puériles  esbatc* 
mens  acheuez,  oustans  nos  fanh  visaiges,  appareusmes  plus  hideux 
et  villains  que  les  diabletcaulx  de  la  Passion  de  I)ou<?,  tant  auions 
les  faces  guastees  aux  lieux  touchez  par  Icsdiclz  feuilletz.  I/ung  y 
auoyt  la  picote i',  l'aullre  le  tac,  l'aultre  la  verolle,  Taultre  la  rou- 
geolle,  Taultre  gros  frondes  Somme,  celluyde  nous  tous  estoyt  le 
'  moins  blessé  a  qui  les  dentz  esloyent  tumbces.  Miracle  «  s'escria  ITo- 
mcnaz,  miracle.  Il  n'est,  dist  Hhizotome,  encores  tcmpz  de  rire.  ^!es 
deux  soeurs,  Calharine  et  Renée,  auoyent  iniz  dedans  ce  beau 
Sixiesme,  comme  en  presse,  car  il  estoyt  couuert  de  grosses  aisscs 
et  ferré  a  glaz  leurs  guiuiples,  manchons  et  collerettes  sauonnees 
de  firais ,  bien  blanches  et  empesées.  Par  la  vertus  dieu.  Attendezp 
dist  Ilomenaz,  duquel  dieu  entendez  vous?  Il  n*en  est  qu*ung,  rcs- 
pondit Rhizotome.  Ouy  bien,  dist  Homenaz,  es  cieulx  :  en  terre  n'en 
auons  nous  ung  aultre?  Arry*^,  auanl,  dist  Rhizotome,  ic  n'y  pen- 
soys,  par  mon  ame,  plus.  Par  la  vertus  doncques  du  dieu  pape  en 
terre,  leurs  guimples,  collerettes,  bauerettes,  couurechiefz  et  tout 
aultre  linge  y  deuint  plus  ooir  qu'urig  sac  de  charbonnier.  Miracle, 

'  Voy.  Dios;ène  Laerec,  Vie  de  Dioir.  A  n.  —  '  Fatiiif.  —  '  Frappé.—  *  Ton- 
giiour  d'une  perche.  —  *  Tambours  de  t)asqiie.  —  •  Rnbnns  de  noces.  —  '  Mas- 
carade. —  •  Graiide-hardanc.  —  *  Masques.  —  Dans»  s  (  ii  rond.  —  "  Petite- 
vérole.  —  "  Clous.  »   Gros  ais.  —    Olace.  —   Cri  des  ànicrs  en  Languedoc. 

36. 
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s'escria  Homenaz.  Cleriee,  csclaîrc  icy ,  et  note  ces  belles  hystoircs. 
Comment,  demanda  frère  lean,  dict  on  doncques  : 

Dcpiiys  que  decretz  rur(  ni  aies 
Et  gens  d'armes  portarenl  males, 
Moynes  allarcnl  a  rhoual , 
£n  ce  monde  abunda  loul  mal 

Tr  vous  entendz,  disi  Homenai.  Ce  sont  petitz  quolibetz  des  here^ 
tic^ues  nouueaulx. 

CilAriTllE  LUI.  —  Comment  par  la  vertus  clos  dt-ciclales  est  l'or  subtillcincnt 

tiré  de  France  en  Homme. 

le  vouldroy,  dist  Epistemon,  auoir  pny(*  chopinc  de  trippes  a  em- 
bnursor,  ol  (preus^ions  a  roriL^iiial  rnllaiionnc  les  lertincques  rhn- 
pitics.  E.rccrabilis.  De  iiiulta.  Si  plurcs.  De  Anuatis  per  totivn. 
JVisi  essent.  Cum  ad  monasterium.  Quod  dilectio.  Mandatum;  et 
certains  aullres,  lesquelz  tirent  par  chascun  an  de  France  en  Romme 
quatre  cens  mille  ducatz,  et  daduantaige.  Est  ce  rien?  Cela,  dist  Ho< 
menez,  me  semble  toutesfoys  estre  peu,  veu  que  France  la  treschris- 
liane  est  unicqiie  nourrice  de  la  court  romaine.  Mais  trnunez  moy  li- 
ures  on  monde,  soyent  de  philosophie,  de  mediciiie,  des  loigs ,  des 
malhernalicques,  des  ieltres  humaines,  voyre  (j>ar  h»  mien  Dieu)  de  la 
sainctc  Escriplure  qui  en  puissent  autant  tirer  ?  Point.  .Nargue:»,  nar* 
gues.  Vous  n'en  trouuerez  point  de  ceste  anriQue^  énergie,  ie  vous  en 
asseure.  Encorcs  ces  diables  hereticqucs  ne  le  voulent  éprendre  et 
sçauoir.  Brusiez,  tenaillez,  ci/aillez,  noyez,  pendez,  empalez,  espaul* 
trez.  desmemhrez,  excnterez^  découpe/,  fricassez,  i;risîez ,  transon- 
nez^,  cruciliez,  bouillez ^,  esrarbonillez,  eseartelez.  debezillcz',  de- 
hinguandez^,  carbonnadez  ces  jneschans  hcreticqiies  decretalifuges, 
decrctalicidcs,  pires  que  homicides,  pires  que  parricides,  decretaiic- 
tones^  du  diable.  Vous  aultres  gens  de  bien ,  si  voulez  estre  dietz  et 
reputez  vrays  christians,  ie  vous  supplie  a  ioinctcs  mains  ne  croire 
aultre  chose,  aullre  chose  ne  penser,  ne  dire,  n'entreprendre,  ne  taire, 
fors  seullement  ce  que  contiennent  nos  sacres  derrelales  et  leurs  co- 
roll.iires,  ce  beau  Sixiesme,  ces  belles  Clémentines,  ces  belles  Ëxtra- 
uaguantes.  0  liures  deilicqucsl  Ainsi  serez  en  giuire,  honneur,  exal- 
tation, riobesses,  dignitez,  prelations en  ce  monde t 

*  De  tous  rruorc? , 

D'ung  chasiuii  redoublez 
A  tous  préfères 

sus  tous  esleuz  et  choisiz.  Car  il  n'est  soubz  la  chappe  du  ciel  estât 

*  AHes.  Jeu  de  mots  sur  déerétahjf,  —  *  Ce  quatrain  est  de  Pierre  Gresnet  ;  le 

proverbe  qu'il  rentermc  ^^l  phis  nncicn  —'Qui  fait,  couler  Toi .  —  *  Evenlrcz. 
—  *  Coupez  par  tronçons.  —  '  Faites  liouitlir.  —  '  Cassez  les  bras.  Ce  sont  tous 
les  différens  suppliées  Infligés  aux  bèréliques  de  ee  tempera.  —  '  Rompez.  — 
'  Meurtriers  de  dècrétalM.  —  Prélatures. 
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duquel  Irouuiez  gens  plus  idoines  a  tout  faire  et  manier  que  cculx 
qui,  par  diuine  prcseicnce  et  elerne  predesliiialion  ,  adonnez  se  sont 
a  resludedes  saincles  decrctales.  Voulez  vous  choisir  unjj;  preux  em- 
pereur, ung  bon  capitaine,  ung  digne  cbef  et  conducteur  d'une  armée 
en  temps  de  guerre,  qui  bien  sçaldie  tous  înconueniens  preueoir, 
tous  dangiers  euiter ,  bien  mener  ses  gens  a  Tasseult  et  au  combat 
en  allaigressc,  rien  ne  bazarder,  tousiours  vaincre  sans  perte  de  ses 
souidars,  et  bien  user  de  la  victoire?  Prenez  moy  ung  decretiste. 
Non,  non.  le  di/  unp  decretalisle.  O  le  jrrosratM  dist  Epislemon. 
Vouiez  vous  en  temps  de  paix  trouuer  iiomme  apte  et  sufTisant  a  bien 

Souuerner  Testai  d'une  republicque,  d'ung  royaulme,  d'ung  empire, 
'une  monarchie,  entretenir  Vecclise,  la  noblesse,  le  sénat  et  le  peu* 
pie  en  richesses,  amitié,  coneorde,  obéissance,  vertus,  honnestetét 
Prenez  moy  un^  decretalisle.  Voulez  vous  trouuer  homme  qui,  pai 
vie  exemplaire,  beau  parler,  saincles  admonitions,  en  peu  de  temps, 
sans  "(Tusion  de  san^  humain,  conquesle  la  Terre  Saincte,  cl  a  la 
saincte  foy  conuertisse  les  mescreans  Turcqz,  luifz,  Tartres  -,  Moseo- 
uites,  Mammelus  et  Sarrabouites^?  Frênes  moy  ung  decretaliste.  Qui 
faict  en  plusi(Mirs  pays  le  peuple  rebelle  et  delraué^,  les  paiges  frians 
etmauluuis,  les  eseboliers  badanlx  et  asniers?  Leurs  gouuerneufSt 
leurs  escuyers,  leurs  précepteurs  n'estoyenl  deeretalistes. 

Mais  qui  est  ce  en  conscience)  i\u\  ha  eslably,  confirmé,  aulbo- 
risé  ces  belles  religions,  desquelles  on  tous  cndroictz  vovcz  la  chris- 
tianté  omee,  décorée.  Illustrée,  comme  est  le  Hrmament  de  ses  claires 
estoilles?  Diues  decrelales.  Qui  ha  fondé,  piiotizé,  talué^,  qui  main- 
tient, qui  substante,  qui  nourrit  les  dcuotz  religieux  par  les  conuens, 
monastères  et  abbayes,  sans  les  prières  diurnes ,  nocturnes,  conti- 
nuelles desquelz  seroyt  le  tiioii.le  en  dangier  euidcnt  de  retourner  en 
son  anticque  chaos?  Sacres  decretales.  Qui  faict  et  iournellement 
augmente  en  abundancc  de  tous  biens  teinporclz,  corporclz  et  spiri- 
tuelz,  le  fameux  et  célèbre  patrimoine  de  sainct  Pierre?  Sainctes  de- 
cretales. Qui  faict  le sainct  siège  apostoru]ueen  Romme  de  tout  temps 
et  nuiourdhuy  tant  rcdniih(ai)!e  en  l'uniuers,  qu'il  faut,  ribon  ri- 
baine^\  que  tous  roys,  empereurs,  potentat/  et  seigneurs  pendent  de 
luy,  tiennent  de  liiy,  par  luy  sovent  couronnez,  confirmez,  authorisoz, 
viennent  la  buuquer  '  et  se  prosterner  a  la  miriiicque  pantophlc^  de 
laquelle  auex  veu  le  pourtraictf  Belles  decretales  de  Dieu.  le  vous 
veulx  declairer  ung  grand  secret.  Les  uniuersitez  de  vostre  monde, 
en  leurs  armoiries  et  dtuises,  ordinairement  portent  ung  liure,  aul- 
cuncs  ouuert,  aultres  fermé.  Quel  liure  pensez  vous  que  soit?  le  ne 
sçay  certes ,  respondit  Pantagruel.  le  ne  leu  oncques  deilans.  Ce  sont, 
(list  Ilonienaz,  les  decretales,  sans  lesquelles  periroyent  les  priuileges 
de  toutes  uniuersitez.  Vous  me  doibuez  cestc  la.  Ha,  ha,  ha,  ha,  ha. 
Icy  eomroeneea  Uomenaz  rotter,  peder,  rire,  bauer  et  suer,  et  bailla 

*  Erreur  de  langue.  —  '  Tartares.  —  ■  Mamelooclis  et  SartalMiles.  —  *  Dé* 
chaîné  —  '  RAti  sur  piioiis  et  élevé.  —  *  Bon  gré  mal  gré.  —  '  Baiser  par  lorca» 

«-  '  La  mule  du  pape. 
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son  gros,  gras  bonnet  a  quatre  braguettes  '  a  une  des  filles,  laquelle 
le  posa  sus  son  beau  chef  en  grande  allaigresse,  après  l'auoîr  amou- 
reuserneni  baisé,  comme  guaige  et  asseurance  qu'elle  scroyi  première 
mariée.  Viuat,  s'cscria  Kpistemon*,  viiiat,  fifat,  pipatf  bibaf^,  O  sC" 
cret  apocalyptique  I  Cterice  ,  dist  llomenaz,  cleriro  ,  esclairc  Icy  a 
doubles  lanternes.  Au  fruict,  piicellcs.  le  disoys  doncques  que,  ainsi 
vous  adonnans  a  l'cstudc  uuicquc  des  sacres  decretales,  vous  serez 
riches  et  honnorez  en  ce  monde.  le  diz  consequemment  qu'en  l'aulire 
vous  serez  infailliblement  sauluez  on  benoist  royaulme  des  cieulx, 
duquel  sont  les  cU  f/  b.illlees  a  nostre  bon  dieu  decretaliarche^.  O 
mon  bon  dieu,  lequel  i'.idore,  et  ne  veidz  nncquc<,  de  grâce  spéciale 
ouure  nous  en  l'article  de  la  mort,  pour  le  moins,  ce  trossacré  thesaur 
de  nostre  mere  saincte  erclise,  duquel  tu  es  protecteur,  conseruatcur, 
prornecoifde'',  administrateur,  dispensateur.  Et  donne  ordre  que  ces 
précieux  oeuures  de  supererogation^  ces  beaulx  pardons  au  besoin  g  ue 
nous  faillent  A  ce  que  les  diables  ne  trouuent  que  mordre  sus  nos 
pnonres  ames,  que  la  gueuUe  horriticque  d'enfer  ne  nous  engloutisse. 
Si  passer  nous  faut  par  pur^jatoire,  patience.  En  Ion  pouoir  et  arbi- 
tre est  nous  en  deliurer,  quand  vouidras.  Icy  commencea  Homenaz 
iecier  grosses  et  chauldes  larmes,  battre  sa  poictrine  et  baiser  ses 
puulces  en  croix. 

CIIAPITIŒ  L IV.  —  Comment  Ilomcuax  donne  a  Punto^riici  tics  jiotrrs  de  bon  ciii-isiian. 

EpistemoUt  frère  lean  et  Panurge,  voyans  ceste  fascheuse  catastro- 
phe, commencearent  au  couuert  de  leurs  seruicltes  crier,  myault, 

myault,  myault,  faignans  ce  pendent  s'essuer^  les  oeilz,  comme  s'ili 
eussent  plouré.  Les  filles  feurcnt  bien  apprises,  et  a  tous  prescnta- 
reot  pleins  hanapz  de  vin  clenicntin'' ,  auecques  abundance  de  con- 
iictures.  Ainsi  l'eut  de  nouueau  le  bancquet  resiouy.  En  lin  de  table, 
Homenaz  nous  donna  grand  nombre  de  grosses  et  "belles  poires ,  di- 
sant :  Tenez,  amys  :  poires  sont  singulières,  lesquelles  ailleurs  ne 
trouuerez.  Non  tout'*  terre  porte  tout.  Indie  seule  porte  le  noir  ebene. 
En  Sabee  prouient  le  bon  encens.  En  l'isle  de  Lomnos  la  terre  spbra- 
gitide^.  En  ceste  isle  seulle  naissent  ces  belles  poires.  Faicles  en,  si 
bon  vous  semble,  pépinières  en  vos  pays^.  Comment,  demanda  Pan- 
tagruel, les  nommez  vous?  Elles  me  semblent  tresbonnes  et  de  bonne 
eaue.  Si  on  les  cuisoit  en  casserons  par  quartiers,  auecques  un  g  peu 
de  vin  et  de  sucre,  ie  pense  que  scroit  viande  tressalubre  tant  es  ma- 
lades comme  (^s  sains.  Non  aullremcnt,  respondit  Homenaz.  Nous 
sommes  simples  gens,  puisqu'il  plaist  a  Dieu.  £t  appelions  les  figues, 

'  Bonnet  carré  à  quatre  braies  ou  cornes.  —  '  Manière  de  prononcer  vi^'ot,  à 
l'allemande  el  à  la  gasconne.  —  *  Prince  des  décrétâtes.  —  *  Maître  d'hôtel.  — 
*  Stirf^ropfaiion.  Exor.  llicolo^.  signifiant  tout  ce  qui  surpasse  les  commandemens 
do  Dieu  el  de  l'ICglise.  —  *  S  essuyer.  —  '  Clément  V  avoil  fait  planter  ,  près  de 
Bordeaux,  une  tijçne  qui  conserva  son  nom.  —  *  Sigillée.  —  •  Ce  fui  saint  Fran- 

Sois  de  Paule  qm  apporta  d'Italie  en  France  les  poirosde  bon-chrélien,  à  la  fin 
u  régne  de  Louis  Xi.  On  les  culliva  d'abord  dans  le  parc  de  Plessis-lés-Tours. 
Casseroles. 
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figues,  les  prunes,  prunes,  et  les  poires,  poires.  Yrajfeinent,  dist 

Pantagruel,  quand  ie  seray  en  mon  mesnaige(€e  sera,  si  Dieu  plaist, 
bientoust)  l'en  af(icrny  '  et  cnteray  en  mon  iardin  de  Touraine  sus  la 
liue  de  Loire,  et  seront  dictes  poires  de  i)on  chrislinn.  Car  oncques 
ne  veidz  christians  nicillcnrs  que  sont  ces  bons  Papirnanes.  le  trou- 
ueroys,  dIst  firere  lean,  aussi  bon  qu'il  nous  donna.^i  deux  ou  troys 
cliarlees  de  ces  fliies.  Pourquoy  faire?  demandoit  Homenaz.  Pour 
les  saigner,  respondit  frère  lean  ,  droict  entre  Les  deux  gros  ortetlz, 
auec  certains  pistnl.indiers  de  bonne  tourbe.  En  ce  faisant,  sus  elles 
nous  enterions  des  onfans  de  bon  cliristian ,  et  la  rare  en  nos  pays 
niultiplieroyt,  esiiuclz  ne  sont  mie  trop  bons.  Vrnybis,  respondit  Ho- 
nicnaz,  non  ferons  ;  car  vous  leur  feriez  la  follic  aux  guarsons  :  ie 
vous  eongnOys  a  vostrc  nez,  et  si  ne  vous  auoys  oncques  veu.  Helas, 
bêlas,  que  vous  estes  bon  filz!  Vouidriez  vous  bien  damner  vostre 
aine?  Nos  decrelales  le  dépendent.  le  vouidroys  que  les  sceussiez 
bien.  Patience,  dist  frère  lean.  ^îais  ,  Si  tu  non  vis  dare ,  prestn, 
questunns.  C'est  matière  de  breuiaire,  le  n'en  crains  homme  portant 
barbe,  fcust  il  docteur  de  cryslallin  (ic  diz  decrctalin)  a  triple  bourlct. 

Le  disner  pnraeheué ,  nous  prinsmes  congié  d'Homcnaz  et  de  tout 
le  bon  populaire ,  humblement  les  remerclans,  et,  pour  rétribution 
de  tant  de  biens,  leur  promettans  que,  venuz  a  Romme,  ferions  auec 
le  pcre  sainct  tant  qu'en  diliironre  il  les  iroyt  veoir  en  personne.  Puys 
retournasmes  en  nostre  naut.  Pantagruel,  par  liberalili^  et  reeonj;- 
noissancc  du  sacre  pourtiaiet  papal .  donna  a  Homenaz  neuf  pièces 
de  drap  d'or  frizé^,  pour  cstre  appousces  au  deuant  de  la  fenestre 
ferrée^,  feit  emplir  le  tronc  de  la  réparation  et  fabricque  tout  de 
doubles  escuz  au  sabot  ^,  et  feit  deliurer  a  chascune  'des  filles  lesquelles 
auoyenl  seruy  a  table  durant  le  disner,  neuf  cens  quatorze  saluz  d*or, 
pour  les  marier  en  temps  oportun.  ^ 

-à 

GOAPITfîE  I,V.  —  Comment  eo  liaulle  mi'r  PiiiiU](rnel  oiiyt  diuer*e<  parolles 

En  pleine  mer  nous  bancquetans,  gringnotans.  diuisans^^,  et  fai- 
sans beaulx  et  courts  discours,  Pantairruel  se  letia  et  tint  ti\  piedz 
]M)ur  diseouuiir  a  l'enuiron.  Puys  nous  dist  :  Compaignons,  oyez  vous 
rien?  ^le  semble  que  ie  oy  (juchpies  gens  pnrians  en  l'aer;  ie  n'y  voy 
touiesfoys  personne.  Escoutez.  A  son  conimandomont  nous  feusmes 
attentiez,  et  a  pleines  aureilles  humions  l'aer  comme  belles  huîtres 
en  escalle,  pour  entendre  si  voix  ou  son  aulcun  y  scroyt  espars  :  et 
pour  rien  n  en  perdre,  a  l'exemple  d'Antonin  l'empereur,  aulcuns 
opposions  nos  mains  en  paulme  derrière  les  aureilles.  Ce  neantmoins 
protestions  voix  quelconques  n'entendre.  Pantagruel  contiiuioyt,  af- 
fermant ouyr  voix  diuerscs  en  l'aer,  tantd  hommes  coinnie  de  femmes, 

'  ElèviT.ii  —  '  Plusieurs  ('dilions  Mionlcnt  ;  sur  fri/.é  ;  et  rrautres  :  sur  frizc. — 
^'  Grillage  à  travers  lequel  on  montroil  le  portrait  du  pape.  —  *  Allusion  à  la  mule 
'du  pape.  —  •  nahclais  a  rmpnifili^  Iw  paroles  t^ftéi  s  au  Courtisan  de  Balthasar 
de  Casiillou.  dorU  la  IradiioMoij  rrajiçiiis»'  fut  imprimée  en  l.'»5î),  et  aux  Apologuei 
ft^  Ccclius  dalcaguiaus,  Ue  Ferrare,  |iubiiée  en  loU.  — >  *  Devisant,  parlant. 
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quand  nous  feut  aduis,  ou  que  nous  les  oyons  pareillement,  ou  que  • 
lesaureilles  nous  cornoyent.  Plus  perseuerions  escoutans,  plus  dis- 

roniions  les  vf)ix  ,  iusq«i(*s  a  enleiidre  rnf)!z  entiers.  que  nous  ef- 
fraya f^raudemeut,  el  non  sauscau.se,  p^'r^0Il^p  ne  voyans,  et  cntcn- 
dans  voix  et  sons  tant  (liuers .  d'hommes,  de  femmes,  d'eiifans,  do 
cheuaulv;  si  bien  que  Panurgc  s'eseria  :  Ventre  bieu,  est  ce  mocque*? 
nous  sommes  perduz.  Fuyons.  Il  y  a  embusche  autour.  Frère  lean, 
es  tu  ta,  mon  amy  ?  Tien  toy  près  de  moy,  ie  te  supplie.  Âs  tu  ton 
bragmart?  Aduise  qu'il  ne  tienne  au  fourreau.  Tu  ne  le  débrouilles 
point  a  demy.  Nous  sommes  perduz.  Kscoutez  :  ce  sont  par  dieu  coups 
de  canon.  Fuyons.  le  ne  tliz  de  pied/  et  de  m.iiiis,  comme  disoyt 
Brutus  en  la  bataille  rharsalic(]ue>,  ie  diz  a  voilles  et  a  rames. 
Fuyons.  le  n*ay  point  de  couraige  sus  mer.  En  caue  et  ailleurs  t'en 
ay  tant  et  plus.  Fuyons.  Sauluons  nous.  le  ne  le  à'ti  pour  paour  que 
ie  aye.  Car  ie  ne  crains  rien  fors  les  dangiers.  le  le  diz  tousiours. 

Aussi  disoyt  le  francnrchier  do  lîaignolet^.  Pourtant  n'hazardons 
rien,  a  ce  que  ne  soyons  nnzardcz.  Fuyons.  Tourne  visaige.  Vire  la 
peautre*,  (ilz  de  putain.  Pleust  a  Dieu  que  présentement  ie  feusse 
en  Quinquenoys^^  a  puine  de  iamais  ne  me  marier!  Fuyons,  nous  ne 
sommes  pas  pour  eult»  Hz  sont  dix  contre  unji;,  ie  vous  en  asseore. 
Baduantaige  ilz  sont  sus  leurs  fumiers,  nous  ne  congnoissons  le  pays. 
Hz  nous  tueront.  Fuyons,  ce  ne  nous  sera  deshoimorer.  Demoslnenes 
dict  que  l'homme  fuyant  combattra  derechief  Retirons  nous  pour 
le  moins.  Orche,  poge ,  au  trinquet,  aux  bouIiM^ue^.  Nous  sommes 
mortz.  Fuyons,  de  par  tous  les  diables,  fuyons.  Pantagruel,  enten- 
dent l'esclandre  que  faisovt  Panurge,  dist  :  Qui  est  ce  fuyart  la  bas? 
Voyons  premièrement  quelz  gens  sont.  Par  aduenture  sont  ilz  nos* 
très.  Encores  ne  voy  ie  personne.  Kt  si  voy  cent  mille *^  a  Fentour. 
]\fais  entendons.  Fay  leu^  qu'ung  philosophe  nommé  Petron  estoyt 
en  ceste  opinion,  que  feusseni  plusieurs  mondes  soy  louchansles  ungs 
les  aultres,  en  figure  triauirulaire  equilaterale  ;  en  la  pate  et  centre 
desquelz  disoyt  cstre  le  manoir  de  vérité,  et  la  habiter  les  parolles, 
les  idées,  les  exemplaires  et  pourlraictz  de  toutes  choses  passées  et 
futures^:  autour  d'icelles  estre  le  Siècle.  Et,,  en  certaines  années,  par 
longs  intcrualles  part  d'icelles  tumber  sus  les  humains  comme  catar- 
rhes, et  comme  lumba  la  rousee  sus  la  Idison  de  (iedeon  ;  part  la 
rester  rocrui  e  [lour  raduenir  iiisques  a  la  coiisoiîmiîilioii  du  siècle. 
Me  soubuicnt  aussi  que  Aristoteles  maintient  les  paiolles  d'Homere 
estre  voUigeanles,  volantes,  mouantes,  et  par  conséquent  animées. 

Daduantaige,  Antiphanes  disoyt  <  la  doctrine  de  Platon  es  parolles 
cstre  semblable,  lesquelles,  en  quelque  contrée  on  temps  du  fort  hy- 
uer,  lors  que  sont  proférées,  gèlent  et  glasscnt  a  la  froideur  de  Faer, 
et  ne  sont  ouyes.  Semblablemeut  ce  que  Platon  enseignoyt  es  ieunes. 

'  jélias,  mocquerie.  •—  '  Voy.  Plularque,  Vie  de  Brutns.  —  *  Monologue  du 
franc-archer  de  Baf^nolet,  par  Villon.  —  *  Barque.  —  *  Petit  vignoble  près  de 
Chinon.  —  *  Une  étendue  de  conl  miUes.  —  '  Voy.  Plutarque,  Discours-  dcx  Om' 
des  gui  ont  cessé.  —  *  Voy.  Plularquc,  Comment  on  peut  s'apercevoir  si  l'on  a 
prnfit4  <ktn4  Vtxtreicê  d$  ia  wiu. 
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eofaDS»  a  poineestre  d'iccnix  ciitondti,  lors  qu'estoycnt  vicuh  deue^ 

mn.  Ores  scroit*  a  philosopher  et  rrchcrrhor  si  fnrtc  fortune'^  iry  so- 
rovt  l'endroict  onqiiel  telles  paroJies  de^'eiont  iSous  serions  bien  es- 
baiiyz  si  e  estoyeiit  les  levSle  et  Jyre  d'Urpheus.  Car,  u\\rcs  qua  les 
femmes  Threisses  eurent  Orpheus  miz  en  meces,  elles  lec tarent  sa 
teste  et  sa  lyre  dedans  le  fleuue  Hebrus.  Icelles  par  ce  fleuue  descen» 
direnien  ta  mer  Pontîcquc,  iusques  en  Tisle  de  Lesbos,  tousiourseiH 
semble  sus  mer  n.'ii;:('.inies.  Et  de  la  teste  coniiiniellemcnt  sortoit 
ung  chant  lugubre,  (onirne  lamentant  la  mort  d'Orpheus  :  la  lyre,  a 
l'impulsion  des  vens  niouent  les  rhordes,  aeiorduit  harnionieusemeot 
auecques  le  chaut.  Reguardons  si  les  voyrous  cy  autour. 

CUAPITHE  LVI.  —  Comment  eatrA  le»  parolles  gcicet  FanUgruel  Uouua  de«  moU 

de  giicttlle. 

Le  pflet  feii  response  :  Seigneur,  de  rien  ne  vans  effrayez.  Icy  est 
le  connn  de  la  mer  glaciale,  sus  laquelle  feut  au  commencement  de 

l'hyuer  dernier  passé  grosse  et  félonne  bataille ,  entre  les  Arimas- 
piens^  et  les  Nephelibaies^.  Lors  gclarent  en  l'aer  les  parolles  e-t  cris 
des  hommes  et  femmes,  les  chaplis  des  masses^,  les  hurtys^  des  har- 
noys,  des  bardes,  les  hannissemens  des  cheuaulx,  cl  tout  aultre  eiïioy 
de  combat.  A  ceste  heure,  la  rigueur  de  Thyuer  passée,  aduenente  la 
sérénité  et  tcmperie^  du  bon  temps,  elles  fondent  et  sont  ouyes.  Par 
dieu,  disl  Panurge,  ic  l'en  croy.  Mais  en  pourrions  nous  veoir  quel-^ 
qu'une.  Me  soubnient  auoir  leu  que  l'oree*  de  la  montaigne  en  la- 
quelle Moses  receut  la  loy  des  luifz  ,  le  peuple  voyoit  les  voix  sensi- 
blement. Tenez,  tenez,  dist  Pantagruel,  voyez  en  cy  qui  encores  ne 
sont  dcsgclees.  Lors  nous  iecta  sus  le  tillac  pleines  mains  de  parolles 
gelées,  etsembloyeni  dragée  perlée  de  diuerses  couleurs.  Nous  y 
veismes  des  motz  de  gueulle,  des  motz  de  sinople ,  des  motz  d*azur 
des  mot7  de  sable,  des  motz  dorez  9.  Lcsquelz  ,  après  estre  quelque 
peu  eschaulfez  entre  nos  mains,  fondoyent  comme  neiges,  et  les  oyons 
realement  :  mais  ne  les  entendions.  Car  c'esloit  iangu.iige  barbare. 
Excepté  ung  assez  grosset,  lequel  ayant  frère  lean  eschaullé  entre  ses 
mains,  feit  ung  son  tel  que  font  les  cbastaignes  iectees  en  la  braze 
sans  estre  entommees  lors  que  s'esclatent,  et  nous  feii  tous  de  paour 
tressaillir.  Cestoit,  dist  frère  lean,  ung  coup  defaulcon  en  son  temps. 
Panurge  reqi!Î>{  Pantagruel  Iny  en  donner  eneores.  Pantagruel  luy 
rcspofuiit  (juo  donner  parolles  estoil  acte  de  amoureux.  Vendez  m'en 
doneques,  disoyt  Panurge.  C'est  acte  d'aduoealz,  rcspondit  Panta- 
gruel, vendre  parolles.  le  vendroy  plustoust  silence,  et  plus  cbiere- 
ment,  ainsi  que  quelqucfoys  le  Tendit  Demosthenes  moyennant  son 

•  j^liasf  c'csloyl.  —  '  Par  hajiard.  —  *  Géants  qui  habiloient  près  des  monts 
Riphées.  —  *  En  prrec,  qui  marcfienl  dans  les  nuages.  On  veut  que  ce  soil  encore 
une  allusion  à  la  bataille  de  Marignan,  entre  les  Français  cl  les  suisses.  —  *  Druit 
des  niasses  d  armes.  —  *  (Jboc.  —  '  Température.  —  *  Le  long.  —  *  Critique  de 
la  langue  technique  du  blason.      Ouvertes.  ^  "  Petit  canon. 
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argent.ingiac^  Ce  nonobstant,  il  en  iceta  sus  le  tilUc  trop  ou  qua- 
tre jtoignces.  Et  y  veidi  des  parolles  bien  picquantes,  des  parolles 
sanglantes,  lesquelles  le  pilot  nous  disoyt  quelquefoys  fetouroer  on 
lieu  duquel  estoycnt  protcrcps,  mais  c'psloit  la  giiorgo  rouppoo;  des 
parolles  horriflofjtios ,  et  auUres  nssf/  mal  plaisantes  a  veoir.  Les- 
quelles enseinblenient  fondue*  ouysnios  hin ,  hiii,  hin,  hin,  his,  tic- 
que,  torche,  lorgne,  bretleiliii,  brededac,  frr,  frrr,  fi  rr,  bou,  bou,  buu, 
bou,  bou,  bou,  bou,  bou,  trace,  trace,  trr,  trr,  trr,  trrr,  trrrrrr,  oo, 
on»  on,  on,  on,  ououououon,  golh,  magotb,  et  ne  sçay  quelz  aultres 
moti  borbares,  et  disoyt  que  c'estoyent  vocables'^  du  houit  et  han- 
nissement  des  elieuaulx  a  l'heure  qu'on  choque  :  puys  en  ouysmes 
d'aullres  grosses,  et  rcMidoyent  son  eu  dégelant,  les  unes  comme  de 
labours  et  li Ires,  les  aultres  connue  de  clerons  et  trompettes.  Croyez 
que  nous  y  eusmes  du  passetemps  beaucoup.  le  voulovs  quelques 
motz  de  guealle'  mettre  en  reserue  dedans  de  l'huylle,  comme 
Ion  guarde  la  neige  et  la  glace,  et  entre  du  feurre*  bien  nect.  Mais 
Pantagruel  ne  le  voulut,  dis  uit  estre  follie  faire  reserue  de  ce  dont 
Ion  n'Iia  faulle,  et  que  touMours  ou  ha  eu  main  ,  comme  sont  motz 
de  gueulle  entre  tous  bons  et  ioyeuU  pantagrueiistes.  La  Panurge 
fascha  quelque  peu  frcrc  lean,  et  le  feit  entrer  en  restterie;  car  il  le 
vous  priut  au  mot,  sus  l'instant  qu'il  ne  s'en  doubtoy t  mie ,  et  frcre 
lean  menassa  de  Ten  faire  repentir,  en  pareille  mode  que  se  repentit 
Guillaume  loussr.inlmo  vendant  a  son  mot  le  drap  au  noble  Patelin, 
et,  aducnant  qu'il  fut  maric^,  le  prendre  aux  cornes,  comme  ung  veau, 
puys  qu'il  rauoyi  prins  au  mot  comme  ung  homme.  Panurge  luy 
teist  la  babou^,  en  signe  de  dérision.  Puys  s'escria,  disant  :  Plcusl  a 
Bleu  qu'icy,  sans  plus  auant  procéder,  i'eusse  le  mot  de  la  diue  bou- 
telUe! 

CHAP1TA£  LVU —  Comment  PsnUgrucl  dcsccnilii  on  manoir  <tc  m«tiN»G«tter, 

premier  maistre  es  arU  du  monde  *• 

En  icelluy  lour,  Pantagruel  descendit  en  une  isie  admirable  entre 
toutes  aultres,  tant  a  cause  de  l'assiette  que  du  gouuerncur  d'icelle. 
Klle,  de  tous  cousiez,  pour  le  eounnencement,  estoyt  scabreuse,  pier- 
reuse, moiitueusc ,  infertile,  mal  plaisante  a  Tocil ,  tresdifticile  aux 
piedz,  et  peu  moins  inaccessible  que  le  mous  du  Daulphiué^,  ainsi 
dicl,  pource  qu'il  est  en  forme  d'ung  poivron ,  et  de  toute  mémoire 
personne  surmonter  ne  Tha  peu,  fors  Doyac^  conducteur  de  Tartille- 
rieduroy  Charles  huictiesme,  lequel  auecques  engins^  mirilicques  y 
monta,  et  au  dessus  trouua- ung  vieil  bélier.  C'estoyt  a  diuiner   qui  la 

*  Esquinancie  d'argent,  maladie  reprochée  à  DémosUicno.  Voy.  Aulii-Gclle, 
1. XI,  c.  IX.  —  *  Mois.  —  •  Propos  di*  inble.  —  *  Foin.  —  *  Moi»e.  —  *  La  gour- 
mandise personuilice.  Alï'î^ion  au  vers  de  Perse  âfagister  nrtix,  ingenUqnelar' 
ffitor^tenter.  —  '  Le  mon»  iKaccessihIe,  une  des  sept  merveilles  du  Dauptiiiié.  — 
*  Célèbre  ingénieur,  qui  rccouf nuisit  le  pont  de  Notre-Dame  sur  les  dessins  de 
l'architecte  Jocoude,  au  commencement  du  XVIe  siècle.  (<e  n  esl  pas  lui,  mais 
Damp  Julien,  capitaine  de  Monleiimar,  qui  arriva  le  premier  au  commet  du  mont 
Inaccessible,  le  S6  Juin  149â.    '  ilacbincs.—  **  Deviner. 
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trnnsporté  l'auoyt.  Aulcuns  le  dirent,  ostnnt  ionne  aîgnelet,  par  quel- 
que Mi^le,  duc,  ou  cliauant  *  Id  rauy,  s'estre  entre  les  buissons  sniilué. 
Surniuntans  la  difOcultéde  l  enlree  a  poinc  bien  grande  et  non  sans 
suer,  Irouuasincs  le  dessus  du  mons  tant  plaisant,. tant  fertile,  tant 
salubre  et  delicieui ,  que  ie  pensoys  estte  le  vray  iardin  et  paradis 
terrestre,  de  la  situation  duquel  tant  diuputent  et  labourent  les  bons 
théologiens.  Mais  Pantagruel  nous  afTermoit  la  estre  le  manoir  d'A- 
reté  (c'est  Vertus),  par  Hésiode  descript,  sans  toutesfoys  preiudicc  de 
plus  saine  opinion.  Le  gouuerneur  d'irelle  estoyt  rnesser  (iaster,  pre- 
mier niaistre  es  arts  de  ce  monde.  Si  .croyez  que  le  feu  soit  le  grand 
maistre  des  arts»  comme  escript  Ciceron ,  vous  errez ,  et  tous  fiictes 
tort.  Car  Ciceron  ne  le  creut  oncques.  Si  croyez  que  Mercure  soit 
premier  inuenteur  des  arts,  comme  iadis  croyoient  nos  anlicques 
druydes,  vous  fouruoyez  ^'randement.  La  sentence  du  sntyricfjue est 
vraye,  qui  dict  rnesser  Gaster  estre  de  tous  arts  le  maistre.  Auecques 
icelluy  pacilicqucmcnt  rcsidoit  la  bonne  dame  Penie,  auitrement 
dicte  Souffireté,  mere  des  neuf  Muses  :  de  laquelle  iadis,  en  compai* 
gnie  de  Porus,  seigneur  d'Àbundance,  nous  nasquit  Amour,  le  noble 
enfant  médiateur  du  ciel  et  de  la  terre,  comme  atteste  Platon  in 
Sj/mposio.  A  ce  chenaleiireux  roy  force  nous  feut  faire  rcuerence, 
iurer  obéissance  et  lionru'ur  porter.  Car  il  est  impérieux,  rifîoureux, 
rond,  dur,  dillicile,  întleclible.  A  luy  ou  ne  peult  rien  faire  croire, 
rien  remonstrer,  rien  persuader.  Il  ne  oyt  point  ^.  Et  comme  les 
Egyptiens  disoyent  Harpocras,  dieu  de  silence,  en  grec  nommé  Siga- 
lion,  estre  astome,  c'est  a  dire  sans  bouche,  ainsi  Gaster  sans  aureiUes 
feut  cre6,  comme  en  Candie  le  simulachre  de  lupiter  estoyt  sans  au- 
reilles.  Il  ne  parle  que  par  signes.  Mais,  a  ses  si^'nes,  tout  le  monde 
obeyst,  plus  soubdain  qu'aux  edictz  des  prêteurs  et  mandemens  des 
roys  :  en  ses  sommations ,  delay  aulcun  et  demoure  aulcune  il  n'ad- 
met. Tous  dictes  que  au  rugissement  du  lion  toutes  bestes  loing 
a  Tentour  frémissent,  tant  (sçauoir  est)  qa'estrc  peult  sa  voii  ouye.  jf 
est  escript.  Il  est  vray.  le  l'ny  veu.  le  vous  certilie  qu'au  mandement 
de  messer  Gaster  tout  le  ciel  tremble,  toute  la  terre  bransle.  Son 
mandement  est  nommé  Faire  le  faut  sans  delay,  ou  mourir. 

Le  pilot  nous  racontoit  comment  ung  iour,  a  Tcxcmple  des  mem- 
bres conspirans  contre  le  ventre,  ainsi  que  descript  Esope,  tout  le 
royaiilme  desSomates^  contre  luy  conspira  et  coniura  soy  soubstraîre 
de  son  obéissance.  :Mais  bien  toust  s'en  sentit,  s'en  repentit,  et  re- 
tourna en  son  seruice  en  toute  humilité.  Auitrement  tous  de  maie 
famine  perissoycni.  Eu  quelques  conjpaignies  qu'il  soit,  discepter^ 
ne  faut  de  supériorité  et  préférence,  tousiours  va  deuaut  :  y  feussent 
roys,  empereurs,  voyre  certes  le  {i  ipe.  Et  au  concile  de  Basie  le 
premier  alla,  quoyqu  on  vous  die  que  ledict  concile  fut  sedicicux,  a 
cause  des  contentions  et  ambitions  des  lieux  premiers^.  Pour  le  ser- 
uir,  tout  le  monde  est  empescbé,  tout  le  monde  labeure.  Aussi,  pour 

'  Chal-huant.  —  '  Perse.  —  '  On  dit  proverbialement  ;  Ventre  afTanné  n'a  pas 
(l'orf'illcs.  —  *  Du  rorps  humain.  —  '  Disputer.  —  *  PriTitif^res  pl3c<'s.  I-c  coocilo 
lie  Uàie,  convo(|ué  :iar  marlin  Y,  dura  depuis  l'année  l  iôl  jusqu  en  li39. 
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recompense,  il  faict  ce  bien  au  monde  qu'il  luy  inuente  toutes  arts, 
toutes  machines,  tous  mestieiâ,  tous  engins  et  subtilitez.  Mesmes  es 
animans  brutauU  11  apprent  arts  deroiees  de  nature.  Les  corbeaùli, 
les  gays,  lei  papeguays,  les  estourncauU,  il  rend  poètes  :  les  pies  il 
faict  poetrides ,  et  leur  apprent  languaige  humain  proférer ,  parler, 
chanter  ^  Et  tout  pour  la  trippc'^.  Les  aigles,  gerfauh,  faulcons,  sa- 
cres, laniers,  autours,  esparuiers,  esnierillons,  oyseaulx  aguars,  pe- 
regr'ins,  essors 3,  rapineux,  sauluaiges,  il  domesLicque  et  appriuoise, 
de  telle  façon  que,  les  abandonnant  en  pleine  liberté  du  ciel  quand 
bon  luy  semble,  tant  bault  qu'il  vouldra,  tant  que  luy  plaist,  les 
tient  suspens,  errans,  volans,  planans,  le  muguetans ,  luy  faisans  la 
court  au  dessus  des  nues  :  puys  soubdain  les  faict  du  ciel  en  terre 
fondre.  Et  tout  pour  la  irippe.  Les  elephans,  les  lions,  les  rhinoce- 
rotes,  les  ours,  les  cheuaulx,  les  chiens  il  faict  dancer,  baller,  volti- 
ger, combattre,  nager,  soy  cacher,  aporter  ce  qu'il  veuU,  prendre  ce 

âu'il  veuU.  Et  tout  pour  la  trippe.  Les  poissons,  tant  de  mer  comme 
'eaue. doulce ,  balaines  et  monstres  marins,  sortir  il  faict  du  bas 
abysme,  les  loups  iecte  hors  des  boys ,  les  ours  hors  les  rocliiers,  les 
regnardz  hors  les  tesnieres,  les  serpens  lance  hors  la  terre.  Et  tout 

Eour  la  trippe.  Bref,  est  tant  énorme,  qu'en  sa  raige  il  mange  tout, 
estes  et  gens,  comme  feut  veu  entre  les  Vascons,  lorsque  Q.  Metel- 
lus  les  assicgeoyt,  parles  guerres  Sertorianes^;  entre  lesSa^untins 
assiégez  par  Hannibal;  entre  les  luifz  assiégez  par  les  Romains;  six 
censaultres.  Et  tout  pour  la  trippe.  Quand  Penie  sa  régente  se  met 
envoyé,  la  part  qu'elle  va,  tous  parleniens  sont  clouz,  tous  edictz 
mutz»,  toutes  ordonnances  vaines.  A  loy  aulcune  n'est  subiecte,  de 
toutes  est  exempte.  Chascun  la  refuyten  tous  eudroictz,  plus  toust 
s'exposans  es  naufraiges  de  mer,  plus  toUkt  eslisans  par  feu,  , par 
mons,  par  goulphres  passer,  que  dlcelie  estre  apprehendei. 

CHAPITBE  L\iU.  —  Comment,  en  la  court  du  maislie  inj^oniciix,  Pantagruel  detesla 

les  Ettgattrimytlies  H  Ict  GMtrolaii«i  *. 

En  la  court  de  ce  grand  maisiro  ingénieux,  Pantagruel  apperceut 
deux  manières  de  gens ,  appariteurs  importuns  et  par  trop  officieux, 
lesquels  U  eut  en  grande  abomination.  Les  ungs  estoyent  ttommei 
Engastrimylhes ,  les  aulires  Gastrolatres.  Les  Etigastrimythes  soy 
disoyent  estre  descenduz  de  l'anticque  race  d'Etirycles,  et  sur  ce  al- 
leguoyent  le  tesmoignaige  d'Aristophanes  en  la  comédie  intitulée  les 
Tahons,  ou  Mousches  guespes.  Dont  anciennement  estoyent  dictz 
liui  ycliens,  comme  escript  i^lato,  et  Plutarche  on  liure  de  la  cessa- 
tion des  Oracles.  Es  sainctz  decrctz  26.  q.  3,  sont  appelles  ventrilo- 

Îues  t  et  ainsi  les  nomme  en  langue  ionicq^ue  Hippocrates ,  Hb.  F 
^pi4, ,  comme  parlans  du  ventre.  Sophocles  les  appelle  Sterno- 
mantes^.  G'estoyent  diuinateurst  enchanteun  et  abuseurs  de  simple 

»  Voy.  Perse,  Prot.  Satyr.  —  *  l*ai»sc.  —  '  Errans,  voyageurs,  vagabonds.— 
*Floru8,  I.  m,  c.  xxn,  vi  Valérc  Maxirffc,  I.  Vil,  c.  vi.  -  '  Mueis.  —*  Ven- 
triloques et  adorateurs  du  ventre.  Ce  sont  surtout  les  moines.  —  '  Qui  aevmoQt 
par  le  sternum  ou  la  poitrine. 
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peuple,  MmblâM  non  de  la  bouche ,  mais  du  Tentre  parler  et  res- 

pondre  a  roiih  qui  les  iTtforrof;poyent.  Telle  estoyt,  eniiirnn  l'an  de 
nostre  benoist  Seruateur  1513,  lanvbc  Rodogine,  italiaue  femme,  de 
basse  maison.  Du  ventre  de  laquelle  nous  auons  souuent  ouy ,  aussi 
ont  aultres  infiniz  en  Ferrareet  ailleurs,  la  voix  de  Tesperit  immonde, 
certainement  basse,  foible  et  petite;  toutesfoya  bien  articulée,  dit- 
tincte  et  intelligible ,  lorsque,  par  la  curiosité  des  riches  seigneurs 
et  princes  de  la  Gaulle  cisalpine,  elle  estoyt  appellee  et  mandée. 
Lesquelz,  pour  ester  tout  double  de  fiction  et  fraude  occulte,  la  fai- 
soyent  despouiller  toute  nue,  et  luy  faisoyent  ciourrc  la  bouche  et  le 
nez.  Ccstuy  maling  esperit  se  faisoyt  nommer  Crespelu,  ou  Cincinna- 
tule  :  et  sembloyt  prendre  plaisir  ainsi  estant  appellé.  Quand  ainsi 
on  l'appelloit,  souiîdain  aux  propous  respondoyt.  ai  on  Tinterrogeoyt 
des  cas  presens  ou  passez,  il  en  respondoyt  pertinemment,  iusques  a 
tirer  les  auditeurs  en  adniir.itioii.  Si  des  choses  futures,  tousiours 
mentoyt,  ianiais  n'en  disoyl  la  vérité.  Et  souuent  sembloyt  confesser 
son  ignorance,  en  lieu  d'y  respondre  faisant  un^  gros  ped,  ou  mar- 
monnant quelques  molz  non  intelligibles  et  de  barbare  termination. 
Les  Gastrolatres,  d'ungaultre  cousté,  se  tenoyent  serrea  par  trouppes 
et  par  bandes ,  ioyeuli ,  mignars ,  douilleta  aulcuns ,  aultres  tristes, 
graues,  seueres,  rechignez  ;  tous  ocieux,  rien  ne  faisans,  point  ne  tra- 
uaillans,  poidz  et  chnr^'o  inuiille  de  la  terre,  comme  dict  Hésiode  : 
craignans  (selon  qu'on  pouoyt  iuger)  le  ventre  ofTeuser  et  emmaigrir. 
Au  reste,  masquez,  dcsguisez  et  vcstuz  tant  eslrangemeut  que  c'es^ 
toyt  belle  chose.  Vous  distes,  et  est  escript  par  plusieurs  saiges  et 
anticques  philosophes,  que  l'industrie  de  nature  appert  merueiileuse 
en  i'esbatement  qu'elle  semble  auoir  prins  formant  les  coquilles  de 
mer  :  tant  y  veoîd  on  de  variété,  t.uit  do  fiiTures,  tant  do  cnulours, 
tant  de  iraiclz  et  formes  non  itnitables  par  art.  le  vous  asseure  (}u'en 
la  vesture  de  ces  Gastrolatres  coquillons*,  ne  veismes  moins  de  di- 
uersité  et  desguisemcnt.  Hz  tous  tenoyent  Gasler  pour  leur  grand 
dieu  f  l'adoroyent  comme  dieu ,  luy  sacrifioyent  comme  a  leur  diei| 
omnipotent,  ne  recongnoissoyent  aultre  dieu  que  luy,  le  seruoyent, 
aymoyent  sus  toutes  choses,  honnoroyent  comme  leur  dieu.  Vous 
eussiez  dict  que  proprement  d'oulx  auoyt  le  sninrt  enuoyé^  escript, 
Philippens.  m  :  «  Plusieurs  sont  des^uelz  souuent  ie  vous  ay  parlé 
»  (encores  présentement  ie  vous  diz  les  larmes  a  l'oeil)  cnnemys  de  la 
»  croix  du  Christ  :  desquels  morf  sera  la  consommation ,  desqueli 
»  ventre  est  le  dieu.  »  Pantagruel  les  comparoy t  au  cyclope  Polyphe- 
mus,  lequel  Eurîpides  foict  parler  comme  s'ensuyt^  :  le  ne  sacrifie 
qu'a  moy  (aux  dieux  point)  et  a  cestuy  mon  Tentre,  ie  plus  grand  de 
tous  les  dieux. 

CHAPlTfiE  LtX.  —  DeUridiculp  xiatuR  appellee  Mnncliice  ;  et  comment  «t  qii«]Iei 
cliMei  Mcriflent  les  GatiroUtns  a  l«ur  dieu  v«atripotcnt. 

JNous,  considerans  le  minoys  et  les  gestes  de  ces  poiltrons  magni- 
'  A  eoqonies  on  capuchons.  —  '  Saint  Paul.  —  >  Dans  sa  iragédlé  du  CSydtpi, 
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goules*  Gastrolatrcs ,  comme  tous  estonnez ,  ouv^mos  ung  son  de 
cam|)nne' notable,  auquel  tous  se  rnu^enrent,  couime  en  bataille, 
chascun  par  son  offîce,  degré  el  anlicquité.  Ainsi  vindreiit  deuers 
messer  Gaster,  suvuans  ung  gras,  ieune,  puissant  \enUu,  lequel,  sus 
ung  long  baston  oien  doré,  portovt  une  statue  de  boys  mal  taillée 
et  fourdetnent  paincte ,  telle  que  la  descripuent  Plaute ,  luuenal  et 
Pomp.  Festus^.  A  Lyon,  au  carncual,  on  l'appelle  Maschécroute : 
ilz  la  nommoyent  Manduce.  (''estoyt  une  effigie  monstrueuse,  ridi- 
cule, hideuse,  et  terrible  auxpelitz  enfans,  ayant  les  oeilz  plus  grandz 
que  le  ventre,  et  la  teste  plus  p:rosse  que  tout  le  reste  du  corps;  auec- 
ques  amples ,  larges  et  horriiicques  maschoucrcs  bien  endcntelees, 
tant  au  dessus  comme  au  dessoubx  :  lesquelles,  auecques  Tengin 
d'une  petite  chorde  cacbec  dedans  le  baston  doré ,  Ion  faisoyi  l'une 
contre  l'aultre  terrilicquement  clicqueter,  comme  a  Metz  Ion  faict  du 
dra}j;on  de  sainct  Clemens*.  Approchans  les  Gastrolatrcs ,  ie  veidz 
qu'iiz  estoyent  siiyuiz  d'unir  fjrand  nombre  de  gros  varletz  chargez  de 
corbeilles,  de  paniers,  de  balles,  de  potz,  poches  et  marmites.  Adon- 
qucs,  soubz  la  conduicte  de  Manduce,  chantans  ne  sçay  quelt  dithy- 
rambes, crepalocomes^,  epaenons^  offrirent  a  leur  dieu,  ouurans  leurs 
corbeilles  et  marmites ,  nypocras  blanc  auecques  la  tendre  roustie 
seicbe. 

Painblaac.  Fressures. 

Pain  mollet.  ,        Fricassées,  neuf  espèces. 

Choinr'.  '  Pasloz  d'assiellc. 

Pain  bourKcoys.  Grasses  souppes  de  prime. 

Carbonnades  de  six  sortes.  Souppes  Lionnoîses. 

Cabfroladts*.  Hosi  licpoiz  ". 

Longes  <1o  veau  rously  froides,  sinapt-  Souopcs  de  Icurier. 

sees  d  e  pouldre  linaberine  *.  Cb(Ris  cabulz  a  la  mouelte  de  beuf. 

Coscoloos'*.  Salmiguondins  *\ 

Breuuaige  éternel  parmy ,  précèdent  le  bon  et  friant  vin  blanc/ 
■  snyuant  vin  clairet  et  vermeil  Irays,  ie  vous  diz  froid  comme  la  glace, 
soruy  et  ofi'crt  en  grandes  lasses  "d'argent.  Puys  offroyent  : 

Andotiiiios  capparassonnees  de  mous-  Snllmatcs'^ 

tarde  Une.  Hures  de  sangliers.  • 

Boudins.  Venaison  sallee  aux  uauoaoli  **• 

Saulcisses.  Eschinecs  nuxpoys. 

Ccruelalz.  Hostereaulx'*. 
Sanlcissons.  Frieandeaulx. 
Lan^rucs  de  beuf  famées*  Oliaes  cotymbades 

lamboDS. 

•Grandes  pneuîcs.  —  MJoclie.  —  »  Piaule,  Radcns;  Juvénal,  Sat,  m;  el 
Pomp.  Fcsiiis,  I.  XI.  —*  Le  gmouillt  ou  i^argoullle,  qu'on  portolt  en  proces- 
sion pendant  les  Ro;,'alions.  —  *  Chants  d'h  rou'ne.  —  •  Panégyriques.  —  '  Pain 
de  fleur  de  froinenl.  —  *  Capiiojadtss  de  volaille.  —  •  De  gingembre.  —  Fa- 
rine granulée  cuiu;  dans  le  bouillon.  —  "  Viandes  cuites  ensemble.  —  *'  Sahnis 
de  viandes.  —  •»  Viandes  salées.  -  >*  RsTels.  —  "  Rouelles  de  foie  en  brocbeue. 
—  '*  Dans  leur  huile. 
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Le  tout  associé  de  breuuaige  sempilernel.  Pan  luy  enfouroorent 

engueuUe,  •     -  j 


Esclnnchcs  a  l'allladc. 
Pasiez  a  la  saulce  cbauldc. 
Cousteletleg  de  porc  a  l'oignonnade. 
C happons  rouaiiz  auecqon  leur  ût- 

BotaQdeatdx*. 

Becars  *. 
CabiroU 
INscbars,  dains. 
Lîeures,  leuraulx. 
Perdriz,  oerdriaulx. 
FaiMins,  raisandeauix. 
Pans,  panneaulx. 
Ciguoignes. 
Ciguoigneaulx. 
Bécasses,  becassins. 
Horloians. 

Cocqz,  poulies  et  poullelz  d'Inde. 

itarriiers,  ramerolz. 

Cochons  au  mousl  *. 

Canars  a  la  dodine*. 

Merles,  rasles. 

Poulies  d'eaoe» 

Tadûurries. 

Aigrettes. 

Cercelles. 

Plongeons. 

fluiors,  pâlies. 

Courliz. 

Gelinottes  de  boys. 
Foulques*  aux  pourreaulx. 


Risses',  cheureaulx. 

Kspaullesde  mouton  auxOBpfes. 

Pièces  de  beuf  royalles. 

Poiclrines  de  veau*  • 

Poulies  bouillies  el  gns  cbappons  au 

blanc  manger. 
Gelinottes. 

PorlIIctZ. 

Laj)pms,  iappereaulx. 
Cailles,  eaifleteaulx. 
Pigeons,  pifîPonneaulx, 
Hérons,  beronneauix. 
Otardes,  otardeauix. 
Becquefigues. 
Guy  nettes  *. 
Pluttlers. 

Oyes,  oyzonSyblieli, 

Uallebrans. 

Maulayi 

Flamans. 
Cygnes. 
Pochecuinieres 
Courtes  grues. 
Tyransons'*. 
Corbigeaux. 
Francourliz. 
Tourterelles. 
Connilz'*, 
Porcespicz 
Girardines 


li 


Renfort  de  vinaigre  parmy.  Puis  grandz. 


Pastez  de  venaison. 
D'allouettes.' 

De  lirons 

De  slamboucqz". 

De  cheurouilz. 

De  pii,'oons. 

De  chamoys. 

De  cbappons. 

Pastez  de  lardons. 

Pieds  de  porc  au  sou 

Crousles  de  pastez  fricassées. 

Corbeaulx  de  chappons. 

Fourmaiges. 

IJypocras  rouge  el  vermeil. 

Pescht^deGorbeil. 

Arlicbaulx. 


Guasteaulx  feuilleles. 

Cardes. 

Brides  a  veaux. 

Bouigneiz. 

Tourtes  de  gezo  façons. 

Guauffres^  crespes. 

Pasiez  de  coii^. 

Caillehotes 

Neige  de  eresme. 

MyrobolansGODOclx. 

Gelée. 

Poupelins. 

Macarons. 

Tartres,  vingt  sortes. 
Cresme. 


.  aJ  ~  .  ^^^P'^^^gras.  -  «Bouquetins.  —  «  Cheweaux.  —  »  Vin  nouveau.— 
^Sauce  au  lait.  - 'Poules  d'eau.  -  'Chevrettes.  -  «Poules  de  Guinée  - 

laauvietles  —  Cuillers,  oiseaux.  —  "  On  ne  sait  quel  est  cet  oiseau.  Peut- 
être  raul-il  lire,  tourdcs,  grives.  —  "  Cercelles,  oiseaux  de  mer.  —  "  Lapins.  — 

Ce  sont  peut-êire  des  hérissons,  -r  Loirs.—  "  Bouquetins.  -  »  Saiaifenx.  — 
"  Lait  caillé  au  sucre. 

37. 
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Coniicturps  seirheg  et  liquides»  aoiiante  Jonchées*. 

et  Uixbuycl  espèces.  Mesliers'  au  sucre  fio. 

Dragée,  cent  eooleun* 

Tinaige^  suyuoit  a  la  queue ,  de  paour  des  esquinancbes.  Item 

rousties. 

CHAPITRE  LX.  *  Gommât,  m  ionri  ma  i  j;ref  enlrt  Urdei^  •  leur  lUcn  ncviGtfjmt  ' 

le*  GaatroUtref. 

Voyant  Pantagruel  ceste  villenaille  de  sacrificateurs,  et  multipli- 
cité de  leurs  sacrifices,  se  fascha,  et  feust  descendu,  si  Epistemon  m 
l'eust  prié  Teoir  Tyssuede  ceste  farce.  Et  que  sacrAent,  dist  il ,  ces 
marauli  a  leur  dieu  ventripotent  es  iours  mni^res  entre  lardez  ^?  le 
le  vous  diray»  respondit  leptlot.  D'entrée  de  talbie,  ili  luy  offrml^ 

Cauiat  '.  Anchoys. 

Boutargiies.  Tonnine*. 

Beurre  frays.  Cauies  embdif  ^ 

Purées  de  poto.  Saulgrenees  *  de  feboes. 

Espinars.  Saulnions  saliez. 

Arans  blancz  boufGz*  AnguilleUes  sallees. 

Arans  sors.  Huytres  en  escalles. 
Sardines, 

Sallades  cent  diuersitet,  de  cresson  »  de  obelon',  de  la  coullle 
a  reuesque*^  de  responses,  d'aureilles  de  ludas  (c'est  une  forme  de 
funges  1*  yssans  des  vieulx  suzeauli)»de  asperges,  de  cbeurafeuil  :  tant 

d'auitres. 

La  fault  boyrc,  ou  le  diable  l'emporteroyt.  Hz  y  donnent  bon 
ordre,  et  n  y  lia  faulte  :  puys  luy  offreut  lamproyes  a  saulse  d'hy- 
pocras. 

Guourneaulx Pétoncles". 

Truites.  Langoustes. 

Barbeaulx.  Espeians  vieines 

Barbillons.  Onipues 

Meuilles.  tlrespions". 

Meuillelx  Gougeons. 

Rayes.  Barbues. 

Casserons'*.  Cradolz 

Esturgeons.  Carpes. 

Babines.  Brochets. 

Macouereaulx.  Pelami^Jes  **. 

.Pucelles,  plyes.      .  Graeieax  seijnK 

Huytres  frittes.  Empereurs 

'  Crèmes  au  sucre  et  à  l'eau  de  rose.  —  *  Oublies.  La  recette  de  la  plupart  de 
ces  rnelssc  trouve  dans  Ir  livre  do  cnisine  de  Taillevent,  où  Rabelais  paraît  les 
avoir  pris.  —  *  Abondaiu  e  de  vin.  Aims,  vinaigre.  —  *  C'est-à-dire,  entre  ceux 
où  l'on  mange  du  lard  —  ■  CavKir,  œufs  d'esturgeon  salés. —  *  Jeune  thon.— 
'  Choux  à  I  huile —' Purées. —  •  Houblon.  —  Herbe  marine.  —  "Champi- 
goODS.  —  "  Poissons  de  la  mer  du  Sud.  —  "  Mulets.  —  Calemars,  espèce  de 
seiche.  —  Sorte  de  coquillage.  —  "  Eperlans.  —  "  Poules  de  mer.  —  '*  Orties 
de  mer.  —  '*  Buissons  de  mer.  —  Poissons  qa'on  péchesurlcscdtes  de  Brela* 
goe.  ~  "  Jeunes  thons.  —  "  Epées  de  mer. 
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Anges  de  mer. 

Lampreons 

Lancerons. 

Brochetons. 

Carpions. 

Carpeaulx. 

San  nions. 

Saulmonneaulx* 

Daulpbins. 

LauareU 

Guodepies  *. 

Poulpres  *. 

Lininndes. 

(.'arrt.'Iett. 

Maigres. 

Pageaulx  *, 

Poehelcaulx  •. 

Soirs,  pôles. 

Moules.  • 

Homars* 

Cheuretles. 

Dardz. 

Roussettes 

Oursins. 

Bippe»',  tons. 

Goyons*. 

Meusniers. 


Palourdes 

LiguombeauU*'. 

Cbaiouiiles 

Congres. 

Oyes. 

Lu  bines'*. 

Aloses. 

Murènes. 

tJmbrcttes 

Porcilles 

Turbolz. 

Ablelles. 

Tancbes,  umbres. 
Merluz  frais. 

Seiches. 

Darccaulx 

Anguilles. 

Anp:uillelles. 

Torlues. 

Serpens,  id  êst,  anguilles  de  bojt'*. 

Dorades. 

Poullardes**. 

Perches,  reab 

Loches. 

Cancres. 

Bscargoti. 

GrenoiUes. 


Escreuisses. 

Ces  viandes  deuorees,  s'il  ne  beuuoyt,  la  mort  Vattendoyl  a  deux 
pas  près.  Lon  y  pouruoyoit  tresbien.  Puys  luy  estoyent  sacrifiez  mer- 
luz saliez, 


Ocufï  friu,  perduz,  suffocquez,  estuuer,  l'a  pillons 

traînez  par  les  cendres,  ieclez  par  la  Ad<Hs  **. 

rhcminee  ,  barboiiiUci,  gottUdroii*  Laoeerons  nariiMs. 

nez",  etc. 

Pour  lesquelz  ciiyre  et  digérer  laciliemeot  vioaige  estoyt  multiplié. 
Sus  la  fin  ofiroyent  : 

Riz.  Pistaces. 

Mil.  ,  Fislicques". 


•  Lamproies.  —  'Espèce  de  saumon.  —  *  Oetter  ou  laeaods.  —  *  Poulpes,  po- 

Ivpes,  —  *  Pagres.  —  '  Pauches.  —  '  Chiens  de  mor.  —  •  Artiéres,  ou  plutôt  ra- 
phes.  —  •  Espèce  de  goujon.  —  Sorte  de  coquillage.  —  "  Espèce  d  écrcvisse. 
"  Petites  lamproies.  —  Bards.  —  "  Petifs  ombres.  —  "  Espèce  de  grenaud.  — 
••Petits dards.  —  "  Couleuvres.  —  "  Poules  de  mtr.  —  **  Espèce  a'esturtîçon, 
—  "*  Morues  sf^chrs,  —  "  Rabelais  se  moque  des  noms  bizarres  donnés  aux  diffé- 
rcnles  nianièrfs  de  préparer  les  œufs.  —  "  Moules.  —  '*  C'estsans  doute  lenom 
d'un  coquillage.  —  Espèce  de  seiche.  —  "  Bouillie  de  froment.  —  Sorte  do 
pistache.  -  "  Plante  dottt alors les Tacines  étolent recherchées* — "  Bouillie  ûe 
miiiet.  —  "  Dattes. 


Slopficz 


Moulues". 


Groaa. 
Fromentee 
Neige  de  beurre. 
Beurre  d'arneBdet* 
Proneaolx. 


Escberulz 
MiUorque 
Dactyles*'. 


Figues. 
Raisins. 
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Noix.  FasquenadoB  *• 

NoiziUes.  ArUcliaulx. 

Pérennité^  d'abreuuement  parmy. 

Croyez  que  p;ir  cxi\  no  lonoyt  que  cestuy  Gaster  leur  dieu  ne  feut 
aperteinent,  prelieuserncnt  et  en  abuiuiancc  seruy  en  ses  sacrifices, 
,   plus  certes  (pie  riUoIe  de  Ileliofrabalus,  voyre  plus  que  l'idole  lie!  en 
Babylonc,  suubz  ie  roy  Ualliiasar.  Ce  nonobstant,  Gaster  confessoit 
,estre  non  dieu,  mais  paoure,  vile,  cbetifue  créature.  Et  comme  le 
'roy  Anligonus,  premier  de  ce  nom,  respondit^  a  ung  nommé  Her- 
modotus  (lequel  en  ses  poésies  l'appelloyl  dieu  et  filz  du  soleil),  di- 
sant :  Mon  lasaiio{)hore  le  nie  ilasanon^  estoyt  une  terrine  et  vais- 
seau approprié  a  rccepuoir  les  excremens  du  ventre)  :  ainsi  Gaster 
rcnuoyoit  ces  matagotz  a  sa  selle  pcrsee  ,  veoir,  considérer,  phi- 
.  losopner»  el  contempler  quelle  diuinité  ilx  trouuoyent  en  sa  matière 
fecale. 

CIIAPiTKJB  LXl.  —  C4>mni«nt  0*ster  tiiii«nta  les  mojens  d'avoir  et  consenier  grain* 

'  Ces  diables  gastrolatres  retirez,  Pantagruel  feut  attentif  a  Testude 
de  Gaster»  le  noble  maistre  des  artz.  Vous  sçauez  que,  par  insUtution 
dénature,  pain,  auecques  ses  apennaiges^  luy  haesté  pour  prouision 
et  aliment  adiugé,  adioincte  ceste  bénédiction  du  ciel,  que,  pour  pain 

trouuer  et  pjiinrner,  rien  ne  luy  defauldroyt.  Des  le  commencement, 
il  inuenta  l'art  fabrile^,  et  agriculture,  pour  cultiuer  la  terre,  ten- 
dent a  fin  qu'elle  luy  produisist  grain.  Il  inuenta  l'art  militaire  et 
armes,  pour  grain  deiïendrc;  medicine  et  astrologie,  auecques  les 
mathematicques  nécessaires  pour  grain  en  sauluetë  par  plusieurs 
siècles  guarder  et  mettre  bors  les  calamitei  de  Taer,  deguast  des 
bestps  brutes,  Inrrecin  des  briguans.  Il  inuenta  les  moulins  a  eaue,  a 
vent,  a  bras,  a  aultrcs  mille  engins,  pour  grain  mouldre  et  réduire 
en  farine.  Le  leuain,  pour  fermenter  la  pasle.  le  sel  pour  luy  donner 
saucur,  car  il  eut  ceste  c<^ignoissance  que  chose  on  monde  plus  les 
humains  ne  rendoyt  a  maladies  subiectz  que  de  pain  non  fermenté, 
non  sallé  user;  le  feu  pour  le  cuyre,  les  horologes  et  quadrans  pour 
entendre  le  tempi  de  la  cuycte  de  pain,  créature  de  grain.  Est  aduenn 
que  grain  en  uijg  pays  defailloyt  ;  il  inuenta  art  et  moyen  de  le  tirer 
d'une  contrée  en  aultre.  IP,  par  inuention  grande,  mesla  deux  es- 
pèces d'animans,  asnes  et  iumens,  pour  production  d'une  tierce,  la- 
quelle nous  appelions  muletz,  bestes  plus  puissantes,  moins  délicates, 
plus  durables  au  labeur  que  les  aultres.  Il  inuenta  diariotz  et  eha- 
rettes ,  pour  plus  commodément  le  tirer.  Si  la  mer  ou  riuieres  ont 
cmpesché  la  traicte,  il  inuenta  basteauh,  gnalores  et  nauires  (chose 
de  laquelle  se  sont  les  elemens  esbahiz)  pour  oultrc  mer,  oultre 
ûeuues  et  riuieres  nauiger ,  et  de  nations  barbares ,  incongueucâ  et 

•  Panais.  —  '  Elernilé.  —  '  Cf.  Pliilarq.  yJpojMegittc^,  —  *  Bassin.  —  'Jeu  de 
moto  sur  pain,  —  *  Industriel.  —  *  Alias,  et 
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\o\n^  séparées,  grain  porter  et  transporter.  Est  aduenii ,  depuys  cer- 
taines années,  que,  la  terre  culliuant,  il  n'ha  eu  pl^yc  a  propous  et 
en  saison,  par  défailli  de  laquelle  grnin  restoyt  en  terre  mdrtet  perdu. 
Certaines  années, 'la  pltiye  ha  esté  excessifue,  et  nayoyt  le  grain.  Cer- 
laiii«8  aultres  années,  la  gresie  le  guastoyt,  les  vens  ^  l'esgrenoyent, 
la  tempesCe  le  renuersôyt.  Il,  ia  dauant  nostre  venue,  auoyt  inuenté 
art  et  moyen  de  euocquer  la  pluye  des  cieulx,  seullement  une  herbe 
decouppnnt,  commune  par  los  pr?nries,  mais  a  peu  de  gens  rono^neue, 
laquelle  il  nous  monstra.  Et  estimoys  que  feust  cello  de  laquelle  une 
seule  branche  iadis  mettant  le  pontife  louial  dedans  la  fontaine  A grie'^' 
sus  le  mont  Lycien  en  Arcadie,  au  tempz  de  seicheresse,  eicitoyt  les 
Tapeurs  ;  des  vapeurs  estoyent  formées  grosses  nuées,  lesquelles  dis- 
solues en  pluyes,  toute  la  région  estoyt  a  plaisir  arrousee.  Inuentoyt 
art  et  moyen  de  suspendre  et  arrcster  la  pluye  en  Taer,  et  sus  mer  la 
faire  tumber.  Inuentoyt  art  et  moyen  d'anéantir  la  gresie,  supprimer 
les  vens,  desiourner  la  tempeste,  en  la  manière  usitée  entre  les  Me-  . 
tbanensiens  de  Trezenie^. 

•  Aultre  Infortune  est  aduenue.  Les  pillars'et  bricuans  desrobboyent 
grain  et  pain  par  les  champz.  Il  inuenta  art  de  bastir  villes,  forte- 
resses et  chasteauh,  pour  le  reserrer  et  en  seureté  conseruer.  Est  ad- 

uenu  que,  par  les  champz  ne  trouuant  pain,  entendit  qu'il  estoyt  de- 
dans les  villes,  forteresses  et  chasteaulx  reserré,  et  plus  curieusement 
par  les  habitans  delTendu  et  guardé  que  ne  feurent  les  pommes  d'or 
des  Hesperides  par  les  dracons.  Il  inuenta  art  et  moyen  de  battre  et 
desmolir  forteresses  et  ehasteauh ,  par  machines  et  tonnens  bellic- 
qvesS  béliers,  balistes,  catnpiiltcs,  desquelles  il  nous  monstra  la  fi- 
gure, assez  mal  entendue  des  ingénieux  architectes  disciples  de  Vi- 
truue  :  comme  nous  ha  confessé  messer  Philebert  de  l'Orme^,  grand 
architecte  du  roy  megiste^.  Lesquelles,  quand  plus  n'ont  prouficlé, 
obstant  la  maligne  subtilité  et  subtile  malignité  des  fortificateurs,  il 
auovt  inuenté  recentement  canons,  serpentines,  couleurines ,  bom- 
bardes, basilicz',  iectansbouUetx  de  fer,  de  plomb,  de  bronze,  pe- 
sans  plus  que  grosses  enclumes,  moyennant  une  composition  de  poul- 
dre  horrificque,  de  laquelle  nature  mesme  s'est  esbnhye  et  s'est 
confessée  vaincue  par  art,  ayant  en  mespriz  l'usaige  des  Oxydraces^, 
qui,  a  force  de  fouldres,  tonnoirres ,  gresies ,  esclaires,  tempcstcs 
Tainequoyent,  et  a  mort  soubdaine  mettoyent  leurs  enneroys  en  plein 
cha m  n  de  bataille.  Car  plus  est  horrible ,  plus  espouuentable ,  plus 
diabolicque,  et  plHS  de  gens  meurtrist,  casse,  rompt  et  tue;  plus  es- 
tonne  les  sens  des  humains ,  plus  de  muraille  demolist  ung  coup  de 
basilic  que  ne  feroyent  cent  coupz  de  fouldre. 

»  Jlias,  vers.  —  '  Il  faudrait  Agnic.  Vov.  Pasanias,  Jrcad.  —  *  Habitans  de 
Mélhénes,  prés  de  Trczène.  Voy.  Nicol.  Léonic.  Hist.  divers.  I.  I,  c.  lxvu.  — 

*  Machines  de  guerre.  —  *  Célèbre  intendant  des  bâiimens  sous  François  ler, 
Henri  II,  Fninçois  II  el  Charles  IX.  Il  a  coopéré  à  la  plupart  des  grands  tra- 
vaux d  archilcciure  du  X  Vie  siècle.  U  mourut  en  1557.  —  *  Trés-grand.  —  'Gros 

canons.  —  '  Peuple  fabuleux,  dont  le  nom  grec  Signifie  yeoxde  serpent*  Voyes 
Philoslrale,  vu  d'ApoUoniut. 
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CHAPITRE  LXii.     Gomment  Castor  inucntoyt  art  et  mojtn  de  non  ntnUcui 

ne  touché  par  coupz  de  canon 

Est  aduenu  que  Gaster,  retirant  srain  es  forteresses,  s'est  vcu  as- 
5jiUly  des  ennemys,  ses  forteresses  démolies,  f)ar  ceste  triscachte'  et 
infernale  machine;  son  grain  et  pain  tollu'  et  saccaigé  par  force  tl- 

tnnîcque*.  II  inucntoyt  lors  art  et  moyen  de  conseruer  ses  renipars, 
bastions,  murailles  et  deiïenses  de  telles  canonneries,  et  que  les  boul- 
lelz  ou  ne  les  touchassent  et  restassent  roy  et  court  eu  l'aer,  ou,  tou- 
chans,  ne  portassent  nuisance  ne  es  delTenses  ne  aux  citoyens  dêfien- 
dens.  A  cestuy  inconuenient  ia  auoyt  ordre  tresbon  donné ,  et  nous 
en  monstra  l'essay  :  duquel  ha  depuis  usé  Fronton^,  et  est  de  pré- 
sent en  usaige  commun  entre  les  passetempzetexercitations  honncstes 
des  Thclemiles.  L'os^ny  pstoyi  tel,  et  dorcsnauant  soyez  plus  faciles 
a  croire  ce  qu'ass(Mirc  Plui.irche  auoir  exporimenlé.  Si  ung  troupeau 
'  de  cliieures  s'enfuyoYt  courant  en  toute  force,  mettez  ung  brin  d'e- 
rvnge^  en  la  guculie  d'une  dernière  cheminante,  soubdain  toutes 
s  arresteront.  Dedans  ung  faulconneaa  de  bronze  il  mettoyt  aos  la 
pouldre  de  canon  curieusement  composée,  degressee  de  son  soulfre» 
et  proportionnoo  nnecqties  camphre  fin,  en  quantit(^  conipetcnte,  une 
balote  de  f(M  bien  quniihrre,  et  \m^l  et  quatre  grains  de  dragée  de 
fer,  un^'z  rondz  et  sphcricques  ,  aultres  en  forme  lachrymale.  Puys, 
ayant  prins  s.i  mire  contre  ung  sien  ieune  paige,  comme  s'il  le  vou- 
lust  ferir  parmy  Testomach,  en  distance  de  soixante  pas,  on  myllieu 
du  chemin,  entre  le  paige  et  le  faulconncau,  en  ligne  droicte  suspen 
doyt  sus  une  potence  de  boys  a  une  chorde  en  l'aer  une  bien  grosse 
pierre  siderite'^,  c'e.xt  a  dire  ferriere,  aullrement  appclice  herculiane, 
iadis  trouuce  en  Ide^,  au  pays  de  Phrvfïie,  par  ung  nommé  Magnes, 
comme  atteste  Nicander^  Nous  vulgairement  l'appelions  aymant. 
Puys  mettoyt  le  feu  on  faulconneau  par  la  bouche  du  puluerin  La 
pouldre  consommée,  aduenoyt  que,  pour  euiter  Taculté,  laquelle  n'est 
tolérée  en  nature  (plutost  seroyt  la  machine  de  l'uniuers,  ciel,  aer, 
terre,  mer,  reduicte  en  l'anticque  chno.<;,  qu'il  aduint  vacuité  en  lieu 
du  monde),  la  balotteet  dragée  estoyent  impétueusement  hors  icclez 

Sarlagueulle  du  faulconneau,  affin  que  l'aer  penetrast  en  la  chambre 
'icelluy,  laquelle  aultrement  restoyt  en  vacuité,  estant  la  pouldre 
par  le  feu  tant  soubdain  consommée.  Les  balotles  et  drageea  ainsi 
violentement  lancées  sembloyent  bien  debuoir  ferir  le  paige  :  mais, 
sus  le  poinct  qu'elles  approcboyent  de  la  susdicte  pierre,  se  perdoyt 
leur  impétuosité,  et  toutes  restoyent  en  l'aer  flottantes  et  tournoyantes 

'  Criliquo  dos  chercheurs  de  secrets  chimériques,  et  en  même  temps  de  la  cré- 
dulilé  de  Pline.  —  '  Kn  ^cc,  trois  fois  mauvaise.—  *  Enlevé.  —  *De  lilan,  de 
géant.  —  *  Est  ce  Fronton  d'Emèse,  rhéteur  grec,  qui  s'nrcnpoit  plutôt,  du 
temps  d'Aleiandrc  Sévère,  à  chercher  des  secrets  d  économie  domestique? 
Est-ce  Seitus  Juh'us  Fronlinns,  auteur  des  Stratagèmes  militaires,  appelé  Fron- 
ton dans  une  ancienne  traduction  française  de  son  livre?  —  *  Panicaut,  sorte  de 
chardon.  —  '  £q  grec,  de  la  nature  du  fer.  —  •  Au  mont  Ida.  —  •  Voy.  Pline, 
I.  XZXYI,  e.  xti.  —  ^  Lumière  du  canon. 
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autour  de  la  pierre ,  et  n'eu  passoyt  oultre  une»  tant  violente  feust 
elle,  iusques  au  paige. 

Hais  il  inuentoyt  l'art  el  manière  de  faire  les  boulletz  arrière  re* 
tourner  contre  les  ennemys,  en  pareille  furie  et  dangier  qu'ili  se- 
royent  tires ,  et  en  propre  parallèle.  Le  cas  ne  trouuoyt  difficile,, 
attendu  que  l'iierbe  nommée  ethiopis  ouure  toutes  les  serrures 
qu'où  luy  présente*  :  et  que  echiueis,  poisson  tant  iuibecille,  arreste 
contre  tous  les  vens,  cl  retient  en  plein  iorlunai  -  les  plus  fortes  na- 
uires  qui  soyent  sus  mer;  et  que  la  chair  d'icelluy  poisson,  couseruee 
en  sel,  attire  l'or  hors  les  puiti  tant  profonds  soyent  ils  qu'on  pour- 
royt  sonder'. 

Attendu  quo  Democritus  ef^cript ,  Theopliraste  l'ha  creu  et  es» 
prouu(?,  estif  une  herbe  par  le  son!  attouchement  de  l.'Hjuello  ung 
coinsf  de  fer  [)roriindenient  et  par  grande  vioUnuc  enluiicé  dedans 
quelque  gros  et  dur  boys,  subitement  sort  deiiors^.  De  laquelle 
usent  les  pies  mars,  vous  les  nommez  piuars^,  quand  de  quelque 
puissant  coing  de  fer  Ion  estouppe  le  trou  de  leurs  nids ,  lesquels  ils  • 
ont  accousiumé  industrieusement  faire  et  cauer^  dedans  le  tronc  des 
fortes  arbres 

Attendu  que  les  cerfz  et  bisches  naurez  profundement  par  traictz 
de  dardz,  llesches  ou  guarrotz,  s'ilz  rencontrent  I  lierbe  nommée  dic- 
tama,  fréquente  en  Candie,  et  en  mangent  quelque  peu,  soubdain 
les  flesehes  sortent  hors,  et  ne  leur  en  reste  mal  aulcun*.  De  laquelle 
Venus  guarit  son  bien  aymé  filz  Eneas,  blessé  en  la  ouïsse  deitre 
d'une  flesehe  tirée  par  la  soeur  deTurnus,  luturna^. 

Attendu  qu'au  seul  tlairyssant  des  lauriers,  liguiers  etveaulx  ma- 
rins, est  la  fouldre  deslournec,  et  iamais  ne  les  ferit  Attendu  qu'au 
seul  aspect  d'ung  bélier  les  elephans  enraigez  retournent  a  leur  bon 
sens  les  taureauli  furieux  et  forcenés  approchans  des  figuiers  saul- 
uaiges  dictz  capriiices  >^  s'appriuoisent et  restent  comme  grampes'^  «t 
immobiles;  la  furie  des  vipères  expire  par  l'attouchement  d'ung  ra- 
meau de  fouteau**.  Attendu  aussi  qu'en  l'isle  de  Snmos,  auantquele 
temple  de  luno  y  feust  basty,  Euphorion  esrript  auoir  veu  bestes 
nommées  neades,  a  la  seule  voix  desquelles  la  terre  fundoyt  en  chas- 
mates  ''et  en  abysme.  Attendu  pareillement  que  le  suseau  croist 
plus  canore'^  et  plus  apte  au  ieu  des  flustes  en  pays  onquel  le  chant 
des  cocqz  ne  sera  ouy,  ainsi  qu'ont  escript  les  anciens  saiges,  selon 
le  rapport  de  Theophrasle romme  si  le  chant  des  cocqs  hebetast, 
amolist  et  cstonnast  la  matière  et  le  boys  du  suzeau  :  auquel  chant 
pareillement  ouy,  le  lioo,  auimant  ^^  de  si  grande  force  et  constance, 

'  Voy.  Pline,  I.  XXIV,  c.  xvu.  —  '  En  pleine  lempôle.  —  »  Voy.  Pliae.l.  IX, 
c.  XXV.  —  *  Voy.  Piinp,  I.  XXV.  c.  u.  —  *  Piverts,  en  lalin  pinis-mnrtins.  — 
•Creuser.  —  '  Voy.  Pline,!.  X,  c.  xvui.  —  •  Voy  Pline,  L  VIII,  c.  xxvn,  el 
1.  XXV,  c.  vni.  —  •  Voy.  Virgile,  ^neid.  lib.  XII.  —  Voy.  Pline,  1.  Il,  c.  LV. 
—  "  Voy.  Plularq.  Propos  lie  tnhic,  I.  II.  —  "  Fiiîiies  <ie  chèvre.  —  Surpris 
jpar  une  crampe.  —  '*  llôlre.  Voy.  Pline,  1.  XXVII  ,  c.  vu.  —  '*  Poelo  el 
nifilorien,  du  pays  de  Chalcide,  274'ûvant  J.-C.  Voy.  Klien,  Hist.  des  animaux-, 
I  XVII,  c  xxvm.  —  '•  Gouffres.  —  "  Sareliu.  —  "Harmonieux.  —  "Voy. 
Pline,  I.  XVI,  c.  xxxvu.  —  "  Animal. 
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deuient  toutestonné  et  consterné.  le  sçay  qu'aulircs  ont  ceste  sen- 
tence entendu  du  suzeau  snuluaige,  prouenent  en  lieux  tantesloignez 
de  villes  et  viliaiges  que  le  cliant  des  cocqz  n'y  pourroyt  estre  ouy. 
Iceliuy  saBS  douote  doibt  pour  flustes  et  aalires  instrumens  de  mu^ 
sicque  estre  esleu  et  préféré  au  domesttcque,  lequel  prouient  au  tour 
des  chesaulx  *  et  masures.  AuUres  l'ont  entendu  plus  hauitement, 
non  selon  la  lettre,  mais  allegorirquement,  selon  l'usaige  des  Pytha- 
gorieus.  Comme  quand  il  lia  esté  ditL  que  la  statue  de  Mercure  ne 
doibt  estre  faic te  de  tuus  buys  indiiïcrentement,  ilz  l'exposent  que 
Dieu  ne  doibt  estre  adoré  en  façon  vulgaire,  mais  en  façon  esleue  et 
religieuse'.  Pareillement,  en  ceste-  sentence  nous  enseignent  que  les 
gens  saiges  et  studieux  ne  se  doibuent  adonner  a  la  musicque  triuiale 
et  vulgaire,  fnais  a  la  céleste,  diuine,  angelicque,  plus  absconse  et  de 
plus  loing  apportée  :  sçauoir  est  d'une  région  en  laquelle  n'est  ouy 
des  cocqz  le  cbant.  Car ,  voulans  dénoter  quelque  lieu  a  l'escarl  el 
peu  fréquenté,  ainsi  disons  nous  en  iceliuy  n'auoir  oncques  esté  ouy 
■  eocq  ctiantant. 

CHAPITAE  LXUI.  —  Comment,  près  l'i»le  de  Chaneph  *,  PaaUfrtiellOatflMiUojt, 

el  les  problèmes  propousez  a  son  reueil. 

Au  iour  subséquent,  en  menui  deuii  suyuans  nostre  routte»  arri- 

uasmes  près  l'isle  de  Clianepli.  En  laquelle  abourder  ne  peut  la  naul 

de  Pantagruel,  parce  que  le  vent  nous  faillit  et  feut  calme  en  mer. 
Nous  ne  voguions  que  par  les  valentianes  changeans  de  tribort  en 
babort  et  de  babort  en  tribort,  quoy  qu'on  eust  es  voillos  adioinct 
les  bonnettes  trainneresses.  Et  restions  tous  pensifz ,  matagrabolisez, 
sesolfiez^  et  fascliez,  sans  mot  dire  les  ungz  aui  aultres.  Pantagruel, 
tenant  ung  Heliodore  grec^  en  main,  sus  ung  transpontin'  au  bout 
desescoutilles  sommeil !oy t.  Telle  estoyt  sa  coustume,  que  trop  mieulx 
par  liure  dormoyt  que  par  cueur^.  Epislemon  reguardoyt  par  son  as- 
trolabe en  quelle  elcuation  nous  estoyt  le  polc.  Frerc  lean  s'estoyt 
.  en  la  cuisine  transporté  :  et  en  l'ascendent  des  broches  et  horoscope 
des  fricassées  consideroyi  quelle  lieure  lors  pouoyt  estre.  Panurge, 
auecques  la  langue  parmy  ung  tuyau  de  pantagruelion ,  faisoyt  des 
bulles  et  gargouUes^.  Gymnaste  apoinctoyt  des  curedens  de  leniisc^o. 
Ponocrates  resuant  resuoyt,  se  chatouilloyt  pour  se  faire  rire,  et 
auecques  ung  doigt  la  teste  se  grattoyt.  Carpalim  d'une  coquille 
de  noii  grolliere  faisoyt  ung  beau,  petit,  ioyeuli  et  harmonieux  mou* 
linet  a  aesle  de  quatre  belles  petites  aisse»  d'ung  tranchouer  de  ver- 
gue   Eustbenes,  sus  une  longue  couleurine,  iouoy  t  des  doigtz,.  comme 

'  Chaumières.  —  *  Celle  opinion  de  Pylbagore  a  élé  expliquée  par  Apulée, 
Alexander  ah  Alexandro,  et  Brasme,  dans  ses  Adages.  — ^  En  hébreu,  hvpo- 
crisie.  —  *  Voiles  de  Valence.  —  'Trisips.  —  *  C  esl  le  roman  des  Amouri  de 
Théapcne  et  chariclée^  que  Beori  11  affeclionnoil,  el  que  son  aumônier,  Jeaa 
Amyoi,  venoil  de  traduire  en  français.  —  'Strapontin.  —  •  Expression  prom- 
biale  où  l'on  joue  sur  le  mol  Hun',  qu'on  prononçoit  Hùi're.  Voy.  Alain  Cnarlier,  " 
La  belle  daine  sans  mari,  et  Jeao  Marot,  f^ayage  de  Gènes»  —  *  Globules.  — > 

Leniisqae       Planchetles  d'un  plat  de  ]>ols  d'aulne. 
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si  feust  ung  monochordion Rhizotome,  de  la  cocque  d'une  tortue 
de  guarrigues,  composoyt  une  escarcelle  veloutée.  Xenomanes,  auec- 
ques  des  iectz^  d'esmerillon,  repetassoyt  une  vieille  lanterne.  Nostre 
pilot  tiroyt  les  vers  du  nez  a  ses  matelots.  Quand  frère  lean,  retour- 
nant dé  la  cabane,  apperceut  que  Pantagruel  estoy  t  resueillé.  Àdone- 
quos,  rompant  cesluy  tant  obstine  silence,  a  haulte  voix ,  on  «rrnnde 
allaigresse  d'esperit,  demanda  manière  de  haiilser  le  Icmpz  en  r.ilme. 
Panurge  seconda^  soubdain,  et  demanda  pareillement  remède  contre 
fascherve.  Epistemon  tiercea  en  guayeté  de  cueur ,  demandant  ma- 
nière d uriner,  la  personne  n*en  estant  entalentee.  Gymnaste,  soy 
leuant  en  piedi,  demanda  remède  contre  Tesblouissement  des  oeilx. 
Ponocrates,  s'estant  ung  peu  frotté  le  front  et  secoué  les  aureilles, 
demanda  manière  de  ne  dormir  point  en  chien.  Attendez,  dist  Pan- 
tagruel. Par  le  décret  des  subtilz  philosophes  peripalclieques  ,  nous 
est  enseigné  que  tous  problèmes,  toutes  questions,  tous  doubles  pro- 
pousez  doibuent  estre  certains ,  clers  et  intelligibles.  Comment  en* 
tendez  vous  dormir  en  cbien?  C'est,  respondit  Ponocrates,  dormir  a 
ieun  en  bault  soleil,  comme  font  les  chiens.  Rhîzolome  estoy  t  acropy 
sus  le  coursouer*.  Adoncques,  leuant  la  teste  et  profundement  bais- 
lant^  (si  bien  qu'il,  par  naturelle  sympathie,  excita  tous  ses  compai- 
gnons  a  pareillement  baisler),  demanda  remède  contre  les  oscitaiions^ 
et  baislemens.  Xenomanes ,  comme  tout  lanterné  a  Taccouslrement 
de  sa  lanterne,  demanda  manière  d'équilibrer  et  balancer  la  corne- 
muse de  l'estomach ,  de  mode  qu'elle  ne  panebe  point  plus  d'ung 
cousté  que  d'aultre.  Carpalim,  iouant  de  son  moulinet,  demanda  : 
Quantz  mouuemen^i  sont  precedens  en  nature,  auant  que  la  personne 
soyt  dicte  auoir  faim?  Eusthenes,  oyant  le  bruit,  accourut  sus  le 
tillac,  et  des  le  capeslan^  s'escria,  demandant  pourquoy  en  plus 
grand  dangier  de  mort  est  Tbomme  mordz*^  a  ieun  d'ung  serpent 
leun,  qu'après  auoir  repeu  tant  l'bomme  que  le  serpent.  Pourquoy 
est  la  saline  de  l'homme  ieun  vénéneuse  a  tous  serpens  et  animaulx 
vénéneux^?  Amys,  respondit  Pantagruel,  a  tous  les  doubles  et  ques- 
tions par  vous  propousees  compote  une  seule  solution,  et  a  tous  telz 
symptomales  et  accidens  une  seule  medicinc.  La  response  vous  sera 
proroptement  ezpousee,  non  par  longz  ambaigcs  et  discours  de  pa-r 
rolles'^;  l'estomach  alTamé  n'ha  point  d  aureilles,  il  n'oyt  goutte. 
Par  signes,  gestes  et  effectz  serez  salisfaictz,  et  aurez  résolution  a 
vostre  contentement.  Comme  iadis  en  Romme  Tarquin  ^'-J,  l'orgueil leux 
roy  dernier  dçs  Romains  (ce  disant  Pantaj;ruel  toucha  la  chorde  de 
la  campanelle,  frère  lean  soubdain.  courut  a  la  cuisine)  par  signes 
respondit  a  son  filz  Sei.  Tarquin  estant  en  la  ville  des  Gabins.  Le* 
quel  luy  auoyt  enuoyé  homme  exprès  pour  entendre  comment  il  pour- 

•  Instrument  de  musique  à  une  seule  corde.  —  *  Pelileë  courroies  qu  on  alla- 
choil  aux  pattes  des  oiseaux  de  fauconnerie.  —  *  Parla  le  second.  —  *  Pompe  de 
vaisseau. —  *  Bâillant.—  •  Bâillemctis.  —  '  (labostan.  —  *  Mordu.  —  '  Aristole, 
Des  jinimaux,  I.  VIII,  c  xmk  ;  et  Pline,  I.  Vil,  c.  n.  —  Symptômes.  —  "  Dé- 
tours. —  "  Jeu  de  mois.  Discours  est  pris  ici  dans  le  sens  de  cours.  "  Cf.  Tiie* 
Lire,  1. 1. 
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ruYi  les  Gabins  du  loui  subiuguer,  et  a  parfaicte  obéissance  redujre. 
Le  roy  ftusdict,  soy  defiiant  de  la  fidélité  du  messaigier,  ne  luy  res- 
pondit  rieo.  Seullement  le  mena  en  son  iardin  secret,  et,  en  sa  veue 
et  présence,  auccques  son  brucquemart  couppa  les  hnulies  testes  des 
pauotz  la  estaiis.  Le  messaigier  retoiini.nit  sans  response,  et  au  lilz 
raroiilant  ce  qu'il  auoyt  veu'taire  a  sun  pcre,  feut  facile  par  tel/  si- 
gnes enleii-dre  qu'il  luy  conseilloyt  trancher  les  testes  aux  principaulx 
(le  la  ville,  pour  mieulx  en  office  et  obéissance  totale  contenir  le  de- 
mourant  du  menu  populaire. 

iHAPITRE  LXIV.  —  Comment  par  Panlasjruel  ne  fent  respondu  aux  problèmes 

propovscK. 

PuTS  demanda  Pantagruel  :  Quelz  gens  hantent  en  ces  te  belle  isie 
de  chien T  Toussent,  respondit  Xenomancs,  hypocrites ,  hydropic- 
quesS  patenosiriers,  chattemitles,  sauterons^,  eagotz,  hermiles.  Tous 
paoures  gens,  viuaiis  (rommc  l'iierniiie  de  Lormont,  entre  Blaye  et 
liourdc.iulx)  des  aiilinu.snes  que  les  voyaigicrs  leur  donnent.  le  n'y 
vays  pas,  dist  Paiiurgc,  ie  vous  aflie.  Si  l'y  vays,  que  le  diable  me 
souille  au  cul.  Hermitcs,  santorons,  chatteroittes,  cagotz,  hypoctites, 
de  par  tous  les  diables!  Ostcz  vous  de  la.  II  me  soubuicnt  encores  de 
DOS  gros  COncîUpetCS^  de  Chesil  :  que  lîeelzebuz  et  Astarotz  les  eus- 
sent conciliez  anee(|Mes  Proscrpine,  tant  patisrnes,  a  leur  veue,  de  tern- 
pesles  et  diableries.  K.sroiiie,  mon  petit  bedon,  mon  caporal  Xeno- 
manes,  de  gra«'e  :  ces  hypocrites,  hermitcs,  marmiieux,  icy  sont  ilz 
vierges  ou  mariez?  Y  a  il  du  féminin  genre?  En  tireroit  on  hypocri- 
ticquement  le  petit  traictbypocriticque^?  Vrayemcnt,  dist  Pantagruel» 
voylaune  belle  et  ioyeuse demande.  Guy  dea,  respondit  Xenomancs. 
La  sont  belles  et  ioyeuses  hypocritesses,  chattemitesses,  herrni (esses, 
femmes  de  grande  "religion,  lîl  y  ha  copie^de  pelitz  hypocrilillons , 
chalteinitillons,  hermitillons.  (Ostez  cela,  di>t  frère  lean  interrom- 
.  pant  :  De  jeune  hermite  vieil  diable.  Notez  ce  prouerbe  authenti&- 

gue.)  Aultrement,  sans  multiplication  de  lignée,  feust,  long  temps  y 
a,  l'isle  de  Chaneph  déserte  et  d«solee.  Pantagruel  leur  emioya  par 
Gymnaste  dedans  l'esquif  son  anlmosnc,  soixante  et  dixhuvct  mille 
beaulx  petitz  demys  esenz  a  la  lanterne".  Puys  demanda  :  Quantes 
heures  sont?  Neuf,  et  daduantaigc,  respondit  Epistemou.  C'est,  dist 
Pantagruel,  iuste  heure  de  disner.  Car  la  sacre  ligne  tant  célébrée 
de  par  Aristophanes  en  sa  comédie  intitulée  les  Predicantes,  appro- 
che: laquelle  lorsescheoit  quand  l'umbre  est  dec^  mpedale'.  ladis, 
entre  les  Perses,  l'heure  de  prendre  refectiou  estoit  es-  roys  seulle- 
ment près  cri  pie  :  a  ufig  chascun  aultre  esloit  l'appétit  et  le  ventre 
pour  horologc.  De  fakt,  en  IMaute,  cerlaiii  parasite  soy  complainct, 
et  déteste  turieiisement  les  inuenteurs  d'horologesetquadrans,  estant 
chose  notoire  qu'il  n'est  horologe  plus  ius.te  que  ie  ventre.  Diogenes, 
interrogé  a  quelle  heure  doibt  l'homme  repaistre,  respondit  :  Le  ri« 

•  Pleins  d'euï-mêmes.  '  P«*tils  saints.  —  '  Qui  alloient  au  concile,  ch.  xviu 
01 XXV  —  *  C'rsl  ,1  diro  ;  Y  a-l-il  des  feinnries?  Pourroil-on  eu  lirer  la  dime  amou- 
reuse qu'elles  paient  aux  moines  ?  —  '  Quantité.  —  *  Parodie  des  écus  au  s«l«il. 
—  «  Longue  de  df  i  pieds. 
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che,  quand  il  nura  faim:  le  paoure,  quand  il  aura  dfi  quoy*.  Pluf 
propreiueiit  disent  les  mcdicins  l'heure  cauonicque  estre  ; 

L(Mi« T  1  cinq,  (ligner  a  neuf, 
SoiippiT  a  ('in»|>  rouchiT  à  luuf. 

La  ni.i^MP  du  cclcbie  roy  Pelosiris^  estoit  aullrc.  Ce  mot  n'estoit 
acbcuc,  quand  les  oflicierâ  degueuilc  drcssarent  les  tables  et  bufTetz, 
les  couurirent  de  nappes  odorantes,  assietes,  seruîetes,  salières  ;  apor* 
tarent  tanquars^,  frizons^,  flaccons,  tasses,  hanaps,  bassins, hydries^. 
Frère  lean ,  associé  des  maistres  d'hosteU  escalques^,  pancliers,  es- 
chniîsotis,  escuyers  (rnncbans  ,  eouppiers',  rredcntier.s^,  apporta 
qn.itrc  iKtrrifîcjpirs  pastcz  de  innihoiis ,  si  pr.mdz  qu'il  me  soubuint 
des  quatre  bastions  de  Turin.  Vray  dieu,  rounnent  il  y  feut  beu  et 
guallél  III  n'auoyeni  encores  le  dessert»  quand  le  vent  ouest  norouest 
commencea  enfler  les  voilles/papefilz,  morisques  et  trinquets  9.  Dont 
tous  chanta rent  fliucrs  eanlicques  a  la  louange  du  Ireshault  Dieu 
des  cieulx.  Sus  le  fruict'^*,  I*;iiit.igruel  deniand.i  :  Aduisc/ ,  nmys,  si 
\i)s  doubles  sont  a  plein  rcsoluz.  le  ne  baisle  plus,  Dieu  uercy]^  4'^t 
Rhizbtome. 

le  ne  dors  plus  en  chien,  dist  Ponocratcs. 

le  n'ay  plus  les  yeulx  esblouys,  respondit  Gymoaste,  le  ne  àuU 
plus  a  ieun,  dist  Eusthenes.  Pour  tout  ce  iourdhuy  seront  en  leureté 
de  ma  saliiue, 

Aspics.  Aemorrohoidcs'% 

Amphisbcnes  "  lîasiîif  z. 

AneruUutes  *'.  Beilelles  iclidcs  **• 

Ahcdissimons Boies".  ' 
Alh.irUtfs liupri'SlPS. 
Ammobales  Caulharides. 
Apimaos.  Oatohf«;pps". 
AlhîUrabans".  •  Ct'r.i>t«  s. 

Aracles  '  ClieuilU  s. 

Asterions**.  Crocodilles. 
AlchuralCS  *•*  frapanx. 
Arpes^".  Cauqiicmaros  * 

Araifînes  Chiens  onraigcz. 

Asralal)Os".  Colotes 
Allelabt's  (-'ychriodrs. 
Ascalaboles.  Càfezalcs 

•  Cr.  Diogf'nc  Laercc,  ne  ilc  Dioc.  le  Cyn.  —  '  Pctosiris  n'éloil  pas  roi,  mais 
philosophe  oi  mathémalicion.  Voy,  Juvénal,  sat.  vi.  —  *  Pots  contenant  deux 
pinlos.  —  *  Vase  de  l«rr»'  du  pays  de  Frise.  —  *  Cruches  en  forme  do  dr-nron. 

—  *  Serviteurs.  ÀUas,  escarqu'es.  —  '  D^'ooiipeurs.  —  *  Sommeliers.  —  *  Noms 
de  voiles.  —  Au  drssert.  —  "  Serpents  à  deux  K^les.  —  "  Esmangarl  pense 
qu'il  faut  lire  ammodules,  anguilles  de  sable.  —  "  AUasy  abedissimODS.  —  '*  Dra- 
ffons.  —  Alias,  ammodales.  —  '*  .//m.v,  alhataban^.  —  "  Âliasy  ara^'es. — 
"  Sorte  d'araijînec  venimeuse.  —  "  itisiiéce  de  scor(>ion.  AUas,  allai aus.  ■— 

Serpent  blancs.  —  "  Araignées.  —  Sorte  de  tarentule,  ainsiquc  ascalabotes. 
"  l'eliles  sauterelles  sans  ailes.  —  Un  commentateur  croit  que  et^  sont  les 
sanpsues.  —    Uabelais,  selon  son  usatfe,  place  le  nom  grec  à  rôle  du  Irançais. 

—  "Boas.  —  "  Animal  dont  le  regard  passoU  pour  mortel.  —  '"Animal  imagi-- 
naire,  qui  étoit  censé  produire  le  caucUmar,  "  £spéce  de  tézard.*—  "  Petits 
fierpeus  rougeâtres. 
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Cauharcs 

Couleuures  *. 

Couhorsrt'S  *. 

Chelhydics*. 

Cr^niocolaptes 

Cbersydres  *. 

Cenchyrnes 

Coqualris  *. 

DIspsadcs  •, 

Domescs. 

Dryf  nades  **, 

Dracons. 

Elopes 

Enhydrides 

Faniiises 

Galeolcs.'*. 

Harmenes 

HancTions 

Ides  *\ 

brrariM. 

Ilicincs  » 

Icboeuoiones. 

Kesudarea  **. 

Lieurps  marins. 

Lizars  Chalcidiquef. 

Myopes  ••. 

Manlicores'*» 

Molures 

M  yagm 

Musnraipnes**. 

Miliart  s 

Mcgalauncs* 

Plyades 
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Porphvres 

Pareacfea 

Phalanges. 

Penphredones 

Pityocampes 

Ki  moires. 

Riiagions 

Rhn^aiios. 

Salamandres. 

Scytales 

Slellioiis. 

Scorpeoes  **• 

Scorpions. 

Selsirs 

Scalauolios 

Solofoidars*'. 

Sourds. 

Sangsues. 

Salfiiges". 

Suliruges. 

Sepes 

Stinces 

Çluphes 

Sabrins. 

Sangles., 

Sepedons. 

Scolopendres. 

Taraniolfsî. 

Typholoprs  " 

Tclrapnalhies". 

TerisUlcs. 

Vipères 


CHAPITRE  LXT.  —  Comment  Pantagruel  baulso  le  tempi  anec^uec  wu  domMtief|[Beg.1 

En  quelle  hiérarchie,  demanda  frcre  Ican,  de  tclz  auimauU  vene* 
neux  metlei  vous  la  femme  future  de  Panurge?  0is  tu  mal  des 

•  Serpens  venimeux.  —  '  JUas,  couleffres.  —  '  JUasj  cuhersces.  —  *  Tortues» 

—  *  Phalanges,  araignées  venimeuses.  jUas,  cranocolapies.  —  '  Serpens  aquali* 
qaes.  ~  'Sorte  de  serpent.  —  *  Serpens  fabaleax,  nés  des  œnfs  de  coq. 

•  Sorte  de  vipérr.  —  S«Tp(^ns  à  sonnelles.  —  "  Sorte  de  lézard  —  '*  Srrpma 
aquatiques.  —    Serpens  tachetés.  —     Espèce  de  serpent.  —    Petits  basilics* 

—  "  Dragons  venimeux.  —  "  Serpent  qui  s'élance  comme  un  trait.  JUas.  iade. 

—  "  Serpens  d'eau. —  "Serpens  de  terre.  —  '"Aveugles,  petits  strptiis.  — 
"  Béte  réroce  fantastique.  —  Serpens  qui  marchent  sur  la  queue.  —  Serpens 
qui  chassent  les  rats.  —  **  Rats  venimeux.  —  "  MHIe-pieds.  — Espèce  d'aspic. 

—  Espèce  de  serpent.  —  Sorte  de  serpent.  —  "  Kspéce  de  piièpes. — 
"  Chenilles  du  pin.  —  "  Vers  qui  rongent  les  arbres.  —  "  Espèce  d  araignée,  — 
'*  Sorte  de  serpent.  —  •*  Scorpions  jaunes.  —  "  Sépedons,  sorte  de  serpent 
nommé  plus  bas.  —  "  Espèce  tle  lézard.  —  "  Fourmis  venimeuses,  de  même 
que  solijuges.  —  "  Espèce  de  sangsue.  —  "  Seps,  lézard  qui  lient  du  serpent.  — 

*  Petits  crocodiles  de  terre.  —  ^  Serpens  constricti'urs,  ainsi  que  sangles.  — 
"  Serpens  venimeux.  —  "  Espèce  d'araignée.  —  '*  Cette  liste  des  animaux  veni- 
meux a  été  dressée  surtout  d'après  Pline  et  Arislnie.  Il  seroil  donc  Irés-dificile, 
sinon  impossible,  de  retrouver  dans  la  nomeDclaiure  moderne  l'explicaliou  des 
iMMUft  anciens»  qui  ne  Bont  pas  tous  intelUgiidf»  pour  nous» 


Digitized  by  Google 


PANTAGRUEL.  449 

femmes,  respondit  Panurge,  ho  guodelureau,  moine  cul  pelé?  Par  la 
gaogua  cenomanique',  dist  Epistemon,  Euripides  escript,  et  le  pro- 
nonce Ândromaehe,  que  contre  toutes  bestes  vénéneuses  ha  esté,  par 
rinueniion  des  humialiis  et  instruction  des  dieux,  remède  proufictahie 
Irouué.  Remède  iusques  a  prosent  n'ha  esté  trouué  contre  la  male^ 
femme.  Ce  guorgias  Euripides,  dist  Panurge,  tousiours  ha  mesdict 
des  iommes.  Aussi  feut  il  par  vangeance  diuine  mangé  des  chiens, 
comme  luy  reproche  Aristophanes*  Suyuons.  Qui  ha,  si  parle ^.  le 
urioeray  présentement,  dist  Epistemon,  tant  qu'on  vouidra.  l'ay 
maintenant,  dist  Xenomîines,  mon  estomach  sabourré^  a  proufict  de 
mesnaige.  la  ne  panchera  d'ung  cousté  plus  que  (l'.iulirc.  Il  ne  me 
fault,  dist  Carpalim  ,  ne  vin  ne  pain.  Trefues  de  soif,  trefues  de 
faim^.  le  ne  suis  plus  fasché,  dist  Panurge,  Dieu  mcrcy,  et  vous.  le 
suis  guay  comme  ung  papeguay ,  ioyeulx  comme  ung  esmerillon, 
alaigre  comme  ung  p» pillons  Yeritablement  il  est  escript  parvostre 
beau  Euripides,  et  le  dict  Silenus,  beuueur  mémorable  : 

Furieux  est.  de  boo  sens  ne  iouist, 
QnicoDqve  boit»  et  ne  8*en  resiouisl. 

Sans  poinct  de  faulte  nous  debuons  bien  louer  le  bon  Dieu  nostre 
créateur,  seruateur,  conseruateur,  qui  par  ce  bon  pain,  par  ce  bon 
vin  et  frays,  p.'ir  res  bonnes  viandes  nous  j;narlst  de  telles  perturba- 
tions, tant  du  corps  comme  de  l  ame  :  ouitre  le  plaisir  et  volupté  que 
nous  auons  beuunns  et  manîrenns. 

Mais  vous  ne  respondez  point  a  la  question  de  ce  benoist  vénérable 
frère  lean,  quand  il  ha  demandé  manière  de  haulser  le  temps.  Puys, 
dist  Pantagruel,  que  de  ccstc  legiere  solution  des  doubtes  propouseï 
vous  contentez,  aussi  fays  ie.  Ailleurs  et  en  aullre  temps  nous  en 
dirons  dadunntaîge,  si  bon  vous  semble. 

Reste  doncques  a  vuider  ce  que  ha  frcrc  lean  propousé  :  mnniere 
de  haulser  le  temps.  Ne  Tauons  nous  a  soubhayt  iiaulsé?  Voyez  ie 
guabet^  de  la  hune.  Voyez  les  siflemens  des  voiles.  Voyez  la  roideur 
des  estaih^  des  utaques^  et  des  escoutes 

Nous  haulsans  et  vuidans  les  tasses,  s'est  pareillement  le  temps 
haulsé  par  occulte  sympathie  de  nature.  Ainsi  le  hnulsarent  A  tins  et 
Hercules",  si  croyez  les  sai^'cs  njytbolotriens.  IMais  Hz  le  liaulsarent 
trop  d'ung  demy  degré  :  Atlas,  pour  plus  alaigrement  festoyer  Her- 
cules, sou  hoste;  Hercules,  pour  les  altérations  précédentes  parles 
déserts  de  Libye.  (Vraybis,  dist  frère  lean  interrompant  le  propous, 
i'ay  ouy  de  plusieurs  Yencn^les  docteurs  que  Turelupin  ,  sommelier 
devnstre  bon  perc,  espargiie  par  chascnn  an  plus  de  dixhuyct  cens 
pipes  devin,  par  faire  les  suruenans  et  domesticques  boyre  nuant 
qu'ilz  ayeDtsoiC.)  Car,  dist  Pantagruel  continuant,  comme  les  cha- 

'  Farce  du  Mans.  — '  Méchante.  —  *  Fxpro^s  prov.  tir^e  dti  jeu  qu'on  appe- 
loit  ainsi.  —  *  Lesté.  —  *  Ce  sonl  deux  vers  qui  av  oient  passé  ainsi  en  proverbe.  — 
*  Deux  vers  empruntés  à  un  poète  du  temps.  —  *  Gtroueite.  —  *  Cordages.  — 
'  Hanhnns,  —  "  Cordn::rs  fixes  aux  angles  inférirurs  des  Yoilcs.  —  "  Hercule, 
pour  soulager  Allas,  souiinl  un  jour  le  ciel  sur  ses  épaules.  Voy.  Lucien,  tUai» 
d€  Coron i  et  Séoéquc,  Hercules /urwt* 

38. 
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• 

incauli  et  dromadaires  en  la  carauane  boiuent  pour  la  soif  passée, 
pour  la  loif  presento  et  pour  la  soif  fùtiire,  ainsi  feil  Hercules,  de 
mode  i|ue,  par  eestuy  excessif  haulsement  de  temps,  aduint  au  ciel 
nouiKMu  rnouueinont     titubntion  et  trépidation  ' >  tant  controuerv 

et  debalu  entre  les  lulz  aslrologues. 
C'est,  dist  Panurge,  ce  que  Ion  dlct  en  prouerbe  commun  : 

Le  mal  temps  passe,  el  retourne  le  bon, 
Pendant  qu'on  trinque  autour  de  gras  iambon. 

• 

Et  non  seulloment,  dist  Pantafrrael,  repaissans  et  beuuant  auons 
le  temps  h.;iulsé,  mais  aussi  grandement  dcseli-irjîc*  la  nauire  :  non  en 
la  façon  seuilement  que  feut  deschar^ïoe  la  rorbeiiie  de  Esope,  sçanoir 
est  vnidans  les  vietnailles,  mais  aussi  nous  emancipans  de  ieusnc. 
Car,  comme  le  corps  plus  est  poisant  mort  que  vif,  aussi  est  Tbomme 
ieun  plus  terrestre  et  poisant  que  quand  il  ha  beu  et  repeu.  Et  ne 
parlent  improprement  ceuli  qui  par  long  voyaige  au  maUn  beuuent 
et  desieunent,  puys  disent  :  Nos  cbeuauli  n*en  iront  quemieulx. 

Ne  scanez  vous  que  indi^  les  Amycleens  sus  tous  dieux  reueroycnt 
et  a(ioroyiMit  le  i\oh\v  peic  Bacehus,  el  le  nommoyent  Psila  en  propre 
et  coimenentc  dénomination'^?  Psiia  ,  en  langue  doricque ,  siirnifie 
aesles.  Car,  comme  les  oyseaulx  par  aydc  de  leurs  aesles  voilent  hauU 
en  l'aer  legierement,  ainsi,  par  ravde  de  fiaechus  (  c'est  le  bon  vin 
friantet  délicieux),  sont  hault  esfcuez  les  esperiti  des  humains  : 
leurs  eorps  euîdentement  alaigriz^,  et  assouply  ce  qu'en  eulx  estoit 
terrestre. 

CHAPITRE  LXVI.  —  Comment,  prcs  Vislc  de  Ganaliia^,  au  cotninao«2eiiient  Ue 

PanUgniel,  fearent  le»  mvaeê  Mlueei. 

Continuant  le  bon  vent  et  ces  loyouh  propous,  Pantagruel  descou- 
urit  au  loing  etapperceut  (jHrlijiic  (cnt' nioiilueuse,  laquelle  il  mons- 
tra  a  Xcnomanes,  et  luy  dein.iiida  :  Voyez  ^ous  cy  deuant  a  orche^ 
ce  hault  rochier  a  deux  croupi)es,  bien  ressemblant  au  mons  Parnasse 
en  Phoeide?  Tresbien,  respondit  Xenomanes.  C*est  Tislede  Ganabin. 
Y  voulex  vous  descendre?  Non,  dist  Pantagruel.  Vous  faietes  bien, 
dist  Xenomanes.  La  n'est  ehose  aulcune  digne  d'estre  veue.  Le  peuple 
sont  tous  voleurs  et  larrnijs.  Y  est  toulesfoys  vers  eesto  erouppe  deitre 
la  plus  belle  fontaine  du  monde,  el  autour  une  bien  grande  f.ircst. 
Vos  cbormes  y  pourront  faire  aiguade  et  lignade^.  C'est,  disl  Pa- 
nurge,  bien  et  aoctement  parlé.  Ha ,  da,  da.  Ne  descendons  iamais 
en  terre  des  voleurs  et  larrons.  le  vous  asseure  que  telle  est  ceste 
terre  icy  quelles  aultrcsfoys  i'ay  veu  les  isles  de  Cerq  et  ITerm  entre 
Bretaigne  et  Angleterre:  telle  que  la  Ponerople^  de  Philippe  en 

'  Chancellonn-nl  el  trouble.  —  *  Cf.  Pausanias,  Laconiques.  —  »  Allégés.  — 
*  En  hébreu,  des  voleurs.  Rabelais  compare  celle  Ile  an  mont  Parnasse,  par  al- 
lusion n\(x  -ituHs  qu'on  nlaçoil  toujours  sur  les  houlcurs  —  *  A  pnurbc  —  *  Oe 
l'eau  et  (iul)ois.  — '  Ville  des  scélérau,  bàlic  par  Philippe  de  ittacédoine,  eu 
Thraee.  Voy.  Plutarq^  Traité  th  la  Curiosité, 
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Thraee,  isles  des  forfans^  des  larrons,  des  brigiiana,  des  meurtriers 

et  assnssiiieurs;  tous  extrairtz  du  propre  original  des  basses  fousses 
de  la  C()ii('iorf;erie.  IN'y  descendons  point,  ie  vous  en  prye.  Croyez,  sî 
non  nsoy,  au  moins  le  eonseil  de  ce  bon  et  sai'ie  Xenomanes.  Hz  sont, 
parla  mort  beuf  de  boys,  pires  que  les  Canibales.  Hz  nous  mauge- 
royent  tous  vifz.  ^N'y  descendez  pas,  de  grâce.  Mieulx  vous  seroit  en 
Aueme  descendre.  Escoutez.  le  y  oy,  par  dieu»  le  tocquesing  horri- 
ficque,  tel  queiadis  sonloyent  les  Guasconsen  Bourdeloys  faire  contre 
les  guabelleurs  et  commissaires-.  Ou  bien  les  aureilles  me  cornent. 
Tirons  vie  delong^.  Wnu.  Plus  oultre.  Descendez  y,  dist  frore  lean, 
descendez  y.  Allons,  allons,  allons  tousiours.  Ainsi  ne  payerons  nous 
iamais  de  giste.  Allons.  Nous  les  sacmenlerons  iresluus.  Descendons, 
le  diable  y  ait  part,  dist  Panurge.  Ce  diable  de  moyne  icy,  ce  moyne 
de  diable  enraigé  ne  crainct  rien.  Il  est  hnzardeui  comme  tous  les 
diables,  et  point  des  aullres  ne  se  soucie.  11  luy  est  aduis  que  tout  le 
monde  est  moyne  comme  luy.  Va,  ladre  verd ,  respondit  frère  Ican, 
a  tous  les  miliioîis  de  diables  qui  te  puissent  anatomiser  la  ceruelle, 
et  en  faire  des  enlommeures^.  Ce  diable  de  fol  est  si  lasche  et  mes- 
chant»  qu'il  se  conchie  a  toutes  heures  de  maie  raige  de  paour.  Si 
tant  tu  es  de  vaine  paour  consterné,  n'y  descends  pas,  reste  icyauee 
le  baguaige.  Ou  bien  te  va  cacher  soubz  la  cotte  hardie^  de  Proser- 
pinc,  a  Irauers  tous  les  millions  de  dia!)les.  A  ces  motz,  Panurge  cs- 
uanouyt  de  la  compaijjrnie,  et  se  mussa  au  l)as  dedans  la  soutte,  entre 
les  croustes,  miettes  et  ciiaplys^du  pain,  le  sens,  dist  Pantagruel, 
en  mon  ame  retraction  urgente,  comme  si  feust  une  voix  de  loing 
ouy(%  laquelle  me  dict  que  n'y  doibuons  descendre.  Toutes  et  quan- 
tesfoys  qu'en  mon  esperit  i'ay  tel  mouuement  senty,  ie  me  suis  trouué 
en  heur,  refusant  et  laissant  la  part'  dont  il  me  retiroit  :  au  con- 
traire en  heur  pareil  me  suis  trouué,  suyuant  la  part  qu'il  me  pous- 
soit;  et  iamais  ne  m'en  repenty.  C'est,  dist  Epistcmon,  comme  le  dé- 
mon de  Socrates  ,  tant  célébré  entre  les  academicqucs.  Escoutez 
doncques,  dist  firere  lean,  ce  pendent  que  les  diormes  y  font  aiguade, 
Panurge  la  bas  contrefaict  le  loup  en  paille,  voulez  vous  bien  riret 
faictes  mettre  le  feu  en  ce  baselic  que  voyez  près  le  chasteau  guail* 
lard.  Ce  sera  pour  saluer  les  mu^cs  de  cestuy  mons  Antiparnasse. 
Aussi  bien  se  guasle  la  pouldrc  dedans.  C  est  bien  dict,  respondit 
Pantagruel.  Faictes  moy  icy  le  maistre  bombardier  venir.  Le  bom- 
bardier promptement  comparut.  Pantagruel  luy  commanda  mettre 
fbu  on  baselic,  et  de  fraisches  pouldres  en  tout  euenement  le  rechar- 
ger. Ce  que  feut  sus  l'instant  faict.  Les  bombardiers  des  aultres 
naufie,  ramberges,  guallions  et  gunleaces  du  conuoy,  au  premier  des- 
chargement du  baselic  qui  estoit  en  la  nauf  de  Pantagruel  ,  mirent 
pareillement  feu  chascun  en  une  de  leurs  grosses  pièces  chargées. 
Croyez  qu'il  y  eut  beau  tintamarre. 

'  Coquins.  —  *  Allusion  na  sonl<»voment  de  la  Guyenne  contre  les  gabelles, 
nous  Henri  II.  Terme  de  marine,  sipniliant  passons  outre.  —  *  Taillades. 
Frère  Jean  joue  (ci  sur  son  nom,  —  '  Jupe.  Jeu  de  mot,  par  oppOÂUoB  avee  la 
làobelé  de  Panurge.  —  *  Chapelure,    ^  t'eodroii. 
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CHAPITRE  LXVII.  — >  Comment  Panar(!«  par  maie  paonr  s«  conchia  ;  et  du  Kr«n4 
chat  RodilardiM  pensa  que  feust  «ig  diaUetrau. 

Panurge,  comme  unglMueci  ettourdy,  sort  de  la  MuUe  en  chemise, 
ayant  seullement  un  g  de  m  y  oas  de  chausses  en  iambe  ;  sa  barba 

toute  mouschetec  de  miettes  de  pain,  tencnt  en  main  ung  prand  chai 
soubelin*,  attaché  a  l'aultrc  deniy  bas  de  ses  chausses.  Et  remuant 
les  babines  coinme  ung  cin^e  i\u[  cherche  poulz  en  teste,  tremblant 
et  clacquetant  des  dens,  se  tira  vers  frère  lean,  lequel  estoit  assiz  sus 
le  portehaubant  de  tribort  :  et  deuotement  le  prya  auoir  de  luy  com- 
passion, et  le  tenir  en  sauueguarde  de  son  bragmart.  Affermant  et 
lurant  par  sa  part  de  Papimanie,  qu'il  auoit  a  heure  présente  veu 
tous  les  diables  deschainez.  Agua,  men  emy^  (disoit  il)  men  frcre, 
mon  pere  spirituel ,  tous  les  diables  sont  auiourdhuy  de  noprcs.  Tu 
ne  veidz  oncques  tel  appresl  de  bancquet  infernal.  Yoy  tu  la  fumée 
des  cuisines  d'enfer?  (Ce  disoit  monstrant  la  fumée  des  pouldres  a 
canon  dessus  toutes  les  nauFz.)  Tu  ne  veidz  oncques  tant  d'ames  dam- 
nées. Et  sçays  tu  quoy  ?  Agua,  men  emy,  elles  sont  tant  douillettes, 
tant  blondel("ttes,  tant  délicates ,  que  tu  diroys  proprement  que  ce 
feust  ambrosic  sty^iale  l'ay  cuydc  (Dieu  me  le  pardoint^  que  feus- 
sent  ames  anj^loyses.  Et  pense  qu'a  ce  matin  ait  esté  l'isle  des  che- 
uaulx  *  près  Escossc  par  les  seigneurs  de  Termes  et  Dessay  ^  saccagée 
et  sacmentee,  auecques  tous  les  Angloys  qui  Tauoyent  surprinse. 

Frère  lean,  a  l'approcher,  sentoit  ie  ne  sçay  quelle  odeur  aullre 
que  de  pouidre  a  canon  :  a  quoy  il  lira  Panurge  en  place ,  et  apper- 
ceut  que  sa  chemise  estoit  toute  foireuse  et  embrcnce  de  frays.  La 
vertus  reteulrice  du  nerf  qui  restrainct  le  muscle  nommé  sphincter 
(c'est  le  trou  du  cul  )  estoit  dissolue  par  la  véhémence  de  la  paour 
qu'il  auoit  eu  en  ses  phantasticques  visions.  Adioinct  le  tonnoirre  de 
telles  canonnades,  lequel  plus  est  horrifîcque  par  les  chambres  basses 
que  n'est  sus  le  tilbic.  Car  ung  des  symptômes  et  accidens  de  paour 
est  que  pnr  luy  ordinairement  s'ouure  le  gulscbet  du  serrall  onquel 
test  a  temps  la  matière  fecale  retenue. 

Exemple  en  messere  Pantolfe  de  la  Cassine,  Senoys^.  Lequel,  en 
poste  passant  par  Chambery,  et  chez  le  saige  mesnagier"^  Vinet  des- 
cendent, print  une  fourche  de  l'estable,  puys  luy  dist  :  Da  R<ma  in 
quaio  non  son  andaio  del  corpo»  Di  gratia  pif/ lia  in  mano  queita 
fofchay  et  fa  mi  paura^.  Vinet  auecques  la  fourche  faisoit  plusieurs 
tours  d'escrime,  comme  faignant  le  vouloir  a  bon  essyant  frapper.  Le 
Senoys  luy  dist  :  Sa  tu  non  fai  allrammte,  tu  non  (ai  nulia.  rero 

'  De  la  couleur  d'une  zibeline.  Ce  célèbre  chat  Rodiiat-dus  pourroit  bien  être 
le  poète  Bonsard,  qui  cul  quelques  différens  avec  Babelais.  —  *  En  tourangeau, 
regarde,  mon  ami.—  '  Du  Slyx.— *  L'île  de  Keilh.  Ce  fait  est  de  Tannée  l'iiS  lors- 
que Henri  II  envoya  un  secours  aux  Ecossais,  contre  l'Anglelerre.  —  '  Paul  df 
la  Barlhe,  seigneur  de  Thermes,  et  André  de  Monlalomberl,  seigneur  de  Dessé 
—  •  De  Sienne.  —  ^  Hoidifr.  —  *  Dcpuys  Rome  jusquos  icv  je  n'ay  tsu-  à  met 
affaires.  De  grâce  pceus  ea  maio  cestc  fourche  et  me  fais  paour.  i^àr.  dec^.). 
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sforzati  di  adoperarti  piu  o^affU^rdamente*.  Adonciiues  Vînet  de 
la  fourche  luy  donna  ung  si  grand  coup  entre  col  et  coiet,  qu'il  le 
îecla  par  terre  a  iambes  rebidaines^.  Puys,  bauant  et  riant  a  pleine 

gueullc,  luy  dist  :  Fesle  dieu,  Bayart»,  cela  s'appelle  datum  Cam* 
ben'ari^.  A  bonne  lioiire  anoit  le  Sonoys  ses  chnusscs  (icstnchees.  Car 
soubdnin  il  fianta  plus  copieusement  que  n'eussent  faiit  neuf  bcudes 
et  quatorze  archiprebstres  de  Hostie^.  Enfin  le  Senoys  graticusenient 
remercia  Vinet,  et  luy  dist  :  lo  ti  ringratio,  bel  messere.  Cosi  fa- 
ewdo  tu  m'kai  etparmiata  la  speza  d'un  struitiaU^* 

Exemple  auUre  on  roy  d'Angleterre,  Fdouard  le  quint^.  Maîstre 
Françoys  Villon,  banny  de  France,  s'estoit  vers  luy  retiré:  il  Tauoit 
en  si  grand  priuaultf^  rereu  que  rien  ne  luy  ccloyt  des  menues  né- 
goces de  sa  maison.  Ung  iour,  le  roy  susdict,  estant  a  ses  alfaires, 
monstra  a  Villon  les  armes  de  France  en  paincture ,  et  luy  dist  : 
Yoydi  ttt  quelle  reuerence  ie  porte  a  tes  roys  fi^ançoys  ?  Ailleurs  n'ay 
ie  leurs  armoiries  qu'en  ce  retraict*  icy,  près  ma  selle  persee.  Sacre 
dieu  (respondit  Villon),  tant  vous  estes  saige,  prudent ,  ent(  ndu  et 
curieux  de  vostrè  santé.  Et  t.int  bien  estes  seruy  de  vostre  docie  me- 
dicin  Tbomas  Linacor^^.  Il,  voyant  que  natmellement  sus  vos  viculx 
*  iours  estiez  constipé  du  ventre,  et  que  iuuriicllement  vous  falloil  on 
cul  fourrer  ung  apothecaire,  ie  diz  ung  clystcre,  aultrement  ne  nouiez 
TOUS  esmutir^s  tous  ba  faict  icy  aptement,  non  ailleurs,  paindre  les 
armes  de  France,  par  singulière  et  vertueuse  proufdence^'.  Car, 
seuUemcnt  les  voyant,  vous  auez  telle  vezarde'"^  et  paour  si  horrific- 
que,  que  soubdain  vous  linnlcz  comme  dixhuyct  bbnases''^  de  Peoiiie. 
Si  painctes  estoyent  en  aultre  lieu  de  vostre  maison,  en  vosire  cham- 
bre, en  vostre  salle,  en  vostre  chapelle,  en  vos  guallcrics,  ou  ailleurs, 
sacre  dieu,  vous  chierfez  par  tout  sus  l'instant  que  les  auriez  veues. 
£t-croy  que  si  d'abundant  vous  auiez  icy  en  paincture  la  grande  ori-  • 
flambe  de  France,  a  la  veue  d'icelle  vous  rendriez  les  boyauix  du 
'  ventre  par  le  fondement.  Mais,  ben,  hen,  alque  iterum  hen. 

Ne  suis  le  bji  iaulldePnris? 

De  Paris,  diz  ie,  «nupres  Pontoise  « 

Et  d'une  chorde  d  une  loise 

Sçaara  mon  coul  que  mon  cul  poise  *^ 

BadauU,  diz  ie,  mal  aduisé,  mal  entendu,  mal  entendent,  quand, 

'  Si  lu  ne  fays  aultrement,  tu  ne  fays  rien.  Pourtant  eftorce  toy  de  besoigner 

f»1a8  iraillardemenl.  {Br.  aeci,)  ~  *  Jambes  en  Tatr.  —  *  Juron  ordinaire  du  cheva- 
lor  Bayard.— *  Donné  à  Chambéry.  Al'us.  à  la  formule  des  ordonnances  et  leUres 
rovaux.  —  *  Jeu  de  mots  sur  ï hostie  cl  la  ville  û'OsUe.  —  *  Je  te  remercie,  beau 
wifrneor.  Ainsi  faisant,  ta  me  «s  esparjjné  le  coust  d'un  cïystere.  {Br.  dectX 
—  '  Si  raiipcdolc  est  vraie,  clli^  doit  s."  ra|t|iorlor  Edouard  IV,  puisque 
Vitloo  passa  en  Angleterre,  vers  Tannée  iHii.  l'Edouard  V  ue  monta  sur  le  trône 

au'en         —  •  Garderolie.  —  •  Co  savant  médecin  des  ro»s  ffenri  'V!!  cl 
lenri  VllI  naquit  seulement  sous  lo  rà,:nc  d'Edouard  IV.—    Evaru<'r.—  "  Pré- 
voyance. —  "  Crainte.  —  "  Taureau  sauvage  décrit  par  Pline.  —  "  Celle  épiUl- 

Che  de  Villon,  par  lai-même,  est  rapportée  d'une  manière  un  peu  difrérente  dans 
is  Beekirck»  de  la  Fr,  de  Pasqoier. 
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venant  iry  oiioçqucs  vous,  m'esbnhissoys  de  ce  qu'en  vostre  cbambrs 
vous  estiez  iaki  vos  chausses  deslaclier.  Veritubleineiit  ie  pensoys 
qu'en  icelle,  dtrriere  la  tapisserie,  ou  en  la  venelle  *  du  lict  teM 
vostre  selle  persee.  Aultrement,  me  seniblojt  le  cas  grandement  in- 
congru  8oy  ainsi  destaeher  en  chambre,  pour  si  loing  aller  au  retr.iict 
li^najîier''^.  N'est  ce  ung  vray  pensement  (le  bndnult?  le  cas  est  faict 
par  bien  aultre  mystère,  de  par  dieu.  Ainsi  faisant,  vous  faietes  bien, 
le  diz  si  bien  que  mieulx  ne  sçauriez.  FaicLes  vous  a  bonne  heure, 
bien  loing,  bien  a  poinct  destacher.  Car,  a  vous  entrant  icy*  n'estant 
destaché,  voyant  cestes  armoiries,  notez  bien  tout,  sacre  dieu,  le  fond 
de  vos  chausses  feroit  oflice  de  laBanon^  pitalS  bassin  fecal,  et  de 
selle  persee. 

Frère  lean,  estoiippant  son  nez  anrrquos  la  main  piausche,  auec- 
ues  le  doigt  indice  de  la  <l('\tre  nionslroit  a  Pantagruel  la  chemise 
e  Panurge.  Pantagruel,  le  voyant  ainsi  esmeu,  transtl ,  tremblant, 
hors  de  propous,  conchié  et  esgratlgné  des  gryphes  de  célèbre  chat 
Rodilardus,  ne  se  peut  contenir  de  rire,  et  luy  dist  :  Que  voulei  vous 
faire  de  ce  chat?  De  ce  chat?  respondit  Panurge  \  ie  me  donne  au 
diable  si  ie  ne  pensnys  que  fonsf  iing  diableteau  a  poil  follet,  lequel 
n'a^'îicres  i  auovs  cajipirtlonieiit  '  happé  en  tapinoys  a  belles»moulles 
d  uiig  bas  de  chausses,  dedans  la  grande  husche  d'enfer.  Au  diable 
«oit  le  diable..  11  m'ha  icv  deschiqueté  la  peau  en  barbe  d'escreuisse. 
Ce  disant  leeta  bas  son  chat. 

Allez,' dist  Pantagruel,  allez,  de  par  <V\ru,  vous  estauer,  vous  net- 
toyer, vous  asseurcr,  prendre  chemise  blanche  et  vous  reuesiir.  Dictes 
vous,  respondit  Panurge,  que  i'ay  pnour?  Pas  maille.  le  suis,  par  ta 
vertus  dieu,  plus  couraigeux  que  si  i'cusse  aul.uit  de  mousches  auallé 
qu'il  en  est  miz  en  pasle  dedans  Paris ,  depuys  la  feste  sainct  lean 
iusques  a  la  Toussainctz,  Ua,  ha,  ha.  Houav.  Que  diable  est  cecy  t 
Appeliez  vous  cecy  foyre,  brcn,  crottes,  merde,  fiant,  détection,  ma-^ 
tiere  fecale ,  excrément,  repaire^,  laisse',  esniut*,  fumée,  estroric,' 
scybale-'  ou  spyrathe  ?  C'est  frroy  ie)  saphran  d'Uibernie^.  Ho, 
ho,  hie.  C  esl  saphran  d'Hibernie.  Seia  Beuuons. 

"  Ruelle.  —  *  Terme  de  jurisprudence  appliqué  plaisamment  A  la  farderobe.  — 

*  Pol  (If  chnnilirt'.  —  *  Terrine  de  ehaise  percée.  —  *  (lotnnie  avec  un  nœud  cou- 
lant. —  *  Crollcs  de  lapin.  —  '  Fienle  de  sanglier.  —  '  CroUe  d  oiseaux.  — -  •  Ex- 
crément durci.  —  (.rotie  de  chèvre,  jiiias,  syparate.  —  "  Jeu  de  mots  sur 
Mibemi»  et  bren.^  *'  En  hébreu,  certainement. 


nif  DU  QUATRIBSUB  LlOaB* 


Digitized  by  Google 
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EPIGRÀMME. 

Rabelais  est  il  mort?  Voycy  encor  utipf  Mare. 

Non,  sa  moilloure  pari  ha  rqiriz  ses  esprilz 
Pour  nous  faire  prescnl  de  l'ung  de  ses  rscriplz. 
Qui  le  rend  enlre  tous  immortel,  cl  raict  viure. 

Nature  guiie  *« 

PROLOGUE. 

Bcuueurs  infatiguables,  et  vous  \erullez  trespretieux^,  pendent 
qu'estes  de  loisir,  et  que  n'ey  aultre  plus  urgent  affaire  en  main,  ie 
Yous  demande  en  demandant  :  Pourquoy  est  ce  qu'on  dict  mainte» 
nant  en  commun  pmucrbe  :  Le  monde  n'est  plus  fat?  Fat  est  ung 
vocable  de  Langiieixoh,  et  signifie  noîi  sans  sel,  insi|)ide.  frule  : 

par  métaphore  sigiiilie  »  fol,  riiays,  despounieu  de  sens^,  e.^ucnlé  de 
cerneau.  Vouidriez  vous  dire,  comme  de  faicl^  on  peuit  logicâlement 
inférer,  que  par  cy  douant  le  monde  eust  esté  fat,  maintenant^  scroyt 
deuenu  saige?  Parquantes  et  quelles  conditions  estoy  t  U  Jat  ?  Quantes 
et  quelles  conditions  ^toyenl  requises  a  le  faire  salg9?  Pourquoy 
esloyt  ii  fat?  Pourquoy  seroyt  il  saijîP?  En  quoy  cwignoissez  vous 
la  folie  anlicqiie  ?  Kn  quoy  congiioissez  vous  la  sagesse  présente?  Qui 
le  feit  fat?  qui  l'iia  faict  saige  ?  Le  nombre  desqueiz  est  plus  grand, 
ou  de  ceuli  qui  l'aymovent  fat,  ou  de  ceuli  qui  l'ayment  saige? 
quant ^  de  temps  fut  il  fat?  quant  de  temps  fut  il  '  sai^çe?  d*ou  pro- 
cedoyt  la  folie  antécédente?  aou  procède  la  sn<;(>sse  subséquent o  ? 
Pourquoy,  en  ce  temps,  non  plus  tard,  print  fin  l'anticque  "  folie? 
pourquoy,  en  ce  temps,  non  plustoMst,  cotnniencea  la  sagesse  [)re- 
sente.'  Quel  mal  nous  esloit  de  la  folie  precedcnle?  Quel  bien  nous 
est  de  la  sagesse  succedcnte*^?  comment  seroyt  la  folie  anticque  abo- 
lye  ?  comment  seroyt  la  sagesse' précédente  restaurée 

Respondei,  si  bon  vous  semble  :  d*auUre  adiuration  n'uscray  ie  en- 
uers  vosreuerences  (Taiii?!i.'int  nltrrrr  vos  |inlcrnitez.  N'ayez  honte, 
faictes  confusion  a  Hcr  der  I  ytel  »^ ,  einu  fhy  de  paradiz,  ennemy  de 
vérité  ;  couraige,  enfans,  si  estes  des  miens    ,  beuuez  troys  ou  cinq 

»  Ce  livre  fut  publié  aprc'-s  la  mort  de  Tinbelais,  en  ir;(>2.  sons  le  tilro  do  L'isle 
Sonnante^  ne  cootenaul  que  seize  chapitres.  Les  édiiioiis  suivantes  complétèrent 
goGcessivement  Touvrage,  peut-être  avec  des  travaui  de  dirrérenles  mains.  -~ 
'  AnaL'rammc  de  Ji7ï/i  Turqui-t,  père  de  I  hisloriin  Louis  Mayeme  Turquet. — 
'  Ms.  oorriûcques.—  *  Ms.  Par  musme  mol  ousiuuiiiie.  —  *  JMs.  De  sens,  d  cnlen* 
dément  et  de  eervean.  —  '  Ms.  do  eonlraire.      Ms.  neanmoioRS.  —  *  Combien. 

—  'Ms.  sr.r.i  il.  —    Ms.  srroit  venue.—  "  Ms  r.iiiriciine.  —  "  Ms.  subséquente, 

—  "  Ms.  preseule  instaurée.  ~  Ms.  Car  d  aullre  pronom  ne  userai-jo  enuers 
vous.  —  '*  Bn  allemand,  monsieiir  le  diable  d*£ofer*  Ms.  de  TyUel.  —  **  Ms.  de 
Dieu»  venes  loosi  ou  eiaq  foys. 
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fovs  pour  1(1  première  partie  du  sermon,  puyi  respondez  a  ma  de- 
mande :  Si  estes  de  l'auitre,  aualisque*  Salanas.  Car  ie  vous  iure, 
mon  grand  burltiburlu^  ^ue  si  auUrement  do  i&'ajdez  a  la  solution 
du  problesinc  susdict,  desia  et  n  j  ha  gueres  le  me  repens  vous  Tauoir 
propous(^.  Pour  tant  que  ce  m'est  pareil  estrif^  rommc  si  le  loup  te- 
iioys  paries  aureilles,  sans  espoir  de  secours  aulcun.  Plaistz*?  l'en- 
lemiz  bien,  vous  n'estes  délibérez  d'y'^  respondre,  P^on  feray  ie,  par 
ma  barbe  :  scullement  vous  allegueray  ce  qu'en  auoyt  prediet  en 
esperit  propbeticque<^  ung  vénérable  docteur,  autheur  du  liure  inti* 
tuic  :  la  Cornemuse  des  prdaU^.  Que  dict  il,  le  paillard?  Eseoutez, 
vietdaxes,  esooutez  : 

L'an  iiiliilé,  que  tout  le  monde  raire  * 

Fad.is  '  >!•  ft  ii,  esi  siipornumcrafre 

Au  (les&us  ireiile     0  ",  peu  de  reucrence! 

Pat  ilsenribloyl:  mais  en  pcrseueranoe 

De  Ion;:  brt'ueiz,  fal  plus  ne  rIoux  "  sera; 

Car  te  doux  Iruicl  de  1  herbe  ^*  es9ou.Nsera,  « 

Dont  tant  craingnoit  la  fleur  en  prime  vere 

Vousl'auez  ony,  l'aucz  vous  entendu  ?  Le  docteur  est  anticque,  les 
parolles  sont  lacouicques ;  les  sentences  scotines^^et  obscures,  ce 
non  obstant  qu'il  traictast  matière  de  soy  profunde  et  difdcile.  Les 
meilleurs  interprètes  d'icelluy  bon  perc  cxpousent  l'an  iubilé  passant 
le.  treniiesm^]j|tre  les  années  cnclouscs  entre  ceste  eage  courante, 
l'an  mille  cinq  cens  ciocjuante.  Le  monde  ])his  fat  ne  sera  dict,  ve- 
nant la  prime  saison.  Les  folz,  le  nombre  desquelz  est  infiny,  comme 
aitesle  Salomon périront  enraigez,  et  toute  espèce  de  folie  cessera: 
laquelle  est  pareillement  innombrable,  comme  dict  Auicenne,  ma- 
niœinfiniiœ  $unt  speeies.  Laquelle,  durant  la  rigueur  hybemale, 
estoyt  au  centre  répercutée,  apparoist  en  la  circonférence,  et  est  en 
sesue  comme  les  arbres.  L'expérience  nous  le  demonslre,  vous  le  sça- 
uez ,  vous  le  voyez.  Et  feut  iadys  exploré  par  le  grand  bon  homme 
Hippocrales,  ApUorism.  f'erœ  etcnim  maniœ,  etc.  Le  monde  donc- 
ques  eusagissant'^  plus  ne  craindra  la  fleur  des  febues  en  la  prime 
vere,  c'est  a  dire,  comme  pouez  le  voirre  au  poing  et  les  larmes  a  l'oeil 
pitoyablement^  croire,  en  quaresme. 

Ung  tas  de  liures  qui  sembloyent  ûorides,  florulens,  floriz  comme 

*  En  languedocien,  va-t'en.  «-  *  Ms.  hureluburelu.  —  *  Embarras.  —  *  Ms.  Ca- 

riitadts  di'sparle  lous  les  diables.  Il  n  y  viendra  p;is  a  vostre  rcigle  :  car  NepUin 
par  Lucilius  inlroduiel  pour  resoluUon  d'ung  double  pareil,  oncmies  des  Champs 
Elisiens  evocquer  ne  le  pcult.  J'entendz  bien.  —  '  Ms.  Y-  —  *  Ms.  cscript  pro- 
phaiicque.  —  '  (Jet  ouvraf,'e  ima^îituiire  est  cilé  parmi  les  livres  de  la  bibliothèque 
de  Sainl-Victor.  —  '  Raser  —*  bot.  —  "'Ce  jubilé,  qui  eullieu  après  l  aonée  1330, 
doit  ôlre  celui  de  liioO.  —  "  Ms.  ou.  —  "  Glorieux. Ms.  gloul.  — Les  fèves, doul 
la  lloraison  rèveilloil,  dil-on ,  la  folie  chez  ceux  qui  en  avoient  le  germe.  — 
Ces  vers,  interprétés  plus  ou  moins  ridiculement  par  les  eommcnlalcurs,  sont 
une  parodie  des  prophéties  rimées  de  Michel  Nostradamus,  qui  commençoil  à 
être  en  rèpulalion.  —  "  Ms.  et  briefues.  —  "  Ténébreuses  coriirne  celles  de 
Jean  Seol.  -  "  Dans  le  Ms.,  le  prologue  intitulé  Fragment  du  prologue  s'ar- 
rête ici.  —  '*  SiuUorum  injinilus  est  nitmeius,  PfOV.  —  "  Deveuaul  sage.  — 

**  Pieusement. 
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bo.nik  papillons,  mais  au  vray  estoyent  ennuyeux,  fascheux,  dange- 
reux, espineui  et  ténébreux,  comme  ceuli  de  Heraclilus,  obscurs 
comme  les  Nomtos  de  Pyihagoras  (qui  feul  roy  de  la  febue  tes- 
moîDg  Horace^),  iceuli  perirontt  plus  ne  viendront  en  main,  plus  ne 
seront  Icuz  ne  veux.  Telle  estoyt  leur  destinée,  et  la  feut  leur  fin  pré- 
destinée. 

Au  lieu  d'iceulx  ont  succède'  les  febues  en  gousse  :  ce  sont  ces 
ioyeulx  et  fructueux  liures  de  pantagruelismc,  lesquelz  sont  pour  ce  ' 
iourdhuy  en  bruit  de  bonne  vente,  attendant  le  période  du  iubilé 
subséquent,  a  l'estude  desquelz  tout  le  monde  s'est  addonn^,  aussi 
est  il  saige  nommé.  Yoyla  vostre  problesme  solu  et  résolu,  faictes 
vous  pens  âv  bien  la  dessus.  Toussez  icy  ung  bon  coup  ou  deux,  et 
en  beuuez  neuf  d'arrachepied ,  puisque  les  vignes  sont  belles  et  que 
Jes  usuriers  se  pendent  :  ilz  me  cousieront  beaucoup  en  cordeaulx  si 
bon  temps  dure.  Car  ie  proteste  leur  en  fournir  libéralement,  sans 

t)ayer,  toutes  et  quantesfoys  que  pendre  ilz  sevouldront,  espargnant 
e  guain  du  bourreau'. 

Âffin  doncques  que  soyez  participans  de  ceste  sagesse  aduenonte, 
et  émancipez  de  Tanticque  folie  ,  eiïacez  moy  présentement  de  vos 
paiichirtos  le  symbole  du  vieil  philosophe  *  a  la  cuisse  dorée,  par  le- 
quel il  vous  inlerdisoyt  l'usaige  et  mangeaille  des  febues,  tenant 
pour  chose  vraye  et  confessée  entre  tous  bons  eompaignons  qu'il  les 
vous  interdisoyt  en  pareille  intention  que  le  medicin  d'eaue  douice, 
feu  Àmer,  nepueu  de  l'aduocat,  seigneur  de  Camelotiere^,  dciïendoyt 
aux  malades  l'aesle  de  perdriz,  le  croupion  de  îîelines  et  le  cul  de  pi- 
geon, disant  :  Ala  mala^  cropium  dubium,  collum  bonum  pelle  re- 
mota,  les  reseruant  pour  sa  bouche,  et  laissant  aux  malades  seulle- 
mcnt  le's  osselelz  a  ronger.  A  luy  ont  succédé  certains  caputions^, 
nous  delTendans  les  febues,  c'est  a  dire  liures  de  pantagruelisme,  et 
a  Fimitation  de  Philoienus  et  Gnato  Sicilien anciens  architectes  de 
leur  monachale  et  ventrale  volupté  ,  lesc[uelz  ,  en  pleins  bancquetz, 
lors  qu'estoyent  les  friandz  morceaulx  scrnvz,  crachoyent  sus  la  , 
viande,  afin  que,  par  horreur,  auUres  qu'euîx  n'en  mangeassent.  Ainsi  i 
ceste  hideuse,  morueuse,  caterrheuse,  vermolue  cagotaille,  en  public  ' 
et  priuë,  déteste  ces  Hures  (ïiandz  »  et  dessus  villainement  crachent  ; 
par  leur  impudence.  i 

Et  combien  que  maintenant  nous  lisons  en  nostre  langue  galiique* 
tant  en  vers  qu'en  oraison  solue^,  plusieurs  exccllens  esrriptz,  et  que 
peu  de  reliques  restent  de  capharderie  et  siècle  goihicz ,  ay  neaiit- 
moins  esleu  gazouiller  et  sifler  oye,  comme  dict  le  commun  prouerbe, 
entre  les  cygnes,  plutoust  que  d'eslre,  entre  tant  de  gentilz  poètes  et 
facondz  orateurs,  mut  du  tout  estimé.  louer  aussi  quelque  villageoys 

I  C'csl'â-dire,  de  la  folie ,  à  cause  de^  l  influence  des  Téves.  —  '  Horace, 

S*ttii .  I.  M,  Yi.  —  '  Voy.  ce  vieux  eonle  dans  les  SerJt:t  de  J.  Bouchet,  xxxie  Sf- 
rée.  t'a  u&urier  avoil  acbelé  une  corde  pour  se  pendre  si  la  recolle  éloil  mau- 
vaise ;  la  récolte  fut  bonne,  mais  il  se  pendit  pour  ne  pas  perdre  le  prix  de  sa 
conh'.  —  *  Pyihagore.  —  *  Rabelais  a  déjà  parlé  de  lui  dans  l'Ancien  prologue 
du  livre  IV.  —  '  Geus  à  capuchons,  moines.  —  '  Dans  le  irailé  de  Pluiarque  sur 
le  mol .  Cache  ta  pU,  ~  *  CVst-à-dire,  en  orose 
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personnaige  entre  tant  disertz  loueurs  de  ee  noble  acte ,  plotoust 
qu'estre  mtz  au  ranc  de  ceuli  qui  ne  scruent  que  d'umbre  et  de 
numbre*  aaullenient  baislaos  aui  mousches ,  chauuans  des  aureiUea 

comme  iing  asno  dWrcadie  au  chant  des  musiciens,  et  par  signe  en 
silence  signitians  qu'iiz  consentent  a  la  prosopopee. 

Friiisce  chois  et  eieclion,  ay  pensé  ne  faire  ocuure  indigne  si  ie 
reuiuuys  mon  tonneau  diogenicque,  atin  que  ne  me  dissiez  ainsi  viure 
sans  exemple. 

le  contemple  ung  grand  tas  de  Golinetz' ,  Marotz^,  Herouetz', 
Saingclais^,  Salelz^,  Mazuelz^,  et  une  longue  centurie  d'auUres 

poètes  et  orateurs  gallicques. 

Et  voy  (jiH  ,  pnr  long  temps  niioir  on  nions  Parnasse  versé''  a  l'es- 
chole  d  Àpollo,  et  du  fons  Cabalin  Leu  a  plein  godet  entre  les  ioyeuses 
Muses,  a  reternelle  fabricque  de  nostre  vulgaire,  ilz  ne  portent  que 
marbre  Parien,  alabastre,  porphyre,  et  bon  ciment  royal;  ilz  ne  traic^  - 
tent  que  gestes  heioinpies,  choses  grandes,  matières  ardues,  ffraues 
et  difficiles,  et  le  tout  en  rhet<irirque  armoisine  et  cramoisirre^,  par 
leurs  escriplz  ne  produisent  que  uciiar  (!iuin,  vin  précieux,  friant, 
riant,  nmscadel  délirât,  délicieux.  Et  n'e^t  ceslc  gloire  en  hommes 
toute  consommée;  les  dames  y  ont  participé  :  entre  lesquelles  une, 
extraicte  du  ftang  de  France ^  non  alleguable  sans  insigne  profana- 
tion 1^  cl*honneurs.  tout  ce  siècle  estonne'S  tant  par  ses  escriptz ,  în« 
uentions  transeendcnles,  que  par  aornement  de  languaipre,  de  style 
myrilicque.  Imitez  les,  si  sçauez  :  quant  est  de  nioy,  imilcr  ic  ne  Jcs 
sçauroy;  a  chascun  n'est  octroyé  hanter  et  habiter  Corintiie.  A  l'édi- 
fication du  temple  de  Salomon  chasciui  ung  sicle  d'or  offrit    a  pleines 

Soignées  ne  pouoit.  Puys  doncques  qu'en  nostre  faculté  n'est  en  Tart 
'architecture  tant  promouuoir  comme  ilz  font,  ie  suis  delibqré  faire 
ce  que  feit  Regnault  de  Monlauban  :  seruir  les  m.Tssons ,  mettre 
bouillir  pour  les  massons:  et  m'auroîil,  puisque  coinpaignon  ne 
puis  esire,  pour  auditeur,  ie  diz  iafatigualile ,  de  leurs  trescciestes 
escriptz» 

Vous  mourez  de  paour ,  tous  aultres  les  Zoiles  emulateurs  et  en- 
uieui;  allez  vous  pendre  et  vousmesmes  choisissez  arbres  pour  peu- 
daiges,  la  hart  ne  vous  fauldra  mye.  Protestant  icy  deuant  mon  He- 

licon,  en  randience  des  diuines  31  uses ,  que,  si  ie  vis  encores  l'eafîe 
d'ung  chien,  ensemble  de  troys  corneilles,  en  santé  et  intégrité,  telle 

•  Jaoqii«*s  Colin,  spcrélaire  et  lecleur  de  Frnnrois  ï'^r,  a  t^cril  en  vers  cl  en 
prose.  —  *  Clcnienl  Marol.  —  ^  Antoine  Ilorotl,  ami  de  Clément  Marol,  qu'il  a 
presque  égalé  dans  le  poème  de  La  Parfaicte  j4niy  e.  et  dans  ses  Opuscules  ^A* 
moiir.  —  *  Mi'liit  di»  Sniiil  Gelais,  un  dr^s  moilIcDr^  poèirs  du  XVIc  siôole.  — 
*  lliiguos  Saiet,  bon  noélc,  auteur  du  dixain  mis  en  lêle  du  livre  II  de  Rabelais. 
~*  C'est  sans  doute  Massuau,  que  Rabelais  nômmo  dans  le  ch.  xxvnduKvre  IV. . 

—  '  Résidé.  —  *  C'est  à-dire,  de  taTfeias  et  de  velours.  —  '  Mar^^uorile  de  Valois,  ' 
reine  de  Navarre^  sœur  de  François  kr.  a  composé  V Heiiianuron^  et  des  vers 
ebarmans,  qui  lui  font  peul-élre  moins  d^honneur  que  sa  protection  accordée  aux 
lettrcsel  aux  lettrés.  —    Àliax,  prefation,  on.  prclal'on.  —  "  Altns,  a  estonné. 

—  "  Exod.  c.  TLW,  —  **  Vojr*  sa  péoilence  dans  le  dernier  chapitre  du  roman 
ûti  Quatre  fiu  ^ymoit.  <— Commo  Zoïle,  llmitlacable  ennemi  de  la  ^oir» 
d'Homère. 
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que  vcscut  le  sainct  capitaine  iuif  Xenophilc,  musicien,  et  Demo- 
nax*,  philosophe,  par  argumens  non  ini|H'rtinens  et  raisons  non  refu- 
sables  ie  prouueray  ,  en  barbe  de  ie  ne  .sçay  quelz  centoniHcques  ^ 
boUeleun  de  matières  cent  et  cent  foys  grabelees,  rappcftasseurs  de 
Tieilles  ferrailles  latines,  reuendeurs  de  vieali  motz  latins  moisiz  et 
incertains,  que  nostre  langue  vul^'aire  n'est  tant  vile,  tant  inente, 
tant  indigente  et  a  mespriser  qu'ilz  rcstinient.  Aussi,  en  toute  nu-  . 
milité  suppliant  (jue  de  grâce  s|ieriale,  ainsi  conuuo  iadis  esinns  par 
Piioebus  tous  les  thesaurs  es  grands  poètes  dcpartiz,  trouua  loutes- 
foys  Bsope  lieu  et  office  d'apologue,  seniblablement,  veu  qu'a  degré 
plus  hault  ie  n'aspire,  ih  ne  desdaifçnent  en  estât  merecepuoir  de 
petit  rhf paroglaphe 3,  sectateur  de  Pyreicus.  Hz  le  feront,  ie  m'en 
tiens  pour  asseuré,  car  ilz  sont  tous  tant  bons,  tant  humains,  gra- 
cieux et  débonnaires,  que  rien  pliis.  Parcpioy  ,  bcuiicurs  ,  parquoy, 
goûteurs^,  ceuli^en  ayans  fruition  totale,  et  les  recitaus  parmy  leurs 
conuenticules,  cuUans*  les  baultz  mystères  en  iceulx  comprins,  en- 
trent en  possession  et  réputation  singulière,  comme  en  cas  pareil  feit 
Alexandre  le  grand  des  iiures  de  la  prime  philosophie  composes  par 
Aristote. 

Ventre  sus  ventre,  quelz  trinquenailles",  cpielz  guallefretiers  ^. 

Pourtant,  beuueurs,  ie  vous  aduise  en  temps  et  heure  opportune, 
faictes  d'iceulx  bonne  prouislon  soubdain  que  les  trouuerez  par  les 
officines  des  libraires,  et  non  seullement  les  esgoussez,  mais  aeuorez 
comme  opiatte  cordialle,  et  les  incorporez  en  vous  mesmes  ;  lors  con- 
gnoistrez  quel  bien  o.«t  d'iceulx  prepnré  a  tons  gentilz  esgousseurs 
de  febues.  Presenterniuit  ie  vous  en  olVrc  une  bonne  et  belle  paneree, 
cucillye  on  propre  iardin  que  les  aullres  précédentes.  Vous  suppliant  *  ' 
au  nom  de  reucrence,  qu  ayez  le  présent  en  gré,  attendant  niieulia 
la  prochaine  venue  des  arundeiles. 


CHAPlTIUi;  PiŒMlEA.  —  Comment  Pantagruel  arriua  en  Tble  Sonnante  %  et  du  • 

html  qu*eiitendinBes 

Continuans  nostre  routte,  nauigasmes  par  troys  iours  sans  rien 
descouurir  :  au  quatriesmc  apperceusuies  terre,  et  nous  feust  dict 
par  nostre  pilot  que  c'estoyt  l'isle  Sonnante    et  entendlsmes  ung 

'  Xénophile  vécut  105  ans,  et  Démouax,  100  ans.  Yoy.  Pline,  1.  VU,  ch.  l, 
et  Lucien,  Discours  de  ceux  qui  ont  vécu  lonf^-temp.r.  —  *  Faiseurs  de  oeotons. 

—  '  Peintre  de  bagatelles,  surnom  do  Pyrcictis,  dans  Pline.  -  ^  Jeu  de  mots 
satjgouueux»  —  *  j^iias,  iceulx.  —  '  Honorant.  Jeu  de  mots.  —  '  Archi-canailles. 
— '  *Gacai.  —  •  Critique  de  l'Efîli^^e  romaine,  qui  fait  partout  iiii  grand  bruit 
de  cloches. — Ms.  (Jomnii'nl  auec(jurs  Ir  Ion  Pnntns;ruel  montons  sur  mer 
feismesscaile  en  l'isle  Sonnante.  —  "  La  première  édition  commence  par  quel' 
ques  phrases  empruntées  aux  ch.  ii  et  v  tlu  liv.  i  V  :  «  Cesluy  iour  et  les  deux 
aultressubsequens,  ne  leur  apparent  terre  ou  auUrc  chose  nouelle,  car  aultresfoys 
auoyent  erré  ceale  couste.  On  qualriesme  iour,  commeuceans  tournoyer  le  pôle, 
nous  esloiffnansde  l'equinoxirtl,  nous  apprrceusmes  terre.  Et  nous  feut  dicl  par 
nostre  pilol  que  c'esloyl  l  isle  des  Tryphes  (tromperies).  »  Le  Ms  eoiiiinei»' o 
autrement:  «  iilsiant  monte/  sur  m«>r  et  nauigué par. plusieurs iours^auecques 
bon  vent,  cnteadismcs  un  sou  de  loiug  venant...  m 
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liruit  de  loing  venant,  fréquent  et  tumultaeui ,  et  nous  sembloyt 

l'ouyr  que  ce  feussent  cloches  grosses,  petites  et  médiocres,  ensemble 
sonnantes,  comme  Ion  fairt  a  Paris ,  a  Tours  ,  Gergeau*  ,  Nantes  et 
aillours,  es  iours  des  grandes  fcstes  :  plus  approchions,  plus  enten- 
dions ceste  sonnerie  renforcée. 

Nous  doublions  que  feust  Dodone  auecquâ  ses  chaulderons^,  ou 
le  porticque  dict  Heptaphone'  en  OlympieS  ou  bien  le  bruit  sempi- 
ternel du  colosse  érigé  sus  la  sépulture  de  Memnon  en  Thebes  d'E- 
gypte s,  on  les  tintamarres  que  iadis  on  oyoît  autour  d'uiip:  sépulcre 
en  l'isle  Lipara,  l'une  des  Eolides'*;  mais  la  chôrogrdpliie'  n'y  con- 
senloyt.  le  double,  dist  Pantagruel,  que  la  quelque  compaip^nie  d'a- 
beilles ayeni  commencé  prendre  vol  en  l'aer;  pour  lesquelles  reuoc- 
quer,  le  voisinaige  faict  ce  trinballement^  de  paesles,  chaulderons, 
•bassins,  cymbales  corybanticques  de  Cybele,  mère  grande  des  dieux. 
Entendons.  Aprochans  daduantaige  entcndismes,  entre  la  perpétuelle 
sonnerie  des  cloches  tant  infatiguables ,  des  hommes la  residens, 
comme  estoyt  nostre  aduiz.  Ce  feul  le  cas  pourquny,  auant  qu'a- 
bourder  en  l'isle  Sonnante ,  Pantagruel  feut  d'opinion  que  descen- 
dions auec  nostre  esquif  en  ung  petit  roc  auprès  duquel  recongnois- 
sions  jmg  bermitaige  et  quelque  petit  iardinet.  La  trouuasmes  ung 
petit  bon  homme  hermite  nommé  Braguibus  natif  de  Glenay  <^ 
lequel  notis  donna  pleine  instruction  de  toute  la  sonnerie ,  et  nous 
festoya  d'une  estrange  façon.  Il  nous  feit  quatre  iours  consequens 
ieusner,  affermant  qu'en  l'isle  Sonnante  aultrement  receuz  ne  serions, 

Sarce  que  lors  estoyt  le  ieusne  des  quatre  temps.  le  n'entendz  point, 
istPanurge,  cest  énigme;  ce  serait  plustoust  le  temps  des  quatre 
TOntz;  car,  ieusnans,  ne  sommes  farciz  que  de  vent.  Et  quoy,  n'auez 
vous  icyaultre  passe  temps  que  de  ieusner  ?  Me  semble  qu'il  est'^bien 
maigre;  nous  nous  passerions  '"^  bien  de  tant  de  lestes  du  *s  palays.  En 
mon  Donat'9,  dist  frère  lean,  ie  ne  trouue  que  troys  temps,  prétérit, 
présent  et  futur;  icy  le  quairiesme  doibt  cslre  pour  le  vin  du  >arlet. 
Il  est,  dist  Epistemon ,  aorist,  yssu  du  ^prétérit  tresimparfiiict  des 
Grecz  et  des  Latins,  en  temps  guarréct  biguarré  receu.  Patience^,' 
disent  les  ladres.  Il  est,  dist  l'hermite,  fatal  ainsi,  comme  ie  vous 
l  ay  dict,  qui  contredict  est  !ieretir  ({ue ,  et  ne  luy  faut  rien  que  le 
feu.  Sans  faultc,  patcr,  dist  Panurgc,  estant  sus  iner,  ie  crains  beau- 
coup plus  estre  mouille  que  chauffé,  et  estre  noyé  que  bruslé. 

Bien,  ieusnons,  de  par  dieu,  mais  i'ay  par  si  longtemps  ieusné  que 
les  leusnes  m*ont  sappé  toute  la  chair  »  et  crains  beaucoup  qu'enfin 

*  Ms.  Jargeau,  Mandes.  —  '  Voy.  Pline,  1.  HXVI,  c.  xnt.  —  '  Ecbo répon- 
dant sept  fois.  Vov.  Pline,  I.  XXXVI,  c.  xv.  —  '  Ms.  (^omrnc  en  la  terre  des 
Elicns  -  *  Voyez  Pline,  l.  XXXVl,  c.  vir.  -  •  Voy.  Pline,  I.  111,  c.  ix.-  '  ^Uas, 
cosmographie,  ou,  cbronofrraphie.  —  '  iMs.  trehallemont.  — *  Ms.  cbamptz  iofa- 
tigables  d  hommes.  —    Ms.  cnuse.  —  "  Ms.  dcscrmli'^sions.  —  "  en.  — 

"  Ms.  bonbommet.  —  "  Ms.  Uraeihas.  — •  "  Village  voinn  de  Cbinon.  Ms.  (ilah- 
eny.  —  Ms.  M  me  semble  qu'il  doibl  estre.  —  "  Ms.  passerons.  Ms.  de.  — 
"Grammaire  latine  d'OElins  Donatins,  en  usafje  alors  dans  Us  collèges.  Ms. 
Donncl.  >- Ms.  en.  —  "  Variable  el  de  diverses  couleurs,  ^iias,  en  temps 
guerre  el  bisart.  Ms.  garre  et  bisari.  —  leu  4e  mots  sur  la  plante  de  ce  nom 
qui  gnérissoil  la  lèpre.  —  loériuible. 
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les  bastions  de  mon  rnrp<  vionnont  en  decndcnce  :  aiiltrc  paour  ay  îe 
daduantaipe,  c'est  de  vous  lascher  en  ieiisnant:  car  ie  n'y  sçay  rien, 
et  ay  mauluaisc  grâce,  comme  plusieurs  m'ont  affermé ,  et  ie  les 
croj.  De  ma  part,  dy  ie,  bien  peu  me  soucie  de  ieusner,  il  n'est  chose 
tant  facile  et  tant  a  main  ;  bien  plus  me  soucie  de  ne  ieusner  point  a 
raduenjr,  car  la  il  faut  auoir  dequoy  drapper  et  dequoy  mettre  au 
moulin.  leusnons,  de  par  dieu,  puys  qu'entrez  sommes  es  feries  esu- 
ri.iles^  ia  long  temps  lia  <}iic  ne  les  recongnoissoys.  Et  si  ieusner 
faut,  dist  Panta^Tucl,  expédient  aiiltre  n'y  est,  fors  nous  en  despes- 
cher  comme  d'uu)^  mauluais  chemin.  Aussi  bien  vculx  ie  ung  peu 
visiter  mes  pa[)iers,  et  entendre  si  l'estude  marine  est  aussi  bonne 
comme  la  terrienne.  Pource  que  Platon,  voulant  descripreung  homme 
niays,  impcrit  et  i^'noranl,  le  compare  a  gens  nnnrriz  en  mer  dedans 
les  nauires,  comme  nous  dirions  a  gens  nourriz  dedans  ung  barhl»  et  . 
qui  oncques  ne  reguanicrent  (jue  par  ung  trou. 

Nos  ieusnes  fcurcnt  terribles  et  bieu  espouuentablcs,  car  le  premier 
iour  nous  ieusnasmes  a  basions  rompus,  le  second  a  espees  ranaïuest 
le  tiers  a  fer  esmoulu»  le  quart  a  feu  et  a  sang^.  Telle  estoyt  For- 
donnance  des  fees. 

CHAPITRE  If .  —  G>mmrot  t*îsle  Sonnante  anoit  esté  liabitee  par  les  Sîtirlaea, 

Icsqueb  csioy ent  deucnus  oyseaulx* 

Nos  ieusnes  paracheuez,  l'iuîrmite  nous  bailla  une  lettre  adressante 
a  ung  qu'il  nommoyt  Albian^  Camar^,  maislre  editue  ^  del'isle  Son- 
nante. Mais  Panurge,  lesainnnt,  i'appella  maistre  Antitus^.  Ces- 
toit  ung  petit  bon  homme  vieulx,  cliaulne,  a  museau  bien  enluminé 
et  face  cramoisy(\  11  nous  feit  trosbon  recueil  par  la  recommandation 
de  l'hermitc,  cnicndonl  qu'auioiis  icnsiié,  comme  dessus  ha  esté  de- 
clairé.  Apres  auoir  tresi)ieii  repeu,  nous  expousa  les  singularilez  de 
Tisle»  affermant  qu'elle  auoy  t  premièrement  esté  habitée  par  les  Siti- 
cines^,  mais,  par  ordre  ^  de  nature  (comme  toutes  choses  varient),  ili 
estoyent  deuenuz  oyseaulx^^. 

]a\  i'eus  pleine  iiitj  |ii}:rnce  de  ce  qu'Atteins  Cnpîto,  Pollux,  Mar- 
cellus,  A.  Gellius,  Alhenens,  S«2id;is,  Ammoninset  aultres,  auoyent 
escript  des  Siiicincs'**,  et  ditVicile  ne  nous  sembla  croyre  les  trans- 
mutations deNyctimcnc,  Progné,  Itys,  Àlcmene  Àntigone,  Teree, 
et  aultres  oyseauli.  Peu  aussi  de  double  feismes  des  enrans  Macro- 
Wns'^COnueriir  en  cygnes'',  et  dos  hommes  de  Pallenc  en  Tliracc, 
Icsquelz,  soubdain  que  par  neuf  foys  se  baijinent  nu  pahid  Tritonic- 
que  ^%  sont  en  oyseaulx  transformez.  Dcpuys  aultres  propous  ne  nous 

'  De  jeûne.  —  '  Ces  expressions  <:onl  empriinléos  aux  joules  et  tournois,  avec 
lesquels  Uahelais  compare  les  jeûnes.  —  *  Ms*  Abihen.  —  *  ëq  hébreu,  blanc 
prêtre.  Ce  doîi  être  un  moine  biane.  chartreux.  ~  '  Sacristain.  ->  *  Maître  sol. 
Ce  nom,  qui  éloil  celui  d  un  poch-,  chapelain  du  duc  de  noiirjjogne,  est  employé 
au  figuré  dans /a  Nt  fdcsamé,  iâ07.  m-4'.  —  '  Qui  chanleni  aux  runérailles. 
Voy.  Aulu^elle,  I.  XX,  c.  n.  —  •  M«.  ordonnance.  —  ♦  Celle  fiction  est  Urée  do 
tiirahilis  L  Ini ,  imprimé  pUisietirs  fois  nu  rommencemcnl  du  siècle.— 
"Ms.  et  sieini.sUs.  —  "  Ms.  Ajoclos.  —  "  Ms.  Infans  de  ittalcbrauc.  —  "  MSt 
cbeues  (chouettes).  —   Ms.  PaUeur.  —  "  Ms.  Trilomac. 

89. 


Digitized  by  Google 


462  LILRE  V.  CllAP.  II!. 

tint  que  de  caiges  et  d'oy-eaulx.  I,rs  (  niiros  ^  estoyent  grandes,  ri- 
ches, siimplueuses,  et  faictts  par  nierueill  use  .nrliitecture. 

Les  uyseauk  estoyetii  griindi,  beauU,  cl  poliz  a  l'aduenant,  res- 
semblans  es  hommes  de  ma  patrie  :  beuuoyent  et  mangeoyent  comme 
hommes t  esmeutissoyent^  comme  hommes,  endulsoyent'  comme 
hommes,  pedoyent  * ,  dormoyerjt  et  roussinoycnt  comme  hommes: 
brief,  a  les  vooir  de  prime  face,  eussiez  d'ici  que  feussent  hommes, 
toutesfoys  ne  I  esioyent  niyc^,  selon  l  insirut  iion  de  maistre  editue, 
mais  ^  protestant  qu'ilz  n'estoyeul  ny  séculiers  ny  mondains.  Aussi 
leur  pennaige  nous  roettoyt  en  resueric,  lequel  aulcans  auoyent  tout 
blanc,  aultres  tout  noir,  aullres  tout  gris,  aultres  miparty  de  blane 
et  noir,  aultres  tout  rouge,  aultres  party  de  blanc  et  bleu;  c*estoU 
belle  chose  (le  les  veoir.  Les  inasles  il  nommoyt  clergaux,  monagaux', 
presiregaux  ,  abbegaux  ,  cwcsg.nix  .  rardinganx  et  papegaut^,  qui 
est  unirque  en  son  espèce.  Les  feiiu'lU'>  il  nommoyt  clergesses,  mo- 
no gesses  ,  prestrcgesses ,  abbegesses,  euesgucsses^,  cardingesses,  pa- 

Eegesses.  Tout  ainsi  toutesfoys,  nous  dist  il,  comme  entre  les  abeilles 
antent  les  fnvslons,  qui  rien  ne  font  fors  tout  manger  et  tout  guas- 
tcr  ;  anssi,  depuis  trovs  retjs  ans,  ne  sray  comment  entre  ces  inv'Mix 
oyseaulx  esfoyt  pjir  chascuiie  iitiinte'^  lune  aduoh'  grand  nombre  de 
cagot'/,  les(jnelz  auoyent  honny  et  concilié  tonte  l'isle*^,  tant  hideux 
et  monsliueux  que  de  tous  estoyent  refuiz.  Car  tous  auoyent  le  cul 
tors,  les  pâtes  pelues,  les  gryphes  et  ventre  de  harpies  et  les  culz  de 
stymphalides et  n'estoit  possible  les  exterminer;  pour  ung  mort 
en  aduoloit  vingt  quatre.  l'y  soubhaitoys  quelque  second  Hercules, 
pour  ce  que  Frère  leany  perdit  son  sens  par  véhémente  contempla- 
tion, et  a  Panurge^J  aduint  ce  (|u'estoit  aduenu  a  messer  Priapus, 
contemplant  les  sacritices  de  Ceres,  par  i'aulte  de  peau 

CHAPITRE  m»  —  Comment  «n  V'uU  SomiaïkM  n'Mt  ^tt*iMgpap«gaat, 

Lors  demandasmes  a  maistre  editue,  veu  la  multiplication  de  ces 
vénérables  oyseaulx  en  toutes''  leurs  espèces,  ponrquoy  la  n'estoit 
qu'ung  pai)etrant  11  nous  respoinlit  que  telle  esloyt  l'inslitution  pre- 
mière et  Talale  destinée  des  estoiiies  Que  des  clergaux  naissent  les 
prestregaui  et  monagaux  sans  eompaiguie  charnelle,  comme  se  faiet 
entre  les  abeilles,  d'ungieune  taureau,  accoustré  selon  l'art  et  pra- 
ticaued'Ari.steusi^.Des  prestregaux  naissent'^  les  euesgaux,  d'icealx 
les  oeauii  cardingaux,  et  les  cardiogaux,  si  par  mort  n'estoyent  pre- 

'  Couvenls.^*  Bvacuoient.  —  >  Difséroient.  Ms.  *draisoient.  —  *  Ms.  ParioienI» 

—  *  Ms.  hommes  tonlesfoys  n'<  slnicnt  myc.  -  '  nous.—  '  Ms.  inen.igaulx — 
•  Clercs,  moiiu'S,  prélres,  abbés,  êvôqucs,  cartlniaux  et  pape.  —  *  Ms.  euesque- 
pesses.  —  Ms.  comme.  —  Ms.  quicle.  — '»  Ms.  tout  chaslrcux.  —  '*Oîseaoi  do 
lac  Stymnhale  c\lermin(^s  par  lierciile.  — '*  Ms.  les  sens  par  vetiemeiiee  de 
conlemplalioii.  !ci  finit  le  chapitre  dans  le  Ms.  —  '*  Toutes  les  c^ditions  portent 
PSBDtagruel,  ce  qui  est  une  faute  (^vident»*.  —  '*  Vêtement.  Priape  eloil  couvert 
d'une  peau  de  hùie  lorsqu'il  faillit  profaner  la  ftHe  de  Cyli'  lr.  Voy.  Ovide, 
Fasies,  I.  VI.  —  "  Ms.  aitllrcs.  —  "  ms.  astres.  --  "  Voy.  Virgile,  Gaorg.  1.  IV. 
^^Mt»  naissoient. 
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uenuz,  finissoyent  en  papegaut  ^  :  et  n'en  est  ordinairement  qu^uns» 
comme  parles  ruches  des  abeilles  n'y  ha  qu'ung  roy,  et  au  monde 
n'est  qu'ung  soleil..  Icelloy  decedé,  en  naist  ung  aultre  en  son  lieu 
de  toute  la  race  des  cardingaui^ entendez  tousiours  sans  ropulation 
charnelle.  De  sorte  qu'il  y  ha  en  ceste  espèce  unité  indiuiduale  2, 
nuecques  perpétuité  de  succession,  ne  plus  ne  moins  qu  au  phénix 
d'Arahie.  Vray  est  qu'il  y  ha  enuiron  deux  mille  sopl  ceus  soixante 
lunes que  feurent  en  nature  deux  papegaux  produiii/,  mais  ce  feut 
la  plus  grande  calamité  qu'on  veît  oncques  en  ceste  isle.  Car»  disoyt 
editue,  tous  ces  oyseauU  Icy  se  plllarent  les  ungs  les  aultres,  et  s'en- 
trepelaudarent  si  bien,  ce  temps  durant,  que  l'isle  périclita*  d'eslre 
spoliée  de  habitans.  Part  d'icoulx  adheroyt  a  et  le  sonstenoyt, 
part  a  l'aultre,  et  le  detTendoyt  :  demourarent ■»  j)arL  d'iceulx  miitz 
comme  poissons,  et  oncques  ne  chaularent,  et  part  de  ces  cloches 
comme  interdicte  coup  ne  sonna  ^.  Ce  séditieux  temps  durant,  a  leurs 
secours  euoquarent  empereurs,  roys,  duez,  monarque^^,  comtes,  ba- 
rons, et  communautez  au  monde,  qui  habitent  en  continent^  et  terre 
ferme,  et  n'eut  lin  ce  schisme  et  ceste  sédition  qu'ung  d'iceuU  ne 
feust  tollu  de  vie,  et  hf  pliirallK*  reduicte  en  unité 9. 

Puys  demandasmes  qui  mouuoit  ces  oyseaulx*^  ainsi  sans  cesse 
chanter.  Editue  nous  respondil  que  c'estoyent  les  cloches  pendentes 
au  dessus  de  leurs  caiges.  Puys  nous  dist  :  Voulez  vous  que  présen- 
tement ie  fasse  chanter  ces  raonagaux  qué  voyez  la  bardocuculez^^ 
d'une  chaussed'hypocras  comme  nue  aloueMo  sauluaige?  De  grâce, 
respondi^mes  nous.  Lors  sonna  une  cloche  six  coups  seullement,  et 
monagaux  d'accourir,  et  monacaux  de  chanter.  Et  si,  dist  Panurge, 
ie  sonuoys  ceste  cloche,  feroj  ic  pareillement  chanter  ceulx  ^'^  qui  ont 
le  plumaigea  couleur  de  haran  soret?  Pareillement,  respondit  edi- 
tue. Panurge  sonna,  etsoubdain  accoururent^^  ces  oyseaulx  enfu- 
mez, et  chantoyent  ensemblement  :  mais  ilz  auoyent  les  voix  rauc- 
ques  et  mal  plaisantes.  Aussi  nous  remonstra  editue  qu'ilz  ne  vi- 
uoyent  que  de  poisson,  comme  les  hairons  et  cormorans  du  monde, 
et  que  c'estoit  une  quinte  espèce  de  cagotz  ,  imprimez  nouuelle- 
ment.  Âdlousta  daduantaige,  qu'il  auoyt  eu  aduertissement  par  Ro- 
bert VaIbringuel^  qui  par  la  n'agueres  estoyt  passé  en  reuenant  du 
pays  d'ÀfKcque  que  bientoust  y  debuoyt  aduoller  une  sixiesme^<^ 
espèce,  Icsquelz  il  nommoyt  capurinçrnox pins  tristes,  plus  maniac- 
ques^-^  et  plus  fascheux  qu'espèce  qui  i'cust  en  toute  l'isle.  Africque 

'  Ms.  iinoient  en  papaulx  —  '  Ms.  indiuidiiable.  —  •  En  1380,  époque»  du  grand 
schisme  cau!*é  par  l'élecM ion  d  Urbain  V  I,  sii''fçoanl  à  Rome,  et  par  celle  de  Cié- 
menl  VII,  siégeant  à  Avignon.  —  *  Fui  en  péril.  —  *  Ms.  dcvlndrenl  —  •Ms.  son- 
noil.  —  '  Ms.  marqui»;  —  '  Ms.  rontroo.  —  *  Co  srhismc  ne  finit  en  effet  que  par 
la  mort  de  Clément  Vil  eil  é!"CUon  de  Martin  V.  —  Ms.  a.  —  "  Encapuchon- 
nés. —  "  C'esi  a  (I  re,  uoe  csgoule  semblable  à  une  ebauaseoa  filtre  d'bypocras. 

—  "  Ms.  ici.  —     Ms.  sonna  soudain,  soudain  aecoururenl.  —  "  Ms.  monsira. 

—  '*  Ms.  harens.  —  "  Ms.  cnffjudx.  —  "Ms.  Homl>rel  Wabrinp.  Selon  Le  l'u- 
Cbat,  c'est  Jean  Frnnrois  df  1  )  Koque,  siriir  de  Roborval,  gentilhomme  picard, 
grand  navigateur  du  \\'l<  siècle.  — '*  Ms.  rotnmriil  de  pays  d'Affricfitie  bien- 
losi  y  debuoyt.  —  "  Ms.  sexle.  —    Les  capucins  ne  furent  établis  qu  eu  1525. 

—  **  M  s,  momf  acques. 
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dbl  Pantagruel,  est  coustumiere  tousiours  dioses  produire  nouuelles 
et  monstrueuses  K 

CHAPITRE  IV.  —  Gïmment  le»  oyseaulx  Ae  Tislc  Sonnante  estoyent  tous  jiassaigicrs. 

Mais,  dîst  Pantngnipl ,  voii  qu'exposé  nous  auez  des  cardingaiix 
naislre  paj^Hîgaut,  et  les  cardingaux  des  euesgaux,  les  cuesK«'uix  des 
prestregaux,  et  les  pieslrc^aux  des  clergaux,  ie  vouldroys  bien  en- 
tendre d*ou^  vous  naissent  ces  clergaux.  Ui  sont»  dist  editue,  tous 
oyseaulxde  passaige,  et  nous  viennent  de  l'aultremondii:  part,  d'une 
contrée' grande  a  merueîlles,  laquelle  on  nomme  lour  sans  pain; 
part,  d'une  aultre  vers  le  poncnt,  laquelle  on  nomme  Trop  d'itîeulx^. 
De  ces  deux  contrées  tous  les  ans  a  boutées^  ces  clcrgaijx  icy  nous 
viennent,  laissans  pères  et  mères,  tous  amys  et  tous  parens.  La  ma- 
nière est  telle  :  quand  en  quelque  noble  maison  de  caste  contrée 
dernière  y  ha  trop  d'enfans^,  soyent  masies,  soyent  femelles,  de  sorte 
que  qui  a  tous  part  feroit  de  l*heritaige  (comme  raison  le  veult,  na- 
ture l'ordonne  et  Dion  !r  rommniidr),  la  maison  seroyt  dissipée,  c'est 
l'occasion  pourquoy  les  parens  s'en  deschargent  en  ceste  islc  Bossard^. 
C'est,  dist  Panurge,  Tisle  floncliard  les  Chinon.  le  dis  Bossard,  res- 
pondit  editue.  Car  urdinaiienicnl  ilz  sont  bossuz,  borgnes,  boiteux, 
mancbotz,  podagres^,  contrefaictz  et  maleficiez»  poidz  inutile  de  la 
terre.  C'est,  dist  Pantagruel,  coustume  du  tout  contraire  es  institu- 
tions iadis  obseruees  en  la  réception  des  pucelles  vestales  :  par  les- 
quelles,  romme  atteste  Labeo  Antistius,  estoit  deffcndu  a  ceste 
dignité  eslire  lille  qui  eust  vice  aulcun  en  l'ame,  ou  en  ses  sens  di- 
minution, ou  en  son  corps  tache  quelconque,  tant  feust  occulte  et 

I petite.  le  m'esbabjs,  dist  editue  continuant,  si  les  mères  de  par  delà 
es  portent  neuf  moys  en  leurs  flânez»  veu  qu'en  leurs  maisons  elles 
ne  les  peuuent  porter  ne  patir  neuf  ans,  non  pas  sept  le  plus  souuent, 
et  leur  mettans  une  chemise ^  seullement  sus  la  robe,  et  sus  le  som- 
met de  la  teste  leur  couppant  ie  ne  sçay  quantz  cheueulx^,  auecques 
certaines  parolles  apotropees  ^Ogt  expiatoires,  comme,  entre  les  Egyp- 
tiens, par  certaines  linostolies**  et  rasures  estoyent  créez  les  isiaques, 
visiblement,  apertement,  manifestement  par  métempsycose^^  pythago- 
ricque,  sans  lésion  ne  blessure  aulcune,  les  font  oyseaulx  telz  deuenir 
que  présentement  les  voyez.  Ne  sçay  toutesfoys ,  beaulx  amys ,  que 
peut  estre,  ne  doibt  que  ces  femelles,  soyent  clcrgesses,  monagesses 
ou  abbegesses,  ne  chantent  niotetz  plaisans  et  charisleres  comme 
on  souloit  faire  a  Oromasis  par  l'institution  de  Zoroastcr  :  mais  ca- 
tarates  et  scythropees    comme  on  faisoit  au  démon  Arimanian   :  et 

Proverbe  grec  el  latin.  —  '  Ms.  dont.  —  *  Trop  de  tels.  AUas,  d'iceulx.  Ms. 
Trop  disteiilx.  Peut-être  faadroitril  lire  :  Trop d^olieux.  —  *  Enfouie.  —  *  Àtias, 
trop  d'iceulx  eiifans.  Ms.  trop  dyteux.  —  *  Ms.  en  ceste  isle,  mesmement  s  ilz  ont 
des  appanaiges  de  1  isle  Bossard.  —  '  Ms.  polagrcs.  —  '  Le  surplis.  —  "  La  ton- 
sure. —  Qui  délourneni  I.  s  mauvaises  influenoes.  Ms.  apolfopkres.  —  "  Robes 
deiin.Ms.  linostoîlcs  —  '  Ms.  nielhcmpsychosye.  —  Ms.  ne  d'eu  vient  que 
les  femelles.  —  '*  Hymnes  d'actions  de  grâce.  Ms.  charcuterez,  .^//aj,  <^barac* 
teres.  —  Ms.  Iioromazes.  —  "  Bn  grec,  chants  maudits  el  lugubres.  Ms.  sci- 
tfopes.  —  "  Voy.  PluUrq.  Traité  d'ijis  et  d'Otiris* 
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font  continuelles  deuotions  de  lenrs  parens  et  amvs,  qui  en  oyseenlx 
les  transformèrent ie  dîz  autant  ieunes  que  vieilles.  * 

Plus  grand  nombre  nous  fn  vient  de  Tour  sans  pain,  qui  est  exccs- 
sifuement  lonf?.  Car  les  As  ipliis'^,  habitnns  d'icelle  contrée,  quand  ^ 
sont  en  dangier  de  patir  nialesuade  par  non  nuoir  dequoy  soy  ali- 
menter, et  ne  sçauoir  ne  vouloir  rien  faire,  ne  Irauiiiller  en  quelque 
honneste  art  et  mestier,  ne  aussi  feablement  a  gens  de  bien  soy  as- 
seruir  ;  ceulx  aussi  qui  n*ont  peu  iouir  de  leurs  amours,  qui  ne  sont 
paruenuz  a  leurs  entreprinses,  et  sont  désespérez;  ceulx  pareillement 
qui  mescbantement  ont  commiz  quelque  cas  de  crime,  et  Icsquelz  on 
cherche  pour  a  morl  ifjnominicuscmpnt  mettre,  tous  aduolent  icy  : 
iCY  ont  leur  vie  assigner,  soiibdain  deuiennent  gras  comme  <îlirons-'', 
qui  parauant  estoyent  maigres  comme  picz  :  icy  ont  parl'aicte  âeurelé, 
indemnité  et  franchise. 

Mais,  demandoyt  Pantagruel,  ces  beaulx  oyscaulx  icy,  une  foys  ad- 
uolez,  retournent  ilz  plus  iamais  au  monde  ou^  ilz  furent  pnnnuz 
Quelques  niifrs.  rrspondit  cditne^  :  iadys  bien  peu,  mais  a  tartP  et 
regret.  Depuys  certaiiies  (m ii[)ses  s'en  est  reuolé  une  grande  moure'', 
par  vertuz  des  conslellaiions  célestes.  Cela  de  rien  ne  nous  melan- 
cbolie,  le  demourant  n*en  ha  que  plus  grande  pitance.  Et  tous,  aOant 
que  reuoler,  ont  leur  pcnnaige  laissé  parmy  ces  orties'^  et  espines. 
Nous  en  trouuasmes  quelques  ungs  realement ,  et ,  en  rerliorchant 
d'aduenture,  rencontrasmes    ung  pot  aulx  roses  descouuert 

CHAPITRE  V.  —  (Joniiiienl  les  oyscauU  ((ourmandeurs  sonl  muU  en  Tislc  Sonnante 

Il  n'auoyt  ces  motz  paracheué ,  quand  près  de  nous  adnolarent 
vingt  cinq  ou  trente  oyseaulx,  de  couleur  et  pennaige  qu*encores 

n'auoy  vcii  en  l'isle.  l-piir  pennaige  esioyt  changeant  d'heure  en 
heure,  corume  la  peau  d'ung  caméléon,  et  comme  la  fleur  de  tripo- 
lion.  ou  teucrion  Et  tous  auoyent  au  dessoubz  de  l'aeslc  gauschc 
une  marque  comme  de  deux  diamètres  mi  partissant  ung  cercle,  ou 
d*une  ligne  perpendiculaire  tumbante  sus  ^une  ligne  droicte.  A  tous 
estoit  pi-(  1  >  d'une  forme,  mais  non  a  tous  d'une  couleur  :  es  ungs 
estoit  blanche  es  aiiUros  verdc'^*,  es  nultres  rouge*^,  es  auîtres 
bleue*^^.  Oui  sont,  «lemaiida  Panurge,  ceulx  cy,  et  comment  les  nom- 
mez? liz  sont,  rcspondit  edilue,  metifz^^ 

'  Ms.  lanl  celles  je  dis.  —  '  En  liehreu,  compagnons.  Ms.  Asaphsiips.  —  *  Ms. 
graïU.  —  *  C'est  le  maiesuada  James  d»;  Virgile;  mais  le  nom  di'  c«"le  mauvaise 
ConseiUiére,  faim  m  famine,  a  été  omis  dans  toutes  les  éditions.  Ms.  maleuadc 
famine.  —  '  Ms.  loirs!  —  •  Ms.  onqucl.  —  ^  Ms.  proiiiiruz.  —  *  Ms.  (]iieImi«'foys. 

—  'Ms.  bien  a  lart.  —  Ce  sont  le?  schismes  de  Luther  et  de  Calvin.  —  Foule. 
Alias»  nuee.  —  "  Allusion  à  la  locution  figurée  :  JeitrUfroc  aux  orties.  —  '*lls. 
Ironv.ismtfs.  —  '*  C'est  à-dire,  les  mystcrt  s  de  IVlat  roonaslique  dévoilés.  — 
'*  Critique  des  ordres  religieux  de  clicvaleric,  surtout  de  l'ordre  de  Malte.  — 
"  Ms.  n'auions.  —  »'  AUas,  tencrion.  Voy.  Pline;  1.  XXI.  c.  vu.  —  Le  signe  de 
la  croix  que  les  chevaliers  norloienl  sur  l.i  poitrine.  Ms.  dianllres.  —    Ms.  soutnc. 

—  "  Chevaliers  de  Saint-Jean-de-Ji^rusait-m.  Ms.  blenue.  —  "  Chevaliers  do 
SainU-Lasare.  —  *'  Cbevaliersde  Saint-Jacques  en  Espagne.  Ms. rouge,  esaultrea 
violette.  —  **  Chevaliers  de  Saini  Anloine.  Ms.  blanche.  —   Métis.  Hs.  mesiys. 
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Nous  les  appelions  gourmandeurs^  et  ont  grand  nombre  de  riehes 
^gourmaDderies  en  vostre  monde,  le  vous  prie,  dj  ie,  fkictes  les  ung 

peu  chanter,  qu'oMtondions  leur  voix.  Ils  ne  ehautent,  respondit 
il,  iamais,  mais  il/  rrpaisscnt  au  double  en  recompense.  Ou  sont,  de- 
maudoys  ie,  les  femelles?  Ils  n'en  ont  poiiU,  respondit  il.  Comment 
donc,  infera  Païuirge,  sont  ilz  ainsi  crousleleuez  et  tous  mangez  de 
grosse  veroUe?  Elle  est,  dist  il,  propre  a  ceste  espèce  d'oyseaulx, 
a  caqsede  la  marine  qullz^  hantent  quelquesroys. 

Plus  3  nous  (list  :  Le  motif  de  leur  venue  icy  près  de  vous  est  ponr 
veoir  si  parmy  vous  recongnojstront^  une  magnilicque  espère  de 
paux^^  oyseaiilx  de  proye  terribles,  non  toute.sfoys  venans^  au 
leurre,  ne  recongnnissaiis  le  guant',  lesquelz  ilz  disent  estre  en  vos- 
tre monde,  lit  d'iceuli  les  ungs  porter^  iectz  ^  aux  ïambes  bien 
beaulx  et  pretieux,  auec  inscription  aux  veruelles  par  laquelle  qui 
mal  y  pensera  est  conden^né*'  d'estre  soubdain  tout  eonchié  :  aul- 
tres,  au  dcuant  de  leur  pennaige,  porter  le trophée  d'ung  calum- 
niateur  et  les  aultres  y  porter  une  peau  de  bellier^^.  Maistre 
editue,  dist  Paimrge,  il  est  vray     mais  nous  ne  les  eongnoissons  mye. 

Ores,  dist  editue,  c'est  assez  parlementé,  allons  boyre.  Mais  re- 
paistret  dist  Panurgc.  Repaîstrc,  dist  editue,  et  bien  boyre,  moitié 
au  per  et  moitié  a  la  couche,^*  rien  n*est  si  cher  ne  si  précieux  que 
le  temps,  employorts  le  en  bonnes  oeuures.  Mener  il  nous  vouloyt  pre- 
mièrement bai^Mier  dedans  les  thermes  des  cardingaui,  belles  et  déli- 
cieuses souuerainement.  Puys  yssans^^des  baings  nous  l'aire  par  les 
aliples'*  oindre  de  -^  précieux  basme. 

Âlais  Pantagruel  luy  dist  qu'il  ne  bcuroyt'-^^  que  trop  sans  cela. 
Âdoncç  il  nous  conduit  en  ung  grand  etaelicieux  refectoner^,  ot 
nous  dist  :  ^  L'bermîte  Braguibus  vous  ha  faict  îeusner  par  quatre 
iours,  quatre  iouTS  serei  Icy  a  contrepoinctz^,  sans  cesser  de  boyre 

et  de  repaistre. 

Doriiiirons  nous  pointée  pendent?  dist  Panurge.  A  vostre  liberté, 
respondit  editue;  car  qui  dort,  il  boit.  Yray  dieu,  quelle  chiere  nous 
feismes!  0  le  grand  et  excellent  homme  de  bien  I 

CHAPITRE  VI.  —  Comment  les  ojMauk  de  Tisle  Somuste  lont  alimentai. 

Pantagruel  monstroyt  face  triste,  etsembloyt  non  content  du  se- 

'  Commandeurs  de  l'ortire  de  Malte.  —  '  Ms.  Inqur  llo  ilr.  —  »  Ms.  puys.  — 
*  Ms.  par  moy  vous  congnoistronl—  *  Ms.  gaulx  ou  de  ftols.- Alieis,  gros.—  *  Ms. 
veDot.  Allusioo  au  gant  dts  fauconniers.  Ms.  WÂtiaSt  ^rand.  Ms. 
portent.  —  •  Courroies  avec  lesquelles  on  lAcho  o;i  /.  z/^-  î  olseau.  —  Anneaux. 
Alias,  vernelles.  Ms.  ou  veueilles.  —  "  AUas,  commaudé.  —  "  Chevaliers  de  la 
Jarrelière,  qui  a  pour  devise  :  Bonni  soit  qui  mal  y  pense.  —  "  Ms.  la.  ~  Le 
diable.  Chevaliers  de  l'ordre  de  Sainl-Michcl.  —  "  Chevaliers  de  l'ordre  de  la 
Toison  d  Or.  —  Ms.  mais.  —  "  Ms.  il  peull  estre.  —  "  Loculioa  empruntée 
des  jeux  do  cartes,  où  l'on  pSrie  une  somme  outre  ceHe  qu'on  coûtée  sur  le 
tapis.  —  Ms.  allons,  rien  si  cher  et  précieux  n'est  que  le  temps.  ~  "  Alias, 
délicieuses.  £l  soudainenienl  issants.  —  "  £d  grec,  parfumeurs.  —  **  Ms.  les 
precieui  basmes.  —  **Ms.  boirolu  —  Ms.  fevechissoire.  —  M»>  lescsy 
que  l'hermite. — "  Au  contraire* 
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iour  qiiatridicn  *  qu(»  nous  interminoit  '^  editue  :  ce  qu*npperreMf  edi- 
tue,  et  dist  :  Seigneur,  vous  sçauez  que  sept  ioufs  dcuant  et  sept 
iours  après  brume,  iamais  n'y  ha  sus  mer  tempeste^.  C'est  pour  fa- 
ueur'^  que  les  eicmens  portent  aux  alcyons,  oyseaulx  sacrez  a  Thetis, 
qui  pour  lors  ponent  et  esclouent^  leurs  petiiz  lez  le  riuaige^.  Icy  la 
mer  se  reuenche  de  ses  longs  calmes',  el  par  quatre  iours  ne  cesse  de 
tempester  enormemetit  ,  quand  quelques  voyarfiers  y  arriuent.  La 
cause  nous  estimons,  nlin  que,  ce  temps  durant,  nécessité  les  con- 
traigne y  deniourer,  pour  estre  bien  festoyez  des  reueiiuz**  de  Sofi- 
nerie*  Pourtant  '-^  n'estimez  temps  icy  utieusement  perdu  Force 
forcée  tous  y  retiendra,  si  ne  voulei  combattre  luno,  Neptune ,  Do- 
ris,  Eolus,  et  tous  les  Teioues^i-:  seullement  délibérez  vous  de  faire 
chiere  lie.  Apres  les  premières  bauffreures  frère  iean  demandoyt  a 
editue  :  En  ceste  isle  vous  n'auoz  que  caiges  et  oyseaulx.  Hz  ne  la- 
bourent ne  cultiuent  la  terre.  Toute  leur  occupation  est  gaudir.  ;.'a- 
zouiiier  et  chanter.  De  quel  pays  vous  vient  ceste  corne  d'abuiulance 
et  copie  1' de  tant  de  biens  et  frians  morceauU?  De  tout  i'aultre 
monde'*,  respondit  editue,  exceptez  moy  quelques  contrées  de'^ 
régions  aquilonaires  lesquelles  depuys  quelques  certaines  années 
ont  meu  la  Camarine".  Chou,  dist  frerc  lean^^  ilz  s'en  repentiront, 
dondaine,  ilz  s'en  repentiront ,  dondon  Beuuons,  amys.  Mais  do 
quel  pays  estes  vous '^'^  (demanda  editue  ^^)  ?  De  Touruine,  respondit 
Panurge.  Yrayement,  dist  editue ,  vous  ne  feustes  oncques  de  maul- 
uaise  ptecouuez,  puisque  vous  estes  de  la  benoiste  Touraine.  De 
Touraine  tant  et  tant  de  biens  aiinuellement  nous  viennent,  que  nous 
feut  dirt  ung  iour  par  gens  du  lieu  par  cy  passans^^,  que  le  duc  de 
Touraine  n'ha  en  tout  son  reuenu  de  quoy  son  saoul  de  lard  ni-uiger, 
par  1  excessifue  largesse  que  ses  prédécesseurs  ont  taict  a  ces  sacro- 
sainctz  oyseaulx,  pour  icy  de  pbaisans  nous  saouller,  de  perdreaulx, 
de  gelinotes,  poulies  d'Inde,  gras  ehappons  de  Loudunois ,  venaison 
de  toutes  sortes,  et  toutes  sortes  de  gibier. 

Beuuons,  amys,  voyez  ceste  perchée  d'oyseaulx ,  comme '2  '  ilz  sont 
douillelz  et  en  bon  poiiict,  des  rentes  qui  nous  en  vieniieïit  :  aussi 
chantent  ilz  bien  poureulx.  Vous  ne  veisies  oncques  rossignols  miculx 
'  gringoter^^qu'ilz  font  en  plat,  quand ilz  voyent  ces  deux  bastuns 
dorez  (c'est,  dist  frère  Iean,  feste  a  bastons),  et  quand  ie  leur  sonne 
ces  grosses  cloches  que  voyez  pendues  autour^  de  leur  caige.  Beu- 
uons» amys,  il  faict  certes  huy  beau  boyre,  aussi  faict  il  tous  les 

'  De  quatrejpurs.  Ms.  se^^pur,  ce  que  appercent.  —  '  Prescrivoii.  —  *  Solstice 
d'byver.  —  *  Hs.  l'amour.  —  *  Pondent  et  font  éclore.  Ms.  ponnoient  et  es- 

clouoieiil.  —  •  Voy.  Pline,  1.  X.  c.  iixxn.  —  '  Ms.  de  ce  Ion;;  caîme.  —  '  Ms. 
rcutes.  —  *  Ms.  pârlaDl.  —    Ms.  perdre.  —  "  Dieux  mal^ui^aIls.  Ms.  verooes. 

—  "  Ms.  hauffrees.  —  "  Abondance.  —  "  Miast  de  tout  le  monde.  — M!«  .dfs. 

—  I.  Aniflelerre  el  tous  1rs  pays  dti  Nord  qui  avoienl  seeoué  !»•  joii!î  de  I  K^'Iise 
romaine.  —  '*  C'est-à-dire,  ont  remué  l  ordure.  —  "  Le  Ms.  ne  desiuuc  pas  d  in- 
terloculeor.  —  *•  Refrain  dune  chanson.  —  »•  —  Ms.  amys.  —  " ceci  manque 
dans  le  Ms.  —  "  Ms.  de  bien  aniiuellem»*nt  nous  virnl,  que...  (le  nom  nuiii<iue) 
nous  di>i  untf  jour  par  cy  passant.  — '*Ms.  Comment.        Ms.  grignoter.  — 

Ms.  qu'ils  toni,  quant  en  place  ilz  voyent.  ^  '*  Ms.  aux  tours. 
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jours.  BcuuoKs,  ie  boy  de  bien  bon  cueur  a  vous ,  et  soyez  les  très- 
bien  vcnuz. 

N'ayez  paour  que  vin  et  viuras  icy  faillent  :  car  quand  le  ciel 
seroit  d'airain  et  la  terre  de  fer ,  encores  viures  ne  nous  fauldroyent, 
feust'ce  par  sept,  voyre  huyct  ans  plus  longtemps  que  ne  dura  la  fa- 
mine en  Egypte    Itciiuons  ensemble  par  bon  aivord  et  en  charité  2. 

Diable,  s'escria  Pannrpe,  tant  vous  aucz  d'ayse^en  ce  monde.  En 
l'aullre ,  rcspondil  edilue,  en  aurons  nous  bien  daduanlaige.  Les 
champs Elisiens  ne  nous  manqueront  pour  le  moins.  Beuuons,  amys, 
le  boy  a  toy  *.  Ç'a  esté,  dy  ie,  esperit  moult  diuin  et  parfaict ,  a  vos 
premiers^  Siticines,  auoirlc  moyen  inuenié  par  lequel  tous  auezce 
que  tous  huiiiniris  nppetent^  nalureilenient,  et  a  peu  d'iceulx,  ou,  a 
])ropremcnt  parler",  a  nui  n'est  ^  octroyé.  C'est  paradiz  eu  ceste  vie 
et  en  l'anltir  pareillement  auoir.  0  gens  heureux  1  0  semy  dieux  1 
Plust  au  ciel  qu'il m'aduint  ainsi'l 

CHAPiTA£  VII.  ->  Comment  Pknurg«  raronte  a  maiktr«  edilue  Tapologue  du  ioumiii 

cl  de  l'asne. 

(Apres  auoir  bien  beu  et  bien  repeu,  editue  nous  mena  en  une 
chambre  bien  j^uariiie,  bien  tapissée,  et  toute  dorce.  La  nous  feit  ap- 
porter'* mirobolans,  brain de  basme  et  zinzembre  Terd  contict, 
force  hypocras  et  vin  délicieux  :  et  nous  inuiloy  t ,  par  ces  antidotes, 
comme  par  breuuaige  du  fleuue  de  Lethé ,  mettre  en  oubly  et  non- 
chalance les  fatigues  qu'auions  paty  sus  la  marine  :  feit  aussi  porter 
viures  en  abundance  a  nos  nauires  qui  surgeoyent  au  port.  Ainsi  re- 
posasmes*^  par  icelie  nuyct,  mais  ie  ne  pouuoys  dormir,  a  cause  du 
sempiternel  brimbaliement**  des  cloches. 

A  minuyct,  edilue  nous  esueilla  pour  boyre  :  luy  mesmc  beut  le 
premier,  disant  :  Vous  aultres  de  l'aultre  monde  dictes  qu'ignorance 
est  mere  de  tous  maulx,  et  dictes  vray  :  mais  toutesfoys  vous  ne  la 
bannissez  niyc  de  vos  entendmiens,  et  viuez  en  elle,  auec  elle  et  par 
elle.  C'est  pourqu  ov  tant  de  nianix  vous  nioshaignont  de  ioiir  en  iour: 
tousiours  vous  plaij^nez,  tousioius  iamenlez  :  ianiais  n'estes  assou- 
uyz,  ie  ie  considère  présentement.  Car  ignorance  vous  tient  icy  au  lict 
liez,  comme  feut  le  dieu  des  batailles  par  l'art  de  Vulcan ,  et  n'en- 
tendez que  le  de)}uoir  vostre  estoyt  d'espargner  de  vostre  sommeil, 
point  n'espargner  les  biens  de  ceste  fameuse  isle.  Vous  deburlez  auoir 
la  faict  troys  repastz,  et  tenez  cela  de  moy,  que  pour  manger  les  vi- 
ures de  i'isle  Sonnante  se  faut  leuer  bien  matin  :  les  mangeant  ilz 
multiplient,  les  cspargnant  ilz  vont  en  diminution. 
Faulchez  le  pré  en  sa  saison,  l'herbe,  y  reuiendra  plus  drue  et  de  ' 

'  C'est  la  famine  donl  parle  la  Genèse  dans  l'Iiisloiro  do  Joseph.  —  '  Ms  par  |. 
bon  accord  en  clierlc.  —  '  Ms.  de  aises.  —  *  Ms.  je  boy  a  vous  tous.  —  *  Alias, 
prières.  —  '  Ms.  appellent.  ~  '  Ms.  ou  propremenl  parlant.  —  •  Ms.  a  nulz  est.  . 
—  •  Ce  sont  deux  vers  d  une  <v'«!i'lire  é[)ie;ranitTic  de  Viclor  Brodeau,  imprimée  • 
dans  les  œuvres  de  Clémenl  Marol.  —  Le  Ms.  comme  les  édilions  originales  ' 
des  livres  précédons,  ne  met  jamais  aptis  devant  le  verl)e  m  ou  .  —  "  Ms.  force 
miroboinrs  —   Ms.  brios.  —   JMs.  repoulsasmes.  —    JUs.  truballement.  — 

Ms.  t»ieu  tort  matio.  i 
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meilleure  emploicle  :  ne  le  faulchez  point,  en  peu  de  temps  il  ne  sera 
lâpissé  que  de  mousse.  lieuuoiis,  amys,  beuuons  iresluus,  les  plus 
maigres  de  nos  oyseauli  chantent  maintenant  i  tous  a  nous^,  nous  boj- 
rons  a  eulis'il  vous  plaîst.^  Beuuons  une,  deux,  troys,  neuf  foys, 
fwn  zelus*,  itd  chantas*  Au  poinct  du  iour  pareillement  noua  es- 
ueiila  pour  manger  souppes  de  prime.  Depuys  ne  foisnies  qu'ung 
repast,  lequel  dura  tout  le  iour,  et  ne  sçnnions  si  <'('>tnyt  disner  ou 
soupper,  gouster  ou  rtgoubilloner^.  Seulienieut,  par  lurnie  d'esbat, 
nous  promenasmes  quelques  iours^  par  l'isle  pour  veuir  et  ouyr  le 
ioyeulx  chant  de  ces  benoistz  oyseauU. 

Au  soir,  Panurge  dist  a  ediiue  :  Seigneur,  ne  vous  desplalse  si 
ie  vous  raconte  une  histoire  ioyeuse  ,  laquelle  aduiiit  au  pays  de 
Chastellerauldoys  '  ,  dopuys  vinirt  et  troys  lunes.  Le  pallefrenier 
d'ung  gentilhomme^,  au  nioys  d  apurii,  promenoyt  a  unj?  matin  ses 
grandz  cheuaulx  parmy  les  guerelz  :  la  rencontra  une  gaye  bergiere, 
laquelle 

A  l'umbre  d'un  buissonet, 
Ses  breblettes  guardoyt,  ' 

ensemble  ung  asne  et  quelques  chleures.  Diuisant^  auec  elle,  luy 

Ïiersuada  monter  derrière  luy  en  crouppe,  visiter  son  escurie,  et  la 
àire  ung  tronceon  de  bonne  chiere  a  la  rusticque.  Durant  leur  pro- 

pous  et  demoure^^',  le  (heual  s'addrcssa  a  Tasue,  et  luy  dist  cm  l'au- 
reille  (car  les  beslcs  parlarent  foule  irolle  année  en  diuers  lieux)  : 
Paoure  et  chetif  baudet,  i'ay  de  loy  pitié  et  compassion  :  lu  Irauailles 
iournellement  beaucoup,  ie  l'apperccoya  l'usure  de  ton  bac  ul  "  :  c'est 
bien  faict,  pnisque  Dieu  t'ha  créé  pour  le  seruice  des  humains.  Tu 
es  baudet  île  bien.  Mais  n'estre  aultrement  torchonné,  cstrillé,  pha- 
leré"^ei  alimenté  que  ie  le  voy,  cela  me  semble  ung  peu  tyrannique, 
et  hors  les  metes^^  de  raison.  Tu  es  tout  herissonné  tout  halle- 
brené  tout  lanterné et  ne  manges  icy  que  ioncz  et  espines'^,  et 
durs  chardous.  C'est  pourquoy  ie  te  scuiondz  baudet,  ton  petit  pas 
auecques  moy  venir»  et  veoir  comment  nous  aultrest  que  nature  a 
produictz  pour  la  guerre,  sommes  traictez  et  nourriz.  Cci^  ne  sera 
sans  toy  ressentir  de  mon  ordinaire.  Vrayemcnt,  respondit  Tasne, 
i'iray  bien  vouluntiers,  monsieur  le  cheual.  Il  y  ha  ,  dist  le  roussin, 
bien  monsieur  le  roussin  pour  toy,  baudet.  Pardonnez  moy,  respon- 
dit l'asne,  monsieur  le  roussin;  ainsi  sommes  nous  en  nostrc  langue 
incorrectz  et  mal  apprins,  nous  auUres  villageois  et  rusticques.  A 
propous,  ie  VOUS  obeiray  vouluntiers ,  et  de  loing  vous  suyuray  de 
paour  des  coups  (l'en  ay  la  peau  toute  contrepoînctee),  puisque  vous 
plais!  me  faire  tant  de  bien  et  d'honneur. 

*  Ms.  neantnidiiifES.    *  Ce  sont  les  religieux  mendfans  qui  cliaolent  matines  à 

minuit.—  '  Ms.  Beuuons  de  Ki  nce,  vou>  n'en  cracherez  tnntosl  que  mipuix.—  *  Ms. 
cUtus.  —  *  Réveillonner.  —  *  ^lias,  tours.  —  '  Ms.  Chaslellecoudov.  —  *  Ms.  du 

seifrnear  (le nom  manque), on  moys  d  apurii  pourmenoil.      Devisant. — 

Ms.  denrieure.  —  "  Croupière.  —  "  Caparaçonne.  —  "  Hornes.  —  **  Hérifluft. 
—  "  Couvert  d  ordures*  —  '*  Maigre.  —  "  Ms.  ruduâ  espines.  —  Conseille* 
-••lls.eela. 
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La  bergicrc  mon'.t*,  l'asne  suyuoyt  le  clieual,  en  ferme  délibéra- 
tion de  bien  rcpaistre  aduenant  nu  logis.  Le  pallefrenier  l'apperceut, 
et  commanda  aux  garsons  d'cstable  le  traiclcr  a  la  fourche»  et  l'es- 
rener*  a  roiips  de  basLon  :  l'asne,  entendent  ce  propous,  se  recom- 
manda au  dieu  rseptune^  et  commeneeoTt  « escamper  du  lieu  a  graod 
erre  ^ ,  pensant  en  soy  mesme ,  et  syUogUant  :  il  dict  bien  aussi 
D'estre*  mon  estât  suyure  les  courlz  de  groz  seigneurs  :  nature  ne 
m'haproduict  que  pour  l'ayde  des  paoures  gens.  Esope  m'en  auoyt 
bien  aduerlv  par  ung  sien  apolo^,'uc  ;  ç'ha 'esté  ouUrecuydance  a 
moy  :  remède  n'y  ha  que  d'escamper  d'icy^,  ie  diz,  plustost  que  ne 
sont  cuictz  asperges.  Et  l'asne 

Au  trot,  a  ped£,  a  bondz,  a  ruades* 
Au  guailot,  a  peurrades*. 

La  berglere  vofant  l'asne  des1oger>  dist  au  pallefrenier  qu'il  cstoyt 
sien,  et  pria  qu'il  feust  bien  traictë,  aultrement  elle  Touloyt  pàrtirs 

sans  plus  auant  entrer.  Lors  commanda  le  pallefrenier  que  plustoust 
îes  cheuau*  •  n'eussent  de  huyct  iours  auoyne,  que  l'asne  n'en  eust 
tout  son  saoul.  Le  pvs  fout  de  le  reuocquer,  car  les  garsons  l'auoyent 
beau  flatter  et  !  appelier  Tiuunc,  truune,  baudet,  ça^  :  le  n'y  voys  • 
pas,  dïstH  r-sne,  ie  suis  honteut.  PlUs  amlablément  rappelloyént, 
plusnidement'O  à*escarmouchoyi  il,  et  a  saultz,  a  (letarrades  :  ilz  y 
feussent  encores,  ne  foùst  la  bergiete  qui  les  adueriyt  "  cribler  auojrtie 
bault  en  Taer  en  l'appellant.  Ce  que  feust  f-iiet  î  soubdain  l'astie 
tourna  visaîge,  disant  :  Auoyne!  bien,  adueniat,  non  la  fourche;  ie 
ne  diz,  qui  ne  dict,  passe  sans  lliix  ^2.  Ainsi  a  eulx  se  rendit  chantant 
mclodicusement,  comme  vous  sçauez  que  faict  bon  oi/jfr  la  Toix  et 
niusicque  dft  ces  besies  arcadicques. 

Affitté  qu*il  feust,  on  le  mena  en  Testable  près  du  grand  chëual, 
fcut  frotté,  torchonné,  estrillé,  lictiere  fresche  iiisqu'nu  ventre,  et 
plein  râtelier  de  foin,  pleine  maufïeolre  d'nuoyne,  la(}uelle  (juand  les* 
garsons  d'estahle  cribloycnt,  il  leur  chauuoyt  des  aurcillcs,  leur  si- 
gnifiant qu'il  ne  la  niangeroyt  que  trop  sans  criblet,  et  que  tant 
d'honneur  ne  luy  appartenoyt. 

Quand  ilz  eurent  bien  repéu,  le  chenal  iiiterro^oyt  Tasne,  disant  i 
Et  puys,  paoure  baudet,  comment  te  va,  que  te  semble  de  ce  traic- 
iementt  Éncores  n'y  vouloys  tu  pas  venir.  Qu'en  dis  tu?  Par  la  fi- 
gue, respondit  l'asne,  laquelle  ung  de  nosancestrcs  mangeant  mou- 
rut Philemon  a  force  de  rire  ,  voiey  basme  *S  monsieur  le  roussin. 
Mais  quoy,  ce  n'est  que  demyc  chiere.  Baudouinez  vous  rien  céans, 
vous  aullrës  niessieiirs  les  cheuaulx?  Quel  baudouinage  me  diz  tUj 
baudet?  demandoyt  le  chenal.  Tes  maies  auiures'^,  baudëtl  nié 
prends  tu  pour  ung  asne?  Ha,  ha,  respondit  Tasoe^  ie  suis  ung  peu 

»  rérdnter.  —  •Ifeplone,  sous  le  nom  de  Con.ms,  présidoîl  aux  chevaux  el  aux 
ânes  _»  A  prrind  train.  —  *  SU.  n  est  ce.  —  '  Ms.  de  hait  —  *  Vers  An  Cli^meUt 
Marol.  —  '  Ms.  desparlir.  —  '  Hs.  auoienl  beau  ïc  flallcr  cl  l'appeler  comme  irut 
baadeiza.  —  •Vais.  —  *•  ils.  roldemenl.  —  "  Ms.  de.  —  Locutions  tirées  du 
jeu  de  brelan.  —  "  Ms.  mouoit.— *«|ls.  l'asao.—  JfingOrgementdesglaudesde 
la  gorge.  Alias  et  Ms.  auiues. 
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dur  pour  apprendre  le  languaige  courtisan  de^  cheuauli.  le  demande. 

roussincz  vous  point  <  ccans,  vous  aultres  messieurs  les  roussinst 
Piirlc  bas,  baudet,  dist  le  cliowal  :  rnr  >i  les  gç'irsons  l'entcndoiit ,  a 
grandz  coups  de  fourche  ilz  le  i»elauderoiit  .si  dru  quW  ne  te  pren- 
dra Noulunlé  de  baudouiner  Nous  n'osouis  ccdiis  seulloinciU  roidir 
le  bout,  voyre  feust  ce  pour  uriner,  de  paour  d'auoir  des  coupz^: 
du  reste  ayses  comme  rovs.  Par  l'aulbe  au  batz  que  ie  porte  »  dist 
l^asoe,  ie  te  renonce,  et  dis  fy  de  ta  lietiere,  fj  de  ton  foin  et^  de  ton 
auoync  :  viue  les  chardt)ns  des  rhninps,  puisque  a  plaÎMr  on  y  rnu*- 
sinc  :  manger  moins  et  lousiours  roussiner  son  coup  est  ma  deuise; 
de  ce  nous  aultres  faisons  foing  et  pitance.  Or^,  monsieur  le  roussin, 
mon  aniy,  si  tu  nous  auoys  veu  en  foires  quand  nous  tenons  nosirc 
cliapitre  prouincial ,  comment  nous  baudouinons  a  guogo ,  pendent 

aue  nos  maistresses  vendent  leurs  oysons  et  poussins*  Telle  leut  leur 
eparlie.  l'ay  dict. 

A  tant  se  icut  Panurge,  et  plus  mot  ne  sonnoit.  Pantagruel  admo- 
ncsloyt^  conclure  le  propous.  Mais  editue  respondit  :  A  bon  enteu^ 
deur  ne  faut  qu  une  parolie.  Tentendz  tresbien  ce  que  par  cest  apo- 
logue de  l'asne  et  du  cheual  vouidriez  dire  et  Inférer,  mais  vous  estes 
honteux.  Sçaicbez  qu'icy  n'y  ha  rien  pour  vous ,  n'en  parlez  plus.  Si 
ay  ie».disl  Panurgc,  n'rni  gucres  icy  vcu  une  abbegesse  a  blanc  plu- 
inaige,  la(jurlle  mieulx  vouldroys  cbeuauMier  que  mener  en  main. 
Ht  si  les  aultres  sont  dains'^  oyseauh,  elle  me  sembleroit^  daine^ 
oyselle.  le  diz  coincte  et  iolye,  bien  valant  ung  péché  ou  deux.  Dieu 
me  le  pardoint,  partant  ie  n'v  pensoys  point  en  mal  :  le  mal  que  fv 
pense    me  puisse  soubdain  aduenir. 

CIlAl'lTiŒ  VIII.  —  Comment  noti»  leat  mooilrô  Pape|^ntt«  |r«n«U  dilXicHltc. 

Le  tiers  iour  continua  en  festins  et  mesmes  ^  bancquetz  que  les 

deux  preccdens.  Auquel  iour  Pantagruel  reqtieroyt  instamment  veoir 
Papegaut  :  mais  editue  respondit  qu'il  ne  se  laissoit  ainsi  facilement 
veoir.  Cohuik  ni,  dist  Paiilagruel,  lia  il  Tarmet  de  Plulon^^  en  teste, 
Tanneau  de  Gyges  es  grypiies,  ou  ung  caméléon  au  sein,  pour  se  ren- 
dre inuisibie  au  monde?  Non,  respondit  editue,  mais  il  par  nature 
esf  a  veoir  >i  un^  })cu  difficile,  le  donnerai  tputesfoys  ordre  que  le 
puissiez  veoir,  si  faire  se  peut.  Ce  mot  acbeué,  nous  laissa  au  lieu 
grignolans.  l'ng  quart  d'heure  après  retourné'^,  nous  dist  Papcgan* 
cstre  pour  ceste  heure  visible  :  et  nous  mena  en  tapinoys  et  sil(^<rc 
droici  a  la  caige  en  laquelle  il  esloyt  accroué^^,  accompaigné  de  deux 
petitz  cardingaux  et  de  six  gros  et  gras  cuesgaux.  Panurgc  curieuse* 
ment  considéra  sa  forme,  ses  gestes,  son  maintien.  Pays  s'escria  a 
haulie  vuix,  disant  :  En  mal  an  soit  la  bette,  il  semble  une  duppe 
Pariez  bas,  dist  editue,  de  par  dieu,  il  ha  aureilies,  comme  saige« 

*  Ms  riens.—  *  Ms.  bauldoyer.— *  Vs.  de  peur  des  coups.—  ^Ms.  fy.-^  *  Hs.O. 

•  I^Is  rndmoiH'Stoil.  —  '  Ms.  (Jymos.  —  »  Ms.  semble.  --  •  Ms.  dame.  —  "  Ms. 
pourlaiil.  —  "  Ms.  pelisse.  —  "  Ms.  mille.  —  '*  Voy.  les  Adaftes  U'£rasme,  au 
root  Otvi  Ratt  a,  —  Ms.  d^iieiH».  —  **  Ms.  un  quart  d'beure.  Apres  retourne. 
*'  Accroupi.  Ms.  acoué.  —  *^  Huppe. 


Digitized  by  Google 


,     472  LIUKB  T.  CHAP.  Tlll. 

;    meDt  dénota  ^  Miehael  de  Matiscone^.  Si  ha  bien  une  duppc,  dist 
nurge.  Si  une  foysil  vous  entend  ainsi  biasphemant,  vous  estes  per- 
dus, bonnes  gens  :  voyez  vous  la  dedans  sa  caige  ung  bassin?  D'icelluy 
sortira  fouldre,  lonnoirre,  esclairs,  diabirs  et  lempeste,  par  lesquelz 
en  un^ç  moment  serez  cent  \not]i  soubz  terre  abysmez.  Miculx  seroyt, 
disl  frère  leaii,  bojre  et  baiicqueter.  Paiiurj;e  rcsto}  t  en  contenipla- 
tion  véhémente  de  Papegaui  et  de  sa  cpmpaignie,  quand  il  apperceut 
tu  dessottbz  de  sa  caige  une  cheuesche^  :  adoncques  s'escria,  disant: 
Par  la  vertus  dieu,  nous  sommes  icy  bien  pippez  a  pleines  pippes,  et 
mal  equippez*.  Il  y  ha,  par  dieu,  de  la  pipperic,  fripperie  et  rippcrip^ 
tant  et  plus  en  ce  manoir.  Reguardcz  la  ccste  cheucsche,  nous 
sommes,  par  dieu,  assassine/,  l'arloz  bas,  de  par  dieu ,  dist  editue, 
ce  n'est  myc  une  cheueschc;  il  est  niasle,  c'est  ung  noble cheuechier^. 
Mais,  dist  Pantagruel,  faictes  nous  icy  quelque  peu  Papegaut  efaan- 
ter,  afin  qu'oyons  son  harmonie.  Il  ne  chante,  respondit  editue,  qu'a 
ses  iours  et  ne  mange  qu'a  ses  heures.  Non  fay  ie ,  dist  Panurge, 
mais  toutes  les  heures  sont  miennes.  Allons  doncques  boyre  d'au- 
tant. Vous,  dist  editue,  parlez  a  cesle  heure  corrert,  ainsi  parlans 
iamais  ne  serez  hereticqucs.  Allons,  i  en  suis  d'opinion.  Retournans 
a  la  beuuerie,  apperceusmes  ung  vieil  euesaaut  a  teste  verde,  lequel 
estoyt  accroué    accompaigné  d'uug  soufflcgan^,  et  troys  onocro- 
taies^  ioyeuli'^^t  ronnoyent^^  souM  une  feuillade.  Presluy  estoyt 
une  ioiye  abbegesse ,  laquelle  ioyeusement  rhaiiioyt,  et  y  prem'ons 
plaisir  si  grand  que  désirions  tous  nos  membres  en  aureilles  coimer- 
tys, '2  rien  ne  perdre  de  son  chant,  et  du  tout'-*,  sans  ailleurs  estre 
distraiclz,  y  vacqucr.  Panurge  dist  :  Cesle  belle  abbcgessc  se  rompt 
la  teste  a  force  de  chanter,  et  ce  groz  villain  euesgaut  ronfle  ce  pen* 
dent.  le  le  feray  bien  chanter  tantoust,  de  par  le  diable.  Lors  sonna 
une  cloche  pendente  sus  sa  caige;  mais  quelque  sonnerie  qu'il  feist, 
plus  fort  ronfloyt  euesgaut,  point  ne  chantoyt.  Par  dieu  ,  dist  Pa- 
nurge, vieille  buze,  par  aullre  moyen  bien  chanter  ie  vous  fcray. 
Adoncques  priut  une  grosse  pierre,  le  voulant  ferir  par  la  moitié 
Mais  editue  a'escria,  disant  :  Homme  de  bien ,  frappe,  fcriz,  tue  et 
meurtriz  tous  roys et  princes  du  monde,  en  trahison,  par  venin,  ou 
aultrement  quand  tu  vouldras  ;  déniches  des  cieulx  les  anges,  de  tout 
auras  pardon  du  Papegaut  :  a  ces  sacrez  oyseaulx  ne  touche,  d'au- 
tant qu'aymes  la  vie,  le  proulict,  le  bien,  tant  de  toy  que  de  tes  pa- 
rens  et  amys  viuans  et  trespassez  :  encores  cculx  qui  d'eulx  après 
naistroyeut  en  seroyent  infortunez     Considère  bien  ce  bassin.  Mieulx 

'  ]\Is.  nota.  —  '  Ms.  Matisconis,  Le  Modus  Icgcndi  abbi  e^'iaturns  in  uti  oque 

litre .  l'aris^J.  Petit,  lu  iO,  iu-16,  cite /a.  de  Maiiscotnu}^aÀ%  ce  doit  ôlre  l'évêque  de 
llacon.  M,  de  Mdcon.  comme  il  rappelle  dans  ses  lettres,  avec  lequel  il  se  irou> 
toit  à  Uome      I'mG.  —  '  Chouctic.  —  *  Ms.  mal  dopuipees.  —  *Ms.  riparie.  — 

*  Celui  qui  a  soin  de  la  cire  de  i  autel.  Rabelais  joue  ici  .««ur  le  mol  de  chevesche, 
qui  représente  une  mattresse  de  Paul  III  ;  «  Bniretint  le  pape,  dit-il  dans  srs 
leUrcs,  une  damr  romnîne  de  la  cnse  Ruftine,  de  laquelle  il  eut  une  fille  qui  feut 
mariée  on  seigneur  Baugé.  »  —  '  JU».  acoué.  —  *  Jeu  de  mois  sur  suf/ragant.  — 

*  Au  Oguré,  protonotaires.  —  **M8.  oyseaolx  joyeulx.  —  "  Us.  ronuoit.—  "Ms 
pour.  —  **  Ils*  de  tout.  —  Va.  le  mylien.  —  Ma.  sentiroient  inrottime. 
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doncqiies  vauit,  dist  Panurge  ,  boyre  d'autant  et  bancqueter.  Il  dict 
bien,  monsieur  Antitus,  dist'  frère  lean  :  cy  voyans  ces  diables  d'oy- 
seaulx  ,2  ne  faisons  que  blaspiieuier ,  mais  vuidant  vos  bouteilles  et 

{ïotz  ne^  faisons  que  Dieu  louer.  Alloua  doncques  boyre  d'autant.  0 
e  beau  mot  ! 

Le  troisiesme  iour ,  après  boyre  (comme  entendez) ,  nous  donna 

editue  congié.  Nous  luy  feismes  présent  d'ung  beau  petit  cousteaa 

Serguoys^,  lequel  il  prinl  plus  a  gré  que  ne  feit  Artaxcrxes  le  voyrre 
*eaue  froide  que  luy  présenta  ung  paysan^.  Et  nous  remercia  cour- 
toysement,  enuoya  en  nos  nauires  refraischissement  de  toutes  muni- 
tions ,  nous  soubhayta  bon  voyaige ,  et  Tenir  a  sauluement  de  nos 
personnes  et  fin  de  nos  entreprinses  «  et  nous  feit  promettre  et 
iurer  par  lupiter  pierre^,  que  nostre  retour  scroyt  par  son  terri- 
toire. En  fin  nous  dist  :  Amys ,  vous  noterez  que  par  le  monde 
y  ha  beaucoup  plus  de  couiUons  que  d'hommes  ,  et  de  ce  vous 
soubuienhe. 

CHAPITA£  IX.  —  Commeat  *  desceodismes  «n  ride  des  lenremeM  *• 

Nous,  estans  bien  a  poinct  sabourrez  l'estomach,  eusmes  vent  en 
poupe,  et  feut  leué  nostre  grand  artenion  ;  dont  aduint  qu'en  moins 
de  deux  iours  arriuasmes  en  l'isle  des  Ferremens,  déserte  et  de  nul 
habitée :  ety  veismes  grand  nombre  d'arbres,  portans  marroches 
piochons,  serfouettes faalx,  faucilles,  bêches,  truelles,  coingnees, 
serpes,  sies,  doloueres»  forces,  cizeaulx,  tenailles,  paelles,  viroletz^^ 
et  vibrequins. 

Aultres  portoyent  daguenetz^^,  poignardz,  sangdedez*^^  ganiuetz, 
poinsons,  espees,  verduos,  bragmartz,  cimeterres  estocz,  raillons'^ 
et  cousteaulx. 

Quiconque  en  rouloyt  auoir,  ne  falloyt^^  que  crousler^  l'arbre  : 
soubdain  tumboyent  comme  prunes '^^  :  daduantaige,  tumbans  en 

terre,  rencontroyent  une  espèce  d'herbe  laquelle  on  nommoyt  four- 
reau et  s'enguainoyent  la  dedans.  A  la  rheute  se  ialloyt  bien  guar- 
der  qu'ilz  ne  tumbassent  sus  la  teste,  sus  les  piedz,  ou  aultres  par- 
ties du  corps  :  car  ilz  lomboyent  de  poincte,  c'estoyt  pour  droict 
enguainer,  et  eussent  affollé  la  personne.  Dessoubz  ne  sçay  quelz  aul- 
tres arbres,  ie  veids  certaines  espèces  d'herbes  lesquelles  croissoyent, 
<^mme  picques,  lances,  inuelines,  halehardes,  vouges,  pertuisanes, 
rançons^-*,  fourches, espicux,  croissantes  haultes'^*.  Ainsi  qu'elles  tou- 
choyent  a  l'arbre,  rencontroyent  leurs  fers  et  allumelles,  chascune 

•  Ms.  disoil  —  '  Ms.  nous.—  *  Ms.  nous  ne.  —  *  Ms.  pergoys.—  *  Ms.  en...  (le 
nomde  lieu  manque).—  'Les  anciensRomalns  Juroientpar  Jupiter  Lapis.  Allusion 
à  sainl  Pierre.—  Ms.  coulions  çiue  de  coulles.—  •  Ms.  nous.—  '  Ms.  Les  commea- 
taleurs  ont  trouvé  ici  une  allusion  à  la  guerre  -  il  semble  plutôt  que  Rabelais  ait 
eu  eu  vue  la  critique  du  mariaf,'e  charnel.—  Ms.  sauorcz  —  "Ms.  et  deshabilee. 
—  Ms.  macrochcs.  —  "  Ms.  cerfouelles.  ^//«.s  Jerfoueltes.  —  "  Ms.  vireli.  — 
•»M».  dagues.—  Courtes  cpées  vénitiennes.  Ms.  sangaededetz.—  "  Ms.ssncter' 
rfs  —  '*  Sorte  de  flèche.  —  "  Ms.  failloit.  —  '"Secouer.^**  Ms. pomnes* <— 
'  Mi.  fcrrcau,  —  "  Ms.  rauoos.  --    Ms.  en  bauU. 

40. 


DIgitized  by  Google 


474  LIL'RB  V.  CliAP.  X. 

compétente  a  sa  sorte.  Les  arbros  «nporicurps  i  ia  les  auoyenl  appres- 
tez  a  leur  veuue  el  croissance ,  couinic  vous  apprcstez  les  robbes  des 
petiu  enfans,  quand  les  voulez  desmaiUotcr.  Flus  y  a  (affio  que  dé- 
formais n'abhorrez  ropinion  de  Platon ,  Anaxagoraa  et  Democritua  : 
feurcnt  ilz  pcUtz  philosophes?),  ces  arbres  nous  scmbloycnt  sni^ 
maulx  terrestres,  non  en  ce  différentes  des  bestes  qu'elles  n'eussent 
cuir,  graisse,  chair,  veines,  artères ,  li^amens ,  nerfz ,  carlilaiges, 
adenes^,  os,  moelle,  humeurs,  m.itrices,  cerueau  et  articulations 
congncues;  car  elles  en  ont,  comme  bien  deduicl  Theopbraste  :  roal^ 
mais  on  ce  qu'elles  ont  la  leste,  c'est  le  tronc,  en  bas  ;  les  cheueuli, 
ce  sont  les  racines,  en  terre;  et  les  piedz,  ce  sont  les  rameaulx,  con- 
tremof)t;  comme  si  iin^  liommc  f;jisoYt  le  rhesne  fourcheu.  Et  ainsi 
connue  vous,  vcruilez,  de  loinf.'  a  vos  ïambes^  ischiaticques  et  a  vos 
omoplates  sentez  la  venue  de*»  pluyes ,  des  ventz  ,  du  serain  ,  tout 
changement  de  temps,  au&si,  a  leurs  racines,  caudicc^^,  gomme», 
meduUes,  elles  pressentent  quelle  sorte  de  baston  dessmiliz  cllet 
croist,  et  leur  préparent^  fers  et  allumelles  conuenentes.^Vray  est 
qu'en  toutes  choses  (Dieu  excepté)  aduient  quelquesfoys  erreur.  Na- 
ture mesme  n'en  est  exempte  quand  elleproduict  choses  monstrueuses 
et  animaulx  difformes.  Pareillement,  en  ces  arbres  ie  notay  quelque 
faulte  :  car  une  demie  uicque,  croissante  haulte  en  l'aer  >us^ces 
arbres  ferrementiportes^,  en  touchant  les  rameaulx,  en  lieu  éd  fer, 
rencontra  ung  balay  :  bien,  ce  sera  pour  ramonner  la  cheminée.  Uns 
pertuisane  rencontra  des  cizailles  ;  tout  est  bon  ,  ce  sera  pour  ester 
les  chenilles  des  iardins.  Une  linmpo  de  hallebarde  rencontra  le  fer 
d'une  faulx,  et  sembloyt hermaphrodite:  c'est  tout  ung,  ce  .<;era  pour 
quelque  faulcheur.  (l'est  belle  chose  croire  en  Dieu.  Nous  retournans 
a  nos  nautres,  ie  veidz  derrière  ie  ne  sçay  quel  buisson,  ic  ne  sçay 
quelles  gens,  faisans  le  ne  sçay  ijuoy,  et,  ie  ne  scay  comment,  aguisaai 
ie  ne  sçay  quelz  ferremens,  qu'uz  auoyent  ie  ne  sçay  ou ,  et  ne  sçay 
en  quelle  manière  i^.  * 

CHAPITUE  X.  —  Comment  Pantagruel  ftrriua  en  Tisle  de  Cascade  f» 

Belaissins  llsle  des  Ferrtmens,  continuasmes  nostre  chemin  :  le 
iour  ensuyuant  entrasmes  en  Tisle  de  Cassade,  ?raye  idée  de  Fontai* 

nebleau  :  car  la  terre  y  est  si  maigre  que  les  os  (ce  sont  rocz)  luy 
percent"  la  peau  :  areneuse,  stérile,  mal  saine  et  mal  plaisante.  La 
nous  monstra  nostre  pilol  deux  pctitz  rochiers  quarrcz  a  huict  esgales 
poiiictes  en  cube'^^  lesqueiz ,  a  l'apparence  de  leur  blancheur,  me 
sembloyent  estre  d'alabastre,  ou  bien  couuertz  de  neige  :  mais  il  les 
nous  asseura  estre  d'osseletz.  En  iceulz  disoyt  estre  «  six  estaiges 

'  Ms.  supérieurs.  —  *  Glan(l>'s.—  *  Ms.  jnmlirs  a  voz,  —  *  Ti/jos  —  *  Ms  prepa- 
roifiii.—  '  Ms.  soubi.—  '  Ms.  ftrromieljporlci».—  '  Vis.  ne  scaj  quelle  trauele.— 
ÇriUque  du  jeu  en  général,  et  des  roses  de  rEjrlise  romaine  co  particulier.  — 
•  Dans  le  manuscrit,  le  chapitre  commence  ici.  —  "  Ms.  perceoient.— "  Ms. 
ffube.  Ce  ipat  les  deux  dés  qyi  ont  huitpoinus  ou  APgles.  ~  *'  Chaque  dé  a  six 
aces  et  porte  vingt  points  entoat. 
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le  manoir  de  vingt  diahlos  de  hazard,  tant  redoublez  en  nos  pays, 
desquelz  les  plus  grandz  bossons  et  accouplez»  il  nommoyt  ^ej.bt\ 
les  plus  petitz,  ambczas*^;  les  aullrcs,  moyens,  quiues,  quadernes^, 
ternes,  double  deux:  les  auUres^  il  nommoyt,  six  et  cinq,  six  et 
quatre»  six  U  troys,  fix  et  deux,  six  et  as  ;  et  cinq  et  quatre,  cinq  et 
troys,  et  ainsi  consecutifuément.  Lors  ie  notay  que  neu  de  ioùeurs 
sont  par  le  monde ^  qui  ne  soyent  inuocateurs  de  diables;  car,  iec- 
tans  deux  dez  sus  ia  table,  quand  en  deuotion  ilz'  s'escrient,  Sones, 
mon  amy  (c'est  le  grand  diable);  ambezas^,  mon  mignon  (c'est  le 
petit  diable)  ;  quatre  cjL  deux,  mes  cnfans,  et  ainsi  des  auUres,  ilz 
inuo^quent  les  diables  par  leurs  noms  et  surnoms.  Et  nons  eullement 
les  înuocquent,  mais  d'iceulx'  se  disent  amys  et  familiers.  Vray  est 
que  ces  diables  ne  viennent  touslours  a  souljhayt  sus  l'instant;  mais 
en  ce  sont  ilz  excusables.  Hz  estoycnt  ailleurs,  selon  la  date  et  prio- 
rité *o  des  inuocquans;  partant  ne  faut  dire  qu'ilz  n'nyent sens  etau- 
reilles.  Hz  en  ont,  ie  vous  dy,  belles.  J?uys  nous  dist  qu'autour  et  a 
bord  de  ces  rochiers  carrez  plusba  esté  faict  de  briz,  de  naufraiges, 
de  pertes  de  yles  et  biens,  qu*autour  de  tous  lés  syrtes,  carybdes,  si« 
raines,  scylles,  scroithades  et  goulfres  de  toute  la  mer.  le  le  creu 
facillenient,  me  recoidant  que  iadis,  entre  les  saii^cs  Egyptiens,  Nep- 
tune estoyt  désigné  par  le  premier  cube  en  lettres  liiero^'îyphirqucs  : 
comme  Àpollo  par  as,  Diane  par  deux,  Mineruc  par  sept'-,  elc.  hn 
aussi  nous  dtst  estre  ung  flasque  de  sang  Greal     chose  diuine  et  à 

Îieu  de  gens  congneue  :  Panurge  feit  tant  par  b^les  prières  auecques 
es  syndicz  du  lieu  qu*ilz  le  nous  monstrarent  :  mais  ce  fut  auecques 
plus  de  cérémonies,  et  solennité  plus  jrrande  troys  foys  qu'on  ne 
monstre  a  Florence  les  Pandcctcs  de  lustinian,  ne  la  Veronicque '^a 
Homme.  le  ne  veidz  oncqucs  tant  de  sandeaux*^,  tant  de  flambeaux, 
de  torches,  de  gllmpcs  '^ctd'agiaux^'^.  Finablement,  ce  qui  nous  feut 
moosiré  estoyt  le  visalge  d'ung  connin  rosty.  ^a  ne  veismci$  ^ultre 
chose  mémorable,  fors  Bonne  Ifîne,  femme  de^auluais  Ieù>  .et]es 
cocques  des  deux  oeufz  iadiz  ponnuz*^  et  esclouz  par  Loda,  dôsqnelz 
iiasquirent  Castor  et  Pollux,  frères  d'iîolcne  la  beiie.  Ces  syndicz 
nous  en  dfjimarrnt  une  pièce  pour  du  jiaiii.  Au  départir,  achap- 
tasmcs  une  boite  de  chappeaulx  et  bouneLz  de  Cassade''^'\  a  la  \eiilc 
dttqueb  ifi  me  doubte  que  peu  ferons  de  prouiBct.  le  croy  qu'a  Tu* 
il aigib  encores  moins  feront  ceuli  qui  de  nous  I^s  f/chapteront. 

*  Ce  sont  lés  doublets.  Ms.  befions  et  acomhtoz.  —  *  Sonnets.  —  '  Doable  as. 

Ms.  anbezars.  —  *  Ms.  qual^rnes.  —  *  Ms.  escouletlez.  —  *  Alins,  nombre.  ^ 
*  Ms.  itz  ne.  —  *  Ms.  anibezars.  —  '  Ms.  d'eulx.  —  Alias,  la  dicte  priorité.  — 
*'  lt|[8.  siropbndos.  Esman^^ard  pense  qu'il  faut  lire  strophades.  Iles  de  la  mer 

lonienné.  —  "  Voy.  PlutarqilC,  T»  ailè  d'Isis  et  d'Osiiis;  Mncrol»e,  In  Somniunt 
Sciphnis  expos.  I.  1,  c,  VI.—  "  Le  saint  Graal  de  Gènes  en  un  plat  précieux  d  ins 
leqiid  on  prétend  que  Jésus-Christ  découpa  ragm-au  pns  al.  Mais  ici  c'est  un  fla- 
'  con  de  son  sang,  comme  on  en  monlroit  plusieurs  en  France.  —  "  Image  de 
Jésus-(]hr!sl  imprimée  sur  un  linge  que  lui  présenta  sainte  Véronique.  —  En» 
vcloppesde  reliques.  —  Voiles. lis",  gutames.  —  *' Prières.  Ms.  agios.—  "  Po» 
—  "  Ms.  en.  —  '0  Co  sont  de  fausses reK^oesiSioondeilianeitaadacovdiniiil 
cl  de  protonotaires. 
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CHAPITRE  XI.  —  Comment  noui*  pa«<;asmes  le  gaiictiet  habilépar  Qri^eminaiid, 

arcliiduc  di  s  ChâU  fourrei». 

De  în  p<i<:sasmcs  ^  Condemnation,  qui  est  une  aultre  isle  toute  dé- 
serte :  passasmes  aussi  le  guischet^,  on  quel  lieu  Pantagruel  ne  vou- 
lut descendre,  et  feit  tresbien  Car  nous  y  ieusmes  faictz  prisonniers 
et  arrestez  de  faict,  par  le  commandement  de  GrippeminaQd ,  trchi- 
duc  des  Chaiz  fourrei.  Parce  que  quelqu'ung  de  nostre  bande  vou- 
lut vendre  a  ung  serrargent^  des  chappeauU  de  Cassade^.  Les  Chatz 
fourrez  sont  bestes  moult  horribles  et  espouuentables  ;  ilz  mangent 
les  pelilz  enfans,  et  paissent  sus  des  pierres  de  marbre  s.  Aduisez, 
beuuenrs,  s'ilz  ne  deburoyont  bien  estre  camuz.  Hz  ont  le  poil  de  la 
peau  non  hors  sortant,  mais  au  dedans  caché,  et  portent  pour  leur 
symbole  et  dîuise  tous  et  cbascun  d*euU  une  gibbessiere  ouuerte, 
mais  non  tous  en  une  manière  (  ir  aulcuns  la  portent  attachée  au 
col  en  escharpe,  aultres  sus  le  cul,  aulfres  sus  la  bedaine,  aultrcs  sus 
le  cousté,  et  le  tout  par  raison  et  mystère.  Ont  aussi  les  gryphes  tant 
fortes,  longues  et  nsserees,  que  rien  ne  leur  eschnppe,  depuys  qu'une 
foys  l'ont  miz  entre  leurs  serres.  Et  se  couurent  les  testes  aulcunes- 
foys  ^  de  bonnetz  a  reuers  ^,  aultres  de  mortiers,  aultres  de  eaiMiras- 
sons  mortifiez'. 

Enlrans  en  leur  lapioaudiere, 

Ce  nous  dist  ung  gueux  de  l'bostiere 

auquel  auions  donné  demy  teston  :  Gens  de  bien,  Dieu  vous  dointde 
xans  bien  toust  en  santé    sortir  :  considérez  bien  le  minoys  de  ces 
«itfllans  pilliers,  arboutans  de  iustice  grippeminaudlere.  Et  notez  que 
si  viuez   encores  siz  olympiades,  et  l'eage  de  deux  chiens»  vous  Toy- 

rez  ''^cos  Chat/  fourrez  seigneurs  de  toute  l'F.urope,  et  possesseurs  pa- 
cificques  de  tout  le  bien  et  domniaine  qui  est  en  icelle,  si  en  leurs 
hoyrs,  par  diuine  punition,  soubdyin  ne  deperissoyt  le  bien  ei  reuenu 
par  euUiniustcment  acquiz  :  tenez  le'^  d'ung  gueux  de  bien.  Parmy 
euli  règne  la  seite  essence'*,  moyennant  laquelle  ilz  grippent  >^  tout, 
deuorent  tout  eteonchient  tout:  ilz<<  brusient,  escartelent,  decapi« 
lent,  meurdrissent,  emprisonnent,  ruinent  et  minent  tout,  sans  dis- 
crétion "  de  bien  et  de  mal.  Car  parmy  eulx  vice  est  vertus  appellé, 
meschanceté  est  bonté  surnommée,  trahison  ha  nom  de  feaulté,  lar-  * 
cin  est  dict  libéralité  :  pillerie  est  leur  diuise,  et  par  eulx  faicte*' 

'  Critique  de  la  Tournello  criminelle  el  des  conseillers  du  ParlenDenl  qui  com- 
posoienl  ce  tribunal.  Ils  sodi  tiommés  Chats  fourrés,  à  cause  de  leurs  robes  four- 
rées d'hi*riDine.  —  *  Ms.  quelques  jours  après,  ay.ml  failly  plusieurs  foys  a  faire 
naufrage,  passasmes.  —  *  La  (-oiicu  rporii'  du  Palais.  —  *  Jeu  de  mois  sur  vc/- 
yeni.  —  ^  Ms.  quelcuu  de  uostre  bande  avoil  baUu  le  cbicanoux  passant  procura- 
tion. —  *  La  grand'diambre  du  Palais  ètoit  pavée  de  marbre  blanc  et  noir.  — 
*  Ms.  aulcuns.  —  •M»,  a  quatre  , gouttières  ou  braguettes,  aultres  de  bonnetz  a 
iresues  de  cul.  — •Jeu  de  mots  sur  moi  tiers. —  Ms.  sauluelé.  —  "  Ms.  vl- 
uiez.  —  "  Ms.  voyriet.  —  "  Ms.  ce.  —  **  Les  ehimistes  avolent  analysé  la  roa- 
lioro  jii>qirà  Kl  mnnfe  tr^xencc,  —  "  Ms. grop^nt.  <—  Ms.  iispenUent.  —  "  Ma* 
diâliucUou.  —    Ais.  imuctc. 
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est  irouiiee  bonne  de  tous  humains»  exceptei  moy  les  heretiemies:  et 
le  tout  font  auecques  souiieraine  et  irréfragable  ^  authorite.  Pour 

signe  de  mon  prognostic,  aduiscrez  que  leans  sont  les  mangeoires  au 
dessus  des  râteliers 2  Do  ce  quelque  iour  vous  soubuienne.  Et  si  ia- 
mais  peste  au  UKtnde,  famine,  ou  guerre,  voraigos^,  cateclismes*, 
conflagraiious,  malheurs  aduicnnent^,  ne  les  attribuez,  ne  les  refe- 
rez aui  conionctions  des  planètes  tnaleficques,  aux  abus  de  la  court 
romaine,  ou  tyrannie^  des  roys  et  princes  terriens,  a  Timposture  des 
cnphars,  hereticques  et  faulx  prophètes,  a  la  malignité  des  usuriers, 
faulx  monnoyeurs,  rongneurs  de  testons;  ne  a  l'ignorance,  impu- 
dence f  et  imprudence  des  niedicins,  cirurgiens,  apothecaires,  ïi'a  la 
peruersilé  des  femmes  adultères,  veneiicques,  infanticides  :  attribuez 
le  tout  a  la  ruyne*  indicible,  incroyable  et  inestimable  meschanceté 
laquelle  est  continuellement ^  forgée  et  eiercee  en  Tofficine  de  ces 
€hatz  fourrez  :  el  n'est  au  monde  congneue  non  plus  que  la  cabale 
des  iuifz  :  pourtant  n'est  elle  détestée,  corrigée  et  punie,  comme  se- 
Toyi  de  raison.  Mais  si  elle  est  qurlcjuc  jour  niist'  en  euidence,  el  ma- 
nifestée au  peuple,  il  n'est  et  ne  leut  orateur  tant  éloquent  qui^^  par 
son  art  le  retint,  ne  loy  tant  rigoureuse  et  draconicque  qui''  par 
craincte  de  peine  le  guardast ,  ne  magistrat  tant  puissant  qui  ^*  par 
force  l'empeschast  de  les  faire  tous  vifz  la  dedans  leur  rabouliere 
felonnement  brusler.  Leurs  enfans  propres,  Chatz  fourillons '6,  etaul- 
tres  parens,  les  nuoyenten  horreur  et  .iboniination.  C'est  pourquoy, 
ainsi  que  Hannibal  eut  de  son  pere  Aniikar,  soubz  solennelle  et  re- 
ligieuse adiuration,  commandement'^  de  persécuter  les  Romains  tant 
qu'il  viuroyt  ;  ainsi  ay  ic  de  feu  mon  pere  iniunction  icy  hors  de- 
mourer ,  attendent  que  la  dedans  tumbe  la  fouldre  du  ciel,  et  en 
cendre  les  réduise  comme  nuîtros  Titanes  prophanes  et  theomaches 
puysque  les  humains  tant  et  tarit  sont  es  cueurs  endurci/^  que  le  mal 
pamiy  eulx  adiienu,  aduenanl,  et  a  venir  ne  recordent,  ne  sentent, 
ne  preuoyent  de  longue  main,  ou  le  sentans  n'osent  et  ne  veulent  ou 
ne  peuuent  les  exterminer.  Qu'est  ce  cela?  dist  Panurge,  ha,  non, 
non,  le  n*y  Toys  pas»  par  dieu^  :  retournons,  retournons,  dy  le'',  de 
par  dieu  : 

Ce  noble  gueux  m*lia  plus  fort  estooné 
Que  si  du  ciel  en  autumne  eusl  toaaé. 

Retournans  irouuasmes  ia  porte  fermée,  et  nous  feut  dlct  que  la  fa- 
cillement  on  y  entruy  t  comme  en  Àuerne,  a  en  sortir^  estoyt  la  dif- 

'  Ms.  iiierriif:;i!'le.  —  '  Losbanrs  des  juges  au-dessus  do  la  table  des  grefHors 
sur  laquelle  élou  iii  déposées  les  procédures.  —  '  Ms.  oraiges.  —  *  Ms.  calhaclis- 
mes.  —  *  Ms.  ou  aulire  malheur  aduieol.  — '•Ms.  aux  Urannyes.  —  '  Ms.  impu- 
deur. —  "  yis  1  énorme  —  '  Ms.  continuement.  —  Ms.  oflice  des.  —  "  Ms.  la 
cabale  des  juif/,  en  euidence  el  manifestée  au  peuple.  11  n'est...  —  "  Ms.  que.  — 
"  .Ms.  qoe. '  '*  Ms.  que.  —  "Terrier.  Ms.  rabuUere.  —  Ms. rorrillons.  — 
"  Ms.  commeiulanl.  —  "  ati-jsy.  —  "  En  qrrec,  qui  font  la  guerre  à  Dieu. 
Ms.  (iieomaihes.  —  Ms.  huinains  ou  lanl  sont  les  coups  aduouez,  que  le  mal. 
"  Ms.  Cela,  dist  Panurge,  lia  non,  non,  par  Dieu,  le  n'y  voysi»as.—  "  Ms.  viste. 
—   Jkis.  îssir. 
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ficuUé;  et  que  ne  sortirions  hors  en  manière  que  ce  feust  sans  bulle- 
tin de  descharge  de  l'assistance',  ]>ar  ceste  scuUe  raison  qu'on  ne 
s'eu  va  pas  des  foyres  couiaie  du  marché,  cl  qu*auion$  les  picdz  poul- 
dreni'.  Le  pis  feut  quand  pasiasmes'  le  guUchet.  Cap  nous  featmes 
présentez,  pour  auoir  nostre  bulletin  et  descharge,  deuant  iing  mons- 
tre le  plus  hideux  que  iamais  feul  descrlpt.  On  le  nommoyt  Grlppe- 
rainaud.  le  ne  vous  le  sçauroy  mieulx  comparer  qu'a  Chimère,  ou  a 
Sphinx  et*  Cerberus,  ou  bien  au  sirnniachre  d'Osiris,  ainsi  que  le  ii- 
guroyent^  les  Kgyptiens,  par  troys  testes  ensemble  ioinctes;  sçauoir 
eatdung  lion  rugissant^,  d'ung  chien  flattant^  et  d'ung  loup  bjii$- 
lant,  entortillei  d  ung  dracon  soy  mordant  la  queue,  et  de  rayons 
scintillans  a  l'entour.  Les  mains  auoyt  pleines  de  sang,  les  gryphes 
comme  de  harpye,  le  museau  a  bec  de  corbin ,  les  dentz  d'ung  san- 
glier quadranuier  ^ ,  les  yeulx  naniboyans  comme  une  f^uciillc  d'en- 
fer^,  tout  couuert  de  mortiers  entrclassez  de  pilions seullement 
apparoissoyent  les  gryphes.  Le  siège  d'icelluy  et  de  tous  ses  collalc- 
rautx  Cfaatz  garanniersi'estoytd'uug  long  râtelier  tout  neuf,  au  des- 
sus duquel,  par  forme  de  reuers  ^'-^v  instabicos  '^estoyent  mangeoires 
fort  amples  et  belles,  selon  raduertissemeut  du  gueux.  Al'endroict 
du  siorro  principal  estoyt  l'imaige  d'une  vieille  feninie ,  tenant  rn 
main  dextre  ung  IVnirreau*^  de  laulcille,  en  scneslre  une  balance,  el 
portant  bezicles  au  nez.  Les  couppcs^^  de  la  balance  esLuy enl  de  deux 
gibbessieres  Teloutees,  l'une  pleine  de  bilion  et  pendente ,  Taultre 
vuide  et  longue,  esleuee^?  au  dessus  du  tresbuchet.  Et  suis  d'opinion 
que  c'estoyt  le  pourtraict  de  luslice  grippeminaudiere ,  bien  abhor- 
rente  de  1  institution  des  anticques  Thebains,  qui  erigcoyent  les  sta- 
tues de  leurs  dica^tes  et  luges,  après  leur  mort,  en  or  et  argent  ou 
en  marbre,  selon  leur  mérite,  toutes  sans  mains Quand  leusmes 
deuant  iuy  présentez,  ne  sçay  quelle  sorte  de  gens ,  tous  vestuz  do 
gibbessieres  et  de  sacz  a  grands  lambeaulz  d'cscripturcs  ^,  nous  fei- 
renl  sus  une  sellette  asseoir.  Panurge  disoyt  :  Guallefrcliers ,  mes 
amys,  ic  ne  suis  que  trop  bien  ainsi  debout  :  aussi  bien  elle  est  trop 
basse  pour  homme  qui  ha  chausses  neufues  et  court  pourpoinct.  As- 
seyez vous  la,  respondirent  ilz,  et  que  plus  on  ne  vous  le  die.  La  terre 
présentement  s'ouurira  pour  tous  vifz  vous  engloutir,  si  faiUez  a  bien 
respondre. 

CHAPITRE  Xn*  —  Gommcfit  par  Grlppemiii«ad  non*  leut  propoiifé  nng  «nigme. 

Quand  feusmes  assiz,  Grippeminaud»  au  mylUeu  de  ses  ÇUat;^  fo^r- 

'  Ms.  burlolin  cl  descbarge  de  la  sLinco  ~  '  On  appcloil  virds  pondrcuj:  les 
marchands  étrangers  qui  se  rendoieiil  dans  les  foires.  —  *  Ms,  cnlrasmes.  — 
*  Ms.  ou  a.  —  *  Ms.  (ifçurenl.  Voy.  Macrobc.  Snturnal.  I.  I,  c.  xx.  —  *  Ms.  ru- 
giciil.  --  '  Alias,  flairant.  —  *  De  quatre  ans.  Ms.  cadermier.  —  *  Dans  l'ancien 
théâtre,  l'enfer  étoil  toujours  rcprescnlé  sous  la  forme  d'une  grande  gueule  de 
drajîon,  aux  yeux  emflammés.  Ms.  yeulx  d  une  gueule  d'enfer.  —  Bonnets.  — 
"  Ms.  ffarrennycrs.  —  "  M.*^.  rames.—  Installées.—  Ms.  de—  '*  Ms.  Terreau. 
—  bassins.—  Ms  ei  long  enleuee*—  "  Jugeai.  SIs.  Uicases.— ^'  Q*  lumus 
Qculaia.  —    Ms.  d'cscriploircs. 
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rez^  nous  dUt  en  paroUe  furieuse  et  enrouée  ^  :  Or  ça,  or  ça,  of 
A  boyre,  a  boyre  ça,  disoyt  Panurgc  entre  ses  dentz. 

Uno  bien  icune  et  toute  blondcletle 
Concént  ung  fllt  Ethiopien  sans  pore  : 
Puys  l'onfanla  sans  douleur  la  ((Midrellc, 
ubyqu  il  sorlisl  comme  faicl  la  vipère, 
'ayant  rongé,  en  mdult  grand  vitupère, 
Tout  Tunf?  des  llanez,  pour  son  impatience? 
Depuvs  passa  monlz  et  vaulx  en  (iance  *, 
Par  l^er  vdlant,  en  lefre  rnefnfnant< 
Tant  qu'estonna  l'amy  de  sapienco. 
V^ui  l'cstimoyl*  estre  humaia  animant*.  ' 

Or  ça,  respondz  tnoy,  dist  GHppetninaud ,  â  eesl  enigitfe»  et  nous 

rpsouldz  présentement  que  c'est,  or  ça.  Or  de  par  dieu,  respondiz  io, 
si  i'auoy  sphinx  en  ma  maison,  or^  de  par  dieu,  comme  l'auoyt  Verres, 
une  de  vos  précurseurs',  or  de  par  dieu,  resouldre  pourroy  i'etiigmc, 
or  de  par  dieu;  mais  eeHes  ie  n'y  estoys  mye^,  et  suis,  or  de  par 
dieu ,  innocent  du  faict.  Or  ça ,  dist  Grippcminaud ,  par  Styi ,  pilê^ 
que  auitre  chose  ne  veuh  dire,  or  ça  ,  ie  lé  monstreray,  or  ça,  i[]ue 
meilleur  tn  seroit  estre  tumbd  entre  les  pâlies  de  Lucifer,  or  rn,  et  de 
tous  les  diables ,  or  ça,  qu'entre  nos  gryphcs,  or  ça  :  les  Tcoidz  tu 
bien  ?  or  ça,  malaulru ,  nous  allègues  tu  innocence,  or  ça,  comme 
chose  digne  d'eschapper  nos  tortures?  or  ça,  nos  loii  sont  comme 
toilies  d'aragnes,  or  ça  :  les  simples  moucherons  éi  petitz  papillons  y  . 
sont  prins,  or  ça,  les  gros  taons  malfaisans  tés  ronlpent,  or  ^a,  et 
passent  a  trnnors,  or  ça  ^.  Semhlablement,  nous  ne  cherchons  les  gros 
larrons  et  tyrans,  or  ça,  iiz  sont  de  trop  dure  digestion  ,  or  ça ,  et 
nous  alTolleroyent,  or  ça  :  vous  auilres  j^entilz  iniioccns,  or  ça,  y  se- 
rez bien  innocenlez  or  ça,  le  grand  diable,  or  ça,  vous  y  cliuntera 
messe  ti^  or  ça. 

Frère  lean,  impatient  de  ce  qu'auo^t dèduiet  6rippeminaud,  disls 
Ilau,  monsieur  le  diable  cngiponné,  comment  vcuk  tu  qu'il  responde 
d'ung  cas  lequel  il  ipnore?  ne  te  contentes  ta  de  vérité?  Or  ça,  dist 
Grij)pcminaud,  cncores  n'estoyt  de  mon  re^j^ne  aduenu,  or  ça ,  qu'iry 
personne,  sans  premier  estre  interrogé,  parlast,  or  ça.  Qui  nous  ha 
deslié  ce  fol  enraigé  icy  ?  tu  has  ihcnty  ^'^ ,  dist  fï^re  leail ,  sabs  lës 
Icures  mouuoir.  Or  ça,  quand  seras  en  rang  de  respondre,  or  ça,  ttt 
auras  proii  affaire»  or  ça.  Harault,  tu  hâs  iatnij,  disciyt  frère  teati  ën 

'  Ms.  énorme.  —  '  Ce  mode  d'iuterpellation  cloit  sans  doute  usité  par  le  prési- 
dent que  Rabelais  a  voulu  peindre  sods  le  iiem  de  Grippeminattd.  —  *  Ms. 

France.  —*J!ias,  qu'il  estimoil  _  '  Ms.  et  aymanl.  Des  commctUaleurs  ont 
pensé  que  cette  énigme  devoit  s  entendre  Ue  l'inquisilico^  enfantée  par  la  religion 
catholique.-»  '  Ms.  d*or.  ~*  Ms.  l*avoit  Verrez.  Tung  w  tOs  preaeuseurs.  Insfs 
celle  leçon  est  mauvaise,  puisque  Rabelais  fait  allusion  à  un  bon  mol  do  Cicéron 
contre  Verrès.  Voy.  Plutarque,  Apophihegmes,  —  •  Allusion  à  une  naïveté  de 
THboulet  dans  les  i¥(>rfpe//ejdë  Donâv.  Des  PeHers.  ^  *  Celte  >inciefthe  compa* 
raison  avoit  él(^  mis»-  f-n  vers  par  Pi  rrc  Grosnet,  en  1336.  —  "  Allusion  à  ce  qui 
se  pratiquoit  en  France  le  iour  dos  Innocens,  oà  tes  jeunes  fillcâ  sut-prisçs  au  lit 
reoevofent  «neespéee  de  fustigation,  qu'on  appelolt /ei  Innocens*  —  "  Âtias^ 
lielala.  —  **  Ms.  meniy,  mastio. 
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silence  I.  Penses  tu  estre  en  la  forest  de  l'Académie^?  or  ça,  aueeles 

oticulx  veneurs  et  inquisiteurs  de  vérité  ?  Or  ça,  nous  auons  bien  icy 
aultre  chose  a  faire ,  or  ça ,  icy  on  respond ,  ie  dis ,  or  ça ,  categoric- 
quement.  dn  ce  que  Ion  ignore.  Or  ça,  on  confesse  auoir  faict,  or  çn, 
ce  qu'oti  ne  feit  oncques.  On  proteste  sçauoir  ce  que  iamais  on  n'ap- 

ftrint.  Or  ça,  on  faict  prendre  patience  en  enraigeant.  Or  ça,  on  plume 
'oyesans  la  faire  crier.  Or  ça»  tu  parles  sans  procuration,  or  ça ,  ie 
le  voy  bien,  or  ça,  tes  fortes  fiebures  quartaines,  or  ça,  qui  te  puis- 
sent espouser,  or  ça.  Diables,  s'esrria  frcre  lean,  arcbidiabies,  proto- 
diables, pantodiahles^,  tu  doncques  veulx  marier  les  moynes;  ho  hu, 
ho  hu  \  ie  te  prendz  pour  ung  tiereticque. 

CHAPITRE  XIII.  —  Comment  Panorge  expose  Tenigme  de  Grippemiaeud. 

Grippeminaud,  faisant^  semblant  n'entendre  ce  propous,  s'adresse^ 
aPanurge,  disant  :  Or  ça,  or  ça,  or  ça,  et  toy,  guoguelu,  n'y  veuU 
tu  rien  dire?  Respoudit  Panurge  :  Or  de  par  le  diable  la,  ie  voy  clai- 
rement que  la  peste  est  icy  pour  nous,  or  de  par  le  diable  la^,  veu 
qu'innocence  n  y  est  point  en  seureté,  et  que  le  diable  y  diante  messe, 
or  (îp  par  ]o  diable  la.  Te  vous  prie  que  pouY  tous  ie  la  paye,  or  de 
par  le  diable  la,  et  nous  laisser  aller.  le  n'en  puys  plus  s,  or  la,  or  de 
par  le  diable  la.  Alier^?  dist  Grippeminaud,  or  ça,  encores  n'aduint 
depuys  troys  cens  ans  en  ça,  or  ça,  que  personne  escbappast  de  céans 
sans  y  laisser  du  poil,  or  ça,  ou  de  la  peau  pour  le  plus  souuent,  or 
ça.  Car  quoy?  or  ça,  ce  seroyt  a  dire  que  par  deuant  nous  icy  seroys 
iniustement  conuenu,  or  ça,  et  de  par  nous  iniustement  traicté,  or 
ça.  Malheuroiix  es  tu  bien,  or  ça ,  mais  encores  plus  le  seras  ,  or  ça, 
si  tu  ne  rcspondz  a  l'enigme  propousé  :  or  ça,  que  veult  il  dire  ?  or 
Ca,  or  ça.  • 

C'est^S  or  de  par  le  diable  la,  respondit  Panurge,  ung  cosson  noir 
Dé  d'une  febue  blanche  or  de  par  le  diable  la ,  par  le  trou  qu'il 
auoyt  faict  la  rongeant,  or  de  par  le  diable  la  ;  lequel  aulcunes  foys 
vole,  aulcunps  foys  chemine  en  terre,  or  de  par  le  diable  la;  dont  feut 
estimé  de  Pylhagorns  premier  amateur  de  snpicnre,  c'est  en  grec  phi- 
losophe, or  de  par  le  diable  la,  auoir  d'ailleurs  par  melempsychose 
ame  humaine  receue,  or  de  par  le  diable  la.  Si  vous  aultres  estiez 
hommes,  or  de  par  le  diable  la,  après  vostre  maie  mort,  selon  son 
opinion,  vos  ames  entreroyent  en  corpz  de  cessons,  or  de  par  le  dia- 
bie  la.  Car  en  ceste  vie  yous  rongez  et  mangez  tout  :  en  l'aultre  vous 
rongerez 

El  mangerez  comme  vipères, 
Les  cousiez  propres  de  vos  mères, 

or  de  par  le  diable  la. 

•  Il  faudroil  peut-être  lire,  en  séance.  —  '  Ms.  de  Arhadennye.  —  '  Ms.  arehe- 
diable,  prolbediable,  panlediable.  —  *  Ms.  ho  bo  ho  hou.  —  *  Ce  mol  manque 
dans  leMs.  —  •  Ms.  soy  adressa.  —  '  Ms.  lo.  —  '  Ms.  Il  ne  pleut  plus.  —  *  Aiias, 
ailes.  —  **  Ms.  par  deuani  nous  iey  seroisnt  iDinstement  traicté«  or  ca.  —  *■  Ms. 
C'est,  Midas. Ms.  blanc. 
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Par  dieu  > ,  dist  frère  Tean ,  de  bien  bon  cucur  ic  soubliaitcroys 
que  le  trou  de  luoii  cul  deuint^  febuc,  et  autour  so)l  de  ces  cos< 
sons  mangé. 

Panurge,  ces  motz  acheuez,  iecta  au  miliétt  du  parquet  une  grosse 
bourse  de  cuir  pleine  d*escuzau  soleil.  Au  son  de  la  bourse  conimen- 
cearent  tous  les  Chatz  fourrez  ioucr  des  gryphes ,  comme  si  feussent 
violons  desmanchez.  Et  tous  s'escrinrent  a  haultes  voix,  disaiis  :  Ce 
son»  les  espices^  :  le  procès  fout  bien  bon,  bien  friantetbien  espict'. 
Hz  sont  gens  de  bien.  C'est  or,  distPanurge,  ie  diz  escuz  au  soleil. 
La  Court,  dist  Grip^minaud,  Tentend»  or  bien,  or  bien,  or  bien.  Al- 
lez, enfans,  or  bien,  et  passez  ouitre,  or  bien,  nous  ne  sommes  tant 
diables,  or  bien,  que  *  sommes  noirs,  or  bien, 

Yssans  du  guischet,  feusmes  conduirtz  insques  au  port  par  certains 
gryphons^  de  montai<ïnes  :  auant  entrer  en  nos  nauires,  feusmes  par 
ireulx  aduerliz  que  n  eussions  a  chemin  prendre  sans  premier  auoir 
faict  presens  seigneuriaux,  tant  a  la  dame  Grippeniinaude  qu'a  toutes 
les  Chattes  fourrées  ;  aultrement  auoyent  commission  nous  ramener 
au  guischet.  Bren,  respondit  firere  lean,  nous  icy  a  Vescart  visiterons 
le  fond  de  nos  deniers,  et  donnerons  a  tous  contentenrent.  Mais,  di« 
rent  les  garsons,  n'oubliez  pas  le  vin  des  paoures  diables.  Des  paoures 
diables,  respondit  frère  lean,  iamais  n'est^  en  oubty  le  vin,  mais  est' 
mémorial  en  tous  pays  et  toutes  saisons. 

CHAPITRE  XIV  *  —  Comment  kv  CIibIs  fburrtz  vtuent  de  corruption. 

Ces  parolles  n'estoyent  acheuées,  quand  frère  lean  apperceut 
soiiante  huyct  galères  «  et  frégates  arriuantes  au  port  :  la  soubdain 

courut  demander  nouucllcs,  ensemble  de  quelle  marchandise  estoyent 
les  vaisseaulx  chargez;  et  veid  que  tous  chargez  estoyent  de  venai- 
son, leuraulx,  (  happons,  palombes,  cochons,  cheureaulx,  vafnieaulx, 
poulies,  canardz,  halebrans ,  oysons^  et  auitres  sortes  de  gibbicr. 
Parmy  aussi  apperceut  quelques  pièces  de  velours ,  satin  et  damas. 
Adoncqucs  ioterrogua  les  voyaigiers  ou  et  a  qui  Hz  portoyent^  ces 
frlans  morceaulx.  Hz  rcspondirent  quec'estoyt  a  Grippeminaud,  aui 
Chatz  fourrez  et  Cliattes  fourrées. 

Comment,  dist  frère  Ip.in,  appeliez  vous  ces  dro^nes  la?  Corrup- 
tion, respondoyent^i  les  voyaigiers.  Hz  doncqncs,  dist  frère  lean,  de 
corruption  viueut;  en  génération  périront.  Par  la  vertus  dieu,  c'est 
cela,  leurs  pères  mangèrent  les  bons  gentilz  bommes  qui,  par  raison 
de  leur  estât,  s'eserceoyent  a  la  vollerie  et  a  la  cbasse,  pour  plus  eslre 
en  tempz  deguerre -escortz  13  et  ia  endurciz  au  Irauail.  Car  venation 
est  comme  ung  simulachre  de  bataille,  et  oncques  n'en  mentit  Xeno- 
phon,  escrjpuant  eslre  de  la  vénerie,  comme  du  cheual  de  Troye,  ys- 

'  Ms.  cordieu.  —  •"Ms.  deaîenne.  —  •  Ms.  du  procès.  —  *  Ms.  comme.  —  '  Ce 
sont  des  greffiers.  —  *  Ms.  n'est  mis.  —  ^  Ms.  il  est.  —  *  Ms.  lahuz,  barquettes.  — 
*  Ms.  ou  la  qui  apporloieDl.  —  Ms.  ou.  —  "  Ms.  respoodireoi.  —  "  Ms.  pour. 
—  Habiles. 
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suz  tous  lions  Pt  cxpcllcns  ciriefz  de  piicrro.  lo  ne  suis  pns  clerc,  mais 
on  me  l'Iia  dict,  ie  le  croy.  Les  ames  d'ireulx,  selon  l'opinion  do 
Grippemiuaud,  après  leur  mort  entrent  en  sangliers,  cerfz,  clieuraulx  ^, 
hairons,  perdriz  et  aullrcs  telz  animaulx,  lesquelz  auoyent  leur  pre- 
mière vie  durante  tousioun  aymez  et  chercbei.  Oresee»  Cbatz  four- 
rei,  après auoir  leurs  chasteaulx,  terres,  doinmaines,  possessions, 
rentes  et  reuenuz  destruict  et  deuoré»  encores  leur  cherchent  ilz  le 
snni:  et  l'arne  en  l'aultre  \'ie.  O  le  crneni  de  bien  qui  nous  en  donna 
aduertisscment,  .1  renseigne  de  la  mangeoire  inslablee^  au  dessus  du 
râtelier.  Vovre  mais,  disL  P.'inursre  aiix^  voyaigiers,  on  ha  falot  crier 
par  le  grand  roy*  que  personne  n  eust,  suâ  peine  du  la  hart,  prendre 
cerfit  ne  biches,  sangliers  ne  cheureaulx^.  Il  est  vray  »  rcspondit  ung 

J»our  tous.  Hais  le  grand  roy  est  tant  bon  et  tant  bening,  ces  Chatz 
burrez  sont  tant  enraigez  et  affamez  de  sang  ebrestient  que  moins  de 
paour  auons  nous*  ofTensans  le  grand  roy,  que  d'espoir,  n'entrete- 
nans^  ces  Chatz  fourrez  par  telles  corruptions  :  mesmement  que"^ 
domain  le  Grippemiuaud  marie  une  sienne  Chatte  fourrée  auec  jnes 
ung  gros  Mitouard^,  chat  bien  fourré.  Au  tempz  passé  on  les  ap-i 
peUoyt  machefeins^;  mais  las!  ilz  n'en  mâchent  plus,  ^ous,  de  pré- 
sent, les  nominons  macheleurauli,  macheperdrlz,  Aaachebeccasses, 
machefaisans ,  mncliepoullctz ,  mneheclieureauh,  macheconnilz, 
m.ieliecochons  ;  d'aultrcs  viandes  ne  sont  alimentez.  Bren,  bren,  dist 
Irere  lean,  l'année  prochaine  on  les  nommera  macheestroncz,  mache- 
foyres,  machemerdes;  me  voulez  vous  croyre?  Ouy  dea,  respondit 
la  briguade.  Faisons,  dist  il,  deux  choses  :  iiremierement,  saisissons 
nous  de  tout  ce  gibbler  que  voyez  icy  11,  aussi  bien  suia  ie  fasché  de 
fealeures^'^,  elles  m'eschaulfent  les  hypochondrcs.  l'cntendz  le  bien 
payant.  Secondement,  retournons  au  guischet,  et  mettons  a  sac  tous 
ces  diables  de  Chatz  fourrez.  Sans  faulte,  dist  Panurge»  ie  n'y  voys 
pas,  ie  suis  ung  peu  couard  de  ma  nature* 

CHAPITEB  XT.  —  Commeikt  frerc  fean  des  Emoinmettrei  ddibate  mettre  a  Me 

les  Chats  fourres* 

Vertus  de  froc,  disL  frère  lean,  quelvoyaige  icy  faisons  nous?  C'est 
ung  voyaige  de  foirardz^^  :  nous  ne  faisons  que  vessir,  que  peder, 
que  fianter,  que  rauasser.  que  rien  faire.  Coroieu,  ce  n'est  mon  na-» 

turel  ;  si  tousiours  quoique  acte  heroioque  ne  foys,  la  nuyct  ie  ne 
peuU*^  dormir.  Doncques  vous  m'auez  en  compaignon  prins ,  pour 
en  cestuy  voyaige  messe  chauler  et  confesser  ?  i'asques  de  Soles  le 
premier  qui  y  viendra,  il  aura  en  pénitence  soy  connue  lasche  et  mes- 
chaot  iecter  au  fond    de  la  mer,  en  déduction  des  poiues  de  purga- 

*  Ms.  cheumiil?..  —  '  Installée.  —  *  Ms.  es.  —  *  Le  roi  dn  t'rance.  —  *  Ms.  chc- 
ureuilz.  —  •  yiiiasj  entreienans.  —  '  D  autaul  que.  —  *  Ce  doit  ôtre  le  licuienaiil- 
criminel  MaiiL-ird,  qui  exerça  des  poursuites  contre  Glcmenl  lliarot  el  d'autres 
mangeurs  tic  lard  en  carême.  —  *  Ms.  maschcfoiniji.  —  "*  Aliasy  machepoulles.  — 
*•  Ms.  cy.  —  '*  On  ne  mange  guère  que  de  la  viande  salée  sur  mer.  —  '*  Aliast  de 
Foirardis.  -  "  Tous  les  Joun.  —  '^Ms.  bien.  —  **  J)e  soleil,  de  dimanche.  — 
"  Ms.  parfond. 
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toire;  ic  diz  la  teste  In  première.  Qui  ha  miz  Hercules  en  bruyt  et 
renommée  sempiternelle?  n'est  ce  (lu'il ,  peregrinant  par  le  monde, 
mettoyt  les  peuples  hors  de  tyrannie,  hors  d'erreur,  de  dangiers  et 
angaries  >  ?  Il  mettoyt  a  mort  tous  les  briguandz ,  tous  les  monstres^ 
tous  iesserpens  vénéneux^  et  bestes  malfaisantes*  Pourquoy  ne  suy^ 
uons  nous  son  exemple,  et  eommc  il  faisoyt  ne  faisons  nous,  en  toutes 
les  contrées  que  passons?  Il  delVcit  les  slymphalides,  l'hydre  de 
Li'rnc,  Cacus,  Anteus,  les  centaures,  le  ne  suis  pas  clerc,  les  clercz 
le  disent.  A  son  imilulion,  delTaisons  et  niellons  a  sac  tous  ces  mes- 
chans  Ciialz  fourrez.  Ce  sont  tierc<:letz  de  diables,  et  deliurons  ce 
pays  de  toute  tyrannie,  le  renie  Maboro,  si  i'estoys  aussi  fort  et  aussi 
poissant  qu'il  estoyt^  ie  ne  vous  demanderoys  ny  ayde  ny^  conseil. 
Ca,  irons  nous?  le  vous  asseure  que  facillementnous  lesoccirons  :  et 
ilz  l'endureront  patiemment,  le  n'en  double,  veu  que  de  nous  ont  pa- 
ticnmieni  cnaaré  desiuiures  plus  que  dix.  truyes  ue  boiroyeot  de  la- 
uailles.  Allons 

Des  itnures,  dis  ie,  et  déshonneur  ilz  ne  se  soucient,  pourueu 
qu'ils  Qyent  escuz  en  gibbessiere,  voyre ,  finissent  ilz  tous  breneux  : 
et  les  dcfferions  peut  cstre  comme  Hercules  :  mais  il  nous  default  le 

commandement  u'Euristbcus,  et  rien  plus  pour  ceste  heure,  fors  que 
ic  soubhayte  [»nrrny  cuIï  iupiter  soy  promener  deux  petites  heures, 
en  telle  forme  que  îadis  visita  Semeié  s'amye^,  mere  première  du  bou 

Barchus. 

Dieu,  dist  Panurge,  nous  ha  faict  belle  grâce  de  eschapper  de  leurs 
gryphes  :  ie  n'y  retourne  pas  quant  est  de  moy  :  ie  me  sens  encores 
esmen  et  altéré  de  Tahan^  que  l'y  paty.  Et  y  feus  grandement  fas- 
chjâ  pour  troys  causes.  La  première,  pource  que  i'y  estoys  fascbé  ;  la 

seconde,  pource  que  i'y  estoys  fasrli(^  ;  la  tierce,  piMirce  que  i'y  estoys 
fasrhi'.  iLsroutc  icy  de  ton  aurcillc  dextre,  frère  lean,  mon  couillou 

Sausche,  toutes  et  quantcstoys  que  vouldras  aller  a  tous  les  diables, 
euant  le  tribunal  de  Minus,  Eacus,  Rhadacnanthus  et  Dis^,  ic  suis 
prest  de  te  faire  compaiguie  indissoluble,  auecques  loy  passer  Acbe- 
ron,  Styx,  Cocyte,  boyre  plein  guodet  du  fleuue  Lethé,  payer  pour 
nous  deux  a  Charon  le  naule  de  sa  barque.  Mais,  pour  retourner  au 
guischet,  si  de  fortune  y  vcnix  retourner'^,  saisiz  toy  d'aultre  com- 
paignieque  de  la  mieiine,  ic  n'y  reiournerayS  pas,  ce  mot  te  soyt 
une  muraille  d'arain.  Si  par  force  et  violence  ne  suis  mené,  ie  n'en 
approcheray  tant  que  ceste  vie  ie  viuray,  en  plus  que  Calpe  d'Abila^. 
Ulysse  retourna  il  quérir  son  espee  en  la  cauerne  de  Cyclope  Y  ma 
dia  11,  non  :  lu  guischet  ie  n'ay  rien  oublié,  ie  n'y  retourneray'^pas. 

0,  dist  frcre  lean,  bon  cueur  et  franc  compaîgnon,  de  mains  para- 
lyticques   i  Mais  parlons  ung  peu  par  escot     docteur  subtil  :  pour» 

'  Totirmeos.  —  '  Ms.  venimeiilx.  —  *  Ms.  ne  ayde  no.  —  '  Ms.  sa  mye.  —  • 
*  Angoisse.  —  •  Dieu  des  enfers,  dans  la  religion  des  Gaulois.  M»,  dites.  —  ^  Ms. 
si  seul  ne  venlx  rciourner.  —  *  Ms.  relournc.  —  •  Ce  sont  les  deux  promonloires 
que  sépare  le  détroit  de  (jibrallar.  Ms.  de  Libila.  —  "*  Ms.  du.  —  "  M'aide  Dieu. 
—  "  Ms.  relournc.  —  "  Ahas,  moins  paraclitinues  Ms.  acompniyné  (ic  luniriciz 
yaraliticques.  —  '*  Jeu  de  ntoLs  sur  le  nom  de  Juau  bcol,  qu  on  uvoil  buruoiuine, 
au  X1U«  siècle^  h  Acteur  subtii» 
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quoy  est  ce,  et  qui  vous  meut  leur  iecter  pleine  bourse  d'escuz?  Kn 
auons  *  nous  trop  ?  n'eiist  co  assez  csK^  leur  iecter  quelques  testons 
rongriez  ?  Parce,  responclit  Panurj^e  ,  (jy'a  tous  périodes  de  propous 
Grippeiiiinaud  ouuroyl  sa  gibbessicre  de  velours,  exclamant  :  Or  ça, 
9r  ça,  or  ça.  De  la  ie  prins  eoniecture  comme  pourrions  francs  et  de- 
llures  eschapper,  leur  iectant,  or  la,  or  la  de  par  dieu,  or  la  de  par 
tous  les  diables  la.  Car  gibbessiere  de  velours  n*est  reliquaire  de  tes- 
tons ne  menue  monnoyc,  c'est  ung'^  réceptacle  d'escuz  au  soleil; 
eutendz  tu,  frère  lean,  mon  petit  couillaud?  Quand  lu  auras  autant 
rousty  comme  i'ay,  et  esté  rousty  comme  i'ay  esté  rousty  3,  tu  parle- 
ras aultre  latin.  Mais,  par  leur  inionction,  il  nous  conuicnt  oultre 
passer.  Les  guallefretiers  tousiours  au  port  attendoyent,  en  expecta- 
tion  de  quelque  somme  de  deniers.  Et  voyans  que  voulions  faire  voille, 
s'addressent^  a  frère  lean,  i'aduerlissant  qu'on  n'eust  a  passer  sans 
payer  le  vin  des  appariteurs,  selon  la  taxation  des  espices  faicte.  Et 
sainct  Hurluburlu  ^,  dist  frère  lean,  estes  vous  encores  icy  gryphons 
de  tous  les  diables  ;  ne  suis  ie  icy  assez  fascbé  sans  m'importuner 
daduantaige  ?  Le  cordieu,  vous  aurez  vostre  vin  a  ceste  heure,  ie  le 
TOUS  promets  seurement.  Lors  desguainant  son  bragmart,  sortit  hors 
la  nauire,  en  délibération  de  bien  félonnement  les  occire,  mais  ils 
guaignarent^  ie  grand  gualot,  et  plus  ne  les  apperccusmes.  Non 
pourtant  feusrnes  nous  hors  de  fascherie  :  car  anlcuns  de  nos  mari- 
niers, par  conj,'ié  de  Pantagruel,  le  tempz  pendent  qu'estions  deuant 
Grippeminaud,  s'estoyent  relirez  en  une  hostellerie  près  le  haure  pour 
bancqueter,  et  pour  soy  quelque  peu  de  tempz  refraischir.  le  ne  sçay 
s'ils  auoyent  bien  ou  non  payé  Tescot,  si  est  ce  qu'une  vieille hostesse, 
voyant  frère  lean  en  terre,  luy  faisoyi  grande  complainte  »  présent 
ui)"^  serre  art^cnt  gendre  d'iing  des  Chatz  fourrez,  et  deux  recordz  de 
tesnioingz.  Frère  lean,  inicaticiit  de  leurs''  discours  et  allégations, 
demanda  :  Guallefretiers,  nies  amys,  voulez  vous  dire  en  somme  que 
nos  malelutz  ne  su^enl^  gens  de  bien?  ie  maintiens  le  contraire; 

Sar  iustice  le  le  vous  prouueray,  c'est  ce  maistre  bragmart  icy.  Ce 
isant  s'eserimoyt  de  son  bragmart.  Les  paysans  se  meirent  en  fuite 
au  trot  :  restoyt  seullement  la  vieille,  laquelle  protestoyt  a  frère  lean 
que  ces  matelotz  esloyenl  gens  de  bien  :  de  ce  se  complaingnoyt  qu'ilz 
n'auoyenl  rien  payé  du  lict  auquel  après  disnerilz  auoyent  repousé, 
et  pour  le  lict  demandoyi  cinq  solz  lournoys.  Vrayement,  respondit 
frère  lean,  c'est  bon  marché,  ilz  sont  ingratz,  et  n'en  auront  tous- 
iours a  tel  prix,  ie  le  payeray  vouluntiers,  mais  ie  le  vouldrovs  bien 
veoir.  La  vieille  le  mena  au  logis  et  luy  monstra  le  lict ,  et  rayant 
loué  en  toutes  ses  qualitez,  dist  qu'elle  ne  faisoyt  de  l'encherye  si  en 
demandoyt  cinq  solz.  Frère  lean  luy  bailla  cinq  solz  :  puis,  auecson 
bragmart,  feridil  lacotlte'^  et  coissin*^  en  deux,  et  par  les  feoestres 
mettoyt  la  plume  au  vent,  quand  la  vieille  descendit  et  cria  a  Fayde 

'  Ms.  auions.  —  '  Ms.  rV<îi  abyssac.  —  '  Ms.  esU)  comme  i'ay  rousty.  Pa- 
nurge  rappelle  ici  sonavcnuirc  chez  \e$  Turcs;  voy.  1.  II.  c.  xiv.  —  ^  Ms.  se 
adressèrent.  —  '  Ms.  des  espices.  Pesie  de  saineiRaielrou.—  *  Ms.  gaignerent  an 
pied.  —  '  Ms.  longs.    '  Ms.  soul.  —  *  Lit  de  piuines.  Oreiller 
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et  au  meurtre,  en  s'amusant  a  recueillir  la  plume.  Frère  lean  ,  de  ce 
ne  ^  se  souciaut,  emporta  la  cuuuerture,  le  maielaU  et  aussi  les  deux 
linceuls '  en  nostre  nef,  sans  estre  Yeu  de  personne  :  car  Taer  esioyt^ 
obscurcy  de  plume  comme  de  neige,  et  les  donna  es  matelotx.  Puys 
dfst  a  Pantagruel  la  les  lictz  estre  a  meilleur  marché  qu'en  GMnon- 
noys,  quoyqu'y  eussions  les  célèbres  oyes  de  Pauiiic*.  Car,  pour  le 
lict,  la  vieille  ne  liiy  auoyt  demandé  que  cinq  douzaius,  lequel  en 
Chinonnoys  ne  vauldroyt  moins  de  douze  francz^ 

CHAPITRE  XVI.     Comment  nous  passumM  Onltre  «. 

Sus  l'Instant  nous  prismes  la  routte  d'Oui tre,  et  conlasmes  nos  ad- 
uentures  a  Pantafjruel,  qui  en  eut  coniniispralion  bien  grande,  et  en 
feit  quelques  élégies  par  passe  temps.  La  arriuez,  nous  refraischismes 
ungpeu  etpuisasmeseaue^  fraische  ;  prinsmes  aussi  du  boys  pour  nos 
munitions.  Et  nous  serabloyent  les  gens  du  pays  a  leur  physiogno- 
mîe  bons  compaignons',  et  de* bonne  chiere.  Hz  estoyent  tousoultrez, 
et  tous  pedoyent  de  graisse  :  et  apperceusmes  (ce  que  n'auoys  encores 
veu  es  aultres  pays^)  qu'ilz  deschiquetoycnt  leur  peau  pour  y  faire 
bouffer  la  graisse,  ne  plus  ne  moins  que  les  sailebrenaux de  ma 

J>atrie  descounpent  le  hault  de  leurs  chausses  pour  y  faire  bouffer 
e  taffetaz.  Et  aisoycnt  ce  ne  faire  pour  gloire  et  ostentation»  maïs 
aullrementne  pouoyent^s  en  leur  peau.  Ce  faisans  aussi  plus  soub- 
dain  deuenoyent  grandz,  conimo  Ips  iardinicrs  incisent  la  peau  des 
ieusnes  arbres,  pour  plustost  les  faire  croislrc.  Près  le  hatire  estoyt 
ung  cnb  iret,  beau  et  magnificque  en  exteriore  apparence,  auquel  ac- 
courir voyans  nombre  grand  de  peuple  oultré,  de  tous  sexes,  toutes 
eages  et  tous  estatz,  pensions  que  la  feust  quelque  notable  festin  et 
bancquet.Mais  nous  feut  dictquHlz  estoyent  inuitez  auxcreuailles^* 
de  rhoste»  et  y  alloyent  en  diligence,  proches,  parens  et  alliez.  M*en< 

'  Ms.  non.  —  '  Draps.  —  *  Ms.  esloil  plain  et.  —  *  Imitation  d  un  conte  qui  se 
trouve  dans  le  recuril  des  Facéties  de  Debelius.  —  *  Dans  l'édition  de  l?i62,  où  le 
chapitre  des  j^pedejtcs  se  trouve  placé  le  seizième,  l'éditeur  a  njouttM-  «n 
alinéa  que  M.  Delaulnave  a  supprimé,  en  faisant  du  chapitre  des  Mpedeftei  le 
diz-buUiéme  de  soa  édfUon.  Voici  cet  alinéa  : 

Si  Inusl  que  frère  lean  cl  les  aultres  de  la  compni^nir  feurent  dans  la  nauire, 
Panlagruei  feit  voile.  Mais  il  s'eleua  un  siroch  si  vciiemeiit  qu  iU  perdirent  routte^ 
et  quasi  reprenans  les  erres  des  pais  des  Chaiz  fourrez,  ilz  entrarent  en  ang  (^rani 

Souffre,  duquel  la  mer  rslanl  foi  l  haulle  et  terrible,  ung  mousse  qui  estoil  en 
ault  du  Iriqquet  cria  qu  il  voyoit  encores  les  fâcheuses  demeures  de  Gripperai- 
naud»  donl  Panurge,  forcené  de  paour,  s'eserioit  :  Patron,  mon  amy,  maugré  les  . 
vents  et  Ip.<!  vagues,  tourne  liride.  O  mon  amy,  no  retournons  point  en  ce  mes- 
cbant  pais,  ou ]  ay  laissé  ma  bourse!  Aiusy  le  vent  les  porta  près  d  une  ville  a 
laquelle  toutesrofs  ilz  n^osarent  aborder  de  prime  face  et  entrarent  a  bien  ung 
mille  de  In  près  de  grandz  rochiers. 

*  Alias  Cl  lUs.  et  comment  Panurge  faillit  estre  tué.  Comme  le  chapitre  ne  fait  au* 
cune  mention  de  ce  qui  se  trouve  indiqué  dans  cet  intitulé,  on  doit  croire  que 
Rabelais  l'a  laifîsé  incomplet  (ce  chapitre,  quoique  placé  le  xvi,  est  coté  xxxix 
dans  le  Ms.)  ou  ne  s'est  pas  souvenu,  m  récrivant,  du  titre  qu'il  lui  avoil  donné* 
—  *  Ms.  d'eaue.  —  •  Ms.  de  bien.—'  Ms.  en  pays  aultre.  —  Gens  malpropres. 
Alias,  sallebrencux.  —  "  La  Touraine.  —  "  Ms.  pouuoir.  —  "  Ms.  voyons.  — 
G'Mt  une  critique  de  l'expression  populaire  crevtr  dans  le  sens  de  mourir, 
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tendens  ce  gergon^  et  esaroabs  qu'en  iceiluy  pays,  festin  on  nom-  \ 
roast  creuaifles,  comme  deçà  nous  appelions  cntiansailles^ ,  cspou- 
sailles,  releiiailles3,  tondailles  » ,  irH'stiuales feusmcs  aduerliz  j 
que  rhoste,  en  son  temps,  auoit  esté  bon  raillard,  grand  grignoteux^, 
beau  mangeur  desouppes  iionnoises,  notable  compteur'  d'norologc, 
cternelicment  disnant  comme  Thoste  de  flouiUae,  et  ayant  la»  par 
dix  ans  pedé  graisse»  en  abundance,  estolt  venu  en  w  ses  creuailles, 
et,  selon  l'usaige  du  pays,  6nissoit  »2  ses  iours  en  creuant,  plus  ne 
nouant  le  poritoine  et  peau,  par  laiit  d'années  »3  deschiquetee,  clorre 
et  retenir  ses  trippes,  qu'elles  n'cnfondrassent  par  dehors,  comme 
d'ung  tonneau  delToncé.  Et  quoy,  dist  Panurge,  bonnes  gens,  ne  luy 
sçuuriez  vous  bien  a  poinct,  aucc  bonnes  grosses  sangles  ou  bons  gros 
cercles  de  cormier,  voyre  de  fer,  si  besoipg  est,  le  ventre  relier?  Ainsi 
lié  ne  iecteroit  si  aisément  ses  fons  hors,  et  si  tost  ne  ereueroit.  Çeste 
parolle  n'estoit  acbiBuee  quand  nous  entcndismcs  en  l'aer  ung  son 
hault  et  strident,  comme  si  quelque  gros  chesne  esclattoit  en  deux 
pièces;  lors  feutdict  par  les  voisins  que  les  creuaiUespstoyent  faict^, 
et  que  cestuy  esclat  estojt  le  ped     de  la  mort. 

La  me  soubuint  du  vénérable  abbé  de  Castiliersl^t  celluy  qui  ne 
daigfloit  biscoter  ses  chambrières  nifi  in  pontifieqlibus  ,  lequel» 
importufié  de  ses  parens  et  amys  de  resigner  sus  «es  vieulx  lours 
son  abbaye,  dût  tl  protesta  que  point  ne  se  despouilleroit  douant 
soy  coucher,  et  que  ie  dernier  ped  que  ij^roit  sa  paternité  seroit  ung 
ped  d'abbé.       ,   y    V  ^     i  '     ^  v 

CnAPlTKK  XVII.  -^Coiniftrni  nq^lre  aaul  (eut  enonarrte etl«fm««»jd«A>nfciui* 

vojaigicrs  qui  tenôyen)  de  la  Quinte 

Ayans  serpé  »9  nos  ancres  et  gnmcnes,  feismes  voilîe^^  au  douk  zc-  j 
phyre.  Enuiron  vingt  douv^*  milles,  se  leua  ung  furieux  tourbillon 
de  vcns  diuers,  autour  duquel,  auecques  le  trinquet  et  boulingues 
quelque  peu  temporisasmes,  pour  seullement  n*estre  dictz  mal  obéis- 
sans  au  pilot,  lequel  nous  asseuroit,  veu  la  doulceur  dlceulx  vens, 
vcu  aussi  leur  plaisant  combat,  ensemble  la  sérénité  de  l'acr  et  tran- 
quillité du  courant,  n'cstro  ny  en  espoir  de  grand  bien,  ny  en  craincte  ' 
de  grand  mal.  Partant -^5,  a  propous  nous  estre  la  sentence  du  phi- 
losophe-^ qm  conunandoit  sousienir  et  abstenir,  c'est  a  dire  tempo- 
riser. Tant  toutesfoys  dura  ce  tourbillon,  qu'a  nostre  requeste  impor- 
tune le  pilot  essaya  1^  rompre  et  soyure  oestre  routte  première.  Pe 

•Ms.jargoD.  -'Ms.  afliançoillcs.  —  *  Jiia.r,  vflenailles.  Repas  à  l'occasion 
d'une  vache  qui  a  mis  bas.  —  '  Kepas  des  tondeurs  de  brebis.  —  *  Repas  des 
moissonneurs  Ms.  ine&liuaillcs.  —  "  Ms.  g ripnoleur. —' comptable. — 
»  iMs.  la.  —  •  Ms.  pedegressé.  —  Ms.  a.  —  "  Ms.  Tusance.  —  "  Ms.  linoil.  — 
"  Ms.  periotonc  vi  merade.  ja  p.ir  tant,  tant  d  années.  —  •*  Ms.  pied.  — -  '*  i.'ab- 
baye  ue  Cliaidiers,  de  l  orUie  (iiu  aux,  diocèse  de  Poiliers.  Ms.  de  Cbaslel- 
lier,  lequel  e.sianl.  —  '*  C'est-à-dirQ  en  babils  ponliflcaux.  —  "  Entravée.  |ls. 
encroee.  —  '*  C'esl  à-dire ,  qui  lenO^nt  de  l'alchimisle.  —  Levé.  —  Ms.  an- 
cres et  coDlinué  faire  voile.  —  Ms.  trenle.  — Ms.  belinguei.  —  "  Ms.  Pour- 
tant. — "  Epidéte  qui  avoit  pour  senlenoe  :  Suttin«  ei  abstine% 
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faict»  leuant  le  grand  artemon,  et  a  droicte  calamité  du^  botusole 
dressant  le gôuuernail,  rompit, moyennant  ung  rude  cole^  suruenant, 

le  tourbillon  susdicl.  Maiscc^  Çmi  en  pareil  desconfort  comme  si, 
euitans  Charybde,  feussions  tombez  en  Scylic.  Car  a  deux  milles  du 
lieu  feurent  nos  naufz  enquanees ^  parmy  les  arènes»  telles  qu^  sont 
les  ratz  Sainct  Maixant^, 

Toute  nostre  chorme  grandement  se  contristoit,  et  force  vent  a 
trauers  les  meianes^  :  mais  frère  lean  oncques  ne  s'en  donna  melan- 
cbolie,  ains  consoloit  maintenant  Tong,  maintenant  Taultre,  par 
doulces  parolles  :  leur  rcmonstrant  que  de  brief  aurions  secours  du 
ciel,  et  qu'il  aimit  vcii  Castor''  sus  le  bout  des  antennes.  IMeust  a 
Dieu,  dist  Panur^'o,  estrc  a  reste  beurc  a  terre,  et  rien  plus;  et  que 
chascuu  de  vous  auUres,  qui  tant  ainjcz  la  marine,  eussiez  deux  cens 
mille  escuz  :  îe  vous  mettroys  ung  veau  en  n^eue ,  et  refraiscbiroys 
ung  cent  de  fagotz  pour  vostre  retour.  Allez,  ie  consens  jamais  ne 
me  marier,  faicieç  seullement  que  ie  soys  miz  en  terre,  et  que  i'ayo 
cheual  pour  m'en  retourner  :  de  varlet  ie  me  passeray  bien.  le  ne 
suis  ian)ais  si  bien  traiclé  que  quand  ie  suis  sans  varlet.  PLiuie^  ia- 
mais  n'en  mentit,  disant  le  nonjbre  de  nos  croix,  c'est  n  dire  affîîr-  • 
tions,  enuuiz,  fascheries,  estre  selon  le  nombre  de  nos  varletz,  voyrc 
feussent  ilz  sans  langue,  qui  est  la  partie  plus  dangereuse  et  maie  ^ 
qui  soit  en  ung  varlet,  et  pour  laquelle  seule  feurent  inuentees  les 
tortures,  questions  et  gcbennes  sus  les  varletz  :  ailleurs  non,  combien 
que  les  cotteurs'Ode  droict  en  ce  temps,  hors  ce  royaulme,  l'ayent 
tiré  a  conséquence  alogicque,  c'est  a  dire  desraisonn<il>le.  En  icelle 
beure,  vint  vers  nous  droict  abourder  une  nauire  ebarj^f  e  de  tabou- 
7"ins,  en  laquelle  ie  recongneuz  quelques  passagiers  de  bonne  maison, 
entre  aultres  Henry  Cotiral,  compaignon  vieulx,  lequel  a  sa  ceine- 
ture  ung  grand  Tietdaze'^portoit,  comme  les  femmes  portent  patenos- 
Ires,  et  en  main  senestre  tenoit  ung  gros,  gras,  Tieii  et  sale  bonnet 
d'ung  taigneux  :  en  sa  dextre  tenoit  un^r  j^ros  trou  de  cbon.  De 
prime  lace  qu'il  me  recongneut,  s'escria  de  ioye,  et  me  dist  :  En  ay 
le  voyez  cy,  monstrant  le  vicldaze  le  vray  Algamana  cestuy 
bonnet  doctoral  est  nostre  unicque  Elixo  et  cecv,  raonstant  le  trou 
du  chou,  c'est  lunaria  m<Uor  Nous  la  ferons^  a  vostre  retour. 
Mais,  dy  ie,  d'où  venez  ?  ou  allez  ?  qu'apportez  ?  auez  sentv  la  ma- 
rine? Icelluy^^  respond^  :  De  la  Quinte;  en  Touraine;  alchimie; 
iusques  au  cul  ^. 

'  Ms.  de.  —  '  Coup  de  vont.  —  *  Ms.  i].  —  *  Ms.  cncroees.  —  •  Courant  danpe- 
reùx,  voisin  des  sables  d  Ulonnc,  —  *  Ms.  ïambes.  —  '  l^eu  Saint-Elmc^  corrup- 
tion d'IIcléne,  mére  de  Castor  et  Pollux.  —  *  Dans  ses  comédies  du  Soldat  gto- 
rii'ux  y  de  Ptf.sa  ,  etc.  —  'M?»,  malle  et  danf^croiisc.  — Compilateurs.  — 
"  Ms.  on.  —  "  Ms.  Pans.  Les  commcnlatoiirs  croienl  que  c"esl  encore  l'aslro- 
logui'  Henri  (Jonu  ilU;  AKi  'l'pa,  quo  Hnliolaisa  déjà  fait  parollrt*  sous  le  nom  de 
lier  Tripna.  Quelques  éditions  porltnt  CoiU-al.—  Ms.  vieilz  d'aie.  —  "  Tronc. 
—  '*  Parole  de  Palhelin  montrant  à  sa  femme  le  drap  qu'il  a  (  sranioté.  —  '*  Ms. 
vieilz  d'aze.  —  "  Ms.  Attîalmana.  —  "  ^s.  elixir.  —  Planlf  dont  se  servoient 
les  alcbimisles.  —  C  est  à-dire,  la  pierre  philosophale.  —  "  Ris.  Il  me.  — Ms. 
on.  —  "  Olte  quadruple  réponse  n  qtialre  demandes  différentes  est  imitée  de 
celle  que  le  Domeniclu  attribue  au  Daiiic»  danâ^leâ  t  acaie,  lib.  1 Y . 
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Etquelz  gens,  dv  ie,  auez  la  auecques  vous  sus  la  tillae  Y  Chantres» 
respondit  il,  musiaens,  poètes»  astrologues,  rîimsseurs,  geomantiens, 
alchimistes  1,  ^  horologiers,  qui  tous  tiennent  de  la  Quinte  :  itz  en 
ont  lettres  d'aducrtissemcut hnlles  et  amples.  Il  n'ont  aclieué  ce  mot 
quand  Panurgc,  indigné  et  faschc,  dist  :  Vous  doncques  qui  faicirs 
tout,  iusques  au  beau  temps  et  petitz  enfans,  pourquoy  icy  ne  prenez 
le  cap,  el  sans  delay  eu  plein  courant  nous  reuucquez?  l'y  alloys,  dist 
Hen^^  Gotiral;  aeesteheure,  a  ce  moment,  présentement  serez 
hors  du  fond.  Lors  feit  deffoncer  7532810^  gros  tabourins  d'uiig 
cousté,  cestuy  cousté  dressa  ^  vers  le  guaillardet,  et  estroictemcut 
llarent  en  tous  les  endroictz  les  gumenos,  pririt  nostre  cap  en  pon|>pfi 
et  l'attacha  aux  Imitons'.  Puys ,  en  premier  hoiirt,  nous  serpa  des 
arènes auerqiics  facilité  grande,  et  non  sans  esbatlement.  Car  le 
son  des  tabuunns,  adioincl  le  douli  murmur  du  grauier  et  le  ce- 
leusme^  de  la  chorme,  nous  rendoyent  harmonie  peu  moindre  que  des 
astres  rotans  laquelle  dict  Platon  auoir  par  quelques  nuyctz  ouye 
dormant. 

IVous,  nbliorrans  d'estre  enners  euh  ingratz  pour  ce  bien  faict  rc- 
putez,  leur  départions  de  nos  andouilles,  emplissions  leurs  tabourins 
de  ^1  saulcisses,  et  tirions  sus  le  tillae  soixante  et  deux  oires  de  vin, 
quand  deux  grandz  phy^eieres  impctueusement  abordarent  leur  nauf 
et  leur  iectarent  dedans  plus  d'eaue  que  n'en  contient  la  Vienne  de- 
puys  Chinoo  iusqu'a  Saulmuri^  :  et  en  emplirent  tous  leurs  tabou*' 
rins,  et  mouillarent  toutes  leurs  antennes,  et  leur  baignoyent  les 
chausses  par  le  collet.  Ce  que  voyant  Panurge,  entra  en  ioye  tant 
exccssifue,  et  tant  exercea  sa  râtelle,  qu'il  en  eut  la  colicque  plus  de 
deux  heures,  le  leur  vouioys,  dit  il,  donner  leur  vin,  mais  ilz  ont  eu 
leur  eaue  bien  a  propous.  D*caue  douice  ilz  n'ont  cure ,  et  ne  s'^en 
seruent  qu'a  lauer  les  mains.  De  bourach  leur  seruira  ceste  belle 
eaue  sallee,  ^  nitre  et  sel  ammoniac  en  la  cuisine  de  Geber  i?.  Auttre 
propous  ne  nous  feut  loisible  auec  euh  tenir,  le  tourbillon  ^iremier 
nous  tollissanl  >8  liberté  de  timon.  Et  nous  pria  le  pilot  que  laissis- 
sions  doresnauant  la  mer  nous  guider  sans  d'aultrc  chose  nous  ern- 
pescher^t»  que  de  faire  chiere  lye  :  et  pour  l'heure  nous  cunuenoit 
coustoyer  cestuy  tourbillon,  et  obtempérer  au  courant,  si  sans  dan* 
gier  voulions  au  royaulme  de  la  Quinte  paruenir^^ 

*  La  place  de  ce  mot  esl  eo  blanc  dans  le  Ms.—  *  Ms.  bagaiins.  ^  *  Ms.  admor- 

ti>somcril  —  •  Ms.  llans,  —  »Ms.  332810.  —  •  Ms.  dre-sf  vers  le  gaillardel  cl  es- 
couiiere  en  tous  les  endroitt  des  gumenes.  —  ^  Pilons,  poteaux.  Ms.  l'allache  au 
•  bHon.  —  ■  Enleva  des  sables.  —  •  Crfs  de  Véqu  page.  —  '^Toaroans.  —  "  Ms. 
souisses  et  de.  —  "  Outres.  —  "  Ms.  Saulouani.  —  "  Ms.  baignèrent.  —  "  Ms 
baurach.  —  '*  Ms.  de.  —  Ancien  alchimisle  arabe.  Gcberica,  hoc  esl  alcumis 
tiea  coffuina,  dit  Agrippa,  ch.  LXXXiK  de  sa  Philos.  occuU.  —  Oiaut.  —  "  Ms. 
la  nauf  guyder.  —  ^«  Occuper.  — Ms.  venir. 


CHAPITRE  XVIII.  —  Comment  Pantagruel  arritia  CD  Ti-ilc  dos  Apedeftcs,  a  longs 
dmgts  et  mains  erocbiiei,  el  d«s  terribles  aduentures  et  monslrrs  qu'il  j  veid  *. 

Si  tost  que  les  ancres  fpurent  iecteos ,  ot  le  vaisseau  asscurë,  Ion 
descendit  Tesquif.  Apres  que  le  bon  Paniagruel  eut  faict  les  prières 
et  remercié  le  se{{;neur  Dieu  de  rauoir  saulué  et  guardé  de  si  grand 
et  peritleui  dangier,  il  entra  et  toute  sa  compaignie  dedans  Tesquif, 
pooT  prendre  terre;  ce  qui  leur  Teut  fort  aisé  ,  car  la  mer  estant 
calme  et  les  vens  b.iisscz ,  en  pou  de  temps  ilz  feurent  aux  roches. 
Comme  ilz  eurent  pi  ins  terre,  Epistenioii,  admiroit  r.issiotte  du 
lieu  et  l'estrarpcK'  des  rochiers,  ndiiisa  quchjues  habitaus  dudict 

Says.  Le  premier  a  qui  il  s'adressa  esloit  vestu  d'une  robbe  gocourle2 
e  couleur  de  roy  ^ ,  auoit  le  pourpoînct  de  demy  ostade*  a  bas  de 
manches  de  satin,  et  le  hauU  estoit  de  chamoys,  le  bonnet  a  la  co- 
quarde  ;  homme  d'assez  bonne  façon,  et  comme  depuys  nous  sceusmes» 
il  auoit  nom  Gaignebeaiiconp'».  l-^pistemon  luy  dem?ijida  comme 
s'appelloyent  ces  rorliiers  ci  vnliccs  si  estranges;  Giiif-Micbcaucoup 
luy  dist  que  c'esioit  une  colonie  tirée  du  pays  de  Procuraiioii,  qu'ilz 
appelloyent  les  Cahiers^»  et  qu'au  delà  des  rochiers,  ayant  passé  ung 
petit  gué,  nous  trouuerions  l'isle  des  Apedeftes^.  Vertus  d'extraua- 
guantes  dist  frère  lean,  et  vous  aultres  gens  de  bien,  de  quoy  vi- 
uez  vous  icy  ?  Sçaurions  n<  us  boyre  en  Voslre  voyrre  ?  car  le  ne  vous 
voy  aulcuns  outilz  qno  p.irrhcmins,  cornet'/  et  plunies.  Nous  ne  vi- 
uons,  respoiidit  Gaijjjucbe.iucoiip,  que  de  cela  aussi  ;  car  il  fault  que 
tous  ceul\  qui  ont  aftnire  en  l'isle  passent  par  mes  mains.  Pourqtiov? 
dist  Panurge.  estes  vous  barbier,  qu'il  faull  qu'ilz  soyent  testonnez^J? 
Ouy ,  dist  Gaignebeaucoup,  quant  aui  testons  de  la  bourse.  Par 
dieu»  dist  Panurge,  vous  n'aurez  de  moy  denier  ny  maille  :  mais  ie 
vous  prie,  beau  syre,  menez  nous  a  ces  Apedel'ies ,  car  nous  venons  • 
du  pays  des  sçauans,  ou  ie  n'ay  guercs  guaigné.  El  comme  ilz  deui- 
soyent,  ilz  arriuarent  en  l'isle  des  Apcdeftes,  car  l'eaue  feut  lantoust  > 
passée.  Pantagruel  feut  en  jirandc  admiration  de.la  structure  de  la  ■ 
demeure  et  habitation  des  gens  du  pays.  Car  ilz  demeurent  en  ung 
grand  pressouer,  auquel  on  monte  près  de  cinquante  degrez  et 
auant  que  d'entrer  au  maistre  pressouer  (car  leans  y  en  ha  des  pe- 
titz,  grands t  secrelz,  moyens,  et  de  toutes  sortes)  vous  passez  par 
ung  grand  péristyle,  ou  vous  voyez  en  paysaige  les  ruines  presque 
de  tout  le  monde,  tant  de  potences  de  i;randz  larrons,  tant  de  gibelz, 
de  questions,  que  cela  nous  fcit  paour.  Voyant  Gaignebeaucoup  que 
Pantagruel  s'amusoit  a  cela  :  Monsieur,  dist  il,  allons  plus  auant, 

'  Ce  ohnpilre  manque  dans  le  manuscrit,  ce  qui  Teroit  supposer  qu'il  n'est  pas 
Ue  Rabelais.  C'est  une  critique  de  la  Chambre  des  Comptes,  —  *  Demi-longue. 
—  •  Tanné,  couleur  de  châtaigne.  (Le  Duchot.)  Bleu  de  roi,  selon  d'autres  com- 
montaleurs.  —  *  Sorte  d'étoffe  de  sole.  —  '  C'ctoil  un  procureur  aux  comptes.  — 
»  Bordereaux,  étals  des  recelles.  —  '  En  grec,  ignorans.  —  *  Dëcrétales  de 
Jean  XXII.  —•Frisés.  —  "'  On  monioii  en  effet  par  un  escalier  cxtérionr  el 
couvort  !n  grande  salle  do  la  (^luimbro  des  Comptes,  biilîc  par  Loni<  XII  ot 
brûlée  au  commenccmenl  du  dernier  siècle.  —  *'  C'est-à-dire,  le  iVlais  de 
Instice  et  la  Toarnelle  criminelle. 


Digiiized  by  Google 


cecy  n*est  rien.  Comment,  dist  frère  lean,  ce  n'est  rien?  Par  Tame 

de  ma  braguette  eschauffee,  Panurge  et  raoy  tremblons  de  belle  faim. 

raymoroys  mieulx  boyre  que  veoir  ces  ruines  icy.  Venez,  dist  Gai- 
g;nebedurou[).  Lors  nous  mena  on  un^^  polil  pressouer  qui  estoit  ca 
chd  sus  le  derrière,  que  Ion  appcUoit,  en  languaige  de  Tisie,  Pilbies  ^, 
La  ne  demandez  si  maistre  lean  se  traicla,  et  Panurge  ;  car  saulcis-^ 
sons  de  Milan»  coqz  d'Inde,  chappops,  outardes,  maluoysie,  et  toutes 
bonnes  viandes  estoyent  prestes  et  fort  bien  apprestees^.  Ung  petit 
bouleillier  voyant  (|no  frère  lean  auoit  donné  une  oeillade  atnou- 
reiiso  sus  une  bouteille  qui  csloit  [uts  d'uii^r  hufTet,  scparccde  la 
troupe  h<;ul('ilii(îuo,  dist  a  l*anla^'rurl  :  Monsieur,  je  voy  que  l'uug 
de  vus  ^'ens  laitL  1  aniuur  a  cesle  bouteille,  ie  vous  supplie  bien  fort 
qu'il  n'y  soit  touché,  car  c'est  pour  Messieurs.  Comment,  dist  Pa«^ 
nurge,  il  y  a  doncqùes  des  Messieurs  céans  ?  Ion  y  vendange ,  a  ce 
que  ie  Toy.  Alors  Gai;iiH'beaucoup  nous  feii  monter  par  ung  petit 
rioj,'rê  cnché  en  une  (•linrtd)re,  par  laquelle  il  nous  monstra  les  IVies- 
sieurs  ((ui  estoyent  dans  le  grand  prcssoucr,  auquel  il  nous  dist  qu'il 
n'esioil  lic  ite  a  bomme  d'y  entrer  sans  congié ,  mais  que  nous  les 
voyrrions  bien  par  ce  petit  goulet  de  fenesLrc,  sans  qu'ilz  nc4is  veis- 
sent. 

Quand  nous  y  feusmes,  nous  aduisasmes  dans  ung  grand  pressouer 
vingt  ou  vingt  cinq  gros  pendars  a  l*cntour  d'ung  grand  bourreau' 

tout  babillé  de  verd,  qui  s'entrereguardoyent,  nyans  les  mains  lon- 
frues  comme  iambos  do  ^ruç ,  et  les  on^'los,  de  doux  piedz  pour  le 
moins,  car  il  leur  est  detlendu  de  les  rogner  iamais;  de  sorte  qu'ilz 
leur  deuiennent  crocbes  comme  ramions  ou  riuercaux^  :  et  sus  l'heure 
fcut  amenée  une  grosse  grappe  de  vignes  qu'on  vendange  en  ce  pays 
la,  du  plant  de  PExtraordinairo,  qui  souuent  pend  a  eschalas^.  Si 
toust  que  la  grappe  fout  ilz  la  înciront  nu  prossoiior,  et  n'y  eut 
grain  dont  ])as  ung  ne  pressurasi  do  l'huyle  d'or,  tant  que  la  paoure 
grapj)e  l'eut  rapportée  si  soiche  et  ospluoboo  qu'il  n'y  auoit  plus  ius 
ne  liqueur  du  monde.  Or  nous  contoit  Gaignebeaucoup  qu'iU  n'ont 
pas  souuent  ces  çfosses  la,  mais  qu'ilz  en  ont  tousiours  d'aultres  sus 
le  pressouer.  Mais,  mon  compère,  dist  Panurge,  en  ont  ilz  de  beau- 
coup de  plants?  Ouy,  dist  Gaignebeaucoup,  voyez  vous  bien  ceste  la 
petite  que  voyez  qu'on  s'en  va  remettre  au  pressouer?  c'est  celle  du 
j)lantdos  Décimes^  :  ilz  en  finirent  dosia  l'autre  iour  iusques  au  près- 
surai^'o;  ronis  l'huyle  sentait  le  colTre  au  prcstre ,  et  Messieurs  n'y 
trouuanuL  [»as  grandz  appigrctz  ^.  Pourquoy  doncqùes,  dist  Panta- 
gruel, la  remettent  ilz  au  pressouer  ?  Pour  veoir,  dist  Oaignebeau* 
coup,  s'il  y  ba  point  quelque  omission  de  ius  ou  recepie  dedans  le 
marc.  Et  digne  vertus,  dist  frère  lean»  appeliez  vous  ces  gens)a  igno- 
rans?  Coîument  diable  !  ilz  tiroroyent  de  l'iinyle  d'ung  mur.  Aussi 
font  Uz,  dit  Gaignebeaucoup;  car  souuent  ilz  mettent  au  pressouer 

*  La  buvette  delà  Chambre  des  Comptes.  —  '  Alias,  accouslrees.  —  *  Jeu  do  * 
mois  sur  {;»r<*^T«.  —  *  Crocliels  on  {^rapins. —*  C'est-à-dire,  les  biens  que  fou 
coufi&quoil  sur  les  geus  de  Vextraoï  dmait  c  des  guerres,  condamnés  à  la  potence 
pour  floalversations. —  ' Décimes  du  elergè.  —  ^8uc8, 
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des  ehasleauli»  des  parct ,  des  foresu ,  et  de  tout  en  tirent  l'or  po- 
table. Vous  voulez  dire  portable,  dist  Epistemon.  le  dy  potabto,  uist 

Gaignebeaucoup,  car  Ion  en  boit  céans  maintes  bouteilles  que  Ion 
ne  beuroit  pas.  Il  y  en  ha  dp  tant  de  plants,  que  Ion  n'en  sçait  le 
nombre.  Passez  iii.si]ucs  icy,  cl  voyez  dans  ce  cuuilil  '  :  vn  \oyla  plus 
de  mille  qui  n'attendent  que  l'heure  d  ésire  presseurez;  en  voyla  du 

S tant  gênerai,  voyla  du  particulier'»  des  fortifications,  des  empruntz, 
es  dons,  des  casuelz,  des  dommaines,  des  menuz  plaisirs,  des  postes, 
des  offrandes,  delà  maison.  Et  qui  est  ceste  grosse  la,  a  qui  toutes 
ces  petites  sont  a  l'enuiron?  C'est,  dist  Oai^^nclifancoui) ,  do  l'Ks- 
par^îne»^,  qui  est  le  meilleur  plant  de  tout  ce  pays: quand  on  en  pres- 
*sure  de  ce  plant,  six  moys  après  il  n'y  ha  pas  uug  des  Messieurs  qui 
ne  s'en  sente. 

Quand  ces  Heesieurs  feurent  leuez,  Pantagruel  pria  Gaignebeau- 
coup qu'il  nous  menast  en  ce  grand  pressouer,  ce  qu'il  feit  voulun- 
tiers.  Si  tost  que  feusmes  entrez,  K^dstemon ,  qui  entendoit  toutes 

langues,  commencea  a  monstrcr  a  Pantagruel  les  diuises*  du  pres- 
souer qui  estoit  grand  cl  beau,  faict,  a  ce  que  nous  dist  fiaitinobeau- 
coup,  du  boys  de  la  croix  :  car  sus  chascune  usteiicile  estoyciit  cs- 
cripiz  les  noms  de  chascune  chose  en  langue  du  pays.  La  vis  du 
pressouer  s'appelloit  recepte ;  la  met^ ,  despense;  la  croue^,  estât; 
le  tesson^»  deniers  comptez  et  non  receuz;  les  fustz,  soufflrance;  les 
bellierSi  radietur^;  les  iumelles,  recuperetur^  ;  les  cuues,  plus  val- 
leur;  les  ansees,  rooles;  les  foulloueres,  acquitz  :  les  hottes,  valida- 
lion;  les  portoucres  ordoniiaiico  valable  ;  les  seilles*^lo  pouuoir  ; 
l'entonnuir,  le  quittus.  Par  la  royne  des  andouilles  dist  Panurge, 
toutes  les  hieroglyphicques  d'£gypte  n'approcharent  iamais  de  ce  iar- 
gon  :  que  diable  ces  motz  la  rencontrent  de  picque  comme  crottes  de  ^  ^ 
chieure  i^.  Malt  pourquoy ,  mon  compcre,  mon  amy,  appelle  on  ces 
gens  icy  ignorans?  Parce,  dist  Gaignebeaucoup,  qu'ilz  ne  sont  et  ne 
doibuent  nullement  eslre  clcrcz  et  que  céans,  par  leur  ordonnance, 
tout  se  doibl  manier  par  ignorance,  et  n'y  doibl  auoir  raison,  sinon 
que  Messieurs  l'uni  dict,  Messieurs  le  veulent,  Messieurs  l'ont  or- 
donné. Par  le  vray  dieu»  dist  Pantagruel,  puisquilz  guaignent  tant 
aux  grappes ,  le  serment  leur  peut  beaucoup  valoir.  £n  doubtez 
vous?  dist  Gaignebeaucoup.  11  n'est  moys  qu'ilz  n'en  aycnt:  ce 
n'est  pas  comme  en  vos  pays,  ou  le  serment  ne  vous  vaiilt  rien  qu'une 
foys  l'année.  De  la,  pour  nous  nioner  par  mille  [)eti!/  juessouers,  en 
sortant  nous  aduisasmcs  ung  aullre  petit  bourreau  a  l'entour  du- 
quel esloyeul  quatre  ou  cinq  de  ces  ignorans ,  crasseux  et  choleres 
comme  asnes  a  qui  ion  attache  une  fusée  aux  fesses,  qui,  sus  ung  pe- 

*  Enclos.  —  *  Comptes  des  trésoriers  généraux  et  particuliers.  ^*  La  Maison 

du  roi.  —  *  Eliquelles  des  enrtons.  —  *  Pétrin.  —  *  L'écrou.  —  '  L'arhre  du 
pressoir.  —  *  Radiation  d  uti  «irticlc  de  compte.  —  •  Ilecouvrcmenl  de  de- 
niers donnés  par  le  roi  sans  cause  légitime.  —  '°  Hottes  de  vendange.  —  "Seaux. 
—  "  Voy.  liv.  IV,  ch.  xi  ir  —  "  Crsl  n  dire,  n'ont  aucun  nipporl  entre  eii\  — 
**  Savans,  gradués.  —  "Jeu  de  mou  sur  sarment.  —  '*  Un  édit  de  15âUJ  créa 
deux  buieaux  k  la  Chambre  des  Comptes 
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litf  ressouerqu'ilz  auoycnlk,  rcpa<;soycnt  cncorcsie  mare  des  grappei 
après  les  aultres  :  Ion  Jes  appclloit  en  languaige  du  pays  Courrac- 
leurs  Ce  sont  les  plus  rebarbaiit'z  villains.  a  les  veoir,  quei'ayc  ia- 
mais  apperccu.  De  ce  f^r.Mïd  pressouer,  nous  passasmes  par  infinis 
pclitz  pressouers,  tous  pleins  de  vendangeurs  qui  espluchenl  les  grains 
auecques  des  ferremens  qu'ilz  appellent  articles  de  compte,  et  fina* 
blement  arriuasmes  en  une  basse  salle  ou  nous  veismes  ung  grand 
dogue^  a  deux  testes  de  chien,  ventre  de  loup,  î^ryphe  comme  un«ç 
diable  de  Laniballe,  qui  esloit  la  nourry  lie  laict  d'amendes,  et  estoit 
ainsi  dellratcnicnt,  p.ir  rordonnanre  .h;  Messieurs,  traicté,  parce  qu'il 
n'y  auoit  relluy  i\  qui  il  ne  valusl  bien  la  rente  d'une  bonne  métairie: 
ilz  Tappeiloyent,  en  langue  d  ignorance,  Diiple.  Sa  mere  estoit  au^ 
près,  qui  estoit  de  pareil  poil  et  forme,  horsmis  qu'elle  auoit  quatre* 
testes»  deux  masies  et  deux  femelles,  et  elle  auoit  nom  Quadruple, 
laquelle  estoit  la  plus  furieuse  beste  de  leans»  et  la  plus  dangereuse 
après  sa  grand  mere,  que  nous  veismes  enfermée  en  ung  cachot  qu'ilz 
appelloyent  Omission  de  recepte.  Frère  leaii ,  qui  auoit  tousiours 
vingt  aulnes  de  boyaulx  vuides  pour  aualler  une  saulgrenee  d'aduo- 
catz,  se  commenceant  a  fascher,  pria  Pantagruel  de  penser  du  disner 
et  de  mener  auecques  luy  Gaigncbeaucoup,  de  sorte  qu'en  sortant 
de  lefins  par  la  porte  de  darriere,  nous  renoontrasmes  ung  vieil 
homme  enchaisn(^,  demy  ignorant  et  demy  scauanl,  comme  ung  an- 
drogyne^  de  diable,  qui  estoit  de  luneites  cijpparassonnt',  comme  une 
tortue  d'escailles,  et  ne  viuoit  que  d'une  viande  qu'ilz  appellent  eu 
leur patoys  Appellations  ^  Le  voyant,  Pantagruel  demanda  a  Gaigne- 
beauçoup  de  quelle  race  estoit  ce  protonotaire,  et  comment  il  s'ap- 
pelloit.  Gaignebeaucoup  nous  conta  comme  de  tout  temps  et  an- 
cienneté il  estoit  leans,  a  grand  regret  et  desplaisir ,  de  Messieurs 
enchaîsnd,  qui  le  faisoyent  mourir  de  faim,  et  s'appelloit  Heuisit.  Par 
les  sainctz  c  aillions  du  pape,  dist  frère  lean,  ie  ne  m'esbahys  pas  si 
tous  Messieurs  font  grand  cas  de  ce  papelard  la.  Par  dieu,  il  m'est 
aduis,  amy  Panurge,  si  tu  y  regardes  bien ,  qu'il  ha  le  minoys  de 
Grippemtnaud  ;  ceui  cy,  tons  Ignorans  qu'ih  sont,  en  situent  autant 
que  les  aultres;  ie  le  reniioyerols  bien  d'où  il  est  venu,  a  grandi  coups 
d'anguillade^.  Par  mes  lunettes  orientales,  dist  Panurge,  frère  lean, 
mon  amy,  tu  has  raison  :  car  a  veoir  la  trogne  de  ce  fauli  villain  /ie- 
uisit^  il  est  encores  plus  ignorant  et  meschant  que  ces  paourcs  igno- 
rans icy,  qui  grappent^  au  moins  mai  qu'ilz  peuuent,  sans  long 
procès,  et  qui  en  troys  petits  motz  vendangent  les  clos  sans  tant 
d'interlocutoires,  ny  discrotoires ,  dont  ces  Cbatz  fourres  «a  sont 
bien  fascbez. 

'  Correcteurs.  —  '  Personnifications  de  l'amende  du  double  et  de  celle  du  qum- 
driipie,  appelé»'  his  cnpit.  Rabelais  joue  sur  les  mots.  —  '  Hermaphrodite.  — 
*  C  est  un  ju::«'  pour  les  appels  des  arrêts  de  la  Cour  des  Comptes.  —  *  Fouet  A 
lanières  de  peau  d  'anguille.  ^  *  Grapillcut.  gruppent. 
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CHAPiTAE  XIX*  —  Comufint  novs  arrivasmet  an  royaiilme  de  la  Quiate  Essence, 

nommée  Enlelechîe 

Ayans  prudemment  coustoyé  le  tourbillon  par  l'espace  d'ung  demy 
iour,  au  troisiesme  suyuant  nous  sembla  l'aer  plus  serain  <iue  de  cous* 
tume  :  et  en  bon  sauluement  desoendismes  au  port  de  Mateoiecbnie^, 

peu  distant  du  palais  de  la  Qulnic  Essence.  Descendans  au  port,  trou- 

unsmes  en  barbe 3  grand  nombre  d'  irrhiors  et  gens  de  guerre,  lesquelz 
^^uardoyent  l'arsenac  :  de  prime  arriuce  ilz  nous  feirent  (]uasi  paour. 
Car  ilz  nous  feirent  a  tous  laisser  nos  armes,  cl  ro^'iicmciit  nous  in- 
terroguarent,  disans  :  Compères  S  de  quelz  pays  est  la  \  cnuc  ?  Cofl- 
sins,  respondit  Panurge,  nous  sommes  Tourengeaui 

Or 6  venons  de  France»  conuoiteui  de  faire  reucrence  a  la  dame 
Quinte  Essence,  et  visiter  ce  trescelebre  royaulme  d'Fiitcleoliie. 

Que  dictes  vous?  interrogucnt'  ilz  ;  dictes  vous  Entelcchie,  ou  En- 
dcl'Thie?  Beaulx  cousins,  res[)ondit  Panurge,  nous  sommes  gens 
simples  et  idiotz,  excusez  la  rusticité  de  nostre  languaige,  car,  au  de- 
mourant,  les  cueurs  sont  francz  et  loyaulx.  Sans  cause,  dirent  ilz, 
nous  ne  tous  auons  sus  ce  différent  interrognez.  Car  grand  «nombre 
d'aultres  ont  icj  passé  de  vostre  pays  de  Touraine,  lesquelz  nous  sem- 
bloyent  bons  lourdaux ,  et  parloveiit  correct.  Mais  d'aultres  pays 
sont  icy  venuz  ne  sçauons  quelz  oultrecuydez,  fiers  comme  Escossoys, 
«jui  contre  nousa  rentrée  vuuloyent  obstinément  contester  :  ilz  ont  esté 
bien  frottez,  quoyqu'ilz  monstrassent  visaige  rébarbatif*.  Eu  vostre 
monde  auez  vous  si  grande  superfluité  de  temps  que  nesçauezenquoy 
l*em  ployer,  fors  ainsi  de  nostre  dame  royne  parler,  disputer  et  impu- 
dentcmentescripre?  Ilestoitbîen  besoîng  que  Ciceron*-'  abandoiinast 
sa  Ucpublicque  pour  s'en  empescher,  et  Diogenes  Laertius»^,  etXheo- 
dorus  Gaza  i',  et  Argyropile  i'^,  etlJessarion,  etPolitiau  '  ■.  et  lîtidé  <*, 
et  Lasearis,  et  tous  les  diables  de  saigos  le  nombre  desquelz  n'es- 
toit  assez  grandi  s'il  n'eust  esté  recentement  accreu  par  Scaliger 

'  Kn  grec,  perreelion.  C'est  la  critique  de  1  alchimie,  de  la  philosophie  scolas- 
ii(}ije,  etdes enarlatant  qui  eherchoienl  \a  quintessence  des  choses  en  physique 
comme  en  mclnphvsiqiif"  —  '  lîn  grec,  science  vaine.  —  '  C'cst-h-dire,  à  la  ren- 
coulre.  —  *  Ms  uiierrogeirenl  :  Beaulx  cousins.  — 'Ms.  Tourangeoys.  —  '  Ms. 
ores.  —  *  Ms.  interro|{ierent.  ~  '  Ms.  rambarbatif.  *Gîcéron  interrompit  son 
traité  de  ReipuLUca  pour  s'engager  dans  celle  vaine  dispute,  au  liv.  1er  des  Tuscu- 
lanes.  —  "  Dans  la  Fie  ti'Jristoie.  —  "  Ms.  Lartius^  et  Justin,  et  Gaw.  —  "  Ms. 
Kergyrophile.  —  '*  Ch.  i  de  ses  Mélanges.  —  Liv.  I  du  célèbre  traité  de  Asse. 
—  "  Ms.  saiggefnotz.  —  '*  Le  nom  de  Jules  César  Scaliger,  cité  en  cet  endroit,  a 
fait  conjecturer  que  le  V*  livre  ne  pouvoil  pus  être  do  Rabelais,  mort  en  1534, 
puisque  Scaliger  ne  parle  de  Yentéléchie  que  dans  ses  Exotic.  Extrcitation.  ad 
Hier.  Cardanuin,  Ouvrage  publié  en  Bien  plus,  Scaliger,  dans  le  passage  où 
il  traite  de  l'enléléchie  d'Arislole,  fait  une  allusion  évidente  au  V*  livre  de  Ra- 
belais. On  peut  conclure  de  ces  apparentes  contradictions  que  le  livre  circu- 
loU  en  manuscrit  avant  la  mort  de  Rabelais,  et  que  Rabelais  avoit  cru  pottvoir 
s'y  moquer  de  TopiDion  de  Scaliger  et  de  Bigot  sur  rcnlélécbie  connue  alors 
sinon  imprimée. 
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Iîîi;()t«,  Chambrirr-,  Frnnçoys  Fieury  3,  et  ne  8çay  quelz  auUret 
tclz  ieunes  haires  csrnouchetcz. 

Leur  nialc  angine,  qui  leur  suiïocast  le  gorgeron  *  auec  l'epiglot- 
titiei  IS'ous  les...  Mais  qiioy  diaulre^  (Hz  flattent  les  diables,  disoit 
Panorge  entre  les  dens),  voiig  icy  n'estes  venus  ponr  en  leur  folie  les 
soustcnir,  et  de  ce  n'auez  procuration  ;  plus  aussi  d'iceuli  ne  ?ous 
parlerons. 

Aristotcles,  prime  homme  et  parngon  de  toute  philosophie,  feut^ 
parrin  de  nostre  dame  royue  :  il  trcsl)ien'  et  proprement  la  nomma 
Kntelechie.  Entelecliie  e.si  sou  vray  nom  :  s'aille^  chier  qui  aultre- 
lynt  la  nomme.  Qui  aultremcnt  la  nomme  erre  par  tout  le  ciel.  Vous 
soyez  les  tresbien  venuz.  llz  nous  presen tarent  raccolladef  nous  en 
feusmes  tous  resiouyz. 

Panurge  me  dlst  en  l'aureille  :  Compaignon',  bas  tu  rien  eu  paour 
de*^rcsto  dernière  boulee^' ?  Quelque  peu,  respondy  ie.  l'en  ay,  dlst 
il,  plus  eu  (juc  iamais''^  n'eurent  les  souldars  d  Ephraim,  quand  par 
les  (i.ialadites  feurent  occiz  et  noyez  pour*^  en  lieu  de  Schibboleth 
dire  '  ^  Sibboicth.  Et  n'y  ba  bonime  ,  pour  tous  taire,  en  Beauce 
qui  bien  ne  m'eust  auec  une  charretée  de  foin  estouppé  le  trou  de 
mon  '8  cul. 

Dcpuys,  nous  mena  le  cnpitaine  au'"'  palays  de  la  rovnc,  en  si- 
lence et  grandes  cerimonies.  Pantagruel  liiy  vouloit  tenir  quelques 
propous  :  rjjals  ne  pouuant  monter  si  h.nilL  qu'il  estoit ,  souhliaitoit 
une  esehelle,  ou  des  cschasses  bien  jurandes.  Puys  disl  :  liaste,  si 
nostrc  dame  la  royne  vouloit,  nous  serions  aussi  grands  comme  vous. 
Ce  *^  sera  quand  il  iuy  plaira. 

Par  les  premières  gualleries,  rencontrasmes  grand  >^  tourbe  de  gens 
malades ,  lesquels  estoyent  installez  dtuersement,  selon  la  diuersité 
des  maladies. 

Les  ladres  a  part,  les  cn)])oisonnez  en  unglieu,  les  pestifercz  ail- 
leurs, les  Ycrollez  on  premier  rang,  ainsi  de  tous  aullres. 

CHAPITRE XX.  —Comment  la  Quinte  Essence  guerissoit  les  malade*  par  cliaasons. 

En  la  seronde  guallerie ,  nous  feut  par  le  capitaine  monstrd  la 
dame,  icuiu',  et  si  auoit  dixhuyct  cens  ans  pour  le  moins,  belle,  dc- 
licale,  vestue  gorgiasemeut,  au  myiieu  de  ses  damoisclies  et  gentilz- 

*  Ms.  Ilrigot.  (iuill.  Di^'ot,  natif  du  Maine,  poète  français  et  latin,  profcssoit  la 
philosophie  a  Tubingc.  Il  est  cité  par  Scaliger  dans  les  Erotic,  Exertitttt,  au 
sujet  de  rtMUiMc'cliic.  —  Jnnrhim  Camcrarius,  dont  le  nom  français  éloit  Chant- 
brier»  parle  de  1  eutcléchic  dans  plusieurs  de  ses  écrits  publies  en  AUeoiogae,  où 
il  résiaoit,  notamment  dans  ses  Observât,  ad  Tuscul.  c.  K.  —  '  Italien  m  nais- 
sance, il  vint  en  Fi  .inre  avi  c  le  prince  Albert  Pin  ilr  Carpi.  11  se  nioiUre  entêté' 
chiste  dans  son  Apol.  contre  les  calomniateurs  de  la  langue  latine. —^Ms. 
gargeryn.  —  •  Ms.  dfaoHrefl.  —  •!!«.  feu.  —  »  Ms.  royne,  1res  bien.  —  •  Ms. 
s'en  aille.  Jeu  de  mots  sur  entélêchie.  —  '  Ms.  compaing.  —  Ms.  en.  —  "  I5ou- 
lade.  —  '*  Ms.  jadis.  —  '*  Ms.  pour  ce  que.  —  "  Ms.  dicte.  —  "  Ms.  n'y  a  pro- 
tonotaire en  Beaulce.—  "  Ms.  du.  —  "  Ms.  ou.  —  *'  Ms.  et.  —   Grande.  — 

CéMKit  l'Age  de  la  pbUosopUe  d'Arislote. 
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hommes,  he  capitaine  nous  disi  :  Heure  n'est  de  parler  a  elle,  soyes 
seullement  sporlatcurs  atU'iilirz  do  ce  qu'elle  faiet.  Vous,  en  vostres 
roy.'iulines  >,  auez  (ju('l()!!es  roys  lesquelz  t'aïUaslicquement  guai  issent 
d'aulcuiies  maladies,  cuujme  scrophule-,  mal  sacré,* fichu res  quartes, 
par  seule  apposition  des  mains.  Geste  nostre  royne  de  toutes  mala- 
dies guarit  sans  y  toucher,  seullement  leur  sonnant  une  chanson  se- 
lon la  compétence  du  mal.  Puys  nous  monstra  les  orgues,  desquelles, 
sonnant,  faisoit  s(^s  admirables  jîuarisons.  Icelles  estoyent  de  façon 
bien  rstrange.  Car  les  tnynulx  rsloyenf  de  casse  en  canon,  le  som- 
mier de  {^aiac-^  les  iiiarcliettes  de  rlieubarbe*,  le  suppicd^  de  turbitli, 
le  clauicr  de  scammuuie. 

Lors  que  considérions  ceste  admirable  et  nouuelle  structure  d'or- 
gues, par  ses  abstracteurs,  spodizaieurs^,  inassitercs^,  pregustes^ 
tabachins' ,  chachanins  ,  neemanlus  ^  rabrebans  ,  nercins  i^, 
rozuins'*,  nedibins^^,  ncarins'^,  sagamions  perarons'^,  cbpsi- 
niiis'9,  sarins'2^*,  solrins^' ,  abotli'*^,  enilins^,  archasdarpenins, 
mobins'*,  gibouriiis'-''  cL  aullres  siens  oflicicrs ,  feurent  les  lépreux 
iutroduictz  :  elle  leur  sunna  une  chanson,  ie  ne  sçay  quelle  ,  feurent 
soubdain  et  parfaictement  guariz.  Puys  feurent  Introduictz  les  em- 

Ïioisonnez,  elle  leur  sonna  une  auUre  chanson,  et  gens  debout.  Puys 
csaucugles,  les  sourdz,  les  mutz  -^  ,  leur  appliquant  de  mesme.  Ce 
que  nous  espouuenta,  non  a  tort,  et  liinibnsmes  en  terre,  nous  pros- 
ternons comme  gens  exslaticques'^''  et  rauiz  en-^  conlemplalion  ex- 
cesbiliic  et  admiration  des  vertuz  qu'auioiis  veu  procéder  de  la  dame, 
et  ne  feut  en  nostre  pouoir  aulcun  mot  direj  ains  restions  en  terre, 
quand  elle,  touchant  Pantagruel  d'ung  bouquet  de  rose  franche^, 
lequel  elle  tenoit  en  sa  main,  nous  restitua  le  sens  et  le  feit^o  tenir 
en  piedz.  Puys  elle  nous  dist  en  parolles  byssines^i  telles  et  sembla» 
Mes  que  voufuit  Parisatis  qu'on  proferast  parlant  a  Cyrus  son  fîlz,  ou 
pour  le  moins  de  tafVelas  arnioisy. 

L'honnesteté  sciutillanie  en  la  cii conférence ,  iugement  certain 
me  faict  de  la  vertu  latente  au  centre de  vos  esperiiz  :  et  voyant  la 
suauité  melliflue  de  vos  disertes^  reuerences,  facillement  me  per-- 
suade  le  cueur  vostre  nc^^  pâlir  vice  aulcun,  n'aultre  stérilité  de  sça- 
uoir  libéral  et  hauUnin,  ains  abunder  en  plusieurs  peregrines  et  rares 
disciplines  :  lesquelles  a  présent  plus  est  facilie,  par  les  usaiges  com- 

•  Ms.  en  vostre  royaulmé.—  '  Les  écrouelles.  Ms.  slrophidcs.  —  'Ms.  gayat. 

—  *Ms.  rbcabarbc.  —  *  La  pédalo. —  •  Souffleurs  <  hinuques.  —  '  Massiers. — 
*  n(^,!;uslalcur?.  —  M'tiisiniers.  —  !■  irotif^ers.  Ms.  cliaoliamins.  —  "  Fidèles. 
Ms.  vtduinaiiius.  —  "  Puissans  Ms.  raliiehans.  —  "  Ms.  ni»*rritiis.—  "Sfij^neurs. 

—  •*  Dominateurs  —  "  Explorateurs. ,  nearims.—  "  Ma-^isi  rats.  Le  Al  s.  omet 
ce  nom  et  les  siiivans  jtisqu  à  nnbins.  —    Liscz;><  /frv/m.y,  chevaliors.  —  '*  Forts. 

—  "  Eunuques.  —  "  Grands.  JUas,  soldus.  —  *'  Devins.  —  "  (le  mot  el  le  sui- 
vant, tirés  sans  doute  de  l'hébreu  comme  le«  autres,  n'oni  pas  été  expliqués,  ce 
qui  protive qu'ils sonl  loul-à-fail  corrompus.  -  "  Ilaliilt  s.—  Intcllim'nts.Ms.  ^i- 
ùot  i/HS»—**ns.mucti,  les  gens  apoplectiques  elmcsincs  ce  que  nous  espouuenla, 
non  a  lard.—"  Ms.  dcslalicques.— Ms.  de.  —  " Ms.  roses  franches.—  '•Ms. et 
feist.  —  "  Douces  comme  !n  >oii<  —  "  .Ms.  de  voz  personnes.  —  "  .4lias,  vcolrc* 

Mias,  discrètes.—    Ms.  partir  vimerc  aulcune,  u  uulcuae  stérilité. 
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muDft  du  vulgaire  ^  imperit,  désirer,  que  rencontrer  :  c'est  \a  raison 

pourquoy  ie»  dominante  par  le  passé  a  toute  afTection  priuee,  main- 
tenant contenir  ^ne  me  puis^  vous  dire  le  mot  triuial  au^inoode, 
c'est  que  soyez  les  bi«Mi,  les  plus,  les  trrsque  bien  venuz, 

le  ne  >uis  point  clerc,  me  disoyl  secrettement  Pnnurge,  resnondcz 
si  voulez  ;  ie  toutcsfoys  ne  respondiz,  non  fcit  Pantagruel  ;  et  aemou- 
rioDS  en  silence.  Adoncques  oist  la  royne  :  En  Cf ste  vostre  tacitur- 
nité  conj^noy  ie  que  non  seullement  estes  yssuz  de  l'eschole  pythago- 
ricque,  de  l/ufiielle  print  rncine  en  successifue  propagation  l'anllcquité 
de  mes  i^ro-irniteurs,  îii.iis  aussi  que  en  Kgypte  ,  célèbre  officine  de 
hajike  philosophie,  iiiaiolc  lune  rétrograde,  vos  ongles  mordz  auez, 
et  la  teste  d'ung  doigt  grattée^.  En  l'escliule  de  Pythagoras,  tacitur- 
nité  de  congnoissance  estoyt  symbole,  et  silence  S  des  Egyptiens  re- 
congneu  estoyt  en  louange  deincque  :  et  sacrifioyent  les  pontifes  en 
Hieropolis  au  grand  dieu  en  silence,  ^>  sans  aulcun  bruit  faire,  ne  par 
semblable  aulcun  mot  sonner,  l.e  <les«cin  mien  est  n'entrer'  vers 
vous  enpriualion  de  gratilude,  ains,  par  vifue  fortnalité,  encores  que 
naaliere  se  voulsist  demoy  abstraire,  vous  excentricquer  mes  pensées. 

Ces  prupous  acheuez,  dressa  sa  paroi  le  vers  ses  officiers,  et  seulle- 
ment leur  dist  :  Tabacbins,  a  panacée*.  Sus  ce  mot,  les  tabachins 
nous  dirent  qu'eussions  la  dame  royne  pour  excusée,  si  auec  elle  ne 
disnons.  Car  a  son  disner  rien  ne  niangeoyt,  fors  quelques  catégories, 
iecabotz  9.  oninins  "\  (limions  absfraetions,  liarborins  eheli- 
mins*^,  secondes  intentions,  caradothi^,  antithèses metempsy- 
choses     iraiiSi  endentes prolepsies  ^s, 

Puys  nous  menarcnt  en  ung  petit  cabinet  tout  contrepoincté 
d*allarmes  :  la  feu^mes  traictez  Dieu  sçait  comment.  On  dict  que  lu- 
piter,  en  la  peau^  dipbthere^*  de  la  chieure  qui  l'allaicta  en  Can- 
die, de  laquelle  il  usa  comme  de  pauoys  combattant  les  Titanes 
(pourtant,  est  il  surnomme^  Eginrlnis'^),  escript  tout  ce  que  Ion  faict 
au  monde.  Par  ma  foy  beuoeurs,  mes  ainys,  en  dix  buyct  peau  x 
de  chieures  on  ne  sçauroit,  les  bonnes  viandes  qu'on  nous  seruit'^', 
les  eniremelz  et  la  bonne  chiere  qu'on  nousfeit,  descripre,  voyrc 
feust  ce  en  lettres  aussi  petites^  que  dict  Ciceron  auoir  veu  l'Iliade 
d'Homere,  tellement  qu'on  la  couuroit  d'une  coouiilc  de  noix^.  De 
ma  part,  encores  que  i'eusse  cent  langues-,  cent  bouches,  et  la  voix 
de  fer,  la  copie  melliflue  ^  de  Platon,  le  ne  sçauroy  en  quatre  liures 

'  Ms.  vulgur.  —  'Ms.  peiii  —  '  Ms.  on.  —  *  Cf.  Hor.  Satir.  I,  x.  —  *  Ms.  en 
silence  des  Egyptiens  reconjîiioissoil  on  louange.  —  *  Ms.  sans  bruyt  faire  ne 
mot  sonner.  Voy.  Macrohe,  .Sntum.  lib.  I,  xxni.  —  '  Ms.  neclier.  —  •  Remède 
univers- 1.—*  Alisfraclions.  Ms.  Qar!)0(l)  —  "  Lisez  /«/w/nj,  espèces,  Ms.  emi- 
nins  —  "  Appnr<  lices.  —  "  Pensées.  Ms.harlioriiiz.—  ''^^on^^es.  '*  nifficullés, 
cli'arades.  —  "  Ms  cbaradoiz  enteiei.  —  "  Ms.  melempsycl»osica.~  "  Ms.  irans- 
cendans  —  Prèar{;»inienl;ilions.  Tons  ces  mois  sont  tires  du  tîreccl  del'hèhreu. 
—  Ms  de  (//  ie  cnues:  la  ft  ustnes.  Ce  passage  est  altère  ou  nous  le  lisons  mal. 
^••Ms  de.  —  "  On  appeloil  ainsi  la  peau  delà  cbévre  Amallbée.  —  "  Ms.  ài- 

{çios,  qui  lient  l'égide.  —  "  Ms  soif.  —  '*  Ms.  quand  nous  ferons  —  "  Ms.  en 
ettre  aussi  pcliie.  —  "  Yoy.  Fline^  1.  Yll,  c.  xxi.  —  "  Eloquence  douce  comme 
miel.  Ms.  melleQue. 


VOUS  eo- exposer  la  Tierce  M'une  seconde.  Etire  disoyt  Pantagruel 
que,  selon  son  iniaginalion,  la  dame  a  ses  labachins  disant  :  A  pa- 
nacée, leur  donnoyt'^  le  mot  symbolimie  entre  euh  do  chierc  souue- 
raine,  ronime  en  Apollo"^  disoyt  Luculle,  quarul  festoyer  vouloyt  ses 
aniys  sinj;ulierement,  encores  qu'on  le  |îiint  a  rimprouisle,  ainsi  que 
quelquesfoys  faisoyenl^  Ciceron  et  Hortensîus. 

i'It  APITHE  XXI-  —  Cuniniiml  la  rojne  pasMtyl  Icmps  ajiro»  dUncrs*. 

Le  disner  parachevé,  feusmes  par  ung  chacbanin  moDez  en  la  salle 

de  la  dame,  et  vcismos  comment ,  selon  sa  eonslume,  après  le  pasl, 
elle,  aecompai^^'nee  de  sps  damoisell^'s  et  princes  de  sa  court,  sassnvt, 
lamisoyt,  belutoyt^,  et  pass^yt  lo  temps,  .iikm (pus  nng  beau  et 
grand  sas  de  soyc  blanche  et  bleue.  Puys  apperceusmes  '  que,  leuo- 
quans  l'anllequilé  en  usaige,  ils  iouarent  ensemble  aux 

Cordace*.  Calabrismc. 
Emmelie.  Molossicqiic. 
Sicinnie.  Cernophore. 
lambicquc.  Mongas. 
Persicçitie.  Thermastrte. 
Phry^ie.  Flonilo. 

Nir^lisme.  Pyrricquc,  et  mille  aullres  dances. 

Tfaracie. 

Bepuys,  par  son  commandement,  yisitasmes  le  palais,  et  veismes 
choses  tant  nouuelles,  admirables  etestranges,  qu'y  pensant  suis  en- 
cores tout  rauy  en  njon  esperit.  lUen  toutesfoys  plus  par  admiration 
ne  subuei  tit  nos  sens  que  l'exercice  des  ^enlilz  lionimes  de  sa  mai- 
son, abstractcurs,  parazons^,  nedibins,  spodiz.itcurs  et  aultres  :  Ics- 
quelz  nous  dirent  franchement,  sans  dissimulation,  que  la  dame 
Toyne  faisoit  toute  chose  impossible  et  giiarissoyt  les  incurables  : 
seullement  eulx,  ses  officiers,  faisoyent  et  guarissoyenl  le  reste. 

La  ie  vey  ung  leune  para/or»  giiarir  les  veroUcz,  ie  dy  de  la  bien 
fine,  comme  vous  diriez  de  Houeri  seullement  leur  louchant  la  ver— 
tebn*  deritiforme  d  iiii^  morceau     de  sabot  par  troys  foys. 

Ung  auiire  ie  vey  bydropicques  parfaiclement  ^uarir,  tympanisles, 
ascites  et  hyposarques ,  leur  frappant  par  neuf  foys  sus  le  ventre 
d'une  hezague  tenedie**,  sans  solution  de  continuité. 

Ung  aultre  guarissoyt  de  toutes  fiebures  sus  Pheure,  seullement 
leur  pendant  a  la  ceincture  sus  le  cousté  gausehe  une  queue  de  re- 
gnard^^. 

•  Ms.  tferco  partie.  —  •Ms.  sonnoit.  —  •  hàm  la  salle  d'Apollon.  —  *  Ms.  fei- 

rcnt.  —  *  Critique  <le  tous  les  sonres  d'rmpirismes.  —  *  Ms.  bulictoit.  —  '  Ms. 
apperceuz.  —  '  Le  Ms.  ne  contient  aucuns  de  ces  noms  de  danses  aiu  iciuu  s,  qui 
étoient  surtout  en  usage  aux  Tètes  des  dieux  et  des  déesses,  chez  les  Grecs  — 
'  Ms.  .Tbslralracleurs,  perazons.  — Ms.  tout  l'impo-ssible.  —  "  N'oi'l  Vuhh 
prétend ,  dans  ses  Co/i£ef  d'Eutrapel.  c  xxvni,  que  celle  maladie  se  montra 
d'abord  dans  la  ville  de  Ilouen.—  **  Ms.  trou.  —  "  Ce  sont  trois  sortes  d^hydropi- 
qiK  s.  Ms.  asriles  anazarquos.  —  •*  llacbo  à  double  trnncbnnl  :  au  llfî.  ju^'C- 
menl  irop  sévère.  —  "  JUs.  L  ug  guerisâoit  de  toutes  Ucbvn  s  quartes  sur  l'bcuret 
seuUemeAi  à  la  saincture  des  quarieraines  sus  le  oouste  gauscbe  atachani  wie 
queue  de  ung  regnard  :  rlmiraioops  est  nommé  des  Orecs. 

42. 
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Ung»  du  mal  dos  dons,  soiilloment  launnt  pnr  troys  foys  la  racine 
de  la  dent  aTHij^jec  aueciiues  vinaigre  suzal  ^,  cl  au  buloil  par  deuiye 
heure  la  laissant  desseiener. 

Ung  aultrc,  toute  espèce  de  goutte,  feust  cbaulde»  feust  froide,  feust 
pareilleineiit  naturelle,  feust  accidentale  :  seuliement  faisant  es  gout- 
teux clorrc  la  bouche  et  oiiurir  les  yeulx. 

Vu*;  aulfrc  ic  vey  qui  en  peu  d'îieures  guarist  neuf  bons  gentilz- 
Iionimes  -  du  mal  sainct  François  3,  les  estant  de  toutes  debtes,  et  a 
chascun  d'eulx  mettant  une  chorde  au  cul,  a  laquelle  pcndoit  une 
boitte  pleine  de  dix  mille  escuz  au  soleil. 

Ung  aultre,  par  engin  mirificque  ^  iectoyt  les  maisons  par  les  fe- 
nestres  ;  ainsi  restoyent  emundees  d'aer  pestilent. 

Ung  aultro  ^Minri<soyt  toutes  les  troys  manières  ^  d'heticques,  atro" 
plies ^,  tabides" ,  emaciez^,  sans  bains,  sans  laict  tabiau  ,  sans  dro- 
pace'-^,  pication**^,  n'aultre  médicament;  seuliement  les  rendant 
inovncs  par^^  troys  moys.  Et  m'allermoyt  si      Testât  mo- 

nacnal  Hz  n'engraissoyent,  ne  par  art,  ne  par  nature,  iamais  n'en- 
graisseroyent. 

Ung  aultre  vey  accompaigné  de  femmes  on  grand  nombre  par  deux 
bandes  :  l'une  estoyt  de  iouncs  fillettes  satïrettes  tendrettes,  blon- 
delettes,  gracieuses  et  de  bonne  voulunlc,  ce  me  sembloit.  L'aullrc 
de  vieilles  edeniees,  chassieuses,  ridées,  bazanees,  cadauereuscs.  La 
feut  dict  a  Pantagruel  qu'il  rcfundoyt  les  vieilles ,  les  faisant  ainsi 
rajeuniras  et  telles  par  son  art  deuenir  qu'estoyent  les  fillettes  la 
présentes,  lesquelles  il  auoyt  cestuy  iour  refondues,  et  entièrement 
remises  en  pareille  beaulié,  forme,  élégance,  grandeur  et  composi- 
tion des  membre-j  comme  estoyciit  en  l'eage  de  (juinze  a  serz?.  ans. 
excepte^  seuliement  les  faions,  lesqueh  leur  restent  trop  plus  courlz 
que  n'estoyent^'  en  leur  première  ieunesse. 

Cela  estoit  la  cause  pourquoy  elles  doresnauant  a  toutes  rencon- 
tres d'hommes  seront^»  moult  subieaes  et  facilles  a  tomber  a  la 
renuersc.  I.a  bande  des  vieilles  altendoyt  Taultre  fournée  en  très- 
gramle*''  dcuotion,  et  rimportunoyent  en  tonte  instance,  alléguons 
que  chose  est  en  nature  irîloh  rable  quand  boaullé  fault  a  cul  de  bonne 
vohjnl(^2(j,  f  i  auoit  en  son  art  praticquo  continuelle  ctguain  plus  que 
médiocre.  Pantagruel  interroguoyt  si,  par  lontc  pareillement,  faisoyt 
les  hommes  YieuU  raieuoir^^,  respondu  iuy  feut  que  non.  Mais  la  ma- 
nière d'ainsi  raieunir^estre  par  habitation  auecques  femme  refondue: 
car  la  on  prenoit  ceste  quinte  espèce  de  veroUe  nommée  la  pellade, 
en  ^rec  l'.'.j.'ji;'^'^,  moyennant  lupielle  on  chaiifje  de  poil  et  de  peau 
comme  fout  annueiiemeat  les  serpeos,  et  en  euix  e&t  ieunesse  renou- 

*  De  sureau.  Ms.  suiot.  —  '  Ms.  aniicques.  —  '  (.'e  mal  f'sl  la  pauvreté.  —  *  Ms. 
manificque.  —  *  Ms.  sortes  de  herelicques.  —  *A(ro{ihics.  —  '  Desséchés.  Ms. 
abides.  —  '  Amaigris.  —  '  Dcpiiuloire.  —  KpilaUou  avec  de  la  poix.  Ms.  dro- 
n  u  e  picartien.  — "  Ms.  pour.  —  '*  Ms.  nous  afTermoit.  —  "  A|)[)eiissanles. — 
'*  Ms.  rcucnir.  —    >Is.  compasion.  —      M-i  resloicnt.  —  "  Ms.  n  auoienl.  — 

Ms.  scroii'hi.  —  ''^  Ms.  en  grauU,  —  Vieux  proverbe  mis  eu  vers  par  Clé- 
meiii  M  a  roi,  iCp.  du  coq  à  Us.  rejeuuenir.  —  "Ms.  rcjjeuueoir.  — 

'*  Us.  apiasis. 
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uellee,  comme  au^  phoenix  d'Arabie.  C'est  la  vraye  fontaine  de  ieu- 
nesse'^.  La  soubdnin,  qui  viculx  osloYt  et  décrépit,  deuient  ieTine,  al- 
laijire  el  dispoz.  Comme  dii  L  Jùiripidcs  estre  adiiemi  a  lolaus,  e(jmme 
aduiiit  au  beau  Phaou  tantaymé  de  Saplio,  par  le  bénéfice  de  Ve- 
nus; a  TUhon,  par  le  moyen  d'àurora  ;  a  Eson,  par  l'art  de  Medcc, 
et  a  lason  pareillement^  qui,  selon  le  tesmoignaige  de  Pherecydes  et 
de  Simonides,  feut  par  icelle  releinct  et  raieuny^y  et  comme  dict  Es- 
ehylus^  estre  aduenu  es  nourrices  du  bon  Baccnus,  et  a  leurs  marits 
aussi. 

CHAPITIIË  XXU.  —  Comuienl  IcsoCnciers  do  la  Quinte  diuersenirnl  d'e&ciceal% 
et  comme  la  dame  nom  rclint  en  estât  d^abAracteurs 

le  vey  après  faraud  nombre  de  ces  officiers'  susdictz,  lesquels  blan- 
diissoyent  les  Eiiiiopiens  en  peu  d'heures,  du^  fond  d'ung  penier 
leur  frottant  seullement  le  ventre. 

Aultrcs,  a  troys  couples'-^  de  rcgnardz  soubz  ung  ioug,  aroyent'^ 
le  riuai^e  areueux»  et  ne  perdoyent  leur  semcDCC. 

Àultres  lauoyent  les  tuilles,  et  leur  faisoyent  perdre  couleur. 

Aultres  tiroyent  eaue^<  des  pumices»  que  vous  appeliez  pierre 
ponce,  la  pillant  long  temps  en  ung  mortier  de  marbre,  et  luy  chan- 
gée yen  t'^  substance. 

Aultres  tondoyent  les  asnes,  et  y  trouuoycnt  toyson  de  laine  bien 
bonne.  • 

Aultres  cueilloyent  des  cspines  raisins  ;  et  ligues,  des  chardons. 

Aultres  tiroyent  laict  des  boucz,  et  dedans  ung  crible  le  rccep* 
uoyent,  a  grand  proufict  de  mesnaige. 

Aultres  lauoyent  les  testes  des  asnes,  et  n'y  perdoyent  la  leiiue. 

Aultres  chassoycnt  auxvens^^  auecquesdes  retz,  et  y  prenoyent 
escreuices  decumanes. 

l'y  vey  ung  ieune  spodizatoiir ,  lequel  artificiellement  tiroyt  des 
petz  d'ung  asnc  mort,  et  en  \endoyt  l'aulne  cinq  solz. 

Vnf  aultre putreGoj^t  des  sechabothz K  0  la  belle  viande! 

Mais  Panurge  rendit  villainement  sa  gorge,  voyant  un^  archasdar- 
penin,  lequel  faisoyt  putréfier  grande  doye*^  d'urine  bum  iiiie  en 
Tiens  de  cheual,  auecques  force  merde  chreslienne.  Fy  le  villain.  Il 
toulesfoys  nous  respondit  que  d'icelle  sacrée  distillation  abbreuuoyt 
les  roys  et  ^nandz  princes,  et  par  icelle  leur  aUongcoyt  la  vie  d'une 
bonne  toyse  ou  deux. 

Aultres  rompoyeni  les  andouilles  au  genoulL 

Aultres  escorchoyent  les  anguilles  par  la  queue,  et  ne  erioyent  les 

'  Ms.  en.  —  'Ms.  juiirnce.  —  '  Ms.  rejeuueny.  —  *  Ms.  Eschilles.  Voy.  l'Argti- 
menl  de  Mèiièe,  par  le  st'oliasle  d  Euripide.  —  *  Mis.  se  exerci'oient.  —  '  Ms.  en 
eslal  abslraeleurs.  Tous  les  proverbes  de  ce  ch;ipiire  s  enU-ndenl  des  choses  im- 
possibles à  faire.  —  '  Ms.  d'ofriciers.  —  '  Ms.  auee  le.  —  'Ms.  a  tous  combles.  — 

Labouroienl.  —  "  Ms.  dans.  —  Ms.  sa  —  Ms.  au  vent.  Jlias.  cbassoienl 
venlz.  —    AliaSf  escarbolz.  Ms.  jpulrui'aisoit  sccbalblz.  —  "  Canal.  Ms.  douze. 

**  Us.  en  ventre,  e'est  fiant  de  cneual. 


Digitized  by  Google 


1 


500  LIUBI  y.  CHAF.  ZIU. 

dicles  anguilles  auant  que  d'ettre  escorchees ,  comme  font  celles  de 
Melun. 

AuUres  de  néant  faisoyent  choses  grandes ,  et  grandes  choses  fal- 

soyent  a  néant  rotonrnf t. 

Aultrcs  coupoyeni  le  feu  auecques  ung  couteau,  et  puisoyent  l'eaue 
auecqui's  iiiip^  reiz. 

Âultrcs  iaisoyentde  vessies  lanternes,  et  de  nues,  paesles  d'arain  >. 
Nous  en  veîsmes  douze  aultres  bancquetans  soubz  une  feuillade ,  et 
beuuans»  en  belles  et  amples  retumbes*'',  vins  de  quatre  sortes,  frays 
et  délicieux  a  tous ,  et  a  toute  reste,  et  nous  feut  dtct  qu'ilz  liaus- 
soyent  le  temps  selon  la  niunieredu  lieu,  et  qu'en  ceste  manière  Her- 
cules jadis  haussa  le  temps  auecijues  Atlas. 

Aulnes  faisuyeiit  de  nécessité  vertus,  et  me  sembloit  rouuraijje 
bien  beau  et  a  propous.  *. 

Aultres  faisoyent  alchimie ^  auecques  les  dens  :  en  ce  faisant  em- 
plissoyent  assez  mal  les  selles  persees*. 

Aultres ,  dedans  ung  long  parterre ,  soigneusement  mesuroyent^ 
les  soults  des  puces  :  et  cestuy  acte  m'affermoyent  estre  plus  que  né- 
cessaire au  gouuernenient  des  royaulmes,  conduictes  des  guerres,  ad- 
ministrations des  republicques,  alleguans  que  Socrates,  lequel  pre- 
miei  âuoyL  des  cieuU  en  terre  tiré  la  philoso[>)He ,  et  d'uysifue  et 
curieuse  rauoyt  utile  rendue  et  pronOclable,  employoyt  la  moitié  de 
son  estude  a  niesprer  le  sault  des  puces,  comme  atteste  Aristopbaues<^, 
lequintessential. 

le  vey  detix  giborins'^  a  part  sus  le  hniilt  d'une  tour,  lesquelz 
faisoyent  seutUielie,  ei  nous  feut  dict  qu'ilz  guardoyent  la  lube  des 
luupz. 

l'en  renconiray  quatre  aultres  en  ung  coing  de  iardin,  ouUrement^ 
disputans  et  pretz  a  se  prendre  au  poil  Tung  Taultre"  :  demandant 
dond  sourdoyt  leur  différent,  entendy  que  ia  quatre  iours  estoyent 
passez  depuys  qu'ilz  auoycnt  commencé  disputer  de  troys  haultcs  et 
plus  que  pliysicnles propositions,  a  la  résolution  desquelles  ilz  se 
promeitoycnt  nionlaignes  d'or.  La  première  estoyt  de  l'ombre  d'ung 
asne  couillard,  l'aultre  de  la  fumée  d'une  lanterne,  la  tierce  de  poil 
de  chieure,  sçauoir  si  c'cstoyt  laine.  Puys  nous  feut  dict  que  chose 
estra  n  ge  t  >  ne  leur  sembloyt  estre  deux  contradictoires  vrayes  en  mode, 
en  forme,  en  figure  et  en  temps.  Chose  pour  laquelle  les  sophistes  de 
Paris '2  piusloust  se  feroyent  desbaptiser  que  la  confesser. 

Nous,  curieusement  considerans  les  admirables  opérations  de  ces 
gens,  suruint  la  dame,  auecques  sa  noble  compaignie,  ia  reluisant  le 
clair  besperus  A  sa  venue  leusmes  derechief  en  nos  sens  espouuen- 
tez  et  eshlouyz  en  nostre  vene.  Incontinent  nostre  effray  apperccut, 
•t  nous  dist  :  Ce  que  faict  >^  les  humains  pensemens  esguarer  par  les 

'  Ms.  de  nuées  poilles d'airain,  liant  le  Ms.  la  On  de  ee  paragraphe  manque. 
—  '  Amphores  de  terre.  —  *  Ms.  rarcf?iimie.  —  '  Ms.  percées  auoient  loutclfojs 
le  bast  (iduuniageux.  ~  *  Ms.  ne  saroient.  —  *  Dans  la  comédie  des  Nuées,  il 
tourne  Soerate  en  ridienle.  —  *  Ms.  fifoortma.  —  *  Ms.  amèrement.  Mias,  aul* 

Irenvcnt,  hîiullemenl.  -  J/ms.  riuip  de  rnullro.  —  "'  Ms  phi  ^rnlles.  —  "  Ils. 
esloioguee.  —  "  Docteurs  deâorbouuc.  ~  "  L'étoile  du  soir.  —    Al»,  font.  * 
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àbygmes  d'admiralion  n'est  la  souueraineté  des  cfîecti,  lesquçlz  auci- 

lempiitilz  esprouuent  naistre*  des  causes  naturelles,  moyennant  rin- 
duslrie  dos  s;iij;os  nrtisans  :  c'est  la  noiiueaiilté  de  l'expérience  en- 
trant en  leurs  sens,  non  preuoyaus  la  facilité  de  roeuure,  auecqncs 
iugernent  seraiii  associé  d'estude  diligente  2.  Pourtant^,  soyez  en 
ccrueau  et  de  toute  frayeur  vous  despouillez,  si  d'aulcune  estes  sai- 
slz  ^  a  la  considération  de  ce  que  voyez  par  mes  officiers  estre  faici. 
Voyez,  entendez,  contemplez,  a  vostre  libre  arbitre,  tout  ce  que  roa 
maison  contient  :  vous  peu  a  peu  emancipans  du^  seruaigje  d'i|zi;o- 
rance.  Le  cas  bien  me  siet  en  vouliinlé.  Pour  de  laquelle ^  vous  don- 
ner enseignement  non  feinct'',  en  contemplation  des  studieux  désirs 
desquelz  me  semblez  auoir  en  vos  cueurs  faict  insigne  mont  iovc*^  et 
sufGsante  preuue,  ie  vous  retiens  présentement  en  estât  et  office  de 
mes  abstracteurs'.  Par  Geber,  mon  premier  tabachin,  y  serez  dc$- 
criptz  au  parlement  de  ce  lieu.  Nous  la  remerciasmes  bumblement, 
«ans  mot  dire:  acceptasmes  Toifre  du  bel  estât  qu'elle  nous  donnoit. 

CHAPITRE  XXIU.  —  Copiment  feut  la  royne  a  louppei  scriiye,  comment  elle 

mangeojt  ^. 

Ladame,  ces  propous  aebeuez,  se  retourna   vers  ses  ffêntilzbommes, 
'  et  leur  dist  :  L'orifice  du  slomacb,  commun  ambassadeur  pour  raiii- 
taillement  de  tous  membres,  tant  inférieurs  que  supérieurs,  nous  im- 

]>ortuîie  lour  restaurer,  pnr  n[)position  d'idoines  nlirnens,  ce  que 
leur  esl  decheu  par  action  continue  de  la  nnifue  chaleur  en  riiumidi'é 
rndir/ilo.  >^  Spodizaleurs,  cesinins,  nernains  et  païazons,  par  vous  ne 
tienne^'  que  proniptemcnt  ne  soyent  tables  dressées,  foisonnantes  de 
toute  légitime  espèce  de  rrstanrans.  Vous  aussi  nobles  pre$;ustes 
accompaignez  de  mes  gcntilz  massiteres  l'espreuuede  vostre  indus- 
trie passementee  de  soinget  diligence  faict  que  ne  vous  puiz  donner 
ordre  que  de  sorte np  soyez  en  vos  offices,  et  vous  teniez  tousionrs 
sus  vos  panardes.  Seullement  vous  ramerjte^'^  faire  re  que  faieles.  Ces 
niotz  aeheuez,  se  relira  auecques  part'-^^  de  ses  damoisellcs  quelque 
peu  de  temps,  ei  nous  feut  dict  que  c'esloit  pour  soy  baigner,  comme 
estoit  la  eoustume  des  anciens,  autant  usitée  comme  est  entre  nous  de 
.  présent  lauer  les  mains  auant  le  past^^  Les  tables  feurent  prompte- 
ment  dressées^,  puys  feurent  couuertes  de  nappes  Irespreeieuses. 
L'ordre  du  seruice  feut  tel  que  la  dame  ne  mangea  rien,  fors  céleste 

•  Ms.  n'estre.  —  •  jilias  et  Ms»  quand  jugement  serain  s'y  aasocic  esludc  dili- 
gent. —  '  Ms.  partant.  —  *  Ms.  cnnn!  is  -  '  Ms.  le.  —  *  Ms.  pour  laquelle  vous 
donne. —  ' Ms.  non  faincte.  —  *  Ms.  tiionljoie.^  Vous  retiens...  —  *  Rabelais 
avoit  pris  \e  litre  &jébstract*tir  de  au 'f'i^'^jrence'T^o^n  In  première  fois  en  têlc 
du  livre  II,  édition  de  î  yon,  l'r.  Juste.  —  "  Criiii|ue  des  espt^ranres  elii- 

mériqucs  de  fortune  qui  aiiintcnl  les  alchimistes.  —  "  Ms.  relira.  —  Ms.  des 
ydoines.  —  '*Ms.  pcyne  esl  par  natore.  ma  royne,  adjoincte,  et  si  ne  obtempé- 
rons résolution  des  esprit/.  —  '*  Ces  deux  mots  tirés  de  I  hébreu  sont  mieux  écrits 
checinins  eineentanins  dans  le  chapitre  XX.  Ms.  cosinims,noemamins  elperazoDS. 
—  •»  Ms.  sott,  —  *•  Ms.  perigesies.  —  *'  Ce  sont  tes  masslers  de  l'Université.  — 
"  Ms.  desordre  ne  soil  en  vo/  —  '*  Rappelle,  — "•Partie.  — *'  Repas.— "Ks. 
pujs  fcurcul  lablcs  couuertes  de  uappe;>. 
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iinibrosie,  rien  ne  bcut  que  nectar  diuin.  Mais  les  seigneurs  et  dames 
de  sa  maison  fcurent,  et  nous  auecques  eulx,  seruiz  de  viandes  aussi 
rares»  friandes  et  précieuses  qu'oncques  en  songea  Apicius  K 

Sus  l'yssue  de  table,  feut  apporté  ung  pot  pourry  2,  si  par  cas  fa- 
mine n'eust  donné  trefues  :  et  csloit  de  telle  amplitr.Je  el  grandeur 
que  la  plaline^  d'or,  laquelle  Pylhius^  Ilithynus^  donna  nu  loy 
Dairc,  a  peine  l'eusi  rouuort.  Le  pourry  esloyt  plein  de  potaigcs  d  es- 
pèces diuerses,  salladcs,  fricassées,  saulgrenees,  cabirolades,  rousty, 
t>ouiHy,  corbonnades,  grandes  pièces  de  neuf  sallé,  iambons  d'antic- 
quailles  »  saumates^  deificques ,  pastisseries,  tarleries,  ung  monde  de  ^ 
coscotons  a  la  moresque,  formaigesjoncades,  gelées,  fruictz  de  toutes 
sortes.  ï.c  tout  me  sembloit  bon  et  friant,  toulcsfoys  n'y  t^stay,  pour 
estre  bien  remply  et  refaict'^.  Seullement  ay  a  vous  aduerlir  que  la 
vey  des  pastez  en  i),isi(',  chose  «ssez  rare,  et  les  pastcz  en  paste  es- 
toyenL  pastez  en  pot.  Au  fond  d  icelluy,  i'apperceuz  force  dez,  cartes, 
tarotz,  luettes ^  eschetz  et  tabliers  9,  auecques  pleines  tasses  d*escuz 
au  soleil,  pour  ccuU  qui  iouer  vouidroyent. 

Au  dessoubz  finabicment  i'aduisay  nombre  de  muUes  bien  phale- 
rces*^,  auecques  bousses  de  velours,  hacquenees  de  niesme  a  usance 
d'hommes  et»femmes,  lictiercs  bien  vebiulees  pareillement  ne  sçay 
combien,  et  quelques  coches  a  la  ferraroise,  pour  ceuU  qui  vouldroyent 
aller  hors  a  l'esbat. 

Cela  ne  me  sembla  estrange,  mais  ie  troouay  bien  nouuelle  la  ma* 
nlere  comment  la  dame  mangeoit.  £Ue  ne  maschoyt  rien,  non  qu'elle 
n'eust  dens  fortes  et  bonnes,  non  que  ses  viandes  ne  requissent  mas* 
tication  ;  mais  tel  cstoyt  son  usaige  et  couslume.  Les  viandes  des- 
quelles ses  pregustes  auoyent  faict  css.iy  prenoyent  ses  massitercs,  et 
iioblenieiit  les  luy  maschoyent,  ayaiis  le  gosier  doublé  de  satin  cra- 
moisy,  a  petites  nerueures  ct*^  canetilles  d'or,  et  les  dens  d'yuoire 
bel  et  blanc  :  moyennant  lesquelles,  quand  ilz  auoyent  bien  a  poinct 
mascbé  ses  viandes,  ilz  les  luy  couloyent  par  ung  embut  d'or  fin  ius- 
ques  dedans  reslomach.  Par  mesme  raison,  nous  feut  dict  qu'elle  ne 
iiauto)'t,  sinon  par  procuration 

'  Ms.  si  oncqucs  en  songe...  Le  nom  d  Apicius,  fameux  gourmand  do  Rome, 
qui  composa  un  traité  sur  Ta  bonne  cbére,  manque  dans  1c  Ms.—  *  «  Do  temps  du 
grand  roy  Fr;inrois,  mr  In  lahu'  y  avoil  t^milrtiieiit  un  t:rand  plot  ^jarny  de  bœuf, 
mouton,  veau  el  lard,  ella  i^raudbro&sce  d  herbes  cuilcs  composées  ensemble, 
dont  se  faisott  oa  brouH,  vray  restaurant  et  elixîr  de  vie  ;  d'où  est  venu  le  pro- 
verbe : /La  SQUpêdu  ^mrul  pot  et  des  f/mn^s,  U'  pvt  pourry.  n  CuntCS  d' Elitr» 

c.  XXII.  ~  »Ms.  pialainc.  ~  *  Ms.  Polhinus.  CI.  Pline ,  1.  XXX,  e  x.  —  »  Jdas, 
BiUiyus  Altbfus.  —  •  Viandes  salées.  —  '  Ms.  je  louleffoys  n'y  louchay,  pnr  esirc 
ja  tresbieu  refri  ci.  —  *  flilirs.  Ms.  luttes.  —  *  Damiers.  —  Caparaçonm  (  s.  — 
Ris.  de  cacelillc.  —  Ms.  Les  chapitres  xxiv  el  xxv  ne  se  Irouvcnl  pas  dons  le 
Ms.,à  rexceplion  du  dernier  parajj'rapbe  du  chapitre  \\\ -.  Dnnint  ces  danses 
ia  datne  im'isihlcwi/it  dispanU^  Clc.  Celle  lacune  esl  indiquée  par  un  trait  de 
plume.  On  pi  ul  donc  eoncînrp  que  Ir  loiirnoi  de  la  Quinte  n'est  pns  de  Ilobelais, 
ce  que  plubieurs  cuuimenlauui  s  uni  d  ailleurs  clabU  par  d  usses  bonues  raisoni>. 
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CHAPltfUE  XXI Y.  —  Commeni  fient  en  prcsence  àb  la  Quinte  fairl  nn  bal  tojrcux, 

en  ferme  de  toura  y  *. 

Le  soupper  parfaict^  ,  en  présence  de  la  dnrne  fcut  faict  ung  bnl, 
en  mode  de  tournny^,  digne  non  senllemcnt  d'estrc  remiardé,  niais 
aussi  de  mémoire  éternelle.  Pour  icelluy  commencer,  fiuL  le  paué  de 
U  salle  couuert  d'une  ample  pièce  de  tapisserie  veloutée»  faicte  en 
forme  d'eschiquier ,  sçauoir  est  a  carreauli ,  moitié  blanc ,  moitié 
iaulne,  cliascun  large  de  troys  palmes»  et  carré  de  tous  coustez.  Quand 
en  la  salle  enfrarent  trente  deux  ieuncs  pcrsonnai^es,  desquelz  seze 
estoyent  vcstuz  de  drap  d'or,  sçauoir  est,  liuict  ieunos  nymphes*, 
ainsi  que  les  pei{;noyent  les  anciens  en  la  compai^nie  de  Diane,  ung 
roy,  une  royne,  deux  custodes  de  la  rocque^,  deux  chcualiers^  et 
deui  arcbiers  En  semblable  ordre  estoyent  seze  auUres  vestuz  de 
drap  d'argent.  Leur  assiette  sas  la  tapisserie  feut  telle.  Les  roys  se 
tindrent  en  la  dernière  ligne,  sus  le  quatrième  carreau  ;  de  sorte  que 
le  roy  auré  estoyt  sus  le  carreau  blanc,  le  roy  argenté  sus  le  carreau 
iaulne,  les  rovnes  a  roustë  de  leurs  rovs.  La  dorée  sus  le  carreau 
iaulne,  l'argentée  sus  \v.  carreau  blaiic;  deux  arcliiurs  auprès  de  chas- 
cun  cousté,  comme  guardes  de  leurs  roys  et  royncs.  Auprès  des  ar- 
cbiers deux  cJieualiers,  auprès  des  cheualiers  deux  custodes.  Au  rane 
prochain  douant  eulx  estoyent  les  huyci  nymphes.  Entre  les  deux 
landes  des  nymphes  restoyent  vuides  quatre  rancs  de  carreaulx^ 
Chascune  bande  auoyt  de  sa  part  ses  musiciens  vestuz  de  pareille  li- 
uree,  ungs  de  damas  orengé ,  auUres  de  damas  blanc  :  et  estoyent 
huyct  de  chascun  cousté,  auecqucs  instrumens  tous  diuers  de  ioyeuse 
inuenlion,  ensemble  moult  concordans,  et  mélodieux  a  merueille,  va- 
rians  en  tons,  en  temps  et  mesure»  comme  requeroyt  le  progrès  du 
bal.  Ce  que  ie  trouuoys  admirable,  attendu  la  numereuse^  diuersité 
de  pas,  de  desmarches,  de  saultz,  sursaultz,  recours,  fuites,  embus- 
cades, refraictes  et  surprinses.  Encores  plus  transcendoit  opinion  hu- 
maine, ce  me  scmbloit»  que  les  personnaiges  du  bal  tant  snubdain 
entendoyent.  le  son  qui  competoyt^  a  leurs  desmarches  ou  reiraictes, 
queplustoust  n'auoit  signifié  le  ton  la  musique»  qu'ilz  se  posoyent 
en  place  désignée  :  nonobstant  que  leur  procédure feust  toute  di- 
uerse.  Car  les  nymphes  qui  sont  en  première  filière,  comme  prestes 
d'exciter  le  combat,  marchent  contre  leurs  ennemys  droict  en  auant, 
d'ung  carreau  en  aultre  ;  exceptée  la  première  desmarche,  en  laquelle 
leur  est  libre  passer  deux  carreaulx  :  elles  seulle-^  iamais  ne  recul- 
lent.  S'il  aduient  qu'une  d'entr'elles  passe  iusques  a  la  filière  de  son 
roy  enmmiy,  elle  est  couronnée  royne  de  son  roy ,  et  prend  sa  des- 
marche doresnauaot  en  mesme  priuilegc  que  la  royne  :  aultrement 
iamais  ne  ferissent  les  ennemys  qu'en  ligne  diagonale  oblicquement, 

'  fhnpitre  cl  le  suivant  pressentent  une  drscriptinu  (i|:tnre  y-u  des 
échecs.  —  '  Achevé.  —  ^  Tournois.  —  *  Les  huit  pions.  —  ^  Les  deux  tours.  l<es 
ediecs  ODt  gardé  le  terme  de  roquer,  —  '  Les  deux  cavaliers.  —  '  Les  deux  fous* 
—  *  Nombreuse.  —  *  GonTcnoit.  ^  ''Marche. 
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et  douant  scullement.  Ne  leur  est  toutcsfoys,  n'a  aultres,  loisible 

t»rendre  aulcuns  de  leuM  ennemys,  si,  le  prenant'»  elles  laisioyeot 
eur  rojne  a  descouuert  et  en  prinse. 
Les  roys  marchent  et  prennent  leurs  ennenfiys  de  toutes  façons  en 

carré  :  et  ne  passent  que  de  carreau  blanc  et  prochain  au  iaulne,  et 
au  contraire  :  exceptez  qu'a  la  preini»  re  desmarche,  si  leur  filière  es- 
toN  t  trouuee  vuide  d'auUres  ofticiers,  fors  les  custodes,  iiz  le  peuueut 
niultrc  en  leur  siège,  et  a  cousté  de  luy  se  retirer. 

Lesroyned  desmarchent,  et  prennent  en  plus  grande  liberté  que 
tous  aultres  :  sçaaoir  est  en  tous  endroictz  et  en  toutes  manières»  en 
toutes  sortes,  en  ligne  directe,  tant  loinîi^  que  leur  plaisl,  pourueu 
<|ue  ne  soit  des  siens  occupé  :  et  diafsoiiale  aussi,  pourueu  que  soit 
en  couleur  de  son  assiette. 

Les  archiers  marchent  tant  en  auanl  comme  en  arrière,  tant  loing 
que  près.  Mesmement  aussi  iamais  ne  varient  la  couleur  de  leur  pre- 
mière assiette. 

Les  cheualiers  marchent  et  prennent  en  forme  ligneare^»  passant 

îirg  siège  franc,  encores  qu'il  fcust  occupé  ou  des  siens  ou  des  en- 
neniys,  et  au  second  soy  posant,  a  dextrc  ou  a  senestrc,  en  varia- 
tion de  couleur;  qui  est  sault  grandement  dommageable  a  partie  ad- 
uerse,  et  de  grande  obscruation.  Car  ilz  ne  prennent  iamais  a  face 
ouuerte. 

Les  custodes  marchent  et  prennent  a  face ,  tant  a  dextre  qu*a 
senestrc ,  tant  arrière  que  deuant ,  comme  les  roys  »  et  peuuent 
tant  loing  marcher  quUlz  vouldront  en  siège  vuide  :  ce  que  ne  font 

les  roys. 

La  loy  commune  es  deux  parties  estoyt,  en  fin  dernière  du  combat, 
assiéger  et  clorre  le  roy  de  part  aduerse,  en  manière  qu'euader  ne 
peust  de  cousté  quelconque*  Icelluy  ainsi  clous,  fuyr  ne  pouuant,  ny 
des  siens  estre  secouru,  cessoyt  le  combat»  et  perdoyt  le  roy  assiégé. 
Pour  doncques  de  cestuy  inconuenieut  leguarentir,  il  n'est  (  elluy  ne 
celle  de  sa  bande  (pii  n'y  olîre  sa  vie  propre,  et  se  prennent  les  ungs 
les  aultres  de  tons  endroictz,  aduenant  le  son  de  la  musicque.  Quand 
aulcun  prenoyt  ung  prisonnier  de  pariy  contraire,  luy  f.iisant  la  rc- 
uerence,  luy  frapnoyt  doulcement  en  main  dextre,  le  metioyt  hors  le 
parquet,  et  succeao^t  en  sa  place.  S'il  aduenoy  t  qu'ung  des  roys  feust 
en  prinse»  n'estoyt  licite  a  pahie  aduerse  Le  prendre;  ains  estoyt  faict 
rigoureux  commandement  a  celluy  qui  l'auoyt  descouucrt,  ou  le  te- 
noyt  en  prinse,  luy  faire  profunde  reuerence,  et  l'aduertir  ,  disant  : 
Dieu  vous  guard^,  aflin  que  de  ses  ofliciers  feust  secouru  et  cou- 
uert,  ou  bien  qu'il  ciiangeast  de  place,  si  par  malheur  ne  pouoyt 
estre  secouru.  N'estoyt  toutesfoys  prins  de  partie  aduerse ,  niais 
salué  le  genoil  gausche  en  terre,  luy  disant  :  Bon  leur.  La  estoyt  fin 
du  touraay. 

Âiiiu,  le  prennent.  —  *  Linéaire.  ~  *  £cbeo.  On  disoit  anciennemenl  m. 
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CHAPITRE  XXY.  — •  Comment  le»  trente  deux  personnaigcs  du  bal  combalirni. 

Ainsi  posées  en  leurs  assiettes  les  deui  compaignies,  les  musiciens 
commencent  ensemble  sonner  en  intonation  martiale ,  assez  espou* 
uenlablement  comme  a  l'assauU.  La  voyons  les  deux  bandes  frémir, 
et  soy  affermer  pour  bien  combatlro,  venant  1  heure  du  hourt  *,  qu'ilz 
seront  euoquez  hors  de  leur  camp.  Quand  soubdain  les  musiciens  de 
la  bande  argentée  cessarent,  seullemenl  sonnoyent  les  organes^  de  la 
bande  auree.  Sn  quoy  nous  estoyt  signifié  que  la  bande  auree  as- 
sailloyt.  Ce  que  bien  toust  adueint  ;  car,  a  ung  ton  nouueau,  Teismes 
que  la  nymphe  parquée  dcuant  ta  royne  feit  ung  tour  entier  a  gaus- 
che  vers  son  roy,  comme  demandant  con<:ié  d'entrer  en  combat,  en- 
semble aussi  saluant  toute  sa  compaignic.  Puys  desmarclia  deuxcar- 
reaulx  auant  en  bonne  modestie,  et  tcit  d  ung  pied  reuerence  a  la 
bande  aduerse ,  laquelle  elle  assaiiloyt.  La  cessarent  les  musiciens 
aurez,  commencearent  les  argentez.  ley  n*est  a  passer  en  silence  que 
la  nymphe  auoit  en  tour ^  salué  son  roy  et  sa  compaignie,  affin 
qu'euli  ne  restassent  ocieux  ;  pareillement  la  resaluarent  en  tour  en- 
tier, girans  a  gausche  :  exceptée  la  royne,  laquelle  vers  sou  roy  se 
destourua  a  dextre,  et  feut  ceste  salutation  de  tous  desmarchans^  ob- 
*  seruee  en  tout  le  decours  du  bal,  le  resaluement  aussi,  tant  d'une 
bande  comme  de  Vaultre.  Au  son  des  musiciens  argentez,  desmardia 
la  nymphe  argentée  laquelle  estoyt  parquée  douant  sa  royne,  son  roy 
saluant  gracieusement,  et  toute  sa  compaignie,  eulx  de  mesme  la  re- 
saluant, comme  ha  esté  dict  des  aultres,  exceptez  qu'ilz  tournoyent 
a  dextre  ,  et  leur  royne  a  senestre  :  se  posa  sus  le  second  carreau 
auant,  et  faisant  reuerence  a  son  aduersaire,  se  tint  en  face  de  la 
première  nymphe  auree,  sans  distance  aulcune,  comme  prestes  a 
combattre,  ne  feut  qu'elle  ne  frappent  que  des  coustez.  Leurs  corn- 

Ï»aignes^  les  suyuent,  tant  aurees  qu'argentées,  en  figure  interca- 
aire,  et  la  font  comme  apparence  d'escarmoucher,  tant  que  la  nym- 
phe auree,  laquelle  estoyt  première  en  camp^  entrée,  frappant  4,* 
main  une  nymphe  argentée  a  gausche,  la  mist  hi)rs  du  camp,  et  oc- 
cupa son  lieu  :  mais  bien  toust,  a  son  nouueau  des  musiciens,  feust 
de  mesme  frappée  par  l'archier  argenté  ;  une  nymphe  auree  le  feit 
ailleurs  serrer  %  le  cheualier  argenté  sortit  en  camp,  la  royne  aur^e  se 
parqua  deuant  son  roy. 

Adoncq  le  roy  argenté  change  place,  doubtanf*^  la  furie  de  la  royne 
auree,  et  se  tira  au  lien  de  son  custode  a  dextre,  lequel  lieu  sembioyt 
tresbien  muny  et  en  bonne  deffense. 

Les  deux  cheualiers  qui  tenoyent^  a  gausche,  tant  aurez  qu'argen- 
tez,  desmarchent  et  font  amples  prinses  des  nymphes  aduerses,  les- 
quelles nepouuoyent  arrière  soy  retirer ,  mesmement  le  cheualiei 
auré,  lequel  met  toute  sa  cure  a  prinsc  de  nymphes.  Mais  le  cheua- 
lier argenté  pense  chose  plus  importante  :  dissimulant  son  entre- 

*  Choc.  —  *  InslromeDS  de  musique  ;  oi-gana,  —  '  En  tournant.  —  '  Les  pièces 
en  marche.  —  Jim.s ,  compaii^nies.  —  *  Champ  de  bataille.  —  *  G'est-a-dire,. 
changer  de  case.  —  *  ReUoulaul.  —  '  Combaitoient. 
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Ïtrinse*  et  quelque  foys  qu'il  lut  peu  prendre  une  nymphe  auree»  il 
'ha  laissé,  et  passé  oultre,  et  ha  tant  faict  qu'il  s'est  posé  près  seg 
ennemys,  en  lieu  onqueiil  ha  salué  le  roy  adiiers  S  et  dict  :  Dieu  troua 
guard.  La  bande  aurcc,  ayant  costuy  aduertissement  de  secourir  son 
roy,  fremist  toute,  non  que  facillement  elle  ne  puisse  au  roy  secours 
soubdain  donner,  mais  que,  leur  roy  sauluant,  ilz  per^oyent  leur 
custode  dextre,  sans  y  pouuoir  remédier.  Adoncqucs  se  retira  le  roy 
auré  a  nausche,  et  le  cheualier  argenté  priât  le  custode  auré  :  ce  que 
leur  feut  en  grande  perte.  Toutesfoys  la  bande  auree  délibère  de  s'en 
venger,  et  l'enuironnent  de  tous  cousiez,  a  ce  que  refuyr  il  ne  puisse» 
ny  eschapper  de  leurs  mains;  il  faict  mille  effortz  de  sortir,  les  siens 
font  niilhî  ruses  pour  le  giiarentir,  mais  enlin  la  royne  auree  le  print. 

La  bande  auree,  priuee  d'ung  de  ses  suppoustz,  s'esuertue,  et  a  tors 
el  a  trauers  cherclie  moyen  de  soy  venger,  assez  incautement^  ;  et 
faict  beaucoup  de  dommâige  parmy  rosi  des  ennemys*  La  bande  ar- 
gentée dissimule  et  attend  l'heure  de  reuanche,  et  présente  une  de 
ses  nymphes  a  la  royne  auree,  luy  ayant  dressé  une  embuscade  se- 
crète, tant  qu'a  la  prinse  de  la  nymphe,  peu  s'en  faillit  que  l'archier 
auré  ne  surprint  la  royne  argentée.  Le  cheualier  auré  intente  prinse 
de  roy  et  royne  argentée,  et  diet  :  Bon  iour.  L'archier  argenté  les 
salue il  feut  piins  par  une  nvmphe  aureo,  icelie  feut  prinse  par 
une  nymphe  argentée.  La  bataille  feut  aspre.  Les  custodes  sortent 
hors  de  leurs  sièges  au  secours.  Tout  est  en  meslee  dangereuse.  Enyo^ 
encores  ne  se  deciaire.  Aulcunesfoys  tous  les  argentez  enfoncent 
iusques  a  la  tente  du  roy  auré,  soubdain  sont  repoulsez.  Entre  aul- 
trcs ,  la  royne  auree  faict  grandes  prouesses,  et  d'une  venue  prend 
l'archier,  et  custoyant  prend  le  custode  argenté.  Ce  que  voyant,  la 
royne  argentée  se  met  en  auant,  et  fouldroye  de  pareille  hardiesse , 
et  prend  le  dernier  custode  auré,  et  quelque  nymphe  pareillement* 
Les  deui  roynes  combattirent  longuement,  pan  taschant  de  s'entre- 
surprendre,  part  pour  soy  sauluer,  et  leurs  roys  contreguarder.  Fina- 
blement,  la  royne  auree  print  l'argcntce,  mais  soubdain  après  elle 
feut  prinse  par  l'archier  argenté.  La  seullcment  au  roy  auré  restarent 
troys  nyniplies,  ung  archier  et  ung  custode.  A  l'argenté  restoyent 
troys  nymphes  et  le  cheualier  dextre,  ce  que  feut  cause  qu'au  reste 
plus  cautement  et  lentement  ili  combattirent.  Les  deux  roys  sem-  * 
bioyent  dolens  d'auoir  perdu  leurs  dames  roynes  tant  aymees  ;  et  est 
tout  leur  estudeet  tout  leur  effort  d'en  recepuoir  d'aultres,  s'ilz  peu- 
uent,  de^  tout  le  nombre  de  leurs  nymphes,  a  ceste  dignité  et  nou- 
ueau  mariuige  :  les  aymer  ioyeusemcnt,  auecques  promesses  certaines 
d'y  estre  receues,  si  elles  pénètrent  iusques  a  la  dernière  filliere  du 
roY  ennemy.  Les  aurees  anticipent,  et  d'elles  est  créée  une  rovne  nou- 
uelle,  a  laquelle  on  impose  une  couronne  en  cblef,  et  baille  ion^ 
nouueauli  accoustremens. 
Les  argentées  suyuent  de  mesme  :  et  plua  n'estoyt  qu'une  ligne  que 

»  Ennemi.  —  '  Impriulemrnenl.  —  '  Alias,  les  saluant^  les  sauluaot.  —  *  Mon 
grec  de  Bellooe.  —  '  Daoii.  —  *  El  ou  lui  Uonae. 
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d'elle  ne  feust  royne  nouvelle  créée  :  mais  en  cesluy  endroiet  le  eus- 

tode  nuré  In  cruelioyt  :  pourlant^  elle  s'arresta  quoy. 

La  iiouuclle  royiip  aime  voulut,  a  son  aduenement,  forte,  vail- 
lante et  belliqueuse  se  nionstrer.  Tcit  grand  faiclz  d'armes  parmy  le 
camp.  Mais,  en  ces  entrefaictes,  le  cheualier  argenté  print  le  custode 
auré,  lequel  guardoyt  la  mete'  du  camp  ;  par  ce  moyen  feut  faicla 
nouueUe  royne  argentée.  Laquelle  se  Toulut  semblafolement  ver- 
tueuse monstrer  a  son  nouueau  aduenement.  Feut  le  combat  renou- 
uello  plus  ardent  que  douant.  IMIIIc  ruses,  mille  assaultz,  mille  des- 
marciies  fciirent  fairtes,  tant  d  uiip;  couslé  que  d'aultre  :  si  bien  que 
la  royne  argentée  clandestinement  entra  en  la  tente  du  roy  auré,  di- 
sant :  Dieu  vous  guard.  Et  ne  peut  estre  secouru  que  par  sa  Douuelle 
royne.  Icelle  ne  feit  difOculté  de  soy  opposer  pour  le  aauluer.  Adonc- 
•ques  le  cheualier  argenté,  voltigeant  de  tous  coustez,  se  rendolt  près 
sa  royne,  et  meirent  le  roy  auré  en  tel  dcsarroy,  que  pour  son  salut 
luy  conueint  perdre  sa  royne.  Mais  le  roy  auré  print  le  cheualier  ar- 
genté. Ce  non  obstant,  l'archior  auré,  auccqucs  deux  nymphes  qui 
restoyent,  a  ^  toute  leur  puissance  (icllendoycnt  leur  roy  ;  mais  en  fin 
tous  feurent  prins  et  mis  hors  le  camp,  et  demoura  le  roy  auré  seul. 
Lors  de  toute  la  bande  argentée  luy  feut  dict  en  profunde  reuerence  : 
Bon  iour,  comme  restant  le  roy  argenté  vainqueur.  À  laquelle  pa* 
rolle  les  deux  compaignies  de  musiciens  commencearent  ensemole 
sonner,  comme  vicloiro.  Et  [irint  fin  re  ]>rrmierbal,  en  tant  grande 
alaigresse,  gestes  tant  plaisans,  maintien  tant  honneste,  grâces  tant 
rares,  que  nous  feusmes  tous  en  nos  esperitz  rians  comme  gens  ex- 
staticques,  et  non  a  tort  nous  sembloyt  que  nous  faussions  transpor- 
tés es  souueraines  délices  et  dernière  félicité  du  ciel  olympe. 

Fioy  le  premier  toumay,  retournarent  les  deui  bandes  en  leur  as- 
siette  première,  et  comme  auoyent  combattu  parauant,  ainsi  corn- 
nirucrarofii  a  combattre  pour  la  seconde  foys  :  excepté  que  la  musicquc 
feut  en  sa  mesure  serrée  d'ung  demy  temjis  plus  que  la  précédente. 
Les  progrès  aussi  totalement  difTerens  du  premier.  La,  le  vey  que  la 
royne  auree,  comme  despitee  de  la  roupte^  de  son  armée.,  feut  par 
l'intonation  de  la  musicque  euoquee ,  et  se  mist  des  premières  en 
caropauecques  ung  archieret,ung cheualier;  et  peu  s'en  faillit  qu'elle 
ne  surprint  le  roy  argenté  en  sa  tente  ,  au  mylliou  de  ses  officiers^. 
Depnys,  voyant  son  entreprir^c  do^couuerte,  s'cscarmoucha  parmy  la 
troui>po,  et'tant  (i(^>-confit  de  nymphes  argentées  et  aultres  ofiiciers, 
que  c'estoyt  cas  jdioyable  les  veoir.  Vous  eussiez  dict  que  ce  feut 
une  aultre  Penthasilee,  amazone,  fouldroyante  par  le  camp  des  Gré- 
geois; mais  peu  dura  cestuy  esclandre  :  car  les  argentées,  fremissans 
a  la  perte  de  leurs  gens,  dissimulans  toutesfoys  leur  dueil,  luy  dres- 
sarent  occuUement  en  embuscade  ung  archier  en  angle  lointain,  et 
ung  cheualier  errant ,  ]hnr  lesquelz  elle  feut  prînse  et  mise  hors  le 
camp.  Le  reste  feut  bien  toust  dcffaicl.  Elle  sera  une  aultre  foys 
mieulx  aduisee,  près  de  son  roy  se  tiendra,  tant  loing  ne  s'cscartera, 

'  Partant,  c'est  pourquoi.  —  *  Dorne.  —  '  De.  Mais  il  vaut  mieux  lire  a  touip 
avee.  —  *  Déroule.  ~  *  C'est  le  coup  nommé  échec  H»  itergêr. 
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et  ira,  quand  aller  fauldra,  bion  auUremcnt  accompaignec.  La  done- 
ques  reslarof)t  les  nr^'enlez  vainqueurs,  comme  deuant. 

Pour  le  tiers  et  tieiuier  bal,  se  tindrent  en  piedz  les  deux  bandes, 
comme  deuant,  et  me  semblarcnt  porter  visaige  plus  guay  et  délibéré 
qu*e8  deui  précèdent.  Et  feut  la  musicque  serrée  en  la  mesure  plus 
que  de  hemiote  ^  en  Intonation  phrygienne  et  beUicque»  comme  celle 
que  inuenta  iadis  Marsyas.  Âdoncqucs  commencearent  tournoyer,  et 
entrer  en  un?  mcrueillenx  combat,  auecques  telle  legiereté  qu'en  ung 
temps  de  rnusicque  ilz  Caisoyent  quatre  desmarcbes,  auecques  les  re- 
uerences  de  tours  oompeterîs,  eomine  auons  diet  dessus:  de  mode 
que  ce  n'cstoycnt  aue  saullz,  guambades  et  voltigemcns  petauristic- 
ques^,  entrelasseï  les  ungs  parmyjes  aultres.  Et  les  voyans  sus  ung 
pied  tournoyer  après  la  rcuerence  faicte»  les  comparions  au  mouue- 
ment  d'une  rhombe  girante^  au  leu  des  peliiz  enfans,  moyennant  les 
coups  de  fouet,  lors  que  tant  subit  est  son  tour  que  son  mouuement 
est  repous  ;  clic  semble  quiète  \  non  soy  mouuoir,  ains  dormir,  comme 
ilz  le  nomment.  Et  y  figurant  ung  poinet  de  quelque  couleur,  semble 
a  nostre  vcue  non  poiuct  estrc ,  mais  ligne  continue,  comme  saige- 
ment  l'ha  noté  Cusan  ^  en  matière  bien  diuine. 

La  nous  n'oyons  que  frappemens  de  mains,  et  episemapsies<^  a  tous 
destrois^  réitérez,  tant  d'une  bande  que  d'aultre.  Il  ne  l'eut  oncques 
tant  seuere  Cifon,  ne  Crassus  l'ayeul  tant  a^elaste^,  ne  Timon  Athé- 
nien tant  misanthrope,  ne  llcriiclitus  tant  abhorrent  du  propre  hu- 
main^,  qui  est  rire,  qui  n'eust  perdu  eontenence,  voyant  au  son  de 
la  musicque  tant  soubdaine,  en  cinq  cens  diuersilcz,  si  soubdain  se 
mouuoir,  desmarcher  «  saulter,  voltiger,  guambader,  tournoyer  ces 
iouuenceaux  auecques  les  roynes  et  nymphes ,  m  telle  dextérité 
qu'oncques  l'ung  ne  feit  empeschement  a  Taultrc.  Tant  moindre  es- 
toyt  le  nombre  de  ceulx  (jui  resloyent  en  camp,  tant  estoyt  le  plaisir 
plus  î?raîid  veoir  les  ruses  et  deslours  desquelz  ilz  usoyent  pour  sur- 
prendre l'ung  l'aultre,  selon  que  par  la  musicque  leur  estoyt  signifié. 
Plus  vous  diray,  si  ce  spectacle  plus  qu'humain  nous  reodoyt  confuz  en 
nos  sens,  estonnez  en  nos  esperitz,  et  bors  de  nous  mcsmes,  encores  plus 
sentions  nous  nos  ouenrs  esmeuz  et  effrayez  a  Tintonaiion  de  la  music- 
que; et  croiroys  facilement  que  par  telle  modulation  Ismenias  ex- 
cita Alexandre  le  grand  estant  a  table  et  disnant  en  repous,  a  soy 
leuer,  et  armes  prendre.  Au  tiers  tournay,  feut  le  roy  auré  vainqueur. 

Durant  lesquelles  dances  la  dame  inuisiblement  se  disparcut,  et 
plus  ne  la  veismes.  Bien  feusnies  menez  parles  michelotz  deGeber*<^, 

*  Quinte.  —  *  De  danseurs  de  corde.  ~  *  Toupie,  qui  tourne.  —  *  Tranquille.— 

•  Nicolas  de  Cnsa  ou  Cusanns,  cardinal,  auleiir  d'ouvrages  de  malhémaliqiies.  — 

*  Gestes  sijjfnilicaiifs,  —  '  Embarras.  —  *  Qui  ne  rit  pas }  surnom  de  Crassus, 
qu'on  ne  vit  rire  qu'une  fois  dans  toute  sa  vie.  —  '  Rabelais  répèle  souvent  cet 
axiome  :  Rire  est  le  propre  de  l'homme.  —  "*  ^lias,  croyons.  "  Rabelais  at- 
tribue par  erreur  au  Thébain  Isménias,  joueur  de  flûte,  ce  que  Hermogéne  et 
Suidas  rapportent  du  IHil(^.«ien  Timoihôe.  —  "  Ms.  micheuolz.—  "  Lps  miqueiots 
Ploient  les  jeunes  gens  qui  n'iloienl  en  pèlerinage  à  Saint-Michcl-sur-Mer  :  ce  mol, 
pris  ici  au  figuré]  signifie  les  disciples  de  Gébcr,  grand  alchimiste  qui  vivoii  au 
VI1I«  siècle. 
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et  la  feusmes  inscrîptz  en  l'esiat  par  elle  ordonné.  Puys,  descendans 
au  port  Mateotecbne^y  entrasmes  en  nos  nauires,  entendans^  qu'a- 
uions  yenl  en  pouppe»  lequel  si  nous  refusions  sus  Thenre,  a  peine 
pourront  estre  recouuert' de  troys^  quartiers  brlsans^ 

CHAPITRE  XXVI.  ~  Comment  nous  descendismes  en  Tisle  d  Odcs*,  en  laquelle 

les  cbemin*  cbeminent 

(Apres)  auoir  par  deux  iours  nauigé,  s'offrit  a  nostre  veue  Tisle 
d'Odes,  en  laquelle  veismes  une  chose  mémorable Les  chemins  y 
sont  animaulx,  si  vraye  est  la  sentence  d'Aristote  disant  arf^roenl' 
înuincible  d'ung  animaiit ,  s'il  se  meut  de  soy  mesme.  Car  les  che- 
mins cheminent,  comme  animauU,  et  sont  les  iings  chemins  orrans  a 
la  semblance  des  planètes;  aulires,  chemins  passans,  chemins  rroi- 
sans,  chemins  trauersans.  Ft  veidz  que  les  voyagiers,  seruans^",  et 
habitans  du  pays  demandovenl  :  Ou  va  ce  chemin  ?  et  cestuy  cy  ?  Oh 
leur  respondoyt  :  Entre  miay  et  feurolles^*,  a  la  paroeee,  a  la  ville,  a 
la  riuiere.  Puys,  se  guindans  au  chemin  opportun ,  sans  aultrement 
se  poiner  ou  fatiguer,  se  trouuoyent  au  lieu  destiné  :  comme  vous 
voyez  aduenir  a  cciilx  qui  de  Lyon  en  Auignon  et  Arles  se  niottont 
en  bateau  sus  le  Rhosne  :  et  comme  vous  sçaiiez  qu'en  toutes  choses 
il  y  ha  de  la  faulte*^  et  rien  n'est  en  tous  endroictz  heureux,  aussi 
la  nous  feut  dist  estre  une  manière  de  gens,  lesquelz  ilz  nommoyent 
guetteurs  de  chemins  et  bateurs  de  paué.  Et  les  paoures  chemins  les 
craignoyent I'  et  s'esloignoyent  d'euli  comme  de  briguans.  Hz  les 
gueltoveni  an  passaige,  comme  on  faict  les  loupz  a  la  trannee  et  les 
beccasses  au  lillet.  le'''  voidz  ung  d'iceulx  lequel  estoyt  appréhendé 
de  la  iustice,  pource  qu'il  auoyt  prins  iniustenient,  malgré  Pallas,  le 
chemin  de  l'eschole,  c'estoyt  le  plus  long''  :  ung  aultre  se  vantoyt 
auoir  prins  de  bonne  guerre  le  plus  court,  disant  luy  estre  tel  aduan- 
taige  a  ceste  rencontre,  que  premier  venoyt  a  bout  de  son  entreprinse. 

Aussi  17  dist  Carpalim  a  Epistemon ,  quelque  iour  le  rencontrant, 
sa  pissotière  au  poif)ç,  contre  une  muraille  pissant,  que  plus  ne  s'es- 
baliissoyt  si  tousiours  premier  estovt  au  leuor  du  bon  Pantagruel, 
car  il  tenoyt  le  plus  court  el  le  moins  clieuaulchant.  l'y  recongneu  le 
grand  chemin  de  Bourges,  et  le  veidz  marcher  a  ^)as  d'abbé et  le 
veidz  aussi  fuyr  a  la  venue  de  quelques  charretiers  qui  le  mena- 
ceoyent  fouler  auecuues  les  piedz  de  leurs  cheuaulx,  et  luy  faire  pas- 
ser les  charrettes  dessus  le  ventre,  comme  Tullia  feit  passer  son 
charriot  dessus  le  ventre  de  son  perc  Seruins  Tullius,  sixiesnie  roy 
des  Romains,  l'y  recongneu  pareillement  le  vieulx  quemin ''^  de  Pe- 
ronne  a  Sainct  Quentin,  et  me  sembloyt  quemin  de  bien  de  sa  per- 
sonne, l'y  recongneu  entre  les  rochiers  le  bon  vieulx  chemin  de  la 

*  Alias  et  iMs.  Maleotecbnie.  —  *  Ifs.  atendans  que  aurions.  —  *  Recouvré.  — 
*  Ms.  tous.  —  *  Quartiers  de  lune.  —  *  Bn  grec,  cnemios.  —  *  Critique  de  cette 

façon  dr  parler  .-  Où  va  ce  chemin  '  ri  jru  de  mots  à  ce  suiet.  —  •  Ms.  choses  mé- 
morables. —  *  Preuve.  —  "*  Ms.  souucnl.  —  "  Ms.  fauerolles.  It  y  a  deux  viUaKes 
de  ce  nom,  en  Berry  et  en  Picardie.  —  *'  Ms.  choses  y  a  contradiction.  —  *'  Ils. 
et  redoubtcient.  —  '*  Ms.  Irayncc.  —  "  Ms.  J'en.  —  '*  Proverbe  encore  usité.— 
"  Ms.  Ainsi.  —  "  Ms.  marcher  au  pais  de  Oiarde.— "  £n  patois  picard,  chemin. 
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Ferrale*,  monté  sus  ung  grand  ours'^.  Le  voyant  deloing.mesoubuint 
de  sainct  Uierosme  en  painclure»  si  son  ours  eust  esté  lion  :  car  il  estoyt 
tout  mortiié»  auoyt  la  longue  barbe  toute  bUnehe  et  mal  peignée, 
TOUS  eussiez  proprement  dict  que  feusscnt  glaçons:  auoyt  sas  ioj  forée 
grosses  patenostres  de  pinastre^  mal  rabotées,  et  estoyt  comme  a  ge- 
noillons  et  non  debout,  ne  couché  du  tout,  et  so  battoyt  la  poirlrine 
auecques  grosses  et  rudes  pierres  ;  il  nous  feit  paour  et  pitié  ensem- 
ble. Le  reguardans,  nous  tira  a  part  ung  bachelier  courant^  du ^ 
pays,  et  monstrant  ung  chemin  bien  licé,  tout  blanc,  et  quelque  peu 
fèustré*  de  paille,  nous  dist  :  Boresnauant  ne  desprisez  1  opinion  de 
Thaïes  Mllesien,  disant  Teaue  estre  de  toutes  choses  le  commence- 
ment; ne  la  sentence  d'Homere,  affermant  toutes  choses  prendre 
naissance  de  l'Océan.  Ce  chemin  que  voyez  nasquit  d'eaue,  et  s'y  en 
retournera  :  dauant  deux  moys  les  basteaulx  par  ry  passoyent,  a 
ceste  heure  y  passent  les  charrettes.  Vrayement,  dist  Pantagruel, 
vous  nous  la  baillez  ^  bien  pileuse!  En  nostre  monde  nous  en  voyons 
tous  les  ans,  de  pareilles  transformation9,  cinq  cens  et  daduantaige. 

Pays,  considerans  les  alleures  de  ces  chemins  mouuans,  nous  dist 
que,  selon  son  iugement,  Philoiaus  et  Aristarchus^  auoycnt  en  ceste 
isle  phi!osoph(^ ;  Seleurus,  prins  opinion*d'a(Termer  \i\  terre  vérita- 
blement autour  des  pôles  se  niouuoir,  non  le  ciel,  encores  qu'il  nous 
semble  le  contraire  estre  vérité.  Comme,  estans  sus  la  riuiere  de 
Loire,  nous  sembloyent^^  les  arbres  prochains  se  mouuoir'^;  toutes- 
foys  ilz  ne  se  mouuent,  mais  nous,  par  le  decours  du  basteau.  Re* 
toumans  a  nos  nauires,  veismes  que  près  le  riuaige  on  mettoyt  sus  la 
roue  troys  guetteurs  de  chemins  qui  auoycnt  esté  prins  en  embus- 
cade, et  brusloyt'^  a  f»eiit  feu  ung  grand  paillard,  lequel  auoyt  battu 
ung  chemin,  et  luy  auoyt  rompu  une  cosle*'',  et  nous  fcut  dict  que 
c'estoy t  le  chemin  des  agg^es    et  ieuees  du  ISil  en  Egypte 

*  Ms.  Fmiere  sas  le  mont  Genis,  créature  ihi  roi  Artlus,  aecompaigné  dHin 

ffrand  ours:  le  voyant  me  sombloil  de  sainci  Hiorosmc...  —  '  C\sl  le  chemiB 
ferré  qui  coupe  la  montagne  du  Grand-Ours,  sur  la  roule  de  Limoges  à  Tours. — 
'  De  bois  de  pin,  —  '  Allusion  aux  cours  de  ihéoloprie.  — -  •  Ms.  de.  —  •  Jonché, 
C'est  une  rivière  glacée,  sur  laquelle  passent  les  charrois.  —  *  Ms.  et  en  eau  re- 
tournera devnnl  deux  moys  :  les...  —  *  Ms.  vous  me  la  contez.  —  *  Ms.  Philo, 
Arkslacus  el  Seleucus.  Voy.  Plut.  Opin.  «i>s  philos.  I,  ii  el  ni.  Philoiaus  de  Oo- 
tone^pfailoBopiie  pythagoricien^ virant  SHX)  ans  avant  Jénn-Cbrist;  Aristarchus 
de  Samos  ;  Seleucus,  grand  astronome  romain,  sous  l'empereur  Vespasien.  *'na 
cru  voir  dans  ce  passage,  que  Rabelais  connoissoil  le  syslèine  de  Copernic:  — 
'*  Âlias,  et  Ms.  icelle.  —  "  Ms  philosophé  et  prins  opinion.  —  Ms.  semblent. 
—  "  Rabelais  emprunte  cette  idée  à  une  épilre  en  vers,  traitant  des  ymapina  fions 
qu'on  peitit  avoir  attendant  ta  chose  désirée,  el  adressée  par  lui  à  son  ami  J  Rou- 

ebel.  Voy.  cette  épUre  dans  la  Notice  hist.  —  M»,  brusioit  on.  —  On  disoit 
briser  chemins,  pour  brj?ander  sur  les  chemins.  —  '*  nicuos.  —  Dans  le  Ms. 
ce  chapitre  se  termine  ainsi  :  r  La  daudolaige  nous  fusl  dicl  que  Pasnigon ,  sus 
ses  derniers  jours,  s'esioit  en  ung  hermitage  d'icelle  isle  retiré  et  vloolt  en  grande 
sainctelé  et  vraye  foy  catholique  sans  concupissancc,  sans  afTeclion,  sans  vice, 
en  innocence.son  proctiain  aymani  comme  soy  mesmes  et  Dieu  sus  toutes  choses. 
Partant  falsoit-il  plusienrs  heanlx  miracles.  A  nosire  diepartemeat  de  Chothu ,  je 
veiz  le  pouriraici  minfie(|iiedevtrletcheroliantmaistrc^]adisdepainctpftrGbatles 
€harmois  Aureliaa.  » 
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CHAPITRE  XXYII.  —  G>mnienl  passasmes  l'isle  de»  EscIoU    et  de  l'ordre 

dct  frères  Fredons*. 

Depuys  passasmes  Tisle  des  Esclotz,  lesquelz  ne  viuent  que  de 
Bouppes  de  merlus  :  feusmes  toutesfoys  bien  recucilliz  et  traictez  du 
roy  oe  l'fsle,  nommé  Benius^,  tiers  de  ce  nom  ^  lequel ,  après  boyre« 
nous  mena  Teoir  uw^x  monastère  nouueau^,  faict,  érigé  et  basty  par 
son  inuention  pour  les  frères  Fredons,  ainsi  nommoyt  il  ses  religieux. 
Disant  qu'en  terre  ferme  habitoyent  Irs  frerrs  petilz  seruiteurs  et 
amys  de  la  dnulrp  damc^.  Item  les  LMorieiix  cl  hcnulx^  frères  mineurs, 
qui  sont  semibrielz"  de  bulles,  les  IVeres  minimes,  haranicrs  enfumez*, 
aussi  les  frères  minimes  croebuz,  et  que  du  nom  plus  diminuer  ne 
se  pouoyt  qu'en  frcdons.  Par  les  statuts^®  et  bulle  patente  obtenue 
de  la  Quinte*',  laquelle  est  de  tous*^  bons  accordz,  ilz  esloyent  tous 
babillez  en  breusieurs  de  maisons,  exec{)tez  que  ainsi  que  lescou- 
urcurs^^  de  maisons  on  Aniou'*  ont  les  gonoilz  oonlrepninctez,  ainsi 
auoyent  ilz  les  ventres  e.irrelez,  et  estoyeiJt  les  e.irrt  leurs  de  \ entre 
en  grande  reputntion  (N-niny  eulx.  11/  auoyent  la  braguette  de  leurs 
chausses  a  forme  de  pantoufle,  et  en  portoyent  ehascun  deui.  Tune 
deuant  et  Taultre  derrière  cousue,  affermans,  par  ceste  duplicité  bra- 
guatine,  quelques  certains*^  et  horrifîcques  mystères  estre  deuement 
représentez.  Hz  portovoîit  souliers  rondz  comme  b.isslns,  a  l'imitation 
de  ceulx  qui  habitent  la  mer  areneuse :  du (îernonrant ,  auoyent 
barbe  rase  el  pie<lz  Cerratz.  Et  j)Our  monstrer  que  de  fortune  ilz 
ne  se  soucient,  il  les  laisoyl  r.iire'^  et  plumer  connue  cochons  la  partie 
postérieure  de  la  teste,  ilenuys  le  sommet  iusques  aux^  omoplates. 
Les  cheueux  en^'  deuant  oepuys  les  os  bregmaticques  croissoyent  en 
liberté.  Ainsi  contrefortunoyent,  comme  ^ens  aulcunement  ne  se  sou- 
cians  des  biens  qui  sont  au  monde.  Défiions  daduantaige  l'orlune  la 
diuerse,  portoyent,  non  en  main  comme  elle,  mais  a  la  ceineture,  en 
guise  de  patenoslres,  ehascun  ung  rasoucr  trenchanl lequel  ilz  es- 
niouloyent  deux  fuys  le  iour,  et  afiiloyent  troys  foys  de  nuyct^*. 

Dessus  les  piedz  ehascun  portoyrune  boolle  ronde  :  parce  qu'est 
dict  Fortune  en  auoir  une  soubz  ses  piedz.  Le  cahuet^^  de  leurs  capu- 
chons^ estoyt  deuant  attaché,  non  aarriere  ;  en  ^  ceste  façon  auoyent 
le  visaige  caché,  et  se  moquoyent  en  liberté  tant  de  fortut»e  comme 
des  forliinez  ;  ne  plus  ne  moins  (.;ne  font  nos  damniselles,  quand  c'est 
qu'elles  ont  leur  cachelaid,  ipn^  \ons  nointiu  z  tonret  île  nez  ;  les  an- 
ciens le  nomment  chareté'^"',  parce  (ju  il  coiiure  eu  elles  de  péchez 

'  Sandales.  —  *  (Invique  dos  capucins,  iiilroduilâ  en  France  depuis  peu  d'anuécs. 

—  *  Le  pape  Paul  III,  qui  prolépea  l  éiablissemeift  de»  capoein».  — '  Ms.  de  nou* 
ueau  faicl. —  '  Habelais  eiunière  les  différenlcs  hriim  hr-  ,!c  l'ordre  de  Saint* 
Ifr;inçois,  religieux  de  Sainte  (  taire,  miiu-urs,  pauvroi»  ntim  urs,  minimes,  etc.  — 
•  Ms.  beau.  —  '  Jeu  di^  mois  -.ur  leur  nom  de  mineurs.  —  *  Mangeurs  de  harengj» 
fumés.  —  •  M8.de  non.  ■—    Ms.  son  statut.  —  "  Courdc  Rome.  —  "  iMs.  tous  les. 

—  "  Ms.  rccouureurs.  ts,  carreleurs.  —  '*  Ms.  amont.  —  "  Ms.  en.  —  •*  Ms. 
abscons.  —  "  Ms.  alemeuse.  —  '*  Ms.  au.  —  "  Raser.  —  "  Ms.  es.  —  "  Ms.  de.  — 
"  Ms.  tOHchaot.  —  "  Emblème  de  I  bypocrisie.  —  '*  L'extrémité,  la  pointe.  — 
"  Ms.  caputions.  —  **  Ms.  par.  —  "  Masque,  faai-?isage.  Jeu  de  omIs  sur  charités 
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grande  multitude.  Auoyent  aussi  tousiours  patente  la  partie  poste* 
rieure  de  la  leste,  comme  nous  îiuons  le  visat?e  :  cela  esloyl  cause 
qu'ilz  alloyenl  de  ventre  ou  de  cul,  ronimc  bon  leur  sembloyt.  S'ilz 
alloyent  de  cul,  vous  eussiez  estimé  eslre  leur  alleure  naturelle:  tant 
a  cause  des  souliers  rondz  que  de  la  braguette  précédente.  La  face 
aussi  derrière  rase  et  paincle  rudement,  auecques  deuz  yeuli,  une 
bouche,  comme  vous  voyez  es  noix  indicques.  SMlz  alloyent  de  ventre» 
TOUS  eussiez  pensé  que  feussent  gens  iouans  au  chapifou^*  C'eatoyt 
moult  bol  le  chose de  les  veoir. 

Leur  mnniere  de  viurc  estOTt  tclle^.  Le  clair  Lucifer  commenceant 
a  paroisire^  sus  terre,  ilz  s'entrebottoyent  et  esperonnojcnt  Tung 
l'auUre  par  charité.  Ainsi  bottez  et  esperonnez  dormoyent,  ou  ron— 
floyent  pour  le  moins  ;  et,  dormans,  auoyent  bezicles  au  nez,  ou  lu- 
nettes pour^  pire. 

Nous  trouuions  ceste  façon  de  faire  estrange  ^  :  mais  ilz  nous 
contentèrent  en  la  responsc,  nous  remonstrnns  que  le  iuirement  fi- 
nal, lorsque"  seroyt ,  les  humains  prendroyent  repous  et  sommeil: 
pour  doncques  euidentement  monstrer  qu'ilz  ne  refusoycnl  y  compa- 
roistre,  ce  que  font  les  fortunez,  ilz  se  tenoyent  bottez,  esperonnez  et 
prestz  a  monter  a  cheual,  quand  la  trompette  sonheroyt. 

Midy  sonnant  (notez  que  leurs  cloches  estoyent,  tant  de  T horologe 
que  de  Tecclise  et  rrfectouer,  faictes  selon  la  diuise  pontiale^,  sça- 
uoir  est  do  fin  dumet  contrepoincté,  et  le  batail  estoyt  d'une  queue 
de  regnard).  Midy  doncques  sonnant,  ilz  s'csueilloyent  et  desbot- 
toyent  :  pissoyent  qui  vouloyent  i*^,  et  esmutissoyent  qui  vouloyent**, 
csternuoyent  qui  vouloycut*^.  Mais  tous,  par  coutraincte,  statut 
rigoureux,  amplement  et  copieusement  baisloyent,  se  desieunoyent^^ 
de  baisler,  he  spectacle  me  sembloyt  plaisant  :  car,  leurs  bottes  et 
espérons  mizsus  ung  rastclier,  ilz  descendoyent  aux  cloislres ,  la  se 
lauoyent  curieusement  les  mains  cl  la  bonrîio,  puys  s'asseoyenl  sus 
une  iongue  selle,  et  securoyent  les  dintz  iiis(}ucs  a  ce  que  le  preuost 
feist  signe,  sitllant  en  paulme  :  lors  chascun  ouuroyt  la  gueulle  tant 
qu'il  pouoyt,  et  baisloycnt  aulcunesfoys  demye  heure,  aulcunesfoys 
plus^S  et  aulcunesfoys  moi.iis,  selon  que  le  prieur  lugeoyt  le  desieu- 
ner  estre  proportionné  a  la  feste  du  iour;  et  après  cela^^  fai^oyent 
une  fort  belle  procession ,  en  laquelle  ilz  portoyent  deux  bannières, 
en  l'une  desquelles  estoyt  en  belle  paincture  le  pourtraict  de  Vertus, 
en  Taultre  de  Fortune.  Lng  fredon  premier  portoyt  la  bannière  de  For- 
tune ;  après  luy  marchoyt  ung  aultre  portant  celle  de  Vertus,  en  main 
tenant  ^  ung  aspersouer^  mouillé  en  eaue  mercuriale    descripte  par 

'  Colin-maillard.—  '  Ms.  estoil  chose  belle.  —  *  Ms.  telle  que  le  clair...  —  *  Ms. 
«pparoistre.  —  *  Ms.  pour  le.  —  *  Ms.  bien  esiraiige.  —  '  Ms.  lors  tenu.  —  *  Ms. 
que.  —  •  C'est-à-dire,  la  devise  de  Ponlanus.  dont  il  alléf^ue  l'aulorilé  dans  le  cha 
pitre  XIX  du  livre  I,  nfin  qtie*les  clonhesdcs  éfçlis^'S  soient  faites  d<'  plumes  aveft 
une  queue  de  renanl  pour  balail.  M.s.  la  deuise  de  Panlos.  —  "  Ms.  vouloil.  — 

Ms.  vouloil.  —  "  Ms.  vouloil.  —     Ms.  el.  —  '*  Ms.  pilcusemenl.  —  "  Ms  de-- 
Jkinoient.  —  "  Ms.  prieur.  —  "  Ms.  plus  ou  moins,  selon...  —  "  Ms.  (.'e!n  f.iil.  — 
icnoil.  —  "Ms.  i.spcrsoir.  —    Eiiu  luslrale  de  Mercure  C  est  l  euu  bcuile. 
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Ouide  en  ses  Fastes;  duquel  continuellement'  il  comme ^  foucttoyt 
le  précèdent  fiedon  portant  Fortune.  Cest  ordre,  dist  Panurgc,  est 
contre  la  sentence  de  Ciceron  et  des  Àcademicques,  lesquelz<^  vertus 
veulent  précéder ,  suyure  fortune.  Noos  feut  toutesfoYS  remonstré 
qu'ainsi  leur  conuenoyt  il  faire,  puisque  leur  intention'  esto y t  fusti- 
ger fortune.  Durant  la  procession,  ilz  fredonnoyent  entre  les  dentz 
melodiensement  ne  sçay  quelles  antiphones  :  car  ie  n'enlendoys  leur 
patelin^,  et  attenlifuement^  escotilant,  apperceuz  qu'ilz  no  clian- 
toyent  que  des  aureillcs.  0  la  belle  harmonie,  et  bien  concordante 
au  son  de  leurs  cloches!  iamais  ne  les  voyiez*^  discordans.  Panta- 
gruel feit  ung  notable'  mirifîcque  sus  leur  procession.  Et  nous  dist: 
Auez  TOUS  veu  et  noté  la  finesse  de  ces  fredons  icy  ?  Pour  parfaire 
leur  procession,  ilz  sont  soriiz  par  une  porte  de  rccclise  et  sont  en- 
trez par  l'aultre.  Hz  se  sont  bien  guardez  d'entrer  par  ou  ilz  sont^ 
yssuz.  Sus  mon  honneur,  ce  sont  quelques  fines  gens,  ie  dy  lins  a 
dorer,  fins  comme  une  dague  de  plomb,  lins  non  affinez,  mais  affi- 
nans,  passez  par  estamine  fine.  Cestc  finesse,  dist  frcre  lean ,  est  ex- 
traicte  d'occulte  philosophie,  et  n'y  entendz  au  diable  rien.  D'au- 
tant, respondit  Pantagruel,  est  elfe  plus  redoubtable  que  Ion  n'y 
entend  rien  Cnr  finesse  entendue,  finesse  preueue,  finesse  dcscou- 
ucrte,  perd  de  finesse  et  l'essenf^e  et  !e  nom  :  nous  la  nommons  lour- 
derie.  Sus  mon  honneur,  qu'ilz  en  sçauent  bien  d'aultres.  La  proces- 
sion acheuee  comme  promcnement  et  exercitation  salubrc,  ilz  se  reti- 
ro^ent  en  leur  refeetouer,  et  dessoubz  les  tables  se  mettoyent  a  ge- 
nollz,  s'appuyans  lapoictrine  et  estomach  chascun  sus  une  lanterne. 
Eulx  estans  en  cest  estât,  entroyt  un^^  grand  esclot,  ayant  une  four- 
che en  main,  et  la  les  traictoyt  a  la  fourche  :  de  sorte  qu'ilz  commen- 
ceoycnt  leur  re()ast  par  formaige ,  et  l'achenoyent  par  moustarde  et 
laictue,  comme  tesmoi^ne  Martial  auoir  este  l'usaige  des  anciens. 
Enfin  on  leur  presentoyt  a  chascun  d'eulx  une  platelee  de  moustarde, 
et  estoyent  serulz  de  moustarde  après  disner.  Leur  diette  estoy  t  telle  : 
au  dimanche  ilz  roangeoyent  boudins,  andouilles,  sauleissons  *^  firi- 
candeaulx,  hastereaulx,  caillettes*^,  exceptez  tousiours  le  formaigc 
d'entrée  et  moustarde  pour  l'yssue.  Au  lundy,  bcaulx  poys  au  lard, 
auec  ample  comment*  ,  glose  interlineare.  Au  mardy,  force  pain  be- 
nist,  fouaces,  guasteaulx,  guallelles,  biscuiiz.  Au  niercredy,  rusie- 
rie*8,  ce  sont  belles  testes  de  mouton,  testes  de  veau,  testes  de  be- 
douauli^^  lesquelles  abundent  en  icelle  contrée.  Au  ieudy,  potaiges 
de  sept  sortes,  et  moustarde  éternelle  parmy.  Au  vendredy,  rien  que 
cormes  »  eneores  n'estoyent  elles  trop  ^  meures ,  selon  que  luger  ie 
pouuoys  a  leur  couleur.  Au  samedy,  rongeoyent  les  os  ;  non  pour- 

'  Ms.  conlinuemenl.  —  '  Le  Ms.  laisse  en  blanc  la  place  d'un  mol.—  '  Ms.  veu- 
lent veriupreceder,  fortune  suyvre.—  ♦  Ils.  Jittion.—  '  Dans  la  farce  de  Patelin, 
celui-ci  auccle  de  parler  différens  langages  étrangers  an  drnpiiT  qui  réclame  son 
drapel  qui  n'entend  rien  à  ce  grimoire.  —  *  Ms.  enleniun-ment  ies  oscoulanl.— 
*  Ms.  veoirez.  —  '  Bon  mot,  —  •  Ms.  estoient.  —  "  Ms.  d'icelle.  —  "  Ms.  diable 
la.  —  "  Ms.  en  rien.  —  "  Ms.  et  slomarh.  —  '*  A"/  /^r.  XllI,  1  i.  —  '*  Ms.  saul- 
dsses.  —  '*  Ms.  cailles.  ~  "  Commentaire.  —  '*  Ms.  ruslric.  —  "  Blaireaux.  Ms, 
bcdeaidz.  —   Ms.  bien. 
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tant  estoyent  ilz  paonres  ne*  soulTreleux,  car  ung  chascun  d*ciilx 
auoyt  bénéfice  de  ventre  bien  bon.  ^  Leur  boyro^  estovt  un'^^  .-uiii- 
fortunal;  ainsi appelloyent  ilz  ne  sçay  quel  breuuaige  du  pays.  Quand 
ilz  Youloyeut  boyre  ou  manger,  ilz  rabaioyent  les  cahueù  de  leurs 
caputions  par  le  deuant,  et  leur  seruoyt  de  baulere.  Le  disner  paiw 
acneué,  ili  prioyeot  Bien  tresbîen  »  et  tout  par  fredons  :  le  reste  du 
iour,  attendans  leiugempnt  final,  ilz  s'exerceoycnt  a  oeuure  de  cha- 
rité. Au  dimanche,  se  pelaudans  l'un^  l'aultre.  Au  luudy,  s'entre- 
nazardans.  Au  mardy,  s'entregratignans.  Au  mercredy,  s'entrcmou— 
chans.  Au  ieudy  ,  s'entretira[is  les  vers  du  nez.  Au  veudredy , 
s'entrechatouillans.  Au  samcdy,  s'enUefoucttans  ^.  Telle  estoyt  leur 
diète,  quand  ilz  residoyent  on<^  conuent  :  8i,  par  conunandemeiit  du 
prieur  claustral^  ilz  yssoycnt  hors,  deffiense  rigoureuse,  sus  peine 
Aorrificque,  leur  estoyt  faicte  poisson  lors  ne  toucher  ne  manger,  qu*iiz 
serojent  siis  mer  ou  riuierc,  ne  chair  telle  qu'elle  feust^,  lorsquMIz 
seroyent  en  terre  ferme  :  affin  qu'a  un^  chascun  feust  euident  qu'en ^ 
iouissant  de  l'obiect,  ne  iouis^oveni  de  la  puissance  et  concupiscence, 
et  ne  s'en  csbranloyent  non  plus  que  le  roc  Marpesian  :  le  tout  fai- 
soyent  auecques  antiphones  compétentes  et  a  propous,  tousiours  chan- 
tans  des  aureilles  comme  auons  dict.  Le  soleil  soy  couchant  en  TO* 
ecan,  ilz    bottoyent  et  esperonnoyent  Tung  l'aultre  comme  deuant, 
et  bezicles  au  nez  se  composoyent  a  dormir.  A  la  minuyct  l'esclot 
entroyt,  et  ^'oiis  debout,  la  osmouloycnt  et  affiloyent  leurs  rasouers, 
et  la  procession  faicte,  meltoyeut  les  tables  sus  eulx,  et  repaissoyent 
comme  deuant. 

Frère  lean  des  Entommeures  voyant  ces  ioyeuli  flreres  fredons,  et 

entendant  le  contenu  de  leurs  statuts,  perdit  toute  contenence  :  et 
s'escriant  haultement,  dist:  O  le  gros  rat  a  la  table  l  ierompz*^  ces- 
tuy  la,  et  m'en  vay  par  dieu  de  pair**.  O  que  n'est  icy  Priapus, 
aussi  bien  que  feut  aux  sacres  nocturnes  de  Canidie  I  pour  le  venir 
a  plein  fond  peder,  et  contrepedant  fredonner.  A  ceste  iicure  cong- 
noys  ieen  vérité  que  sommes  en  terre  anticibone  et  antipode  Kn 
Germanie,  Ion  desmolit  monastères  et  défroque  on  les  moines  ;  icy, 
on  les  érige  a  rebours    et  a  eontrepoil. 

CHAPITRE  XX.VIIf .  —  Comment  Panvrge»  tnterrO];tt««t  Qog  frère  fredon,  n'eoit 

responsfl  de  Iny  qu*en  monosyllabes 

Panurge»  depuys  nostre  entrée»  n*auoyt  auUre  chose  que  profun* 
dément  contemplé  le  minoys  de  ces  royaulx  fredons  :  adoncques  tira 
par  la  manche  ung  d'iceuU,  maigre  comme  ung  diable  soret^,  luyde- 

*  Ms.  et.  —  *  Dans  le  Ms.  ce  passage,  depuis  Leur  boire  esioiu,.  Jusqu'à  iVnfre* 

fouet  (  ans,  ef^i  reporté  plus  loin  cnlrc  le  roc  ^firpt-sim  et  tout  faisaient  avec  anti- 
phones.  —  '  Ms  boiUe.  —  *  Ms.  vin.  —  *  Ms.  s'cnlrelroUans.  —  *  Ms.  en.  —  '  Ms. 
clottstral.  —  '  Ms.  quelle  que  fust,  lorsque.  —  '  Us.  Que  en  eaix  seals  rohjeci  ce 
esmouuoit  point  la  puissance  ne  concnpissanoe  en  plus  que  le  roc...  —  Ms.  se. 
-  "  yitias^  0  les  gros  rais.— *'Ms.  rendi.—  '*  Ms.  du.  —  '*  G'estrà-^ire,  romps 
la  conversation  et  je  m'en  vais.  —  "  Ms.  quMI.  —  Fameote  toreière  du  temps 
d'Horaro.  Ms.  Canedie.  .^ins,  Candie  —  "  Ms.  antipode  a  Germanie  :  la  ou  on... 
~  '*  Ms.  au  rebours  «le  bidet.  —  '*  Critique  de  la  régie  de  Saiot-François  qui  or- 
doutteit  le  snenee  au  moines.  ~  **  Séché  A  la  famée  comme  uo  hareng  sanr. 
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manda  :  Frater,  frodon,  fredonnant»  Iredondilie S  ou  est  la  ganet 

Le  Fredon  luy  respondit  :  Bas. 

Pan.  En  auez-vous  beaucoup  céans  ?  —  F«.  Peu. 

Pan.  Combien  au  vray  s(tni  elles?  —  Fr.  Vingt. 

Pan.  Combien  en  vouldriez  vous?  —  Fr.  Cent. 

Pan*  Ou  les  tenez  vous  cachées  f  —  Fr.  La. 

Pan.  le  suppose  Clles  ne  sont  toutes  d'ung  eage;  mais  quel  cof- 
saige  ont  elles?  —  Fr.  Droict. 

Pan.  Le  tainf ,  (jucl?  —  Fr.  Lys. 

Pan.  Les  chcuculx?   -  Fiv.  Blondz. 

Pan.  Les  yculx,  i^uelz?  —  Fr.  Noirs. 

Pan*  Les  tetins  ?  —  Fn.  Rondz. 

Pan.  Le  minoys?  —  Fr.  Coinct'. 

Pan.  Les  sourcilz  ?'  —  Fr.  Molz. 

Pan.  Leurs  attralclz?  —  Yn.  "Meurs. 

Pan.  Leur  reguard ?  —  Fu.  rraiic. 

Pan.  Les  piedz,  quelz?  —  l  u.  Platz. 

Pan.  Les  talons?  —  Fu.  Lourtz. 

Pan.  Le  bas  ^  quel  7  —  Fr.  Beau. 

Pan.  Et  les  bras  ?  ~  Fr.  Longz. 

Pan.  Que  portent  elles  aux  mains?  —  Fr.  Guandz. 

Pan.  Les  anneauk  du  doigt,  de  quoy?  —  Fr.  D'or. 

Pan.  Qu'employez  a  les  vesiir?  —  Fr.  Drap. 

Pan.  De  quel  drap  les  veslez  vous?  —  Fr.  IVeuf. 

Pan.  De  quelle  couleur  est  il  ?  ~  Fr.  Pers. 

Pan.  Leur  chapperonnaige.  quel? —  Fn.  Bleu. 

Pan.  Leur  chaussure,  quelle? — Fr.  Brunei 

Pan.  Tous  les  susdiciz  drapz  quel/  sont  ilz?  —  Fr.  Fins* 

Pan.  ^Qu'est  ce  de  leurs  souliers  1      Fu.  Cuir. 

Pan.  Mais  quelz  sont  ilz  vouluntiers?      Fr.  Orbz^. 

Pan.  Ainsi  marchent  en  place  ?  —  Fii.  Tost, 

Pan.  Venons  a  la  cuisine ,  ie  dy  ^  des  garses ,  et  sans  nous  haster 
espluchons  bien  tout  par  le  menu'.  Qu'y  ha  U  en  la  cuisine**^? 
— Fr.  Feu. 

Pan.  Qui  entretient  ce  feu  la?  —  Fr.  Boys. 

Pan.  Ce  boys  icy  quel  est  il?  —  Fr.  Sec. 

Pan.  De  (juclz  arbres  le  prenez  ?      Fn.  D'ifz. 

Pan.  Le  menu  et  les  fagotzî  —  Fu.  D'hous. 

Pan.  Quel  boys  brusiez  en  chambre?  ~  Fr.  Pint. 

Pan.  Et  quelz  arbres  encores?  —  Fr.  Teilz 

Pan.  Des  garses  susdictes,  l'en  suis  de  moitié,  comment  les  nour- 
rissez vous? —  Fr.  Bien. 

Pan.  Que  mangent  elles?  —  Fr.  Pain. 

Pan.  Quel?  — Fr.  Bis* 

*  Ms.  fredant,  fredangtiille.  —  *  Propre ,  e04|uef.  —  *Ms.  gubdlx.  ^  *  Ms.  le 

abasl.  —  '  Ms.  Pak.  De  leurs  rhaiisses,  qutM  os!  '  Fr  Brun.  ~  *  Ms.  Kl.  —  '  Ms. 
Ordi.  —  *  Ms.  A  la  cuisine  j  entends.  —  *  Manque  dans  le  Ms.  par  le  menu.  — 
Ils.  en  cuisine. Tilleols. 
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Paw.  Et  cjuoy  plust  —  F».  Chair. 
Pan.  Mais  eomment  ?  —  Fa.  Eosl. 

Pan.  Mangent  elles  point  souppesî  ^Fa.  Point. 

Pan.  Et  de  pasiisserin?  —  Fr.  Prou. 

Pan.  l'en  suis  •  mangent  elles  point  poisson?  —  Fe.  Si. 

Pan.  Comment*?  Et  quoy  plus?  —  Fa.  Ocufz, 

Pan.  Et  les  aiment^?  —  in.  Cuictz. 

Pan.  le  demande  comment  cuiets?  —  Fr.  Durs. 

Pan.  Est  ce  tout  leur  repattt  —  Fa.  Non. 

Pan.  Quoy  donc,  qu*oot  elles  daduantaige?  —  Fa.  Beuf. 

Pan.  Et  quoy  plus?  —  Fh.  Porc. 

Pan.  Et  quoy  plus?  —  Fr.  Oyes. 

Pan.  Quoy  d  abundant  ?  —  Fa.  lars. 

Pan.  lleui  ?  —  Fu.  Coqz. 

Pan.  SQu*ont  elles  pour  leur  saulce  ?    Fa.  Sel. 

Pan.  Et*  pour  les^  friandes  ?  —  Fa.  Moust. 

Pan.  Pour  l'yssue  du  repast?  —  Fa.  Riz. 

Pan.  Et  quoy  plus?  —  Fr.  Laict. 

Pan.  Et  quoy  plus?  —  Fr.  Poys. 

Pan.  Mais  tjuelz  poys  ciiiendez  vous?  —  Fr.  Yerdz. 

Pan.  Que  raetiez  vous  auec?  —  Fr.  Lard. 

Pan.  Et  des  firuictz?  —  Fa.  Bons. 

Pan.  Quoyî  —  Fa.  Crudi«. 

Pan.  Plus?  —  Fa.  Noix. 

Pan.  Mais  comment  boiuent'  elles?  —  Fa.  Kel. 

Pan.  Quoy  ?  —  Fr.  Vin. 

Pan.  Quel?  —  Fr.  Blanc. 

Pan.  En  hyuerî  —  Fr.  Sain. 

Pan.  Au  printemps?  —  Fa.  Brusq*. 

Pan.  En  estét  —  Fa.  Frais. 

Pan.  En  automne  et  vendange?  —  Fr.  Doulx, 

Pote^  de  froc,  s'escria  frcre  lean ,  comment  ces  mastines  icy  fre- 
dounicques*"  dt  buroyeut  estre  ^Tasses,  et  comment  elles  dcburoyent 
aller  au  trot  :  veu  qu'elles  repaissent  si  bien,  et  copieusement!  At^ 
tendez,  dist  Panurge,  que  faclieue.  Quelle  heure  est  quand  se  cou- 
chent? —  Fa.  NuTCt. 


Voicy,  dist  Panurjîcle  plus  gentil  fredonqueiecheuaulchay  de  cest 
an  :  pleut  a  Dieu,  et  au  benoistsaincl  Fredon,  et  a  la  beuoiste  et  digne 
vi(  TgH  saincte  Fredonne,  qu'il  feust  premier  président  de  Paris?  Vertus 
guoY,mon  auiY,  quel  expéditeur  de  causes,  quel  abregeur^^  de  procès, 
quel  vuideur  de  debatz,  quel  espluchear  de  sacs,  quel  Aieilleleur  de 
papiers,  quel  minuteur  d'eseriptures  ee  seroyt!  Or  maintenante^  ve- 
nons sus  les  aultres  viures»  et  parlons  a  traict  et  a  sens  rassis  de 

'  Ms.  Pan.  Comment  leur  présentez  vous ^  Fr.  Froid  —  '  Ms.  Kt  comment?  — 
'  M».  Et.  —  *  Ms.  Or.  —  *  Ms.  les  plus.—*  Ws.  roudi.  — '  Ms.  beuuenl.  —  *  Aigre. 
—  *  Ms.  Pale.  —  ^*  Ms.  ses  domestiques.—  "  Ms.  abreoiaiear.  —  "  Ms.  dîsi  Pa- 
nurge. 
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nosdictes  soeurs*  en  charitt^.  Quel  est  le  formulaire^?--  FR.Gro8« 
Pan.  a  I  ciilrce?  —  Fiais. 
1*AN.  Au  luiid ?  —  bu.  (>reux. 
Pan.  le  disuys  quel  y  laict  ?  —  Fr.  Chauld. 
Pan.  Qu  y  a  t  il  au  bord?  —  Fb.  Poil. 
Paw.  Quel?  —  Fr.  Roui. 
Pan.  EtceiluyS  des  plus  vieilles?  —  Fii.  Gris. 
Pan.  Le  sacquement  d'elles,  quel?  —  Fk.  Prompt. 
Pan.  Le  reniueinent  des  fesses?  —  Fr.  Dru. 
Pan.  Toutes  sont  vollij^eantes?  —  Fr.  Trop. 
Pan.  Vos  iuslruniens,  quelz  sont  ilz?  —  Fr.  Grandz. 
Pan.  En  leur  marge»  quelz?  —  Fr.  Rondz*. 
Pan.  Le  bout^,  de  quelle  couleur?  ^  Fit.  Balle<^. 
Pan.  Quand  ilz  onifaict,  quelz  sont  ilz?  —  Fr.  Coys. 
pA>'.  Les  jreiiitoires,  queh  sont?  —  Fr.  Lourdz. 
Pan.  Eu  quelle  façon  troussez?  —  Fa.  Près. 
Pan.  Quand  c'est  laict,  «juelz  deuiennent?  —  Fr.  Malz. 
Pan.  Or"^,  par  le  serment  qu'auez  faict,  quand  voulez  habiter,  com- 
ment ies^proieetez  vous?  — *  Fr.  lus'. 
Pan.  Que  disent  elles en  culetant?  —  Fr.  Mot. 
Pan.  Seullemcnt  elles  *'  vous  font  bonne  chiere,  au  demeurant  elles 

pensent  au  ioly  cas?  —  Fr.  Vray. 
Pan.  Vous  font  elles  des  enfans?  —  Fr.  Nulz. 
Pan.  Comment  couchez  ensemble?  —  Fr.  Nudz. 
Pan.  Par  ledict  serment  qu*auez  faict,  quantesfoys  de  bon  compte 

ordinairement  le  faictes  vous  par  tour?  —  Fr.  Six. 
Pan.  Et  de  nuyct?  —  Fr.  Dix. 

Cancre,  dist  frère  ïean,  le  paillard  ne  daigneroyt  passer  sezc,  il  est 
honteux.  Pan.  Voyre,  le  feroyi  tu  bien  autant,  friere  Ican?  11  est,  par 
dieu,  ladre  verd 

Ainsi  font  les  aultres?  —  Fr.  Tous. 
Pan.  Qui  est  de  tous  le  plus  gualland?  —  Fr.  Moy. 
Pan.  N*y  faictes  vous  onoques  faulte?  ^  Fr.  Rien. 
Pan.  le  perdz    mon  sens  en  ce  poinct.  Ayans  vuidé  et  espuisé  en  ce 

iour  précèdent  >^  tous  vos  vases  spermattcques,  au  iour  subséquent 

y  en  peut  il  tant  auoir?  —  Fn.  IMus. 
Pan.  11/  ont,  on  le  resue,  Therbe  de  l'Indie célébrée  par  Theo- 

phraste.  Mais,  si,  par  empeschement  légitime,  ou  aultremcnl,  en 

ce  deduict  adulent  quehiuc  diminution  de^  nombre,  comment  vous 

en  trouuez  vous?  —  Fr.  Mal. 
Pan.  Et  lors  que  font  les  garses?  -  Fr.  Bruit. 
Pan.  Et  si  cessiez  ungiour?  —  Fr.  Pis. 
Pan.  Alors  que  leur  donnez  vous  ?  —  Fr.  Trucz''. 
Pan.  Que  vous  font  elles  pour  lors?  —  Fr.  Bren. 

'  Ms.  a  Iraiclz  et  en  sens  rassiz,  cl  nous  dictes  en  charité.  —  *  Ji^u  de  mois  ob- 
scène. ~  *  Ms.  ieelluy.  —  '  Ms.  roidz.  —  '  Ms.  El  par  bout.  —  *  Bai.  —  '  Ms.  El. 
—  •  Ms.  la.  --  •  A  bas.  —  Ms  ^ue  disl  elle.  —  "  Ms.  elle  vous  faict...  elle 
pense.—  "  Les  ladres  éloienl  renommés  pr>ur  leur  paillardise.—  "  Ms.  prendz. — 
**  Ms.  exposé  eu  ce  précèdent.—    Ms.  l'iodien.—  '*  Ms.  du.—  "  Coup  de  poin((. 
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Pan.  Que  dis  lu?  —  Fk.  Pedz. 

Pan.  De  quel  son  T  —  Fii.  Cas. 

Pan.  Commeni  les  cbastiez  vous?  ^  Fr.  Fon. 

Pan.  Et  en  faictes  quoy  sortirt  ^  Fn.  Sang. 

Pau.  Eu  cela  dénient  leur  teinct?  —  Fii.  Tuinct. 

Pan.  3lieul\  pour  vous  i!  ne  scroyt  ?  —  F».  Painct. 

Pan.  Aussi  restez  vous  tousiours?      Fu.  Crainrlz. 

Pan.  Pcpijys  elles  vous  cuideuL?  —  Fii.  Saiuri/  ». 

Pan.  Par  iedict  serment  de  boys  qu'auez  -  faict,  quelle  est  la  saison 

de  l'année  quand  plos  laschement^  le  faictes?     Fr.  Aoust. 
Pan.  Celle  quand  plus  brusquement?  —  Fr.  Mars. 
Pan.  Au  reste  vous  le  faictes?  —  Fr.  Guay. 

Alors*  dist  Pnnurgc  en  soubriaut  :  Voiry  le  paoure  fredon  du 
inonde:  nuez  vous  (Milendu  comnient^  il  est  résolu,  souin»airc  et 
compenilicuv  en  ses  responses?  il  ne  rend  que  luouosyllabes.  le  eroy 
qu'il  fcroyt  d  une  cerise  troys  morceauk.  Curbieu,  dist  IVere  leau, 
ainsi  ne  parle  W  auecques  ses  garses,  il  y  est  bien  polysyllabe^:  vous 
parlez  de  troys  morceaulx  d'une  cerise  ;  par  sainct  Gris  ie  iureroys 
que  d'une  cspaule  de  mouton  il  ne  feroyt  que  deux  morceaulx,  et 
d'une  quarte  de  vin  qu'ung  traict.  Voyez  comment  il  est  liallebreiié '"^ 
Ceste  '^  dist  Fplstemou,  nioseli.inte  ferraille^'-* de  rnoyues  sont  par  tout 
le  monde  ainsi  aspre  sus  les  viuies,  puys  nous  disent  (ju'ilz  n'o!it 
que  leur  vie  eii  ce  monde.  Que  diable  ont  les  roys  et  grandz  princes 

CHAPiTK£  XXIX.  —  Comment  riastitulion  Je  «^UMroiîiiic  di.-:>plaisl  t.  10])isl<  iimn. 

Auez  vouf,  dist  Fpistcmon,  nol(*  comment  ce  mcschant  et  malau- 
tru  fredon  nous  ha  allégué  mars,  comme  moys  de  rulliennerie 
Guy  respondit  Pantagruel,  toutesfoys  il  est  tousiours  en  quaresme, 
lequel  ha  esté  institué  pour  macérer  la  chair,  mortilier  les  appelitz 
sensuels ,  et  resserrer  les  furies  vénériennes.  En  ce ,  dist  Episte- 
mon,  pouuez  VOUS  iuger  de  quel  sens  estoyt  celluy  pape  qui  premier 
l'institua  que  ceste  villaine  sauatte  de  tredon  confesse  soy  n'estre 
ianiais  plus  embrené  en  p,!ill,ir(li<e  (ju'eu  la  saison  de  quaresnie  : 
aussi  pour  les  euidentes  raisons  produicles  de  tous  bons  et  sçauans 
medicins,  alîermans  <'n  tout  le  decours  de  l'année  n'estre  viandes 
mangées  plus  e\citaiites  la  personne  a  lubricité  qu'en  cesluy  temps: 
febues»  poys,  phaseols,  chiches»  oignons,  noix,  buitres,  barans»  sa- 
leures,  garon^;  salades  toutes  composées  d'herbes  venereicques, 

*  Ifs.  Mios.  •  Mî».  que  tii  as.  —  •  Ms.  lasche.  —  *  Ms.  noas.  —  *  Ms.  comme. 
—  •  Ms.  mou  amy.  —  '  Ms.  il  mie.  —  *  Ms.  proufrttable.  —  'Sainl  François  d  As- 
sise, patron  des  nioin»  s  f;ris.  >ls.  sainel  Iton.  —  Débile,  —  "  Ms.  Ça.  —  Jeu 
de  mois  sur /lèraiiU',  a  cause  des  souliers  ft'nats  des  moines.  —  "  Ms.  el.  — 
'*  Le  Ms.  ajoute  quelques  uhrascs  :  »  Que  diable  ont  les  roys  et  ^randz  princes 
dadvanlaifîe?  Ma  loy,  je  m  anuyo  l>e;mcotip  if*y,  Allotis  chasfun,  dist  Panurjfe,  a 
son  affection  ;  mais  si  une  fojs  je  vsuys  mu  vie  a  mou  î»oiibailJe  feray  encores  une 
nouvelle  moynerie.  Je  n'entends  raye  de  nonyoes  moynoz,  itz  sont  moynes  moy- 
nati«5,  {'{ je  les  notirnray  frtTcs  ...  ou  bien  frères  ...  parfaictz.  Wi  n  yfonl  pas  si 
losl  que  CCS  gaillarde  Iredoiis.  »  Nous  laissons  eu  blauc  la  place  de  deux  mois  (pio 
nous  n'avons  pu  lire.  —  "  Paillardise.  —  Ms.  or.  —  "  Ms.  reffrener.  —  "  Ms. 
inslilua.»'*  Préparation  salie  de  ce  poisson^inTeniee  par  ftabelais.  Voy .  U  Notice, 
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comme  eruce  ^,  nasitord^,  targon  ^  cresson ,  berle,  response,  pauot»  * 

cornu,  hniibelon*,  figuos,  riz,  raisins.  Vous,  dist  Pantagruel,  serez 
bien  e<f)aliy,  si,  voyant  le  bon  ^  pape,  inslitutenr  du  sainet  quaresme, 
estro  lors  1;>  saison  quand  la  chnlcur  nntnrcllr  snit  du  centre  du 
corps,  auqui*!  s'esloyt  contenue^  durant  les  Croichucs  de^  I  hyuer,  et 
sedispert^  par  la  circonférence  des  membres,  comme  la  sesùe  fuicty 
es  arbres,  auroyt  ces  viandes  ou'auez  dictes  ordonnées  pour  ayder 
a  la  multiplicalion  de  l'humain  lignaige.  Ce  que  me  l'ha  faict  pen- 
ser est  que,  au  papier  baptistère  dcThouars,  plus  grand  est  le  nom- 
bre des  enfans  en  octobre  et  nouembre  nez,  qu'es  dix  auUrrs  nioys 
de  r.nutee,  lesquelz,  selon  la  supputation  rétrograde,  tous  estoyeut 
faictz,  conceuz  et  engendrez  en  quaresme. 

le*^,  dist  frère  lean  des  Entommeures,  escoute  vos  propous,  et  y 
prendz  plaisir  non  petit  ;  mais  le'^  curé  de  lambert^^attribuoit  ce 
copieux  engroississement*^  de  femmes,  non  aux  viandes  de  quaresme, 
mais  aux  petitz  questeurs  voulte/,  aux  pctitz  prcscbcurs  bottez,  aux 

f>etilz  confesseurs  rrottoz.  le*.(juelz  danuient,  par'^  cesluy  temps  de 
eur  cm[)ire,  les  rihauix  mariez,  troys  toises  au  dcssoubz  des  }j;ryphes 
de  Lucifer.  A  leur  terreur,  les  mariez  plus  ne  biscotcnt*^  leurs  cham- 
brières, se  retirent  a  leurs  femmes,  l'ay  dict. 

Interprétez,  dist  Epistemon,  rinstitulion  de  quaresme  a  vostre 
fantaisie,  chascun  abundc  en  son  sens;  mais,  a  la  suppression  d'i- 
celluy,  laquelle  me  semble  estre  impendcnte^^,  s'opposeront  tous  les 
medicins,  ic  lesçay,  ie  leur  ay  oîiy  dire.  (!ar,  sans  le  quaresme.  se- 
roit  leur  art  en  niespris  ,  rien  ne  j2aii;neroyeiit ,  personne  ne  serait 
malade,  \\n  (juarcsme  sont  toutes  maladies  semées  :  c'est  la  vraye 
pépinière,  la  naifuc  couche  et  promoconde  de  tous  maulx  :  encores, 
ne  considérez  que  si  quaresme  faict  les  cor[>s  pourrir,  aussi  faict  il 
les  ames  enraiger.  Diables  alors  font  leurs  offices CalTardz  alors 
sortent  en  j)lace.  Cagoiz tieiuieiit  leurs  grandz  iours,  foree^  ses- 
sions, stations,  perdoniiarices'-^,  confessions,  fouettemcns^^^  aua» 
thcmalizations.  le  ne  veulx  pourtant  itiIVrer  que  les  arimaspyeus 
soycnt  en  cela  meilleurs  (jue  nous,  mais  ie  parle  a  propous. 

Or  ça^'',  dist  Pandrgb,  conillon  cultant^  et  frcdoniiani,  que  vous 
semble  de  cestuy  cy,  est  il  nas  hmticquc?  —  Fii.  Tres^^. 
Pan.  Doibt  0  il  pas  estre  nruslé?  —  Fn.  Doibi. 
V\y.  Et  le  plustousl  qu'on  pourra?  —  Fr.  Soit. 
Pan.  Sans  le  faire  j>;m  bouilhr -j^  ?  —  Fn.  Sans. 
Pan.  En  quelle  nianiere  doncques?  —  Fn.  Vif. 

'  Boqinîlle.--  *  Oesson  alénois  Ms.  nascilord.—  '  Eslrapon.  —  *  Houblon.— 
»  Ms.  bon  pcre.  —  *  3Is.  s  triant  continué,  —  '  Ms.  et.  —  *  Ms.  despart.  —  *  Ms. 
I;iiri  (1<> arbres. —  "Ms.  auront  ses  viamlrs.  qiif^  juk  /.  «licl  ordonuor,  pourayde... 

—  "  >ls  ce  que  me  fnicl  pi  iiscr.  —  "  Ms  .le,  fri'<loi),  osroutle  ces  propos. — 
"  Ms.  feu.  —  **Ms.  Jo«ili«Tl.  —  .Ms.  (Mi;;r('s>'em('nt.  J»'ii  de  mois  sur  in^io/'sse- 
menf  —  '*  Ms.  pour —  "  Ms.  bris<'oi>kMil.  -  "  Ms.  <  t  .lias,  imprudente.  —  "  Dis- 
pens.iiricc  ^Is  promirronde.  —    Ms.  effor!;.  —  '  Ms.  eu  places.  (Injrolz  cilors, 

—  "  .Ms.  jours  for(M's  ccs^atis  stations.  —  '  Manières  de  ^raïznor  des  pardons.  — > 
Ms.  synterassies.  —  '""Ms.  lilemens ,  analhematisniis.  —  ■*  Ms.  arresmapiens, 

RatH'iais  dcsif^ne  ainsi  les  réformés.—  Ms.  Ça  ça.  —  "  Jeu  de  mots  lircncicuv  sut 
culie  et  cuUetis,  Ais.  cullciaut.—  "  Als.  Tous.—   Ws.  Deust.— Ms.  pour  bouillir. 
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Pan.  Si  qu'enfin  sVn  ensnyue? —  Fn.  Mort. 
Pan.  Car  ii  vous  ha  trop  fnsché?  —  Fn.  Las. 
Pa>.  Que  vous  scmbloit  il  cstre?     Fu.  Fol. 
Pan.  Vous  dictes  fol  ou  enr.iigé?  —  Fn.  Plus. 
Pan.  Que  vouidricz  vous  qu'il  feust?  —  Fr.  Ardz. 
Pan.  On  en  ha  bnislé  d'aultres?  —  Fr.  Tant. 
Pan.  Quiestoyent  hcrelicques?  —  Fn.  Moins. 
V\y.  Fnrores  en  brusiera  on?  —  Fr.  MainU. 
Pan.  Les  rachapterez  vous?  —  Fn.  Graiu*. 
Pan.  Les  fauU  il  p.is  lo\is  bruslor?  -   Fn.  Fault. 

le  ne  sçay,  dist  Kpislonion ,  quel  plaisir  vous  prenez  raisonnant 
auer<(ues  ce  mcschant  penaillon^  de  moyne^;  mais  si  d'ailleufs  ne 
m'estiez  congneu,  tous  me  créeriez  en  Tentendement  opinion  de  vous 
peu  honnorable.  Allons,  de  par  dieu,  distPanurge,  le  l'emmeneroys 
vouluntiers  a  Gargantua,  tant  il  me  plaist  :  quand  ic  seray  marié  il 
seruiroit  a  ma  fenime*  de  fou.  Voyre  teur,  dist  Fpistemon,  par  la  11- 
f?ure  Tmesis.  A  ceslc  heure,  dist  frère  lean  en  riant,  lias  tu  ton  vin, 
paoure  Panurge»  tu  n'escbapperas  iamais  que  tu  ne  soys  cocqu  lus* 
ques  au  euL 

CHAPITRE  XXX.  —  Commrnt  nous  visitasmes  le  pays  de  Satin  *. 

loyeulx  d'auoir  veu  la  nouuelle  religion  des  frères  Frcdons,  naui- 
guasmes  par  deux  iours  :  au  troisiesme,  descouurit*  nostre  pilot  une 
îsic  belle  et  delieieuse  sus  toutes  aultres  :  on  ■  Fappeloit  l'isle  de 

Frize,  car  les  chemins  estoyent  de  frize.  En  icelle  estoit  le  pays  de 
Salin,  tant  renomme^  entre  les  paiges  de  court,  duquel  ^  les  arbres  et 
herbes  iamais  ne  perdoyent  ne  fleur  ne  fueilles,  et  estoyent  de  damas 
et  velours  figuré.  Les  bestes  et  oyseaulx  estoyent  de  tapisserie.  La 
nous  veismes  plusieurs  bestes  et  oyseaulx  es  arbres,  teiz  que  les  auons 
de  par  deca ,  en  figure,  grandeur,  amplitude  et  couleur  :  exceptez 
qu*ilz  nemangeoyent  rien,  et  point  ne  chantoyent,  poini^  aussi  ne 
niordoyent  ilz  comme  font  les  nostres  :  plusieurs  aussi  y  veismes  que 
n'anions  encoresveu,  entre  nnltres  y  veismes  diuers  elephans,  on  di- 
uerse  contenence  :  sus  tons  i'y  nolay  les  six  masies  et  six  femelles 
présentez  a  Rome  au  théâtre  par  leur  instituteur,  au  temps  de  Ger- 
roanicus  nepueu  de  l'empereur  Tibère  ;  clephans  doctes,  musiciens, 
philosophes,  danceurs,  pauaniers  baladins  ;  et  estoyent  à  table  as^ 
siz  en  belle  composition,  beuuans  et  mangeans  en  silence,  comme 
beaulx*'-  percs  au  relVctouer.  Hz  ont  le  museau  long  de  deux  coub- 
dees,  et  le  nommons  prohoscide '3,  auec  lequel  ilz  puisent  eaue  pour 
boyre,  prenent  palm'^s ,  prunes  et  toute  sorte  de  niangeailles ,  s'en 
deÎTendentet  offondenl'*  conmie  d'une  main:  et  au  combat  iectent  les 

'  Pas  du  tout.  — •  '  Gueux.  —  '  Ms.  moyneric.  —  *  Ms.  il  itip  soniiroil  a  ma 
femme.  Voyre  ça,  dist...  Celte  leçon  ne  présente  pas  le  joti  de  mots  obscène 
d'Eptstemon,  —  *  Ce  sont  les  tapisseries  en  laine  ei  soie.  —  •  Ms.  deseoovrans.— 
'  Ms.  et,  —  *  Ms.  auquel.  —  '  Pvinf  manque  dans  le  ^U.  —  Ms  (!iver>es  cou- 
leurs. —  "  Ms.  pauaneurs.  Sorte  Uc  danseurs  chei  les  Komaiiis.  —  '*  Ms.  beau.— 
"  Us.  les  ttomoioiis  pliobossides.—  S'en  servent  pour  la  défensive  et  l'ofTensive. 
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^ens  bauU  en  Taer;  et  a  la  cbeute  les  font  creuer  de  rire.  *  Hz  ont 

ioinctures  et  articulations  es  iambes;  ceuh  qui  ont  escript  le  con- 
traire n'en  vcirent  iamnis  qu'en  paincture  :  etitre  leurs  (]vus.  il/  ont 
deux  grandes  cornes,  ainsi  les  appeiloit  liibn  '-',  et  les  dict  Fausani.is* 
eslrc  cornes,  non  dens  :  Philostrale  lient  (|iie  soyent  tiens,  non  cornes  : 
ce  m'est  tout  ung,  pourueu  qu'entendiez  que  c'est  le  vray  juoire,  et 
sont  longues  de  troys  ou  *  quatre  coubdees,  et  sont  en  la  mandibule 
supérieure»  non  inférieure. 

Si  croyez  ceulx  qui  disent  le  contraire,  vous^  en  trouuerez  mal, 
voyre  fenst  ce  Eliant^,  lifrcrlot  de  mentcrie.  La,  non  ailleurs,  en 
auoit  veu  Pline',  dansans  aux  sonnettes  siisî^  rhordcs,  et  fiinani- 
bules  ;  passans  aussi  sus  les  tables  en  plein  bancquet  sans  ollenser  les 
beuueurs  beuuans. 

l'y  Teids  ung  rhinoeeros,  du  tout  semblable  a  eestuy  que  Henry 
Clerberg^  m'auoit  aultresfoys  monstré  ;  et  peu  dilTeroit  d'ung  ver- 
rat qu'aultresfoy  s  i'auoys  veu  a  Limoges^",  exceptez  qu'il  auoit  une 
corne  au  mufle,  longue  d'une  rnubde<>  et  pninrtue  ;  de  laquelle  il  ati- 
soit  entreprendre'^  contre  ung  éléphant  en  combat,  et  d'icelle  le 

Poignant  soubz  le  ventre  (qui  e<t  In  plus  tendre  pt  débile  p.irtie  de 
éléphant),  le  rendoit  mort  par  tei  le.  l'y  vcidz  trente  deux  unicorncs  : 

e'est  unebeste  félonne  a  menieilles,  du  tout  semblable  a  ung  beau 
cheuaP^,  exceptez  qu'elle  ba  la  teste  comme  ung  cerf,  les  pledz 
comme  unp:  éléphant,  la  queue  comme  ung  sanglier,  et  au  front  une 
corne  aiguë noire,  et  longue  de  six  ou  de  sept piedz ,  laquelle 
ordinairement  luy  pend  en  bas  comme  la  creste  d'ung  coq  d  Inde  : 
elle,  quarul  veult  combattre,  ou  aultrcmeiit  s'en  ayder,  la  leiie  roiddc 
et  droicte.  Une  d'icellcs  ie  vcidz,  accompaigné  de  diuers  auimaulx 
sauluaiges,  auecques  sa  corne  emunder  une  fontaine  :  la  me  dist  Pa- 
nurgequeson  courtault^^  ressembloit  a  ceste'^  unicome,  non  en  lon- 
gueurdu  tout,  mais  en  vertus  et  propriété.  Car,  ainsi  comme  elle 
purifioit  l'eaue  des  mares et  fontaines  d'ordure  ou  venin  aulcuu 
qui  y  esloit,  et  ces  animaulx  diuers  en  scurcté  venoyent  boyre^*^  après 
elle,  ainsi  seurement  on  pouoil  après  luy  fatrouiller'-^',  sans  dangicr 
de  chancre,  vérolle,  pisse  chaulde,  poulains  grenez,  et  teiz  auUres 
roenuz  sufTraiges  :  car  si  mal  aulcun  estoit  au  trou  mepbiticque.  Il 
esmundoit^  tout  de  sa  corne  nerueuse.  Quand,  dist  frère  lean ,  vous 
serez  marié,  nous  féroDsTessay  sus  vostre  femme  :  pour  l'amour  de 
Dieu  soit,  puisque  nous  en  donnez  instruction  fort  salubre.  Voyre, 
respondit  Panurge,  et  soubdaiu  eu  i'estomach  la  belle  petite  ptllule 

'  Ms.  Hz  ont  moult  belles  et  grandes  aureilles  de  la  forme  d'un  van.  —  '  Voy. 
Pline,  1.  VIII,  e.  m.— ■  Dans  les  Stiaques,"*  Ms.  a.~  *  Ms.  tous  tous.—'  EKen, 

auteur  d'une  Hist.  des  ^nim.  rn  proc,  remplir  de  fables.  La  plupart  res  des- 
criptions de  bùivs  fantastiques  sont  rapporléts  sérieusement,  avec  leurs  portraits 
au  naturel^  dans  la  Cosniogr,  Univers,  d'And.  Thcvct.—  '  Voy .  I.  Vlll,  c.  Il  et  m. 
—  •  Ms.  sans.  —  '  Ms.  HaueClebeir.—  Lcruu^.—  "  Ms.  entreprendre  un?j  élé- 
phant. —  "  Ms.  ung  cbeual  de  cabedan.  —  "  Ms.  a  queue.  —  '*  Ms.  six  et  sept.— 
'»  Ms.  coÎGtal.  —  Ms.  une.  —  "  Ms.  lanifaipe.  —  »•  Ms.  mareU.  —  Ms.  $i  or- 
dure ou  venin  aulrun  y  t  <ioit.  —  Ms.  benuoient.  —  *'  flfs.  auSSi  Seurementm 
pouuoil  après  luy  farbouiler.  ~  "  AUas,  emouuoil. 

44. 
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aggregatifue  de  Dieu,  composée  de  vingt  deux  coupz  de  poignard  a  la 
Cesarine^  Mieuli  vauldroit,  disoit  frère  lean»  une  tasse  de  queiquo 
bon  vin  frays. 

Fy  yeidx  la  toison  d'or  conquise  par  lason.  Ceulx  qiri  ont  dict  n'«s« 
tre  (oison,  mais  pommes  d'or,  parce  que  Mêla  signifie  pommo  •! 
brebys,  auoyent  mal  visité  le  pays  de  Satin,  l'y  veidz  ung  chameleon, 
tel  que  le  dcsrript  Aristole,  ei  tel  que  mp  Vatioit  quelqucsfoys  mon- 
tré Charles  Maniis'-^,  medirin  insigiiorn  la  noble  cité  de  Lyon  sus  le 
Rhosne  ;  et  ne  yiuoit  que  d'aer  non  ^  plus  que  l'auUre.  l'y  veidz  troys 
hydres,  telles  qu'en  auoy s  ailleurs  auitresfoys  veu.  Ce  sont  serpenSi 
ayans  chaseun  sept  testes  diuerses.  Ty  veidz  quatorze  phénix.  l'aupys 
leu  en  diuera  autheurs  qu'il  n'en  estoit  qu'ung  en  tout  le  monde, 
pour  ung  eîïge  :  mais,  selon  mon  petit  ingénient,  ceuli  qui  en  ont 
esrript  n'en  veirent  oncques  ailleurs  qu'au  pays  de  tapisserie,  voyre 
leust  ce  Laciance  Firmian*.  l'y  veidz  la  peau  de  l'asne  d'or^  d'A- 
pulee.  l'y  veidz  troys  cens  et  neuf  pélicans,  sii  mille  et  seze  oyseaulx 
seleucides,  marchans  en  ordonnance  etdeuoransles  saulterelles  parmy 
lesbledz:  des  cynamolgea,  des  argathyles,  des  caprimulges^,  des 
thynnuncules^  des  crotenotaires,  voyre,  dis  ie*  des onocrotales  auec- 
ques  leur  graîid  gousier,  des  stymphalides  liarpyes,  panthères,  "  dor- 
oad«'s.  cemades,  cynocéphales,  s.ttyres,  cartasounes,  tarandes,  ures,9 
monopes,  pégases cèpes**,  neiides*'',  presteres*^^  cercopithccques, 
bisons,  musmones,  bytures>\  ophyres*^  stryges  gryphes*"^, 

l'y  veidz  la  my  quaresme  a  cheual  :  la  my  aoust  et  la  my  mars  luy 
tenoyent  l'estapne^^  :  loupz  guaroux,  centaures»  tygres,  leopardz» 
hyennes,  camelopard.-j.les,  oryges^^. 

l'y  veidz  une  remore,  poisson  petit,  nommé  echineis  des  Grccz,  au- 
près d'une  grande  nauf,  laquelle  ne  se  mouuoit,  encores  qu'elle  oust 
pleine  voille  en  hauite  mer  :  le  croy  bien  que  c'estoit  celle  de  Periau- 
der  le  Tyran,  laquelle  ungpoifson  tant  petit  arrestoit  contre  le  vent^. 
£t  en  ce  pays  de  Satin ,  non  ailleurs ,  i'auoit  veue  Mutianus.  Frère 
lean  nous  dist  que,  par  les  courtz  de  parlement,  souloyent  iadis  ré- 
gner deux  sortes  de  poisson,  lesquel/  fnisnyent  de  tous  poursuyuans, 
nobles,  roturiers,  ]>aoures,  riches,  graudz,  petitz,  pourrir  les  corps  et 
enraiger  les  anies.  Les  premiers  estoyent  poissons  d'auril ,  ce  sont 
macquereaulx  :  les  secondz,  beneficques^*  remorcs,  c'est  sempiternité 
de  procès  sans  fin  de  iugement.  l'y  veidz  des  sphinges,  des  raphes, 
des  oinces^,  des  cephes,  lesquelles  ont  les  piedz  de  deuant  comme  les 
mains ,  ceulx  de  derrière  comme  les  piedz  d'ung  homme  :  des  cro- 

'  tTest-â-dire,  sans  doute,  à  la  manière  de  César  Borffia.  —  *  JUas,  Maris.  — 

'  Ms.  en.  —  *  On  lui  attribue  un  poème  du  Phénix.  Ms.  Lectance  de  Firmiane. — 

*  Ms.  doré.  —  •  Ms  sapomuloges.  —  '  Ms.  lonnaloilcs.  —  *  Ms.  loups  garouz, 
onocentaures,  liut  ^  leoparU,  hyènes,  camelcopardalles,  origes,  d oreilles. — 

*  Ms.  galees,  —  "*  Ms.  phophages.  Alias,  pephajîes.  —  "  Ms.  canes.  —  "  Jliast 
aeares,  neatos.— "  Ms.  eubes.  Alias,  stères.—  "  Ms.  hulures.—  Ms.  orphions. 
—  Ms.  siriiliij,'os.  —  "  Ms.  grouphencs.  Les  noms  de  ces  animaux  fabuleux  sont 
empruntés  à  Ivlicn,  Pline  et  autres  écrtrains  grecs  et  latins.  —  '*  L'étrier.  Ms. 
feslache.  —  "  Cette  nomenclature  d'animaux  se  ironvo  ici  par  l'effet  d'une  trans- 
posilion  que  nous  indique  le  Ms.  Voy.  plus  haut  la  note  8.—-"  Voy.  Pline,  1.  IX, 

e.  XXV»  etl.  XXXII,  c.  i.-  Us.  venefUmes.-"  Voy.  Pttne,  1.  Yin,  e.  xix  etiviv. 
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eûtes  1,  des  eales^,  lescfuelz  sont  grandz  comme  hippopotames  ^ , 
aynris*  la  queue  commp  rlfphniis,  les  man  libules  comme  sangliers, 
les  cornes  mnbilos,  comme  sont  les  nnreilles  d  .iMie.  Les  Icucrocules ^, 
besles  trosiegieres,  grandes  comnie  asnes  de  JMircbalays^,  ont  le  col, 
la  queue  et  poictrine  comme  ung  lion,  les  iambes  comme  ung  cerf,  la 

Saeulle  fendue  iusques  aui  aureilles,  et  n'ont  aultres  dens  qu'une 
essus  et  une  aultre  defsoubz  ;  elles  parlent  de  vo»  humaine,  maia 
lors  mot  ne  sonnarcnt.  Vous  dictes  qii'on  ne  veit  oncques  aire  de  sa- 
cre": vrnyenient  i  y  en  veidz  uir/e,  et  le  nole/"^  bien.-'  l'y  veidz  des 
hallebardes  fiauscliieres,  ailleurs  n'en  auoys  veu.  l'y  vi'idz  des  rnan- 
ticliores,  bestes  bien  estranges  :  elles  ont  le  corps  comme  ung  lion,  le 

Soil  rouge,  la  face  et  les  aureilles  comme  ung  homme,  troys  rangz 
e  dena,  entrans  les  unes  dedans  les  aultres,  comme  si  vous  entre» 
lassiez  les  doigtz  des  mains  les  ungz  dedans  les  aultres  :  en  la  queue 
elles  ontunfT  a^tiillon,  duquel  elles  |>oi?nent  ,  comme  font  les  scor- 
pions, et  ont  la  voix  fort  mélodieuse.  1  y  veidz  des  cafolilepes,  besles 
sauluaiges ,  petites  de  corps,  mais  elles  ont  les  testes  «jurandes  sans 
proportion;  a  peine  les  peuueut  leuer  de  terre:  elles  ont  les  yeulx 
tant  vénéneux  que  quicon^^ue  les  ve oit  meurt  soubdainement,  comme 
qui  verroit  ung  basilic,  l'y  veidz  des  bestes  a  deux  dos,  lesquelles  me 
sembloyent  ioyeuses  a  merueilles  et  copieuses  en  culeiiz ,  plus  que 
n'est  la  motarîlle nuecques  sempiternel  remuement  de  rropions 
l'y  veidz  des  escreuisses  laictees;  ailleurs  iamais  n'en  auoys  veu,  les- 
quelles marcboyent  eu  moult  belle  ordonnance,  et  les  iaisoit  moult 
bon  veoir. 

CHAPITRE  XXXI.  —> Comment,  nu  pars  do  Snlin.  imm  Teiimes  Ouydife,  tenant 

Passans  quelque  peu  auant  en  ce  pays  de  tapisserie,  veismes  la  mer 
Méditerranée,  ouuerte  el  descouuerte  iusques  aui  abysmcs,  tout  ain.si 
comme  au  goulfre  arable  se  descouurit^^  la  mer  Érithree'^ ,  pour 
faire  chemin  aux^*  luifz  yssans  d*Egypte.  La  îe  recongneu  Triton  son- 
nant de  sa  grosse  conche'^,  Glaucus,  Proteus,  Nereus  et  mille  aultres 
dieux  et  monstres  marins.  Veismes  aussi  nombre  infiny  de  poissons 
en  espèces  diuerses,  dansans,  voinns,  voltigcnns,  coniballans,  ni.'in- 
geans,  rcspirans,  belutans,  ch-is-ans,  dres>ans  es<  ariuoucbes,  faisans 
embuscades,  composant  irct'ues  marchandans,iurans'^*,  s'esbattans. 
Bn  ung  coing  la  près  veismes  AHstoteles  tenant  une  lanteme^ en  sem- 
blable contenen  ce  que  Ion  painct^^  l'hermite  près  sainct  Christophle, 
espiant,  considérant,  le  tout  rédigeant  par  escript^'*  Derrière  luy  es- 

*  Ms.  eronitos.  —  '  Ms.  dales.  —  '  Ms.  hippopodames.  —  *  Ms.  ont.  —  •  Ms. 

laucrocules.  —  *  Ms.  Mirehalons.  —  '  Voy.  Plul.  Dciuatul.  </,  .ç  choses  ronmi/u-s. 
—  *  Ms.  les  nolay.  —  '  Ms.  Ty  vciz  des  cscreuissos  laiclecs.  et  sont  bien  bonnes. 

Ms.  reniées.—  »*  Ms.  des  deux  mains.  En  la  queue...—  Hochequeue.—  •»  Le 
chap.  fiiiil  là  dans  le  Ms.  —  '*  Ms.  l('StTini;rn,ii,M'ri!V  f.'riltque  des  voyageurs,  oos- 
mographes  el  conteurs  de  Tables,  tels  que  Piine  chez  les  anciens,  tels  qu'André 
Thevet  et  Belon  chez  les  modernes.  —  "  Ms.  on.  —  "  Ms.  deseouuroit.  —  "  Ms. 
doilhree.—  '*  M-;,  es.  —  •*  Ms.  touche.—  *"  Ms,  termes.—  "  Ms.  joiinns.  —  "  Ms. 
prend.  —  *'  Suivant  la  légende  de  saiQl  Cbrislophe,  ce  fui  un  pauvre  ernùte  qui 
lui  apprit  l'Evangile. 
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toyent,  comme  rerordz  de  scrgens,  plusieurs  niiUres  philosophes,  Ap- 
pianus,  Heliodorus,  AlhenîRiis  Porphyrius'^»  Pancrates  Arradian, 
Numenius,  Possidonius  ,  Ouidius,  Oppiaiius,  Olympius,  Seleucus , 
Leonides,  Agathoclcs,  Theophrasle,  Dainosirate,  Mutianus,  Nymplio 
dorus ,  Elianus,  cinq  cens  aultres,  gens  aussi  de  loisir  comme  feut 
Chrysippus  ou  Aristarchus^  de  Sole,  lequel  demoura  cinquante 
huict  nus  a  contempler  Testât  des  abeilles ,  sans  aultre  chose  faire. 
Entre  iceulx  i'y  aduisay  Pierre  Gilles*,  lequel  lenoit^  iing  urinai  en 
main^,  considérant  en  profunde  contemplation  l'urine  de  ces  beaulx 
poissons 

(Apres)  auoir  longuement  considéré  ce  pays  de  Satin ,  Pantagruel 
dist:  r«y  icY  longuement  repeu  mes  yeuU»  mais  le  ne  m'en  peulx* 
en  rien  saouler,  mon  estomach  brait^  de  maie  ratge  de  faim  ;  repais- 
sons, repaissons,  dis  ie,  et  tastons  de  ces  anacampserotes  qui  pen- 
dent la  dessus.  Fy,  ce  n'est  rien  qui  vaille.  le  doncques  prins  quel- 
ques myrobalans  qui  pendoyent  a  uiig  bout  de  tapisserie  :  mais  ie  ne 
les  pcuz  mascher,  ny  aualler,  el,  les  goustant,  eussiez  proprement 
dict  et  iurë  que  feust  soye  retorse,  et  irauoyent  saueur  aulcune.  On 
penseroit  qu  Heliogabalus  la  eust  priz,  comme  transsumpt  de  bulle* 
forme  de  festoyer  ceulx  qu'il  auoit  long  temps  faict  ieusner,  leur  pro- 
mettant en  fin  banequet  sumptueu\,  abundant,  impérial:  puys  les 
paissoit  de  viandes  en  cire,  en  marbre,  en  poUcrie,  en  paincture  el 
nappes  figurées.  Cherchans  doncques  par  ledict  pays  si  viandes  aul- 
cunes  trouuerions,  entejidismes  ung  bruit  strident  et  diuers,  comme 
si  feusseni  femmes  lanans  la  buee,  ou  tracquetz  de  moulins  du  Ba- 
zacle  lez  Tholoze  :  sans  plus  seiourner  nous  transportasmes  on  lieu 
ou  c*cstoit,  et  veismes  ung  petit  vieillard  bossu,  contrefaict  et  mons- 
trueux, on  le  nommoit  Ouydire  :  il  auoit  la  gueulle  fendue  iusqîip^ 
aux  aureilles,  dedans  la  gueulle  sept  langues,  ^''et  chascune  langue 
fendue  en  sept  parties  :  quoy  que  ce  feust de  toutes  sept  ensemble- 
ment  parlpit  diuers  propous  et  languaiges  diuers  :  auoit  aussi  parmy 
la  teste  et  le  reste  du  corps  autant  d'aureilles  comme  iadys  eut  Argus 
d'yeulx  :  au  reste  estott  auéugle,  et  paralyticque  des  ïambes.  Autour 
de  luy  ie  veidz  iiomlire  innunierable  d'hommes  et  de  femmes  escou- 
tans  et  attriiurz,  et  en  recoiitriicu  nulcuns  parmy  la  Irouppe  faisans 
bous  ininoYs,  d'entre  lesquelz  ung  pour  lors  tenoit  une  mappemonde, 
et  la  leur  expousoit  sommairement  par  petitz  aphorismes,  et  y  deue-> 
noyent  ckrcz  et  sçauans  en  peu  d'neures ,  et  parloyent  de  prou  de 
choses  prodigieuses ,  elegantement  et  par  bonne  mémoire  :  pour  la 

'  Ms.  Atononrs.  —  '  I\Is.  Dorion.  Paticrates,  Arcadian, Nucmemius,  Archipus» 
Scœleumer,  Ninphodrines,  yElianus,  Oppennyus,  Malranus,  cinq  cens  auHres.  — 

*  Ms.  Thpfsipus  ou  Ansiomaïus.  —  *  Philosophe  el  nalnralisle  languedocien  : 
il  vovaixi  a  |)i'ndaiii  plus  de  quaranle  ans  en  Orient  par  ordre  do  François  l^'.  — 

*  icnanl.  —  *  Allusion  à  un  ouvrajjo  de  P.  Gilles  sur  les  urines.  —  '  Allusion 
à  son  livre  imprimé  <  n  lî>3.1,  à  L^on  :  De  piscium  niassiliensium  qallicis  et  la- 
tims  nominibns.  —  •  Ms.  je  ne  mfn  sens  en  rien  plus  séant.  —  '  Ms.  bramie.  — 
"  Herbe  qui  ranime  un  amo'ir  élcini.  —  "  Ms.  adoncques.  —  "  Extrait.  —  '*  Ms. 
traucqiicu.  Voy.  une  uolu  du  l.  c.  xxii.  —  Ms.  ou  la  langue  fendue  en  sept. 
—   Mb.  c'estoit.  —  **  Ms.  incroyab'e. 
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cenlicsme  partie  desquelles  sçnuoir  ne  sufiiroit  la  vie  de  l'homme  : 
des  Pymmîdos,  du  IVil.  de  Babylone,  des  Trof;lodYtrs,  des  llirn.into- 

Eodes,  des  Itlemmyes,  des  Pygnires  dos  Canibales,  des  mous  Hyper- 
orees,  des  Egipanes'^,  de  tous  les  diables,  et  tout  par  ouy  dire.  La 
ie  veidz,  selon  mon  aduis,  Hérodote,  IMinc,  Solin,  Berose,  Philo- 
strate, Mêla,  Slrabo,  et  tant  d'auUres  anticques  :  plus  Albert  le  iaco* 
hin  grand  3 ,  Pierre  Tesmoing*,  pape  Pie  second^,  Volaterran*, 
Paulo  louio'  le  vaillant  homme,  ^ laques  Cartier^,  Cbaiton^o  gp- 
menian  ,  !\Iarc  Panle'*  Vénitien,  IjKÎriuic Romain,  Pierre  Alna- 
rez''^,  et  ne  sçay  ronil^ieii  d'aultres  modernes  historvens.  cachez  der- 
rière une  pièce  de  tapisserie,  en  lapinoys  escripuant  de  belles besongncs, 
et  tout  par  ouy  dire. 

Derrière  une  pièce  de  velours  figuré  a  fueille  de  menthe  ,  près 
d*Ouydire,  ie  veidz  nombre  grand  de  Percherons  et  !\lanceauli,  bons 
estudians«  ieunes  assez  :  et  demandons  en  quelle  faculié  ilz  appli- 
quoyent  leur  estudc,  entendismes  que  la,  de  icuiiesse.  ilz  apprenoyent 
a  estre  tesmoingz,  et  en  cestuy  art  proufirtoyenl  si  bien  que,  p.irtans 
du  lieu  et  retournez  en  leur  piouince,  viuoyent  boniiestement  du 
mestier  de  tesmoigncric,  rendans  leur*^  te8moignaj,^c  de  toutes  choses 
aceulx  qui  plus  donneroyent par  îournee,  et  tout  par  ouy  dire. 
Dictes  en  ce  que  vouidrcz,  mais  ilz  nous  donnarent  de  leurs  chan- 
teauix  et  beusmes  a  leurs  barilz  a  bonne  chiere.  Puys  nous  aducr- 
tirenl  rordialement  qu'eussions  a  espar{j;ner  veriié,  tant  qtje  possible 
nous  seroit,  si  voulions  parucnir  en  court  de    grandz  seigneurs. 

CHAPITRE  XXXII.  —  (tomment  nous  feut  desronuert  lo  pays  de  lanternais**. 

Mal  trnictez  et  mal  repeuz  on  pnys  de  S.iiiii,  nauiguasmes  par  troys 
iours,  au  quatriesme  en  bon  beiir  apj)roehasin(  <  de  Lanternois.  Ap- 
procbans  veismes  sus  mer  certains  pelitz  feux  volans  :  de  ma  part  ie 

•  Ms.  des  |çanifa«.ifites.  —  *  M«.  opigcns.  des  anf^illes.—  •  C'est  Albert  le  Gmntf. 

—  '  IMs.  Il  sU  nioiii^'  ti'esl  Pierre  iMarlyr,  d'An^hiora,  aiilour  d  une  des  premières 
descriptions  de  I  Ainériauc,  sous  ci;  litre  :  De  nai-rt^alione  et  rébus Oceani  et  terris 
siio  tempoi  e  apcrtis.  —  *  iEness  Ptus.  quI  fut  p  ifH'  sotis  le  nom  de  Pie  II,  a  com- 
posé des  ouvrages  géo^apblqiies  mis  à  ronu  ibniioii  p.ir  II.  Schedel  dans  le  fa- 
meux Liber  chrcnicanon  nmndi.  —  *  Haphael  M.iifcy,  (lil  f'otnl ennntis ,  k  causC 
du  lieu  (le  sa  naissance,  auteur  d  un  f.'r;»nd  ouvrage  f^co^'r  iphiqiie  :  Commentai ii 
rerttin  nrhanamm  libri  xxxviH,  inipiimé  au  commencement  du  XV|ç  stècte.— 
'  L'historien  Paul  Jove  est  auteur  d  un  traité  Hes  poissons  :  Dr  iiiscHus  romanis 
libellits,  1543,  iii-8".  —  *  .Ms.  (.';ula(  t)i>l ,  Tcuiitill.  (^esl  André  Tlievol,  qui  n'avoil 
rien  publié  du  vivant  de  lialii  l  ii^ .  mais  qui  voyageoil  alors  dans  le  Levant  — 
•  Célèbre  navigateur  de  Saint  Malo,  dont  les  voyages  ftirenl  publiés  en  I5J5  : 
Brif/'  rccit  de  ta  nai'if^,  /nie  es  /  v/V  <///  C:in,:if<iy  Ffocbt  /at:*' ,  Xni;iienny  et  aiilres. 

—  Ms.  Hayton.  Fameux  vojaçeur  arménien,  sur  la  (in  du  Xlll-  siècle.—  "  La 
relation  des  voyages  de  Marrô  Paolo  dans!»  s  liidts.aii  X!1I  sièrle,  n'avoil  pas 
encore  élé  publiée  en  italien;  mais  les  uiaiiuscriis  en  etoiinl  fort  conmiiins. — 
"  Hs.  Ladoine.  Ludovic  Vartomanni ,  de  IJologne ,  auteur  d'un  voya,t'  dans  l'A- 
ftrique  et  l'Asie,  éeril  en  italien,  —  "  Ms.  Peter  Aliarcs.  ÀU^s.  Allâtes.  Pierre  Al- 
varésCapral,  Portugais,  lit,  en  lâOO,  un  voyage  à  Caleruta,  qu  on  trouve  dans  le 
recueil  deRamusio.  —  '*  Jeu  de  mois  sur  membe  ei  mcnterie.  —  '*Ms.  seur. — 
*•  Ifs*  donnoient.  —    Pains  bérils.     "  Ms.  et  lissiue  tn  leurs  baril/,  en  bonne... 

—  ^  Mi.  des.  —  "  G  est  le  piys  des  lumières,  des  sciences,  des  lettres  et  des  arts. 
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pensoys  qiif»  fonssrnt  non  lanternes,  mais  pois«;on<?,  qui,  delà  lanpiie 
flamboynns.  h»v^  I;i  inor  feissent  fou  :  ou  bien  lampyridos*,  vous  los 
appelez  cicinth'U's ,  In  reluisans,  comme  au  soir  foiit'^  en  ma  patrie 
l'orge  venant  a  maturité.  Mais  le  pilot  nous  aducrtit  eue  c'estoycnt 
lanternes  des  guetf  «  lesquelles  autour  de  la  banlieue  descouurojfeot 
le  pays*  et  faisoyent  escorte  a  quelques  lanternes  estrangieres,  qui, 
comme  bons  cordrliers  et  iacobins,  alloyent  la  comparoistre  au  cha- 
pitre ])rrMiiiwM.-il.  Dniiliinris  toutosfoys  que  feust  quelque  prognosiic 
de  tenipcsle^  nous  asseura  qu'ainsi  cstoit. 

CHAPITRE  XXXIIIt  —  roiiuiu  nt  nous  ilrs(  <  n<lUmes  an  port  des  Lyclinoliievsy 

et  ctilrasmc»  ea  Laiilnnuis 

Sus  riuîifnnt  cnfrasmc^  an  ]inrt^  rlo  T.nntornois.  La,  sus  une  hauîte 
tour,  rccongncut  P.iut.i^ruci  la  lanlrnic  de  la  llocholle.  Inquelle  nous 
fcit  bonne  clairté^.  Veismcs  aussi  la  lanterne  de  IMinros ,  de  Nau- 
plion^,  et  d'Acropolis  en  Atbenes,  sacrée  a  Pallas.  Pies  le  port  est 
ung  petit  Tillaige  habité  par  les  Lychnobiens",  qui  spnt  peuples  vi- 
uans  de  lanternes,  comme  en  nos  pays  les^  briffauli  viuent  de  non- 
nains,  gens  de  bien  et  studieux.  Demosthenes  y  auoyt  iadis  lanterné'. 
De  ce  lieu  insquos  au  pnlnys  feusmes  jronduirtz  par  troys  obclism- 
lychnies  guardes  militaires  du  li.iuro,  a  hnulLz  bonnetz,  comme 
Âlbanois,  esquelz  expousasmes  les  causes  de  nos  voyaiges**  et  délibé- 
ration ,  laijuelle  estoyt  la  impetrcr  de  la  royne  de  Lanternois  une 
lanterne  pour  nous  esclairer  et  conduire  par  le  voyaige  que  faisions 
vers  roracle  de  la  Bouteille*  Ce  que  nous  promirent  taire,  et  voulun- 
licrs  :  ndiouslnus  qu'en  bonne  occasion  et  opportunité  estions  la  ar- 
riucz,  et  qu'.tnioiis  beau  faire  chois  de  Innternes,  lors  qu'elles  tenoyent 
leur  chapitre  prouincial.  Venaiis*^  au  palais  royal,  fousmes  par  tïeux 
lanternes  d'honneur,  sçauoirest,  la  lanterne  d'Aristophanes  ei  la 
lanterne  de  Cleanthes'^ ,  présentez  a  la  royne  :  a  laquelle  Panurge, 
en  languaige  lanternois,  exposa  briefuement  les  causes  de  nostre 
Toyalge.  Et  eusmes  d'elle  bon  recueil,  et  commandement  d'assister  a 
son  soupper,  pour  plus  fricilomcnf  choisir  rollc  qiie  vouldrîons  pour 
guide.  Ce  que  nous  pleut  grandement,  et  ne  teusmcs  negligens  bien 
tout  noter  et  considérer,  tant  en  *^  leurs  gestes,  vestcmcus  et  maintien, 
qu'aussi  en  l'ordre  du  seruice.  La  royne  estoyt  vestue  de  cryslallin 
vierge ,  de  Touchie,  ouuraige  damasquin  ,  passementé  de  grof 
diamans.  Les  lanternes  du*^  gang  estoyent  vestues ,  aulcunes  de 
strain  ^,  auUres  de  pierres  pbèngites^»  le  demeurant  estoyt  de  corne» 

•  Voy.  Pline,  I  XI,  c.  xxm  ell.  ïVm,  c.  thyï.  Wct.  Ms.  retai- 

sanles  comme  au  soir  font.  IVlais  lo  pilo!...— '  DnnslcMs.lcs  c.  xxxii  et  xxxm  n'en 
font  qu'un  seul,  (je  lilrc  ne  se  trouve  donc  que  dans  ks  édilious.  —  *M».  pais. — 
*  La  Rochelle  éloit  le  foyer  de  la  réforme  relif^leuse  et  politique  en  France.  Il  y 
avoit  aussi  sur  le  port  de  crUe  ville  une  tour  de  la  lanterne  qui  scrvoit  de  phare 

—  '  Ms.  Nauplud.  —  '  prec,  vivans  de  lanternes,  r'esl-à-dlre  savans.  —  '  MfS. 
les  frères.  —  •  Il  passoil  li  s  nuils  à  éludier.  —    Phares.  —  "  Ms.  noslrc  voyage. 

—  *•  Ms.  feismes.  —  "  Ms.  aduenans.  —  '*  Cf.  Erasme,  J<iai^..  cliil.  !,  cent,  vu, 
c.  27.  —  '*  Ms.  de.  —  '*  Ms.  par  art  de  tauchic  el  angemine  a  ouuraige  de  nas- 
uuin,  paî.senienlee.  ■—  "  Aliast  de  masquiu,  et,  damasquiné.  —  '*  Ms.  de.  — 
^*  Stras.—  **  Transparentes.  Ms.  fangites. 
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de  papier»  de  toille  eiree.  Les  fallotz  pareillemenl»  selon  leun  estais 
'  d'anticqaité  de  leurs  maisons.  SeuHement,  l'en  aduîsay  une  de 

terre  comme  un*?  pot,  en  rang  des  plus  gorpiases  :  de  ce  m'esbahis- 
sant,  enlendiz  que  e'cstoit  la  lantoi iie^  d'Epiclctus,  de  lacjuelle  on 
auoit  aultrrsfoys  refusé  troys  mille  dragmes.  l'y'"^  consideray  dili- 
geuLemeuL  le  mode  et  accoustrement*  de  ia  lanterne  polymyxc^  de 
Martial,  encores  [il us  de  la  icositnyxe^',  iadis  consacrée  par  Canope 
fille  de  Tisias''.  l'y  notay  tresbien  la  lanterne  pensile,  ladis  prinse 
de  Thobes  on  temple  d'Apolio  Palatin ,  et  depoys  transportée  en  la 
ville  de  Cyme  Eolicque,  ]>ar  Alexandre  le  conquérant  s.  l'en  notay 
une  aultie  insigne,  a  cause  d'nng  beau  floc^  de  soye  cTamoisyne 
qu'elle  auoyt  sus  la  teste.  Et  me  l'eut  dict  que  c'esloit  Bartole,  lan- 
terne de  droict^^J.  l'en  notay  pareillement  deux  aultres  insignes,  a 
cause  des  bourses  de  clystere  qu'elles  portoyent  a  la  ceincture  :  et 
me  feut  dict  que  Tune  estoyt  ie  grand,  et  Taultre  le  petit  Luminaire 
des  apothecaires  L'heure  du  soupper  venue,  la  royne  s'assit  on  pre- 
mier lieu  ,  consequemment  les  aultres  selon  leur  degré  et  dignité. 
D'entrée  de  table  toules  l'eurent  seruyes  de  grosses  chandolles  de 
moulle,  excepté  que  la  rovne  feut  seruyc  d'ung  gros  et  ruidde  [lam- 
beau flamboyant  de  cire  blanche,  ung  peu  rouge  par  le  bout  :  aussi 
feurent  les  lanternes  du  sang  exceptées  du  reste  et  la  lanterne  pro- 
uinciale  de  Mirebalais^^,  laquelle  feut  seruye  d'une  diandelle  de 
nni\,  et  la  prouincialo  du  bas  Poiloii  ,  laquelle  ic  vey  estrc  seruyc 
d  iJiic  chandelle  armée  Et  Dieu  sçait  quelle  lumière  après  elles  ren- 
doyent  auecques  leurs  meciierons  Exceptez  aussi  ui,^  nombre  de 
ieunes  lanternes,  du  gouuernement  d'une  grosse  lanterne.  Elles  ne 
luisoyent  comme  les  aultres,  mais  me  sembloyent  auoir  les  paillardes 
couleurs**.  Apres  soupper  nous  retirasmes  pour  repouser.  Le  lende- 
main matin,  la  royne  nous  feit  choisir  une  lanterne  pour  nous  con* 
duire,  des  plus  insignes.  £t  ainsi  prinsmes  eongié. 

CHAPlTiiE  XXXIV.  —  Commeat  nous  arrinasmcs  a  l'oradede  la  BoaiotUe. 

Nostre  noble  lanterne  nous  esclairant  et  conduisant  en  toute  iorqur 
seté  f  arriuasmes  en  Tisle  désirée ,  en  laquelle  estoyt  roracle  oe  la 

'  Ms.  et  antiquité. —  '  Ms  laiilcrne  Epictolus.  Voy.  Lucien.  Dial.—  *  Ms.  je.— 
*  Ms.  le  monde  et  accousln'menl  insigtic.  —  *  A  plusieurs  mèches.  Voy.  Maniai, 
Ki>ig*  \.  XIV,  40.  Ms.  peliniipe.  —  '  A  \\\v^\.  mèches.  Voy.  Suidas.  Ms.  incestinipe. 

*^lll8.  Critias.  —  *  Pline,  l.  XXXIV,  c.  m.  —  •  Ms.  froc.  —  "  CéloU  le  surnom 
que  lui  avoienl  donné  les  jtirisconsulles.  —  "  Luniinare  apothccarioruni  y  formu- 
laire de  J.  J.  Manlius  de  nosco,  d  Alexandrie ,  souvent  réimprimé  d  'pui.s  1*92 
jusqu'en  ir>49,el  LuiHinme  nnnns,  complément  du  précédenl par  (juiricus  de  Au- 
L'Dstis.  de  Tortone.  —  "  Ms.  exceptées  au  reste  la  lanterne...  —  On  allunioil  la 
nuit  une  lampe  à  la  pointe  du  clocher  deMIreheau.  (Le  Huchat.)— Ms.  aornee. 
—  »»  Ms.  merrolhz.  —  **  Ms.  icy.  —  "  Ils.  La  me  souuinl  de  Malhclinc ,  laquelle 
ne  vouloit  permettre  que  l'on  mist  au  corps  huille  ne  ctiaruleile.  Aussi  ne  luy  ^oicni 
elles  comme  les  aultres...  —  Le  chap.  finit  ici  dans  h;  Ms.  Mais  il  est  suivi  <)  un 
Chap.  \Tk}ki\Aé  t  Com»uê»t  furent  ies  dames  lanternes  scrutes  a  scupper,  chapitre  .  / 
qu'on  ne  trouve  dans  aucune  édition  du  \'-  livre.  >ous  l'avons  renvoyé  a  1  Ap-  ' 

iieudice  atin  de  ne  pas  déranger  l'ordre  dau.s  K  quel  ce  Ve  livre  a  été  publie  dans 
a  première  édition  de  M.  derAulnayc,  que  nous  avons  suivie  pour  le  texte  de  la  '« 
nAtre.  Il  est  d'ailleurs  important  de  eoDsenrer  le  V«  livre  tel  qaenous  l'ont  trans* 
mis  les  anciens  éditeurs. 
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Bouteille.  Descendant  Panurge  en  terre,  feit  sus  unpj  pied  la  guam- 
bade  en  l'aer  guaillardonient  ,  et  dist  a  Pantagruel  :  Auiourd'lnjy 
auons  nous  ce  que  clierchons  auecciues  fatigues  et  labeurs  tant  <ii- 
uers.  PuYS  se  recommanda  courto\ sèment  a  nostre  lanterne.  Iccllc 
nous  commanda  tout  bien  espérer,  et,  quelque  chose  qui  nous  anpa- 
reust»  n*estre  aulmnement  elfrayez.  Approchans  au  temple  de  la 
dîue^  BoùteillerIroiR-eonu'endit  passer  parmy  ung  grand  vignoble 
faict  de  toutes  espèces  de  vignes,  comme  Phalerne,  Maluovsie,  Mus- 
cadet, Taige,  Boaulne,  Mirenniilv ,  Orléans,  PicardentS  Arboys, 
Coussy,  Aniou ,  Graup ,  C.orsi(  (|iic  ,  Vierron^,  Nerric  et  aultres.  Le 
dict  vignoble^  feut  iadys  par  le  bon  Baccluis  planté  auecques  telle 
bénédiction,  que  tous  temps  il  porloyt  Tueille,  Ucur  et  fruict,  comme 
les  orangiers  de  Suraine^.  Nostre  lanterne  magnificque  nous  com- 
mande manger  troys*  raisins  par  bomme^  mettre  du  pampre  en  nos 
souliers,  et  prendre  une  branche  verdeen  main  gausche.  Au  bout  du 
vignoble,  passasmes  dessoub/'^  ung  arc  anlicque,  auquel  estoyt  le 
trophée  d'ung  beuueur  bien  mignonnement  insculpê  :  sçauoirest,  en 
ung  bieni^  long  ordre  de  flacons,  bouraches^-,  bouteilles,  GoUes'^, 
barrilz,  barreaulx**,  ^'•potz,  pinthes,  cymaises an ticques,  pendentes 
d'une  treille  umbrageuse.  En  aultre,  grande  quantité  d'ailz,  oignons» 
eschalotles,  iambons,  boutargues,  parodelles",  langues  de  beuf  fu* 
mees,  formai ges  vieulXiOt  semblable  conticture,entrelassee  de  pam- 
pre, et  ensemble  par  grande  industrie  fugoltee*^  auecques  des  seps. 
En  aultre,  cent  formes  de^^  voyrres  a  pied,  et  voyrres  a  cheual'^',  cu- 
ueaulx,  retombes,  hanapz^î,  iadaulx^^^  saluernes^*,  tasses,  goube- 
letz,  et  telle  semblable  artillerie  baccbicque.  En  la  face  de  l'arc, 
dessoubz  les  zoophores^,  estoyent  ces  deui  vers  escrlptz  ^  : 

Passant  ley  ceste  poterne» 
Garny  toy  de  bonne  lanterne. 

A  cela,  dist  Pantagruel,  auons  nous  pourueu.  Car,  en  toute  la  ré- 
gion de  Lanternois,  n'y  ha  lanterne  meilleure  et  plus  diuinc  qu3  la 
nostre.  Cesluy  arc  finissoyt  on  une  belle  et  ample  tonnelle,  toute 
faicte  de  ce[)z  de  vignes,  ornez  de  caians  de  cinq  cens  couleurs  di- 
uerses,  et  cinq  cens  diuerses  formes  non  naturelles  :  mais  amsi  com- 
posées^ par  art  d'agriculture,  iaulnes,  bleux,  tanez,  «zurez,  blancs, 
noirs»  verdz,  violets,  riolez^^,  piolez^,  longs,  rongs,  toranglez^^, 
couillonnez^S  ^^barbuz,  cabuz,  herbuz.  La  èn  d'icelle  estoyt  clouse 
de  troys  antîcques  lierres,  bien  verdoyans  et  tous  chargez  de  bagues^^. 

'  Ms.  ii'v^ne.  —  '  Ms.  vinoble.  —  *  Vin  de  Fronlit^nan.  —  *  Vin  de  Pézônas.  — 
*  Als.  Verron,  Neral.  Kabclais  parle  du  vin  de  V  errou,  eu  Anjou,  dans  le  ch.  xui 
du  1. 1.  —  *  Ms.  vinoble.  —  '  Ms.  Sam  Bame.  C'est  8ao  Remo,  sar  la  cdle  de 
Gènes.  —  '  Ms.  mnn;,'('r,  lioyre.  —  *  3ïs.  par  fioiuiciir.  •—  Ms.  souh?..  —  "  Ms. 
en  ung  lieu  long,  ordonné  de  Uuuous.—  Flacons  de  cuir.  —  "  M.s.  furrieres.  — 
"  Vase  conleoaDt  trente-six  pintes.—"  Ms.  bomides.—  Ms.  et  jiUas,  sematses. 
Grands  potsd'élain.—  "Espèce  de  fromage  rond.—  Ms  semblables  conficlures 
entrelacées...  —  '*  Ms.  Tagoltees.  —  '*  Ms.  de  verre,  comme...  —  "  J'ai  vu  d  an- 
ciens vases  qui  figuroient  on  homme  à  cheval.  ^  "  Ms.  breuitses.  —  Jattes  de 
bois  d'aulne.  —  Ecuclles.  —  "Ms.  zephors.  —  "  Ms.  insc ripiz.  —  "  Ms.  op- 
posées. "  Mouchetés.  —  "  Couleur  do  pie.  —  "  Ms.  tnangles,  carrez.  — 
*'  Ovales.  —  »'  Ms.  couronnez.  —  "  Baies. 
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La  nous  commanda  nostre  illustrUsime  lanterne,  de  ce  lierre  chascun 
de  nous  se  faire  ung  chappeau  albanoys^ ,  et  s'en  couurir  touie  la 
teste.  Ce  que  feut  faiet  sans  dcrnniire.  Dessoubz  ,  dist  lors  Panla- 

fruel ,  ceste  treille,  n'eust'^  ainsi  ialfis  |tass<''  In  pontife  de  lufiiter^. 
a  raison,  dist  nostre  preclare*  lanterne,  esloyt  mysiirque.  Car,  y 
passant,  auroyt  le  vin,  ce  sont  les  raisins,  au  dessus  de  la  icsie,  et 
scmbloyi^  estre  comme  maistrisee  et  dominée*  du  vin;  pour  signi- 
fier que  les  pontifes,  et  tous  personnaîges  qui  s'addonnent  et  dédient 
a  contemplation  des  choses  diuines,  doibuent  en  tranquillité  leurs 
esperitz  maintenir,  hors  toute  perturbation  de  sens  :  laquelle  plus  est 
manifestée  en  yuroju'nerie  qu'en  auitre  passion,  quelle  (}ue  soit. 

Vous  pareilkrnent  au^  temple  ne  série/ ^  receuz  de  la  (line  Bou- 
teille, estans  par  cy  dessoubz  passez,  sinon  que  Bacbuc'^,  la  noble 
pontife,  veist  de  pampre  vos  souliers  pleins  :  qui  est  acte  du^^  tout 
et  par  entier  diamètre*'  contraire  au  premier,  et  signification  eui- 
dente  que  le  vin  ^'^  vous  est  en  mespris,  et  par  vous  conculqud  et  sub- 
iugué.  le,  dist  frère  lean  ,  ne  suis  point  rlrrr,  dont  me  desplaist  : 
niais  ie  irouue*'  dedans  mon  breuiaire,  qu'en  la  Keuelation  feut 
coniinc  chose  ndnnrable  vene  une  femme  ayant  la  lune  soubz  les 
piedz  ;  c'e^luii,  comme  m  ha  expudé  Bigot  pour  signitier  qu'elle 
n*estoyt  de  la  race  et  nature  des  aultres ,  qui  toutes  ont  a  rebours 
la  lune  en  teste,  et  par  conséquent  le  cerueau  tousiours  lunaticque  : 
cela  m'induict  facîllement  a  croyre  ce  que  dictes  ,jpadame  lanterne 
m'amye.  ^  " 

CHAPITRE  XXXV.  — >  Gimmeiit  «ou  deicendismes  toulis  tene  pour  entrer  aa  tempU 
à»  U  Bouteille,  et  comneni  Cliinon  est  la  première  yiUe  du  «noitcle» 

Ainsi  descendisroes  soubs  terre  par  ung  arceau  incrusté  de  pias- 
tre, painct  au  dehors  rudement  d  une  dance  de  femmes  et  satyres, 

accompaignans  le  vieil  Silenus  ri^nt'^  sus  son  asne.  La  ie  disoys  a 
Panta^Tuel  :  Ceste  entrée  me  reuoeque  en  coubncnir  la  Caue  paincte 
de  la  première  >ille  du  monde  :  car  la  sont  painetures  pareilles,  en 
pareille  fraischeur^^  comme  icy.  Ouest,  demanda  Pantagruel,  qui 
est  ceste  première  ville  que  dictes?  Chinon,  dy  ie,  ou  Caynon  en 
Touraine.  le  sçay,  respondit  Pantagruel,  ou  est  Chinon,  et  la  Caue 
paincte  aussi;  i'y  ay  beu  maintz  voyrres  de  vîn^^  frays,  et  ne  fais 
douille  aulcun  que  Chinon  ne  soit  ville  anticque;  son  blason  Tat- 
tcsle,  auquel  est  dict  ^^  deux  ou  iroys  loys, 

Chinon, 
Pclile  ville,  grand  renom, 

•  Les  Albanais,  cspèco  d'avcnlurier»  au  service  de  France  dans  les  guerres 
d'iialie,  porloieui  des  turbans.  —  *  Ms.  n'eust  ose  passer  le  poulife.  —  '  Voy. 
Piularque,  Demand.dis  r/.  ^cv roin<i//2t'.f.—^  Illustre.— *lls. semblcroit.  —  •  IMs. 
incsln-sséol  dominé.  —  '  Ms.  en.  —  '  Ms.  serez.  —  *  (le  nom  est  écrit  de  diffé- 
renies  manières  dans  le  Ms.  Bachm,  liai  but.  Balut,  Baccbus,  etc.  —  "  Ms.  le.  — 
"  Ms.  de.  —  "  Ms.  par  entiers  diamètres.  —  "  Ms.  venin.  —  '*  Ms.  ireuue.  — 
"  L  Apocalypse  —  "  .Ms.  srs  —  "  (iuili  lii^ol  cloil  ainsi  que  H;ilu'l;iis  un  des 
fuiiiii  ers  du  carduial  de  betlay,  auquel  il  a  dédié  un  poème  latin  iniiiule  Som' 
niuui.  Paris,  1537,  in^S".  ~  " Ms. iittcruié.  —  '*  Sis.  sans rans.  —  '*  A  fresque. 
—   Ms.  vin  boa  et.  —    Ms.  est  dict  :  G  binon,  deux  foys  troys  foys  G  binon. 
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Assisr  flcssiis  '  pit  rro  ancicnn»*  :  .  • 

Au  tiaiilt  !o  boys,  au  pii'd  la  Vienne'. 

Mais  comment seroyt  elle  ville  première  du  moiule?  ou  letrouuez^ 
vous  par  escriptî  quelle  coiiieclure  en  auez*  ?  1  ay ,  dy  ie^,  Irouué 
par  i'Ëscripture  sacrée  que  Caïn  feut  le  premier  bastisseur  de  villes; 
my  doncques  semblable  est  que  la  première»  il  de  son  nom  nomma 
Caynon^,  comme  depuys  ont^  a  son  imitation  tous  aultres  fonda* 
leurs  et  instaurateurs  des  villes  imposé^  leurs  noms  a  icelles.  Athené, 
c'est  en  grec  Minerue,  a  Athènes;  Alcxatïdre  a  Alexandrie;  Constan- 
tin a  Constantiiiople;  Pompée  a  Ponipeiopolis  en  Cilicie;  Adrian  a 
Adrianoplc;  Cana^*^  aux  Cananéens;  Saba  aux  Sabeians;  Assur  aux 
Assyriens;  Ptolemais,  Ccsarce,  Tibcrium,  Herodium  en  ludee.  Nous 
tenans  ces  menuz  propous,  sortit  le^^  grand  flasque  (nosire  lanterne 
I  appelloyt  phIosque^^)gouuerneur  de  fa  diue  Bouteille,  accompaigné 
de  la  guarde  du  temple,  et  estoycnt  tous  bouleillons*^  franroys.  Ict  l- 
luy-,  nous  voyant  Ihyrsigeres,  comme  i'ay  dict,  et  couronnez  de  lierre, 
recongnoissaiit  aussi  nostrc  iiîsigne  lanterne,  nous  feil  entrer  en  scu- 
reté,  et  commanda  que  droict  on  nous  nienast  a  la  princesse  liacbuc, 
dame  d'honneur  de  la  HSùCSille,  et  pontife  de  tons  les  mystères.  Ce 
que  feut  faict. 

C1IAP1TK£  XXXYI.  —  (.ommcnt  nous  desccndismes  les  dcgrcz  tctradicc^UM, 

et  d«  la  pâour  qu'eut  Panurg*. 

Depuys  descendismes  ung  degré  marbrin  soubz  terre,  laeetoyt  ung 
répons  :  tournans  a  gausche,  en  descendismes  deux  aultres,  la  estoyt 
ung  pareil  répons  :  puys  troys  a  destour,  et  repous  pareil  :  et  quatre 
aultres  de  mesme.  La  demanda^*  Panurge  :  Est  ce  icy?  Ouaiuz  de- 
grez,  dist  nostre  magnificquo  lanterne,  aucz  compte?  tn^r'espon-. 
dil  Pantagruel,  deux,  troys,  quatre.  Quantz  sont  ce?  demanda  *5 
elle.  Dix,  respondit  Pantagruel.  Par,  dist  elle,  mesme  tétrade py- 
(hagoricque,  multipliez  ce  qu'auez  résultant.  Ce  sont,  dIst  Panta- 
gruel, dix,  vingt,  trente,  quarante.  Combien  faIct  le  tout?  distelle* 
Cent,  respiondit  Pantagruel.  Àdioustez,  distelle,  le  cube  premier,  ce 
sont  huyct  :  au  bout  de  ce  nombre  fatal  trouuerons  la  porte  du  tem- 
ple. Et  y  notez  prudontement  que  c'est  la  vraye  psychogonie de 
Platon,  tant  célébrée  par  les  académiciens,  et  tant  peu  entendue  :  de 
laquelle  la  moitié  est  composée  d'unité ,  des  deux  premiers  nombres 
pleins ,  de  deux  quadrangulaires ,  et  de  deux  cubiques.  Alors  que 
descendismes  >8  ces  degrez  numereux  soubz  terre,  nous  fenrent^' 
bien  besoing  premièrement  nos  iambes  ;  car  sans  icelles  ne  descen* 
dions  qu'en  roullant  comme  tonneauix  en  cane^:  secondement,  nos- 

'  Ms.  sus.  —  '  Ms.  au  pîcd  Vienne.  —  *  Ms.  trouuerex.  —  *  Ms.  auez  vous.  — 
*  Ms.  je  dis  .  je  trcuue  en  rEscnplure  sacre...  —  *  Ms.  semble  que.  —  '  Caïno. 
dans  Grégoire  de  Tours.  —  '  Ont  ttianque  dans  le  Ms.  —  *  Ms.  imposent.  —  Us. 
Canaan.  —  "  Ms.  nosire.  —  Jims,  philosophe.—  Nom  injumux  queles  Ila- 
liens  donnoicnl  aux  français.  —  .Ms.  (icniandoil.  —  '*  Ms.  doiiiandoil.  —  '*  Ms. 
mesliue  relrade.  —  "  Eu  grec,  {génération  de  i  àme.  Ms.  pisclhogonie.  Vov.  le 
Tintée  de  Platon,  irad.  par  M.  Cousin,  et  les  ancieo8eoaiilieDtal«en  GbalcidiaSy 

Proclus,  etc.  —  "  jiias.  descendus.  Ms.  descendaos  ces  degrex  nuaieraiilx*  — 
'*  Ms.  fuirent.  —    Us.  caue  basse. 
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tre  prorlarc  Innterne  ;  car  en  eostp  «lescente  ne  nous  apparoissoit  nul- 
tre  lumière  non  plus  *  que  si  nous  Tussions  au  trou  de  sainct  Putrirc 
enHybernie,  ou  en  la  fosse  de  Trophonius^  en  Beotie.  Descenduz 
enuiron  septante  et  huyct  degrez ,  s'escria  Pannr<j:o ,  addressant  sa 
parolle  a  nostre  luysante  lanterne  :  Dame  mirifirque,  ie  tous  prie  de 
oueur  contrit,  retournons  arrière.  Par  la  mort  bout",  io  meurs  de  maie 
paour.  ïe  consens  jamais  ne  me  marier  :  vous  nucz  y  rins  do  peine  et 
fatigues  beaucoup  pour  moy,  Dieu  vous  le  rendra^  en  sou  fii.ind  ren- 


Retournons  de  grâce,  le  doùBte  fort  que  soit  iey  *  Tenare,  par  lequel 
on  descend  en  enfer ,  et  me  semble  que  i'oy  ^  Cerberus  abbayant. 
Escoutez,  c*estUiy,  ou  les  anreilles  me  cornent,  ie  n'ay  a  luy  deuo- 
tion^  aulcune  î  car  il  n'est  mal  des  dens  si  firand  que  quand  les 
chiens  nous  tiennent  nu\  inmbes.  Si  c'est  iey  In  fosse  de  Trophonius', 
les  lémures  et  lutins  imus  manderont  tous  \ilz,  comme  iadis  ilz  man- 
gearent  ung  des  liallebardiers  de  Denielrius,  par  faultc  de  bribes^. 
Es  tu  la,  fifere  lean  ?  le  te  prie»  mon  bedon,  tiens  loy  près  de  moy, 
ie  meurs  de  paour.  Às  tu  ton  braquemard?  Encores  n'ay  ie  armes 
aulcunës»  n'offensifues,  ne  delTensifues.  Retournons. 

l'y  suis,  dist  frère  lean,  i'y  suis,  n'aye  paour,  ie  te  tiens  au  collet, 
dîxhuyct  diables  ne  t'emporteroyent  de  mes  mains,  encore';  que  soys 
sans  armes.  Armes  iamais  au  besoiufj;  ne  faillirent,  quand  bon  (  ueur 
est  associé  de  bon  bras  :  plustoust  armes  du  ciel  pleuuroyent,  comme 
aui  cbampz  de  la  Crau»  çres  les  fosses  ^  Mariannes  en  Prouence,  ia- 
dys  pleurent caillouli  (ilz  y  sont  encores)  pour  Tayde  de  Hercules» 
n'ayant  aultrement  dequoy  combattre  les  deux  enfans  de  Neptune. 
Maisquoy?  descendons  nous  icy  es  limbes  des  petilz  enfans?  par 
dieu,  ilz  nous  concilieront  tous:  ou  bien  en  enfer,  a  tous  les  diables? 
Cor  dieu,  ie  les  vous  gualleray  bien,  a  ceste  bcure  que  L'ay  du  pam- 
pre en  mes  souliers.  O  que  ie  me  battray  verdement!  Ou  est  ce?  ou 
sont  ilz?  ie  ne  crains  que  leurs  cornes.  Mais  les  deux  eomes*^  que 
Panurge  marié  portera  m'en  guarentiront^s  entièrement.  le  le  voy  ia 
en  esperit  propheticque  ung  aullre  Acteon,  cornant,  cornu,  corncn- 
cul.  Guarde  frater,  di&tPanurge.  attendent  qu'on  mariera  les  moynes'^, 
que  n  csjiouses  la  fiebure  quartaine.  Car  ie  puisse  donctjues  sauf  et 
sain  retourner  de  cestuy  hypogée**  en  cas  que  ie  ne  te  la  beline, 
pour  seullemcnt  te  faire  cornigere ,  cornipetant  :  aultrement  pensé 
ie  bien  que  la  fiebure  quarte  est  assez  mauluaise  bague  le  me  soub- 
uiens  que  Grippeminaud  te  la  voulut  donner  pour  femme  :  mais  tu 
l'appellas  herelicque. 

icy  feut  le  propons  interrompu  par  nostre  splendide  lanterne,  nous 
remonstrant  que  la  estoyt  le  lieu  auquel  conuenoyt  fauorer  i^,  et  par 

•  Ms.  en  plus.  —  '  Ms.  Torhomiiis.  Voy.  Erasm.  y^.hç^.  chil.  ï,  cent,  vu,  ch.  77. 

—  *  Ms.  rentle.—  *  Ms.  que  c'esloil  Tonare.  —  '  Ms.  je  y  oy.  —  *  Ws.  donnalion. 

—  '  Ms.  Troplione.  —  '  Cf.  Pausanias,  Beotiq.  —  '  Ms.  fessez.  —  Ms.  pleu- 
uoiont.  —  "  .>Is.  Mois  l'idée  ries  armes.  —  "  Ms.  friiarenlira.  —  "  Les  réforiTK^s 
demaodoiCDt  que  le  mariage  fOl  permis  aux  moines  el  aux  prêtres.—  '*  Lieu  sou- 
terrain. —  "  Au  fig.,  femme.  —  **  Faire  silence »/itvef«  UngtUs,  Ms.  fauoriser 
P9r  suppression.  Mias,  savoorer* 


douer,  i 


hors  ceste  caucrne  de  Trog 


lodytes. 
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suppression  de  parolles,  et  taciturnité  de  langues  :  du  demourant, 
feit  respoiise  pereinptoire  que  de  retourner  sans  auoir  te  mot  de  la 
Bouteille  n'eussions  espoir  aulcan,  puy  squ'une  foys  auîoos  nos  sou- 
liers fcuslrez  ^  de  pampre. 

Passons  doncques,  dist  Panurge»  et  donnons  de  la  tcstn  a  frauprs 
tous  les  diables.  A  porir  n'y  ha  qu'uni?  coup.  Toutesfoys  ie  me  reser- 
uoys^  la  vie  pour  quelque  bataille.  Boutons,  boutons^  passons  oul- 
tre.  l'ay  du  couraigc  tant  et  plus  :  vray  est  que  le  cueur  me  tremble  : 
mais  c'est  pour  la  froideur  et  relenteur  de  ce  cauain'.  Ce  n'est  de 
paottr,  non,  ne  de  fiebure.  Boutons*  boutons,  passons,  poussons,  pis* 
sons.  le  m'appelle  Guillaulme  sans  paour^. 

CHAPiTKi:  X\X  VII.  >~ Comment  les  portes  du  temple  par  soy  mesmo  adminblemeiift 

s^cntroiturirent. 

En  lin  des  degrez  rencontrasmes  ung  portail  de  lin  iaspe,  tout^ 
compassé  et  basty  a  ouoraige  et  forme  doricque ,  en  la  faee  duquel 
estoyt,  en  lettres  ionicques  d'or  trespur,  escripte  ceste  sentence  :  £y 
oU'o  y.)  .'Ottet.  C'est  a  dire,  en  vin  vérité.  Les  deux  parties <^  estoyent 

d'nriu' comme  corinlhian^,  massifues,  falotes  a  petites  vignettes , 
enleucos'\  et  esmaillees  mignonnement  selon  l'exigence  de  la  sculp- 
ture, et  estoyent  ensemble  ioinctes  et  refermées  esgualement  en  leur 
mortaise,  sans  clauiei  et  sans  catenas,  sans  liaison  aulcune.  Seul- 
lement  y  pendoyt  ung  diamant indicque,  delà  grosseur  d'une  febue 
egyptiaticque,  enchâssé  en  or  obriié  "  a  deux  poinctes,  en  figure  exa- 
goneeteii  ligne  directe:  a'^chascun  couslé  vers  le  mur  pendoyt  une 
poignée  de  scordon'^.  La  nous  dist  uosfre  noble  lanterne  que  eus- 
sions son  excuse  pour  légitime  si  elle  clcsisioyt  plus  auant  nous  con- 
duyre.  Seul  lement  qu'eussions  a  obtempérer  es  instructions  de  la 
pontife  Badbuc  :  car  entrer  dedans  ne  luy  estoyt  permiz  pour  cer- 
taines causes,  lesouelles  taire  meilleur  estoyt  a  gens  viuans  vie  mor- 
telle, qu'exposer  Mais,  en  tout  euenement,  nous  commanda  estre 
en  cerueau'^,  n'auoir  frayeur  ne  paour  aulcune,  et  d'elle  se  confier 
pour  la  relraicte.  Puys  lira  le  diamant  pendent  a  la  commissure  des 
deux  portes,  et  a  la  dexlre  le  iecla  dedans  une  cnpsc'*'  d'art^ent,  a  ce 
expressément  ordonnée  :  tira  aussi  ^"^  de  Tesseuil  de  chascune  porte 
ung  cordon  de  saye  cramoisine,  long  d'une  tovse  et  demyc,  onquel 
pendoyt  lesoordon  l'attacha  a  deux  boucles  d'or  expressément  pour 
ce  pendentes  aux  coustez,  et  se  retira  a  part. 

Soubdainement  les  deux  portes,  sans  que  personne  y  touchast,  de 
soy  mesme  s'ouurirent,  et  s'ouurant  feirent  non  bruH  strident,  non 
frémissement  horrible,  comine  font  ordinairement^ portes  de  bronze 
rudes  et  pesantes,  mais  doulx  et  gracieux  murmur,\  retentissant  par 

'  j^lins,  fourrei.  —  '  Ms.  rcscrue.  —  *  Odeur  fétide,  relent  de  ce  caveau  — 
*  Celle  dernière  phrase  ne  se  trouve  pas  dans  le  Ms.  —  '  Ms.  tout  antipatîmenlé 
a  ouurai^'e...  —  *  ^lias  el  Ms.  portes.  —  '  M»,  arain.— -  '  Mélanx»*  d'or,  d'arff«'nl 
et  d  airain,  —  •  Relevées.  —  "'  Ms.  claueure.  —  "  Affiné  —  "  Ms.  de.—  "  Ail. 
Ms.  scordeon.  —  On  croit  (|ue  l'approche  d'une  femme  qui  a  ses  mois  fait 
lonrn»'r  le  vin  nouveau.  —  "  Ou  dit  encore  dans  le  même  sens  :  avoir  sa  tête. 
—  "  CasMtie.  —  "  Jtts.  aussi  l'esseul.    "  L'witH,  le  seuil.  —  *'  Ms.  scordeoo. 
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la  voutc  (TU  temple  '  :  duquel  soulxlain  Pantagruel  entendit  la  cause, 
voyant  sonhz  l'extrémité  de  l'une  et  l'aullre  porte  ung  petit  cylin- 
dre, lequel  par2  sus  l'esseuil  ioigno)  t  la  porte,  et  se  tournant  selon 
qu'elle  se  tiroy  t  ^  vers  le  mur,  dessus  une  dure  pierre  d'opbites  S  bien 
terse  ^,  et  esgualement  polye  par  son  frottement,  faisoyt  ce  doulx  et 
harmonieux  murmur. 

niou  io  in'esbahissoy  comment  les  deux  portes,  chascune  par  soy, 
sans  l'oppression^  de  personne,  esloycnt'  ainsi  ouuertps  :  pour  ces- 
tuy  cas  nierueilleux  entendre,  après  que  tous  fcusmes  dedans  entrez, 
ie  proiectay  ma  veue  entre  les  portes  et  le  mur,  conuoiteui  de  sçauoir 
pur  quelle  force  et  par  quel  instrument  estoyent  ainsi  refermées^; 
doublant  que^  nostre  amiable  lanterne  eust  a  la  conclusion d'i- 
celles  apposT'  l'herhc  dicte  olhiopis,  moyennant  laquelle  on  onure 
toutes'^  choses  formées  :  mais  i'appcrceu  (juc  la  part  en  laquelle  les 
deux  portes  se  fermoyent,  en  la  ujorlaise  intérieure  csioyt  uue 
lame  de  lin  assier,  enclauce  sus  la  bronze  Corinthiane 

I'appcrceu  daduantaige deux  tables  d'aimant  Indtcqoe,  amples  et 
cspoisses  de  demye  paulme^S  a  couleur  cerulee  bien  licees  et  bien 
polies  :  d'icelles  toute  Tespoisseur  estoyt  dedans  le  mur  du  temple 
eitirrauee.  a  l'ondroict  auquel  les  portes  entièrement  ouucrtes  auoycnt 
le  mur  pour  tin  d'ouuerture. 

Par  doncques  la  rapacité  visdcnte  "»  de  l'aimant,  les  lames  d'assier, 
par  occulte  et  admirable  institution  de  nature,  palissoyent^?  cestuy 
mouuement  :  consequemment  les  portes  y  estoyent  lentement  rauyes 
et  portées,  non  tousiours  toutesfoys,  mais  seullement  raimant*^  sus- 
dicl  osté  :  par  la  prochaine  session duquel  l'assier  esloyt  de  l'obéis- 
sance qu'il  h  i  naturellement  a  l'aimant  absoult  et  dis[>onsé;  ostees 
aussi  les  deux  jioi'inces  de  scordon'^^',  lescjuelies  nostre  joyeuse  lan- 
terne auuyt  par  le  cordon  cramoisy  '-^^  esloingnces  ctsuspendues,  parce 
qu'il  mortifie fatmant,  et  despouille^  de  ceste  vertus  attractifue. 
En  l'une  des  tables  susdictes  a  dextre,  estoit  exquisttement  insculpé, 
en  lettres  latines  anticquaires,  ce  vers  iambicque  seoaire  : 

Ditcunt  tfdentem/ata,  nolentem  trahunt^*,  \ 

Les  destinées  meinent  celluy  qui  consent,  tircnt^^  celluv  qui  refuse.  ' 
En  l'aultre»  ie  vds  a  senestre,  en  maiuscules  lettres^,  élégante- 
ment  insculpé  ceste  sentence  ^  : 

Toutes  choses  se  jueuueni  em  leur  fin  ^. 

Rabelais  imite  la  description  du  palais  d  Apolidon,  dans  le  roman  d'Amadis, 
1.  IV,  eu.  —  *  M»,  par  son  alxcuil  joinci  à  ta  porte.  —  •  Ms  retlroil.—  *  Ms.  or» 
philoz.  —  *  Nclle.  Jliav,  Inrse.  —  *  Ws.  impiiision.  —  '  Ms.  s'esloicnl.  --  '  Ms. 
relraicles.  ~  •  JUas,  d  auiaiil  qu'a.  —  Ms.  cloaison.  —  "  Alias,  quelques.  — 
"  Ms.  înfcrieure.  —  •»  Ms.  le  lironxe  corinthien.  —  **  Ms.  poalce.—  De  mer.— 
Ms.  el  vîolanco.  —  lîcs^entoîcul,  suhi^soicnt.  —  "  Ms.  le  dicimanl.  —  "  Ms. 
position.  —  Ms.  scoplfon.  —  "  .^i.^.  cuinioisin.  —  Ms.  morlifioit.  —  "  Ms.  le 
priuc.  —  '*  Vers  de  S^nèqne  le  phiiosonltc,  d  après  Cléantto  el  Ëpicléie. 
^'  Alias,  traînent.  —  "  Ms.  lonicqacs.  —  "  Ms.  sentence  en  vers,  adoncqaes.  — 
"  JUs.  irp^ç  té'Jloç  av-wv  îravra  xîVET-at, 

4». 
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CHAPITRE  XXXYIil.  —  Comment  1'  ] v>  <ir  du  temple  «ttoyt  Ciicl  ptr  emUemMure 

Loues  ces  inscriptions ,  icrtay  mes  yeuh  n  la  contemplation  du 
ninfînificquc  temple,  et  consideroys  l'inrredibile  compacture*  du 
pau(^,  oiuiuel  par  raison  ne  peult  eslre  ouurai}<e  comparé  quelcon- 
que-^, soit  ou  ait  esté  dessoubz  le  liruiament .  feust  ce*^  celluv  du 
temple  de  Forttme  en  Preneste,  au  tem^  de  Sylla;  ou  le  paue  des 
Grecz  appellé  Asarotuin,  lequel  feit  Sosistratus^en  Pergame^.  Car 
Il  estoyt  a  ouuraige  teaseré*,  en  forme  de  petits  carreaulx ,  tous  de 
pierres  fines  et  polyes,  chascune  en  sa  couleur  naturelle  :  Tune,  de 
iaspe  roufçe  teinct  plaisamment  de  diuerses  macules  :  l'aultre ,  d'o- 
phite*^,  l'aultre  de  porphyre,  l'aultre  de  lycopluhalme^,  semé  de 
scintilles  d'or  menues  comme  atomes;  l'aultre  d'agalhe  a  unde  de 
petits  flammeaoU^  confus  et  sans  ordre,  de  couleur  laietee;  l'aul- 
tre de  cbalcedoine  treschier^^  l'aultre  de  iaspe  verd ,  auecques  cer- 
taines veines  rouges  et  iauines,  et  estoyent  en  leur  assiette  despar- 
tyes  par  ligne  diagonale. 

Dessus  le  portic(]ne  la  structure  du  paué  estoyt  une  emblema- 
ture**,  a  petites  pierres  rapportées,  chas»  une  en  sa  naifue  couleur, 
seruans  au  dessein  de  ces^^  figures,  et  estoyt  comme  si  par  dessus  le 
paué  susdict  on  eust  semé  une  ioncbee  de  pampre,  sans  trop  curieux 
agencement.  Car  en  unglieu  sembloyt  estre  espandu  largement;  en 
l'aultre,  moins  :  et  estoyt  ceste  infolialmc  insi;:nr  en  tous  endroictz, 
m'iis  singulièrement  y  app-iroissovcnt.  nu  '*>demy  iour,  auicuns  limas- 
sons  en  ung  lieu  ,  rampans  sus  les  raisins,  en  aultres^"''  petitz  lisars 
courans  a  trauers  le  pampre,  en  aultres  apparoisso^eut  raisins  a 
demy,  et  raisins  totallement  meurs,  par  tel  art  et  engm  de  l'archi- 
tecte composez  et  formez,  qu'ilz  eussent  aussi  facOlement  deceu^*  les 
estourneauU  et  aultres  petitz  oyseletz  que  feit*^  la  paincture  de  Zeuxis 
Hcrarleoiaiii  :  quoy  que  soyt,  ilz  nous  trompnyenl^"  trcsbien.  Car,  a 
l'endroict  au(]i]("I  l'architecte  auoyt  le  pampre  bien  espoys  semé,  crai- 
gnans  nous  ollcnscr  les  piedz,  nous  marchions  hault  en  '^^  grandes  en- 
iambees,  comme  on  taict  passant  quelque  lieu  inégal  et  pierreux. 
Depuys  iectay  mes  jeulx  a  contempler  la  Toute  du  temple,  auecques 
les  paroys,  lesquelz  estoyent  tous  incrustez  ^  de  marbre^  porpliyre, 
a  ouuraige  mosaicque,  auecques  une  mirificque  emblemature,  aepuys 
ung  bout  ius«îne.s  a  l'aultre,  en  laquelle  e^^triyt ,  rommenceant  a  la 
part  senestre  de  l'entrée,  en  élégance  incroyable  représentée  la  ba- 
taille que  le  bon  Baccbus  guaigua  contre  les  lodiaas,  en  la  manière 
que  s'ensuyt. 

'  Assemhlaco.  —  '  Ms.  qw'i  onrqne  soit  on  nit  esté...  —  '  Ms.  lo  Inthoslrale  du 
tomplp.  —  *  Ms.  Sosijs.  —  *  Voy.  Pline,  I.  XXXVI,  c.  xxv.—  *  Mosaic4in'.—  '  Ms. 
ophilos.  Ali^s,  ophin'S.—  *  Alias,  licoplalmie.  Ms.  litarmeur.  C  est  Y  œil  de  loupt 
décrit  par  IMIno.  I  XXWIl,  en.  —  '  Ms.  follemtnilz.  —  Ms.  irfsclor.— 
"  Atiast  en  assiette  Uesparlie.  —  "  Ms.  cyme.  —  "  iMs.  Dessus  l'epolicque  struc- 
ture...—*«9fo.anbleiiaiare.—*>Ms.  des.--  »•  Ms,  a  "M8.eoaiiftre.— "Vs. 

facilement  e.s  eslourneaulx...  —  "  Ms.  ft  ust  —  Ms.  tromiNirent. "  Ms,  et  a 
grandes.  —  "  Ms.  ioscrulez.  —  '*  Ms.  marbre  et. 
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CHÂPITKE  XXXIX.  —  Comment  en  l'onuraige  mosaicquc  du  temple  eslojt 
représentée  la  bataille  qae  Bacebus  guaigna  contre  lee  Indian«\ 

Au  commencement  estoyent  en  fijîure  diuerses  villes,  yilloîges, 
chasleaulx,  forteresses,  chaiiipz  et  foretz,  toutes  ardentes  en  feu.  En 
figure  aiitsi  estoyent  femmes  diuerses ,  forcenées  et  dissolues ,  les- 
quelles mettoyent  furieusement  en  pièces  veaulx  »  moutons  et  brebiz 
toutes  vifueSf  et  de  leur  chair  se  paissoyent.  La  nous  estoyt  signifié 
comme  Bacchns  entrant  en  Indie  mcttoyt  totjt  a  fpu  et  a  sanj?. 

Ce  nonobstant,  tant  feut  des  Indinns  desprisé  qu'ilz  ne  daigneront 
luy  aller  encontre,  ayans  adiiorlissoment  certain  par  leurs  ospions 
qu'en  son  ost  n'estoycnt  gens  aukuns  de  guerre ,  mais  seulleuient 
ung  petit  bon  homme  ^  vieulx,  efféminé  et  tousiours  yure,  accompai- 
gné  de  ieunes  gens  agrestes ,  tous  nudz,  tousiours  dansans  et  saul- 
tans,  ayans  queues  ^  et  cornes,  comme  ont  les  ieunes  cheuraulx^  et 
grand  nombre  de  femmes  yures.  Dont  se  résolurent  les  laisser  oultre 
p.isser,  sans  y  résister  par  «irmes  :  comme  si  a  honte  non  n  iîloire,  a 
déshonneur  et  ignominie  leur  reuint,  non  a  honneur  et  prouesse, 
auoir  de  telles  gens  victoire.  En  cestuy  despriz^,  Bacchus  tousiours 
guaignoYt  pays,  et  mettoyt  tout  a  feu  (pource  que  feu  et  fouldre  sont 
de  Baceiius  les  armes  paternelles,  et  auant  naistre  au^  monde  feut 
pnr  lupiter  salué  de  fouldre;  sa  mereSemelé  et  sa  maison  mntcrnello 
arse  et  destruicte"^  par  feu  ;)  et^  sang  pareillement,  car  nnlurclieinent 
il  en  faict  au^  tenipz  de  j)aix,  et  en  tire  au  tt'rn[»z  de  gi.'erre.  En  tes- 
nioignage  sont  les  champz  de  l'isle  de  Samos,  dictz  panema^^,  c'est  a 
dire  tout  sanglant,  auxquels  Bacchus  les  Amazones  acconceut>>, 
fuyantes  de  la  contrée  des  Epbesians,  et  les  meit  toutes  a  mort  par 
phlebotomie,  de  mode  que  le  dict  champ  estoyt  de  sang  tout  embeo 
et  couuert.  Dont  vous  pourrez  doresnaunnt  entendre  mieulx  que  n'ha 
descript  Aristoteles,  en  ses  [)roblem(S,  pourqiioy  iadis  on  disoyt  en 
prouerbe  commun  :  En  tempz  de  guerre  ne  mange  et  ue  plante  men- 
the :  la  raison  est,  car  en  tempz  de  guerre  sont  ordinairement  depar- 
tiz  coupz  sans  respect  ;  doncques^^  l'homme  blessé,  s'il  ha  celluy 
iour  manié  ou  mangé  menthe,  impossible  est,  ou  bien  difficilie  luy 
restreindre  le  sang.  Consequemment,  estoyt  en  la  susdicte  emblema- 
ture  figuré  comment  Tînrrlins  marchoyt  cri  bataille ,  et  estoyt '-^  sus 
ung  char  magnilicquo  tir»'  [tar  troys  cou|)Ics  de  ieunes  pardz  ioinctz 
ensemble;  sa  face  estoyt  conimo  d'ung  ieune  enfant,  pour  enseigne- 
ment que  tous  bons  beuueurs  iamais  n'enuieillissent,  rouge  comme 
ung  chérubin,  sans  aulcun  poil  de  barbe  au  menton  :  en  teste  portoyt 
cornes  agues  ;  au  dessus  d*icelles  une  belle  couronne  faicte  de  pam- 
pre et  de  raisin ,  auecques^^  une  mitre  rouge  cramoisine,  et  estoyt 
chaussé  de  brodequins  dorez. 

Eu  sa  compaignie  n'estoyt  UDg  seul  homme  ;  toute  sa  guarde  et 

'  Cf.  Lucien,  Bacchus.  —  '  Ms.  horiiniet.  —  *  Ms.  cônes.  —  *  Ms.  ch{  urculx.  — 
*  Mépris.  —  •  Ms.  en.  —  '  Ms.  arses  et  destruictes.  —  "  IfS.  a.  ~  •  Ms.  en,— 
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toutes  ses  forces  estoyent  de  Bassarides»  EuantesS  Euhyadea»  Edo- 
nides,  Tricterides^,  Ogygies,  Miroaltones',  Menades,  Thyades  et 

B.icchidp«:,  femmes  forcenées,  furieuses,  cnraigees,  ccinctes  de  dra- 
cons  cl  serpens  vifz  en  lieu  de  ceinctures;  les  ehetieux  voletans  en 
l'aer  auccques  fronteaulx^  de  vif^nes  ;  vestucs  de  peaulx  de  cerfz  et 
dechieures^y  portans  en  mains  pelites  haches,  thyrses,  rançons  el 
hallebardes ,  en  forme  de  noii  de  pin  ;  et  certains  petite  Inmelîers 
legiers,  sonnans  et  bruyans^  quand  on  y  toaeboyt,  tant  peu  feust, 
desquelz  elles  usoyent  quand  besoing  estoyt,  comme  de  (abourins  et 
de  tymbons''.  Le  nombre  d'icelles  estoyt  septante  et  neuf  mille  deux 
cens  \'w^i  sept.  L'auant  guarde  eslovt  menée  par  Silenus,  homme 
auquel  il  auoy*,  sa  fiance  totalle,  et  duquel  j)ar  le  passé  auoyt  la  ver- 
tus et  magnanimité  dc^^  couraige  et  prudence  en  diuers  endroictz 
congneue  ^.  C'estoyt  ung  petit  vieillard  tremblant,  courbé  «  gras^^ 
ventru  a  plein  ba$t*S  et  les  aureilles  auoyt  grandes  et  droictes,  le 
nez  poinctu  et  aquilin  et  les  sourcilles  rudes  et  grandes  :  estoyt 
mont(^  sus  ung  asnc  couillard  ;  en  son  poing  tenoyt  pour  soy  appuyer 
ung  baston,  pour  aussi  guallentement '3  combattre,  si  par  cas  con- 
uenoyt  descendre  en  picdz,  et  estoyt  vestu  d'une  robbe  iaulne  a 
usaigc  de  femme.  Sa  compaignie  estoyt  de  ieuncs  gens  champcstrcs, 
cornuz  comme  cheurauli  et  cruelz  comme  lions,  tous  nudz  ;  tous- 
iours  chantans  et  dansans  les  cordaces  <^  :  on  les  appelloyt  tityres  et 
satyres.  Le  nombre  estoyt  octnntc  cinq  mille  six  vingt  el  treze. 

Pan  menoit  l'arriére  g;uarde,  horrmio  horiilicque  et  monstrueux. 
Car  par  les  parties  inférieures  du  (  orps  il  ressembloit  a  ung  bouc, 
les  cuisses  auoit  velues,  porioit  cornes  en  teste,  droictes  contre  le 
ciel.  Le  visaige  auoit  rouge  et  enfiarobét  et  la  barbe  bien  fort  lon- 
gue; homme  hardy,  couraigeui,  hasardeux,  et  fa.ci]lea  entrer  en 
courroux  :  en  main  scnestre  portoit  une  fleute,  en  dextre  ung  baston 
courbé  Ses  bandes  estoyent  semblablement  composées  de  satyres, 
*'egipans,  argipans,  syluains,  *8  faunes,  lémures,  lares,  farfadetz  et 
lutins,  en  nombre  de  soixante  et  dix  huyct  mille  cent  et  quatorze. 
Le  signe  commun  a  tous  estoii  ce  mot  :  £uohé. 

CHAPITRE  XL. —'Comment  en  remUcmaturc  P5toit  Crf,inc  >•  I«  bottrt  et  Tassanlt  • 
que  donnoil  le  boa  Baocliiu  contre  les  Indians. 

Consequemment,  estoit  figuré  le  hourt  et  l'assault  que  donnoil  le 
bon  Bacchus  contre  les  Indians.  La  consideroys  que  Silenus,  chief 
de  l'auant  guarde ,  suoit  a  grosses  gouttes ,  et  son  asne  aigrement 
louimentoU  :  Fasne  de  mesme  ouuroit  la  gueulle  honiblement,  s'es- 

•  Ms.  Eleuff  ç.  Ce  sont  1rs  surnoms  des  bacchantes  en  grec.—-  *  Ms.  Trialcridei. 
—  »  Ms.  Aliniilonos.  —  *  Couronnes.  Ms.  fronlalz.  —  *  Ms.  cheureuili.  —  •  Ms.^ 
bmans.— 'Groslambours.  Ms.  hnulhoNs  —  *  Ms.  monanilude,  le.,.—  '  Ms.  corif^- 
neu.  —  Ms  sras  el  ventru.  —  "  Ms.'  busl,  les...  —  "  .Ms.  prandes  comme  uug 
sillon.  —  Ms.  puollemmcnl.  —  •*  Ms.  couez  comme  liepures,  tous  nudi. — 
**  Danses  lascives.  Ms.  chordaces.—  '*  Ms.  courbai.  —  "  Ms.  hemypans.  —  "  3Is. 
fatuiz,  larues,  larii.  —  '*  Als.  tigurd  le  combat Ue  Bacctaiis  contre...  —  Ms.  coo- 
aiderans. 
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mouchoit,  desraarchoit^ ,  s'escarrooucboit  en  façon  espouucntable, 
comme  8*il  eust  ung  frelon  au  cul. 

Les  satyres,  capitaines,  sergens  de  bandes,  caps  d'escadre',  oorpo- 
ralz^,  auccques  cornaboux\  sonnnns  les  orthies',  furieusement  tour- 

noyoicnt^  autour  de  Tarmco  n  s-mlfr  dp  rliipnre<:,  n  bondz,  n  podz,  a 
ruades  el"^  penades,  donnaiis  rnuraige  aux  (  oiiipnijrnons  de  vertueu- 
sement combattre.  Tout  le  muiide  rn  fij^ure  crioit  Euohr'.  Les  ^îe- 
nades  premières^  faisoyent  incursion  sus  les  Indians,  auccques  cris 
horribles  et  sons  espouuentables  de  leurs  t37nbon8'  et  boucliers: 
lout'^  le  ciel  en  retentissoit ,  comme  designoit  l'emblematare  :  afin 
que  plus  tant  n'admirez  l'art  d'A pelles,  Aristides  Tbebain,  et  aultrc;; 
qui  ont  painrt  les  tonnoirres,  esclairs,  fouldres,  vens,  parolies'^ 
meurs,  et  les  csperilz 

Conscquirninent,  esloit  l'ostdes  Indians,  comme  adiieriy  que  Hac- 
chus  mettoit  leur  pays  en  vastation.  En  front  estoyent  les  elephans, 
chargez  de  tours,  auecques  gens  de  guerre  en  nombre  infiny  :  mais 
toute  l'armée  estoit  en  roupie et  contre  eulx  et  sus  euh  se  lour- 
noyent  et  marchoyent  leurs  elepbans,  par  le  tumulte  horrible  des 
Bacchides ,  et  la  terreur  panicque  qui  leur  auoit  le  sons  (ollu.  La 
etissiez  veu  Silenus  son  asne  ai^rrement  talonner ,  et  s'escrimer  de 
son  baston  a  la  vieille  escrime;  son  asne  voltiger  après  les  elephans 
la  gueuHebee^^  comme  s'il  bratlloitt  et  braillant  martialement  (eu 
pareille  braueté  que  îadjs  II  esueilta  la  nymphe  Lottis^^  en  plains 
Dacchanales,  quand  Priapus  plein  de  priapismes  la Touloit dormant*^ 
priapiser  sans  la  prier)  .«onna  l'assaull. 

La  eussiez  veu  Par»  sauller  auecques  ses  iambes  tortes  autour  des 
Menades,  auecques  sa  fleute  rusticque  les  exciter  a  vertueusement 
combattre.  La  eussiez  aussi  veu  en  après  ung  ieuiie  satyre  mener 
prisonniers  dix  sept  roys  ;  une  bacchide  tirer  auee  ses  serpens  qua- 
rante et  deux  capitaines  ;  ung  petit  faune  porter  douze  enseignes 
prinses  sus  les  ennemys  ;  et  le  bon  homme^  Bacehus,  sus  son  char, 
se  pourmener  en  seuretf^  pnrmy  le  camp,  riant,  se  irnudissant  <  !  bcu- 
uarU,  d'autant  a  unir  (  li.iscuii.  Knliu  estoit  representt'  eu  (i^'ure  cnv- 
bleniaticque  le  trophée  de  la  victoire  et  triumphe  du  bon  Bacchiis. 

Son  char  Iriuuiphant  estoit  tout  couucrt  de  lierre,  prins  cL  cueilly 
en  la  montaigne  Meros,  et  ce  pour  la  rareté  (laquelle  hausse  le  prix 
de  toutes  (  hoscs)  en  Indie  expressément  d'icel les  herbes^^  En  cede- 
puys  l'imita  Alexandre  1c grand  en  son  triumpbe  indique.  Et  estoit 
le  char  tirt''  p.ir  elephans  ioinctz  ensemble.  En  ce  depuys  l'imita  Pom- 
pée le  «^r.'Hid  a  Rommc,  en  son  triomphe  africain.  Dessus estoit  le 
noble  Baccbus  beuuant  en  ung  canthare^-^.  £n  ce  depuys  l'imita 

'  Ms.  (lesmanchoit.—  '  Chefs  dVscadron  —  '  Ms.  sergens  de  balnille,  p.ip  d  cs- 
cndre,  ropor.ilz.  —  *  Corneis  à  bonqnin.  Ms  cortn.nl'nTK.  —  *  Sorle  de  canlil^ne, 
Jiins,  orgies.  —  '  Ms.  courant.  —  '  Ms.  a.  —  Ms.  premier.  —  *  Ms.  Iryhons.  — 
••Ms.  dont.— "  Ms.  echo.  les  meurs.  —  "Cf  Pline,  I.  XXXIV,  c.  x.  —  "  Ma. 
lou:S  leurs.  —  Déroule.  —  "  Ms.  bayo  —  "  Lothnic,  pu  plans...  Voy. 
Ovide,  Mi  tani.  I.  IV.  —  '"'  Ms.  pri.ipisnie ,  la  vouloil  tii.sajaiii  priapismer  sembla 

Erier.  —  •*  Atias,  sonnasi.  —  "  Ms.  luer.  —  *•  Ms.  bonbooimet.  —  "  Ms.  d'icello 
erb<î.  —  **  Mias,  depuis.  ~   Grande  coupe. 
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.  Caitts  M  anus,  après  la  victoire  des  Cimbres,  qu'il  obtint  près  Aix  en 
Frouence^  Toute  son  armée  estoit  couronnée  de  lierre;  leurs  thvrses, 
boucliers  et  tymbons^  en  estoyent  couuerti.  Il  n*estolt  l'asne  de  Si- 

lenus  qui  n'en  IVust  pnpparassonnô. 

cousiez  du  cli.ir  ostoyt'nt  les  roys  Indians,  prins  et  liez  a  grosses 
rlinisnps  d'or;  toute  la  briguade  marrhoit  auccqiH^s  ]>niupes  diuiiies 
en  iove  cl  liesse  indicibles,  portans  inliniz  trophées,  tercules-^  et  des- 
IMutlies  des  ennemys,  en  ioyeuli  epinices*,  et  petites  chansons  vUta- 
ticques^  et  dithyrambes  resonnans*  Au  bout  estoit  descript  le  pays 
d'Egypte  auecques  le  Nil  et  ses  crocodilles^  cercopithecques,  ibides  ^ 
cinges^,  trocliiles,  ichneuniones ,  hippopotames,  et  aultres  besies  a 
luy  domesticques  :  et  Bacchus  niarchoit®  en  irelle  contrée  a  la  con- 
duicle  de  deux  beufz,  sus  l'un^  des*|uelz  estoit  escript  en  lettres 
d'or  :  Apis,  sus  l'aullre  :  Osiiis  ,  pource^^  qu'en  Egypte,  auaut  la 
venue  de  Bacchus,  n'auoît  esté  veu  Deuf  ny  vasche. 

CHAPITKI*;  XU.  ««Conimcnl  li'  li^mplc  t  stoil  t  triait i'  par  une  lampe  aJmiraM'^. 

Auant  qu'entrer  en  l'eiposilion  de  la  liouteille,  ievous  descriray 
la  figure  admirable  d'une  lampe,  moyennant  laqnelle  estoit  eslargie 
lumière  par  tout  le  temple,  tant  copieuse,  qu'encores  qu'il  f'eust  soubs- 
terrain,  on  y  voyoil  comme  en  plein  midy  nous  voyons  le  soleil  clair 
et  serein,  luisant  sus  terre.  Au  myllieu  de  la  voûte  estoit  un  g  anneau 
d'or  massif  attaché,  de  la  grosseur  d'ung*^  plein  poing;  auquel  pen- 
doyent  de  grosseur  peu  moindre  troys  cnaisnes  bien  artificiellement 
fai<  »<>s,  lesquelles,  de*^  ^cux  piedz  et  demy  en  l'aer  comprenoyent 
en  li-zurc  triangle  une  lame  de  lin  or,  ronde,  do  telle  firandeur  que  le 
dianu'tire  excedoyt  deux  ruubdces  et  demye  palme,  lùi  icelle  estoyent 
quatre  boucles'^ ou  pertuys,  en  chascune  desquelles  estoit  fixement 
retenue  une  boule  vuide,  cauee  par  le  dedans,  ouuerte  àe*^  dessus» 
.  comme  une  petite  lampe,  ayant  en  circonférence  enuiron  deux  palmes, 
et  estoyent  toutes  dp  pierres  bien  précieuses.  L'une  d'améthyste, 
l'aullre  de  carboucle  libyen  la  tierce  d'opalle,  la  quarte  d'anthra- 
cite^^. Chnsrniie  estoit  pleine  d'eaue  ardente  ^'-^  cinq  foys  distillée  par 
alambic  serpentin,  incoiisum|)tible  comme  Thuyle  que  iadys  meit 
Callimachus  en  la  lampe  d'or  de  Pallas  en  Acropolis  d  Athènes,  auec 
ung  ardent  lychnion^,  faict  part  de  lin  asbesiin  (comme  estoit  Iadys 
aii  temple  de  lupiter  en  Ammonie^',  et  le  veit  Cleombrotus^phil<^ 
sophe  tresstudieux  ^^)^  part  de  lin  carpasien,  lesquels  par  feu  plut* 
toust  sont  ronouuellez  que  consommez. 

Au  dessoubz  d'icelle  lampe,  enuiron  deux  piedz  et  demy,  les  troys 
cbaisnes  en  leur'^figure  première  estoyent  emboudees  en  troys  anses, 
lesquelles  yssoyent  d'une  grande  lampe  ronde  de  crystallin  trespur, 

*  Voy.  Pline,  1.  XXXIll.  c.  xi.  —  *  Ms.  lïinbois.—  '  Vai.sbille  d  oret  d  argent. 

—  *  Chants  de  vfcloire.  —  '  Bostiqaes.  —  '  Ms.  cooodrilles,  cœcopîtercs.—  'Ibis. 

—  •  Ms.  sinces.  —  Mis.  mnrchanl.  —  '*  !Jls.  parce.  —  "  Ms.  ne.  —  "  Ms.  de.  — 
"  Ms.  a  deux.—  "  Als.  en  bas.  —  "  Ms.  boucqms.—  '*  Ms.  au.  —  "  Escarboucle. 
Ms.  de  Hchniihe.  —  "  Ms.  de  lojMize.  —  *t  Esprit  de  vin.  —  Ms.  lomignon.  — 
*'  Ms.  Armeni<>.  —  **Ms.  veoiiCleonibnitus.—  **  ce  Plot.  OracUsqui  ont  cuté. 
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oyatit  en  diamètre  une  coubdec  et  demyc,  laquelle  au  dessus  esioU 
ouuerte  enuiron  deux  palmes  :  par*  eeste  ouuerture  estoit  au  mvUeu 
posé  ung  vaisseau  <le  erystiilliii  pareil,  eu  l'orriie  de  coucourde^,  ou 
coiume  ung.uriual  :  el  deticeudoil  iusi^ues  au  lund  de  la  grande  lampe, 
aueeques  telle  quantité  de  la  susdicte  eaue  ardente  que  la  flambe  du 
lin  asbestin  estoit  droictement  au  centre  de  la  grande  lampe  ^.  Par 
ce  moyen  ^,  scmbloit  doncques  tout  le  corps  sphericque  d'iceUe  ardre, 
et  ennatrjb(>y(5  ^  :  parce  que  le  feu  esloît  au^  centre  et  poincl  moyen* 

Et  esloil  (iiffirilc  d'v"  asspoir  terme  et  constant  rejïuard  ,  comme 
on  ne  peult  au  ( oips  du  ^oleil,  obstant^  la  matière  de''  nierueilleuso 
perspicuité,  et  1  uuuraige  tant  diaphane  et  subtil,  par  la  retleiiun 
des  diuerses  eouleurs  (qui  sont  naturelles  es^<>  pierres  précieuses)  des 
quatre  petites  lampes  supérieures  a  la  grande  Inférieure,  etd'icelles^i 
quatre  estoit  la  splendeur*^  en  tous  poinciz inconstante  et  vacillante 
par  le  temple.  Venant*^  daduantaige  icelle  vague  lumière  toucher 
sus  la  polissure  du  marbre,  duijuel  esioit  incrusté**  tout  le  dedans 
du  temple,  apparoissoyent  lellci»  couleurs  que  voyons  eu  l'arc  céleste, 
quand  le  clair  soleil  touche  les  nucs*^  pluuieuscs. 

L'inuention  estoit  admirable  :  mais  encores  plus  admirable,  ce  me 
sembloil,  que  le  sculpteur  auolt,  autour  de  la  corpulence  d'icelle 
lampe  crystalline,  engraué,  a  ouuraige  cataglyphe  *'^,  une  prompte  el 
guaillarde  bataille  de  pctitz  enfans  nudz,  montez  sus  de  petitz  che- 
uaulx  de  boys,  aueeques  lances  do  virolelz*^,  et  pauoys  iaiciz  subti- 
lement de  grappes  de  raisins,  entrciassees  de  pampre,  aueeques  gestes 
et  efforts  puériles,  tant  ingénieusement  par  art  eiprimet  ^ue  nature 
ne  le  pourroyt.  Et  ne  senibloyent  engrauez  dedans  la  matière,  mais 
en  bosse,  ou  pour  le  moins  en  crotesque  apparoissoyent  enleuez  tota- 
lement, moyennant  la  diucrse  et  plaisante  lumière,  laquelle  dedans 
contenue  ressortis&oyt  par  la  sculpture. 

CHAPlTItE  XLII.  - —  Comment  par  la  poDtife  Bncbuc  nous  fcat  mon$lrr  ilrclans  lo 
temple  uae  fooUine  fântMiicque '*  ;  et  comment  Teaua  d«  Ja  ibntaine  rcndojt  goust  de 
▼in,  selon  l'imagination  deibenuans. 

Considerans  en  extase  ce  temple  mirificque  et  lampe  mémorable, 
s'offrit  a  nous  la  vénérable  pontife  Hachuc,  aueeques  sa  conipaignie, 
a  face  ioyeuse  et  riante  :  et  nous  voyans  accousirez  comme  ha  esté 
dict,  sans  difficulté  nous  introduict  au  lieu  moyen  du  temple,  onquel, 
dessoubz  la  lampe  susdicte,  estoyt  la  belle  folitaine  fantasticque. 

2opyys  nous  commanda  estre  hanapz,  tasses  et  goubeletz  présentez, 
d'or,  d'argent  et  de  crystnilin  :  et  feusmes  ï^racieusement  inuitez  a 
boyre  de  la  liqueur  sourdante  d'icelle  fontaine.  Ce  que  feismes  tres- 
uoluuticrs,  car  pour  pliuthide^^  estoyt  uue  foutaiue  fautasticque,  de- 

*  Ms.  pour.  —  '  Calebasse.  Ms.  cou i le.  —  *  Ms.  enoontre  prias  de  la  gi'and 
lampe.  —  *  Ceci  manque  dans  le  Ms.  —  *  Ms.  cl  tîamboyer,  pourcp  que  le  feu...— 
•  Ms.  CD.  —  '  Ms.  y .  —  *  ^lias  el  .Ms.  eslanl.  —  '  Ms.  de  si.  —  Ms.  de.  —  "  Ms. 
d'icelle  esloil.—  "  Ms  resplandeur.—  "  Ms.  Deuaot.—  '*  Ms.  inscruié.—  •*  Ms. 

tiii'-t's. —  '*  Ms.  '1  i  !!t;.  caUia^iiiihé  une  pmmple... —  En  relief. —  "  Ms.  vire- 
lo^s.  —  '*  Le  reslc  tic  ce  litre  de  cliap.  manque  dans  le  Ms.  —  "  Manque  dans  le 

Ms.  deptdsteMmmencementderaUQéa  jusqu  à/on(ai/i«/Mt««<j9tt«.-->^  PUnlhei 
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toffe  et  ouiiraige  plus  précieux  ,  plus  rare  cl  mirificque  qu'oncqups 
n'en^  songea  dedans^  les  limbes  Pluio.  Le  .soubassement  d'icelle  es- 
toyt  de  trespur  et  treslimpide  >^  alabaslre ,  ayant  hauUeur  de  Iroys 
palmes  peu  plus,  en  figure  heptagone,  esgualcment  party  *  par  dehors, 
auecques  ses^  sty lobâtes,  arulcU«î6,  cymasulles^  et undiculation» 
doricques  a  Tentour.  Par  dedans  csioyt  ronde  eiactement.  Sus  !e 
poinct  moyen  de  chascun  angle  et»  marge  cstoyt  assise  une  colonne 
ventricule^  en  forme  d'unjj  cycle  d'yuoire  ou  alabastre»"  (les  mo- 
dernes architectes  l'appellent  portri**  )  et  estoyent  sept  en  nombre 
total  selon  les  sept  angles.  La  longueur  d'icelles,  depuys  les  bases 
iusques  aux  arctiitraues,  estoyt  de  sept  palfncs,  peu  moins,  a  iuste  et 
eiquise  dimension  d'ung  diamètre  passant  par  le  centre  delà  circon- 
férence et  rotondité  intérieure.  Et  estoyt  l'assiette  en  telle  composi- 
tion que,  proiettans  la  veue  derrière  l'une,  quelle  que  feust,  en  sa 
cuue^2,  pour  reguarder  les  aultres  opposîtes,  trouuions  le  cone  pyra- 
midal de  nostre  ligne  visuale  finer  au  centre  susdict,  et  la  recepuoir  , 
de  deux  opposiies  rencontre  lVuuç;  triangle  equilateral,  duquel  deui  I 
lignes  partissoyent  esgualement  la  colonne.  Celle  que  voulions  me-  ! 
surer,  et  passante  *3  d  ung  cousté  et  d'aultre,  deux  colonnes  frandics 
a  la  première  tierce  partis  d'interualle ,  rencontrovent  leur  ligne : 
basicqueet  ftindamentale  :  laquelle,  par  ligne  consulte  pourtraicic 
iusques  au  centre  uniuersel,  esguaiemeni  niy  partyc,  rendoyt  en 
iuste  départ  la  distance  des  sept  colonnes  *6  opposites  par  ligne  di- 
recte, principiante    a  l'angle  obtuz  de  la  marge,  comme  vous  sçauez 
qu'en  toute  ligure  angulaire  impare  un  angle  tousiours  estaumy*  ; 
lieu  des  deux  aultres  trouué  intercalant.  En  quoy  nous  estoyt  tacite-  ! 
ment  exposé    que  sept  demys  diamètres  font,  en  proportion  geome-  ; 
tricque,  amplitude  et  distance  peu  moins  telle  qu'est  la  circonférence  ; 
de  la  figure  circulaire,  de  laquelle  ilz  seroyent  exlraictz,  sçauoir  est, 
troys  entiers  auecques  une  huyctiesme^^  et  demye  peu  plus,  ou  une 
septiesme  et  demye  peu  moins,  selon  l'anticque  aduertissement  d'Eu-  | 
clide,  Aiistote,  Archiniedes  et  aultres. 

La  première  colonne,  sçauoir  est  celle  laquelle  a  l'entrée  du  tem-  i 
pie  s'obieetoy  t  a  nostre  veue,  estan  t  de  saphir  azuré  ^  et  oeles le .  La  ' 
seconde,  de  hyacinthe  naiftiement  la  2^  couleur,  auecques  lettres  grec- 
ques A  I  en  diuers  lieux;  représentant  de  celle  fleur  en  laquelle  feut 
d'Aiax  le  sang  cholericque  conuerty.  La  tierce,  de'^^  diamant  ana- 
chiles,  brillant 2*  et  resplendissant  comme  fouldre.  La  quarte,  de  ru- 
bis bailay^%  masculin,  et  amethystisant'^^,  de  manière  que  sa  flamme 

'  Ms.  ne.  —  '  Ms.  Dedalus.  Les  limbe,  plinthe  et  soubassement  d'icelle  estoienl  ; 
de  irespur...—  '  Ms.  translucide  allebaslre.  —  '  Parta|;é.  Ms.  parlye.  —  *  Ms. 
avecques  force  sliiobadt  s.  —  '  Moulures  sillonnées.  —  '  Contours  ondulés. —  *  Ms. 
en.  —  •  Creuse.  Ms.  venlriculee.  —    Ms.  en  forme  d'un...  (mol  illisible)  d'une... 
(autre  mot  illisible}  ou  balanse.—  "  Pourtour.  Ms.  potrye.—  "  Ms.  caue.—  "  Ms. 

t)assantes.  — '*  Ms.  line.  —  "  Ms.  casucllc  porlraicle.  — '*  Ms.  des  sept  cou- 
unnes  et  D>6loit  possible  faire  rencontre  d'autre  coolonne  opposite  par  ligne... 
—  "  Ms.  principiante,  a  laquelle  obtins  de  la  marge.  —  !*  M>.  apposé.  —  "  !>ls. 
hiiictiesme  partie.  —  Ms.  esloit.  —  "  Ms.  azariu.  —  "  Ms.  de  couleur  et  lettres... 
— '*  IHk  du.  -  *«  Miatt  boidUant.  -  **  Ms.  balay.      Ms.  amethistizanl. 
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et  lueur  fini??oyt*  en  pourpre  et  xiolci  *,  comme  est  rdmethyste.  La 
quinte,  d'esrneraugde  ,  plus  cinq  cens  foys  magnilicque  qu'oiicques 
ne  fcul  ceilc^  de  Scrapis  dedans  le  labyrinthe  des  {'égyptiens;  plus 
floride  et  plus  luysante  que  n'estoyent  celles  qu'en  lieu  des  yeulx  on 
auoyt  apposé  nu  lion  marbriii  gisant  près  le  tumbeau  du  roy  Her- 
mias^.  Lasexte^,  d'agalhe,  plus  ioyeuse  et  variante  en  distinctions 
de  macules  et  couleurs  que  ne  feut  celle  que  tant  chlore  tcnoyt  Pyr- 
rhus roy  des  Epirotes^.  La  septiesme,  de  sclonite'  Iransisircntc,  en 
blancheur  de  berylle,  aucc  respleiideur  connue^  miel  lijnicii.in  ,  et 
dedans  ^  apparoissoyt  la  lune,  en  ligure  et  niouucmcnt  telle  qu'elle 
est  au  ciel,  pleine^  silente,  croissante,  ou  descroissante. 

Qui  sont  pierres  par  les  aniirques  Chaldeens^<^  attribuées  aui 
sept  planètes  du  ciel.  Pour  laquelle  chose  par  plus  rude  Minerue 
entendre,  sus  la  première  de  saphir,  estoyt  an  dossus  du  chapiteau,  a 
la  vine  et  ccntri(]ue  ligne  perpendiculaire,  esiciice  en  plomb  ehitian 
bien  précieux  I  imaige  de  Saturne  ttMiant  sa  fauh,  ayant  aux  piedz 
une  grue  d'or  artificiellement  csmaillce,  selon  la  compétence  des  cou- 
leurs naifuement  deues  a  Poyseau  saturnin.  Sus  la  seconde  de  hya- 
cinthe tournant  a  gausehe,  estoyt  Jupiter  en  cstain  louetian  sus  la 
poiclrine  ung  aigle  (i'or  esmaillé  scion  le  naturel.  Sus  la  troisiesme, 
Phoebns  en  or  ohrizé^^,  en  sa  main  dexlre  ung  cocq  blanc.  Sus  la 
quairiesme  en  arain  corinlhian,  Mars,  a  ses  picdz  ung  lion.  Sus  la 
cînquicsme,  Venus  en  cuiure,  matière  pareille  a  celle  dont  Aristoni- 
das^*  feit  la  statue  d'Athamas 'S  esprimant  en  rougissante  blancheur 
la  honte  quMI  auoyt  contemplant  Learche  son  filz  mort  d'une  cheute 
a  ses  piedz  Sus  la  sixiesme.  Mercure  en  hydrargyrc  fixe,  mal- 
léable et  immobile,  a  ses  piedz  une  cigogne.  Sus  la  .^epticsme,  Luna 
en  argent,  a  ses  picdz  ung  Icnricr'^.  Va.  csioyent  ces  staïucs  de  telle 
haulteur  qu'estoyt  ^5  la  tierce  partie  des  (  (donrics  snbiectcs,  peu  plus, 
tant  ingénieusement  représentées,  selon  le  pourtraict  des  mathémati- 
ciens, '^^  que  le  canon  de  Polycletus,  lequel  faisant  feut  dîct  l'art  ^  ap- 
prendre de  Tari  auoir  faict,  a  peine  y  eust  esté  receu  a  comparaison. 

Les  bases  des  colonnes,  les  chapîteaulx,  les  architraues,  zoophores 
et  corn i ces '2'^,  csfoyont  a  onurnige  phrygien,  massîfues  d'or  plus  pur*' 
et  plus  fin  que  n'en  |)orte  le  Lecde'-^-^  près  Montpellier,  Gange  en  In- 
die,  le  Po  en  Italie,  l'Hcbrus  en  Thracc,  le  l  aifie  en  Hespaigne ,  le 
Paclol  en  Lydie.  Les  arceaulx  entre  les  colonnes  surgeans^*,  de  la 
propre  pierre  d'tcelle  iusques  a  la  prochaine  par  ordre,  sçauoir  est  do 
sapnir  vers  le  hyacinthe,  de  hyacinthe  vers  le  diamant,  et  ainsi  con- 
secutifùement*  Dessus  les  arcz  et  chapiteaulx  de  colonne  en  face  in- 

'  Ms.  finoit.  —  '  Ms.  en  couleur  nanonasse  et  violette.  —  '  la  colosse.  — 
*  Pline,  I.  XXXVII,  c.  v.  —  »  Ms.  scplicsmc.  —  «  Pline,  I.  XXXVII,  c.  i.  -  '  Ms. 
selemite.  —  '  Ws.  de.  —  '  Ms.  polcne.  —  '*  Ms.  Cakicaus  tl  mages.  —  "  Trés-pur. 
Ms.  elucien.  Jiias,  eliacim.  —  "  Ms.  jouriain.  "  Ms.  Sus  la  troisiesme,  Mars 
en  acier,  a  ses  pieds  un  pic  verd.  Sus  la  quairiesme.  Sol  en  or  obrlsé,  en  sa  main 
dextre  un  coq  blanc.  Sus  la  sixiesme,  Venus...—  Ms.  Arislondas.—  "Ms.  Alhe- 
nias.  —  '*  M  s.  d  'une  rlieute  ;  a  ses  pieds  une  eolumbe.  Voy.  Pline,  I.  XXXIV, 
c.  XIV.  —  "  Vil  ar^'cnt.  —  '*  (^e  mol  e.^l  resté  vu  blanc  dans  le  Ms.  —  "  Ms.  que 
c'csloit.  —  Ms.  coninie  lo  canon.  —  Ws.  l  art  par  oyde  de  l'art  avoir  taici.  — 
"Ifs.  zoephorc  et  couronnes.—*'  Le  Lez.—   Ms.  sorgeoient  de  la  propre  pierre. 
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terieurc,  csloyt  une  crouppe^  origee  pour  couuerture  de  la  fontaine, 
laquelle  derrière  l'assiette  des  planeltes  commenceoyt  en  ngur(^  l  ^n- 
lagone,  et  lentement  tinissoyt'^  en  figure  sphericque,  et  e>tuyL  le 
erystal  tant  emundé^,  lunl  diaphane  et  tant  poly,  entier  et  uniforme 
«H  toutes  ses  parties,  sans  veines,  sans  nuées,  sans  glas^ons,  sans 
çapilamens  ^,  que  Xenocrates  oncques  n'en  veld  qui  a  luy  feust  a 
par^ngonner.  Dedans  la  corpulence^  d'icelle  estoyent  par  ordre  s, 
en  figure  et  caractères  exqni?,  artificiellement  insculpez  les  douzesi- 
gnes  du  zodiacque,  les  douze  nioys  de  l'an,  auecqucs  leurs  pro])rie- 
tez,  les  deux  solstices,  les  deux  equinoxes  la  ligne  ecliplic(jiie,  auec- 
ques  certaines  plusinsisnes  esto.iles  fixes,  autour  du  pôle  antarctique, 
et  ailleurs,  par^  lel  art  et  expression  que  ie  pensoys  estre  ouuraige 
du  roy  Necepsus,  ou  de  Petosiris  anticque  malneniaticien^. 

Sus  le  sommet  de  la  crouppe*^  susdicte,  correspondant  au  rentre  i 
de  la  fontaine,  estoyent  troys  unions  elenchies     uniformes,  de  figure 
turbinee  en  totale  perfection  lachrymale,  toutes  ensemble  cohérentes 
en  forme  de  fleur  de  lys,  tant  graues^'^,  que  la  lleur  excedoyt  une  ; 
palme     Du  calice  d'icelles  sorloyt  ung  carboucle  gros  comme  ung 
oeuf  d'austruche,  taillé  en  forme  heptagone  (c'est  nombre  fort  aymé 
de  nature)  tant  prodigieux  et  admirable  que,  leuani  nos  yeuU  pour 
le  contempler,  peu  s'en  faillit'*  que  perdissions  la  veue.  Car  plus 
flamboyant  ne  plus  croissant n'est  le  feu  du*^  soleil,  ne  lesclair, 
que  lors  il ''^  nous  apparovssoyt,     tellement  qu'entre  iustes  estima- 
teurs, jugé  facillenuMil  seroyt  plus  estre  en  ceste  fontaine  et  lampes 
cy  dessus  descriptes,  de  richesses  et  singularitez  que  n'en  contiennent 
l'Asie,  l'Affricque  et  l'Europe    ensemble.  Et  eust  aussi  facillement  ' 
obscurcy  le  pantarbede  larchas,  magicien  Indlc^,  que  sont  les  es^  | 
toilles  par  le  soleil  et  clair  midy. 

Aille  maintenant  se  vanter  Ç|p()|>atra  royne  d'E'jfypte  auecques  ses 
deux  unions^*  pendens  a  ses  aureillrs,  desquelz  l'ung,  présent  Anto-  , 
nius  triumuir,  elle  par  force  de  vinaigre --^  fondit  en  caue,    estant  a 
restimotion  de  cenrfoys  sexterce^^. 

Aille^  Pompeie  Plautine,  auecques  sa  robbe  toute  couuerte  d'es«  : 
meraugdes  et  marguarites,  en  tissure  alternatifue,  laquelle  tiroyt  en 
admiration  tout  le  peuple  de  la  ville  de  Romme,  laquelle  on  disoit 
.estre  fosse  et  ma^uaziii  des  vainqueurs  larrons  de  tout  le  monde. 

Le  coulement-^'  et  laps  -"^  de  la  toiii.nnc  esioyt  par  troys  tubes ^8  et 

'  Coupole.  Ms.  coppe.  —  '  Ms.  finissant.  —  '  Ms.  emondc.—  *  Filets.  —  *  MLg.  le 
corpulencmeni.  —  *  Ms.  par  ordre,  (igurès et...  —  '  Ms.  eqninocles.  —  •  Ms.  en.  i 
—  •  Voy.  Pline,  l.  VII,  c.  xi.ix.  —  "'  .>Is  coiippe.  —  "  !Ms.  cli  u' es  de  fi-^ure,  tur-  ; 
bines  lachrymees  toutes  uniformes  en  totale  parfeclion  ensemble  cobcrantes.  — 
'*  Alias,  gravée.  Us.  grandes.  ^  '*  Ms.  une  paline  ;  do  calice  d'icelle  sorloit.  — 
'*  Ms.  s'en  falloil  que  ne.  —  "  Ms.  corusnnt.  —  '*  Ms.  le  T-  ii,  le  fiolcil.  —  "  yilias, 
lorsque  il.  —  "*  Ms.  et  eust  ainsi  raciilcmt  nt  obscurcy  le  panturhe  de  larchas  ma- 
gtiien  fndio,  comme  sont  les  esioillcs ,  par  le  soleil  en  clair  midy,  tellement  que 
enlrç  itisles  estimations  iuf?é  rarillement  p!iis  cslre  en  ceste  fontaine  et  lampe  cy 
dessus  descriptc... ^  "Ms.  Asye,  Afr»cque  et  Europe.  —  "  Cf.  Philosl. 
â'JpoU,  I.  III,  c.  XIV.  —  "  Perles.  —    Ms.  de  mariage.  ~  *»  Ms.  et  auala.  — 
»«  Cf.  Pline,  I.  IX,  c.  xxxv.  —  "  Ms.  Aille  se  pomper  Lollie  Pauline.  Cf.  Pline. 
I.  IX,  e.  XXXV.—  "  Ms.  X'escoullement.  ~  "  tihuie.  —  "  Ms.  Iribulles  et  canaulx  ; 
faictz  de  murlilne,  confinez  en  la  cime  de  troys  angles. 
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canalx  faicti^e  marguarites  fines  ea  l'assiette  de  troys  angles  equf- 
laterauti promarginares ^  cy  dessus  exposez:  et  estoyent  Tes  canals 

produictz  en  ligne  limassialc  ^  bipartienlo.  Nous  auions  3  iceulx 
considorô,  nilleurs  tournions  noslre  veue ,  quand  Bacbuc  nous  com- 
manda entendre*  a  l'exiture  de  l'eaue  :  lors  enlendisnnes  ung  son  a 
merueille  harmonieux,  obtuz  toulesfoys  et  roOi pu ,  comme  de  loins 
venant  et  soubterrain.  En  quoy  plus  nous  sembloit  délectable  que  si 
apert  ^  eust  esté  et  de  près  ouy.  De  sorte  qu'autant, ^  par  les  fenes- 
Ires  de  nos  yenix,  nos  espcritz  s'estoyent  oblectez  a  la  contemplation 
des  choses  susdif  trs,  autant  en  restoyt  il^  aux  aureilies,  a  l'audience 
de  ceste  harmonie. 

Adoncques  nous  dist  Bacbuc  :  Vos  philosophes  nient  estre  par 
vertui  de  figures  mouuement  faict ,  oyez  icy  et  voyez  le  contraire. 
Par  la  seule  figure  lîmassiale  que  voyez  bipartiente»  ensemble  une 
quintuple  infoliature  mobile  a  chascune  rencontre  intérieure  ,  telle 
qu*est  en  la  vene  caue  au^  lieu  qu'elle  entre  le  dextrc  ventricule  du 
cueur.  est  ceste ^  fontaine  excolee*^,  et  par  icelle  une*^  harmonie 
telle  qu  elle  monte  iusques  a  la  mer  de  voslre  monde ^'^  Puys  com- 
manda qu'on  nous  feisl  boyre. 

Car,  pour  clairement  vous  aduertir»  nous  ne  sommes  du  calibre 
d'un  g  tas  de  veauli  qui,  comme  les  passereaulx  ne  mangent  sinon 
qu'on  leur  tappe  la  queue,  pareillement  ne  boyuent*^  ne  mangent  si- 
non qu'on  les  rue^*  a  grandz  coupz  de  liuier  :  iamais  personne  n'es- 
conduisons  non*;  iiuiilant  courtoysemenl  a  boyre.  Fuys  nous  interro- 
gua  Bacbuc,  demandant  que  nous  en  sembloit.  Nous  iuy  feisnies 
rcsponse  que  ce  nous  sembloit  bonne  et  fraische  eaue  de  fontaine, 
limpide  et  argentine,  plus  que  n'est  Ârgyrondes  en  Etolie,  Peneus 
en  The  salie,  Axius  en  Mygdonie,  Cydnus  en  Cilicie,  lequel  voyant 
Alexandre  Macedon  tant  beau,  tant  eiair  et  tant  froid  en  cueur  d'estd, 
composa  la  volupté  de  soy  dedans  baip^ner  au  mal  qu'il  ])rcuoyoit 
Iuy  aduenir  de  ce  transitoire  plaisir.  Ha,  dist  Bacbuc,  vojla  que  c'est 
non  considérer  en  soy,  ne  entendre  les  mouuemens  que  faict  la  lan- 
gue muscuteuse,  lorsque  lè  boyre  dessus  coule  pour  descendre  en 
Festomacb.  Gens  peregrins,  auez  vous  les  gousîers  cnduictz,  pauez  et 
esmaillez»  comme  eut  iadys  Pithyllus,  dict  Teuthes^^,  que*de  ceste 
liqueur  deificque  oncques  n'nuez  le  ^oust  ne^'^  saueurrecongneu  î 
Apportez  icy  '^^S  dist  elle  a  ses  damoiselies ,  mes  descrottoueres  que 

'  Ms.  imaginaires.  '  Spirale  partagée  en  deux.  Ma.  en  line  limalialle.  —  '  Ms. 
auoir.  —  '  Ms.  aiendre,—  '  Ms.  a  part.  —  '  Ms.  comme.  —  '  Ms.  aullant  restoieol 
ilz.  —  •  Ms.  en.  —  *  Ms.  eosic  saere«'.  —  Ms.  esroulee.  —  "  Ms.  en.  —  '*  Dans 
le  Ms.  ce  chapitre  en  forme  deux  ;  le  premier  se  lermine  ici,  et  le  second,  qui  est 
inliliilé  :  CùmmeHl  Vemue  de  Ui/ùntnine  rendait  f[otist  de  vin  selon  Vimaginatiom 
ili's  lu'uiieiirs,  commence  ainsi  :  <-  Vu'<  rommonrla  eslrr  harhips,  lasses  et  goube- 
IcU  presinlez  d  or,  d  argeni,  iieer>>Uilm,  de  norct  line,  et  feusmes  Rralicusfcment 
inuilei  a  boyre  de  la  licqueur  souraant<*  d'icelle  Iomi  line^  ee  que  feismes  1res  vo*> 
lunliers  :  car  pour  plainemcni  vous  adnerlir...      "  .Ms  Innnit-nt.— '*  Ms.esrene. 

"  Ms.  presuposa  —  "  M  s.  la  boeUe  —  "  .Ms.  pour  descendre  non  es  poulmons 
par  Tarière  ine^gualle  comme  a  esté  ropinion  du  bon  Platon,  Plutarqtie,  Macrobes 
elaullros,  mais  en  l'eslomach  par  le  œsophage.  —  "  Ms.  Taules.  Voy.  Alhénél|| 
1. 1,  c.  VI.  —  "  Ms.  Uorfivque.  —    Aiias,  de.  —  "  JkLs.  aportez  cy,  dist  à  ses... 
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sçaucz,  affin  de  Icui  i\iclrr,  csmundor  et  nettoyer  le  palat'.  Fcurenl 
doncques  apportez  beauh  gros  et  ioyeulx  iamboiis,  belles,  grosses  et 
ioyeuîics  langues  de  beuf  fumées,  saumaies  belles  et  bonnes,  cerue- 
latz,  boutargues^,  bonnes  et  belles  saulcîsses  de  venaison,  et  lelz  I 
âultres  ramonneurs^  de  gousier  :  par  son  commandement  nous* 
mangeasmes  insques  la  que  confessions  nos  estomaohz  cstre  trcsbien  | 
escurez,  de  soif  nous  importunans  ^  assez  faschensement  ;  dont  nous 
dist  :  ladys  iing  capitaine  luif^ï,  docte  et  cheualeuieux  ,  conduisant 
son  peuple  par  les  deserlz  en  extrême  famine,  impetra  des  cieuix  la 
manne,  laquelle  leur  csloyt  de  goust  tel  par  imagination  que  para- 
uant  reatement  leur  estoyent  les  viandes.  Icy  de  mesme,  beuuans  de  I 
eeste  liqueur  mirificquc,  sentirez  goust  de  tel  vin  comme  l'aurez  | 
imaginé^.  Or  imaginez,  et  beuucz.  Ce  que  nous  feismes  :  puys  s'escria 
Panurgc,  disant:  l*ar  dieu,  c'est  icy  vin  de  Beaune  meilleur  que  ' 
oncques  ianiais  ie  beuz,  ou  ic  me  donne  a  nouante  et  seize  diables. 
0,  nuur  plus  longuement  le  gouster,  qui  auroyt  le  col  long  de  troys 
coubdees,  comme  desiroyt  Philoienus  ^,  ou  comme  une  grue,  ainsi 
que  soubhaitoyt  Melanthius^I 

Foy  de  lantcrnicr,  s'escria  frère  tean,  c^est  vin  de  Grèce  gnal- 
lant  et  voltigeant.  0  pour  dieu,  amye*S  enseignez  moy  la  manière 
comment  tel  le  faiclcs!  A  moy,  dist  Pantagruel,  il  me  semble  que 
sont  vins  de  Mireuaulx  Car,  auant  boyre,  ie  l'imaginoys.  Il  n  lia 
que  ce  maH^  qu'il  est  frais,  mais  ie  dy  frais**  plus  que  glace,  que 
l'eaue  de  Nonacris  et  Dercé  ^\  plus  que  la  fontaine  de  Contoporie en 
Corinthe,  laquelle  glassoyt  l'estomach  et  parties  nutritifues  ae  ceolz 
qui  en  bcuuoyent^^.  Beuuez,  dist  Bacbuc,  une,  deux  ou  trdys  foys.  '•■ 
l)erechief  ciinngenns  d'imnfîin.ition,  telle  trouuerez  au  goust,  saueur, 
0!i*'  liqueur  comme  l'aurez  iin.igint^,  et  dorcsnauant  dictes  *s  (ju^ 
Dieu  rien  Soit  impo>sil)le.  Onf(]iJes,  respondis  ic,  ue  feutdict  de  nous,  . 
nous  maintenons qu'il  est  tout  puissant.  ' 

CHÂPlTi\£  XLiii.  —  Commeat  B^r1>uc  accointra  F&aitrge  pour  avoir  i«  moi  d«  U  i 

Bouteill*.' 

Ces  parolles  et  bonnof  tes  acheuees ,  Bacbuc  demanda  :  Qui  est 
celluy  de  vous  qui  vtMjlt  anoir  le  mot  de  la  diue^o  Bouteille?  le,  dist 
Panurge,  vostre  hunilile  cl  petit  entonnoucr.  Mon  amy ,  dist  elle,  io 
n'ay  a  vous  faire  instruction  qu'une»  c'est  aue,  venant  a  l'oracle,  ayez 
seing  n'escouter  le  mot  sinon  d'une  aureille.  C'est,  dist  trere  lean, 
du  vm  a  une  aureille.  Puys  le  vestît  d'une  galuerdine^S  l'encapi* 
tonna  d'ung  beau  et  blanc  béguin,  l'affeubla  d'une  chausse  d'bypo- 
cras,  au  bout  de  Inquolle,  en  lieu  de  floc,  meit  troys  obélisques le 
eoguanleia  de  deux  braguettes  anlicques,  le  ceignit  de  troys  coroe- 

'  Palaisde la  bouclic—  •  Hs.  boutarones,  caulat.—  '  Ms.  ramomierees.—  *  Ms. 
Tïom  on.  —  *  .Ms.  cl  soit  nous  importuner.—  *  Moïse.  -  '  Ms.  goiisl  tel  de  vin  que  > 
l'auci  imaginé.  —  •  Ms.  Pbiloslcus.  —  '  Cf.  Alheuée  ,  I.  I,  c.  v.  —    Ms.  Grau«^.  — 

Ms.  dame.—    Ms.  Mirebeauix.—  "Ms.  c^estqueii.  ..—    Ms  froid.—  '*  C  <  >l 
la  fonlaini'  l>irc<*  on  Hootie,  et  colle  de  Nonacris  en  Arc.uiie.  Ms.  Nome  el  Dcrce. 
—  '*  Voy.  Aiheu.  1.  li,  c.  ii.  —  "  Ms.  el.  —  '*  Ms.  ne  dictes.  —  '*  Ms.  mentous. 
**  Hs»  dame.  —  **  Ms.  galleoerdfae  vorde,  le  capiioona.  *  **  Ns»  obliea. 
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mutes  liées  ensemble,  luy  baigna  la  face  '  iroys  foys  dedans  la  fon- 
laine  susdiele  :  enfin  luy  iecta  au  visaigé  une  poignée  de  farine,  meit 
troys  plumes  de  cocq  sus  le  rousté  droict  de  la  chausse  hy{>o(  r.iLic- 
que,  le  feit  cheminer  neuf  foys  autour  de  la  fontaine,  luy  feit  faire 
troys  benulx  pelitz  saultz,  luy  foit  donner  sept  foys  du  cul  contrôla 
terre,  lousiours  disant  ne  sçay  quelles  conîuralions  en  langue  étrus- 
que, et  quelquefoys  lisant  en  uug  liure  ritual,  lequel  près  elle  por- 
toyl  une  de  ses  mystasogues^.  le  pense  que  Numa  Pompilius,  roy 
second  des  Romains,  les  Centes  deTuscie*,  et  le  sainct  eapUaine 
Inif  n'instiluarent  oncques  tant  de  cerfanonies  que  lors  îe  Yeidz,  ny  * 
aussi  les  vnticinntenrs'  memphiticques  a  Apis  en  Egypte,  ny  6  les 
Euboiens  en  la  cité  de  Rhamnes  a  Rhamnnsie',  ny^  a  lupiter  Am- 
mon  '\  ny  a  Feronia  n'usarent  les  anciens  d'ubseruauces  tant  reli- 
gieuses comme  la  cousideroys 

Ainsi  accottstré,  le  sépara  de  nostre  eompaignie,  et^^  mena  a  main 
deitre  par  une  porte  d*or ,  hors  le  temple ,  en  une  chapelle  ronde, 
faicte  oe  pierres  phengifes  et  speculaires ,  par  la  solide  speculance 
desquelles,  sans  lencsire  ny  auUre  ouuerture,  esioyt  receue  lumière 
du  soleil,  la  luysant  par  le  précipice  de  la  roche  couurante  le  temple 
maior*^  tant  facillemenl  et  en  telle  abundance,  que  la  lumière sem- 
bluyt  dedans  naislre,  non  dehors  venir.  L'ouuraige  n'estoyt  moins 
admirable  que  feutiadys  le  sacré  temple  de  Rauenne^^  ou,  en  Egypte, 
celluy  de  Tlsle  de  Chemmis*^.  Et  n'est  a  passer  en  silence  <[ue  rou- 
uraige  d'icelle  chappelle  ronde  estoyten  "  telle  symmetrie  compassc^ 
que  le  diamètre  du  proiect  cstoyt  la  haulteurde  la  voûte.  Au  myl- 
lieu  d'icelle  estoyt  une  fontaine  de  fin  alabastre,  en  (igure  heptagone, 
a  ouuraifte  et  infoliature  singulière ,  pleine  d'eaue  tant  claire  que 
pourroyt  ^'^  estre  ung  élément  en  sa  simplicité  ;  dedans  laquelle  estoyt 
a  demy  posée  la  sacrée  Bouteille,  toute  leuestue  de  pur  et  beau  crys- 
tallin,  en  forme  ou  aie,  etceptei  que  le  limbe  estoyt  quelque  peu  pa- 
tent, plus  qu'ieelle  forme  ne  porteroyt. 

CHAPITRE  XLIV.  <—  Comment  ta  pontife  Bacbuc  premU  Pamirgt  deuant 

U  diue  Botttaille. 

La  feit  Bacbuc,  la  noble  pouUfe,  ^Panurge  baisser  et  baiser  la 
marge  de  la  fontaine  :  puys  le  feit  leuer,  et  autour  dancer  troys 

ithymbons^^  Cela  faict,  luy  r.ommanda  s'asseoir  entre  deux  selles 

le  cul  a  terre,  la  préparées 2^.  Puys  desploye  son  liure  ritual,  et  luy 
soufflant  eu  Taureilie  gauscbci  le  feit  chanter  une  epiienie^,  comme 
fi'ensuyt. 

'  Ms.  le  baigna  le  front,  —  *  Ms.  mys!oROf»os.  Comme  je  pense...  — •  '  Ms.  Tus- 
lye.  Ces  mois,  n'ayant  pas  de  seng  sont  sans  doule  aii«>rt'S.  —  *  Ms.  no.  —  *  Ms. 
vallcinalions.  —  *  Ms.  ne  les  En.iM>yens.  — >*ltl8.  Rhanis  en  Rbannysie.  Voy. 
Alexanderab  Alexandre,  1.  1,  c.  xn.  —  *  Ms  ne.—  *  .'Ms.  Auxnous.  Vby.  Quinle- 
Curce,  1.  iV.  —  "  Ms.  Faronia,  ne  usorf.nl.  Voy.  Slrabon,  I.  V.  —  "  jliias,  la  de- 
sirois.  —  "  Ms.  le.  —  '*  Ms  corpulence.  —  "  Ms.  mnjoroe.  —  "  Ms.  Raeme  en 
Epryple.  —  Ms.  Chenim.  Voy  llerod,  \.  II.  —  "  Ms.  par  telle.  -  '»  Ms.  On.  - 
'*  Ms.  pouuoil.—  Ms.  agenouiller  Panurge  et  baiser.  —  Danses  en  i'honoeur 
de  Bacchus.  Us.  inhibons  ou  thiboos.  —  Ms.  la  pourparees,  le  cul  a  terre.  — 
■*  Uymne  en  l'bonneur  de  Bacchus. 

46. 
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0  Bouteille, 

Pleine  toute      SUn  f  M  i-:^.^. 
De  mystères. 
D'une  aoreille 
le  t*escoute; 
Ne  diffères. 
Et  le  mot  profères 
Auquel  pend  mon  cueur. 
£n  la  tant  diuinc  liqueur, 
1  Bacchus,  qui  feutd'Ittde  vainqueur, 
Tient  toute  vérité  enclose. 
Vin  tant  diuin ,  loing  de  toy  est  forclose 
Toute  mensonge  et  toute  tromperie. 
En  ioye  soit  l'aire^  de  Noach  close, 
Lequel  de  toy  nous  feit  la  temperie  K 
Sonne  le  beau  mot,  ie  t'en  prie, 
Qui  me  doibt  ester  de  misères. 
Ainsi,  ne  se  perde  une  goûte 
De  toy»  soit  blanehe,  ou  soit  TermeUle. 
O  Uouteille, 
Pleine  toute 
De  mystères. 

D'une  aureilie 
le  t'escoute; 
Ne  diffères. 


*  Le  Ma.  donne  iei  un  vers  de  plus  : 

Qui  est  dedaos  les  flancs  recloM. 

*  Ma.  i'ame  de  Noe.  —  >  Ms.  tromperie. 
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Ceste  chanson  pni  aclieiiee  ,  liacbuc  iccta^  ic  ne  sçay  quoy  dodans 
In  fontaine,  et  SDiihdain  comniencea  l'eaue  bouillira  forre,  coninie 
laid  la  grande  maruiitc  de  Bourgucil^,  quand  y  est  festc  a  basions. 
Panurge  escoutoyt  d'une  aureilie  en  silence,  Bacbuc  se  tenoyi  près 
de  luy  agenoîllee'  ;  quand  de  la  sacrée  Bouteille  yssit  ung  bruit  tel 
que  lonl  les  abeilles  naissantes  de  la  chair  d'ung  ieune  taureau  occis 
et  accoiislrd  selon  TaM  ox  inuenlion  d'Arisleus*,  ou  tel  (]ue  faict  ung 
guarrot  desbandant  Tarbaleste,  ou  en  esté  une  fVirle  pluye  soubdai- 
nement  tombant.  I.ors  feut  ouy  ce  mot  :  Trùwq^.  l.lie  est,  s'escria 
Panurge,  par  la  \erius  dieu,  rompue,  ou  feslee ,  que  ie  ne  mente: 
ainsi  parlent  les  bouteilles  crystaliines  de  nos  pays  quand  elles  près 
du  feu  esclattent  ^» 

Lors  Bacbuc  se  leua,  et  print  Panurge  soubz  le  bras  doulcettement, 
luy  disant  :  Amy,  rende?  frrares  es  cieuh ,  la  raison  vous  y  oblige  : 
vous  auez  [ir(un|»t('inpiil  le  nid'  d»-  la  diue  Houleillc  le  dy  le  mot 

SlusioyeuU,  |dus  diuin,  plus  certain  qu'encorcs  d'elle  aye^  entendu, 
epuys  le  temps  qu'icy  ie  ministre^  a  son  tressacré  oracle.  Leuez 
vous,  allons  au  cbapitre ,  en  la  glose  duquel  est  le  beau  mot  inter- 
prété. Allons,  dist  Panurge,  de  par  dieu.  le  suis  aussi  saige  qu'an- 
tan  ^^K  Fsclairez  ou  est  ce  liureT  tournes 6u  est  ce  chapitre t 
voyons  cesie  ioyeuse  glose. 

CRAPITHE  XLV.  —  Cominrat  Bftclmc  iii««rpr«te  te  mot  de  lû  Bouteille. 

Bacbur,  iectanl  ie  ne  sçay  quoy  dans  le  tymbre,  dont  soubdain  feut 
rebuUilion  de  l'eaue  restraincie,  mena  Panurge  au  temple  maior,  au 
'  lieu  central,  auquel  estoytla  viuificque  fontaine.  La,  tirant  ung  gros 
llure  d'argent  en  forme  aung  demy  muy ,  ou  d'ung  quart  de  sen- 
tences^^, luy  1^  puisa  dedans  la  fontaine  el  luy  dist  :  Les  philosophes, 
prescheurs  et  docteurs  de  vostre  monde  vous  paissent  de  belles  pa- 
rolles  par  les  aureilles;  icy  nous  realement  incorporons  nos  pCK  i  p- 
tions*'»  par  la  bouche  :  partant*'»  ie  ne  vous  dy ,  lisez  ce  chapitre, 
entendez  ceste  glose.  le  vous  dy,  goustez*^  ce  chapitre,  auallez  ceste 
glose. 'ladis  ung  anticque  prophète  de  la  nation  ludaicque  mangea 
ung  liure*^  et  feut  clerc  iusques  aux  dens;  présentement  vous  en 
boyrez  ung,  et  serez  clerc  iusques  au  foye.  Tenez,  ouurez  les  man- 
dibules. Panurge  ayant  la  ^'ueulle  bec'-^^,  Bacbuc  print  le  liure  d'ar- 
gent, K  pensions  que  leusl  véritablement  ung  liure,  a  cause  de  sa 
lorme,  qui  estoyt  comme  d'ung  breuiaire,  mais  c'estoy  t  ung  breuiaire'^', 
vray  et  naturel  ilaccon,  plein  de  vin  Falerne,  lequel  elle  mi  tout  aual- 
l»  a  Panurge. 

•  Ms.  jeclant.  —  '  Saint-Pierre  de  Bourgueil.  abboye  de  l'ordre  de  Saint  Benoît 
dans  l'Anjou.  ~  '  Ms.  a  genoillons.—  *  \  oy.  Virg,  (icorii.  I.  IV.—  *  !>ls.Trinciz. 
—  *  Ms.  sVsclallent.  —  '  Ms.  eu  le  mol.  —  "  Ms.  elle  .lit.  — -  '  Ms.'monsire.  — 
"  L'an  passe.  —  Ms.  tiouuez.—  "  C'est-à-dire,  le  qiiari  du  Livre  des  sentences 
de  P.  Lombard.  —  Ms.  le.  —  Ms.  preceptîons.  —  "  Ma.  pourlant.  —  Hs« 
taslez.  —  "  Ms.  eesle  belle.  —  "  Ezech.  c.  i  el  u.  -  "  Ms.  voyez.  —  "  Ms.  baye. 
«—  "  Ms.  UDg  vencré.  Kabelais  fait  allusion  À  un  ilacon  de  cette  espèce  que  lui 
avaient  ofTert  les  pantagroétistes  de  la  cour.  Voy .  le  PtatotM  «ta  1V«  ttfff»  il  II 
MoUoe. 
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Yoicy,  dist  Panurgc,  ung  notable  chapitre,  et  gloie  fort  aulheiitlc- 
que;  est  ce  tout  ce  que  vouloyt  prétendre  le  mot  de  la  Bouteille  tris* 
megiste?  l'en  suis  bien  vraycnimt.  Rien  ])1iis,  respondit  Barbue,  cor 
Trincq  est  ung  mot  panompiioc^  c(>Iel)r(^  el  entendu  de  toutes  na- 
tions, et  nous  sijxnifK»  :  Bcuuez.  Vous  dictes  en  vostre  inonde  que  sac 
est  vocable  commun  en  toute  langue,  et  a  bon  droict,  et  justement 
de  toutes  nations  receu.  Car,  comme  est  l'apologue  d'Esope,  tous  hu- 
mains naissent  ung  sac  ai|  col,  souffreteùx  |>ar  nature,  et  raandians 
l'ung  de  l'aultre.  Roy  soubz  le  ciel  tant  puissant  n*est  qui  passer  se 
puisse  d'aultruy  ;  paoure  n'est  tant  arrogant  qui  passer  se  puisse  du 
rirbe,  voyre  feust  ce  Ilippias  le  philosoplie^,  qui  faisoyt  tout.  Encores 
nioirjs  se  passe  Ion  de  boyre  qu'on  ne  faict  de  sac.  Et  icy3  mainte- 
nons que  non  rire ,  ains  î)oyre,  est  le  propre  de  l'homme  :  ie  ne  dy 
boyre  simplement  et  absolument,  car  aussi  bien  boyuent  *  les  bestes; 
ie  dy  boyre  vin  boii  et  frais.  Notez,  amys,  que,  de  vin,  diuin  on  dé- 
nient :  et  n'y  ha  argument^  tantseur  ny  art  de  diuination  moins 
fallace.  Vos  acndemicques  l'afTcrment  rendans  l'ctymologie  de  vin, 
lequel  ^  ilz  disent  on  grec  cTv  oslro  oomme^  vis  ^  force,  puis- 
sance. Car  pouuoir  il  ha  d'emplir  l'aïuc  de  toute  vérité,  tout  sçauoir 
et  philoso(diie.  Si  anoz  noté  ce  qui  est  en  lettres  ionicqucs  escript 
dessus  la  porte  du  temple,  vous  auez  peu  entendre  qu'en  vin  est  vé- 
rité cachée.  La  diue  Bouteille  vous  y  enuoye*  soyez  vous  mesroes  in- 
terprètes de  vostre  entreprinse.  Possible  n'est,  dist  PantagrueP, 
mieuli  dire  que  faict  ceste  vénérable  pontife:  autant  vous  en  dy  ie, 
lorsque  premièrement m'en  parlastes.  Trincq  doacques,  que  vous** 
dist  le  cueur,  esleué  par  enthousiasme  bacchique? 

Trinquons,  dist  Panurge,  de  par  le  bon  Baccbos. 

Ha  ,  ho  ,  ho ,  îe  voyray  bas  ciilz  " 
De  brief  hien  a  poincl  sabourrez 
Pareouilles,  et  bien  emboorrcs 
De  ma  petite  humanité. 
Qu'est  cecy?  la  paternité 
De  mon  cueur  me  dict  scurement 

Que  ie  serny  non  seullement  • 
Tost  marié  en  nos  quartiers, 
Mais  aussi  que  liien  vouIunUeri  ** 
Ma  femme  viendra  au  combat 
Vénérien  :  Dieu,  quel  débat 
Vj  preuov  !  le  laboureray 
Tant  et  plus,  et  taboureray  " 
A  guoguo ,  puisque  bien  nourry 
le  suis.  C'est  moy  le  bon  mary» 
Le  bon  des  bons.  lopeao* 
lo  pean,  io  pean. 
lo  mariaige  Iroys  foys , 
.  Ça,  ça;  frère  lean,  ie  le  foys 

'  De  tous  les  pays.—  '  Voy.  Platon,  Hippias.  —  ■  Ms.  ainsi.  —  'Ms.  benucnt.— 

*  Ms.  aigiit'c  Ou  pourrait  lire  eni:in.  —  '  Ms.  ilz  et.  —  '  Ce  mol  manque  dans  le 
Ms.  —  •  Ms..  comme  (^deux  mois  manquent)  pour  ce  qu  il  emplisl  1  ame...  —  '  Ms. 
Panurge.—  "*  Ms.  couinicncomenu—  "  Ms.  vous.en.-—  Equiv.  imiiétîde  (ilém. 
Marot,  7',  oii!it}t(eOt$tûio»  —  **  jifias,  Uais  aussy  bien  que  voluoUers.—  **lls. 
souboulcray. 
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Serment  vray  vl  inlelligiltlc 
ùâe  cesl  oracle  esl  infaillible , 
B  est  seur ,  il  esl  faUUicque. 

ClUPfTHE  XLVI.  ^Commeot  Paourge  et  les  «ultre*  rliytlimeiil  par  farcur  poet{ei|tic. 

Es  lu,  dist  frère  lean,  deuenu  loi  ou  enchanté?  Yoyez  commcrit  il 
escume*:  entendez  comme  il  rimaille.  Que  tons  les  diables  ha  iP 
mangé?  Il  tourne  les  yeutx  en  la  teste  comme  une  chieure  qui  se 
meurt  ;  se  retirera  il  la  a  l'escart  ?  Oantera  il  plus  loing?  mangera  il 

de  l'herbe  aux  chiens  pour  descharger  son  thomas^?  ou  a  usai^'o  ino- 
nachal  mettra  il  dedans  la  gorge  le  poin^'  ius(ju'au  coubde  afin  de  se 
curer  les  hypochondres^?  reprendra  il  du  poil  de  ce  chien  qui  le  mor- 
dit? Paotagruel  reprend  frère  lean,  et  luy  dist  ; 

Croyei  que  c'est  la  fureur  poeiicque 
Du  boD  Bacchos  :  ce  bon  vin  eclipticque  * 
Ainsi  faict  sens  %  ei  te  Tnict  caoUcquer  *. 

Car  sans  mesprys 

Ua  tes  esprits 

Du  tout  esprys 

Par  sa  liqueiir. 

Dccrisenrys, 

De  ris  en  prys  *, 

£ii  ce  pourprys  • 

Faiet  son  gent  cueur 

Itlictoricqueur, 

Koy  et  vaincqueur 

Denossourys 
Et  vcu  qu'il  est  de  cerucau  fanalicquei 
Ce  me  seroit  acte  de  trop  picqueur 
Penser  moeqaer  vmg  si  noWe  tiincqueur. 

Comment»  dist  frère  lean,  vous  riijihmez  aussi?  Par  la  vertus  de 
dieu,  nous  sommes  tous  poiurez.  Pleust  a  Dieu  que  Gargantua  nous 
veist  en  cestuy  estât.  le  ne  scay,  par  dieu,  que  faire  de^^  pareillement 

comme  vous  rhythmer,  ou  non.  le  n'y  *3  sçay  rien  touicsfoys,  mais 
nous  sommes  efi  rhythmaillerie.  Parsainct  lean,  îe  rhythmeray  comme 
les  auUres,  ic  le  sens  bien,  attendez,  et  m'ayez  pour  excusé  si  ie  ue 
rhythmeen  cramoisy. 

0  Dieu,  pere  paterne, 
Qui  roaas  reaoe  en  vin , 

Fays  de  mon  cul  lanterne  , 
Pourluyre  a  mon  voisin. 

Panurge  continue  f^on  propous,  et  dict  : 

Onrq  (le  rylhias  le  ireteau '* 
^e  remiil  par  son  chapiteau , 
Responsc  plusscure  et  certaine. 
El  croiroys  "  qnCn  cesle  fonlaine 
Y  soit  nommeincui  colporté. 
Et  de  Delplies  ^*  cy  transporté. 

*  Ms.  il  a.  —  '  Jeu  de  mois  sur  estomac,  —  *  Ms.  8*escnrer  les  hyponboJecs.  — 
*  Ms.  eclilicque  — '*^lia*cl  Ms.  Ainsi  ses  sens  -  *  Ms.  eanticnju  tir  —  '  Mépr  ise. 
—  •  AJs.  De  pis  en  pû.  —  •  Temple.  —  jiiias,  soucis.  —  "  Ms.  lopicqucur.  — 
"  Ms.  00.  —  '*  Ms.  je  ne.  —  ^*  Le  trépied  de  Pythie.  «-  ■*  Ms.  croyons.  —  '*  Ms. 
ee  Delphee. 
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Sî  Pltilnreho  eiisl  icy  Irinfqiu' 
Coinjne  nous,  il  n'ciist  reiiocqué 
En  donhtc,  poin  quoy  les  oracles 
Sont  (  Il  r;.  t[ili*'s  plus"  imii/,  inu'  mncl€ft% 

'  P''^'*  ilî  response  aulcune} 

Là  rAnpn  en  assez  rommurie  : 
En  Delphfs  n'est ,  il  est  icy 
iQ.lRlt'iiU  fa  Uni.  lo  voy<'j , 
Qof  presa^it  de  touic  chose  : 
Tar  Athoncus  nous  expose 
ijue  ce  Ireleau  estoil  bouieilîei 
•rtètoe  de  vîn  a  une  aureille,  * 
De  vin,  ie  dy,  de  verilé,    '  ,  - 
Il  n'e>t  telle  sitieerili^ 

art  (le  (liuinalion , 
Comme  est  l'insiiiunlion 
Du  mot  sortant  de  la  Bomeille. 
Ca  ,  frère  Jean ,  ie  le  conscillj^ 
Cependant  que  somineffè^. 
Que  tu  aycs  le  mot  nussy 
De  là  Houleille  Irismegisle  î 
Pour  entendre  si riea  oliél&ie 
Que  ne  te  doiliues  marier, 
Tien  cy,  de  paour  de  varier, 
El  ioue  ramonibaqulne  *  t 
lecieK  luy  ang  peu  de  Ciriné. 

I*  rerc  lean  respondit  eo  fureur   et  di«l  :  > 

Marier  :  Par  la  grand  bottine  , 

V.ir  le  lioiisscau  de  saiiiet  Henoisl! 
Tout  liouune       liien  me  conglioisl 
luk'era  que  feray  le  choys  , 
l)"e.>lre  d'>>^;radé  ras.  aÎQÇoff' 
Qu'otre  iaruai»  angariô*. 

ri>qurs  la  (|ué      MliHéi". . 

(lela  que  feussc  spolié 
De  liberté ,  feussc  lie 
A  utie  femrtao  désormais. 
Vertus  dieu  ,  a  poine  iamaifi. 
Mv  lieroii  on  a  Alexandre, 
fiy  a  César,  ny  a aothgendrc 
!S  an  plu6  cbeualereux  du  inonde. 

Piinurge,  deffeublaDt  sa  galuerdine  et  aeeou«treiiâeni  mysticque. 

resoondit  :  ^ 
Aussi  seras  lu ,  besle  immonde , 
Damné  comme  une  maie  aerpe. 

El  ie  5(  ray  comme  une  herpe 
Saulué  en  paradiz  guaillard  : 
Lora  Wen  sur  loy,  pourc  paillard , 
Pisscray  ie ,  ie  l'en  asseure. 
Mais  escoules ,  aduenant  Phenre 
Ou'a  bas  seras  au  vieulx  grand  diable, 
Si  par  cas  assez  bien  crdjable 

*  Bspécé  de  poisson.  —  *  Ms. 

.••«.  la  maurabaquln 

De  ma  chausse  et  de  mon  béguin. 

Dajazct  1er,  fils  d'Amural,  avoil  été  appelé  !  o;Yi/m</«//i,  el  l'on  doonoitsOQ 
nom  à  une  danse  tarqoe.  —  *  Ms.  Csueur.  —  *  Gonirarie. 
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Adaient  que  dame  Proscrpinc 

Feusl  espinco  de  I  t  spinc 
i  e&l  eu  U  brague  '  cucbee, 
r«fMt  de  (éiei  smouracbee 
Do  t;i  (Hue  *  paternité, 
Suruenaot  l'opporluniié 
Uie  fum  feriez  les  doux  *  accords 
Kl  luy  HMOtasses  sus  le  corps , 
Par  la  foy,  enuoyras  lu  pas 
Au  vin ,  pour  Tournir  le  n  iias , 
Du  meilleur  caliarel  d'enfer, 
Le  vieil  *  rauasseur  Lucifer  ? 
Elle  ne  feul  oiicques  rebelle 
Aux  bons  Ireres ,  el  si  feul  belle. 

Va,  vieil  fol,  dist  frère  lean,  au  diable.  le  ne  sraiiroys  plus  rhvlh 
mer,  la  rhylhme^  me  prend  a  la  j^urge,  parlons  de  satisfaire  icy^. 

CHAPITRE  XLVU.  —  Comment,  apr^s  auoil  |)rin<  coupé  de  Badbiie,  delaiMfnt* 

l'oracle  de  la  diiic  Houteille. 

P'icy  ^  respondil  Bacbur,  ne  soys^  en  esmoy,  a  tout  sera  satisfAiet 
si  de  nous  estes  contens.  Ça  bas,  en  ces  régions  circoncentrales,  nous 
establissons  le  bien  souuerain,  non  en  prendre  et  recepuoir,  aîns  en 
eslargir  et  donner,  et  heureux  nous  reputons,  non  si  d'aultruy  pre- 
nons et  recepuons  beaucoup ,  camme  par  aduenture  decrettent  les 
sectes  de  vostre  monde,  ains  si  «  aultruy  tousiours  eslargissons  et 
donnons  beaucoup.  Seulicment  vous  prie  vos  noms  et  pays  icy  en  ce 
liure  ritual  par  escript  nous  laisser.  Lors  ouurit  ung  beau  ^*  et  grand 
liure,  auquel,  nous  dictans,  une  de  ses  mystagogues  exeqiiant feu- 
rent  auecques  uiig  style  d'or  quelques  traictz  proiectez  ,  comme  si 
Ion  eust  escript,  mais  l'escriplure  rien  ne  nous  apparoissoit. 

Cela  faict,  nous  emplit  troys  oires*'  de  l'eau  fantasticquc ,  et  ma* 
nuetlement  nous  les  baillant,  dist  :  Allez  ,  amys,  en  protection  dp 
cesle  sphère  intellectuelle  '^de  laquelle  en  tous  lieux  est  le  centre,  et 
n'ha  efi  lieu  aulcun  circonférence,  que  nous  appelions  Dieu^^.  Et  ve- 
nuz  en  vostre  monde,  portez  tesmoignaige  (jue  soubz  terre  sont  les 
grands  thesaurs  et  choses  admirables.  Kl  non  a  torl'*^  Ceres  ia  reue- 
ree  par  tout  i'uniuers,  parce  qu'elle  auoit  monstré  et  enseigné  l'art 
d'agriculture,  et,  par  inuention  de  bled,  aboly  entre  les  humains  le 
brutal  aliment  de  gland,  ha  tant  et  tant  lamenté  de  ce  que  sa  fille 
feut  en  nos  régions  soubterraines  rauye,  certainement  preiioyant 
que  soubz  terre  plus  Ironiîeroit  sa  fille  de  biens  et  excellenecs 
qu'elle  sa  niere  n'auoit  faicL  dessus.  Qu'est  detienu  l'art  d'euocquer 
des  cicuii  la  fouldre  et  le  feu  celesle,  iadis  inuenté  par  le  saige  rro- 
meiheus  t  tous  certes  l'auez  perdu,  il  ^  est  de  vostre  hémisphère  de- 

'  Braffuelle.  —  '  Ms.  dicte.  —  *  Itfs.  deux.  —  *  Ms.  vieulx.  —  *  Jeu  de  mots  .sur 
r/rmntf,  imité  de  CL  Marot.  Ertitre  an  Roy.  —  *  Ms.  à  la  ftOT^e  par  boyre.  —  '  Hs. 
I.iissasnnes.  —  '  Ms  D  iry  satisfaire.  —  *  Ms.  soyez.  —  "'  .Ms.  regislral.  —  "  Ms. 
beal.  —  "  Ms%  recepuanl.  —  "  AUas.  voires.  —  '*  Ms.  inielteclualle.  —  •*  Cette 
belle  définition  de  Dieu  se  retrouve  dans  les  Pensées  de  Pascal.  —  **  Ms.  portex 
clair...  —    Ms.  a  lard.  ^    Ms.  la.     "  Ms.  nos  registres  souba  terrains.— 

Ms.  elle...  départie... 
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PANTAGRUELINE 

PROGNOSTICÀTION  S 

CerUiD0,  véritable  et  infaillible,  pour  Tan  perpétuel  i  nouuelle- 
ment  composée  au  proufiet  et  adulsement  des  gens  estourdiz  et 
masan  de  nature. 

PAR  MAISTRE  ALCOFRIBAS, 

AMCBITftICUN  DUDICT  FANTAGHUBL. 

Du  Qombre  d'or,  non  dicitur;  ie  n*eii  troilue  point  oeste  anaee^  quelque  cateu* 

lalion  que  i'en  ayc  fnict. 
Passons  ouUre.  yei  ie/olium^ 


Celle  facéUe  satirique  est  imitée  de  celle  que  Jacques  Ilenrichman  traduisît 
de  ralleniand  en  latin  et  que  Henri  ilebetius  Inséra  dans  le  recueil  de  ses  Facetiœ, 
au  commeneement  du  XV1«  siéde. 
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AU  LISEUR'  BENIUOLE 

SALL'Ï  ËX  PAIX  £N  i£SUS  L£  CHRIST. 


Consitleranl  iiifiniz  obnz  pstre  perpétrez  a  cause  d'ung  Ins  de  pro- 
gnoslicnlioiis  de  I.oiiain -,  faictes  a  l'umbre  d'un^'  vovrc  dr  vin,  io 
"VOUS  en  ay  iitcscnlemenl  calculé  une,  la  plus  scure  et  \erilal)le  que 
feul  oncques  \  coinnie  l'expérience  vous  le  demoiiblrera.  Car,  sans 
double»  veu  que  dict  le  prophète  royal,  pâalme  cinquième,  a  Bieu  : 
Tu  deslruyras  tous  ceuU  qui  disent  mensonges,  ce  n  est  legier  péché 
de  mentir  a  son  escient,  et  abuser  le  paoure  monde  curieux  de  sça- 
uoir  cliosos  nouuclles,  comme  de  tout  temps  oiït  este  siiigulieroment 
les  l'rançoys,  ainsi  (jueescript  César  en  ses  Comrnciilaircs.  ci  Ican  de 
Grauot-^,  aux  My tliologics  gallicques.  Ce  i\uc  nous  voyons  cncorcs  de 
iour  en  iour  par  France,  ou  les  premiers  propous  qu'on  tient  a  gens 
fi-aiscbement  arriuez  sont  :  Quelles  nouuelles?  sçauez  vous  rien  de 
nouueau?  Qui  dict?  Qui  bruyt  par  le  monde?  Fi  tant  y  sont  atten- 
tifz,  que  souuent  se  counoussent  contre  cculx  qui  viennent  de  pays 
estr.itiprf^s  sans  apporter  pleirjes  botigeltes^  de  nouuelles,  les  appolans 
veaulx  et  idiotz.  Si  doiieqnes,  eoninie  ilz  sont  proirqd/  a  demamlt  r 
nouuelles,  autant  ou  [dus  sont  ilz  faciles  a  croyre  i  e  que  leur  est  an- 
noncé, deuroit  on  pas  mettre  gens  dignes  de  foy,  a  guaiges,  a  l'entrée 
du  royàulme,  qui  ne  seruiroyent  d*aultre  chose  sinon  d'examiner  les 
nouuelles  qu'on  y  apporte,  et  a  sçauoir  si  elles  sont  véritables?  Ouy 
certes.  Et  ainsi  lia  faict  mon  bon  roaistre  Pantagruel,  par  tout  le 
pays  de  Utopie  et  Dipsodie.  Aussi  luy  en  est  il  si  bien  aducnu,  et 
tant  prospère  son  terriloire,  qu'il/  ne  pcuuent  de  présent  auanger-'  a 
boyre,  et  leur  conuiendra  espandie  le  vin  en  terre,  si  d'ailleurs  ne 
leur  vient  renfort  de  beuueurs  et  bons  raillardz. 

Voulant  doncques  satisfaire  a  la  curiosité  de  tous  bons  compai- 
gnons,  i'ay  reuolaé  toutes  les  pantarches  des  cieuli,  calculé  les  qua- 
dralz^  de  la  lune,  crocheté  tout  ce  (pie  iamais  pensnrent  tous  les  as- 
trophiles',  hvpemephelistes  8,  aneinophylnres ,  uranopetes  et 
ombrophores  conféré  du  tout  aueecpies  Ftnpedoeles,  le(]uel  se  re- 
commande a  vostre  bonne  grâce.  lU  tout  le  tu  autcm  ay  icy  en  peu 
de  chapitres  rédigé,  vous  asseurant  que  ie  n'en  dy  sinon  ce  que  l'en 
pense,  n'en  pense  sinon  ce  que  en  est  :  et  n'en  est  aultre  chose,  pour 

'  Jtitjs,  lecteur  benpiiol«'.-r  '  Olivii-r  le  Gras,  docteur  do  I  tiniversilé  de  Loiivnin 
el  asirolof^ue,  Odo.irt  Thihnnit,  rnaihèmaiieicn  de  Louvain,  el  Guy  Vidame,  mé- 
decin de  la  môme  ville,  avoit-iii  romposé  plusieurs  pronosli  cal  ions  et  almanachs. 
—  '  (]o  doit  Htv  J(  an  I.cniaire  de  H'  l^'cs  on  de  Pavai,  anlfur  des  I!ln.\ti  adons 
de^  Gatilcsf  ouvrait'  entièrement  fabuleux,—  *  Poches.—  '  Avancer,  à rilalicnne.—  - 
*  Quartiers.  ~  *  Astroiogues.  ~  '  Qui  voient  par  deli  les  nuages.  —  *  Qui  prédisent 
Ifi  vents*  —  **  Qui  s'occupent  des  eboses  célestes.  ^  "  Qui  prévoient  la  pluie. 
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toute  verilë,  que  ce  qu'en  lirez  a  ceste  heure.  Ce  que  sera  dict  au  par- 
sus*,  sera  passé  au  gros  tamis  a  tors  et  a  irauers,  et  par  aduenturc  ad- 
uiciidra,  par  aducntiire  n'aduiendra  mye.  D'uiig  cas  vous  aduerlys, 
que,  si  ne  croyez  le  tout,  vous  me  faicLcs  un;;  Ire.sniauuais  tour,  pour 
lequel  icy,  ou  ailleurs,  serez  tresgriefuenjeut  puiiiz.  Les  petites  an- 
guillades  a  la  saulce  de  iicrfz  bouins^  ne  seront  espargnces  sus  vos  es- 
paulcs,  et  humez  de  l*aer  comme  huitres  tant  que  vouidrez  :  car  har* 
aiment  il  y  aura  de  bien  chauffez  si  le  fournier  i\e  s'endort.  Or 
mouchez  vos  nez,  petitz  enfans,  et  vous  auUres,  vieulx  resueurSy  af- 
fustez  vos  bczicles,  et  pesez  ces  motz  au  pois  du  sanctuaire* 

CHAPITME  PHËMIER,  —  Du  souiicrneiii«ot  et  Mtgneur  >  de  ceste  année. 

Quelque  chose  que  vous  disent  ros  folz  astrologues  de  Louain,  de 
Nurnbcrg,  de  Tubinge  et  de  L^ou^,  ne  croyez  que  ceste  aiiuec  y 
ait  oultre  gouuerneor  de  Tuniuersel  monde  que  Dieu  le  créateur;  le* 
quel  par  sa  diulne  parolle  tout  regist  et  modère ,  par  laquelle  sont 
toutes  choses  en  leur  nature  et  propriété  et  condition,  et  sans  la  main- 
lenarjro  et  gouuernenient  duquel  toutes  choses  seroycnt  en  ung  mo- 
ment reduicles  a  néant,  comme  de  néant  elles  ont  esté  produicles  en 
leur  estrc.  Car  de  luy  vient,  en  luy  est,  et  par  luy  se  narfaict  tout 
eslre  et  tout  bien,  toute  vie  et  mouuemeni  ;  comme  dict  la  trompette 
euangelicque.  monseigneur  saluct  Paul,  Bom,  xi.  Doncques  le  gou- 
uerneur  de  ceste  année  et  toutes  aultres»  selon  nostre  veridicque  ré- 
solution, sera  Dieu  tout  puissant.  Et  ne  aura  Saturne  ,  ne  Mars ,  ne 
luppitcr,  n'aultre  planète,  certes  non^  les  anges,  ny  les  sainctz  ,  ny 
les  hommes,  ny  les  diablos,  vertus,  efficace^,  puissance,  ne  inlluencc 
aulcune,  si  Liieu  de  sou  bon  plaiï^ir  ne  leur  donne.  Comme  dict  Aui- 
ccnne  que  les  causes  secondes  n'ont  Influenee  ne  action  auleune ,  si 
la  cause  première  n'y  influe  :  dict  il  pas  vray ,  le  petit  bon  hommet  ? 
combien  qu'ailleurs  il  ait  rauassé  oultre  mesure. 

CHAPITRE  n.  —  Dcf  f  cclipsvs  dt^  crstr  année. 

Crsle  année  seront  tant  dVcclipses  du  soleil  et  de  la  lune',  que  i'ay 
]):\i)[ïr  (et  non  a  tort^  que  nos  bourses  en  pastiront  inanition,  et  nos 
sens  j)crturbation.  Saturne  sera  rétrograde,  Venus  directe,  Mercure 
inconstant,  et  ung  las  d'aultres  planètes  n'iront  pas  a  nostre  com- 
mandement. 

Dont,  pour  ceste  année  ^  les  chancres  iront  de  cousté ,  et  les  cor- 

diers  a  reculons.  Les  escabelles  monteront  sus  les  bancz,  les  broche^ 

sus  les  landiers,  et  les  bonnelz  sus  les  chappeauU  :  les  couilles  pen- 
dront a  plusieurs  par  laulte  de  ^ibessiere;  les  pulces  seront  noires 
pour  la  plus  f^rarid  part;  le  lard  fuyra  les  pois  en  quaresme  :  le  ven- 
tre ira  deuant,  le  cul  se  asseoira  le  premier.  Ion  ne  pourra  trouuer  la 
febue  au  gastean  des  roys,  Ion  ne  rencontrera  fN>int  d'as  au  flui^  le 

•  En  plus.  —  *  De  bœuf.  —  '  JUas,  seigneurie.  —  *  Rabelais  a  publié  lui  mt^me 
plusieurs  almanaebs  aslroloi^iques,  à  Lyon,  en        iSXi,  1546  et  1550. Voy.  i  Ap< 
pendicc  cl  la  Notice.  —  ^  jans,  ny  certes.  —  *  Kfiieacité.  ~  '  Bo  alcliiaiiei 
>  siguifie  or  cl  luw  ar^'coi.  —  '  AlUts  cauâc.  —  *  Jeu  de  caries. 


PAMTâ6E0BLIII2. 

dezne  ira  point  a  scfubbait  quoy qu'on  le  flale,  et  ne  viendra  sou** 
uent  la  chance  qu'on  demande.  Les  bestes  parleront  en  diuers  lîeui. 

Quaresmeprenant  gaignera  son  proccs,  l'une  partie  du  monde  se  des- 
guisera  pour  trompor  l'aultre,  et  courront  pnrmy  les  nios  rommo  folz 
et  hors  du  sens  :  Ion  ne  veit  oncques  tel  désordre  en  nature.  Et  se 
feront  ceste  année  plus  de  vingt  sept  verbes  anomauU*»  si  Priscian  ' 
ne  les  tient  de  court.  Si  Dieu  ne  nous  ayde,  nous  aurons  prou  d'af- 
fiiiresrmais,  au  contrepoinct^  s*il  est  pour  nous,  rien  ne  nous  pourra 
nuvre,  comme  dist  le  céleste  astrologue^,  qui  feut  rauy  iusques  au 
ciel.  Èom.  cap.  viii.  Si  Deus  pro  nohis^  quis  contra  nos?  Ma  foy, 
nemo,  Domine  :  car  il  est  trop  bon  et  trop  puissa^it.  Icy  bénissez  sou 
sainct  nom,  pour  la  pareille. 

CHAPITKE  nu  —  Des  maladie»  d«  cest«  année  *. 

Ceste  année  les  aueu^Mcs  ne  verront  que  bien  peu,  les  souriJz  ov- 
ront  assez  mal,  les  mutz  ne  parleront  gueres,  les  riches  se  porteront 
nng  peu  mieulx  que  les  paoures,  et  les  sains  mieulx  que  les  malades. 
Plusieurs  moutons ,  beufz,  pourceaulx ,  oysons ,  pouletz  et  eanars, 
mourront  :  et  ne  sera  si  cruelle  mortalité  entre  les  clnges  et  droma- 
daires. Vieillesse  sera  incurable  ceste  année  a  cause  des  années  pas- 
sées. Ceulx  qui  seront  pleurelicques  auront  grand  mal  au  couslé. 
CeuU  qui  auront  flux  de  ventre  iront  souuent  a  la  selle  percée;  les 
catharres  descendront  ceste  année  du  cerueau  es  membres  inférieurs; 
le  mal  des  yeulx  sera  fort  contraire  a  la  yeue  :  les  aureilles  seront 
courtes  et  rares  en  Guâscongne  plus  que  de  coustume.  Et  régnera 
quasi  uniuerseliement  une  maladie  bien  horrible  et  redoubtable,  ma- 
ligne,  peruersc,  espounentable  et  mal  plaisante,  laquelle  rendra  le 
monde  bien  estonnt*,  et  dont  plusieurs  ne  sçauront  de  quel  boys  faire 
flesches,  et  bien  souuent  composeront  en  rauasserie,  syllogisans  en 
la  pierre  phllosophale,  et  es  aureilles  de  Midas.  le  tremble  de  paour, 

2uand  l'y  pense  :  car  le  vous  dy  qu'elle  sera  epidemlale,  et  l'appelle 
Luerroys,  7  Colligêtf  Faulte  d'argent.  Et»  attendu  le^  comète  de 
l'an  passé,  et  la  rétrogradation  de  Saturne,  mourra  a  l'hospital  ung 
grand  marault  tout  catharré  et  crousteleuë.  A  la  mort  duquel  sera 
sédition  horrible  entre  les  chatz  et  les  ratz,  entre  les  chiens  et  les  lie- 
ures,  eulrc  les  faulcons  et  canars,  entre  les  moynes  et  les  oeufz. 

CHAPITRE  tV.  —  Dm  frnito  et  liictit  croisMU  '  â»  terre. 

le  trouue  par  les  calcuîz  de  Albumasar  8 ,  on  liure  de  la  grande 
eoniunclioD,  et  ailleurs ,  que  ceste  année  sera  bien  fertile  auecqucs 
planté*  de  tous  biens  a  ceulx  qui  auront  de  quoy.  If  aia  le  bobelon 
de  Pleardie  craindra  quelque  peu  la  froidure,  rauoine  fera  (prand  bien 

•  Irrégiiliers.  —  '  C'est-à  dire  la  ptraromaire  en  général,  celle  de  Priscian  étant 
alors  seule  en  usage  dans  les  collèges.  —  *  Au  contraire.  —  *St  Paul.— *  Ce  cbap. 
esthnftéde  celui  que  Joch.  Fort.  Rindcibergius  a  intiuilé  ;  HUicuta  sed  fueutidd 

quaulam  vii/it  ima.  V  oy.  St  s  Oruv.  Lyon,  Giy;).  15.%,  in-8  .  —  ''Jluts,  la. —  ''Alias, 

soriaos.<-*  i*bilu»oplie  cl  a&uo.oguc  arabe,  qui  vivoil  au  Xo  siècle.—  'Aboadance 
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es  cheuauls;  il  ne  sera  gaeres  plusile  lard ^ue  de  pourceauli,  a  cause 

de  Pisces  asrpndnnt.  11  sora  grand  aiinoe  dn  r.KjuerolIcs.  Mercure  me- 
nasse quelque  peu  le  persil;  mais,  ce  nonobstant,  il  sera  a  pris  rai- 
sonnable. Le  sousil  et  l'ancolie  croistront  phi?  que  de  coustume,  auec- 
ques  abundance  de  poyres  d'angoisse.  De  bledz,  de  vins,  de  fruictaiges  ' 
et  legumafges  on  n'en  veid  oncques  tant»  si  les  soubhajtz  des  paeures 
gens  sent  ouyi. 

CHAPITHE  V.  —  De  l  estai  d'aulcuou  gens. 

La  plus  grande  folie  du  inonde  est  penser  qu'il  y  ait  des  asttres 
pour  les  roys,  papes  et  gros  ^  seigneurs,  plustoust  que  pour  les  paoures 

et  souifrctouic  :  comme  si  nouuelles  estoilles  «nuoycnt  esté  créées  de- 
puys  le  temps  du  déluge,  ou  de  Roniulus,  ou  Pharamond,  a  la  nou- 
uelle  création  des  roys.  Ce  que  TribouUet  ne  Cailhette  ne  diroyent  : 
qui  ont  esté  toutesfoys  gens  de  hault  sçauoir  et  grand  renom.  Et  par-  ^* 
adnenture,  en  l'arche  de  Noé,  ledict  Triboullet  estoit  de  la  lignée  des  - 
roys  de  Castille,  et  Cailbouo  du  sang  de  Priam  :  mais  tout  oest  ai^ 
reur  ne  procède  que  par  deffault  de  vraye  foy  catholicque. 

Tenant  doncques  pour  certain  que  les  astres  se  soucient  aussi  peu 
des  roys  comme  des  gueux,  et  des  riches  comme  des  mafauU,  ie  lais- 
seray  CvS  aultres  iolz  prognosticqueurs  a  parler  des  roys  et  riches,  et 
parleray  de  gens  de  naa  estât. 

Et  premièrement  des  gens  soubmis  a  Saturne ,  comme  gens  des- 
pounicuz  d'argent,  ialoui,  resueurs,  raalpensans,  soubsonneui ,  pre- 
neurs de  tnul[)0<;,  usuriers,  rnchaptcurs  de  rerites,  tireurs  deriuetz^, 
tanneurs  de  (uirs,  tuilliers,  fondeurs  de  cloches,  composeurs  d'em- 
pruntz,  rataconneurs  de  bobelins'\  jj;ens  melancholicques,  n'auront  eu 
ceste  année  tout  ce  qu  ilz  vouldroyent  bien;  ilz  s'estudieront  a  l'iu- 
uention  saincte  Cioii,  neiecteront  leur  lard  aux  chiens»  et  se' gratte- 
ront souuent  la  ou  il  ne  leur  démange  point. 

Aluppiter,  comme  cagotz,  caffartz,  bottineurs^  porteurs  de  roga- 
tons, abbreuiateurs,  scripteurs,  copistes,  bullistes ,  dataires^,  chica- 
neurs, capulions^,  moynes,  hermites,  hypocrites,  chattemites , 
sanctorons"',  patepelues,  torticoUiz  s,  barbouilleurs  de  papier,  prelin- 
guans^,  esperrucquetz  ,  clercz  de  «rclTe,  dominotiers  mamino- 
tiers  patenostriers,  ehaffourreui  de  parchemin»  notaires,  ramina- 
grobis^S  porteeoUes^^,  promoteurs,  se  porteront  selonleur  argent.  Et 
tant  mourra  de  gens  d'ecclise  qu'on  ne  pourra  trouuer  a  qui  confé- 
rer les  bénéfices,  en  sorte  que  plusieurs  en  tiendront  deux,  troys,  qua- 
tre et  dâduantaige.  Caffarderie  fera  grande  iacture^^  de  son  anticque 
bruit ,  jpuisque  le  monde  est  deuenu  mauluais  garson ,  n'est  plus 
gueres  nt,  ainsi  comme  dict  Auenzagel. 

'  AUaSf  ftrands.  —  '  Cordeaux,  —  '  Rapotasseurs  de  vieux  souliers,  —  *  Moines 
bottéii.  —  '  Ce  nom  et  les  quatre  préccUens  désisnoient  différens  préposés  de 
la  chancellerie  papale.  —  '  Gens  à  capuchons.  —  '  Mangeurs  de  saints.  (  Le  Du- 
chal,  )  Santons.  —  '  Tartuffes.  -  '  Pr(  Jie.ilour>  —  Tonsurés.  —  "  Dévots  i 
Jésus-Chrisi.  —  "  Dévols  à  ?<oUre-Dame.  — Griffonneurs.  —  CUanoittcs.— 

Secrélaires.  —  "  Vanterie. 
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A  Mars,  comme  bourreaulx,  meurtriers,  aduenturiers ,  briguans, 
scrgeans,  recordz  de  lesmoin^s,  gens  de  guet,  mortepayes,  arracheurs 
de  dens,  couppeursde  rouillas ^  hnrborotz^ ,  bourbiers,  faulx  mon- 
noyeurs,  medicins  de  triqïTeint  que  ^,  Tacuins^  et  Marranes,  renieurs 
de  Oiea,  allumeiiers ,  boutefeax,  ramonneurs  de  eheminees,  franc- 
taupins,  charbonniers,  alcbymisles,  coquassiers,  gHilotier^,  chair- 
cuictiers,  bimbeloticrs,  manillîers  ^  lanterniers,  maignins^,  feront 
ceste  année  de  beauh  coups  :  mais  aulcuns  d'iceuh  seront  fort  sub- 
iectz  a  recepuoir  quelque  coup  de  baslon  a  l'emblee.  Un?  des  susdictz 
sera  ccstc  année  faict  euesque  des  champs,  donnant  la  bénédiction 
auecques  les  piedz  aux  passans"^. 

A  Sol,  comme  beuueura,  enlumineurf  de  museaulx,  ventres  a  pou- 
laine^,  brasseurs  de  bière,  boteleurs  de  foing ,  portefaix,  faulcheurs, 
rccouureurs,  crochetcurs ,  emballeurs ,  bergiers ,  bouuiers ,  vachiers,  • 
porchiers,  oysilleurs,  iardiniers,  grangiers,  cloisiors^,  gneiix  <îe  l'hos- 
tiere,  guaigne  deniers,  deiiresseurs  de  bonnetz,  enibourreurs  de  bast, 
loqueteulx  ^o,  claqucdens,  crocquelardons,  généralement  tous  portans 
la  chemisé  nouée  sus  le  dos,  seront  sains  et  alaigres,  et  ne  auront  la 
goutte^*  es  dens  quand  ilz  seront  dé  nopces. 

A  Venus,  comme  putains,  macquerelles,  marioletz^^  boulgrtns*<*9 
braguardz '* ,  nnpleux'^,  esdinncrez ,  rihleurs  ,  ruficns  ,  caignar- 
diers'',  ehanibrieres  d'hoslellcric.  Nomina  mulierum  desinentia  in 
iere,  ut  lingicre,  aduocaticre tauerniere,  biiandiere,  frippiere,  se- 
ront ceste  année  en  rcputanation*^:  mais,  le  soleil  entrant  en  Cancer 
et  auUres  signes,  se  doibuent  guarder  de  veroUe,  de  chancres,  de 
pisse  chaulde, poullatns  grenez, etc.  Les  nonnainsapoinecom-epuront 
sans  opération  virile  ;  bien  peu  de  pucelles  auront  en  mamelles  laict. 

A  Mercure,  comme  pipeurs,  trompeurs  affineurs'^^  thriacleurs^', 
larrons  mensiiiors,  batteurs  de  paiiô,  niaistres  es  arlz,  decretistes,  cro- 
chetcurs''^'^, liarpailleurs"^'-*,  rimasst'urs^*,  basleleurs,  ioueurs  de  passe 

Sasse,  enchanteurs,  vielleurs,  poctes ,  cscorcheurs  de  latin ,  faiseurs 
e  rébus,  papetiers,  cartiers,  nagatios^,  escumeurs  de  mer,  feront 
semblant . d'estre  plus  ieyeux  que  souuent  ne  seront,  quelquesfoys 
riront  lorsque  n'en  auront  talent,  et  seront  fort  subiectz  a  faire  banc- 
querouptes,  s'ils  se  trouuent  plus  d'argent  en  bourse  que  ne  leur  en 
faut. 

A  la  Lune,  comme  bisouars-^,  veneurs,  chasseurs,  asturciers-^",  faul- 
conniers,  courriers,  saulniers,  lunaticques ,  folz ,  eceruelez  »  acarias- 
tres,  esuentes,  courratiers^,  postes    lacquays,  nacquetz'^,  voyr 

•  Bourses.  —  'Barbiers  —  'Rnpnlclle.—  *  Arabes, charlatans,  v^/ms  avicinistps 

—  •Marftullliers.—  *  Chaudronniers.  Âliasj  magoans.—'  C'est-à-dire,  sera  pendu. 
Les  gibels  éiaicnl  plantes  dans  les  champs,8ur  lesbattteurs.— *  Ensaillie.—  '  Por 
tiers.  —  "*  Désueniilcs.  —  "  (^'csl-à-dirc,  ne  seront  pas  dégoûtés.  —  "  Mupucts. 

"  Bardachcs  —    Fais.  —    Infectés  du  mal  de  Naples.—  '*  Boogésde  chancres 
Vagabonds.  —    Maquerelle.  —    Jeu  de  mots  sur  putain  et  réputation.  -  - 
"  Filous.  —  "  Vendeurs  de  tliériacic.  —  "  Crorlieteurs  de  portes.  —  "  Voleurs 

—  "  Alias,  ramasseurs.  —  '*  Batelier,s.  —  "  Merciers  anibulaos.  —  "  Ceux  qu» 
élèvent  des  aotoors  pour  la  chasse  au  vol.  —  **  Courtiers*  —  **  ?ostflk»Bs.  — 
^Valelsdepiett. 
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riors,  estradiolz  * ,  riuerains  ,  matelolz,  clieuaulcheurs  d'escurye , 
alleboleurs^,  n'auront  ceste  année  gueres  d'arrest.  Toutesfoys  n'i- 
ront tant  de  lîfrelofret  <  a  sainet  Hiaccho  * ,  comme  feirent  l'an 
D XXII 11^.  Il  descendra  grand  abandance^de  micqueloti^  des  mon- 
taignes  de  Sauoye  et  de  Aauergne  :  mais  Sagiitarim  les  menauedes 
mules  aux  talons . 

en APITR E  Vr.  >  ne  rrttat  d*aulcuns  pays . 

Le  noble  royaulme  de  France  prospérera  et  triumphcra  ceste  année 
en  tous  plaisirs  et  délices,  tellement  que  les  n.itioiis  estranges  vou- 
luntiers  se  y  retireront.  Petitz  bancquetz  ,  petiiz  esbatemens,  mille 
ioyeuseiez  se  y  feront,  ou  ung  chascun  prendra  plaisir  :  on  n'y  vcid 
oncques  tant  de  vins,  ny  plus  frîans,  force  rabes  en  Limousin ,  force 
chasta^ncs  eu  m  Ili  rt  et  Daulphinë,  force  olvuesen  LanguegoMi, 
forre  sables  en  Olone,  force  poissons  en  l?i  mer,  force  estoilles  au  ciel, 
force  sel  eu  lîrouage  :  planté  de  blcdz,  Icguruaiges ,  fruictaif?es ,  iar- 
dinaiges,  beurres,  laictaiges.  Nulle  ]»esle,  nulle  guerre,  nul  ennuy, 
bren  de  pourclé,  bren  de  soulcy,  brcn  de  melan(  holie ,  et  ces  vieuii 
doubles  ducatz»  nobles  a  la  rose,  angelotz,  aigrefins,  royauk  et  mou- 
tons a  la  grand  laine  ^  retourneront  en  usance  auecques'  planté  de 
serapz  et  escutz  au  soleil.  Toutesfoys,  siis  le  myllieu  de  Testé,  sera  a 
redoubler  quelque  venue  de  puiccs  noires,  et  cheussons^  de  la  De- 
uiniere;  adeo  nihil  est  ex  onuii  parte  beatum.  Mais  il  les  fauldra 
brider  a  force  de  collations  vespertincs^'*. 

Italie,  Uomanic,  ISaples,  Cicilc,  demourront  ou  elles  esloyent  l'an 
passé.  lit  songeront  bien  profundement  vers  la  fin  du  quaresme,  et 
resueront  quelquesfoys  vers  le  bault  du  iour  M. 

Allemaignc,  Souisse,  Saxe,  Strasbourg,  Anuers,  etc.,  prouficteront 
s'ilz  ne  faillent  :  les  porteurs  de  rogatons  les  doibucnt  redoubler,  et 
ceste  année  ne  se  y  fonderont  pas  beaucoup  de  anniuersaires 

Hespaigne,  Castille,  Portugual,  Aragon  ,  seront  bien  subieclz  a 
soubdaines  alicrations  ,  et  craindront  de  mourir  bien  fort ,  autant 
les  ieunes  que  les  viéulx  :  et  pourtant  se  tiendront  chauldement,  et 
souuent  compteront  leurs  escutz,  s'ilz  en  ont. 

Ang1eterre,'Escosse,  les  Bstrelins*^,  seront  assez  mauluals  panta-»  . 
gruelistes.  Autant  sain  leur  seroit  le  vin  que  la  bière,  pourueu  qu'il 
feust  bon  et  friant.  A  toutes  tables  leur  espoir  sera  en  l'arriére  ieu*^ 
Sainct  Treignan    d'Escosse  fera  des  miracles  tant  et  plus.  Mais  des 
chandelles  qu'on  luy  portera  il  ne  voyrra  goutte  plus  clair. 

Si  Arfe»  ascendant"  de  sa  buscbe  nei^nmusche,  et  n'est  de  sa  corne 

'  Batteurs  d*estrdde,  aventariers..— *  Vendangeurs.  —  •  Buveurs  allemands.— 

*  Pt'Ierinagc  de  Saiiit-Jnrcjues  en  (ialicc.  —  *  Les  olny-ues  avoienl  annoncé  It 
tio  du  inonde  pour  celte  année-là.—  *  Pèlerins  de  Saint-Michel.  —  '  Engelures.— 
•Noms  el  surnoms  d'anciennes  monnaies  d'or  gui  n'avoienl  plus  cours.  —  *  Cou- 
sins.— *"  Du  soir.  —  "  Allusion  à  l'usage  delasjeste.  —  La  lléforme  y  faisoilde 
grands- pro&'rés.  —  **  Alias,  allcrcalions.  —  '*  Peuples  du  nord,  —  "  Allusion  au 
jeu  de  loules-lablcs  ou  damier.  —  '*  Ninias,  évèquc  de  Wliilchorn,  au  Ve  siècle, 
qui  prêcha  le  premier  I  KTADgile  eo  Ecosse.    *'  Mias,  desecadaol, 
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«eorné,  Moscooites,  Indiens ,  Perses  et  Troglodytes  souueni  auront 
la  cacquesangue,  parce  qu'itz  ne  vouldront  estre  par  les  Romanistes 

heliiicz  ^ 

Attendu  le  bal  de  Sagittariui  ascendant ,  Boesmes ,  Tnîfs,  égyp- 
tiens, ne  seront  pascesle  année  reduictz  en  plate  forme  de  leur  ailenle. 
Venus  les  menasse  aif;rement  des  escrouelles  guorgerines  :  mais  ilz 
condescendroDl  au  vueil  du  roy  des  Parpaillons'^. 

Escargots ,  Sarabouvtes ,  Cauquemarres ,  Canibales  seront  Tort 
molestez  des  mousches  bouines,  et  peu  ioueront  des  cymbales  etman* 
nequins.  si  le  guayac  n'est  de  requeste. 

Auslriehe,  Hongrie,  Turquie,  pnr  mn  foy,  mes  bons  liillotz'',  ie  ne 
sçay  comment  ilz  se  porteront,  et  bien  peu  m'en  soucie,  veu  la  brnue 
entrée  du  soleil  en  Capricornus  :  et  si  plus  en  sçauez,  n'en  dictes 
mot,  mais  attendez  la  venue  du  boiteux  K 

CUAPITUE  VII.  »  Des  quatre  mîmos  de  Tanner.      prcmieremcnl  du  printemps* 

En  toute  eeste  année  ne  sera  qu'une  lune,  encores  ne  sera  elle  point 
nouuelle  ;  vous  en  estes  bilen  marryz,  vous  auUres  qui  ne  croyez  mie 
en  Dieu,  qui  perseculez  sa  saincte  et  diuinc  paroUe,  ensemble  ceuk 
qu\  la  maintiennent.  Mais  allez  vous  pendre  :  ia  ne  sera  aultre  lune 
que  celle  laquelle  Dieu  créa  au  commencement  du  monde,  et  la- 
quelle, par  l'effect  de  sa  dicte  sacre  parolle,  ha  este  establie  au  fir- 
mament pour  luyre,  et  guider  les  humains  de  nuyet.  Ma  Dia,  ie  ne 
veuU  par  ce  inférer  que  elle  ne  monstre  a  la  terre  et  gens  terrestres 
diminution  ou  accroissement  de  sa  clarté,  selon  qu'elle  approchera  ou 
s'esloingnera  du  soleil.  Car,  pourquoy?  Pour  autant  que ,  etc.  Et 
plus  pour  elle  ne  priez  que  Dieu  la  gunrde  des  loups,  car  ilz  ne  y 
toucheront  de  cest  an,  ie  vous  affie.  A  propous  :  vous  voyrrez  cesie 
saison  a  moitié  plus  de  fleurs  que  en  toutes  les  troys  auUres.  Et  ne 
sera  réputé  fol  cil  qui  en  ce  temps  fera  sa  prouision  d'argent,  mteuli. 
que  de  arancs^  toute  Tannée.  Les  grypbonset  marrons  des  montai- 
gnes  de  Sauoye,  Daulphiné  et  Hyperborees,  qui  ont  neiges  sempiter- 
nelles, seront  frustrez  de  ceste  s.iison  ,  et  n'en  auront  point ,  selon 
l'opinion  d  Auicenne,  qui  dict  que  le  printemps  est  lorsque  les  neiges 
tombent  des  mons.  Croyez  ce  porteur.  De  mon  temps,  Ion  comptoit 
ver,  quand  le  soleil  entroit  on  premier  degré  d'Àfi^f.  Si  maintenant 
on  le  compte  aultrement,  ie  passe  condemnation.  Et  iou  mot* 

CHAPITIŒ  VIII.  —  De  l'esté. 

En  esté  ie  ne  sçay  quel  temps  ny  quel  vent  courra,  mais  ie  sçay 
bien  qu'il  doibt  faire  chauld  et  régner  vent  marin'.  Toutesfoys,  si 
aultrement  arriue,  pourtant  ne  fauldra  renier  Dieu.  Car  il  est  plus 
saige  que  nous,  et  sçayt  trop  mieuU  ce  que  nous  est  nécessaire  que 

*  Bloqués  par  les  catholiques  romains.  Le  Duchat  dit  ^v^Âries  signifie  le  pape. 

—  ^  Jiias,  Parpillons,  Pa|>ilIons.  Le  Ourlinl  croil  qnc  r'rst  h»  roi  fie  FriH'  -i-: 
mais  ParpaiUons  OU  Parpaillos  (ioitii'enlenilrv  plutôt  (1  ut)  roi  des  tK^rcliqui-b.— 

*  Sobriquets  donnés  aux  moines.  *  Plis.  —  '  Le  Temps.  —  '  MUis,  aran«s» 
aratgoes.  —  *  Du  sod. 
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nous  inosmcs,  ic  vous  en  asscure  sus  mon  honneur,  quoy  qu'en  ait 
dict  Haly*  et  ses  suppoustz.  Beau  fera  se  tenir  ioyeux  et  boyre 
frays;  combien  qu'au  Icuns  ayant  dict  qu'il  n'est  chose  plus  contraire 
«  U  soif.  le  le  croy.  Aussi,  contraria  contrariii  curaniur, 

CHAPITKË  IX.  —  0e  l'aiitoniae, 

£n  automne  Ion  vcndengcra ,  ou  deuant  ou  après  :  ce  m'est  tout 
ung,  pounipu  qu'ayons  du  piot^  a  suffisance.  Les  cuidez^  seront  <!c 
saison,  car  tel  cuidera  vessir  qui  baudement  tiantera.  Ceulx  et  celles 
qui  ont  voué  ieusner  iusques  a  ce  que  les  estoiiles  soyent  au  ciel ,  a  . 
heure  présente  peuuent  bien  repaistre ,  par  mon  octroy  et  dispense. 
Encores  ont  ilz  beaucoup  tardé  :  car  elles  j  sont,  dauant  seize  mille 
et  ne  sçay  quanlz  iours,  ie  vous  dy,  bi-en  attachées.  Et  n'espérez  d*o- 
-rcsnauant  prendre  les  aluueiies  n  la  cliente  du  ciel  :  car  il  no  Uiinbera 
de  vostre  eaiic,  sus  mon  honneur.  ('.iLrotz,  cnirartz,  porteurs  de  roga- 
tons,  pcrjK'tuons  et  aultrcs  telles  triquedondainos  ^,  sortiront  de 
leurs  tesnieres.  Chascun  se  ^uarde,  qui  vo«ildra.  Guardez  vous  aussi 
des  arestes  quand  vous  mangerez  du  poissdn  :  et  de  poiion  Pieu  vous 
en  guard. 

CHAPITIIE  X,  —  De  1  l.jucr 

En  hyuer,  selon  mon  petit  entendement,  ne  seront  saîges  ceulx 
qui  vendront  leurs  pclli(  es  et  fourrures  pour  achapter  du  boys.  Et 
ainsi  ne  faisoyent  les  aiilicques,  connue  lesmoi^ne  Auenzouai^.  S'il 
pleut,  ne  vous  en  melanchuiiez ,  tant  moins  aurez  vous  de  pouldrc 
par  chemin.  Tenez  vous  ebaul dément,  ftedoubtez  les  catarrhes.  Beu- 
uez  du  meilleur ,  attendens  que  l'aultre  amendera.'  Et  ne  dhicz 
plus  d'oresnauant  on  lict.  O  o  poullatlles,  faictes  vous  vos  nidz  tant 
haull? 

'  Philosophe  et  malhémalicien arabe,  vivant  en  1202.  —  '  Vin.  —  *  Voy.  ce  que 
c'éloient  que  les  euideurs  de  wndangcs,  1. c.  xxv.  *  Eternels.  —  '  Gens  i 
prossrs  !)<  daines  ^  "  Célèbre  médecin  arabe  qui  vivoii  du  temps d'Averiroes  el> 

d  Aviccune. 
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QUESTIONS  ENCYCLOPEDICQUES 

DS  PANTAGRUEL S 

LtiqneUai laronl*  dîipvte«s  sor1jonicolinra1>ilitii(1lnissc))ient  ( s  ^holctile  Décret)  pre» 

Sainct  Deaif  de  la  Chartre  *  a  Paris.  , 

VtTum,  une  idée  Platonicque ,  voltigeant  ilextrement  sous  l'ori- 
fice du  chaos ,  pourroit  chasser  les  csq^uadrons  des  atomes  Democri- 
licques*. 

Uffiiift,  leA  ratepenadéV^,  vojans^  par  la  translueidUé  de  la  porte 
Gomee,  pourroyent  espioDniticquement  descouarir  les  visions  mor- 

phicques,  deuidans  {j^yronicquement  le  fil  du  crespe  merueiileut  en- 
uelopant  les  atilles  des  cerueaux  mal  caltretez. 

t/irtim,  les  atomes ,  tournoyans  au  son  de  l'harmonie  Hermago- 
ricque,  pourroyent  faire  une  confpaction,  ou  bien  une  dissolution 
d*ttiie  quinte  essence,  par  la  substraction  des  nombres  Pythagorio* 
ques. 

IZirum,  la  froidure  bybernale  des  Antipodes,  passant  en  ligne 

orthogonale  par  l'homogenee  solidiK^  du  centre,  pourroit,  par  une 
doulce  anliperisiasie'' ,  escbauiïer  la  superiicielie  conneiité  de  nos 
talons. 

Virwnij  les  pendens  de  la  zone  torride  pourroyent  tellement  s'ab- 
-  breauer  des  eataractes  du  Nil ,  qu'ils  Teinssent  a  humecter  les  plus 
causticques  parties  du  ciel  empyree. 

Utruniy  tant  seullement  par  le  long  poil  donne''  a  l'Ourse  méta- 
morphosée, ayant  le  derrière  tondu  a  la  bouj^resque  pour  faire  une 
Larbute^  a  Triton,  pourroit  estre  guardienne  du  pôle  Arrtieque. 

Utrum,  une  sentence  élémentaire  pourroit  alléguer  preâoriplion 
décennale  contre  les  animaulx-  amphinies ,  et  e  eorUra  raultre  res* 
pectifuement  former  complaincte  en  cas  de  saisine  et  nouuelletë. 

Utrum ,  unes  Grammaires  historicques  et  meteoricques ,  conten- 
denles  de  leur  antériorité  et  postériorité  par  la  triade  des  articles, 
pouuoyent  trouuer  quelque  ligue  ou  caractère  de  leurs  chronicques 
sus  la  palme  Zenonicque  '^. 

'  Critique  de  la  philosophie  scolasliqiie  cl  de  son  langage  barbare.  —  *  Jlias, 
feurenl.—  *  Les  écoles  des  Qualre-Naiions  de  la  rue  du  Fouare.—  *  CU  Plularque, 
{^in.  des  Phiics,  1. 1,  c.  i  et  n.  —  *  Chaave-souris.  —  *  Miast  volaos.  '  Aug- 
mentation de  raclivité  d'une  chose  par  l'approche  de  son  contraire. (De  L' Aulnaye.) 
*•  *  Barbe.  ~  '  Le  philosophe  Zéuou  »  surnommé  le  Palmier»  avoit  coutume  de 
dire  que  l'éloquence  et  la  (Oalecliqae  difléroieiit  entre  élise  comme  la  main  on- 
Tfrte  et  le  poiog  fermé. 
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Vtrunit  les  genres  généralissimes  par  violente  elcaation  dessus  leurs 
predicatnens  pourroyent  grimper  iusques  aux  estaiges  des  transcen- 
denles,  et  par  conséquent  laisser  en  friche  les  espèces  spéciales  et 
predicables ,  au  grand  dommaigc  et  interesl  dei  paoures  maislres 
es  artz* 

Vtrtmt  Protee  omniforme,  se  faUÂnl  cigale,  et  muiicalement  exer- 
çant sa  Yoix  es  iours  caniculaires,  pourroit,  d'une  rosée  matutine  soi- 
frneusement  embnllep  nu  mois  de  may ,  faire  une  tierce  concoction» 
deuant  le  cours  entier  d'une  escliarpe  zodiacale'. 

Utrum,  le  noir  Scorpion  pourruit  souffrir  solution  de -continuité 
en  sa  substance,  et  par  refTusion  de  son  sang  obfearcir  et  embru- 
nir  la  voye  lactée,  au  grand  interest  eldoramaige  des  Ufirelofirea  iaeo- 
bipetes^. 

'  C'est-à-dire,  une  nnnc  e,  la.  révolilUon  du  solett  autour  du  xodiaqiie. —>  * 
races  pèierms  de  Saiot-Jacqucs. 
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APPENDICE. 


I. 

Notre  ta?ant  bibliographe,  M.  Bruoet«  a  poblié  en  1834  une  iVo- 
iiceêurdeux  anciens  nmanêMiiulé$  let  Chronique»  de  Gargantua^ 

dAns  laquelle  il  prouve  très-clairement  que  ces  deux  Chroniques,  dont 
rr*xistcnce  n'avoit  jamais  été  sigiinlôe,  sont  rc^ellcmenl  les  embauches 
du  Gdryantua  (\ue  Rabelais  fit  paroUre  en  i535,  deux  ans  après  son 
Pantagruel.  Voyez  la  Notice  historique  en  téle  de  celte  édition. 

Nous  croyons  que  Rabelais- est  l'auteur  de  ces  deux  romans,  quoi- 
que  le  second  soil  attribué  à  un  contrefacteur  par  M.  Brunei,  qui  en 
a  donné  plusieurs  eitraits  que  nous  reproduisons.  L'édition  des 
Chroniques  admirables  du  pwtitant  roi  Gargantua  n'est  pas  seu- 
lement précienso  à  cause  de  sa  rareté,  puisqu'elle  nous  oITrc  le  ca- 
nevas sur  lequel  Kabeldis  a  travaillé,  et,  pour  ainsi  dire,  ie  germa 
de  son  ouvrage. 

Piolo]ttteca|>iul. 

Ponr  «IcinonsiiTr  a  cliascun  populaire  1ns  grandes  cl  inoriicilloiiscs  hysloiros  du  noble  roy 
GnrgaiiUia,  l'ay  liicn  voulu  prendre  la  \mm  «le  iranslaler  c«*sio  présente  liysloire  de  grec 
en  laliii,  i  l  tic  biiii  ou  bon  IVançovs,  (\\t'i  Uaiclc  tie  «a  nalinité  el  qui  (iimmiI  ses  père  cl 
mcrc  continu  vous  pourrez  ouyr  cy  après.  Pour  le  commcncemcul  de  cc»U:  vrave  crouicaue, 
vous  licbucx  «cauoir  comme  nom  tesmoin^nc  lV>seripturc  de  itlitttcitrs  eronjrqtienrs  iront 
nous  on  laissornns  :iiilrnii>,  coniuie  Giia^uiii.  Aiulrr.  inaislrc  lelian  le  Maire,  tl  plii^iiMUi 
autlri^^  sendilaldis,  lesi|iu'l/.  ne  sernenl  tie  riens  a  nrojtos  ipianl  a  cesle  prewMUe  tiysloirc  ; 
niais  nous  i>rendrons  Tristan  ili'  l.vouiio}s,  Ysaye  le  Tri^l(•,  Huon  de  I3ordeauix,  luurdain 
de  Blanes,  Lanct  loldii  Lac,  Giicriii  Mt  sipiiti,  Parccnal  le  OmII  ^':.  Mahriani,  Ogier  le  Dan- 
noj$,  les  quatre  iilz  Heninn,  cl  tous  les  cliuualicrs  du  la  Taliit*  Ronde,  elauUrcs  scuiblable» 
(Uiui  en  y  a  anez  |HNir  ap|iconuer  la  vcriié  de  cette  |»retenle  liytUklre,  comne  veut  verroi 
|ikM  a  plain. 

('«onimeiil  Gruulstousicr  el  Galtemelle  alltreot  qnerir  la  inmept  cl  eng««drcreot 

Garfantiia. 

Adoiio  par  le  comniandemeni  de  Merlin,  Grandgonsier  ci  Galicmellc  se  descendirent  au 
i>as  de  la  monlaigne  pour  aller  quérir  la  granl  iument.  Grandgousicr,  qui  lui  le  premier  au 
iNttde  ladictc  raonlaigne,  rcgardoit  venir  Gullemclle  sa  femme,  cl  prcuoil  fort  granl  plai- 
sir a  luy  regarder  l'cnircdeux  de  ses  cliausses,  car  il/,  esioienl  ions  deex  nudz.  Adoncqnes 
qiio  laificle  Galb'niellc  fui  descendue,  Grau«lgousier  luy  demanda  :  Qu'est  ce  la,  Gallenielle 
m'auiye,  qui  l'a  faict  ccslu  ouucrturc?  Adouc  clic  iuv  rcspoud  en  elbrgissani  les  cu}sies 
<pM«  mie  playe  luy  estoit  venue  de  nature,  tors  Orandgofisier  regardant  cesie  playe,  qui  ea> 
liMt  l  iii^c  Cl  loii^i:  ci>riimi^  Ir  IVmi  saiiicl  AiillioiMc,  li'  mniiliri-  luy  va  inconlinent  dresser, 
b'qurl  e»toit  an.<^si  gros  conune  le  ventre  d'nng  bard  a  harenc ,  et  long  a  l'aducnant,  nuis 
disi  a  Gallemidlc  :  H'amye,  ie  suis  liarliler  dcuonn  :  il  fauli  que  ie  reganle  se  voaira  playe 
esi  poiirt  dangen'use.  Alors  priul  son  membre,  puis  luy  a  dist  que  c'esloii  ung  esprouuctie 
de  laqiudic  il  ponrroil  facilliMueut  sçauoir  et  cnugnoistru  se  elle  esloilbicn  profunde;  uiais 
il  n'y  sceut  enoiiieatrottuer  ne  fons  ne  riuc  non  plus  qu'en  la  mer  Ro^ge;  luuieroys  li  btea 
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leur  at^rMi  H  feu  qu'ils  eofiendrerciU  le  pnifsanl  Gargantua,  lequel  apre«  sa  natiiiitë  créât 

si  l)ioii  cl  si  l)o;ni        :i  ii:  ;  il  ;nioit  hion  Iroys  cens  soixatilf  srpl  coulilcps  tlo  liauli. 

A|)rc$  qu'il/,  lin eui  bton  l.:iu  i  tout  leur  dt-diivi,  ilz  menèrent  la  t^uut  iuiaoïu  a  Merlin, 
conune  il  \our  auoit  encliar^é.  Lors  Icdict  Morlln  leur  dist  :  Vous  auez  engendré  ailg  iMftb 
filz,  Icqni'l  lora  grands  faiciz  d'armes  eiiecourra  le  roy  Artus  a  l'cucoulre  de  tous  ses  eii- 
ncroys,  »  i  pourtant  vous  le  dehuez  hîcn  traicier  et  nourrir  :  car  ainsi  le  veuil  et  le  vous 
coinniaudo  :  ri  aussi  que  facicz  bonno  proiii^imi  do  viures  pour  qudit  m  ra  ui-  sus  tf-rre. 
Uultreplus  ic  vous  dictz  que  ie  ne  seray  plus  auccques  vous.  Et  vous  cominaude,  sus  peine 
de  me  désobéir,  que  quant  rostre  fils  sera  en  Tetgede  sept  ans,  que  tous  deux  le  amenés 
a  la  cour  du  nr,\,]i'  r<\v  Artus  eu  la  Grant  Brclaigne  :  et  que  apportez  aulcui  •  ;  linscs  de 
pardeça  pour  luoiisircr  et  manifester  vostrc  grant  puissance.  Adouc  dUl  GiaiHl^^ousier  ; 
Treschier  seigneur,  comment  trouuerans  OOUS  le  chemin  quant  iamais  nous  u'y  fettsnes? 
Ce  leur  dist  Merlin  :  Voicy  que  vous  feree:vous  tournerez  la  teste  do  vo-îtrc  iumeut  vers  oc- 
cident et  puis  la  laisserez  aller  :  et  elle  tous  conduyra  bien  sans  (.ullir.  Giandgousier  n'cs- 
loit  point  d'o[»iirKiii  de  pai  lir  do  ce  lion  la  sans  la  présence  dudict  Merlin,  car  il  luy  dist  : 
Gentil  seigneur,  tu  sç^ys  que  GallcmcUe  ei  moy  sommes  de  grande  stature,  parquoy  ne 
pourrions  trouuer  de  pain  ne  de  Tiures  fodllement  pour  elle  ne  pour  moy  :  que  nxt\x  In 
que  non*»  lai  iotis  <i  (u  ne  nous  y  ordonne  la  manière  iV'-ii  mnir.  \*'n  (jur'tous  les  boulen- 
giersdc  ce  pays  icy  ne  veulent  faire  du  pain  que  par  cunqias,  a  cuu:>c  qu'ilz  ont  monopole 
tons  ensemble  aflin  de  le  tenir  toujours  cbier,  et  d'anlire  part  ceulx  qui  y  deiKsent  mettre 
ordre  sont  ceuK  qui  en  ont  a  vendre,  pnrquoy  i!z  soulTrent  tout  et  ont  nonchaltuir  de  la 
misère  el  i^taoureié  de  la  couimune  :  mais  nui  pi^  est,  prennent  argent  des  aniasseurs 
de  blod,  qui  tous  les  ans  sont  faiciz  et  duiclz  de  les  serrer  el  amasser  de  gentilz  hommes  et 
aultres  |iersonnaiges  riches  qui  en  ont,  et  quant  itz  ont  ainsi  loutdesgarny  le  pays,  ils 
tiennent  lenrs  hledz  en  grenier  et  le  mettent  a  tel  prix  (|u'ilr  veullent,  dont  le  monde  a 
beaucoup  a  stmlTrir.  Lors  rospotid  Morliu  :  Vous  dicUs  la  vérité.  lo  m'en  vovs  voi  s  le  roy 
de  ce  ^ys  a  celle  lin  de  le  ailuetlir  d'v  faire  pourueoir  et  mettre  bon  ordre.  Ce  qu  ilfisi 
incontinent,  car  ta  remonstrance  de  Merlin  ouye,  le  roy  cnuoya  ses  commissaires  par  le 
pays,  lesquelz  firent  |>endro  tous  les  courtiers  do  bledz  aux  gousiieros  de  leurs  malsons,  et 
loi'is  leurs  bicus  declairez  conlis({ue/.  :  et  les  bouleugiers  qui  auoient  mono|)ole  eoseoible 
fenrent  pugnis  du  fouet  et  par  la  bource  :  et  fut  toute  la  |)olice  rcfonosee  ;  dont  tout  fe 
pave  valut  heauconp  miouU  fsi  Ion  faisoit  ainsi  par  tout  maintenant,  ce  seroit  bien  faicl) 
A<foncquos  Graiidgousior  el  Galletnelle  chargerenl  leur  iument  de  grau.s  pains,  mais  tout 
preinierement  ilz  en  mcngerent  plus  de  quatre  mille  pains.  A1>m  >  Merlin  leur  misl  loin-  iii- 
meot  a  poinri  et  se  voidui  dciNirtir  d'cufx  comme  dia  est  et  priol  coogié.  dont  ils  déme- 
nèrent ï>i  t;!  and  doeilque  on  les  emrt  bien  entendu  de  dfx  lieues,  car  ils  plonroient  si  lrea> 
fort  <(ne  detix  mnidins  oussont  peu  mouldre  do  l'eaue  qui  leur  sortoit  des  venix  ;  et  de  leurs 
larmes  se  engendra  une  belle  fontaine  ou  lou  faict  cuyre  les  oeuf/  la  vigile  de  Nocl,  le  iour 
de  Noël,  et  toutes  les  ferles  iusqnes  an  lendemain  des  Roys,  et  d'icelle  fontaine  sort  neuf 
ioui-s  dounnt  'Ia  saincl  leliau  un;:;  coq  et  une  poulie  qui  tous  les  ioursponnent  gros  oenfz 
comme  boisseaiiix  (pie  ceulx  du  pays  preuueul  cl  ks  icclenl  en  ladicle  fontaine  la  viçile 
de  la  sainct  loban,  de><|iielz  oenfs  sengcndrent  tout  soululain  deux  poutlatrices  lesquelles 
sont  plus  grandes  que  bacrpient  es,  puis  le  roy  les  prcnt  et  les  faicl  uourrirbiea  cbierement, 
pour  ce  quMlx  biy  serueni  quant  il  veult  aller  en  guerre,  car  ces  poullatrices  sont  fàcillcs  a 
apprinniser.  Hz  se  laissent  monter  sus  le  corps  >us  Ir.juol  y  a  coinnie  une  cbain>  Tiif  [i\  et 
ne  fauli  synon  que  se  bien  tenir  a  de  graïuies  plumes  qu'ilz  leurs  procèdent  de  la  creste, 
laquelle  est  plus  reluysante  que  fin  or  ;  et  puys  quant  ce  vient  qiiMlz  i^en  font  en  guerre  et 
que  le  soleil  frappe  ifessns  leur  dicte  eroste.  elle  rend  telle  clarté  que  lous  les  aduei*saire^ 
sont  auengiez.  Kl  lesdiclus  poullatrices  sont  <te  telle  nature  et  propriété  (pie  iiuani  clks 
haulseni  leurs  ongles  elles  renuerseoi  lionmie  et  chenal  ions  armes,  nui  est  une  beste  ines- 
timable. Le  dici  roy  Arlus  en  eut  une  lanuello  luy  consia  bien  ung  million  d'or  ;  mais  ct-sle 
I>oullalrjce  estoit  si  Iresuerliieuse  que  elle  porloil  le  roy  Arlus  de  son  royaulmo  d'.Vn^^lc- 
lerre  iusques  a  Paris  en  ung  iour,  a»r  elle  voloit  en  l'aer  couiine  ung  canard  de  riuiere,  el 
si  auoyl  les  plumes  des  acsles  si  trcsfories  et  si  dures ,  que  quant  elle  e&toil  en  mutation  et  • 
que  SCS  plumes  tumboyeni.  on  en  fkisoit  des  pièces  d'artillerie  desquelles  le  roy  Arlus  se 
senioit  on  guerre,  et  estoit  la  rneillfuro  artillerie  ipie  fii  t  ;  tiur  ce  temps  la  ou  tout  le  inonde, 
car  elle  porloil  bien  vingt  et  sei>l  lieues  françovses  de  dioicte  viser,  el  d  ung  seul  coup 
eust  bien  fouldroyé  la  tour  deBabillone,  fltdu  vent  du  boullet  «ust  bien  trauersé  toute  la 
ville  de  Paris  el  les  faulx  bonnes  saioct  Marcel  sans  la  raye.  ^      ^  ' 

Comment  Gramlgouster  emporta  la  grosse  orlogs  de  Bennes» 

Taudis  que  ie  tem|)s  se  (uissoil,  il  soubuint  a  Graudgousicr  du  larrecio  que  luy  suoiest 
MfÂ  les  Bretons,  et  Mmbibin  lici  une  «otine  iosques  a  Benaps  et  |»rlol  h  graeie  oiloge  de 
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kdicto  viile  de  Reiincs  cq  Ue^uil  Ucs  Urelous.  puvs  la  mibl  eu  sa  braycUe  ei  s  on  alln  a  loni, 
et  Iny  retourné  la  pendît  aTorcHIe  içanscnede  son  ivelil  (ils  Garganina ,  LTai^nani  «lu 
le  perdre  d  qu'il  n.    ■  i    u  nsl  ).rii  un  1.  <;  m  iri  1/  «lu  moiil  Saim  t  MicIh'I  Mais  (]tianl  le  ilicl 
Gargaulua  l'ouyl  sorinor,  il  lui     liesai!>t>  que  c'e&loil  rnonipillps,  ei  faisoyl  laol  de  |)e(il; 
nuls  que  son  pcre  GnndKousiec  y  prenoyt  uog  grant  (  lai^ir.  Les  Bretons  firent  gran 
ania/.  (le  gfns  de  f»ii»«rn'  ynwr  ciiinrr  niutir  Ifiir  orlogc,  dont  il/,  estoient  fort  courroucez 
mais  iainais  |)ar  force  ne  1»  us.&eiii  eue,  car  a  l«-iir  aiiinee,  la(|u«  Ile  lut  près  du  mool  Saine 
Micliel,  lediGt  Oai^anUia  sVshaioit  a  leur  iecu  I  «les  pierres,  le$c|uollcs  ccot  hommes  n'eus 
sent  pas  sceu  remuer,  letlemenl  <\m  lesdictz Uictoui  se  i)rii)dr<'iii  loos  a  fuyr  :  alors  ledic 
Ga^ganlua,  voyant  la  maroc  venir  comme  ellca  dccou^iume,  list  sonner  cesie  grosse  or 
lof^c  si  iort  et  si  lianli  «jn'il  «-ndoruiit  uiiegrant  balieine  latjiieile  il  tua  d'uug  seul  coup<! 
poing,  puys  b  i>rindrcnl  Gran<l^ousier  cl  «a  mere  et  liiY,  et  la  uiengerenl  toute  a  uog  soup 
per.  Or  est  M  ainsi  que  ce  temp»  pt  udaHi  (pic  ledtct  Grandi^ousier  esloyt  afM  a  Hennés,  h 
print  I..  '!  aux  tlritl/  de  son  lilz  (lar^anlua,  leipii-l  pour  pasi^rr -^a  uh  m  i  i   1  ■  a 
rouKcr  uuc  gro^C  rocbu  loule  d'acier,  ei  la  rongea  Iclleineul  «ju'il  m-  (  rciisa  toute  unu  de 
ses oentZf  ponr  laqvciUl  cause  il  retint  une  des  areslesde  ladu-te  lolleine  pourcorer  et 
neltovf  r  sa  denl,  el  la  garda  hlcn  liiivrl  ioiirs,  iii«que>  a  ce  (pi'il  \  inl  des  pellerins  ati  mont 
Saiiicl  Michel,  lesquelz  oslovenl  du  pav<>  d'Aninu  ei  aim  uowiil  »piant  el  eulx  du  viu  par 
charrov  qui  estoyt  trcsbon  .  lors  (pianl  Gar^^'aulua      appcrccu^i  il  leur  demanda  qu6  ces> 
toil  qu^ilz  menoienl  ainsi,  lesquels  luy  dirent  que  c'cstoil  du  bon  vin  de  leur  pays,  etqua 
tout  estoyt  a  son  commandement.  Aïlonc  ]<H\\ct  Gargantna  cnsl  enuve  d'en  boyrc,  car 
li'iil  aussi  losl  qu'il  sceut  (jne  c'e^toit  vin,  il  Uailia  une  cliiipirii;,iil(lf  vfu  p<'iiit;  conlie  une 

t lippe  et  ta  delTonça,  puys  l'analla  comme  vun>  lericz  tleux  dui^u  du  viu  dedans  uug  verre. 
U  pour  ce  qu'il  le  tronna  bon,  H  lenr  donna  l'artiste  de  sa  balleine  en  recompense,  <le  la- 
m  ile  il  curnil  sa  dictr  dent  creuse,  laquelle  il/.  em|inrteicnt  cl  la  firent  peiulre  a  l'ciilree 
e  l'c^Usc  Saiucl  Maunce  d'Angiers,  el  y  est  encor*'  liien  gardcti  en  pfr|iclii(  lle  mémoire 
dtMlict Oargaolua.  Ce  laict,  lodictGai^aiitua  dcspcnd(ut  sonnent ceste grosse  oiloge  de  son 
oreille  el  nouunyl  dedans,  el  puis  s'cslialoil  a  la  laiie  sonner  pour  faire  courir  h;»  chiens 
lar  les  rues,  doui  ceiilx  qui  esloyenl  pre^ens  de  ladicte  ville  de  Renues  curent  graul  des- 
lit,  car  iucoulineut  pacilieruni  au"c  i.  tlH  t  Graudgousier  icllcincnl  (piellemcnl  aflin  qu'il 
eur  reportast  leur  urloge,  ce  qu'il  lisl  :  cl  laissa  au  pariir  sou  lilz  Gai^aulua  auec  sa  mere 
I  ralicmclle,  et  la  mist  an  lien  ou  elle  est  de  présent,  dont  tout  le  niOBde  foi  bien  esmcr» 
uellléi  et  pour  ce  faiet  le  louereot  roonlt  les  Bretons. 

Comment  et  pomquuy  c'est  quil  n'y  u  nuit  lonps  en  Angleterre. 

Lcdicl  Gargantua  se  :i.l'n-i  de  sa  gihcciere,  puis  disl  qu'il  voulloil  qu'elle  fusl  toute  dou- 
blée de  cuyr  de  loups  :  (jm  «  u  fusl  »  shaliy,  te  fusl  \ii  roy  Arliis.  Ce  neantnioius  il  v  misl 
bon  ordre  par  le  conseil  de  Merlin  :  car  en  iroys  iours  èl  troys  nuyctz  fu;t  si  l»ien  classé, 
qu'il  ne  dcmoura  loup  ne  louuc  en  luul  lo  pays  d'Angleterre  tant  pans  que  pelis  :  et  n'y 
en  cost  depiiys  fors  ceulx  qui  les  tiennent  aux  ïambes  ;  mais  de  cenlx  la  en  y  a  assez  tos- 
(pielz  ne  ineiim'iii  pa>  ics  aii;n*  aidv  « 't  si  po.ii.|fios  il  y  a  !>i  Iji  i  m  ni  hé  de  veaiiK  i  (  ilo 
plusieurs  aullrcs  beslcs  qui  soul  audicl  ^>uys  d'Aiiglcleire,  cl  lucbaicuicul  de  cellci»  la  ipti 
ont  les  oornea  au  col. 

Apres  que  Gargantua  eut  promis  au  roy  Arlus  d'aller  roinhallrc  el  exterminer  les  Hir- 
laudoyset  les  Hoilandojs...  lesLondrieu'!t,  voyant  la  noMesio  et  vaillance  du  gentil  Gar- 
gantua, luv  o(Ti  irent  en  pre-;enl  îepl  rnin  uiliuei  de  yodalle,  car  audict  Londres  ne  heii- 
ooyenluullre  hieuuaige  ïc  ilz  n'esloyenl  noMcs  ou  grans  seigneurs...  l,or>  letliel  (Jargautiia 
pensant  qoe  ce  Tuât  brcouaige  pareil  a  celuy  (juc  Iny  auoyeui  anltreloys  donne  les  Auge- 
uins  el  en  aualta  troys  roarnitures  sans  les  ^ousler,  puis  se  print  inconliucol  a  cracber  si 
trcshorriblement  que  il  dilTama  tons  ces  seigneurs  de  Londres  buxqnelt  il  dist  :  A  tons  les 
dvahles  sovez  vous  donnez,  me^cliaus  ^odallii  i  s  ,  \oii»  ne  valiez  tous  rien  non  plus  ipur 
vbslrc  brcûuaige.  Alors  tous  ces  Londrieiis  se  priiulrcnt  a  tuyr  &i  impclucusemunt,  r]uc  le 
plus  hardy  dVnire  eulx  enst  bien  voulu  encore  estrc  au  ventre  de  sa  mere  ;  puis  dist  an 
roy  ArlMs  :  Sire,  donnez  moy  nng  congi(?,  se  c'est  vo^lre  hou  plaisir.  Lors  rcs|iondit  Icilii  ( 
rov  Ariiisel  luy  di^i  :  Trcsuouluntiers  le  vous  oclruyu  ;  mais  uc  Taicle»  aulcun  mal  a  pei> 
icuine.  Le  roy  auoyi  graot  paonr  luy  iMnnc*  a  cause  qu'il  ne  sçauoltqoe  ledicl  Gaiganlua 
vouloildire. 

Comme  ledict  Gargantua  dora  tontes  les  murailles  «le  la  ville  de  Londres  du  costc 

qui  est  clos. 

Gargantua,  oyanl    responee  du  rojr  Artus ,  desiadia  la  marlinpQe  de  ses  chausics  : 
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'W  tout  ion  irentrê  lay  brouilloil  «f  lines)K»rrtblemenl      wmbloyt  c|u*il  y  eust  nng  ton* 

iioirrc  enfermé  dedans  Alor^;  s'ondina  dciiers  le  roy  Arius,  puis  s  en  va  deslarher  sor. 
brodier  si  Ircsimpoiiieusemcnl  qui;  on  ciiydoyt  que  la  ville  fonait  toute  en  nbismc.  Car  d 
rendit  si  iresierrihle  eiclipM  de  col  que  UMito  la  dtclA  ville  iusqucs  a  l'aulirc  cnusitf  de  la 
rininede  la  Thami<!i^  on  estoyepttous  embrencz,  pnîs  lerir  disl  tout  bauU  :  Mesdiaiis  pn- 
dallirrs,  vous  m'au»-/.  donné  a  Iwyre,  maisaffin  que  ne  roc  rt'iiroucher  ricu,  ic  vous  Itaille 
la  fine  nioiistarde  de  chioche  Q  manger  :  et  se  tous  la  trouuez  bonne,  ne  Taictes  que  releiir- 
ner  dcuers  moy,  car  ie  vous  la  Iwilleray  touiiours  touic  frcsche,  comme  la  inaroc  au  ionr 
de  vendredv.  le  bon  roy  Arhi$ci  fonte  sa  chenallerie  ayant  vctt  desbondnr  la  palr<>mnsc 
du  brodier  de  Gargantua^  se  prindrenl  tous  a  rire  si  tri^^forl  qu'il/  en  eurenl  les  pas<;ioas 

tlusdeseptiount:  et  disoille  roy  ainsi  :  Iloefault  point  d'aultrc  artillerie  pour  aller  com> 
attre a  I encontre  des  Hirlandoys  el  Hollandoys.  lors  vovans  ce.  Icsdictzliottrgi  nvs  con- 
gneorcnl  bien  (jii'il  cslovt  courroucé  contre  eiifx.  rar  Wi.  vindrcnt  deuers  luv  rt  liiv  snit- 
plierenlquc  ««on  hnn  |duii>ir  fust  de  venir  faire  collaiion  auecques  enlx  m  leur  \\o%\ç\  du  la 
ville  ;  ce  que  vonluniiers  leur  promist^  Car  ih.  luy  dirent  :  Gentil  capitaine,  nous  voim  fe- 
rons boyre  du  bon  vin,  et  si  vous  donnerons  d'une  fort  bonne  sallade  pour  vous  roslowfT 
nng  peu  vostre  estomach  :  et  ce  friicl,  le  menèrent  a  leur  dicl  lioslrl.  puis  le  lii  cnl  seoir  a 
table,  laquoile  cstoil  prepar<N'  pnm  le  re-ci-piioir,  dont  pour  l'entrée  de  ladicte  collalion  luy 
fnl  trruy  de  taïlade  eo  laquelle  auoit  bien  la  dcspouilic  et  touturc  de  sept  arpent  de  nrct 
tant  lectnes  et  ciboh  qnl  se  mentoyent  bien  enitlron  iro^s  chartees  et  dcmye,  et  environ 
treize  cens  clicnres  d'huytle  d'ollif  el  vinpt  sept  pipes  de  vin  ai::re  rosat  :  puis  après  luy  fi- 
rent seruir  sept  cens  cinquante  pinir.  de  petites  eues  :  cl  pour  le  dessert  luy  donnèrent  Iroys 
sens  quatre  vingiz  dixsept  tartes ,  lesquelles  n'estoyent  pat  moint  grandes  que  sont  lés 
meulle:?  des  nu'uMiiis  qui  s-nnt  n  Nosiie  Dame  des  Champs  pies  les  carrières,  dont  le  gciilil 
Gargantua  tresliumldomcnl  les  rena-rcya,  el  leur  promisi  de  lousiuurs  eslro  leur  bon  cl 
loyu  aniT  :  quey  voyant  Merlin  que  ledict  Gargantua  ttloit  bien  rapaisé,  il  list  son  amatls 
de  gens  de  guerre  et  duyclz  es  armes,  nuis  pur  le  oongid  du  bon  roy  Arlus  les  mena  ions 
tus  10  riuaige  de  la  mer  et  leur  disl  ■  li  nous  conuient  tous  passer  par  cy  dessus,  mais  dn 
ce  ne  vous  soub  i*  z,  car  «u  boo  plaltîr  de  Oien  ie  on  viendrty  bien  •  boni  el  il  vow  con- 
duire bien  scurcment. 

II.  . 

Le  manuscrit  (in-4<>,  de  i46  feuillets  sur  pap.)  sur  lequel  nous  avons 
collationné  le  texte  do  cinquième  livre,  el  qui  nous  a  fourni  tant  de 
variantes  excellentes,  appartient  à  la  Bibliothèque  du  Roi,  dans  la- 
quelle il  est  conservé  depuis  long-temps  sous  le  n®  TDSi  '  de  l'ancien 
fonds.  On  ignore  l'origine  de  ce  manuscrit,  et  l'on  ne  sait  comment  il 
est  entré  parmi  ceux  de  la  Bibliothèque;  mais  cependant  on  peut  se 
fier  à  son  autlienticité,  puisàu*il  a  été  Traisemblablement  copié  sur 
roriginal,  du  vivant  de  Rabelais  ou  peu  de  temps  après  sa  mort. 

Nous  présumons  même  que  cette  copie  vient  de  Ronsard,  qui  s'é- 
toit  trouvé  en  fréquente  relation  avec  Rabelais  à  Meudon  (Voy.  la 
Notice.)  En  elTet,  dans  la  reliure  du  volume,  on  a  employé  un  par- 
chemin qui  peut,  jusqu'à  un  certain  point,  nous  donner  des  lumières 
sur  le  propriétaire  du  manuscrit.  C'est  un  appel  endroit  pour  Af' 
tha  le  THonnetlUer^  défendeur^  contre  OliiHer  de  tadvemade,  eei* 
gneur  de  la  Beistiet'  demandeur  y  appel  où  est  intervenu,  comme 
procureur  d'une  des  parties,  Charlei  Ronsard,  représenté  par  son 
SubsliL'it  Fr;inçois  Tnlicmont. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  manuscrit  est  infiniment  plus  correct  et  plus 
complet  que  toutes  les  éditions  anciennes  et  modernes  du  cinquième 
iivre.  Eu  outre»  il  renferme  un  chapitre  entier  qu'on  n*a  recueilli 
dans  aucune  autre  édition;  il  présente  dans  ce  chapitre  une  note 


API>K.ND!CE.  869 

trcs-rcmarquable  qui  somble  roj)i('o  sur  un  brouillon  de  la  main  de 
Rabelais:  il  iiecon(i(Mit  pas  les  chapitres  des  Apeilefies  et  du  tour- 
noi de  la  Quinte,  que  la  piup/irt  des  coinuienlaleurs  avoient  consi- 
dérés comme  apoeryphes;  de  plus,  il  ajoute  à  ee  einquiémc  livre  une 
fin  qui  le  complète  d*une  manière  plus  satisfaisante. 

Nous  n'avons  pas  manqué  de  nous  emparer  de  toutes  ces  impor- 
tantes additions,  qui  p^roissent  ici  pour  la  première  fois. 

Voici  le  chapitre  inédit  qui  est  placé  après  celui  intitulé  S  Com^ 
ment  nous  feust  descouvert  le  pays  de  Lanlernois, 

(lommrnt  furent  Ira  domec  lanternes  spriih»  a  souper. 

Los  vizcs  bomincs  el  cornemuses  sonncrunl  liarmonicuscmcnl,  cl  leur  furent  les  viamlca 
ap|)oiifC§.  Alnalonr  tlu  premier  scruicc  la  rovne  prinlcn  guise  de  pillnlcs  qui  seolciit  si 
\nm,  il-  ilis  ant9  ctimm,  pour  loy  tiesgresMsrVttlomaU,  DDeouilIcroe  de  pelannno.  Pays 
lurcul  scrutes: 

«  {S^ensuyt  quieêtoit  en  marge  et  non  comprins  on  preieni  iiure  f 

»  SeRUATO,  in  4"  LIBU.  PANOnGU  M  AD  M  PTIAS. 

»  Les  quatre  quartiers  du  mouton  qui  porta  Ueiic  el  Frixus  au  Ucs« 
»  Iroit  de  Propontide* 

»  Les  deui  eheureauli  de  la  célèbre  dieure  Âmaltee  nourrisse  de 
»  Jupiter. 

»  Les  fans  de  la  cerfue  bische  £gerye  conseliiere  de  Numa  Pom^ 

»  pillîus. 

»  Six  oysons  couuez  par  la  digne  oye  Ilmaticque,  laquelle  par  son 
»  champt  saulva  la  rocque  Tarpee  de  Rome. 

j)  Les  cochons  de  la  truye  

»  Le  veau  de  la  vacbe  Ino  mal  jadis  (;ardee  par  Argus. 
»  Le  poulmon  du  regnard  que  Neptune...» 
»  Julius  PoUux  in  canibus. 

n  Le  cingc  auquel  se  conucrtii  Jupiter  pour  l'amour  de  Leda. 

»  Le  beuf  Apis  de  Menpiies  eu  E^^ipLe,qui  relTusa  sa  pitance  d,*  la 
»  main  de  Gcrmanicus  César,  et  six  beulz  desrobez  par  Cacus  recou- 
»  vertz  par  Hercules. 

»  Les  deux  cheureaulx  que  Coridon  reseruoit  pour  Alexis. 

9  Le  sanglier  Herimentien,  Olimpicque,  Calidonien. 

»  Les  cramasteres  du  toreau  tant  aymé  de  Pasiphe. 

»  Le  cerf  auquel  fut  transformé  Aetbeoo. 

»  Le  foye  de  i' ourse  Calixto.) 

Des  croqaignolles  sanoMUses.  Dnpromerdis  grand  viande. 

Des  Iiapnelourdcs.  Des  uourbeletles* 

Des  badigouyeuses.  Primci  ongcs. 

Des  eocquemarea  a  la  TÎiiaisretia*  Des  brcgixollons. 

Drs  rocquccigrnes.  Des  lansbici^olz. 

Des  clant^ourrcs.  Des  fi  f  dej^iningucs. 

Des  balUuarnes  en  naste.  (  *  >  '  I  I  >  i  $  t  r  o  v  <  • . 

Des  cstronrs  fins  a  la  nasardino.  Dos  l>ri;;aillc;i  morlidicc*. 

Des  aitdiards  de  mer.  Des  gcnabins  du  liaullu  fusUjre. 

Des  godiveanls  de  leiirier  bien  hon».  Dca  siarabtHaU. 

48. 
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Des  rormealiou. 

Des  coraameaz  rcuesluz  de  hiie. 
De  la  gendiirmcnye. 
IVs  ii«ninv<i. 
De  ia  ti  ism.ii  maille. 
1)(  s  oi-disO}iiralx. 
De  U  laopîofàgc. 
D«f  biébûeiiM. 

Bo  second  sernice  Airent  «ersicf  t 

Dm  <»ndi-es|»ondredetx« 

Des  eijtroduchz. 

De  la  forande  vetUnponardci  ic. 
Dos  ba^ucnauldct*  '  . 
Des  dorcloti  de  e«pine* 
Des  baudyfimagues,  viande  rare» 
De»  manifioiilkn  de  li  ii.ml. 
Des  brinborions  de  poaent. 
De  la  petaradtn*. 
Des  notrodilles.  ^  , 

De  la  vessc  couliert*    .*  . 
De  la  royre  enbnj^. 
Du  suif  d'asnon. 
De  la  crotte  va  poil* 
Du  tniruascon. 
Des  fanfreUichei* 
Des  s)>o|)ondrUloc1ie** 
Du  laisse  nioy  en  pais. 
Du  lire  loT  la. 
Du  boute  luy  toy  mesmes. 
De  la  clarqiu'main. 
Du  saitirt  l  .illeraa* 

Des  epii'o.  ],v%. 
Dca  inrichaulx. 
Des  giboultees  de  mort. 

Puur  le  dernier  scruico  furcnl  prcscDtecs  : 

Des  droguea  aeraognca. 

Di-s  trirtjiifdaiidaincs. 
Des  RrinituMiauldcs  a  la  ioncade. 
Des  bredcdinsbrededas. 
De  la  galimaffrcc  a  Teacaliguade. 
De  barabinbarobas. 
1)05  morquecioquf  lies. 
De  la  bucquemascbe. 
De  la  tirlytantaine. 

Drs  aoi ;.;r  s  «ra ii tn ii ,  desquallct  îl«  Oal  OU  M 

abondance  en  Laatornoys». 
Des  grinf^Ioti. 

Du  saleclirot. 
Des  mioclaridaines. 

Dea  miteiuia.  * 


Des  fi'ondi-illrx. 
Des  cliinfrenauU* 
Di  s;  biibagrta. 
Des  volenuprnges. 
Des  safelages. 
Des  birnouxeli. 
De  bi  niirelavidaine. 
De  la  croiluepye. 


Des  tricquebilles* 
De  la  baud.-îille. 
Des  &niubei-luU. 
Des  ie  rcnye  ma  vie* 
Dca  hurtalia. 
De  la  )MtiaMtidf7e« 

Des  aiu'i  .1  stalmll. 
Des  babillebaiona. 
De  U  marabira* 
Des  suisnnbrcgoys. 
Des  quaisse  quesse. 
De  cocqueltcona. 
Des  maralipca. 
Du  Itrocbauciiltis. 

Di's  liojipc'lat/.. 

De  1«  marnilaudaille  auec  beau  piataiert* 
Du  làerdigooa. 
Des  croquinpedaiguee» 

Des  llntalores. 
Des  pied/,  a  boulle. 
Des  cbinTmaraulx. 
Des  nez  d^as  de  trcffles  en  paale» 
De  pasque  des  ai' 
Dea  eaufiUadea. 
Da  guyacoux* 


0ea  gresanineat  frnid  AeUcieot* 

Des  m&rinlctx. 
De  fncqupnellcs. 
Do  la  piedel'iilorie. 
De  la  moucbaiialade. 
Du  sou  nie  au  cul  niycn» 
Pc  la  ineni^ance* 
Des  trotrepolaa. 
Das  befailiemis. 
Des  aliborrins. 
Des  tirepetadaaf . 
Dtt  COqnerin . 
Des  <  tu{iiiU(^  betinsOM. 


Du  croquigaologe. 

Des  tiaetananois. 


Four  deserlo  apportèrent  un  plain  plai  de  mnrdn  conuori  d'cstrougs  lleuris  :  c'estoil  uog 
plat  plain  de  miel  blanc  eoanert  d'une  {^uirapln  de  soyc  cramotsine. 

Leur  boillc  Iculon  lirclariîïot/,  vaissf:iiilx  hcaulx  el  aniinfjiios,  et  riens  ne  beurenl  fors 
elacodes,  breiiuaigo  attscz  mal  pl.iisaiii  en  mon  goust,  uiaib  en  Lanternoiii  c'est  boitte  «tcilii» 
flno  et  s'envurenl  comtone  gens,  si  bien  que  ic  veidz  une  vieille  lanterne  œderitee  reuetlM 
(le  parchemin,  lanterne  porporalle  d'anlires  iciines  lanternes,  laquelle  criant  aux  seme- 
li«îres  lampades  nocteextinguntur,  feiil  tant  ynre  dn  breuuaige  qu'elle,  sus  cbemin,  y  per- 
dit vye  el  l'iniiorc  ;  el  lent  dn  l  u  Pant  i^i  iicl  inie  soiiiionl  en  Lanteroois WOSi  perilSOll {#m) 
le*  laDlernes  ianiernccs,  mcsmcs  au  teiu)»  qu  elle  teooil  chappitre. 

Le  «oupper  6ny ,  fetirent  les  tables  leaecs.  Lors ,  les  neneslrieii  plus  que  denani  aido> 
diememeni  Kmnatnu,  feut  par  la  royoeconimenoé  nsg  branle  double,  «u^d  low  el  lUcMs 
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«l  lantcrnec  onsomblo  dansorenl. 
AUm  aoM  des  boiuiaes  «Uonrail 

Se  rre  mnitin. 

C'est  la  belle  franciscane. 

Dessus  1m  DunrcfaM  d^Arraf. 

Bastionnc. 

Le  trihory  de  Brelaigne. 
Hely  pourtant  si  e«tM  hcOe, 
L«t  lept  TisaigM. 
La  gatllafda. 

La  revergasse. 

Les  crappauU  et  les  grues. 

La  marquise. 

Si  i*ay  mon  îoly  temps  perdu. 
L'espine. 

C'est  a  grand  tort. 

La  frisque. 

Par  trop  io  siiTs  brunette. 
De  mon  fliirii  triste. 
Quant  my  touuent., 
La  galli«tte. 

La  i^niitU-, 

Warry  de  par  sa  femme. 
La  gaye. 
Malemaridade* 
La  pamine. 

C.'itliri  inc. 
Sa  i  net  Koc. 
Sanxerre. 

l^icardie  la  iolyo. 

La  doolottrouse. 

Sans  elle  ne  puys. 

Cure,  venez  doiio. 

le  demeure  seuli-t. 

La  mousaue  de  Biscaye. 

L*eiitree  dn  foi. 

A  la  venue  de  Nod. 

La  personnelle. 

Le  gouueroal» 

A  la  LanlTfe. 

Foix. 

Verdure. 

Princesse  d'amours 
Le  caemr  est  myeo. 
Le  Cueur  est  bon. 
loayssance. 

CbasteanbiianC* 

Beure  fraii. 

Elle  s'en  va. 

I^a  ducase. 

Hors  de  soulcy. 

lacqueline. 

I-f    1.1 11(1  lielas. 

Tant  ny  d'ennuy. 

Mon  «inesr  sera. 

La  sei  encre. 

Beaiirr^.ird, 

I*<  rri<  hon. 

Mauigré  daafer* 


J)c|uiys  se  retirft  la  rojne  eoMO  sicgc,  IcifliiUrei  aux 
diiMnemeul  comme  tous  poorrcz  dire  *  ; 

Les  graiidz  rcgi  i-lz. 

A  Tombrc  d'un  buissonnet. 

La  douleur  qui  an  «nenr  me  Messe* 

l.r:  flrnrve. 

l' i  <  I  (■  l'iirre. 

Va  l'en  reijret/.. 

Toule  noble  cité. 

N'y  boulez  pas  tout. 

Les  regret/,  de  l'eigMttk 

Le  bail  d'Espagne. 

Ceet  simplement  donné  congé. 

Mon  cori  rst  (Il  ueuu  seront. 

Kxpert  ung  poc  on  pauc^ 

Le  renon  d'nng  esgaré. 

QuVist  deuenu  ma  mi^nopne» 

En  allf-nJanl  la  f;race. 

En  elle  n'ay  plus  de  fiance. 

Or  pUinctz,  or  pleurs,  ie  prends  cmié. 

Tire  toi  la  ,  Guillot.  ^ 

Amouis  m'ont  f.iul  dosplaîtir. 
La  patience  du  Maure. 
Les  soupirs  du  polin. 

le  ne  sray  ])as  pourqnoy. 
l'aison.s  la  faisons. 
Koire  cl  tannée. 
La,bellc  Françoise. 
C'est  une  pensée. 
O  loyal  espoir. 
C'est  mon  plaisir. 
Fortune. 

L'nl(  ni.ituli'. 

Les  j^ensees  de  madame. 

Penses  tous  la  peur. 

Belle  a  'j;iand  tort. 

le  ne  sray  pas  pourquoy, 

H'  las,  que  vous  a  faict  mon  cueur» 

He  Dieu!  quelle  f.  mme  i'auoye 

L  heure  est  venue  de  me  plaindre» 

Mon  cueur  *<jra  d'aymer 

Qui  est  bien  a  ma  semblance. 

11  est  en  bonne  feeure  nè, 

!>r  rî.ilr  iii-  ,h'  l'escuyer. 

La  douleur  de  la  charte. 

Le  grand  alemant. 

Pour  avoir  faict  an  ^rc  de  HMMamy. 

Les  manleaulx  iaulnes. 

L*' mont  de  la  vigne. 

Toute  semblable. 

Oemonue. 

I«a  mercière. 
La  Iripjiiere, 
Mrs  (  nfFans. 
Par  faulx  semblant. 
La  \  alantinoise. 
Fortune  a  tOrt. 
Testimoninm» 
CTabbre.  . 
L'eetrac. 


•  Ilest  rema.  .i..aMe  que  celle  l.sie  des  danse*  se  retronre  presque  semblaUe  dan>  les 
rravtgatîOnsthFanu^e;  don  \  on  peut  ron.hne  q„e  rr  dernier  ouvrage  est  bi«n  dt  Ka- 
belais,  ^ttt  rf*  eu  garde  d'oubhei  cette  longue  numtndalurc.  Voyez  la  «oUce.  ^ 
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Amours. 
Efutrance. 

Tri  sir  jiiai>;ir. 
Ki^oruii  piioujr» 
L'oTseM. 
Biscaycr. 
La  douloiirou.ic. 
Ce  que  sraucs. 
Qu'il  est  bon. 
!<•  petit  Ma: 

A  mon  reloui. 
ïr  ne  fjiy  |>iu5. 
l'aoïires  Konsdaroiei» 

Le  raiilrhi'i-nn. 
<'.e  nVst  «05  icii. 

BMttlté. 

Tegratirotne, 
Puticnrp. 

Iac  bonodaiiiR. 
RMiliault  l«  roi't. 

Ifobli'ssc. 
Tout  au  rebours, 
(".niilchii. 
(.\'St  mon  mal. 

Le  cltaiiJt. 
Les  <'||osteauU. 
La  ^iroilre. 
Vjii.in  nmv- 
lOi'es  le  poix. 
La  nvyt. 


A  Dieu  niVniioyr. 
Bon  gouucrnenicni. 
Mi  sonnet. 
Pampi'liine. 
lU  oni  mrnli. 
Ma  ioy. 
Ma  ron<<ine. 
Elle  rcnirnl. 
A  la  nioictir. 
Tons  les  Liens. 
Ce  qu^il  vous  iilaira. 
Pui.nquVn  anionr  suys  Mialli«rr«i. 
A  la  verdure. 
Snr  tontes  les  rouleum. 
Fn  la  I>onno  lioinr. 
Or  fa  ici  il  bon  aynu  r. 
Mes  platsaa'lt  cfiantc. 
Mon  ioly  cupur. 
Bon  ptpd  )x>n  teil. 
Ilau  iior^rrc  ma  mjf» 
La  tisscrandr, 
La  panane.  < 
llely  poiirlanl  si  eilct  bdlcu 
La  marguerilr. 
Or  faict  il  bon. 
La  la  inc. 
Le  temps  passe. 
La  joly  bojrs. 
•  Vlicure  vtenl. 
Ln  plus  dolent. 
Touche  luy  ranticailU, 
Le*  hajcs. 


Rnroros  les  \c'n\i  m  danser  aux  clntunn^  dr  Voictou  dietet  |iar  un  fallol do SlÛBCltMl* 

sant,  or  iiiig  ^rind  hnlslanl  de  Pai  tln  m  is  ïa  Viciiz, 

NoiC7.  Iiciniciirs  «nio  lotit  alloit  ilc  haii,  cl  se  raisoicnt  bien  valoir  les  gcntilz  rallolz  AiiM^ 
mics  leurs  ïambes  de  bo^s.  Sus  la  tin  Teiit  apporic  vin  de  coucher  anecqucs  belles  mous- 
cnecncnladcs  et  feul  cryc  largesse  <le  parla  royiie,  moyennaul  une  Iwelic  de  potasinnc. 
Lors  la  roynenoii-;  oclrôya  le  choix  d'uni-  «Ir  ses  laiiloinos  pournoslre  comluiclo,  lolle  qu'il 
nous  plairoit.  Par  nous'feul  cticuc  cl  choisie  la  myc  du  graïkd  M*  P-  l'amy,  laqucUc  Ta- 
ttois  Nulreffbys  congneoe  a  bonnes  «ntseicnct.  Elle  pareillement  me  rccongnoissoil  et  nom 
sembla  pins  iliuino,  plus  liiliiqno,  plus  docte,  pins  snigf,  plus  diserte,  plus  humaine,  plus 
débonnaire  et  plus  ydoinc  que  aulire  qui  fcui  en  lu  compaignie  pour  noslre  conduiclc. 
Remiireians  bien  Immblemeni  la  dame  royne,  ffusmes  aeeoinpaignes  luaques  a  nostrc  nauf 
ar  sept  iotmf's  falloi?  tinlhidinî.  ia  luysaiil  la  claire  Di:n>e.  An  départir  du  palais,  ie  onys 
a  voix  d'iing  grand  lallol  a  iaïul 


la  voix  d'nns  Krand  lallol  a  iaiulies  tort*><;,  disant  que  ung  iiousoit  irault  mieulx  nue  autant 

chasta ignés  en  fiircc  d'oye  depuys  le  déluge  «Je  Ogigcs. 
Voulant  donner  entendre  qu'il  n'est  bonne  *here  que  de  nuyl,  lorsque  lanternes  sont  eo 
place  aecompnignees  de  leurs  gcnlilz  faliolK.  Telles  chères  le  soleil  ne  peult  vcoir  de  boa 
oeil,  lesmoing  lupiler  lorsqu'il  coucha  aiiec  Alcnienc  mère  d'ilerctdes,  il  le  feticacllordeM 
iour$,  car  peu  deuanl  il  auoil  dcscouuert  lo  larcin  de  Mars  et  do  Venus. 


Voici  comment  finit  le  cinqiiième  livre  dans  le  manuscrit,  où 
plusieurs  chapitres  étant  numérotés  xxxviii,  xxxix,  et  l,  immédia- 
tement après  eeoi  dont  le  numérotage  se  suit  jusqu'à  xii,  on  eit 
forcé  de  supposer  que  ce  livre  n'a  jamais  été  terminé  par  Rabelais,  et 
que  les  éditeurs  l'ont  publié  tel  qu'on  Ta  trouvé  dans  les  papiers  do 
curé  de  Meudon  après  sa  mort. 

Le  commencement  du  morceau  suivant  correspond  à  la  page  552 
de  notre  édition. 
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Ainsi  entre  les  Perses  Zoroasler  priiu  Ansmaspe  pour  compa>gnou  do  loute  sa  mysté- 
rieuse pIiilo«nphie  ;  IleriDM  le  Tresmegisie  entre  les  Egyptiens  eut  Uscalapc;  Orpli'^us  en 
Tlirace  eut  Muse;  illccqoes  aussi  Agiaopheniu.s  oui  Pytlia^nre;  entre  les  Ailionions  iMaton 
eut  premièrement  Dyon  de  Sarra^sseen  Cicilie,  \t't\\w\  «Icfuuci,  prinl  spcondomenl  Xeno- 
crnlr- ;  Appolloniiis  fut  Dauus.  Quant  donrijiu-s  vo7  philosophes ,  Di'.'U  guyih-nl,  arcotii- 
paigncnt  a  quelque  claire  Isnlcrne,  se  adonnvrgnl  a  soiugoeuscmcnt  recliercbcr  rt  luvesli» 

Î;or  comme  est  le  naturel  des  humains  (et  de  teste  qualité  sont  Ursrodote  et  Homère  at*fel« 
e/.  alplu'slos,  c'est  a  dire  rocluTi  hoiirs  ci  iuiirntput-s)  ,  troiiueroiil  vray  o'.trp  h  i  st >ni!<« 
faiclc  par  le  saigc  Taies  a  Amasis  roy  des  r^v|,iicns,  quant  par  iuy  inU'rrofjé,  en  ipif  llo 
eliose  plm  estoil  de  prndence,  respondit  :  (U)  ti  mpa.  Car  par  ttmxm  ootftstécl  par  temps 
seront  tontes  chosos  latentes  inuenlees,  el  l  'esl  la  cause  pourqunv  les  antiens  ont  appellé 
Saturne  le  Temps,  pere  de  Vcrilé,  et  Vérité  lilleeul  Temps.  Tnraillihlemoni  aussi  troiiucroni 
tout  le  srnuoir  et  d'eulx  et  de  leurs  pretlecesseurs  a  peine  estrc  la  minime  partie  de  ce  q^i 
est,  el  ne  le  sçauent.  Uc  ces  lro}'S  oyra  que  presi'ntemcnt  ie  vous  liurc ,  vnns  en  prcn> 
drer  iugemcnt ,  congnoi$?ance,  comme  dîcl  le  prouerbe,  aux  oncles  le  Ivon  [sic].  Par  la 
rarcfaclion  d<;  nostre  e.inc  dedans  enriose,  inl(M  ii<  nrint  In  rtialeiir  des  rorjK j  prrioirrs  et 
fcrueur  de  la  mer  sallee,  ainsi  qu'est  la  naturelle  Iransinutacion  île-;  eleuu  ns,  v  lus  »era  air 
dedans  tressillulire  engendré,  lequel  ne  venlt  clair  ;  eeraîo,  Uclicieulx  vnus8ernira«earYcnt 
n'est  queair  flottant  el'undoyanl:  cesluy  vent  moyennant,  vrcz  a  dinicle  roiiHe,sans  terre 
prendre  si  voulley.  iusques  au  port  de  Olonnc  en  Talmondois,  en  lascliant  a  Irauers  vnz 
voiles  par  ee  pelil  sonspirail  d'or  que  y' voyez  apposé,  comme  une  flontOf  aultanl  que  peu* 
serez.  Vous  ^npplie  pourtant  au  cautemcni  nauiger,  a  tousiours  en  plaisir  et  senreté,  sans 
dangier  ne  tempcste  de  cent  diables.  Ft  ne  pensez  la  lempeste  rssir  et  prhcetler  du  veut  : 
le  vont  vient  de  la  leropesle  excitée  du  l),is  de  l'abysme;  ne  pensez  aussi  la  plnve  venir  par 
impotence  des  vertus  relcniiucs  des  ciculx  et  grauité  des  uues  suspendues  :  elle  vient  par 
euocation  des  sonln  terrenncs  régions  comme  par  enoeation  des  corna  supérieurs  ;  elle  de 
bas  en  Imidl  estoil  inporc''|tlil)leuienl  tirée,  el  vous  en  t<'smninj;iie  le  rov  iiocte  cliantaii» 
et  dis.ini  que  l'abisme  inuocquc  i'abismc.  Des  trovs  ovrcs,  les  deux  sont  plaines  de  Teauc 
susdictc,  la  tierce  est  extraicte dn  puya  des  saiges'Tnaiens,  Lequel  on  somme  le  tonnean 
des  lîrachmanes. 

Trouneior.  dauantaige  voz  nanfr.  bien  ducment  pounienes  de  tout  ce  qu'il  vous  pourrnil 
esirc  ulille  el  nécessaire  pour  le  reste  de  vostre  niosnai^'e.  Pendanl  que  icv  atn;?.  seiouriié, 
io  y  ai  faict  ordre  tresbou  donner.  Allez»  amjs,  eogavetté  U'espiit,  et  portez  ceslc  IcUrt  a 
rostre  roy  Gargantua,  le  saines  de  par  nous^  enscmUe  les  princes  et  officiers  de  sa  noble 
tOnrt. 

Ces  niot7.  parachcucz,  clic  nons  badia  unes  Icircs  rlosc*  et  scellées,  et  nous,  après  actions 
degrnce!)  iinmortelUfl,  feist  5ssir  par  une  porte  adiacentc  a  la  cliappellc  diaphane  on  la 
Bacl)uc  les  scmonnoit  de  proposer  (Questions  aull.int  deux  loys  qu'est  hault  !>•  iiionl  Olvmpe. 
Par  ung  pais  plain  de  toutes  délices,  plai'^arit,  lemiieré  plus  ipic  temps  en  Tlu's.<alie,  salubrc 
plu?  que  celle  partie  d'Egypte  laqiiellc  a  sou  asjiccl  vers  le  bis  Ioui"u,  et  verdoyant  pinsqiie 
Thcrmiscbrief  fertile  plui  que  celle  partie  du  monl  Thaure,  laquelle  a  son  aspect  vcrsaqui- 
ton,  plusquui'isleUipcrboreoen  la  mer  ludaique,  plu$  nue  Caliges  on  moui  Caspit,  Aairaot, 
serain  et  gratieuk  autant  qu'eii  le  pais  do  Totiraine,  enlin  inmoatfmes  noc  nanires  «u  port. 


iir. 

La  Pronostieation  pantagruéline,  qui  parut  en  1832,  en  mèmts 
temps  que  le  premier  livre  de  PanittgruBlf  a  beaucoup  d*analogie 

d'idées  et  de  style  avec  les  ouvrages  satiriques  de  Rabelais.  Ce  n'est 
pas  la  setile  pronostieation  que  Rabelais,  qui  s'iittituloit  professmr 
d'astrolotjie  pour  plaisanter,  nit  rompost^e  dans  son  observatoire 
de  Lj^on.  On  doit  regretter  la  perte  de  cinq  ott  six  AIraanachs  aux- 
quels Rabelais  avoil  attaché  le  cachet  de  son  esprit  et  de  sa  philoso^ 
phie.  Ces  almanacbs,  qui  éloient  encore  dans  les  mains  dn  savant 
Naudé  et  de  i'évôque  Uuet,  se  retrouveront  peut-être  un  jour  dans 
quelque  bibliothèque;  en  attendant,  on  lira  avec  plaisir  deux  citations 
qui  sont  rapportées  dans  la  vie  manuscrite  de  Rabelais  par  Antoine  Le 
Roy,  et  qui  rappellent  lout-à-fail  la  Pronosliçatiun  panlagruéline. 
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571  APPENDICE. 

ÀLifANÂCii  POUR  l'anner  1553,  cnlcijlé  sur  lo  méridional  de  In  nol)lp  cM^,  de  Lyon 
fil  sur  le  climal  du  royaulme  de  France;  coin  pose  par  moy  François  Rabelais, 
docleur  en  mededue  et  professeur  en  astrologie ,  etCi 

L«  dispocUïon  ée  cette  )jrcseiite  «onee  1533. 

Par  ce  (\\\o.  \(\  vny  onlro  ions  gons  sra'ians  In  pronostique  cl  iudiciairo  partie  dft  astrolo- 
gie esitti  Itlasinee,  taal  pour  la  vauiié  île  ceulx  qui  vu  ont  iraiclé,  que  pour  la  frustraiiou 
•Booelledo  tours  promesses,  ic  me  deoorteray  yjour  le  présent  de  tous  en  Barrer  ce  que 
l'en  trouiM»i:<  ji.ir  lo*  raK  uli-s  do  Cl.  Ploiomeo  i  l  auliros,  etc.  l'ose  bien  dire  ,  considorocs 
le*  rrnr|iicnl(>s  amiouclions  de  la  Lune  auec  Marsel  Jjaiurne,  elc,  nue  Icdictan  au  mojs 
tic  aiav  il  dc  peut  eslre  qa*il  n'y  ail  notable  inntation  tant  de  royaulme);  que  de  religions, 
iJtjueliu  nsl  mai'liiiioc  par  contienance  de  Mercure  auec  Saturne/  elc.  Mais  ce  sont  secrcls 
du  COUsimI  eslroii  du  Roy  éternel.  (|ui  tout  ce  qui  e.sl  et  (|ui  se  lail  luodcro  a  son  fraoc  ar- 
bitre cl  l)on  plaisir;  lesquels  vaull  inieulx  taire  et  les  adorer  en  silence  comme  est  diet 
Tob.  XII  C'est  bien  faia  de  receler  1$  secr«t  du  roy.  et  Dauid  le  prophète ,  p$al,  cinii, 
selon  la  lettre  clialdaTc((ue  ;  Seigneur  Dieu,  eilenee  r appartient  m  Sion,  et  la  raison  il  dtct 


vsaJ.  \\  n  r ar  il  a  mts  sa  retraicle  en  ténèbres.  Dont  en  tous  cas  il  «oiis  conuient  liumi- 
lier  et  le  prier,  ainsv  que  lions  a  euseignô  Jésus  Christ  iiostrc  Hcigucw  i  Que  toit  faict  non 
ce  que  nous  souhnit'ont  et  demandons^  mais  ce  que  luy  plaist  et  au'il  a  esteÂîf  âeuant  que 


les  deux  feus  ^ent  formes.  So[t\cmcnl  que  en  foui  et  ilmIoiii  .songlorieux  nom  soit  sanctifié. 
HeDieiioiis  II'  pardessus  a  ce  que  en  csl  escripi  es  epheinerides  ctcrncUeii,  le«(pielles  n  est 
licite  a  homme  mortel  iraii  ter  ou  cûngnoistre  i  on.iui;  est  protesté,  A.  A.  1 1  (c  n'eut  posa 
voue  de  tongnoistrc  les  temps  et  mcmiens  que  le  Pere  a  mis  en  sa  puissanr^.  El  a  ceste 
tcmorilë  estia  peine  iutcrlnin(^e  par  lo  saige  Salouiou,  Prowrb,  xxv  :  Qui  est  per scruta* 
leur  de  ea  maieeté  sare  opprimé  de  la  maime,  clo.... 

Almanacii  pour  l*aii        calculé  sur  la  noble  cité  de  Lyon  a  Telenalion  du 

Pôle,  par  -if»  déferez,  It»  niiniiics  en  latitude,  et  2G  en  longitude,  par  mnislre  Fraih 
Çois  Rabelais^ docleur  en  incdecine  cl  médecin  du  grand  hospilal  UudiclLyon. 

Pi- 1.1  dispodiion  de  •  «  sic  année  1535. 

Les  anciens  phiiosoplo  s,  qui  ontconclud  a  riuimorialilé  de  nos  aroes  n'ont  eu  argument 
plus  valable  a  la  prouucr  et  ]iersuader,  (im-  l'aduertisscmeot  d*Mn«  aflèctioa  qui  est  en 
nous,  la(]uellf  descript  Aristoieles,  lih.  1.  Meta^ih.,  disant  que  tous  liumains  Daturellemont 
désirent  .sçauoir,  c'est  a  dire,  que  nature  a  en  l  liunime  produit  conuoilise,  appétit  et  Jesir 
de  sçauoir  cl  apprendre,  non  les  choses  présentes  seulement,  mais  singulièrement  les  choses 
adiienir,  pourceque  d'icelles  la  conguoi«sanoe  est  nli4  kaulte  et  admirable.  Parce  donc- 
nues  qu'en  ceste  ▼!«  transitoire  ne  ficuoenl  Tenir  a  la  perfection  de  ce  sçanolr  (car  l'cuten- 
oemi>ii(  n'est  jamais  rassasié  d'entendre  comme  \'o>  A  n'est  iamais  sans  eonuoitise  de  veoir 
ni  l'oiville  de  ouyr.  Eccles.  i)  et  ualure  n'a  rien  iaicl  sans  cause  oy  donné  appciil  ou  dcsir 
de  ckose  qn*on  ne  peust  quelquefois  ohlenir,  aullrenent  seroit  iceliuy  appétit  ou  flrusta* 
loire  ou  deprauc,  s'ensuvi  qu'une  aulirc  vie  est  apve*  eeste  cv,  en  lri  ]iii  lle  ce  desir  sera  as- 
souuy.  \i\  dis  ce  propos  pour  autanl  que  ic  vous  voids  suspens,  aiieniilscl  conuoiteux  d'en^ 
tendre  do  moy  presenlemeni  i'esiat  et  disposition  de  cesie  année  1&3S,  et  reputerie/.  en 
gainfç  mirilicque,  si  certainement  on  vous  predisoit  la  vérité.  Mais  si  a  cestnv  feruent  desir 
voidez  satisfaire  entièrement,  vous  conuienl  souhaiter  (comme  S,  Pol  disoit,  PhiUpp.  i  : 
Cupio  dissolui  et  esse  cum  Chnsto)  que  vos  aines  soie^il  hors  mise»  cesle  charlre  téné- 
breuse du  corps  terrien  et  ioiocles  a  Icsus  le  Christ.  Lors  cesseront  toutes  passions,  affec- 
tions et  imperfections  humaines,  car  en  ionyssance  de  luy,  aurons  plénitude  de  tout  bien, 
tnni  aiiiiir  i  t  perfection,  comme  chantoit  i;i>lis  le  roy  Dauid  ,  psal.  xvi  :  Tune  satiabor, 
ciun  apparueni  ijloria  tua.  Aultremcnten  prédire  seroit  legierelé  a  moy,  comme  a  vous 
simplessc  d'y  adiou^ter  foy.  Et  n'est  encoros  depuis  la  création  d'Adam  nd  honme  «psi  en 
ait  traiclé  où  liaillé  chose  a  quoy  l'on  denat  acqniescor  et  arrester  en  ;tssetirancc.  Hien  ont 
aulcunii  studieux  reiiiiit  par  e»cripl  quelques  obserualions  qu'ils  ont  ^)rins  de  main  en  main. 
St  c'est  ce  que  lousioiirs  i'a^  protesté,  ne  voulant  par  mes  prognosiics  estre  en  façon  quel- 
conque conclud  sus  râducntr,  ains  entendre  que  ceux  qui  ont  en  avl  redigë  les  longues 
expériences  désastres,  onl  ainsi  décrète  comme  ic  le  «lescrits.  Cela  que  peut  ce  estre? 
moins  certes  que  néant.  Car  Hippocralcs  dit,  Aphor.  \  ;  Vxta  hreuis,ars  lontja.  De  l'homme 
la  vie  est  trop  bricuc,  le  v-m  trop  fragile  ei  l'cnteudement  trop  distrait  pour  comprendre 
choses  tant  esloingnees  de  nous.  C'est  ce  que  Soerates  disott  en  ses  communs  deuit  :  Qum 
supra  nos,  nihil  ad  nn$.  Heste  doncques  qucsuyuanl  le  conseil  lîe  Platon,  in  Gorçia,  ou 
mieux  la  doctrine  euan-^elicque,  AfaU.  vi,  nous  déportons  de  ceste  curieuse  inquisition  au 
gounernement  et  décret  inuariaoledeDieu  tout  puissant,  qui  tout  a  créé  et  dispensé  sdea 
son  nord  arbitre.  Supplions  et  requlerom  sa  salacle  troloaié  estre  coatlnoelMBeat  pat^ 
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blet*  tanl  an  dêl  comme  en  la  terre.  Sommaircmeal  vaiis  oxposant  «le  CMte  ànnn»  ce 

quo  i'ay  pnii  extraire  «los  niitoiirs  on  l'nrl  ,  sn  os,  aralios  tU  lalms.  notn  cnn.rn'  n  ■  i >in<, 
cesle  année,  teolir  partie  de  rintelu-tté  de  lu  cunionctioo  «le  Salurne  cl  M.'u-!>,  (iiii  iul  I  an 
passé  et  sera  l'aa  prochain  le  '25  de  may^  de  qu'en  cette  année  seront  sculemeat  lea 
nacbinationt,  roeneott,  fondemeos  et  semences  de  malheur  snyuanl  si  hnn  temps  .nion<«, 
ce  sera  outre  la  promise  des  astres;  si  pat\,  cetera  non  par  delanll  d'incliualion  et  en- 
Ireprinsede  guerre,  mais  par  laidled^occaMi n  Ce  est  qu'iU  disent,  le  dis  rjiianl  est  de  inov, 

Sue  si  les  roys,  princes  et  communiiez  chrisiianes  ont  en  reuerenee  la  uiuinc  parole  Oe 
»iea  et  selon  ieelle  gouuerneut  soy  et  leurs  sniela,  nous  ne  veismot,  de  nosire  aage,  année 
plus  <altd)re  e<:  enr|îs,  plus  paisible  es  amo-,  j  f>Tlile  en  hiens,  que  sera  re^ii'  cy,  ci  voy- 
rons  la  face  du  ciel,  cl  veiiiure  «le  la  tcrru  clic  maintien  du  peuple,  io^'eulx,  gay,  plaisant 
(rt  lieuin  plus  que  n«;  feut  depuîs  Cinquante  ans  en  ça.  La  Lettre  dominicale  serad.  Nom» 
bnd'wt  XX  V 1.  Indiction  pour  lea  romanistes  Vill.  Cycle  du  sokil  ir. 
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